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DOUZIEME    SESSIOIV 


Ouverture  de  la  session  et  constitution  du  Bureau. 

Par  arrêlé  en  date  du  20  février  1888,  rendu  sur  la  proposition 
du  conseiller  d'État,  directeur  des  Beaux-Arts,  le  ministre  de  l'In- 
struction publique,  des  Cultes  et  des  Beaux-Arts  a  décidé  que  la 
session  annuelle  des  délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements  aurait  lieu  à  l'Ecole  nationale  et  spéciale  des  Beaux- 
Arts. 

Un  second  arrêté  est  ainsi  conçu  :  "  Le  ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts, 
"  Arrête  : 

«  Le  président  et  le  vice-président  de  chaque  séance  seront 
assistés,  pendant  toute  la  durée  de  la  session,  par  M.  L.  Crost,  chef 
du  bureau  de  l'Enseignement  et  des  Musées,  secrétaire  du  Comité; 
M.  Henry  Jouin,  conservateur  du  Dépôt  des  Souscriptions,  qui 
remplira  eu  outre  les  fonctions  de  rapporteur  de  la  session. 

1. 


4,  ALLOCUTION  DE  M.  DELABORDE. 

Séance  du  mardi  22  mai  1888. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    DELABORDE. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  trois  quarts,  dans  la  salle  de 
rHémicycle  à  TEcole  nationale  des  Beaux-Arts,  sous  la  présidence 
de  M.  le  vicomte  Henri  Delaborde,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  membre  du  Comité. 

Assistent  à  la  séance  : 

MM.  Kaempfen,  directeur  des  Musées  nationaux;  Magne,  Guif- 
FREY,  membres  du  Comité;  Sédille,  architecte  du  Gouvernement; 
Daumet,  membre  de  l'Institut;  A.  de  Montaiglon,  membre  du 
Comité. 

M.  Delaborde  invite  M.  le  Chanoine  Dehaisnes,  président  de  la 
Commission  historique  du  Nord,  correspondant  du  Comité,  à 
prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence. 

M.  le  président  fait  connaître  que  les  séances  ultérieures  seront 
présidées  par  les  membres  du  Comité  dont  les  noms  suivent  : 
MM.  Kaempfen,  séance  du  mercredi  23  mai. 
Magme,  séance  du  jeudi  24  mai. 
DE  FoLRCAUD,  séancc  du  vendredi  25  mai. 

M.  Delarorde,  prononce  ensuite  l'allocution  suivante  : 

"  Messieurs, 

«  Ce  n'est  plus  dans  la  modeste  salle  où  une  tradition,  vieille  de 
onze  années  déjà,  nous  réunissait  à  pareille  époque,  ce  n'est  plus  à 
l'ombre  des  murs  austères  de  la  Sorbonne  et  dans  le  voisinage 
d'autres  Sociétés  vouées  à  des  travaux  sans  corrélation  directe  avec 
les  vôtres,  que  je  suis  appelé  aujourd'hui  à  l'honneur  de  vous 
souhaiter  la  bienvenue;  c'est  dans  le  milieu  même  le  mieux  appro- 
prié aux  idées  que  vous  représentez  et  aux  études  qui  vous  occu- 
pent, c'est  à  côté  des  plus  beaux  exemplaires  de  l'art  de  tous  les 
temps  et,  en  quelque  sorte,  sous  l'invocation  des  grands  artistes 
dont  les  images  nous  entourent,  qu'il  m'est  donné  d'ouvrir  avec 
vous  cette  nouvelle  session.  Mais,  Messieurs,  ai-je  uniquement  à 
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VOUS  féliciler  et  à  me  féliciter  moi-même  de  l'hospitalité  que  nous 
recevons  ici  pour  la  proniiôre  fois?  Les  récentes  mesures  prises  à 
votre  éjjard  ii'iuléresseut-olles  (|ue  les  convenances  d'une  installa- 
tion limitée,  après  tout,  à  quelques  heures  seulement  par  année,  et 
n'y  a-t-il  pas  aussi  dans  le  privilège  extérieur  qui  vous  est  attribué 
la  consécration  d'un  droit  plus  permanent  et  plus  intime,  le  gage 
d'une  indépendance  relative  que  vous  avez  certes  bien  méritée? 

u  Jus(|u'ici  les  Sociétés  des  lleaux-Arts  des  départements  ne  figu- 
raient dans  l'ensemble  des  Sociétés  savantes  convoquées  annuelle- 
ment à  la  Sorbonne  qu'à  l'état  de  simple  section,  presque  d'annexé. 
Elles  constituaient  tout  au  plus  une  des  provinces-unies  de  la 
France  scientifique  :  et  cependant  par  leur  importance  croissante, 
par  le  nombre  et  l'activité  féconde  des  membres  qui  les  compo- 
saient, elles  possédaient  ou  elles  acquéraient  de  jour  en  jour  des 
titres  particulièrement  considérables.  Vous  avez  maintenant  votre 
domaine  à  part,  votre  vie  propre.  Sans  cesser  pour  cela  d'être  rat- 
tachées aux  services  administratifs  auxquels  leurs  travaux  ressor- 
tissent  naturellement,  sans  s'isoler  plus  que  de  raison  des  autres 
Associations  érudites  dont  s'honore  à  bon  droit  notre  pays,  les 
Sociétés  qui  nous  ont  envoyé  cette  année,  ou  qui  dans  le  cours  des 
années  prochaines  auront  à  nous  envoyer  leurs  délégués,  disposent 
ou  disposeront  désormais  d'un  terrain  tout  à  elles.  C'est  là,  au 
point  de  vue  de  votre  organisation  même  et  de  vos  prérogatives,  un 
progrès  qu'il  convient  assurément  d'apprécier  à  sa  valeur  et  dont 
nous  devons  remercier  qui  de  droit,  mais  un  progrès  qui  ne  fait  que 
correspondre  à  ceux  dont  vous  avez  été  depuis  le  début  les  ouvriers 
ou  les  propagateurs  infatigables. 

«  Le  progrès  :  il  en  est  fort  habituellement  question  de  nos  jours; 
mais  ceux  qui  en  parlent  le  plus  haut  sont-ils  toujours  ceux  qui  ont 
le  plus  à  cœur  de  l'introduire  dans  la  pratique?  Les  uns  le  définis- 
sent à  leur  manière  ou  l'appellent  îi  tout  hasard;  les  autres  le  pro- 
mettent, sauf  trop  souvent  à  s'en  tenir  sur  ce  point  à  la  théorie  et 
à  remettre  au  lendemain  la  réalisation  des  vœux  exprimés  ou  des 
engagements  pris  plus  ou  moins  bruyamment.  Vous,  Messieurs, 
qui  n'avez  jamais  annoncé  à  son  de  trompe  le  bien  que  vous  comp- 
tiez faire,  ni  étalé  sous  les  regards  des  premiers  venus  vos  doctrines 
et  vos  programmes,  vous  vous  êtes  contentés  de  révéler  vos  inten- 
tions par  vos  actes,  et  de  montrer  que,  dans  le  champ  de  l'art  et  des 
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études  qu'il  comporte,  comme  ailleurs,  comme  partout,  le  meil- 
leur moyen  de  se  rendre  utile  aux  autres  est  de  travailler  conscien- 
cieusement, patiemment,  pour  son  propre  compte. 

"  Aussi  les  premiers  exemples  donnés  par  vous  ont-ils  rapidement 
porté  leurs  fruits.  Au  lieu  des  quarante  Sociétés  établies  sur  les 
mêmes  bases  que  les  Sociétés  savantes  et  des  vingt-quatre  délégués 
en  présence  desquels  nous  nous  trouvions  en  1878,  nous  comptons, 
à  l'heure  où  nous  sommes,  plus  de  trois  cent  soixante  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  représentées  au  Congrès  de  cette 
année  par  cent  soixante-huit  délégués.  Les  travaux  que  l'on  vous 
doit  se  sont  accrus  dans  la  même  proportion  et  sont  arrivés  gra- 
duellement à  constituer  un  ensemble  d'enseignements  aussi  variés 
que  solides.  Si  l'on  parcourt  aujourd'hui  les  onze  volumes  dont  se 
composent  les  comptes  rendus  des  séances  de  vos  sessions  annuelles 
à  Paris,  si  l'on  examine  le  nombre  des  questions  que  vous  avez 
élucidées,  des  erreurs  traditionnelles  que  vous  avez  rectifiées,  des 
noms  oubliés  que  vous  avez  remis  en  lumière,  —  en  un  mot,  de 
toutes  les  découvertes  que  vous  avez  faites  ou  complétées,  —  on  ne 
peut  que  constater  avec  reconnaissance  les  services  que  vous  avez 
rendus  et  pressentir  ceux  que  vous  ne  manquerez  pas  de  rendre 
encore. 

it  La  cause  que  vous  soutenez.  Messieurs,  intéresse  le  patriotisme 
d'aussi  près  que  l'érudition  proprement  dite.  Qui  donc,  dès  lors, 
pourrait  demeurer  indifférent  à  vos  efforts  ou  en  discuter  l'utilité? 
Qui  de  nous,  tous  tant  que  nous  sommes,  Parisiens  ou  habitants  de 
la  province,  serait  assez  malavisé  pour  ne  voir  que  des  curiosités 
purement  locales,  que  des  questions  do  clocher,  pour  ainsi  dire, 
dans  ce  que  vous  nous  apprenez  sur  les  origines  de  tel  monument 
ou  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  tel  artiste?  Sur  quelque  point  de 
notre  territoire  ou  à  quelque  moment  qu'il  se  soit  produit,  tout 
mouvement  de  l'Art  français  appartient  aux  annales  du  pays  entier, 
tout  souvenir  glorieux  ou  honorable  est  une  part  du  patrimoine 
commun;  et  de  même  que  l'histoire  de  France  s'est  faite  par  les 
provinces  de  France,  c'est  par  elles  aussi,  par  les  édifices  qu'elles 
ont  élevés  de  siècle  en  siècle,  par  les  maîtres  dans  tous  les  genres 
qu'elles  ont  vus  naître,  par  tous  les  talents  qu'elles  ont  employés, 
que  l'histoire  de  notre  Art  national  existe  ou,  tout  au  moins,  (|ue 
les  éléments  en  ont  été  constitués. 
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Il  A  quoi  bon  insister,  au  surplus,  et  perdre  le  temps  à  démontrer 
ce  qui  no  saurait  faire  de  doiito  pour  personne?  Ou'il  me  suffise  de 
conslater  (|ue,  grâce  à  vous,  cette  histoire  de  l'Art  français,  [iresque 
exclusivement  racontée  jusqu'ici  par  les  monuments  mêmes,  est 
maintenant  en  bonne  partie  déjà  écrite  et  commentée;  qu'elle 
s'augmente  cha([uc  jour  de  quelque  curieux  chapitre,  de  quelque 
révélation  inatlcuduc,  et  (jue,  do  ce  côté,  les  progrès  dont  je  parlais 
tout  à  riuMire  se  continuent  et  se  confirment  de  plus  en  plus.  Les 
lectures  (jue  nous  allons  entendre  en  fourniront  de  nouvelles 
preuves;  le  mieux  est  donc  pour  moi  de  céder  la  parole  à  ceux 
qui  sont  en  mesure  de  s'en  servir,  non  pour  déclarer  simplement, 
comme  j'en  ai  le  modeste  devoir,  la  session  de  1888  ouverte,  mais 
pour  ajouter  (|uelque  chose  à  l'instruction  d'autrui  <'f,  si  désinté- 
ressés personnellement  qu'ils  soient,  pour  accroître  aussi  leurs 
propres  titres.  » 

M.  Lhlillikr,  correspondant  du  Comité  k  AJelun,  donne  lecture 
d'une  Aote  sur  quelques  tableaux  de  la  cathédrale  de  Meaux. 
Jean  Senelle,  jjeintre  meldois  du  dix-septième  siècle.  Les  grandes 
toiles  données  par  Louis  XV.  Cette  étude  renferme  une  biographie 
détaillée  de  Senelle  et  une  juste  appréciation  du  talent  de  ce  peintre 
trop  oublié.  A  la  suite  des  recherches  qu'il  a  consacrées  au  peintre 
Senelle,  M.  Lhuillier  entre  dans  de  curieux  détails  sur  les  copies 
d'après  Raphaël,  placées  au  dernier  siècle  dans  la  cathédrale  de 
Meaux. 

M.  Jadart,  correspondant  du  Comité  à  Reims,  a  la  parole  pour 
la  communication  d'un  mémoire  sur  divers  Objets  d'art  des  églises 
rurales  de  V arrondissement  de  Reims.  Le  relevé  des  verrières, 
peintures  et  sculptures  découvertes  par  M.  Jadart  est  d'un  excel- 
lent exemple.  Il  serait  à  souhaiter  que  toutes  les  églises  de  cam- 
pagne fussent  l'objet  de  brèves  notices,  semblables  à  celles  que 
le  correspondant  du  Comité  présente  à  la  section  des  Beaux- 
Arts. 

M.  le  chanoine  Dehaisnes,  président  de  la  Commission  historique 
du  Xord,  correspondant  du  Comité,  lit  quelques  Notes  sur  diverses 
peintures  des  maîtres  de  V  Ecole  flamande  primitive  conservées  en 
Italie.  Ces  notes  ont  été  recueillies  au  cours  d'un  voyage  récent 
fait  par  l'auteur  à  travers  la  Péninsule.  Des  descriptions  concises, 
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des  discussions  critiques  sur  chacun  des  peintres  dont  s'occupe 
M.  Dehaisnes,  distinguent  son  travail. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'une  Etude  sur  les  peintres 
de  la  ville  de  Saint-Omer  depuis  le  neuvième  siècle  jusqu'à  nos 
jours,  par  M.  Marmottaiv,  délégué  du  Comité  historique  du  Nord. 
Les  peintres  provinciaux  étudiés  dans  chaque  région  de  la  France 
forment  autant  de  groupes  au  tempérament  distinct.  Il  était  toute- 
Ibis  à  craindre  que  les  artistes  du  Nord  ne  se  fussent  pas  soustraits 
à  l'influence  des  Flamands.  M.  Marmottan  s'est  chargé  de  mettre 
en  lumière  la  personnalité  des  peintres  de  Saint-Omer  dont  il  a 
reconstitué  l'histoire. 

M.  Steiiv,  correspondant  du  Comité,  a  la  parole  pour  lire  une 
étude  sur  le  peintre  G.  F.  Doyen.  C'est  une  biographie  succincte 
de  l'artiste  que  M.  Stein  a  su  composer  à  l'aide  des  sources  les  plus 
variées.  Quant  à  la  dernière  année  passée  par  Doyen  dans  sa  patrie 
et  à  la  part  qu'il  dut  prendre  à  la  création  du  Musée  des  Monuments 
français,  M.  Stein  s'est  servi  de  documents  inédits  d'un  haut 
intérêt  pour  raconter  cette  phase  peu  connue  de  la  vie  du 
peintre. 

M.  DE  Mo\'TAiGLOiv  vcut  bien  suppléer  M.  Be\eï,  correspondant 
du  Comité,  pour  la  lecture  d'une  étude  sur  les  Pamphile.  Ces 
artistes,  le  père  et  le  fils,  vécurent  à  Evreux  de  1650  à  1G70 
environ,  et  M.  Benêt  est  parvenu  à  reconstituer  dans  ses  grandes 
lignes  la  biographie  des  Pamphile  pour  la  période  dont  nous  par- 
lons. 

En  l'absence  de  M.  de  Graivdmaisoiv,  correspondant  du  Comité, 
M.  de  Mo]VTAiglo\'  veut  bien  donner  lecture  de  la  note  curieuse 
adressée  par  M.  de  Grandmaison  au  Comité.  Il  résulte  de  cette  note 
que  Tours  aurait  possédé  une  fabrique  de  tapisseries  quinze  ans 
avant  qu'une  fabrique  semblable  fût  instituée  à  Fontainebleau. 

Les  œuvres  des  Richier  occupent  la  plus  large  place  dans 
l'étude  de  M.  Albert  Jacquot,  correspondant  du  Comité,  La  sculp- 
ture en  Lorraine.  Toutefois,  l'auteur  ne  croit  pas  pouvoir  parler 
des  Richier  sans  analyser  les  monuments  laissés  par  quelques 
sculpteurs  lorrains  antérieurs  aux  Richier. 

M.  Brouillet,  correspondant  du  Comité,  communique  à  l'as- 
semblée une  note  historique  sur  la  fondation  et  le  fonctionnement 
de  V Ecole  municipale  des  Beaux-Arts  de  Poitiers^  son  origine. 
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son  passe .,  son  présent.  M.  Ilrouillet  n'oublie  |)as  do  |)ail<'r  inci- 
(leminonl  dos  nioiimncnts  et  des  œuvres  d'art  (jiii  sont  la  richesse 
du  Poitou. 

En  Tabsenco  de  \I..Hkiiluiso\,  correspondant  du  (]oniit»'\  \I.  m-, 
Mo\TAir.LO.\  donne  lecture  d'un  document  inédit  relatif  à  un 
Marché  passé  à  Cléry  pour  la  reconstruction  du  tombeau  de 
Louis XI  (lt)17),  en  l'accoinpa'jnant  de  commentaires  historiques. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Pératho\, 
correspondant  du  Comité,  sur  les  Fixet.  En  l'absence  de  l'auteur, 
il  n'est  pas  donné  lecture  de  ce  travail. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  six  heures. 

Demain  mercredi,  séance  à  une  heure  et  demie,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Kaempfen,  directeur  des  Musées  nationaux,  membre 
du  Comité. 

Séance  du  mercredi  2S  mai  1888. 
Préside\ce  de  m.  Kaempfex. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  s'^ms  la  présidence 
de  M.  Kaempfen,  directeur  des  Musées  nationai:  .ncmbre  du  Co- 
mité, assisté  de  MM.  Crost,  secrétaire  du  Comité,  et  Henry  Jouiiv, 
secrétaire  adjoint. 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  Delaborde,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts  ;  A.  de  Montaiglon,  L.  Magne,  archi- 
tecte des  Monuments  historiques;  J.  Guiffrey,  G.  Lafenestre, 
conservateur  au  Musée  du  Louvre,  membres  du  Comité  ;  Gus- 
tave Ollendgrff,  directeur  au  ministère  du  Commerce  et  de  l'In- 
dustrie, et  Jules  Datjban,  correspondant  de  l'Institut. 

M.  le  président  invite  M.  Eudoxe  Marcille,  correspondant  de 
l'Institut,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et  pro- 
nonce l'allocution  suivante  : 

«  Dans  ce  Congrès  annuel  où  la  province  envoie  à  Paris  les 
<léputés  de  ses  Sociétés  des  Beaux-Arts  nous  apporter  les  résultats 
de  leurs  patientes  études  et  de  leurs  ingénieuses  recherches;  où 
dans  une  calme  et  sereine  atmosphère  se  posent  des  problèmes 
dont  la  solution  sera  peut-être  féconde  et  ajoutera  à  la  gloire  de  la 
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France  et  à  sa  renommée  chez  les  nations  étrangères,  il  est  d'usage 
que  ceux  qui  ont  l'honneur  de  présider  vos  réunions  vous  adres- 
sent quelques  paroles  et  vous  soumettent  certaines  questions  sur 
lesquelles  il  leur  paraît  intéressant  d'appeler  vos  réflexions,  assurés 
que  si  vous  apercevez  un  but  heureux  à  atteindre,  vous  vous  enga- 
gerez délibérément  dans  la  voie  qui  peut  y  conduire,  sans  vous 
laisser  rebuter  par  les  difficultés  et  les  obstacles. 

«Depuis  quelques  années,  nous  assistons  à  un  beau  mouvement. 
Jamais  dans  notre  pays  l'art  n'a  exercé  plus  de  séduction  sur  les 
esprits;  jamais  ses  œuvres  n'ont  plus  excité  la  curiosité.  Elles 
attirent  avec  une  puissance  singulière  la  foule  elle-même,  qui 
court  à  elles,  ignorante  encore,  inhabile  à  porter  un  jugement  rai- 
sonné, mais  obéissant  à  une  force  irrésistible.  Cependant  ceux  qui 
déjà  ont  le  goût  et  la  science  ne  demeurent  pas  inactifs.  Dans  un 
grand  nombre  de  villes,  les  administrateurs  élus  provoquent  ou 
secondent  leurs  efforts,  et,  tandis  que,  pour  l'éducation  des  artistes 
et  des  artisans,  se  fondent  des  Écoles  nouvelles,  ou  se  développent 
des  Ecoles  anciennes  dont  l'enseignement,  répudiant  une  routine 
funeste,  s'inspire  de  principes  salutaires  et  suit  une  méthode 
logique,  partout  on  voit  les  municipalités  voter  des  crédits  pour 
fonder  des  Musées,  ou  pour  loger  dignement,  magnifiquement 
parfois,  les  collections  dont  la  garde  leur  est  confiée  et  qu'elles 
ont  le  devoir  et  le  souci  d'accroître. 

«  Vous  savez, Messieurs,  que  le  Gouvernement  acréé  récemment 
une  inspection  des  Musées  des  départements.  Des  artistes  d'un 
mérite  éprouvé,  des  hommes  d'expérience,  des  juges  éclairés  dans 
les  choses  de  l'art  sont  chargés  de  les  visiter  chaque  année  et 
de  faire  connaître  dans  des  rapports  circonstanciés  leurs  besoins, 
leur  situation  présente,  les  conditions  matérielles  dans  lesquelles 
sont  exposés  les  ouvrages  qui  y  ont  été  placés  en  vertu  d'arrêtés 
ministériels,  leur  classement,  l'état  des  calalogues  ;  de  discuter 
avec  les  conservateurs  et  les  municipalités  les  améliorations  dési- 
rables et  possibles. 

«  Permettez-moi  de  vous  demander  d'user  de  la  légitime 
influence  que  vous  donnent  vos  lumières,  vos  travaux,  votre  com- 
pétence incontestable,  votre  amour  de  l'art,  votre  dévouement  au 
bien  public,  pour  obtenir  des  autorités  locales  qu'elles  prennent  en 
juste  considération  des  observations   faites  dans  l'intérêt  de  ces 
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musées  qui  doivent  être  l'ornement  et  l'orgueil  des  cités  dont  la 
prospérité  et  l'iionneur  leur  sont  commis.  Ainsi  vous  deviendrez 
les  collaborateurs  de  l'Etal  dans  une  tâche  que  vous  ne  pouvez 
manquer  d'approuver;  ainsi  vous  rendrez  un  nouveau  service  à 
ces  villes  auxquelles  vous  attachent  des  liens  qui  vous  sont  chers, 
et  à  la  France. 

«  D'un  mot  seulement,  je  veux  toucher  à  un  poiul  dont  vous  ne 
méconnaîtrez  pas  1  importance. 

X  Les  rapj)orts  des  inspecteurs  constatent  ([u'il  y  a  bien  des 
places  vides  dans  certains  Musées,  où  le  couteuant  est,  pour  le 
moment,  trop  vaste  pour  le  contenu;  parfois,  c'est  le  contraire 
qu'ils  déplorent.  Là,  il  n'y  a  pas  assez  d'œuvres;  ici,  il  y  en  a  trop, 
parce  que  trop  peu  sont  bonnes.  Beaucoup  d'argent,  c'est  la 
richesse;  beaucoup  de  tableaux,  de  statues,  d'objets  d'art  de  toute 
sorte,  c'est  la  pauvreté  pour  un  ■llusée,  si  le  mauvais  ouïe  médiocre 
abonde.  Fermez-lui  la  porte  impitoyablement. 

«  Je  sais  bien  que  c'est  parfois  difficile.  Le  mauvais  ou  le 
médiocre,  souvent  on  vous  le  donne  ou  on  vous  le  lègue,  s'imagi- 
nant  être  très-généreux,  parce  qu'il  est  dans  la  nature  humaine 
de  trouver  excellent  ce  que  l'on  possède!  Aurons-nous  bonne 
grâce,  me  demanderez-vous,  à  refuser  un  présent,  à  risquer  de 
blesser  et  d'affliger  celui  qui  le  fait,  ou  des  parents  qui  exécutent 
pieusement  sa  volonté?  Cela  est  pénible,  je  l'avoue;  il  faut  pour- 
tant s'y  résoudre,  en  y  mettant,  cela  va  sans  dire,  toutes  les  formes 
propres  à  adoucir  le  refus.  Si  l'on  est  cruel,  il  convient  de  l'être 
avec  politesse. 

"  Faites  aussi  de  votre  mieux  pour  atténuer  les  effets  des  indul- 
gences et  des  faiblesses  passées.  Si  vous  ne  pouvez  toujours  bannir 
l'ivraie,  séparez-la  du  moins- du  bon  grain.  Que  les  belles  choses 
soient  exposées  en  belle  lumière,  et  que  leurs  qualités  éclatent  à 
tous  les  yeux!  A  celles  qui  ne  le  sont  pas,  prêtez  une  ombre  qui 
ne  peut  que  leur  être  favorable.  Il  y  a  presque  toujours  dans  les 
Musées  des  endroits  retirés  et  discrets  où  l'on  n'accède  pas  trop 
facilement;  (]ue  ces  endroits-là  leur  soient  réservés. 

"  Les  Musées  sont  destinés  à  réjouir  les  yeux,  à  charmer  et  à 
élever  les  âmes  par  le  spectacle  du  beau,  à  former  le  goût,  à 
raconter  l'histoire  de  l'art.  Or,  Messieurs,  le  beau  vous  passionne; 
vous  en  avez  le  sentiment  et  l'intelligence;    vous  vous  plaisez  à 
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étudier  les  diverses  phases  et  les  évolutions  de  l'art,  à  en  recher- 
cher les  manifestations  oubliées  et  à  nous  les  montrer;  lors  donc 
que  je  sollicite  en  faveur  des  Musées  votre  bon  vouloir  le  plus 
actif,  votre  patronage  le  plus  dévoué,  je  ne  crains  pas  de  vous 
trouver  indifférents  et  froids;  vous  entendrez  mon  appel,  j'en  suis 
sûr,  et  mes  vœux  ne  seront  pas  déçus.  ^ 

M.  Albert  Babeau,  membre  non  résident  du  Comité,  lit  un 
mémoire  succinct  sur  le  Musée  de  Sculpture  de  Troyes.  Dans  ce 
travail  se  trouvent  énumérées  les  œuvres  de  sculpture  dues  à  des 
artistes  troyens  que  l'administration  du  Musée  de  Troyes  a  eu  soin 
d'acquérir.  L'initiative  dont  a  fait  preuve  cette  administration  est 
d'un  exemple  excellent  pour  les  conservateurs  des  Musées  des 
départements. 

A  la  suile  de  cette  communication,  M.  Auguste  Truelle,  de 
Troyes,  donne  quelques  explications  verbales  sur  l'origine  de  la 
galerie  Simart  au  Musée  de  Troyes. 

La  parole  est  donnée  à  M.  \atalis  Roxdot,  membre  non  résident 
du  Comité,  pour  la  communication  de  son  étude,  L'Art  du  bois 
à  Lyon  au  quinzième  et  au  seizième  siècle.  L'auteur  observe  avec 
une  grande  attention  et  une  rare  netteté  le  caractère  des  meubles 
sculptés  de  fabrique  lyonnaise. 

Un  second  mémoire  du  même  écrivain  a  pour  objet  la  Cemniique 
lyonnaise  du  quatorzième  au  dix-huitième  siècle.  Ce  nouveau 
travail  n'est  pas  moins  précis  que  le  précédent.  M.  Rondot  a  joint 
aux  rapides  résumés  dont  il  donne  lecture  de  nombreux  extraits 
des  archives  de  Lyon  qui  trouveront  place  au  compte  rendu  de  la 
session. 

En  l'absence  de  l'auteur,  M.  Maxe-Verly,  correspondant  du 
Comité,  veut  bien  lire  un  travail  de  M.  Romam,  correspondant  du 
Comité,  sur  le  Peintre  Pierre  Gourdelle  (1555-1588).  C'est  une 
étude  très-détaillée. et  inédite  dans  toutes  ses  parties  sur  un  artiste 
du  seizième  siècle,  connu  jusqu'ici  comme  graveur  et  dont  un 
très-curieux  portrait  représentant  Thomas  Gayant  a  été  découvert 
par  M.  Roman.  Une  description  minutieuse  de  ce  portrait  est 
donnée  par  l'auteur,  qui  est  parvenu  à  établir  l'identité  du  person- 
nage représenté. 

M.  Hervé,  membre  d'honneur  de  l'Harmonie  des  ateliers  des 
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chemins  de  fer  de  TElal,  à  Sainles,  dans  son  clnde  sur  les  /ioësset, 
suriîitendants  de  la  musique  du  Roi  sous  Louis  XI II  et  Louis  XIV, 
roclide  un  ceiiaiu  nombre  do  biographes  qui  onl  parlé  de  ces  com- 
positeurs. II  prend  soin  de  melire  en  lumière  le  rôle  dévolu  aux 
Boësset,  dont  la  vie  s'est  écoulée  à  la  cour. 

A  la  suite  de  sa  monographie  des  Hoésset,  M.  Hervé  lit  une  note 
très-courte  sur  un  instrument  du  dix-scplième  siècle  aujourd'hui 
oublié,  Vo7'p/iéoreon. 

Daus  une  Note  siir  une  esquisse  peinte  de  la  bataille  de  Con- 
stantinj  par  Le  Ihun,  M.  Taucrède  Abraham,  corresj)ondant  du 
Comité,  recherche  la  date  de  celte  peinture,  composée  par  le  Pre- 
mier Peintre  de  Louis  XIV  à  la  demande  de  Fouquet,  pour  être 
exécutée  en  tapisserie,  et  dont  le  Musée  de  Chàteau-(îonti(>r  ren- 
ferme l'esquisse.  Des  notes  critiques  très-judicieuses  caractérisent 
cette  étude. 

Ln  Autograjyhe  inédit  de  Guérin  est  ensuite  communi(|ué  à  l'as- 
semblée par  M.  Abraham.  Ce  document  intéresse  un  peintre  ange- 
vin, Guillaume  Bodiuier,  mort  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  qui, 
à  Rome,  reçut  des  leçons  de  Guérin. 

.\!.  Jarry,  délégué  de  la  Société  archéologique  d'Orléans,  com- 
munique des  Documents  nouveaux  sur  la  date  de  la  construction 
et  le  nom  du  premier  architecte  du  château  de  Chamhord.  L'au- 
teur combat  la  prétention  de  plusieurs  historiens  de  maintenir 
Pierre  Nepveu  comme  premier  et  seul  architecte  de  Chamhord 
(1523  à  1540).  M.  Jarry  croit  que  Denis  Sourdeau  dut  être  nommé 
à  ce  poste  dès  1519,  par  l'influence  de  Fr.  de  Pontbriant,  gou- 
verneur de  Loches,  ville  dont  Sourdeau  était  originaire.  Peut-être, 
au  surplus,  partageait-il  déjà  cette  fonction  avec  iVepveu,  quoique 
ce  dernier  fût  bien  jeune. 

M.  Quarré-Reybolrboiv,  délégué  de  la  Commission  historique 
du  Nord,  dans  son  étude  sur  les  Mémoriaux  d'Antoine  de  Succa, 
donne  une  description  de  cet  album  conservé  à  Bruxelles.  On  sait 
de  quelle  utilité  sont  les  mémoriaux  de  ce  gentilhomme  artiste, 
chargé  au  dix-septième  siècle  d'inventorier  les  monuments  du  nord 
de  la  France  et  ceux  des  Pays-Bas.  Peu  de  documents  sont  plus 
précieux  que  ces  dessins  au  point  de  vue  iconographique. 

-\1.  Paul  Fol'CART,  correspondant  du  Comité  à  Valencieunes,  lit 
un  mémoire  sur  Julien  IVatteau,  qui  n'est  encore  qu'un  homonyme 
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d'Antoine  Wallcau,  mais  il  est  peintre  et  oii<]inaire  de  Valen- 
ciennes.  Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  s'occuper  de  cet  artiste 
obscur,  qui  pourrait  être  de  la  famille  du  célèbre  maître. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  l'élude  de  M.  Dlval,  cor- 
respondant du  Comité,  sur  les  Coiii/iiissioii.s  des  Arts  dans  l'Ortie 
pendant  la  Révolution.  Ce  que  fit  à  Paris  la  Commission  tempo- 
raire des  Arts,  des  Comités  similaires  le  firent  en  province.  L'au- 
teur analyse  les  actes  principaux  des  Commissions  établies  dans 
l'Orne.  Il  signale  les  mesures  sagement  conservatrices  de  ces  Com- 
missions pendant  la  période  révolutioimaire.  Ce  travail,  très-neuf 
dans  toutes  ses  paities,  jette  une  lumière  inattendue  sur  la  compé- 
tence et  la  sollicitude  des  Comités  normands. 

Ce  n'est  pas  un  mémoire,  mais  une  biographie  complète  que 
M.  Advielle,  correspondant  du  Comité,  a  composée  au  sujet  des 
RoëtlierSj,  grareurs  généraux  des  monnaies  de  France.  Xaturel- 
lement,  l'auteur  ne  [)eut  présenter  en  séance  qu'un  très-court 
résumé  de  sou  travail,  dont  l'impression  au  compte  rendu  de  la 
session  a  été  votée  par  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts, 

M.  BoL'CHARD,  correspondant  du  Comité,  lit  une  étude  sur  Phili- 
bert Vigier  (103G-1719).  Les  archives  de  Moulins  ont  fourni  à 
M.  Bouchard  de  curieux  actes  concernant  Vigier.  L'auteur  n'a  rien 
ignoré  des  écrits  publiés  sur  son  modèle,  ce  qui  lui  a  permis 
d'écrire  une  biographie  très-complète  du  sculpteur  moulinois  em- 
ployé aux  travaux  de  Versailles, 

M.  Gixoux,  correspondant  du  Comité,  a  la  parole.  Le  premier 
mémoire  de  cet  auteur  a  trait  à  la  Maison  de  Puget  à  Toulon^ 
maison  que  M.  Ginoux  a  découverte  et  qu'il  a  pu  restituera  l'aide 
de  documents  inédits. 

Dans  un  deuxième  travail,  le  même  auteur  s'occupe  des  Trois 
sculpteurs  du  nom  de  i/assé  (1 655-1772).  Le  moins  connu  était 
Antoine  Vasse,  sculpteur  des  vaisseaux  du  Roi  à  l'arsenal  de  Tou- 
lon :  c'est  aussi  celui  des  Vassé  sur  le  compte  duquel  M.  Ginoux 
est  le  plus  fertile  en  renseignements. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  travail  de  M,  Vallet, 
correspondant  du  Comité,  sur  le  Christ  en  croix  de  Jordaëns. 
C'est  un  exposé  des  négociations  qui  amenèrent  l'échange  de  ce 
tableau  contre  la  copie  d'un  tableau  d'église  de  l'École  italienne.  Il 
eut  été  désirable  que  la  peinture  de  Jordaëns  restât  au  Musée  de 
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Bordeaux,  <jui  l'avait  reçue  du  Gouvernement  au  commencement 
du  siècle. 

J/ordie  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  six  heures. 

Dcmaiu,  séance  à  une  heure  et  demie,  sous  la  présidence  de 
M.  Magne,  membre  du  Comité. 

Séance  du  jeudi  24  mai  1888. 

PllÉSIDEXCK    DK    M.    L.    MAGME. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  sous  la  présidence 
de  M.  L.  Magîve,  membre  du  Comité,  assisté  de  M,  L.  Ckost, 
secrétaire  du  Comité,  et  de  M.  Henry  Jouix,  secrétaire  adjoint. 

Assistent  à  la  séance  :  M.\I.  Kaempfem,  directeur  des  Musées 
nationaux;  Dal.met,  membre  de  l'Institut;  Daiba.v,  correspondant 
de  l'Institut;  Chevreul,  correspondant  du  Comité;  L.  de  Fourcaud, 
J.  Gliffrey,  membres  du  Comité;  EudoxeMARCiLLE,  correspondant 
de  l'Institut. 

M.  le  Président  invite  M.  A.  Durieux,  membre  non  résident  du 
Comité,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et  pro- 
nonce l'allocution  suivante  : 


«  Messieurs, 

«  Par  une  innovation  dont  je  sens  tout  le  pris,  c'est  dans  le 
palais  consacré  à  l'enseignement  des  arts  que  vous  êtes  réunis  cette 
année,  et  c'est  à  un  artiste  qu'échoit  aujourd'hui  l'honneur  de  pré- 
sidei"  votre  réunion. 

«  L'accueil  que  vous  recevez  dans  cette  grande  école  témoigne 
de  l'estime  où  sont  tenus  vos  travaux.  Des  maîtres  éminents  redou- 
taient naguère,  avec  quelque  apparence  de  raison,  l'introduction 
de  l'archéologie  dans  l'enseignement  de  l'art  :  ils  pensaient  que 
l'abondance  et  la  précision  même  des  documents  anciens  risque- 
raient d'entraver  le  développement  de  la  pensée,  l'essor  même  du 
génie,  en  l'immobilisant  dans  la  contemplation  et  dans  l'imilation 
stérile  des  chefs-d'œuvre  de  tous  les  siècles. 

«  C'était  une  erreur  dont  tous  les  travaux  modernes  ont  fait 
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justice.  Sans  doute,  rétiide  incomplète  et  superficielle  des  œuvres 
anciennes  peut  conduire  à  l'imitation  et  même  à  la  copie  de  ces 
œuvres;  nous  en  avons  des  exemples;  mais  la  science  véritable 
garantit  au  contraire  l'artiste  du  danger  de  l'imitation,  en  lui  mon- 
trant, dans  l'œuvre  ancienne  qu'il  admire,  l'expression  parfaite  des 
idées  ou  des  besoins  d'une  société  disparue,  et  en  l'obligeant  ainsi  à 
mettre  d'accord  l'œuvre  qu'il  crée  avec  les  idées  ou  les  besoins  de 
la  société  moderne. 

u  Or,  Messieurs,  la  science  dont  vous  êtes  les  représentants,  est 
éminemment  utile  à  l'artiste,  parce  qu'elle  repose  sur  des  docu- 
ments certains,  dont  la  connaissance  est  nécessaire  à  l'histoire  et 
par  conséquent  à  l'enseignement  de  l'art. 

"  Pourquoi  donc  en  effet  restreindre  l'enseignement  à  quelques 
types  de  certaines  époques  considérées  comme  classiques?  Où  com- 
mencent, où  finissent  ces  époques? 

i  Peut-on  étudier  complètement  l'art  grec  avant  de  connaître 
Tart  égyptien  et  ces  brillantes  civilisations  orientales  qui  eurent 
avec  la  civilisation  grecque  d'évidentes  affinités? 

tt  L'art  romain  peut-il  être  expliqué  sans  l'étude  préalable  des 
arts  de  l'Etrurie  et  de  la  Grèce,  sans  la  connaissance  de  ces  monu- 
ments semés  jadis  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  par  des  colo^ 
nies  asiatiques,  comme  furent  semés  plus  tard  les  monuments 
arabes? 

«  L'influence  des  artistes  arabes  et  des  artistes  byzantins  ne  s'est- 
elle  pas  étendue  aux  arts  de  l'Occident,  et  notre  architecture  fran- 
çaise, qui  nait  dans  le  domaine  royal  au  douzième  siècle  et  se  déve- 
loppe avec  lui  pendant  le  siècle  suivant,  n'est-elle  pas  liée  aux 
grandes  écoles  romanes  de  la  Normandie,  de  l'Aquitaine  et  de  la 
Bourgogne,  expressions  admirables  des  civilisations  diverses  qui 
devaient  se  fondre  dans  l'unité  française? 

u  Quel  magnifique  sujet  d'études,  pour  un  artiste,  que  ces  œuvres 
où  revivent  nos  ancêtres,  avec  leur  religion,  leur  politique,  leurs 
mœurs,  leur  costume,  et  commcntcroire  que  l'étude  de  ces  œuvres 
puisse  aboutir  à  l'imitation  servile  ou  a  l'éclectisme,  c'est-à-dire  à 
la  négation  de  l'art? 

"  \ou  certes.  Messieurs;  chaque  page  de  cette  histoire  locale, 
que  vous  écrivez  avec  tant  de  zèle,  est  une  page  de  l'histoire  géné'- 
rale,  indispensable  à  l'enseignement  des  arts.  Vous  le  savez  bien, 
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VOUS  qui,  non  contents  des  travaux  de  vos  devanciers,  avez  voulu 
puiser  vous-mêmes  aux  sources  non  encore  taries. 

Cl  Tandis  que  les  artistes,  suivant  les  conseils  de  l'illustre  Viollet- 
le-I)uc,  dessinaient  et  analysaient,  avec  une  précision  inconnue 
jus(ju'alors,  non-seulement  les  monuments  français,  mais  encore 
les  monuments  de  l'antiquité  païenne,  à  peine  entrevus  dans  les 
commentaires  d'un  Vitruve  ou  d'un  Vignole,  vous  poursuiviez  sur 
les  textes  les  études  commencées  sur  les  monuments,  et  vous  pré- 
pariez cette  féconde  alliance  de  l'art  et  de  l'histoire  qui  se  réalise 
aujourd'hui. 

«  La  méthode  historique  est  entrée  désormais,  lentement,  mais 
sûrement,  dans  l'enseignement  des  arts  :  écartant  les  classifications 
arhitraires,  elle  s'attache  à  l'analyse  complète  des  œuvres,  à  la 
recherche  des  caractères  qui  leur  sont  communs,  à  l'étude  du 
milieu  où  elles  sont  nées,  et,  contrôlant  par  les  textes  les  époques 
des  manifestations  successives  de  l'art,  elle  prépare  le  classement 
méthodique  des  écoles  artistiques  qui  caractérisent  chaque  évolu- 
tion du  génie  humain. 

«  Vous  avez  déjà  tiré  de  vos  archives  locales  de  précieux  docu- 
ments pour  l'histoire  générale;  mais  vous  avez  reconnu  que  l'étude 
des  textes  serait  insuffisante  si  elle  n'était  appuyée  sur  l'analyse 
des  œuvres,  et  cette  analyse  exige  nécessairement  une  éducation 
particulière  de  l'œil  que  seul  peut  donner  l'enseignement  du  dessin. 

«  La  connaissance  du  dessin  est  indispensable  aux  comparaisons 
délicates  que  doit  suggérer  l'analyse  des  œuvres.  C'est  en  compa- 
rant les  gravures  aux  verrières  que  nous  avons  pour  ainsi  dire 
touché  du  doigt  l'une  des  causes  principales  de  la  décadence  du 
vitrail,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  au  moment  où 
l'art  de  décoration  se  transforme  en  art  d'imitation,  où  la  compo- 
sition décorative  fait  place  au  tableau  transparent,  à  l'arrangement 
de  scènes  empruntées  aux  œuvres  du  peintre  et  du  graveur. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  l'œuvre  est  inséparable  de  la  matière  où 
elle  a  pris  sa  forme  définitive,  et  cette  forme  dépend,  dans  une  cer- 
taine mesure,  de  l'emploi  rationnel  de  la  matière.  L'étude  des 
matériaux  mis  en  œuvre  n'est  donc  pas  moins  utile  que  l'étude  du 
dessin. 

«  Dans  un  savant  mémoire  dont  vous  entendrez  la  lecture, 
M.  Soldi  a  pu  donner  une  classification  des  ornements  grecs  primi- 
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tifs,  en  les  rattachant  non  pas  à  la  flore,  ni  à  la  faune,  mais  au 
degré  de  perfection  des  outils  employés  successivement  par  les 
artistes. 

«  Que  d'attributions  erronées,  que  de  jugements  hâtifs  auraient 
pu  être  évités  par  l'étude  du  dessin  et  des  matériaux  mis  en  oeuvre! 

«  Vous  avez  tous  compris.  Messieurs,  la  nécessité  de  cette  double 
étude.  Aussi  la  place  qu'occupent  vos  travaux  dans  l'histoire  de 
l'art  français  est-elle  déjà  considérable.  Nous  souhaitons  qu'elle 
soit  plus  grande  encore. 

i<  Vos  recherches  ont  porté  de  préférence  sur  la  vie  des  peintres 
ou  des  sculpteurs,  sur  l'étude  de  leurs  œuvres.  Mais  vous  avez 
encore  à  étudier  dans  chaque  province  les  œuvres  de  décoration 
monumentale  qui  embrassent  l'art  français  tout  entier.  Vous  nous 
parlerez  de  ces  peintres  verriers  dont  la  réputation  était  univer- 
selle au  temps  de  Théophile,  et  dont  les  œuvres  furent  si  considé- 
rables que  Gaiguères  a  pu  reconstituer,  à  l'aide  des  vitraux  d'une 
seule  cathédrale,  Notre-Dame  de  Chartres,  tout  le  costume  histo- 
rique du  treizième  siècle.  Vous  nous  ferez  connaître  ces  artistes 
encore  ignorés  auxquels  nous  devons  les  jubés,  les  grilles  ou  les 
stalles  de  nos  églises,  les  crêtes  en  plomb  ou  les  épis  en  terre 
émaillée  de  nos  vieux  châteaux. 

Vous  ferez  plus  encore  :  vous  nous  aiderez  à  restituer  à  la  pein- 
ture française  la  place  d'honneur  que  lui  assignent  dès  le  douzième 
siècle  nos  vitraux,  nos  miniatures,  nos  peintures  murales  et  nos 
tapisseries. 

«N'est-elle  pas  étrange  cette  opinion  qui  fait  de  notre  peinture 
une  fille  de  la  peinture  italienne,  bien  que  la  France  ait  précédé  de 
deux  siècles  au  moins  l'Italie  dans  la  voie  de  la  décoration.  Au 
douzième  et  au  treizième  siècle,  quelles  œuvres  étrangères  peut-on 
comparer  à  la  Passion  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  aux  verrières 
hautes  de  Chartres  et  de  Reims?  Notre  modestie  doit-elle  aller  jus- 
qu'à dédaigner  des  chefs-d'œuvre  dont  le  seul  défaut  est  d'être 
français,  et  ne  garderons-nous  pas  pour  nos  œuvres  nationales  un 
peu  de  cette  admiration  que  nous  gaspillons  volontiers  au  dehors? 

"  Le  mérite  de  vos  travaux,  Messieurs,  et  ce  n'est  pas  le  moindre, 
sera  de  faire  aimer  et  respecter  le  bel  héritage  artistique  que  nous 
ont  légué  nos  ancêtres  et  que  nous  avons  trop  négligé  jusqu'à  ce 
jour. 
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«  Et  puisque  nous  somnios  réunis  dans  celle  école,  laissez-moi 
émettre  un  vœ\i  auquel  vous  vous  associerez,  j'en  suis  sûr. 

«  iVotre  France,  quoi  qu'on  puisse  dire,  est  le  pays  de  la  logique, 
<|ui  subordonne  dans  l'art  la  forme  h  la  raison;  c'est  la  logi(jue  qui 
donne  à  nos  monuments,  comme  à  notre  langue,  leur  caractère  de 
beauté  simple  et  de  véritable  grandeur. 

«  Laissez-moi  donc,  au  nom  de  cette  logique  même,  souhaiter 
avec  vous  que  l'enseignement  de  l'art  soit  étendu  à  la  connaissance 
de  toutes  les  civilisations  qui  ont  précédé  la  nôtre,  fussent-elles 
égyptienne,  arabe  et  même  française.  » 

M.  Henry  Joiiiiv,  secrétaire  adjoint  de  la  session,  donne  lecture 
du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 

En  l'absence  de  M.  Godard-Faultrier,  membre  non  résident 
du  Comité,  M.  André  Godard,  son  petit-fils,  donne  lecture  du 
mémoire  concernant  la  découverte  de  deux  fragments  de  la  tapis- 
serie de  Saint-Florent -lez- Saumur^  exécutée  au  quatorzième 
siècle.  M.  Godard-Faultrier  s'est  également  occupé  de  diverses 
œuvres  d'art  trouvées  au  cours  de  fouilles  récemment  pratiquées 
en  Anjou. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Fimot,  correspondant  du  Comité,  qui 
comunique  à  l'Assemblée  un  travail  sur  Louis  Van  Boghem,  archi- 
tecte de  l'église  de  Brou,  connu  par  de  remarquables  travaux 
exécutés  à  Bruxelles,  et  précédemment  signalé  par  sa  coopération 
très-importante  à  la  construction  de  l'église  de  Brou.  M.  Finot  cite 
un  grand  nombre  de  pièces  inédites  à  l'aide  desquelles  il  lui  a  été 
donné  de  suivre  son  modèle  pour  ainsi  dire  jour  par  jour,  durant 
de  longues  années.  La  monographie  de  Van  Boghem,  ainsi  com- 
prise, est  un  travail  plein  de  renseignements  et  fort  utile  pour 
l'histoire  générale  de  l'art. 

L'étude  de  M.  Massillo.y-Roiivet,  délégué  de  la  Société  acadé- 
mique du  Nivernais,  sur  V Eglise  de  Jailly  au  j^ oint  de  vue  archi- 
tectonique,  est  une  rapide  esquisse  des  curiosités  que  présente  dans 
sou  architecture  cette  église  de  village.  Toutefois,  la  façade  de  ce 
monument  est  restée  inachevée  depuis  de  longs  siècles.  M.  Mas- 
sillou-Rouvet  rappelle  à  ce  propos  une  légende  populaire  qui  a 
cours  dans  le  Nivernais  et  à  laquelle  a  donné  naissance  l'interruption 
des  travaux  de  l'église  de  Jailly. 

2. 


20  SEANCE    DU    24   MAI. 

Le  travail  de  M.  Durieux,  membre  non  résident  du  Comité, 
Notes  sur  les  artistes  camhrésiens  avant  1780,  dépasse,  par  ses 
proportions,  le  cadre  ordinaire  des  mémoires  qui  out  été  lus  devant 
la  section.  M.  Durieux  s'est  appliqué  à  recueillir  tous  les  docu- 
ments à  sa  portée  intéressant  des  artistes  de  Cambrai ,  depuis  le 
quatorzième  siècle  jusqu'à  1789.  Naturellement,  l'auteur  ne  peut 
lire  qu'un  résumé  de  son  étude,  qui  sera  intégralement  insérée 
au  compte  rendu  de  la  session. 

M.  Chasle,  délégué  de  la  Société  archéologique  du  Gàtinais,  lit 
wae  Etude  bibliographique  surun  critique  d'art  angevin.  Des  notes 
inédites  tirées  des  papiers  de  M.  Victor  Pavie,  écrivain  d'art  angevin 
mort  il  y  a  quelques  années,  permettent  à  M.  Chasle  de  raconter  le 
voyage  que  David  d'Angers  fit  en  1820  de  Paris  à  Weimar,  dans  le 
but  de  rapporter  en  France  le  buste  deGœthe,  qu'il  espérait  obtenir 
de  modeler.  L'artiste  avait  pour  compagnon  de  route  Victor  Pavie, 
alors  âgé  de  dix-neuf  ans.  Los  incidents  de  l'excursion,  d'illustres 
rencontres,  le  séjour  fait  par  les  deux  Angevins  auprès  de  Goethe 
rendent  le  mémoire  de  M.  Chasle  très-vivant  et  très-utile. 

La  note  de  M.  de  Mély,  correspondant  du  Comité,  sur  une  bro- 
derie historiée  du  quatorzième  siècle  qui  a  fait  partie  du  Trésor  de 
Chartres,  se  recommande  par  la  recherche  attentive  de  l'identité 
des  personnages  dont  le  portrait  a  été  exécuté  par  le  brodeur.  M.  de 
Mély,  rectifiant  Monlfaucon,  établit  que  la  broderie  dont  il  parle 
est  ornée  du  portrait  de  Charles  V. 

M.  JoLiBOis,  membre  non  résident  du  Comité,  dans  son  travail 
sur  le  sculpteur  Jean-Baptiste  Bouchardon  et  ses  élèves,  rend  jus- 
tice à  cet  artiste  modeste,  éclipsé  par  le  renom  de  ses  fils  et  de  son 
élève  Lauient  Guyard. 

Le  mémoire  de  M.  Guibert,  correspondant  du  Comité,  a  trait  à 
des  Peintures  du  quinzième  siècle,  découvertes  dans  l'église  de 
Saint-Virturnien  et  presque  aussitôt  cachées  par  une  boiserie  sans 
caractère.  L'étude  dont  M.  Guibert  donne  lecture  fait  regretter  que 
la  peinture  ancienne  qu'il  décrit  avec  beaucoup  d'art  n'ait  pas  été 
mieux  respectée. 

En  l'absence  de  l'auteur,  M.  le  comte  de  Marsy  donne  lecture 
d'un  mémoire  de  M.  l'abbé  Requin,  correspondant  du  Comité, 
Quelques  notes  sur  Quentin  IVarin.  Cet  artiste,  signant  un  contrat 
d'apprentissage  en  1597  à  Avignon,  est  indiqué  comme  né  à  Beau- 
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vais.  li'énoucé  de  ces  faits  ne  laisse  pas  d'être  intéressant.  Le  maître 
de  l'oiissin,  d'origine  picarde,  ne  semblait  pas  s'être  aventuré  dans 
le  midi  de  la  France. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Ite(|uin,  M.  Henri  Stki\, 
correspondant  du  Comité,  donne  verbalement  quelques  explications 
basées  sur  un  document  récemment  découvert,  tendant  à  laisser 
supposer  que  Quentin  Warin  serait  originaire  d'Amiens.  M.  Stein 
veut  bien  promeltre  de  rédiger  des  explications  qui  seront  publiées 
en  appendice  du  mémoire  de  M.  Requin. 

C'est  une  étude  trés-détaillée  que  M.  de  Lahoxdès,  délégué  de  la 
Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  lit  sur  les  vitraux  de 
la  cathédrale  de  Toulouse.  L'auteur  analyse  chaque  vitrail,  le 
décrit  et  en  fait  ressortir  le  mérite  sans  omettre  de  nommer  les  per- 
sonnages représentés,  en  ayant  soin  de  rappeler  le  rôle  historique 
rempli  par  chacun  d'eux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Leymarie, 
correspondant  du  Comité,  sur  les  Compositions  oi'iijinales  des 
émailleurs  limousins.  En  l'absence  de  l'auteur,  il  n'est  pas  donné 
lecture  de  son  travail. 

Un  mémoire  de  M.  l'abbé  Guillaume,  correspondant  du  Comité, 
sur  le  Porche  ou  réal  de  Notre-Dame  d  Embrun j  est  lu  par 
M.  Eudoxe  Marcille,  correspondant  de  l'Institut.  Dans  ce  travail, 
M.  Guillaume  étudie  l'architecture  du  porche  de  l'église  d'Embrun, 
appelé  aussi  réal  par  suite  de  la  décoration  du  tympan,  sur  lequel 
étaient  représentés  les  Rois  mages.  La  date  de  la  construction  de  ce 
porche  est  précisée  par  l'auteur.  Le  l'éal  d'Embrun  a  été  construit 
au  seizième  siècle,  par  Jean  de  Chalon,  maître  d'œuvre  de  la  région. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures 
vingt  minutes. 

Demain  vendredi,  séance  à  une  heure  et  demie,  sous  la  prési- 
dence de  M.  de  Fourcaud.  Fin  des  communications  et  lecture  du 
rapport  général  de  la  session. 
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Séance  du  vendredi  25  mai  1888. 

PRÊSIDEMCE    DE    M.    L,    DE    FOURCAUD. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  sous  la  présidence 
de  M.  L.  DE  FouRCAUD,  membre  du  Comité,  assisté  de  MM,  L.  Crost, 
secrétaire  du  Comité,  et  Henry  Joum,  secrétaire  adjoint. 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  de  Chenxevières,  Chaplaim,  mem- 
bres de  rinstitut;  CoLiiv,  inspecteur  principal  de  l'enseignement 
du  dessin;  Dauban,  correspondant  de  l'Institut;  Magive,  architecte 
des  Monuments  historiques;  J.  Guiffrey,  A.  de  Montaiglon, 
membre  du  Comité. 

M.  le  Président  inviteM.  Ch.  Gmoux,  correspondant  du  Comité, 
à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence,  et  prononce  le 
discours  suivant  : 

"  Messieurs, 

«  L'honneur  est  grand  pour  moi  d'être  appelé  à  présider  une 
assemblée  comme  la  vôtre,  sorte  d'états  généraux  de  la  province 
Tenant  apporter  à  Paris  la  bonne  nouvelle  de  ses  découvertes,  la 
lumière  jaillie  de  ses  archives,  le  souvenir  de  ses  maîtres,  qui 
firent  nos  arts  si  vivants  et,  laissez-moi  vous  le  dire  aussi,  l'espoir 
bien  fondé  d'une  renaissance  provinciale.  C'est  à  M.  le  Ministre  de 
i'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  que  je  dois  cet  honneur 
dont  je  me  sens  fier,  et  je  tiens  à  lui  en  témoigner  ici  toute  ma 
reconnaissance.  Mais  qu'il  me  soit  permis,  en  même  temps,  de 
saluer  d'une  parole  attendrie  la  mémoire  de  l'homme  éminent  que 
nous  avons  perdu.  Plus  d'une  fois,  Jules  Castagnary  s'est  assis  à 
cette  place,  d'où  il  m'est  accordé  de  vous  entretenir.  Nous  ne 
l'entendrons  plus  jamais  développer  ses  vues  si  hautes  en  son 
langage  si  tranquille  et  si  clair,  M.  le  Ministre  lui  a  rendu,  le  jour 
de  ses  funérailles,  un  magnifique  hommage  qui  a  touché  le  cœur 
des  artistes.  Souffrez  seulement  que  l'un  de  ses  derniers  et  plus 
humbles  collaborateurs  vous  rappelle  l'amour  profond  qu'il  avait 
pour  l'art  de  France,  pour  cet  art  véridique  et  sans  déclamation, 
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issu  (le  notre  terre  et  de  nos  mœurs,  tout  à  notre  image  et  rien 
qu'il  notre  image.  C'est  Castagnary  qui  a  fait  prévaloir  l'idée  de 
cette  exposition  rétrospective  des  Beaux-Arts,  en  laquelle  se  résu- 
mera, dans  le  grand  concours  international  de  1889,  Timmensc 
et  multiple  effort  de  notre  pays  pour  se  reconquérir.  Il  voulait  que 
ce  fut  là  la  part  spéciale  de  la  France  de  ce  siècle.  Il  pensait  avec 
raison  qu'elle  l'a  bien  gagnée.  Hélas!  le  malheur  nous  l'enlève  au 
moment  où  le  noble  projet  allait  s'accomplir,  avec  bien  d'autres 
d'un  caractère  aussi  français  et  d'une  opportunité  non  moindre. 
Mais  nous  avons  la  certitude  qu'ils  seront  accomplis  :  M.  le  Ministre 
nous  en  a  donné,  dans  les  termes  les  plus  solennels,  la  formelle 
assurance.  Notre  œuvre  provinciale  y  puisera  une  vitalité  nouvelle, 
y  trouvera  comme  une  sanction,  et  la  libérale  tradition  de  Casta- 
gnary vivra  parmi  nous. 

«  Messieurs,  voici  quatre  cents  ans  qu'un  conflit  esthétique  a 
éclaté  entre  nos  tendances  nationales  et  des  tendances  venues  de 
l'étranger.  Il  nous  est  réservé,  peut-être,  de  le  voir  cesser  à 
jamais,  mais  à  la  condition  de  nous  entendre.  A  une  certaine 
époque  de  notre  histoire,  nous  avons  été  détournés  de  nos  voies 
par  des  influences  qui  vous  sont  connues  :  l'esprit  qui  nous  est 
propre,  notre  civilisation,  nos  institutions,  tout  a  été  faussé  et 
bouleversé  de  telle  sorte  que  d'innombrables  révolutions  sont  deve- 
nues nécessaires  pour  remettre  en  sa  place  ce  qui  n'y  était  plus  et 
pour  permettre  à  la  société  moderne  de  pousser  à  son  but.  Un  cri- 
tique qui  s'en  tiendrait  aux  manifestations  officielles  de  nos 
artistes,  du  seizième  siècle  au  milieu  du  dix-neuvième,  nierait 
volontiers  l'originalité  française  et  conclurait  que  nous  sommes, 
avant  tout,  une  nation  aristocratique  et  une  race  militaire.  Eh  bien, 
non ,  cela  n'est  point.  La  France  est  une  terre  d'hommes  courageux, 
qui  aiment  leur  liberté  par-dessus  toute  chose  et  qui  savent  héroïque- 
ment mourir  pour  leur  drapeau,  mais  qui  ont  plus  de  goût  pour 
cultiver  leur  riche  domaine  que  pour  s'en  aller  guerroyer.  Le  Fran- 
çais n'est  pas  envahisseur  ou  aventurier  de  nature;  il  ne  se  plaît 
que  chez  lui  ;  il  est  producteur  ;  il  est  franc  bourgeois  :  il  ne  veut 
pas  qu'on  se  mêle  de  ses  affaires.  L'apparat  le  tente  moins  que  la 
possession  de  soi-même.  Les  gloires  qu'il  préfère  sont  celles  de  la 
paix,  fécondes  et  laborieuses.  L'égalité,  qui  encourage  et  récom- 
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pense  tous  les  mérites,  est  sa  passion  dominante,  sa  loi  sacrée.  Son 
intelligence  est  avide  de  comprendre  :  il  répugne  aux  abstractions 
et  au  mysticisme,  et  l'art  qu'il  goûte  répond  à  son  esprit  positif  et 
sensible  :  l'esprit  de  bourgeoisie. 

"  Chez  nous.  Messieurs,  jusqu'à  la  Renaissance,  l'artiste,  l'écri- 
vain ,  généralement  de  souche  bourgeoise,  n'ont  jamais  craint  de 
faire  dans  leurs  œuvres  la  part  des  mœurs  communes  et  des 
populaires  aspirations.  Interrogez  les  chroniques  et  les  chansons 
de  gestes;  écoutez  ces  légendes  qu'on  se  répète  encore  aux  veillées 
rustiques  ;  feuilletez  ces  manuscrits  vénérables  enrichis  de  minia- 
tures ;  regardez  les  portails  des  cathédrales,  les  murs  des  hôtels 
de  ville;  partout  vous  retrouverez  l'expression  de  la  vie  ordinaire, 
traduite  avec  supériorité.  Les  plus  saints  personnages,  les  plus 
hauts,  les  plus  hautains  même,  nous  sont  offerts  en  quelque  atti- 
tude simple,  qui  fait  saillir  leur  simple  humanité.  Mais  à  mesure 
que  l'éducation  latine  transforme  notre  idéal,  nous  nous  prenons 
à  rougir  de  nos  sincérités  anciennes,  nous  voulons  être  plus  que 
des  hommes,  et,  bourgeois,  nous  ne  daignons  plus  exprimer 
notre  vie.  Au  dix-septième  siècle,  il  n'est  presque  plus  question, 
dans  l'art  français,  que  des  dieux  et  des  héros  à  l'italienne,  et  l'on 
méprise  l'art  national,  l'art  de  la  vérité,  l'art  des  ancêtres,  à  l'égal 
de  Louis  XIV  qui  traite  de  magots  les  paysans  de  Téniers.  Ainsi 
tout  se  dénature  à  la  fois:  l'indépendance  gauloise  a  baissé  pavillon 
devant  l'autoritarisme  romain;  on  nous  conduira  aux  batailles 
pour  la  vaine  gloire  et  la  politique  des  ambitieux  ;  l'art  s'acadé- 
mise;  on  sacrifie  nos  tendances  naturelles  à  je  ne  sais  quelles 
artificieuses  traditions  héroïques.  En  résumé,  dès  que  l'esprit  de 
bourgeoisie  est  abaissé,  la  littérature,  la  peinture,  la  sculpture 
cessent  d'être  populaires,  nos  artistes  ne  sont  plus  eux-mêmes.  La 
domination  française  peut  bien  rayonner  sur  le  monde,  mais  la 
nation  libérale  subit  un  joug,  et  de  grandioses  apparences  cachent 
un  réel  amoindrissement  du  fonds. 

«  Et,  cependant,  admirez  ce  qui  arrive  !  Au  moment  oii  la 
monarchie,  constituée  selon  le  principe  italo-romain,  brille  d'un 
éclat  quasi  théocratique,  alors  que  la  bourgeoisie,  par  laquelle 
doit  passer  tout  ce  qui  s'élève,  semble  le  plus  éliminée,  voici  que 
les  bourgeois  reparaissent  et  s'imposent.  Quiconque  veut  com- 
prendre nos  évolutions  doit  nécessairement  rapprocher  ces  trois 
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faits  :  rimportancc  progressive  prise  par  la  classe  moyenne  — 
disons  mieux,  la  formation  d'un  corps  social  tout  nouveau;  le 
grand  développement  de  l'esprit  égalitaire  et  le  débordement  du 
sentimentalisme  au  dix-huitième  siècle.  Le  fait  politique  de  Tavè- 
nemenl  de  la  bourgeoisie  date,  à  ne  s'y  point  tromper,  des  ordon- 
nances de  Colbert.  Ce  ministre,  de  source  bourgeoise,  fils  d'un 
drapier  de  Reims,  aux  prises  avec  les  embarras  du  Trésor  et  les 
exigences  des  grands  seigneurs,  a  deviné  le  parti  qu'on  peut  tirer 
de  la  classe  moyenne,  intelligente,  ambitieuse  et  riche,  pour  se 
procurer  des  ressources  dans  le  présent  et,  dans  l'avenir,  pour 
tenir  en  respect  la  noblesse.  Quelles  mesures  prend-il  aussitôt?  Il 
vend  des  charges  qui  anoblissent  et  ordonne,  d'autre  part,  la  révi- 
sion des  anciens  titres.  Les  hauts  gentilshommes,  attirés  à  Ver- 
sailles, s'y  viennent  ruiner  avec  splendeur;  mais  rien  ne  ravale 
une  vieille  aristocratie  comme  sou  appauvrissement  et,  surtout, 
comme  la  mise  à  prix  de  la  qualité  de  noble.  La  savonnette  à 
vilain  anoblit  un  homme;  elle  ne  l'ennoblit  pas.  Bourgeois  on  est, 
bourgeois  ou  demeure,  en  dépit  du  parchemin  tout  neuf  dûment 
enregistré  et  dont  on  a  quittance.  Qu'un  nombre  considérable  de 
roturiers  recoure  à  cet  expédient  pour  se  décrasser ,  voilà  le  corps 
nobiliaire  encrassé  à  proportion.  Laissez  courir  les  années:  le 
premier  ordre  de  la  nation  s'abaisse  et  se  transforme.  La  finance 
l'envahit.  C'est  comme  un  édifice  reconstruit  par  l'intérieur,  très- 
hâtivement,  à  l'aide  de  matériaux  légers  et  disparates,  et  qui  n'a 
plus  pour  lui  que  ses  dehors. 

K  Notez  ici  que  l'humeur  frondeuse  des  Gaulois  ne  s'est  pas  étouf- 
fée sous  l'influence  du  goût  antique  :  elle  a  tout  simplement  pris 
un  tour  nouveau,  classique,  philosophique,  abstrait.  L'éducation 
gréco-romaine,  qui  a  prévalu  en  France  depuis  le  seizième  siècle, 
produit  simultanément  des  efiets  opposés.  Ainsi,  pendant  que  la 
monarchie  française  tend  à  s'environner  de  l'appareil  théocratique, 
les  théoriciens  indépendants  remontent  le  cours  de  l'histoire,  et 
l'on  sent  se  réveiller  peu  à  peu  le  principe  républicain  aristocra- 
tique de  l'antiquité.  En  plein  règne  de  Louis  XIII,  Paul  de  Gondi 
a  évoqué  l'idéal  des  républiques,  tout  comme  fera  à  son  heure  le 
président  de  Montesquieu.  Et  vienne  la  Révolution,  elle  voudra, 
elle  aussi,  rattacher  ses  actes  aux  traditions  de  Rome  et  de  la  Grèce 
et  partira  de  l'autoritarisme  pour  arriver  à  la  liberté.  Les  idées 
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françaises  éclatent  comme  elles  peuvent  dans  les  formes  qu'on 
leur  a  infligées  et  dont  elles  sauront  bien  se  débarrasser  un  jour. 

«  D'un  autre  côté,  le  sentimentalisme,  importé  d'Italie  avec  les 
amphigouris  du  cavalier  Marin  et  autres  fadaises,  et  qui  a  engendré 
chez  nous,  notamment,  le  galimatias  du  Tendre,  le  pathos  des  pré- 
cieux et  des  précieuses,  la  galanterie  des  pastorales  et  des  bergerades, 
dispose  l'esprit  public  à  de  perpétuels  attendrissements  et  tourne  à 
la  longue,  par  philanthropie  abstraite,  au  progrès  de  la  démocratie. 
C'est  une  œuvre  sentimentale  au  premier  chef  que  le  Contrat  so- 
cial de  Rousseau.  Dès  qu'elle  a  paru,  la  question  de  l'égalité  se 
pose  ouvertement.  On  discute  les  origines;  on  prélude  aux  reven- 
dications politiques  par  l'analyse  raisonnée  des  conditions  humaines. 
Et  il  s'en  dégage,  parfois,  de  frappantes  affirmations. 

"  Ecoutez  Marivaux,  parlant  de  son  roman  de  Marianne,  si  hardi 
sans  bravade-,  si  purement  français  :  «  Ceux  qui  ne  sont  pas  dupes 
des  distinctions  sociales  mises  par  l'orgueil  dans  les  choses  de  ce 
monde,  dit-il,  ces  gens-là  ne  seront  pas  fâchés  de  voir  ce  que  cest 
que  Ihomme  dans  un  cocher,  et  ce  que  c'est  que  la  femme  dans 
une  i^elite  marchande .  »  La  Chaussée,  non  moins  net,  demande 
qu'on  écarte  décidément  du  théâtre  la  tragédie  et  la  comédie  clas- 
siques, formes  surannées,  et  réclame  le  droit  de  mettre  à  la  scène 
"  d'autres  infortunes  que  celles  des  grands  et  d'autres  types  que 
ce  qu'on  appelle  génériquement  des  caractères.  "  «  La  vie  moyenne 
et  bourgeoise,  ajoute-t-il  en  propres  termes,  n'est  pas  moins  inté- 
ressante que  la  vie  des  grands.  »  Déjà,  vous  le  voyez,  bien  avant 
quatre-vingt-neuf,  l'esprit  démocratique  se  restaure,  s'atteste,  s'af- 
fermit et  s'éprouve  en  vue  de  la  suppression  des  privilèges.  Tran- 
chons le  mot  :  le  tiers  état  prend  graduellement  conscience  de  lui- 
même.  Tout  le  travail  de  la  nation  du  seizième  au  dix-huitième 
siècle  aboutit  là. 

«  Comment  s'étonner,  maintenant,  que  la  peinture  des  mœurs, 
l'expression  esthétique  de  la  vie  vivante,  reprenne  faveur  peu  à  peu? 
L'immense  majorité  des  philosophes,  des  artistes  qui  comptent, 
sont,  comme  Ton  dit,  des  gens  de  rien.  Voltaire,  l'idole  souriante 
de  la  seconde  moitié  du  siècle,  est  le  fils  d'un  tabellion;  Jean-Jac- 
ques Rousseau,  l'insigne  allumeur  des  rêves  sociaux,  n'est  rien  que 
le  fils  d'un  horloger,  de  même  que  Beaumarchais,  le  populaire 
frondeur.    Marmontel   est  né  d'un  tailleur,  Diderot  d'un  coûte- 
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lier,  tl'Aleinbeit...  de  personne.  WaKcaii,  le  doux  magicien  de 
la  Régence,  était  le  fils  d'un  couvreur;  c'est  d'un  couvreur  pa- 
reillement <|uc  naît  Jean-Hapliste  Greuze;  Chardin  est  du  sang 
d'un  menuisier.  Et  combien  d'autres  j'en  pourrais  nommer  qui 
partent  d'aussi  bas  et  arrivent  aussi  haut!  Je  vous  renvoie  à  tous 
les  mémoires  de  bourgeois  qu'on  a  publiés,  en  particulier  à  ceux 
de  madame  Roland.  L'ascension  de  la  bourgeoisie  libérale  y  est 
peinte  au  vil"  en  lace  de  la  noblesse  de  cour  pleine  de  morgue,  et 
de  la  finance  prodigieusement  infatuée,  jalouse  d'imiter  l'aristo- 
cratie de  naissance  et  de  s'allier  à  elle.  Lisez  encore  la  série  des 
comédies  sociales,  depuis  YEcole  des  bourgeois,  de  d'Allainval, 
jusqu'au  Mariage  de  Figaro,  de  Beaumarchais,  en  passant  par  Vile 
des  Esclaves,  le  Préjugé  vaincu  et  la  Double  inconstance,  de  Mari- 
vaux, esprit  plus  audacieux  qu'on  n'imagine.  Lisez  également,  si 
vous  voulez,  les  nouvelles  de  Restifde  la  Bretonne.  Vous  vous  ren- 
drez compte  du  chemin  qu'a  fait,  depuis  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV, 
le  sentiment  des  droits  de  l'bomme,  et  vous  apprécierez  nettement 
l'œuvre  française.  Des  hommes  développés  dans  un  certain  sens  et 
nourris  de  certaines  pensées  n'auront  qu'à  se  laisser  aller  à  leurs 
penchants  pour  mettre  au  jour  les  admirables  Cahiers  du  tiers  en 
1789.  Mais  ce  n'est  pas  un  nouvel  ordre  social  qu'ils  nous  appor- 
tent :  c'est  aussi  un  art  nouveau. 

«  Je  viens  d'esquisser  le  tableau  d'une  bourgeoisie  qui  se  forme; 
permettez-moi  de  vous  montrer  une  aristocratie  qui  se  décompose. 
Un  peintre  comme  Chardin,  par  exemple,  nous  rend  la  santé  d'une 
classe  voisine  du  peuple  et  appelée  à  renouveler  la  société;  un 
peintre  comme  Greuze  va  nous  traduire  la  maladie  d'une  époque 
de  transition  et  de  transformation.  Nous  avons  indiqué,  en  commen- 
çant, le  débordement  du  sentimentalisme  comme  un  des  signes 
essentiels  de  la  période  qui  a  précédé  la  Révolution.  Ce  sentimen- 
talisme, éminemment  sensuel,  constitue  un  état  commun  à  la  haute 
bourgeoisie  et  à  la  noblesse,  et  un  état  morbide  assurément.  Mais 
il  advient  aux  maladies  mêmes  d'avoir  quelques  bons  effets. 

«Des  deux  peintres  que  j'ai  nommés,  et  qui  sont  deux  types,  le 
premier,  Chardin,  maître  exemplaire,  nous  retrace  véridiquement 
la  petite  vie  de  son  entourage.  Le  second,  Greuze,  peignant  des 
apparences  de  bourgeois  et  de  villageois,  se  mouvant  avec  affecta- 
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tion  de  naturel  dans  un  milieu  de  convention,  nous  conserve  la 
vision  des  philosophes  sur  les  humbles  classes  de  la  société.  Autour 
de  ces  deux  artistes  se  groupent  tous  ceux  qui  suivent  le  nouveau 
courant.  Or,  tâchons  à  démêler  la  situation  intellectuelle  de  l'époque 
au  regard  de  ses  mœurs. 

«  Relevez,  d'abord,  les  leçons  du  théâtre.  A  la  Comédie  française 
et  au  Théâtre-Italien,  je  vois  que  l'on  se  pâme  devant  les  vertus 
bourgeoises  sentimentaliséesà  plaisir;  on  fait  intervenir  à  tout  pro- 
pos le  Cri  de  la  nature;  tout  bourgeois,  tout  paysan  est  tenu,  à 
priori j  pour  parfaitement  bon,  vertueux  et  heureux.  Voilà  la  note 
générale.  Dans  le  Philosophe  sans  le  savoir,  de  Sedaine,  la  fille  du 
négociant  Vanderck,  tout  enorgueillie  de  porter  pour  la  première 
fois  des  mouches,  du  rouge  et  des  diamants,  s'annonce  à  son  père 
sous  le  nom  de  la  marquise  de  l'anderville  et  lui  présente  un  billet 
de  trente  louis  à  payer.  Vanderck  paye  sans  froncer  le  sourcil,  mais 
quand  la  jeune  écervelée,  éclatant  de  rire,  lui  veut  restituer  la 
somme  :  «  Garde  cet  argent,  ma  fille,  lui  dit-il  ;  il  ne  faut  pas  que, 
dans  la  vie,  tu  puisses  te  reprocher  une  seule  fausseté,  même  com- 
mise par  badinage.  "  Autre  exemple  de  perfection  morale  offert 
aux  âmes  sensibles  dans  la  Brouette  du  vinaigrier ,  de  Mercier. 
L'incomparable  vinaigrier  se  trouve,  un  soir,  avoir  amassé  plus  de 
deux  mille  louis  pour  unir  son  fils  à  la  fille  d'un  bourgeois  qu'il 
aime.  Je  n'insisterai  pas  sur  l'orgie  pastorale  dont  la  scène  continue 
à  mener  le  branle  et  qui  se  poursuit  dans  les  salons  et  les  parcs  des 
châteaux.  Seulement,  le  pastoral  pour  rire  devient  progressivement 
le  rustique  sentimental. 

K  II  suffit  qu'on  emprunte  l'iiabit  villageois  pour  qu'on  se  croie 
en  passe  de  revenir  à  l'âge  d'or.  Tout  le  monde  tourne  sensiblement 
à  la  vertu,  tout  en  pratiquant  délicieusement  le  vice.  Florian  fera 
bientôt  de  l'Arlequin  de  la  comédie  italienne,  bavard,  goinfre, 
sournois,  dépravé  jusqu'aux  moelles,  un  père  de  famille  accompli. 
Marmontel  écrit  ses  fallacieux  Contes  moraux.  La  rusticité  selon 
Jean-Jacques  détrône  la  mythologie  daus  les  habitudes  galantes. 
Pensez  aux  mascarades  de  Trianon,  où  la  Reine  se  déguise  en  lai- 
tière. Pensez  à  ces  fermes  de  fantaisie  que  certains  financiers  se 
font  construire,  toutes  revêtues  de  marbre,  ornées  de  coquillages, 
meublées  avec  coquetterie  et  où  on  vous  offre  du  lait  dans  la  plus 
précieuse  porcelaine.  Au  mois  de  juin  1782,  lors  des  fêtes  orga- 
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nisées  à  Cliautilly  par  le  prince  de  Condé  en  riionneur  du  fils  de  la 
grande  Catherine,  la  princesse  de  Bourbon  se  travestit  bien  en 
naïade  demi-nue,  pour  le  conduire  à  l'ile  d'Amour,  dans  une  gon- 
dole dorée;  mais  le  moelleux  cabinet  où  Ton  se  reposera  et  la  salle 
de  spectacle  oii  l'on  prendra  du  plaisir  se  masquent  sous  les  dehors 
d'une  masure  de  ferme  et  d'un  trop  pittoresque  moulin.  Bref,  on 
s'amuse  de  plus  en  plus,  hormis  que  la  mode  nouvelle  est  de  don- 
ner au  vice  un  ragoût  de  candeur  agreste,  et  les  bergers  de  conven- 
tion lancent  toujours  à  leurs  bergères  ce  refrain  où  vous  reconnaîtrez 
le  seul  sentiment  que  la  haute  société  de  ce  temps  ait  vraiment  eu 
de  la  nature  : 

Viens  avec  moi  dans  le  vallon, 

Il  est  ombreux  et  solitaire, 

On  n'y  trouve  point  de  notaire, 

Mais  on  y  trouve  du  gyzon. 

Cl  Tout  cela  est  romanesque  au  degré  suprême,  mais  ce  n'est 
déjà  plus  le  romanesque  insoucieux  et  souriant  qu'on  a  eu  jus- 
qu'ici. C'est  un  romanesque  qui  raisonne  et  qui  se  raisonne,  un 
romanesque  prêt  à  tomber  dans  le  déclamatoire  et  le  larmoyant. 
Sous  ce  rapport,  le  Paysan  perverti,  de  Restif  de  la  Bretonne, 
aussi  bien  que  les  tableaux  de  l'école  de  Greuze,  nous  pourraient 
faire  juger  de  l'évolution  sentimentale.  Mais  je  ne  m'étends  sur  cet 
état  de  choses,  où  se  révèle  le  défaut  d'équilibre  moral  d'un  temps, 
que  parce  qu'il  a  été  un  puissant  auxiliaire  de  l'esprit  démocra- 
tique. La  bergerade  italienne,  fanfaronne  et  toujours  en  parade, 
s'est  définitivement  transformée  en  une  façon  d'épicurisme  fron- 
deur et  niveleur  qui  désagrège  promptement  l'ancien  régime  et  qui 
nous  ramène,  par  d'autres  mœurs,  à  d'autres  arts. 

«  Observez  que  les  théories  entrent  décidément  dans  la  pratique 
de  tous  les  côtés  et  par  toutes  les  voies.  Entre  les  nobles  ruinés  et 
les  financiers  de  plus  en  plus  riches,  le  rapprochement  s'accentue 
par  de  nombreux  mariages.  Déjà  madame  de  Pompadour  et  ma- 
dame du  Barry  ont  quasiment  associé  la  roture  au  trône,  et  l'œuvre 
de  la  galanterie  va  toujours  s'accélérant.  Plus  d'une  fois  l'argent 
des  hommes  de  finance,  décrassés  par  une  alliance  aristocratique, 
a  servi  à  payer  les  désordres  d'un  de  ceux  qui  avaient  prêté  la  main 
à  ces  décrassements.  Qui  voyons-nous,  d'ailleurs,  autour  des 
grandes  impures  fastueusement  entretenues?  —  Des  hommes  de 
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toutes  conditions  qu'elles  font...  fraterniser.  ]\ous  sommes  tous 
égaux,  Messieurs.  Embrassons-nous;  faisons  fête  ensemble.  Hel- 
vétius,  marié  en  noblesse,  pourtant,  va  nous  dire  en  propres 
termes  que  les  femmes  galantes  rendent  bien  plus  de  services  à 
la  société  que  les  autres,  car  la  courtisane  fait  coopérer  à  son  luxe 
une  légion  d'ouvriers,  tandis  que  l'honnête  femme  perd  son  argent 
à  secourir  les  malheureux,  qui  sont,  à  ce  qu'il  paraît,  des  inutiles. 
Voilà  l'économie  politique  à  la  rescousse  de  la  philosophie  passion- 
nelle pour  justifier  le  haut  libertinage. 

'  Tout  le  monde  ne  se  range  pas  à  des  opinions  si  crues,  mais 
chacun  absout  son  propre  goût  de  débauche  au  nom  du  retour  à  la 
nature,  au  sentiment  et  à  la  passion.  Le  mariage  lui-même,  si 
longtemps  discrédité,  se  remet  à  la  mode  en  se  faisant  la  forme 
intime  et  légitime  du  dévergondage.  Jamais  on  n'a  honoré  la  vertu 
avec  autant  de  vice  ou  prêté  au  vice  un  air  si  vertueux.  Désormais, 
l'art  élégant  s'attache  à  faire  polissonner  la  candeur  et  moraliser 
la  volupté.  Mais,  à  force  de  jouer  à  la  bergerie  avec  les  gentils- 
hommes, les  bourgeois  s'aperçoivent  qu'ils  sont  toujours  moutons 
et  qu'ils  ont  bien  quelques  droits  à  être  bergers  à  leur  tour.  Alors 
la  Révolution  commence. 

«  Eh  bien.  Messieurs,  c'est  à  peine  croyable  :  la  Révolution, 
faite  par  les  bourgeois,  arrive  presque  tout  de  suite  à  les  écarter 
de  son  mouvement.  Bien  mieux,  elle  est  accaparée  à  ses  débuts  par 
un  retour  offensif  de  l'esprit  classique.  \^ous  avons,  par  l'action  de 
nos  mœurs,  par  le  ressort  do  notre  intelligence  et  par  l'appui  des 
philosophes,  mis  hors  d'atteinte  les  principes  de  notre  affranchisse- 
ment; mais  nous  n'avons  pas  pris  garde  que  la  nouvelle  théorie 
des  pouvoirs  revenait  à  la  conception  latine  et  traditionnelle  de 
l'autorité  absolue,  exclusivement  centralisatrice,  par  conséquent, 
toujours  susceptible  de  dégénérer  en  dictature.  De  fait,  après  des 
fortunes  et  des  infortunes  diverses,  on  revient  par  l'anarchie  à  un 
tempérament  de  monarcliie  classique.  Ce  n'est  pas  autrement,  si  je 
ne  me  trompe,  que  la  société  romaine  engendra  le  cêsarisme. 

"  Que  devinrent  les  Arts  durant  ces  années  tourmentées?  Ah! 
messieurs,  ils  ne  furent  plus  l'expression  des  mœurs  vivantes.  Plus 
que  jamais,  ils  se  vouèrent  au  latin  et  au  grec,  se  faisant  gloire 
d'ériger,  suivant  la  boutade  du  musicien  Berlioz,  de  longues  colon- 
nades qui  ne  menaient  à  rien.  Au  théâtre,  les  sujets  d'antiquité 
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sont  réintégrés  dans  tous  leurs  privilèges.  En  peinture,  retour 
pareil  aux  déclamations  et  recul  évident  sur  l'époque  précédente, 
l/autorilarisine  avait  suscité  Lebrun  sous  Louis  XIV;  il  suscite 
i)a\id  pour  la  Terreur,  et  surtout  pour  l'Empire.  Lebrun  peignait 
le  Roi-Soleil  dans  un  appareil  olympien;  David,  grand  ouvrier, 
taible  caractère,  esprit  lloltant  et  faussé,  fait  souvent  des  chefs- 
d'œuvre  quand  il  reproduit  ce  qu'il  voit,  mais  ce  qu'il  peint  de 
préférence,  c'est  un  peuple  de  statues.  Pour  qu'il  se  décide  à 
rendre  au  naturel  le  c^  Couronnement  de  Napoléon  »  ,  il  faut  qu'il 
s'y  voie  contraint.  Souvenons-nous  qu'il  n'a  point  pardonné  à  Gros 
d'avoir  évo(]ué  la  bataille  d'EyIau  au  lieu  de  la  bataille  d'Arbelles, 
tant  l'aveuglent  ses  préjugés!  Je  cherche,  dans  l'art  de  cette  pé- 
riode, le  courant  familier,  l'expression  des  choses  réelles,  le  reflet 
de  ce  qui  vit,  l'écho  de  ce  qui  vibre  :  je  n'en  trouve  à  peu  près 
rien.  Les  instincts  libéraux  sont  refoulés  en  tout.  La  production  est 
peu  abondante  et  livrée  à  la  boursouflure.  Point  de  gaieté,  nul  en- 
train, même  dans  la  comédie  et  même  dans  la  chanson.  La  théorie 
classique  nous  écrase. 

«  Xous  ne  connaissons  pas  encore  assez  les  mémoires,  les  cor- 
respondances secrètes,  tous  les  petits  papiers  de  ces  générations 
menées  tambour  battant,  mais  il  est  visible  que  la  France  est  triste 
du  joug  (|u'elle  porte;  que  les  sombres  jours  qu'elle  a  traversés  et 
qu'elle  traverse  lui  pèsent  ;  qu'elle  a  perdu  trop  de  sang  pour  n'être 
pas  affaiblie  et  pleuré  trop  de  larmes  pour  n'avoir  pas  un  voile  sur 
les  yeux.  Il  y  a  une  mélancolie  analogue  dans  les  tableaux  de 
Girodet,  de  Gros,  de  Guénn,  de  Prud'hon  et  dans  les  livres  de 
Sénancourt,  de  Chateaubriand,  de  madame  de  Staël.  En  résumé, 
peinture  artificielle  et  attristante,  littérature  éplorée,  persistance 
des  conventions,  mépris  de  l'obseriatiou,  étouffement  des  facultés 
françaises,  tels  sont  les  résultats  de  l'esprit  classique  traditionnel.  Il 
a  remis  absolument  en  question,  au  cours  du  dix-neuvième  siècle, 
les  lentes  conquêtes  de  l'ancienne  bourgeoisie.  Il  nous  a  rompu  le 
vieil  équilibre  moral  que  nous  avions  eu  tant  de  peine  à  refaire.  Il 
nous  a  troublé  notre  bonne  humeur,  qui  était  de  la  force,  notre 
franchise,  qui  était  de  l'assurance,  de  la  confiance,  de  l'énergie  et 
de  la  santé.  Grâce  à  lui,  nos  cervelles,  déconcertées  par  les  événe- 
ments, se  sont  obscurcies  de  notions  confuses,  et  nous  avons  amè- 
rement joué  sur   les   mots  comme    des  rhéteurs  et  hasardé  nos 
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entreprises  comme  des  enfants.  Par  lui,  en  marchant  vers  des  buts 
incertains,  nous  avons  connu  les  stériles  colères  et  les  défaillances 
enragées.  Et  Dieu  sait  ce  que  la  longue  oppression  du  malentendu 
nous  a  valu  de  misères  morales  et  d'obscurités  esthétiques  ! 

«  Messieurs,  c'est  au  romantisme  que  nous  devons,  en  somme, 
d'avoir  secoué  la  tyrannie.  Mais,  à  ce  propos,  quelques  explications 
sont  nécessaires,  car  je  ne  sais  pas  de  question  que  la  confusion  et 
les  préjugés  aient  plus  gravement  travestie.  Le  romantisme  est,  en 
soi,  un  mouvement  de  surface,  qui  correspond  à  d'immenses  be- 
soins latents  et  à  une  irrésistible  poussée  intérieure.  Pour  ruiner 
définitivement  le  colossal  massif  classique,  il  fallait  la  sape  et  la 
mine.  Or,  le  romantisme  est,  par  essence,  une  entreprise  de 
mineurs.  Que  sont,  au  juste,  les  romantiques?  Rien  que  des  bour- 
geois dévoyés.  Que  veulent-ils?  —  Nous  débarrasser  du  joug  latin. 
—  Comment  procèdent-ils  pour  y  parvenir?  —  Ils  s'adressent, 
pêle-mêle,  au  génie  allemand,  au  génie  anglais,  au  génie  espa- 
gnol, et  même  au  vieux  génie  français,  qu'ils  comprennent  moins 
que  tout  autre,  et  reçoivent  de  toute  main  des  engins  de  subversion. 
Les  pires  extravagances,  qui  portent  le  désarroi  dans  la  tradition 
sacro-sainte  des  académistes  et  qui  proclament  qu'ils  sont  libres, 
leur  sont  bonnes.  Cependant,  quel  sérieux  usage  feront-ils  de  leur 
liberté?Tls  n'en  savent  rien.  Interrogez-les  sur  le  but  suprême  de 
l'Art?  Ils  nieront  que  ce  soit  d'exprimer  la  vie  une  et  diverse.  Leur 
activité  désordonnée  se  dépense  à  saper,  à  détruire,  et  à  désar- 
çonner les  naïfs  par  des  inventions  inhumaines,  incongrues  et  raf- 
finées. Ils  font  du  mot  a  bourgeois  «  une  odieuse  injure,  comme 
si  l'artiste  n'était  pas  un  bourgeois  et  comme  si  leur  effort  n'allait 
pas  aboutir  au  triomphe  de  la  démocratie  en  politique,  et,  en  art, 
à  l'avènement  du  réalisme! 

«  Victor  Hugo,  qui  a  écrit  Hernani  et  Notre-Dame,  ne  sera-t-il 
pas  conduit,  par  la  logique  des  choses,  à  écrire  les  Miséi'ahles  ? 
Dans  l'œuvre  d'Eugène  Delacroix,  peintre  lyrique,  plus  ardent 
aux  fictions  qu'aux  réalités,  ne  sommes-nous  pas  arrêtés  par  le 
tableau  de  la  Barricade  ?  Gustave  Courbet  n*a  plus  qu'à  peindre 
son  chef-d'œuvre,  V Enterrement  à  Ornans,  et  Manet  peut  venir 
et  nous  entraîner  à  la  vie  du  plein  air.  Désormais,  toutes  les  ma- 
nifestations de  l'Art  sont  libres  sans  exception.  Mais  à  l'école  de  la 
fièvre  succède  l'école  de  l'observation  sincère,  à  l'école  du  flam- 
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boyant  décor  l'école  de  la  vérité  vue.  Plus  de  Grecs  et  plus  de  Ro- 
mains, sauf  pour  l'étude  des  origines,  mais  aussi  plus  de  person- 
nages mi-partis  et  plus  de  châtelaines  en  hermine!  Montrez-nous 
des  figures  vivantes,  des  hommes  et  des  femmes  animés  de  notre 
souille  et  faits  à  notre  ressemblance.  IVe  peignez  rien,  n'écrivez 
rien,  ne  chantez  rien  qui  n'éveille,  en  notre  humanité,  un  écho 
de  nature.  Grâce  à  Dieu,  les  vertes  qualités  nationales  sont  recou- 
vrées. Xous  sommes  francs,  nous  sommes  hardis,  nous  sommes 
nous-mêmes.  Du  romantisme,  il  n'en  est  plus  question.  Ce  qui 
était  tout  en  surface  n'a  pu  résister  au  temps,  mais  l'artiste  s'est 
accoutumé  à  ouvrir  sa  fenêtre  et  tout  l'intéresse,  désormais, 
dans  le  monde  vivant  :  les  scènes  de  la  pauvreté  comme  les  spec- 
tacles de  l'opulence.  Après  avoir  beaucoup  erré,  nous  revenons, 
enfin,  à  la  maxime  de  La  Chaussée  élargie  encore  :  la  vie  des 
humbles  vaut,  à  nous  passionner,  le  destin  des  grands,  et  nous 
n'avons  que  faire  des  réminiscences  de  l'antique  quand  nous 
voyons  en  nous  et  autour  de  nous  la  réalité  moderne  féconde  à 
l'infini.  C'est  le  fier  bon  sens,  c'est  le  vieux  sens  bourgeois  qui 
l'emporte. 

«  Certes,  on  ne  peut  répondre  que  les  préjugés  dont  nous  avons 
tant  souffert  n'essayeront  jamais  de  nous  ressaisir.  Les  surprises 
sont  toujours  à  craindre  :  seulement,  rien  ne  s'éternise  dans  les 
arts  qui  n'est  pas  fondé  sur  l'état  des  mœurs.  Nos  mœurs,  défini- 
tivement égalitaires,  récusent  des  arts  d'idéal  aristocratique.  Avec 
le  sentiment  de  l'égalité,  la  notion  de  la  personnalité,  de  ses  droits 
et  des  responsabilités  afférentes,  s'est  naturellement  étendue  et 
répandue.  De  là,  dans  la  littérature  et  la  peinture,  une  étude  plus 
intime  et  plus  caractérisée  des  êtres  et  des  ambiances,  et,  par 
suite,  la  manifestation  d'un  art  complet,  nourri  de  réalités  et 
non  de  symboles,  parfaitement  régulier  en  son  développement. 
Le  renversement  de  ces  données  esthétiques  ne  se  motiverait 
que  par  un  entier  renversement  des  données  sociales.  Ne  nous 
effrayons  pas,  eu  conséquence,  des  réactions  occasionnelles  et 
de  leurs  pires  excès.  En  les  combattant  comme  il  sied,  montons 
à  l'avenir  sans  bravade  et  sans  crainte.  Telle  est,  à  cette  heure, 
malgré  toutes  nos  divisions,  l'homogénéité  de  la  nation  française 
qu'on  ne  se  l'imagine  plus  longtemps  opprimée  dans  son  clair 
génie. 
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u  Messieurs,  il  y  a,  dans  le  second  Faust,  une  scène  bien  large, 
selon  moi,  d'émotiou  et  de  pensée.  C'est  cette  scène  étrange,  où  le 
philosophe,  vieilli,  accablé  de  gloire  et  de  lourde  tristesse,  voit 
venir  à  lui  la  mort.  «  Ah!  vraiment,  s'écrie-t-il,  il  vaut  bien  la 
peine  de  n'être  qu'un  homme.  ^  Je  me  suis  rappelé  la  grande 
parole,  et  j'ai  fait  devant  vous  l'examen  de  conscience  de  notre 
pays.  Hélas!  à  l'époque  où  nous  sommes,  tandis  que  le  dix-neu- 
vième siècle  s'enfuit,  nous  ressentons  tous  quelque  chose  du 
trouble  de  Faust  moribond.  Nous  avons  multiplié  les  expériences, 
subi  de  grands  chocs,  affronté  bien  des  périls  et,  plus  d'une  fois, 
nos  générations  vaillantes  ont  eu  sujet  de  s'enorgueillir.  Et  cepen- 
dant voici  le  soir,  et  la  mélancolie  nous  assiège.  Nous  avons  tout 
souffert  en  ne  rêvant  que  d'être  heureux  et  nous  n'aurons  à  léguer 
à  nos  fils  que  l'espérance  et  le  labeur.  Mais  qu'importe?  Devant  la 
vie  qui  se  déroule  et  devant  l'avenir  fécondé  par  nos  douleurs, 
qu'un  haut  sentiment  nous  possède  :  il  vaut  bien  la  peine  d'être 
des  hommes  simples  et  véridiques,  suant,  haletant,  sans  ambition 
vaine,  sans  chimères  d'orgueil  sous  le  rude  effort.  Chacun  de  nous 
est,  dans  le  mouvement  moderne,  comme  le  grain  de  semence  au 
creux  du  sillon.  Le  plus  grand,  au  jugement  suprême,  n'est  pas 
celui  qui  a  voulu  être  plus  qu'un  homme  :  c'est  celui  qui  a  fait 
toujours  loyalement  et  sans  concession  ce  qu'il  avait  à  faire,  — 
celui  qui  a  mis  son  honneur  à  n'être  qu'un  homme,  dans  la  saine 
puissance  de  ses  facultés  et  la  droiture  de  son  cœur. 

«  Et  vous,  Messieurs,  qui  retournez  dans  vos  provinces  étudier 
les  vieux  maîtres  issus  des  vieilles  mœurs,  vous  de  qui  la  science 
attend  des  lumièresetqui  restituez  à  la  patrie  des  richesses  oubliées, 
aidez-nous  à  rendre  justice  au  temps  présent,  car  nous  avons  beau- 
coup fait  pour  nous  émanciper.  Considérez  nos  habitudes  sérieuses, 
l'activité  de  notre  production  nationale,  l'humeur  calme  et  labo- 
rieuse qui  règne  partout  sur  notre  territoire,  nos  arts  affranchis 
des  traditions  sans  contrôle  et  basés  sur  l'observation,  et  dites-moi 
si  nous  ne  sommes  pas  en  bon  chemin  de  progrès  ou  de  réforme. 
Ce  que  nous  avons  réalisé  est  peu,  je  l'accorde,  si  l'on  s'arrête  à  la 
somme  des  forces  dépensées  et  des  ambitions  conçues.  C'est 
énorme,  si  l'on  se  souvient  des  difficultés  accumulées  et  des  pré- 
jugés qu'il  a  fallu  vaincre.  Et,  d'ailleurs,  la  tâche  n'est  point  finie 
et  nos  passagères  mélancolies  ne  sont,  au  fond,  ni  découragement 
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ni  fatigiip.  Si  nous  ne  nous  imposons  pas  à  rudmiration  de  l'avenir, 
nous  nous  imposerons,  du  moins,  à  son  respect.  -^ 

M.  Henri  .loi  IM,  secrétaire  adjoint  de  la  session,  donne  lecture 
du  procès-verbal  de  la  séance  précédente. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  \l.  Dkspois  de  Folï-eville,  délé- 
gué de  la  Société  industrielle  de  Kouen,  qui,  dans  une  conférence 
improvisée,  sur  VOrnement  d'après  la  plante ,  expose  le  plan  des 
leçons  qu'il  professe  à  RontMi  et  indique  les  déductions  (jui  dé- 
coulent des  principes  tels  (jn'ils  lui  apparaissent.  Les  dessins  que 
M.  Dospois  de  Folleville  trace  au  tableau,  à  l'appui  de  la  thèse 
qu'il  défend,  permellent  d'en  apprécier  la  nouveauté  en  même 
temps  que  la  logique. 

Ce  n'est  pas  un  discours  écrit  que  présente  M.  Soldi,  délégué 
de  la  Société  archéologique  du  Gàtinais,  à  propos  des  Origines  de 
l'art  grec.  Une  improvisation  rapide  et  colorée  permet  à  l'auteur 
de  rendre  plus  saisissantes  les  découvertes  qu'il  a  faites  sur  les 
origines  de  l'art  grec.  Des  considérations  très  ingénieuses  sur  les 
détails  des  compositions  primitives,  détails  que  M.  Soldi  estime  en 
corrélation  avec  les  instruments  dont  se  servaient  les  artistes  en 
ces  temps  lointains,  donnent  un  très  vif  intérêt  à  cette  communi- 
cation, due  à  des  découvertes  faites  par  l'auteur  au  cours  d'une 
mission  qui  lui  a  été  confiée  par  l'État. 

M.  Despois  de  Folleville  présente  ensuite  quelques  observations 
verbales  auxquelles  répond  \\.  Soldi. 

M.  Martix,  correspondant  du  Comité,  lit  le  mémoire  qu'il  a 
composé  avec  M.  Lex  sur  Guillaume  Perrier,  peintre  et  graveur 
du  dix-sejJtiènie  siècle.  Les  œuvres  principales  de  cet  artiste,  con- 
servées à  Alàcon,  ont  été  étudiées  avec  beaucoup  de  soin  par  les 
deux  auteurs. 

Une  statuette  en  argent,  conservée  à  Notre-Dame  du  Puy,  à 
Abbeville,  a  été  l'objet  de  la  brève  monographie  rédigée  par 
M.  Deligmères.  L'auteur  est  parvenu  à  retrouver  la  date  de  cette 
œuvre  d'art,  à  nommer  son  donateur  dont  les  armoiries  sont 
sculptées  aux  pieds  de  la  Vierge.  C'est  à  l'aide  de  documents 
inédits  que  M.  Delignières  a  reconstitué  au  sujet  de  cette  figurine 
d'argent  un  chapitre  de  l'histoire  des  mœurs  provinciales. 

En  l'absence  de  l'auteur,  M.  Henry  Jouiiv  résume  un  mémoire 

3. 
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de  M.  Mo\MÉJA,  délégué  de  la  Société  archéologique  de  Montauban, 
sur  la  Correspondance  d'Ingres;  c'est  un  plaidoyer  ou,  pour  être 
plus  vrai,  un  appel  en  faveur  de  la  publication  des  lettres  d'Ingres. 
Très  informé  sur  les  sources  où  l'éditeur  de  cette  correspondance 
devrait  puiser  pour  atteindre  le  but  cherché,  M.  Monméja  entre 
dans  des  détails  d'exécution  très  pratiques,  et  il  est  permis  de 
penser  que  déjà  le  manuscrit  du  volume  projeté  est  en  partie  pré- 
paré par  ses  soins. 

La  communication  de  M.  Léon  Gmoiv,  membre  non  résidant 
du  Comité,  est  un  nouveau  chapitre  de  l'histoire  des  peintures 
murales  de  la  Haute-Loire  restituées  par  l'auteur,  qui,  chaque 
année,  dote  le  Musée  du  Puy  de  quelques  nouvelles  toiles  repro- 
duisant des  peintures  à  moitié  détruites.  L'étude  que  M.  Giron 
communique  à  la  session  porte  sur  le  Porche  de  Notre-Dame  du 
Puy.  La  fresque  qui  le  décore  est  analysée  avec  le  soin  patient  que 
sait  mettre  l'écrivain  à  tous  ses  travaux,  et  des  photographies  pla- 
cées sous  les  yeux  de  l'assemblée  montrent  que  chez  M.  Giron  le 
peintre  ne  le  cède  pas  à  l'écrivain. 

A  la  suite  de  cette  communication,  qui  clôt  la  liste  des  travaux 
inscrits,  M.  Henry  Jouin,  archiviste  de  la  Commission  de  Vlnven- 
taire  des  richesses  d'art  et  rapporteur  général  de  la  session,  est 
invité  à  lire  son  rapport.  C'est  une  étude  complète  sur  les  travaux 
qui  ont  été  soumis  au  Comité  et  lus  avec  son  assentiment  au  cours 
de  la  session.  M.  Jouin  examine  chaque  mémoire  et  rattache, 
par  des  transitions  heureuses,  les  différentes  études  dont  il  rend 
compte;  il  caractérise  l'ensemble  des  travaux  de  1888,  et  après 
avoir  trouvé  pour  chacun  des  auteurs  qui  ont  été  admis  aux  hon- 
neurs de  la  lecture  un  mot  d'éloge,  il  reporte  ses  félicitations  sur 
les  Sociétés  des  Beaux-Arts  et  sur  l'institution  des  congrès  annuels. 

La  lecture  du  rapport  général  étant  achevée,  M.  le  président 
remercie  les  délégués  de  leur  assiduité  et  déclare  close  la  session 
de  1888.  La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 
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SUR    LES    TRAVAUX    DE    LA    SESSION,    LU    A    LA    SÉANCE    DU    2.")    MAI,    PAR 
M.    HE\RY    JOUIN,    SECRÉTAIRE-RAPPORTEUR    DU    COMITÉ. 


»  Monsieur  le  président', 
«  Messieurs, 

«  Il  y  a  lieu  de  peindre,  dans  un  lenips,  tout  ce  qui  a  vécu, 
brillé,  fleuri  à  son  heure;  ayez  seulement  la  couleur  du  sujet  et  le 
rayon.  "  Le  mot  est  de  Sainte-Beuve,  et  je  m'excuse  d'oser  le  rap- 
peler ici.  C'est  prendre  une  peine  superflue,  car,  depuis  douze 
années,  vous  ne  faites  pas  autre  chose  que  de  peindre  ce  qui  a  vécu, 
brillé,  fleuri  dans  tous  les  temps.  Et  certes,  ce  n'est  pas  à  vous 
qu'il  faut  recommander  la  coulBur  du  sujet.  On  ne  vous  voit  pas 
tentés  de  forcer  le  ton;  vous  gardez  naturellement  la  mesure.  His- 
toriographes volontaires  et  dévoués  des  maîtres,  des  institutions, 
des  monuments,  des  œuvres  d'art  oubliés  ou  disparus  qui  ont  été, 
à  une  heure  donnée,  le  patrimoine  du  passé,  vous  tenez  compte  de 
l'oubli  qui  plane  de  nos  jours  sur  l'objet  vers  lequel  vous  inclinent 
votre  savoir  et  votre  patriotisme. 

K  C'est  avec  discrétion  et  comme  à  demi-voix  que  vous  évoquez 
le  souvenir  d'une  gloire  éphémère,  d'un  bienfait  ignoré.  Tant  de 
sagesse  unie  à  tant  de  sollicitude  assure  à  vos  écrits  ce  que  Sainte- 
Beuve  appelle  le  «  rayon  » .  Il  est  impossible  qu'un  érudit,  un  cher- 
cheur, un  historien,  un  artiste  ne  s'éprennent  pas  du  sujet  qui  les 
a  séduits.  Il  se  mêle  un  peu  d'amour  à  tout  travail  de  l'intelli- 
gence. Et  lorsque  le  poète  grec  nous  montre  Pygmalion  animant 
une  statue  d'ivoire  sortie  de  son  ciseau,  je  me  refuse  à  tenir  pour 
une  fable  ce  phénomène  quotidien  que  produisent  sans  effort  le  poète 
ou  l'artiste,  pour  peu  qu'ils  soient  sincères  et  enthousiastes.  J'en 


*  M.  L.    de  Fourcaud,  critique   d'art,  membre  du  Comité  des   Sociétés  des 
Beaux-Arts. 
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appelle  à  vos  souvenirs,  Messieurs!  Combien  d'évocations  vivantes 
vous  ont  tenus  sous  le  charme  depuis  quatre  jours!  Combien  de 
figures  attachantes  ont  passé  sous  votre  regard  avec  celte  flamme 
au  front,  ce   «  rayon  »  qui  commande  le  respect  ou  la  sympathie! 

«  L'Administration  des  Beaux-Arts  vous  sait  gré  de  cette  persé- 
vérance à  bien  faire.  Votre  Comité  vous  est  reconnaissant  de  ré- 
pondre à  son  appel  avec  une  ardeur  renouvelée.  Il  apprécie  l'étendue 
de  votre  programme.  Il  est  lier  de  votre  nombre. 

"  La  session  qui  s'achève  présente  cette  coïncidence  singulière 
d'un  ensemble  de  travaux  embrassant  les  temps  anciens  et  les 
temps  modernes,  depuis  l'art  grec  jusqu'à  la  peinture  contempo- 
raine, alors  que  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-xArts  des  dépar- 
tements a  perdu,  cette  année  même,  plusieurs  de  ses  membres, 
écrivains  d'art  remarquables  dont  les  ouvrages  sont  précisément 
des  modèles  sur  la  sculpture  grecque,  l'architecture  du  moyen  âge 
et  la  peinture  au  dix-neuvième  siècle. 

«  C'est  d'abord  Louis  de  Ronchaud,  directeur  des  Musées  natio- 
naux, vice-président  du  Comité  lors  de  sa  création  en  1870.  Rap- 
peler le  nom  de  ce  gentilhomme  doublé  d'un  poète  et  d'un  fin 
critique,  c'est  évoquer  le  souvenir  de  Phidias.  Qui  de  nous  ne 
connaît  le  livre  durable  consacré  par  Louis  de  Ronchaud  à  l'im- 
mortel statuaire  du  Parthénon?  Qui  n'a  présent  à  l'esprit  le  mot  de 
Lamartine  sur  cette  monographie  :  «  Ouvrez  et  lisez  :  jamais  la 
"  science  ne  se  révéla  en  plus  beau  style!  » 

«  C'est  ensuite  Ruprich-Robert,  architecte  plein  de  conscience, 
inspecteur  général  des  Monuments  historiques,  qui  s'est  assuré  la 
gratitude  de  la  jeunesse  studieuse  par  sa  Flore  ornementale,  et  le 
respect  des  artistes  et  des  érudifs  par  sa  publication  de  longue 
haleine  V Architecture  normande. 

«  C'est  Charles  Clément,  l 'auteur  applaudi  de  Prud'hon,  de  Géri- 
cault,  de  Lropold  Robert,  le  critique  bienveillant  du  Journal  de  & 
Débats,  qui  avait  pris  à  tâche  de  rendre  justice  aux  maîtres  de  son 
^ejmps  et  de  son  pays,  l'ami  de  Gleyre,  qu'il  a  célébré  dans  un  livre 
étendu,  tant  il  était  naturel  à  Charles  Clément  de  parler  en  détail 
des  hommes  qu'il  avait  approchés. 

«  Votre  Comité,  Messieurs,  a  également  perdu  cette  année  un 
de  ses  membres  dont  la  vie  semblait  exclusivement  partagée  entre 
la  science  et  la  politique,  et  qui  cependant  savait  suivre  attentive- 
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nient  la  marche  de  vos  travaux.  Henri  Liouville  prenait  le  plus  vif 
intérêt  au  développement  de  la  section  des  Beaux-Arts.  Il  ne  ces- 
sait de  le  dire,  l'art  était  à  ses  yeux  ce  qu'il  est  pour  les  hommes 
de  forte  pensée  :  un  puissant  élément  d'éducation. 

u  Là  no  s'arrête  point  notre  nécrologe.  Un  deuil  inattendu  est 
venu  frapper  au  cœur,  il  y  a  quel(|ues  jours,  l'Administration  des 
Beaux-Arts.  M.  Jules  Castagnary,  conseiller  d'Mtal,  directeur  des 
Beaux-Arts  depuis  moins  de  huit  mois,  a  succomhé.  Il  est  mort 
debout,  après  avoir  préparé  votre  session  qu'il  se  faisait  fête  d'ou- 
vrir par  des  paroles  de  bienvenue  et,  n'en  doutons  pas,  par  un 
appel  nouveau  en  fciveur  de  notre  art  national.  C'est,  en  effet, 
vous  le  savez  tous,  Messieurs,  aux  maîtres  de  notre  temps  que 
M.  Casiagnary  a  consacré  ses  meilleures  pages.  Esprit  d'avant- 
garde,  il  éprouvait  une  joie  sincère  à  deviner  le  talent,  à  devancer 
l'éloge,  à  prédire  le  triomphe.  Lui-même  d'ailleurs  a  résumé  sa 
doctrine  dans  un  mot  qui  l'honore  : 

'  Si  j'aperçois  quelque  part,  a-t-il  dit,  un  homme  fort  qui  n'est 
«  pas  mis  à  son  rang,  une  belle  œuvre  que  la  défiance  environne,  je 
«  me  sens  aussitôt  un  secret  penchant  pour  l'œuvre  contestée,  pour 
K  l'homme  méconnu.  « 

«  Rapprochez  de  cette  profession  de  foi  les  noms  aujourd'hui 
célèbres  de  Rousseau,  Daubigny,  Corot,  Millet,  Courbet,  Daumier. 
Songez  aux  lentes  victoires  de  ces  maîtres  violemment  combattus, 
et  vous  estimerez  que  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts  a  peint  avec  une  grande  justesse  le  critique  émi- 
nent  que  nous  avons  perdu  lorsqu'il  a  dit  :  ^  C'était  un  esprit  rare 
«  et  audacieux,  épris  d'idéal,  c'est-à-dire  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
it  noble  en  ce  monde.  Précurseur  et  maître  à  sa  manière,  il  devan- 
«  çait  souvent  l'opinion  en  plus  d'un  point,  désignant  à  l'avance 
"  les  ignorés  et  les  dédaignés  dont  la  renommée  devait  plus  tard 
"  recueillir  les  noms.  » 

"  Quant  à  l'homme,  Messieurs,  il  revit  tout  entier  dans  ce  regret 
formulé  par  M.  le  Ministre  :  «  Où  retrouver  tant  de  compétence 
«  unie  à  tant  de  modestie,  tant  de  fermeté  à  tant  d'atticisme,  tant  de 
•'  largeur  d'esprit  à  tant  d'attachement  au  devoir?  » 

«  Je  ne  fais  que  répondre  à  vos  sentiments,  j'interprète  vos  re- 
grets en  saluant  ici  avec  une  émotion  douloureuse  le  nom  de  ces 
disparus  dont  la   haute   sympathie   vous   accompagnait,  dont   ïes 
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œuvres  demeurent  pour  nous  des  exemples  :  Louis  de  Ronchaud, 
Ruprich-Robert,  Charles  Clément,  Liouville,  Castagnary. 

'<  Est-ce  bien  le  nom  de  Phidias  que  je  prononçais  tout  à  l'heure! 
Certes!  Et  si  lointaine  que  soit  la  mémoire  harmonieuse  de  ce  demi- 
dieu,  l'un  de  vous,  M.  Emile  Soldi,  de  la  Société  archéologique  du 
Gâtinais,  nous  invite  à  le  suivre  au  delà  du  siècle  de  Périclès.  C'est 
dans  la  nuit  des  temps  que  votre  confrère  a  tracé  le  cadre  de  son 
étude.  Les  origines  de  l'art  grec!  Qui  oserait  marquer  une  date  au 
premier  essor  du  génie  hellénique?  Les  primitifs,  dont  les  œuvres 
réduites  en  poussière  ont  éveillé  la  curiosité  savante  de  M.  Soldi, 
appartiennent-ils  aux  temps  homériques?  Sont-ils  plus  anciens  que 
Polybe,  Icmalius  et  Laercès,  ces  maîtres  célébrés  par  Homère  et 
dont  un  savant  français,  M.  Rossignol,  s'est  constitué  le  champion? 
Qu'importe  !  Ce  n'est  pas  une  question  de  date  que  M.  Soldi  a  voulu 
résoudre. 

«  La  ligne,  le  méplat  et  le  relief  expliqués  par  l'outil;  la  pro- 
gression laborieuse  du  procédé  constatée  sur  l'œuvre  d'art  dont 
elle  explique  les  lacunes,  telle  est  la  thèse  ingénieuse  et  neuve  de 
M.  Soldi.  Pour  être  originale,  l'analyse  ainsi  envisagée  ne  laisse 
pas  d'être  rationnelle.  Il  n'en  serait  pas  de  même  si  l'on  voulait 
juger  de  l'œuvre  du  poète.  Le  poète  a  ses  intuitions.  Quels  que 
soient  l'heure  ou  le  lieu,  le  poète  peut  énoncer  sa  pensée.  Une 
parole  docile  se  prête  à  l'expression  de  son  rêve.  Autre  est  la  des- 
tinée de  l'artiste,  poète  lui  aussi,  mais  poète  enchaîné  dont  le  verbe 
est  matière.  On  ne  conçoit  pas  de  statuaire  sans  marbre  et  sans 
ciseau,  ni  de  toreuticien  sans  bouterolle.  C'est  à  bien  saisir  la  ser- 
vitude de  l'artiste  en  face  de  la  technique  de  l'art  que  s'est  appliqué 
M.  Soldi.  Le  livre  qu'il  médite  —  et  ce  ne  sera  pas  le  premier  qu'il 
aura  signé  de  son  nom  —  éclairera  d'un  jour  imprévu  plus  d'un 
point  du  vaste  domaine  de  l'art  antique.  Sur  la  toreutique,  notam- 
ment, M.  Soldi  ajoute  aux  écrits  d'un  homme  que  l'archéologie 
française  a  le  devoir  d'honorer  longtemps  encore,  Quatremère  de 
Quincy. 

>i  Des  temps  préhomériques  au  douzième  siècle  de  notre  ère,  la 
distance  est  sensible.  Nous  sommes  gens  à  la  franchir  d'une 
traite. 
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«  Il  convient  de  savoir  gré  à  M.  Massillon-Hoiivot,  de  la  Société 
académique  du  Nivernais,  des  termes  dans  lesquels  il  a  décrit 
l'église  de  Jailly. 

«  Jailly  est  une  petite  commune  de  la  A'ièvre  qui  renferme  une 
église  merveilleuse.  D'aucuns  supposent   qu'elle  peut  dater  du 
douzième  siècle,  d'autres  veulent  qu'elle  ait  été  construite  par  des 
fées,  et  les  fées  ressemblent  assez  aux  dynasties  égyptiennes  dont 
les  antiquaires  ne  parviennent  pas  sans  peine  à   fixer  la  chrono- 
logie. C'est  bien  sous  la  plume  de   M.  Massillon-Rouvet  que  j'ai 
surpris  celte  phrase  :  "  S'il  faut  en  croire  la  tradition,  l'église  de 
ic  Jailly  n'est  point  une  ouivre  humaine,  mais  celle  des  fées.  On 
«  montre,  près  de  Saint-Benin  des  Bois,  la  fontaine  où  elles  ont 
«  pris  leur  eau,  et  l'on  assure  (jue  leurs  pas  sont  encore  marqués 
«dans  les  prés  par  des  traînées  de  verdure  qui  tranchent  sur  le  reste 
«parleur  vivacité.  Mais  vainement  s'empressèrent-elles  au  travail  : 
«lejour  vint  trop  tôt,  et,  suivant  la  loi  qui  règle  leurs  destinées,  elles 
«durent  laisser  le  portail  inachevé  :  il  l'est  en  effet,  et,  disent  les 
«paysans,  on  a  bien  essayé  de  le  parfaire  depuis;  mais  les  maçons 
»  n'ont  jamais  pu  faire  tenir  leur  ciment  ni  leurs  pierres.  » 

«  Cette  note  toute  gracieuse,  furtivement  glissée  au  milieu  de 
détails  techniques,  n'est  pas  faite  pour  déplaire.  Elle  déride.  C'est 
le  coin  de  ciel  obligé  du  paysage.  Combien  de  pages  écrites  par  de 
savants  auteurs  dans  lesquelles  on  cherche  vainement  le  coin  de 
ciel! 

«  On  raconte  du  fondateur  de  la  philosophie  allemande,  Emma- 
nuel Kant,  que,  durant  une  existence  de  quatre-vingts  ans,  il  ne 
s'éloigna  jamais  de  Kœnigsberg,  sa  ville  natale;  il  vivait  avec  un 
domestique  nommé  Campe,  que  la  mort  lui  enleva.  Il  le  pleura 
longtemps,  puis  le  philosophe  humilié  se  ressaisit.  On  le  vit 
inscrire  sur  son  carnet  :  «  Il  faut  que  je  me  souvienne  d'oublier 
«  Campe  !  »  M.  Léon  Giron,  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  Commerce  du  Puy,  membre  non  résidant  du  Comité,  se 
montre,  lui  aussi,  fidèle  à  sa  province  natale. 

«  Nous  le  soupçonnons  d'avoir  écrit  un  jour  sur   son  carnet  : 

«  Il  ne  faut  pas  que  j'oublie  de  me  souvenir  des  peintures  murales 

■  de  la  Haute-Loire  !   >  Et  M.  Giron  se  tient  parole!  Cette  fois,  il 

nous  arrête  sous  le  porche  de  Notre-Dame  du  Puy,  décoré  d'une 
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Transfiguration  du  treizième  siècle,  fnutile  de  rappeler  que 
M.  Giron  n'estimerait  pas  sa  journée  bien  remplie  si,  dans  sa 
main,  le  pinceau  ne  succédait  à  la  plume. 

«  Votre  confrère  a  restitué  la  fresque  qu'il  décrit.  Elle  est 
importante  et  curieuse.  Deux  époques,  deux  styles.  Des  traces  de 
tradition  servile  et  des  signes  d'affranchissement.  La  raideur 
archaïque  et,  çà  et  là,  des  contours  naturels  et  souples.  L'œuvre 
dont  s'est  entretenu  avec  vous  M.  Giron  est  donc  deux  fois  instruc- 
tive. C'est  une  fresque  composée  par  des  novateurs  et  dont  il  impor- 
tait de  bien  remarquer  le  caractère.  Voilà  qui  est  chose  faite.  Il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  souhaiter  à  M.  Giron  la  longue  et  paisible 
existence  du  philosophe  de  kœnigsberg. 

"  Nous  entrons  dans  le  quatorzième  siècle  avec  M.  Durieux, 
secrétaire  de  la  Société  d'Emulation  de  Cambrai,  membre  non  rési- 
dant du  Comité.  Mais  M.  Durieux  ne  nous  permet  pas  de  faire 
halte.  Écoutez  plutôt  :  «  De  1365  à  1400,  les  archives  de  Cambrai 
-c  nous  révèlent  l'existence  de  dix-sept  artistes;  au  quinzième 
«  siècle,  nous  en  comptons  soixante-trois  ;  au  seizième,  soixante- 
"  dix-sept;  au  dix-septième,  quarante-huit,  et  pareil  nombre  au 
«  dix-huitième.  »  C'est,  il  faut  en  convenir,  marcher  à  pas  de 
géant.  Il  est  V4*ai,  quand  on  possède  bien  son  sujet,  les  difficultés 
disparaissent.  Vous  en  jugerez.  Messieurs  :  l'auteur  dont  je  parle  a 
traité,  n'en  doutons  pas,  une  question  dans  laquelle  il  est  passé 
maître;  car  il  a  su  dire  brièvement  tout  ce  qu'il  était  utile  de 
retenir  sur  les  deux  cent  cinquante  artistes  qui  ont  marqué  dans 
les  fastes  de  Cambrai.  L'étude  de  M.  Durieux,  dont  vous  n'avez 
entendu  qu'un  résumé,  sera  insérée  au  compte  rendu  de  votre 
session.  Vous  estimerez  sûrement,  après  l'avoir  lue,  qu'elle  est 
une  sorte  de  Livre  d'or  des  arts  du  dessin  dans  une  ville  de  pro- 
vince durant  quatre  siècles.  Et  plus  d'un  parmi  vous  sera  d'avis 
que  l'auteur  aurait  pu  tracer  sous  le  titre  de  son  Mémoire  la 
devise  de  madame  de  la  Fayette  :   «  Rien  de  trop  !  ■; 

"  Lyon  ne  peut  être  assimilé  à  Cambrai.  M.  Natalis  Rondot, 
membre  non  résidant  du  Comité,  nous  avait  dit  l'an  dernier  la  fer- 
tilité dans  une  impuissance  relative  des  artistes  lyonnais  du  qua- 
torzième  au  dix-huitième   siècle.  Toutefois,  M.  Rondot  ne  nous 
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avait  parlé  (|iic  dos  pciiitios.  CcKc  aniire,  ce  sont  les  sculpteurs  sur 
l)()is  cl  les  céramistes  (|  ni  l'occupent.  Même  fécoudité,  même  adresse. 
Les  principes  posés  par  riiistorien  d'art  ne  sont  pas  infirmés. 

u  Les  familles  d'artistes  chez  lesquelles  .\l.  Hondol  nous  permet 
de  pénétrer  ne  comptent  aucun  de  ces  maîtres  de  fière  allure  que 
votre  confrère  déplorait  de  ne  pas  rencontrer  parmi  les  peintres. 
Les  sculpteurs  sur  bois  sont  aux  ordres  d'impérieux  clients,  d'opu- 
lents acheteurs.  Aussi,  (|uelle  surabondance  dans  la  décoration  des 
coffres  de  mariage,  des  tables,  des  crédences,  des  chéières!  Quelle 
délicatesse  dans  les  ornements  d'émail  plombiférc  couvrant  de 
leurs  reliefs  atténués  le  "  plat  do  l'hùpilal  !  Quelle  richesse  dans 
le  décor  bleu  sur  fond  blanc,  du  plat  de  l'écbevin  attribué  à  Bene- 
dicto  Angelo  de  Laurent,  établi  à  Lyon  de  1512  à  1530!  Car  les 
céramistes,  comme  les  sculpteurs  sur  bois,  subissent  le  joug.  Ils 
restent  de  merveilleux  artisans.  Qu'à  cela  ne  tienne.  L'industrie 
d'art  a  son  mérite.  Elle  est  une  source  de  ricbesse;  elle  aide  à 
l'influence  d'une  cité;  elle  marque  l'heure  de  la  civilisation  d'un 
peuple.  C'est  pourquoi,  Messieurs,  nous  devons  tous  une  recon- 
naissance profonde  au  courageux  investigateur  qui  s'est  fait,  celte 
année,  l'historien  des  sculpteurs  sur  bois  et  des  faïenciers  lyonnais, 
parmi  lesquels  il  serait  injuste  de  ne  pas  mettre  hors  de  pair 
Joseph  Combe. 

«  M.  de  Mély,  correspondant  du  Comité  au  Mesnil-Germain 
(Calvados),  vous  a  soumis  une  note  critique  sur  une  Broderie  his- 
toriée du  quatorzième  siècle  donnée  à  la  cathédrale  de  Chartres 
en  1406.  L'œuvre  est  détruite,  mais  la  composition  a  été  sauvée  par 
Montfaucon.  La  tâche  eut  été  trop  simple  s'il  se  fût  agi  pour 
M.  de  Mély  de  suivre  Montfaucon  dans  son  dire.  Votre  confrère  n'a 
pas  oublié  le  mot  spirituel  et  juste  de  Michel-Ange,  cité  par  Vasari  : 
«  Celui  qui  s'habitue  à  suivre  n'ira  jamais  devant.  »  Trois  textes 
se  réclamaient  de  la  sagacité  de  M.  de  Mély  :  celui  de  Montfaucon, 
un  commentaire  du  chanoine  Etienne  et  l'inventaire  des  joyaux  du 
duc  de  Berry.  On  devine  que  le  point  en  litige  touchait  à  l'identité 
des  effigies  tracées  sur  la  broderie  de  Chartres.  Les  uns  tenaient 
pour  le  duc  de  Berry,  d'autres  pour  Jean  le  Bon.  M.  de  Mély 
nomme  Charles  V.  Et  son  argumentation  serrée  ne  nous  laisse  pas 
de  refuge  pour  le  combattre.  Il  sera  donc  curieux  de  comparer  le 
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dessin  reproduit  par  Montfaucon  avec  le  célèbre  portrait  de  Charles  V 
qui  décore  la  Bible  historiée  du  Musée  de  la  Haye  et  dont  une 
copie,  par  M.  Den  Duyts,  a  pris  place  au  Musée  de  Versailles  après 
avoir  figuré,  il  y  a  dix  ans,  à  l'Exposition  des  Portraits  nationaux. 

«  Le  perpétuel  supplice  de  l'intelligence,  a  dit  un  penseur,  sera 
d'entrevoir  le  beau  sans  jamais  l'atteindre.  »  Si  tel  est  le  destin  de 
l'homme,  il  faut  s'incliner.  Mais  est-il  juste  que  la  beauté  tan- 
gible, un  instant  découverte  et  contemplée,  soit  replongée  l'instant 
d'après  dans  les  ténèbres?  Vous  avez  entendu  M.  Louis  Guibert, 
de  la  Société  archéologique  de  Limoges,  correspondant  du  Comité, 
raconter  l'histoire  lamentable  des  peintures  de  Saint-Victurnien. 
Il  s'agit  d'un  retable  du  quinzième  siècle  décoré  d'une  Crucijixion. 
Ce  retable  était  caché  à  tous  les  regards.  Personne  n'en  soupçon- 
nait l'existence.  Un  coup  de  marteau  le  met  au  jour.  On  l'admire, 
on  l'analyse,  on  eu  prend  un  dessin,  on  le  décrit.  Puis  une  boi- 
serie banale  le  recouvre  !  A  la  vérité,  M.  Guibert  nous  rassure 
sans  nous  consoler.  Il  veut  bien  nous  dire  que  les  peintures  de 
Saint-Victurnien  ne  seront  pas  détériorées  par  les  planches  qui  les 
cachent.  Soit.  Mais  que  valent  pour  l'œil  et  pour  l'esprit  ces  pein- 
tures captives  ?  Que  diront  nos  neveux  s'ils  constatent,  dans  un 
siècle,  que  cet  enfouissement  regrettable  est  notre  œuvre  ?  Il  est 
tel  village  perdu  sur  les  pentes  des  Apennins  où  le  voyageur  s'ar- 
rête, empressé,  pour  admirer  moins  qu'un  retable  !  Puissent  de 
nombreux  touristes  faire  halte  à  Saint-Victurnien  et  leurs  in- 
stances ramener  à  la  lumière  la  Crucijixion,  dont  a  si  bien  parlé 
M.  Guibert  ! 

i!  A  l'exemple  de  M.  Dussieux,  qui  a  composé  ce  livre  que  vous 
connaissez  tous,  les  Artistes  français  à  l'étranger,  M.  le  cha- 
noine Dehaisnes,  président  de  la  Commission  historique  du  Nord, 
a  rédigé  des  «  Notes  sur  quelques  peintures  des  maîtres  de  l'école 
flamande  primitive  conservées  en  Italie  »  .  Le  culte  de  M.  Dehaisnes 
pour  les  artistes  flamands  ne  nous  surprend  pas.  On  dit  volontiers 
du  bien  de  ses  amis,  et  votre  confrère,  je  ne  vous  l'apprends  point, 
est  dans  les  meilleurs  termes  avec  les  primitifs  de  la  Flandre,  de 
l'Artois  et  du  Hainaut.  Suivre  certains  d'entre  eux  de  Venise  k 
Naples   était  une   tâche  séduisante  pour  M.  Dehaisnes.  Il  s'en  est 
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acquitté  en  homme  de  goût  et  de  savoir.  La  tendance  naturelle  du 
touriste  (|ui  parcourt  les  villes  d'Italie  est  de  n'accorder  crédit 
qu'aux  niailres  italiens.  C'est  le  chemin  i)allu,  la  veine  épuisée.  Il 
y  a  donc  quelque  mérite  à  tracer  un  sentier  parallèle  et  à  relever 
au  milieu  des  trésors  que  garde  la  Péninsule  les  pièces  de  choix 
dont  elle  est  redevahie  à  des  étrangers.  M.  Dehaisnes  nous  montre 
l'Italie  trihutaire  des  Flandres;  d'autres  voudront  dire,  nous  l'es- 
pérons, la  place  qu'occupe  l'art  français  au  delà  des  Alpes.  C'est 
un  livre  à  faire. 

"  Les  peintres  provinciaux  de  l'ancienne  France  ne  cessent 
d'être  pour  vous  des  maîtres  familiers.  Vous  vous  plaisez  à  vivre 
dans  leur  intimité.  Vous  les  interrogez  :  ils  vous  répondent. 
M.  Paul  Marmotlan,  du  Comité  historique  du  Nord,  est  entré  chez 
les  peintres  de  Saint-Omer,  et  ce  qu'ils  lui  ont  appris  sur  leur  vie 
de  noble  labeur,  il  vous  l'a  dit.  Evrard,  Paul  Caffîéri,  Dominique 
Hermant  dominent,  dans  l'étude  de  M.  Marmottan,  la  curieuse 
pléiade  des  maîtres  audomarois  dont  il  a  voulu  mettre  en  lumière 
la  personnalité  discrète.  Discrète  est,  croyons-nous,  le  mot  juste, 
bien  qu'il  faille  tenir  grand  compte  aux  peintres  de  Saint-Omer 
d'avoir  gardé  contenance  en  face  des  Flamands  et  des  Italiens 
devenus  pour  eux  de  dangereux  éducateurs  s'ils  avaient  souci  de 
leur  personnalité.  Dirons-nous  à  M.  Marmottan  qu'il  dérange 
notre  plan?  Nous  nous  étions  proposé  de  classer  les  travaux 
lus  en  cette  session  suivant  l'ordre  chronologique.  Les  pre- 
mières silhouettes  de  peintres  de  Saint-Omer  qui  s'accusent 
avec  quelque  relief  sous  la  plume  convaincue  de  M.  .\Iarmot- 
tan  se  rattachent  au  quinzième  siècle.  Mais,  à  l'exemple  de 
MM.  Durieux  et  Natalis  Rondot,  le  délégué  du  Comité  historique 
du  Nord  n'est  pas  homme  à  se  cantonner  dans  un  siècle.  Le  dia- 
logue qu'il  entame  avec  les  maîtres  de  son  choix  se  poursuit  durant 
trois  cents  ans.  Ne  nous  en  plaignons  pas,  car  le  ton  se  maintient. 
L'intérêt  n'a  pas  diminué  lorsque  l'écrivain  trace  son  dernier  mot. 
Il  a  su  répandre  une  lumière  égale  sur  chaque  partie  de  son  ta- 
bleau. Les  peintres  du  Midi  nous  avaient  été  révélés  il  y  a  quelque 
trente  ans  par  M.  de  Chennevières  :  M.  Marmottan  nous  aide  à 
mieux  connaître  les  peintres  du  Nord.  Puissent  ces  historiographes 
compter  chez  nous  de  nombreux  émules! 
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«  Il  n'est  pas  rare  qu'un  homme  parle  plusieurs  langues,  mais 
il  y  met  l'accent,  le  Ion,  la  poncluatiou,  le  génie  de  son  époque. 
On  est  malgré  tout  de  son  temps.  Jehan  de  Chalon,  architecte  et 
maître  maçon  d'Embrun,  ferait  exception  à  la  règle  ordinaire. 
Vous  vous  souvenez  de  l'étude  de  .\I.  l'abbé  Guillaume,  archiviste 
des  Hautes-Alpes,  correspondant  du  Comité.  Elle  a  pour  titre  :  Le 
ponlic  on  réal  de  Notre-Dame  d'Embrun.  M.  Guillaume,  au  cours 
de  ce  travail,  raconte  que  la  reconstruction  du  portique  d'Embrun 
datede  la  seconde  moitiédu  seizième  siècle,  et,  chose  étrange,  l'édi- 
cule  se  rattache  par  son  style  au  douzième  ou  au  treizième  siècle. 
Jehan  de  Chalon  aurait  donc  volontairement  négligé  d'être  de  son 
temps.  A  cela  rien  d'impossible.  Toutefois,  nous  nous  trouvons  en 
face  d'un  problème.  M.  Guillaume  tente  de  l'expliquer  par  l'exis- 
tence de  débris  anciens  provenant  d'un  porche  du  treizième  siècle, 
que  Jehan  de  Chalon  aurait  utilisés  pour  construire  son  portique  de 
style  latin.  L'hypothèse  est  plausible.  Mais  Jehan  de  Chalon  aurait 
cédé,  dans  la  circonstance,  à  de  singulières  préoccupations  archéo- 
logiques. Peut-être  est-il  permis  de  supposer  que  Jehan  de  Chalon 
s'est  trouvé  en  présence  d'un  édicule  roman,  presque  intact,  dont 
il  n'a  fait  que  reprendre  en  sous -œuvre  certaines  parties  qui  avaient 
souffert '^  Quoi  qu'il  en  soit,  le  porche  d'iùnbrun  est  un  monument 
digne  d'attention  par  sa  modénalure,  étant  donnée  l'époque  à  la- 
quelle Jehan  de  Chalon  y  a  travaillé. 

«  M.  Henri  Jadart,  cori'espondant  du  Comité  à  Reims,  s'y  prend 
avec  une  adresse  merveilleuse  pour  élablir  la  suprématie  d'une 
époque.  L'enquête,  telle  qu'il  l'a  voulu  faire,  a  presque  le  carac- 
tère d'ime  gageure.  Ilapris  une  carie  géographique  du  département 
de  la  Marne.  L'arrondissement  de  Reims  a  été  choisi  par  lui  comme 
champ  d'exploration.  Et  sans  arrière-pensée,  sans  méthode  pré- 
conçue, au  gré  de  sa  fantaisie,  M.  Jadart  est  entré  dans  vingt-cinq 
églises  rurales.  On  eût  dit  Ja  promenade  d'un  désœuvré.  Cependant 
l'excursion  n'a  pas  été  sans  fruit.  Ces  vingt-cinq  églises  renferment 
toutes  tme  œuvre  d'art  digne  de  remarque.  Ici  c'est  une  toile,  là 
des  boiseries  ou  une  statue,  ailleurs  un  vase  d'or,  plus  loin  des 
fragments  de  verrières.  Et  que  les  œuvres  soient  anonymes  ou 
signées,  la  plupart  ont  été  produites  au  quinzième  ou  au  seizième 
siècle.  Cette  découverte  a  sa  valeur.  Vous  entendrez  dire  que  les 
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é'flisos  de  Kiaiice  ne  renferment,  à  de  r;iros  exceptions,  que  des 
toiles  ou  des  sculptures  de  fiil)ri(|ue  }noderne.  Méllez-vous,  Mes- 
sieurs, les  jugements  sommaires  sont  dinicilenient  équitahles.  Ayez 
plut(M  la  persévérance  et  le  tact  de  M.  Jadart;  ayez  comme  lui 
1  enthousiasme.  Retenez  sa  profession  de  foi  :  «  Il  y  a  un  grand 
«  charme  à  visiter  les  églises  rurales,  les  débris  des  vieux  chà- 
..  teaux,  les  maisons  de  bois  des  villages.  \os  pères  avaient  pro- 
X  digue  les  œuvres  d'art  au  milieu  des  campagnes  comme  pour 
«  associer  les  merveilles  créées  par  la  main  de  l'homme  à  celles 
X  que  la  nature  y  a  semées  si  libéralement.  "  Paroles  encoura- 
geantes dont  il  dépend  de  vous  de  constater  la  justesse. 

«  Les  vitraux  de  la  cathédrale  de  Toulouse  dont  vous  a  parlé 
M.  de  Lahondès,  délégué  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la 
France,  datent  du  seizième  siècle,  c'est-à-dire  de  cette  période  pri- 
vilégiée an  cours  de  laquelle  les  verriers  produisent  à  l'envi  des 
œuvres  essentiellement  personnelles.  M.  Lucien  Magne,  membre 
du  Comité,  dont  le  grand  ouvrage  sur  les  verriers  français  n'a  plus 
besoin  d'éloges,  a  dit  que  «  le  caractère  du  dessin  suffit  cà  faire  re- 
«  connaître  avec  certitude  le  travail  d'un  artiste  du  seizième  siècle  " . 
Telle  est  évidemment  l'opinion  de  M.  de  Lahondès,  car  il  a  mis  une 
grande  assurance  à  démêler  l'histoire  quelque  peu  confuse  des  ver- 
riers toulousains  qui  ont  décoré  l'église  de  Saint-Ltienne.  Les 
armoiries  peintes  sur  les  vitraux,  les  légendes  qui  complètent 
l'ensemble  décoratif  ont  été  de  la  part  de  votre  confrère  l'objet 
d'une  étude  minutieuse,  dont  le  résultat  est  sérieusement  appré- 
ciable. Critique  impartial  et  hardi,  car  il  faut  de  la  hardiesse  pour 
émettre  un  avis  en  désaccord  avec  l'engouement  général,  notre 
auteur,  sans  déprécier  le  vitrail  de  Saint  Sébastien  et  saint  Rock, 
vous  a  dit  qu'il  hésitait  à  y  voir  une  page  authentique  d'Arnaud  de 
Moles.  \ous  n'avions  pas  entendu  sur  la  peinture  de  vitraux  une 
lecture  comparable  au  travail  de  M.  de  Lahondès,  si  ce  n'est  peut- 
être  le  mémoire  de  M.  de  Florival  lu  à  votre  session  de  1882. 

'<  Le  propre  des  hommes  de  génie  est  d'enjôler  les  esprits  de 
«  tout  ordre  à  la  vérité.  »  Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  découvert  cette 
définition,  mais  nous  la  tenons  pour  exacte.  Demandez  plutôt  à 
M.  Leymarie,  correspondant  du  Comité  à  Limoges.  Il  vous  dira  que 
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les  compositions  originales  des  émailleurs  limousins  ont  leur  source 
dans  les  œuvres  maîtresses  des  peintres  italiens  et  allemands.  Ceux- 
ci  ont  «  enjôlé  n  ceux-là.  Cependant  les  uns  et  les  autres  ne  sont 
ni  de  même  stature,  ni  de  même  caste.  Des  degrés  infranchissables 
les  séparent.  AJais  tel  est  Fatlrait,  on  pourrait  dire  l'attraction  des 
premiers,  que  les  seconds  gravitent  à  leur  suite.  Ce  n'est  pas  sans 
profit,  car  les  artistes  limousins  ont  atteint,  par  leur  docilité 
savante,  à^  une  originalité  réelle.  Conclusion  :  l'art  appliqué  peut 
toujours  gagner  à  ses  relations  fréquentes  avec  les  maîtres  de  la 
peinture  d'histoire. 

«  \'e  convient-il  pas  que  tous  les  hommes  épris  d'idéal  se  prêtent 
un  mutuel  concours?  Ainsi  sans  doute  en  avaient  jugé  les  membres 
de  la  confrérie  poétique  du  puits  d'Abbeville,  qui  commandèrent  à 
quelque  statuaire,  dont  le  nom  se  dérobe,  la  Vierge  d'argent  que  vous 
a  décrite  M.  Delignières,  de  la  Société  d'Émulation  d'Abbeville.  C'est 
en  1568  que  cette  œuvre  exquise  sortit  des  mains  du  ciseleur. 
L'élégant  petit  puits  d'argent,  avec  sa  chaîne  et  sou  seau  fixé  devant 
les  pieds  de  la  Vierge,  est  de  J579.  Des  armoiries  placées  au-des- 
sous de  la  margelle  microscopique  ont  permis  à  M.  Delignières  de 
nommer  le  «  prince  "  de  la  confrérie  qui  a  été  le  donateur  de  cette 
figurine.  Enfin,  le  piédestal  est  du  dix-septième  siècle.  Et  tous  ces 
renseignements  précis  accumulés  sur  une  statuette  conservée  de 
nos  jours  à  l'église  de  Saint-Vulfran,  votre  confrère  les  a  recueillis 
de  première  main  en  compulsant  les  pièces  originales. 

«  Le  proverbe  :  "  On  ne  donne  qu'aux  riches  » ,  est  toujours  vrai. 
M.  Godard-Faultrier,  membre  non  résidaut  du  Comité,  à  Angers, 
en  sait  quelque  chose.  Le  Musée  archéologique  fondé  par  ses  soins 
et  de  ses  deniers,  appelé  Musée  Saint-Jean,  est  l'un  des  plus  opu- 
lents de  nos  provinces.  Princièrement  installé  dans  une  vaste  nef 
élevée  par  les  Planlagenct,  ce  Musée  vient  de  s'enrichir  de  frag- 
ments d'une  tapisserie  célèbre  représentant  la  Vie  de  saint  Florent. 
Ce  curieux  travail  date  de  1524.  Saumur  en  possède  la  majeure 
partie.  Deux  morceaux,  mesurant  deux  mètres  de  hauteur  sur  une 
largeur  de  quatre  mètres,  avaient  été  distraits  de  l'ensemble.  On 
les  croyait  perdus.  Un  archéologue  angevin,  M.  de  Farcy,  les  a 
découverts.  Son   premier  soin  fut  d'en  proposer  l'acquisition  à 
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l'église  de  Saiimiir,  dépositaire  des  autres  fragnicuts.  \Iiiis  c'est 
folie  de  vouloir  lutter  contre  le  courant.  Le  proverbe  était  là.  On 
ne  donne  qu'aux  riches.  C'est  le  Musée  Saint-Jean  qui  devait  rem- 
porter. Kt  le  fondateur  du  \Iusée,  .\I.  (îodard-Faultrier  raconte, 
tout  heureux,  et  la  belle  trouvaille  de  son  collègue  et  le  don  géné- 
reux qui  vient  d'enrichir  ses  galeries. 

Il  Amicœ  quamvis  œmulœ.  Ce  pourrait  être  la  devise  des  pro- 
vinces de  l'Ouest.  La  Touraine,  voisine  de  l'Anjou,  ne  prendrait 
pas  son  parti  d'une  défaite  ou  d'une  infériorité  dans  le  domaine  de 
l'art  vis-à-vis  de  son  émule.  M.  Godard-Faul trier  vous  a  parlé 
d'une  ta[)isseric  de  15:24.  Instinctivement  la  Touraine  s'est  émue. 
M.  Charles  de  Grandmaison,  correspondant  du  Comité,  à  Tours, 
s'est  mis  à  sa  table  de  travail.  Il  a  pris  sa  plume,  et  sans  bruit, 
sans  étalage  de  vaine  érudition,  mais  avec  la  netteté  du  juge  qui 
rend  une  sentence,  M.  de  Grandmaison  a  réclamé  pour  la  Touraine 
l'honneur  d'avoir  fabriqué  des  tapisseries  de  haute  lisse  eu  1520. 
Ce  sont  des  quittances  notariées  qui  vous  ont  été  soumises.  Elles 
émanent  d'ouvriers  «  en  draps  d'or,  d'argent  et  de  soie  «  .  Phili- 
bert Babou,  contrôleur  des  finances  et  seigneur  de  la  Bourdaisière, 
en  effectue  le  paiement.  La  présence  de  ce  personnage  signalée  dans 
des  contrats  de  1520  a  son  importance.  N'est-ce  pas  lui  que  Fran- 
çois I"  chargera  de  la  direction  de  la  manufacture  royale  de  Fontai- 
nebleau en  janvier  1535?  Il  résulte  de  ce  rapprochement  de  dates 
que  la  Touraine  distance  non  seulement  l'Anjou,  mais  encore  Fon- 
tainebleau, c'est-à-dire  la  Couronne,  dans  une  question  d'art. 
M.  de  Grandmaison  a  bien  servi  sa  province. 

«  Vous  remarquez.  Messieurs,  que  nous  n'aiançons  pas.  Je 
m'en  excuse,  mais  le  moyen  de  se  hâter  à  travers  une  époque  aussi 
riche  que  le  seizième  siècle  !  Tapisseries,  sculptures,  émaux,  ver- 
rières, tous  les  trésors  d'art  à  la  fois.  Cependant  un  phénomène 
étrange  se  produit;  les  œuvres  vous  outretenus  et  charmés;  quant 
aux  maîtres,  vous  ne  les  avez  pas  rencontrés.  Ils  vous  échappent. 
Vos  descriptions  savantes,  vos  critiques  portent,  si  je  ne  fais  erreur, 
sur  des  pages  anonymes?  Quelle  faute  est  la  mienne!  Suis-je  assez 
imprudent!  Je  vois  se  dresser  devant  moi  M.  Finot,  correspondant 
du  Comité  à  Lille,  qui  s'est  constitué  le  défenseur  de  V  an  Boghem, 
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architecte  de  l'église  de  Brou;  M.  Jarry,  délégué  de  la  Société  ar- 
chéologique de  rOrléauais,  qui  a  découvert  le  premier  architecte 
du  château  de  Chamhord;  M.  Foucart,  correspondant  à  Valen- 
ciennes,  l'avocat  de  Julien  Watteau;  M.  Roman,  correspondant  à 
Embrun,  le  biographe  de  Pierre  Gourdelle;  M.  l'abbé  Requin, 
■correspondant  à  Avignon,  dont  les  notes  ajoutent  à  l'histoire  de 
Quentin  Warin.  Tous  réclament  en  faveur  de  leurs  illustres  clients, 
et  je  les  approuve.  La  cause  de  chacun  mérite  d'être  entendue. 

«  Van  Roghem,  par  exemple,  est  un  maître  qui  n'a  rien  à 
craindre  du  voisinage  de  Michel  Colombe  et  de  Jean  Perréal. 
M.  Finot  vous  l'a  montré  succédant  à  tous  deux  en  1513  et  tra- 
vaillant pendant  vingt  années  à  parachever  ce  joyau  d'architecture 
et  de  sculpture,  l'église  de  Brou. 

"  De  même  que  Van  Boghom  ne  prend  pas  ombrage  de  la  gloire 
de  Perréal  et  de  Colombe,  l'architecte  de  Chambord,  Denis  Sor- 
deau,  que  vous  a  présenté  M.  Jarry,  garde  le  silence  sur  les  plans 
du  château,  ne  voulant  point,  il  faut  le  croire,  enlever  à  Pierre 
Nepveu,  dit  Trinqueau,  l'honneur  de  les  avoir  tracés.  Il  se  peut 
que  Sordeau,  qualifié  en  1525  c  architecte  de  Chambord  « ,  et  que 
Jean  Gobereau,  conducteur  des  travaux  en  1526,  se  soient  trouvés 
placés  sous  la  haute  direction  de  Nepveu,  qui  touchait  27  sous  de 
gages  par  jour.  Mais  M.  Jarry  vous  a  dit  qu'il  fallait  désormais 
reviser  les  pièces  de  1510  si  l'on  voulait  remonter  à  l'origine  de 
la  construction  de  Chambord.  Félibien  ne  nous  avait  pas  renseignés 
avec  autant  de  précision. 

«  Julien  Watteau,  baptisé  le  G  mars  1672,  à  Valenciennes,  ne 
devrait  pas,  ce  semble,  nous  occuper  en  ce  moment.  Que  voulez- 
vous?  M.  Paul  Foucart  vous  a  révélé  combien  cet  homonyme  d'un 
maître  charmant  avait  conquis  peu  de  notoriété!  Ses  toiles  sont 
perdues  ou  détruites.  Peut-être  ne  faut-il  pas  trop  le  regretter.  Ce 
qui  importe  dans  la  question,  c'est  de  rattacher  s'il  est  possible 
Julien,  l'inconnu,  à  Antoine,  le  célèbre.  Et  puisque  leurs  pinceaux 
ne  les  ont  pas  rapprochés,  c'est  dans  une  origine  commune  qu'il 
faut  chercher  la  trace  de  leur  parenté.  Or,  M.  Foucart  l'a  constaté, 
les  Watteau  pullulent,  dès  le  seizième  siècle,  à  Valenciennes,  Nous 
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laissons  le  soiu  de  coucluic  aux  géuéaloyisles  de  la  région  du 
Aord,  s'il  s'en  trouve  uu  seul  (|ui,  daus  l'espèce,  ose  se  dire  plus 
patient  ou  plus  expert  que  M.  Foucarl  lui-mêiuc. 

«  Pierre  (iourdeile  est  bien  un  maître  du  seizième  siècle.  M.  Ro- 
man le  suit  pas  à  pas  de  1555  à  1588.  On  le  supposait  graveur. 
Avant  de  prendre  le  burin,  Gourdelle  avait  eu  soin  de  tenir  le 
crayon,  voire  même  le  pinceau.  A'a-t-il  pas  apposé  sa  signature 
en  ]57i'  sur  le  portrait  peint  du  conseiller  du  roy  Thomas  Gayant? 
Voilà  donc  Gourdelle,  gendre  trop  peu  connu  du  peintre  Antoine 
Caron,  remis  à  son  rang  dans  l'histoire  de  l'art,  par  M.  Roman.  Cet 
hommage  tardif  est  mérité. 

Hahent  sua  fata...  M.  de  (^henncvicrcs  avait  apporté  trop  de 
conscience  à  écrire  la  vie  de  Quentin  Warin  pour  que  ses  hypo- 
thèses, toujours  fondées  sur  la  vraisemblance,  ne  se  trouvassent 
pas  tôt  ou  tard  justifiées  par  des  textes.  M.  de  Chennevières  incli- 
nait à  penser  que  le  maître  de  Poussin  avait  vu  le  jour  à  Beauvais, 
alors  qu'on  le  croyait  d'Amiens.  C'est  M.  l'abbé  Requin,  d'Avignon, 
qui  corrobore  l'opinion  de  son  devancier.  Et  du  même  coup  il 
nous  montre  Quentin  U'arin  sur  ce  chemin  de  l'Italie  que  son 
élève,  Nicolas  Poussin,  foulera  d'un  pas  joyeux  et  assuré.  Quentin 
Warin  fixé  à  Avignon  et  recevant,  en  1507,  les  leçons  de  Pierre 
Duplan  !  C'est  une  découverte.  Ne  nous  avait-on  pas  dit  que  l'ar- 
tiste picard  avait  dû  limiter  ses  voyages  aux  seules  provinces  du 
Nord?  Mais  quel  est  cet  autre  Warin  dont  .\I.  de  Chennevières 
signale  la  présence  à  Narbonne  en  1607?  M.  l'abbé  Requin  peut-il 
nous  l'apprendre?  Dans  le  domaine  de  l'histoire,  les  faits  négli- 
geables n'existent  pas. 

«  Abordons  le  dix-septième  siècle. 

«  Pourrait-on  jamais  s'imaginer,  a  écrit  La  Bruyère,  l'étrange 
«  disproportion  que  le  plus  ou  moins  de  pièces  de  monnaie  met 
'<  entre  les  hommes?  »  Les  Roettiers,  dont  M.  Victor  Advielle,  de 
la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts,  correspondant  du  Comité, 
s'est  fait  le  patient  et  chaleureux  biographe,  auraient  pu  prendre  ce 
mot  de  La  Bruyère  pour  devise.  Graveurs  généraux  des  monnaies 
de  France,  graveurs  particuliers  de  la  Monnaie  de  Paris,  les  Roet- 
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tiers,  originaires  des  Pays-Ilas,  forment  une  maison  puissante  et 
nombreuse,  chez  laquelle  le  talent  est  héréditaire.  Les  plus  avisés 
de  nos  écrivains  d'art  soupçonnaient  quelque  chose  de  la  grandeur 
des  Roettiers,  mais  les  preuves  manquaient  à  tous.  On  parlait  va- 
guement, trop  vaguement,  de  ces  bons  artistes,  que  M.  Advielle  a 
dénombrés  et  rangés  chronologiquement.  Des  recherches  fruc- 
tueuses entreprises  par  M.  Advielle  dans  les  dépôts  d'archives,  les 
études  de  notaires,  les  cabinets  d'amateurs  d'autographes,  il  ré- 
sulte une  classification  des  Roettiers  par  ordre  de  mérite.  Leur 
œuvre  est  reconstituée  dans  une  large  mesure  avec  pièces  à  l'appui. 
Et  c'est  le  cas  de  reconnaître  que  "  le  plus  ou  moins  de  pièces  de 
«  monnaie  met  une  certaine  disproportion  «  entre  les  douze  ou 
quinze  artistes  qui  ont  porté  le  nom  de  Roettiers.  Désormais,  leur 
histoire  n'est  plusàfaire.  M.  Advielle  se  doit  maintenant  auxDuvivier. 

tt  M.  Ginoux,  correspondant  du  Comité  à  Toulon,  se  fait  volon- 
tiers l'historien  des  sculpteurs  français.  Il  mérite,  de  ce  chef,  les 
plus  vifs  remerciements.  Les  sculpteurs  ont  droit  au  livre,  car  ils 
sont  nôtres,  autant,  sinon  plus  que  les  peintres.  Nous  ne  serons  pas 
désavoué  dans  cette  profession  de  loi  par  l'homme  qui  nous  pré- 
side en  ce  moment,  M.  de  Fourcaud,  l'historien  convaincu  de 
François  Rude,  le  critique  éloquent  et  sincère  qui,  ayant  eu  à 
parler  des  robustes  imagiers  du  quinzième  siècle,  n'a  pas  craint 
de  les  appeler  «  les  maîtres  de  vérité  " .  Puget,  l'un  des  ancêtres 
de  Rude,  a  trouvé  en  M.  Ginoux  un  narrateur  épris  de  son  sujet. 

«  Plusieurs  fois  déjà  le  nom  du  statuaire  provençal  s'est  ren- 
contré sous  la  plume  de  lotre  confrère.  Aujourd'hui,  c'est  la  mai- 
son de  Puget  qui  l'attire.  Il  la  ressaisit  dans  sa  forme  primitive.  II 
en  mesure  l'étendue,  il  en  marque  le  caractère.  Deux  peintures,  les 
Trois  Parques  et  Hercule Jilant  aux  pieds  d'Oniphale,  œuvres  de 
Puget,  décoraient  la  demeure  de  l'artiste  que  les  palais  de  Gènes 
empêchaient  de  dormir  dans  une  habitation  sans  décor. 

"  M.  Ginoux  est  un  prodigue.  Il  vous  a  présenté  deux  mémoires, 
tt  Les  sculpteurs  du  nom  de  Vassé  «  est  une  étude  instructive.  Qui 
se  fût  douté  qu'Antoine-François  et  Louis-Claude  Vassé,  tous  les 
deux  connus  et  appréciés,  descendaient  d'un  compatriote  de  Quen- 
tin Warin,  Antoine  Vassé,  né  en  Picardie  et  attaché  durant  vingt 
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années  à  l'arsenal  de  Toulon  comme  sculpteur  sur  bois  et  décora- 
teur de  vaisseaux?  Grâce  aux  découvertes  de  M.  Ginoux,  il  faudra 
bientôt  dire  la  dynastie  des  Vassé. 

.1  De  la  décoration  des  vaisseaux  du  Roi  à  Charles  Le  Brun,  la  dis- 
tance est  aisément  franchie.  M.  Tancrède  Abraham,  correspondant 
du  Comité  à  Chàteau-Cîonticr,  reclifieGuilIet  de  Saint-Georges,  Féli- 
bien  et  tous  les  écrivains  du  dix-septième  siècle  qui  ont  parlé  des 
œuvres  de  Le  Brun  exécutées  à  Vaux-le-Vicomte  sur  Tordre  du 
surintendant  Fouquet.  La  composition  du  maître  roprésenlant  la 
Bataille  de  Constantin  contre  Maxence  est  connue.  Gérard  Audran 
Ta  gravée.  Le  cardinal  Mazarin  en  avait  suggéré  l'idée,  mais  on 
nous  avait  dit  que  cet  ouvrage  était  resté  à  l'état  de  dessin.  Là 
était  l'erreur.  Une  esquisse  peinte  existe.  Le  Musée  de  Chàteau- 
Gontier  la  renferme,  et  M.  Abraham,  conservateur  de  ce  Musée,  a  le 
double  plaisir  de  parler  d'une  collection  qui  lui  est  chère  et  de 
redresser  des  écrivains  accrédités.  Votre  confrère  s'appuie  dans  son 
récit  sur  un  texte  inédit  de  date  récente  qui  laisserait  supposer  que 
Le  Brun  aurait  eu  l'intention  de  peindre  la  Bataille  de  Constantin 
pour  en  orner  une  salle  de  Vaux-le-Vicomte.  Tel  ne  fut  pas  le 
projet  du  surintendant.  Les  sujets  relatifs  à  Constantin,  dessinés  ou 
esquissés  au  pinceau  par  Le  Brun,  n'avaient  d'autre  objet  que 
d'être  traduits  en  tapisseries  dans  la  manufacture  de  Maincy. 

-'  Les  Pamphile,  d'origine  flamande,  sont  deux  peintres  assez 
obscurs  que  M.  Armand  Benêt,  correspondant  du  Comité  à  Caen,  a 
rappelés  à  la  vie.  Ces  artistes  vécurent  à  Evreux  au  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Nous  serions  heureux  de  pouvoir  épeler  leur  nom 
sur  quelque  toile  de  valeur. 

u  Moins  ignoré  est  le  sculpteur  Philibert  Vigier,  dont  la  biographie 
a  tenté  M.  Bouchard,  correspondant  du  Comité  à  Moulins.  Des 
actes  d'état  civil,  des  quittances  sont  les  jalons  solides  que  M.  Bou- 
chard a  su  placer  de  loin  en  loin  et  qui  serviront  de  point  de  repère 
aux  historiens  de  notre  Ecole  tenus  de  ne  point  omettre  Vigier,  en 
son  temps  membre  de  l'Académie  royale  et  collaborateur  de  Le  Brun 
dans  la  décoration  des  jardins  de  Versailles. 

>'  Michel  Bourdin  reçut  en  1617  la  commande  du  tombeau  de 
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Louis  XI  qu'il  s'agissait  de  réédifier  dans  l'église  de  Notre-Dame 
de  Cléry.  M.  Herhiison,  correspondant  du  Comité  à  Orléans,  a  vu 
le  marché,  il  en  connaît  la  teneur.  Trois  mille  trois  cents  livres 
tournois  furent  promises  à  l'artiste.  Ces  détails  ne  sont  pas  sans 
intérêt.  L'œuvre  de  Bourdin  subsiste.  Elle  mérite  amplement  la 
brève  monographie  que  lui  a  consacrée  M.  Herluison. 

.<  Un  historien  de  la  conquête  d'Alger  raconte  que  cent  hommes 
périrent  un  jour  dans  une  embuscade.  Ils  défendaient  la  route  de 
Miliana  que  nos  généraux  devaient  ravitailler.  On  devine  la  stupeur 
de  la  colonne  active  escortant  les  convois  de  vivres  lorsqu'elle  se 
vit  en  face  de  ces  soldats  trahis  par  la  fortune.  Un  officier  se  pencha 
vers  la  dépouille  d'un  petit  chasseur  d'Afrique  dont  la  main  crispée 
serrait  encore  la  crosse  d'un  fusil.  On  entr'ouvrit  sa  tunique.  L'in- 
trépide soldat  portait  écrits  sur  sa  poitrine  deux  mots  d'une  grande 
éloquence  dans  leur  simplicité.  La  devise  du  petit  chasseur  était  : 
«  Je  maintiendrai  !  r> 

t<  l^ous  ne  m'en  voudrez  pas.  Messieurs,  d'évoquer  ce  souienir. 
Il  a  sa  place  dans  tout  dialogue  dont  vous  êtes  les  interlocuteurs. 
Vous  aussi,  depuis  douze  années,  vous  ne  cessez  de  dire  :  «  Je 
«maintiendrai!  »  Xoble  parole  faite  d'énergie,  d'espérance  et  de 
conviction.  La  section  des  Beaux-Arts  vous  est  chère.  Les  congrès 
annuels  dont  vous  êtes  l'honneur  sont  pour  vous  des  fêtes  de  l'es- 
prit. Vous  ignorez  les  lassitudes  ou  les  défaillances.  Chaque  session 
vous  rappelle.  Il  y  a  parmi  vous  tel  travailleur  modeste  et  persévé- 
rant qui  assistait,  voilà  douze  années,  à  l'inauguration  de  ces 
assemblées  dont  le  succès  grandit.  Xe  vous  défendez  pas ,  Mes- 
sieurs, de  votre  cri  de  vaillance  :  «  Je  maintiendrai!  »  Ce  fut  le  cri 
de  plusieurs  d'entre  vous  qui  sont  tombés  avant  l'heure,  mais  vous 
étiez  là  pour  reformer  les  rangs.  Vos  études  se  poursuivent,  les 
travaux  s'ajoutent  aux  travaux,  l'œuvre  prospère.  Et  ceux  qui  ont 
la  garde  de  l'institution,  si  bien  soutenue  par  votre  désintéresse- 
ment laborieux,  peuvent  s'appliijuer  à  leur  tour  la  devise  du  chas- 
seur d'Afrique  :   «<  Je  maintiendi-ai  !  > 

«  M.  Ali)ert  Jacquot,  correspondant  du  Comité  à  Nancy,  est  l'un 
des  plus  fidèles  parmi  les  délégués  de  la  section  des  Beaux-Arts.  Le 
sujetde  ses  mémoires  varie,  mais  le  cadre  demeure  le  même.  M.  Jac- 
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quot  n'oublie  pas  que  le  plus  sûr  moyen  pour  un  habitant  de  nos 
départements  d'honorer  la  grande  patrie  c'est  d'exalter  le  coin  de 
terre  où  l'on  vit,  la  province  natale,  la  petite  patrie  dont  le  cercle 
étroit  peut  être  parcouru  sans  fatigue,  dont  les  richesses  et  les  tra- 
ditions deviennent  aisément  familières.  La  Lorraine  est  la  province 
natale  de  W.  Jacfjuot.  Il  lui  demeure  attaché.  Eu  d'autres  temps, 
il  vous  a  parlé  de  la  musique;  aujourd'hui,  la  sculpture  est  l'objet 
de  ses  recherches.  Mansuy  Gauvain,  Gilles  de  Xeufchàteau,  Jean  de 
Senlis,  Drouin,  Gérard  et  Ligier  Richior,  nommés  par  M.  .Facquot, 
d'après  des  pièces  d'archives,  apparaissent  à  leur  plan  dans  le  tableau 
général  de  l'histoire  de  l'art  en  I^orraine.  Mais  si  nous  exceptons 
les  Richier,  sur  le  compte  desquels  votre  confrère  se  permet  quel- 
ques confidences,  la  plupart  des  maîtres  dont  s'est  occupé  .\I.  Jac- 
quot  n'obtiennent  de  sa  part  que  des  mentions  trop  brèves.  L'ou- 
vrage entrevu  par  .\I.  Jacquot  est  logique  et  sera  certainement  d'un 
haut  intérêt.  De  nombreuses  pages  y  sont  neuves.  Pour  se  con- 
former au  règlement,  M.  Jacquot  s'est  efforcé  de  réduire  son  vaste 
sujet  aux  proportions  d'un  mémoire.  C'était  une  chose  difficile,  et 
l'effort  reste  visible.  Mais,  en  vérité,  c'est  faire  l'éloge  du  travail 
dont  je  parle  que  de  dire  qu'il  comporte  un  livre.  Combien  de  livres 
volumineux,  parcontre,  se  trouveraient  abrégés,  si  l'on  n'en  voulait 
prendre  que  la  moelle! 

«  Perrier  junior  ') .  Ainsi  avait  coutume  de  signer  Guillaume 
Perrîer,  peintre  et  graveur,  dont  vous  ont  entretenus,  dans  un 
uiémoire  écrit  en  collaboration,  MM.  Lex  et  Martin,  correspondants 
du  Comité  à  Màcon.  Guillaume  avait  raison  de  se  qualifier /mw/o/*. 
L'âge  l'y  autorisait;  son  talent  ne  le  lui  défendait  pas.  Françoi?^, 
Perrier  sou  frère  était  son  aîné.  Il  demeure  le  plus  grand.  Ami  îe  • 
Nicolas  Poussin  et  l'un  des  maîtres  de  Charles  Le  Brun,  François  a 
sa  place  honorable  dans  l'Ecole  française.  Guillaume,  pour  être 
moins  célèbre,  ne  doit  cependant  pas  être  oublié.  Certaine  de  ses 
compositions  a  été  gravée  par  Gabriel  Le  Brun.  Si  Guillaume  Per- 
rier n'est  point  un  maître,  c'est  quelqu'un  de  la  maison. 

«  M.  Pérathon,  correspondant  du  Comité  à  Aubusson,  s'est  oc- 
cupé d'une  famille  d'artistes,  les  Fioet,  dont  le  souvenir  doit  sur- 
vivre. Les  Finet  ont  attaché  leur  nom  pendant  de  longues  années  à 
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la  confection  des  cartons  de  tapisseries.  L'histoire  des  fabriques  de 
la  Marche  ne  saurait  être  éludée  par  un  biographe  des  Finet,  mais 
Tobligation  de  traiter  ce  sujet  à  l'aide  de  documents  inédits,  en  les 
éclairant  de  considérations  judicieuses,  ne  constituait  pas  un  em- 
barras pour  M.  Pérathon.  Votre  confrère,  je  ne  vous  l'apprends  pas, 
est  l'auteur  d'un  livre  estimé  sur  Aubusson.  L'étude  approfondie 
qu'il  consacre  aux  peintres  de  cartons  qui  se  sont  illustrés  dans  cette 
ville  est  le  commentaire  lumineux  et  comme  l'appendice  obligé  du 
livre  qui  l'a  précédée. 

«  Il  s'agit  également  de  cartons  de  tapisseries  dans  le  mémoire 
de  M.  Théophile  Lhuillier,  correspondant  du  Comité  à  Melun. 
M.  Lhuillier  a  intitulé  son  travail  :  «  Notes  su?'  quelques  tableaux 
«  de  la  cathédrale  de  Meaux.  Jean  Sérielle ,  peintre  meldois.  »  Les 
tableaux  de  la  cathédrale  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  copies 
d'après  des  peintures  de  Raphaël.  Ces  copies  ont  leur  histoire. 
M.  Lhuillier  vous  l'a  racontée  avec  une  concision  et  une  netteté  des 
plus  remarquables.  Xaturellement,  il  était  impossible  de  parler  des 
copies  sans  remonter  aux  originaux.  .\  l'égard  de  ceux-ci,  les  infor- 
mations de  M.  Lhuillier  sont  judicieusement  résumées.  Puis, 
comme  s'il  se  fût  reproché  d'avoir  trop  accordé  à  Raphaël,  M.  Lhuil- 
lier est  vite  rentré  en  France,  pour  compulser  les  archives  locales 
sur  Jean  Senelle,  dont  il  éclaire  la  biographie  assez  enveloppée 
d'ombre  et  signale  les  œuvres  existantes  à  Meaux,  à  Saint-Remy-la- 
Vanne  et  à  Orléans, 

<c  M.  Quarré-Reybourbon,  délégué  de  la  Commission  historique 
<du  Nord,  analyse  un  document  d'une  importance  capitale.  Ceux  qui 
■ont  lu  l'histoire  des  Pays-Bas  savent  que  les  archiducs  Albert  et 
Isabelle  chargèrent,  en  l'an  1600,  un  gentilhomme  de  leur  maison 
de  relever  et  de  dessiner  les  monuments  représentant  les  princes 
leurs  prédécesseurs.  Ce  gentilhomme  fut  Antoine  de  Succa,  officier 
dans  les  troupes  du  comte  de  Mansfeld.  Une  partie  des  notes  et 
•croquis  recueillis  par  Succa  forme  un  album  aujourd'hui  conservé 
à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  où  M.  Quarré-Reybourbon 
i'a  étudié  avec  tout  le  soin  qu'il  réclame. 

u  Or,  Antoine  de  Succa,  le  crayon  à  la  main,  a  successivement 
inventorié  les  abbayes  de  Flines  et  de  Saint-Bertin,  la  chartreuse 
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de  Gosuay,  Arias,  Réthune,  Lille,  Saint-Omer.  Les  œuvres  d'art 
qu'il  sauve  de  roiibli,  verrières,  toiles,  sculptures,  seront  détruites 
avant  le  jour  où  votre  confrère  en  ressaisira  les  profils  dis|)arus 
à  l'aide  du  travail  de  Succa.  Nous  trouvons  donc  dans  cet  ines- 
timable album  les  plus  précieuses  indications,  notamment  pour 
l'histoire  du  costume.  Souhaitons  maintenant  à  M.  Quarré-Rey- 
bourhon  l'heureuse  fortune  de  découvrir  la  suite  des  inventaires 
d'Antoine  de  Succa.  Nos  provinces  du  Xord  sont  hautement  inté- 
ressées à  la  publication  intégrale  de  ces  manuscrits  historiés. 

il  Pour   nous  persuader,  c'est  prendre  trop  de  peine,  n 

«  Ce  vers  du  poêle  tragique  est  de  circonstance  lorsqu'on  a  en- 
tendu M.  V  allet,  conservateur  du  Musée  de  Rordeaux  et  correspon- 
dant du  Comité,  retracer  l'odyssée  douloureuse  du  Christ  en  croix, 
de  Jordaëns.  Cette  peinture  appartenait  au  Musée.  En  des  temps  très 
anciens,  c'est-à-dire  en  1811),  M.  le  maire  de  Rordeaux  et  M.  le 
préfet  de  la  Gironde  offrirent  à  l'archevêque  le  tableau  de  Jordaëns 
pour  l'église  de  Saint-André,  en  échange  d'une  copie  d'André  del 
Sarte,  qui  prit  place  au  Musée.  Tout  le  monde  en  cette  négociation 
fut  de  bonne  foi,  et  c'est  à  la  bonne  foi  des  personnes  qui  auraient 
aujourd'hui  qualité  pour  annuler  le  contrat  de  1819  que  M.  Vallet 
fait  appel.  Son  plaidoyer,  sans  amertume,  sans  réticence  ni  sous- 
entendu,  est  une  parole  d'honnête  homme.  Le  bon  sens  est  du  côté 
de  votre  confrère.  Ce  n'est  pas  le  Musée  qu'il  défend,  c'est  la  cause 
de  l'art.  Et  sa  défense,  pleine  de  modération,  lui  vaudra,  nous  l'es- 
pérons bien,  d'obtenir  gain  de  cause. 

«  Nous  terminerons  l'exposé  des  travaux  qui  se  rattachent  au  dix- 
septième  siècle  en  parlant  des  Roësset,  surintendants  de  la  musique 
du  Roi  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIV.  M.  Hervé,  membre  d'honneur 
de  l'Harmonie  des  chemins  de  fer  de  l'Etat,  à  Saintes,  est  l'auteur 
de  la  biographie  des  Roësset.  Vous  vous  souvenez  de  la  réponse  de 
Grétry  à  Napoléon,  qui  s'était  avisé  de  lui  dire  à  deux  reprises  : 
«  Comment  vous  nommez-vous?  n  —  «  Toujours  Grétry,  sire!  » 
Il  serait  imprudent  de  demander  aux  Boësset  leurs  noms  et  quali- 
tés. On  passerait  bien  vite  pour  un  importun  ou  un  ignorant.  Ref- 
fara,  Jal,  Fétis,  La  Rorde  ont  été  sur  le  compte  de  ces  artistes  assez 
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renseignés,  mais  M.  Hervé  en  sait  plus  encore  que  ses  devanciers, 
dont  il  rectifie  quelques  erreurs.  Antoine,  Jean-Baptiste  et  Claude 
furent  de  hauts  personnages  que  le  renom  de  Lulli  ne  doit  pas 
éclipser.  Antoine  a  publié  quinze  recueils  d'airs  à  plusieurs  parties 
et  vingt-quatre  ballets  dont  M.  Hervé  a  su  parler  en  érudit.  Comme 
corollaire  de  ce  travail  biographique,  \I.  Hervé  vous  a  lu  quelques 
pages  sur  l'orphéoréon,  afin  de  bien  établir,  ce  qui  était  au  moins 
superflu,  que  rinstrumenlalion  n'a  guère  de  secrets  pour  lui. 
Pourquoi,  Messieurs,  la  musique  n'entre-t-elleque  pour  une  faible 
partie  dans  l'ensemble  de  vos  études  annuelles? 

"  C'est,  croyons-nous.  Madame  de  Motteville  qui  reprochait  à  la 
Renommée  d'être  «  une  grande  causeuse  » .  Nous  le  voulons  bien, 
mais  si  prodigue  qu'elle  soit  de  ses  propos,  la  Renommée  a  ses 
caprices.  Elle  est  parfois  taciturne  à  l'égard  de  certains  qui  s'ac- 
commoderaient volontiers  d'un  peu  de  gloriole.  Ce  dut  être  le  cas 
du  sculpteur  Jean-Baptiste  Bouchardon ,  que,  par  système,  la 
Renommée  a  feint  de  ne  pas  connaître.  Heureusement  pour  l'ar- 
tiste dédaigné,  M.  Jolibois,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Albi, 
s'est  chargé  de  réparer  les  torts  dont  a  pu  souffrir  Bouchardon  le 
père.  Ses  deux  fils,  Edme  et  Jac([ues-Philippe,  son  élève  Laurent 
Guyard  s'opposent  à  ce  qu'on  l'oublie.  C'est  en  leur  nom,  plus 
qu'en  considération  de  ses  propres  ouvrages,  que  Bouchardon  est 
ramené  à  la  vie  par  M.  Jolibois. 

«  Il  ne  faut  médire  de  personne.  Des  critiques  chagrins  avaient 
écrit  que  Boucher,  premier  peintre  de  Louis  XV,  a  quelque  peu 
hâté  par  ses  œuvres  faciles  et  légères  la  décadence  de  l'art.  Je  ne 
puis  l'admettre;  et  M.  Brouillet,  correspondant  du  Comité  à  Poi- 
tiers, sera  certainement  de  mon  avis.  C'est  François  Boucher  qui, 
le  25  décembre  l7(jS,  députa  vers  Poitiers  Aujollest-Pagès,  un 
jeune  homme  de  vingt-trois  ans,  élève  de  l'école  académique, 
avec  mission  d'ouvrir  une  école  d'art  dans  la  capitale  du  Poitou. 
De  cette  école,  M.  Brouillet  est  aujourd'hui  le  directeur,  et  pour 
prendre  part  à  vos  travaux  il  s'est  fait  l'historien  de  l'institution 
qu'il  gouverne.  Son  récit  n'a  rien  de  banal.  Il  démontre  que  le 
fondateur  de  l'école  de  Poitiers  avait  inculqué  autour  de  lui 
l'amour  de  l'art.  Son  gendre  lui  succéda,  et  ce  furent  les  fils  de 
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celui-ci  qui,  jusqu'en  ]871>,  clemeuièrent  les  précepteurs  de  la 
jeunesse  poitevine  dans  la  pratique  des  arts  du  dessin. 

«  Jeau-lîaptiste  Houchardon  travaille  au  début  du  dix-liuitiènie 
siècle;  le  peintre  (îabriel-François  Doyen  se  rattache  aux  premières 
années  de  la  Révolution.  Aon  que  l'artiste  n'ait  joui  d'une  grande 
notoriélé  sous  d'Angiviller  et  même  sous  .\Iari<jny,  mais  votre  rap- 
porteur est  tenu  d'adopter  le  cadre  de  vos  travaux.  Ce  qui  est  à  vos 
yeux  le  point  culminant  le  devient  pour  lui.  Or,  M.  Henri  Stein, 
correspondant  du  Comité  à  Fontainebleau,  tout  en  résumant  avec 
beaucoup  de  charme  et  de  linesse  la  vie  du  peintre  Doyen,  anté- 
rieurement à  1789,  s'est  appliqué  à  mettre  en  lumière  le  rùle  con- 
sidérable de  son  modèle  dans  la  recherche  des  monuments  et  des 
objets  d'art  qui  devaient,  quelques  années  plus  tard,  former  le 
Musée  des  monuments  français.  Ce  Musée,  ouvert  ici  même,  est 
l'œuvre  d'Alexandre  Lenoir.  Doyen  n'est  pas  mentionné  dans  les 
longues  archives  de  cette  collection  célèbre.  A  cela  rien  de  surpre- 
nant, puisque  dès  la  fin  de  17*J1  le  peintre  se  rend  enllussie,  où  il 
séjourne  jusqu'à  sa  mort.  Mais,  entre  le  10  septembre  1790  et  son 
départ  de  France,  Doyen  paraît  avoir  été  l'homme  le  plus  écouté, 
le  guide  le  plus  sûr  et  le  plus  actif  de  l'administration  des  biens 
nationaux.  Il  faudrait  tout  rappeler,  et  le  temps  nous  presse.  C'est 
jour  par  jour  que  M.  Stein  nous  montre  Doyen  procédant  au 
récolement  d'œuvres  d'art  dont  il  est  l'appréciateur  plein  de  tact. 
Il  convient  donc  désormais  d'inscrire  son  nom  sur  le  frontispice 
de  toute  publication  relative  au  Musée  des  Petits-Augustins. 

«  On  voit  d'ordinaire,  a  dit  un  philosophe,  autour  des  pouvoirs 
«nouveaux  et  heureux  deux  sortes  d'hommes,  ceux  qui  reçoivent  et 
«ceux  qui  apportent.  >:  Doyen, dont  nous  venons  déparier,  appar- 
tient à  la  catégorie  la  plus  noble,  la  seule  qui  mérite  de  laisser  une 
trace,  celle  des  gens  qui  apportent.  lien  faut  dire  autant  de  chacun 
des  membres  de  ces  «  Commissions  des  arts  dans  l'Orne  pendant  la 
Révolution  ^î  que  M.  Duval,  correspondant  du  Comité  à  Alencon, 
a  fait  revivre  devant  vous.  On  ne  résume  pas  sans  peine  des  faits 
innombrables.  -L'administration  d'une  contrée  réclame,  pour  être 
saisie  dans  ses  résultats,  de  longues  analyses,  un  récit  détaillé. 
Cependant,  je  m'en  voudrais  de  ne  pas  dire  ici  que  les  Commissions 
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des  arts  dont  M.  Diual  s'est  occupé  se  recommandent  à  l'estime  par 
leur  sollicitude  attentive,  leur  goût  et  leur  modération.  Rappelez- 
vous  ce  tableau  de  Jouvenet,  restauré  par  Landon,  et  replacé  en 
1791  dans  la  chapelle  du  collège  d'Alençon  ;  rappelez-vous  les  sages 
mesures  édictées  le  3  octobre  de  cette  même  année  par  le  direc- 
toire d'Alençon,  touchant  les  manuscrits,  pierres  précieuses,  vases, 
toiles  et  statues  provenant  du  couvent  des  Cordeliers;  rappelez- 
vous  les  nobles  remontrances  de  la  Commission  temporaire  des  arts 
de  Paris  au  district  d'Alençon,  qui  n'a  pas  su  s'opposer  à  la  vente 
des  instruments  de  musique  provenant  de  la  collection  d'un  émigré. 
De  pareils  actes  honorent  leurs  auteurs  et  compensent  les  décisions 
violentes,  inséparables  des  jours  tumultueux.  Montaigne  a  dit  : 
«  Les  troubles  sont  mauvais  grammairiens.  »  Il  n'a  pas  dépendu 
des  Commissions  des  arts  établies  dans  l'Orne  que  les  troubles  ne 
fussent  bons  peintres  et  administrateurs  avisés. 

«M.  Soldi  a  épelé  l'art  grec  dans  l'espoir  de  dégager  des  monu- 
ments anciens  les  lois  de  l'ornement.  M.  Despois  de  Folleville, 
poursuivant  le  même  but,  épèle  la  nature.  Il  a  circonscrit  le  champ 
de  ses  études  dans  la  flore.  Le  bois,  le  bourgeon,  la  fleur,  le  fruit, 
toutes  les  transformations  de  la  plante  lui  sont  un  enseignement. 
Ne  nous  étonnons  pas.  Messieurs,  que  le  délégué  de  la  Société 
industrielle  de  Rouen,  s'il  sait  être  fidèle,  sans  contention,  sans 
parti  pris,  au  livre  qu'il  consulte,  ne  formule  que  des  doctrines 
essentiellement  logiques.  La  nature  est  impeccable.  Elle  est  sans 
lacunes.  Ainsi  l'a  faite  son  Créateur.  Et  l'homme  qui  s'instruit  à 
ses  leçons  n'est  pas  moins  grand  dans  le  domaine  de  l'art  que  dans 
les  sphères  de  la  morale  ou  de  la  philosophie.  Tout  est-il  absolu- 
ment nouveau  dans  l'interprétation  de  la  plante  telle  que  l'entend 
M.  Despois  de  Folleville?  Les  Egyptiens  et  les  Grecs  n'ont-ils  rien 
soupçonné  des  ressources  que  votre  confrère  retire  de  son  examen 
réfléchi  d'une  tige  d'arbuste  et  des  feuilles  qui  la  surmontent? 
N'oublions  pas  que  l'acantlie  a  été  connue  des  Grecs.  Mais  la 
science  est  uu  perpétuel  recommencement,  et  nous  devons  savoir 
gré  aux  éducateurs  convaincus  qui  ne  craignent  pas  de  remonter 
aux  principes  et  d'en  déduire,  sous  une  forme  imprévue,  des 
préceptes  susceptibles  de  devenir  la  fortune  des  générations  de 
demain.  » 
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«  On  no  refait  pas  les  chefs-d'œuvre.  Bon  noinhic  de  tousorva- 
vateurs  de  Musées  de  province  sont  insatiables  dans  leur  ambition. 
Ils  ne  tendent  àrien  moins  qu'à  créer  de  vastes  galeries  dans  le  but 
d'y  recueillir  des  spécimens  de  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays. 
Qu'ils  se  rassurent.  li'insuccès  est  au  bout  de  leurs  edorts.  Un  seul 
Louvre  suffit  à  la  France,  ('/est  du  moins  ce  que  pense  M.  Alfred 
Babrau,  membre  non  résidant  du  (lomité  à  Troyes.  Vous  l'avez 
entendu.  ^-  Le  Musée  de  sculpture  de  Troyes  et  ses  récents  accrois- 
«seuients  »  est  un  mémoire  instrnctif  dans  sa  brièveté.  M.  Habeau 
s'est  dispensé  de  vous  rappeler  ce  qu'est  l'Ecole  des  sculpteurs 
troyeus.  Il  avait  conscience  de  votre  savoir.  A  quoi  bon  redire 
devant  vous  que  les  sculpteurs  de  Troyes  se  distinguent,  principa- 
lement au  seizième  siècle,  par  la  richesse  des  costumes  dont  ils  ont 
revêtu  leurs  modèles,  l'extrême  jeunesse  et  l'expression  chaste  de 
leurs  têtes  de  femmes?  Celte  double  caractéristique  vous  est  connue. 
Vous  ne  pouviez  donc  qu'applaudir  M.  Babeau  lorsqu'il  vous  a 
montré  le  Musée  de  Troyes  chaque  jour  agrandi  par  suite  de 
recherches  et  d'acquisitions  ayant  pour  objet  des  sculptures 
troyennes.  A  l'œuvre,  Messieurs!  Suivez  l'exemple  de  votre  con- 
frère. Toutes  nos  provinces  ont  eu  leurs  imagiers.  Recueillez  pieu- 
sement dans  chaque  région  les  œuvres  dispersées  des  artistes  du 
pays.  Oubliez  les  maîtres  hors  de  pair.  Les  dieux  sont  au  Louvre. 
Ne  vous  inquiétez  pas  de  leur  donner  asile,  mais  en  revanche 
ouvrez  aux  maîtres  provinciaux. 

«  M.  Chasle,  délégué  de  la  Société  archéologique  du  Gatinais, 
attaché  à  la  Bibliothèque  de  la  Sorbonne,  vous  a  dit,  à  l'aide  des 
notes  publiées  ou  manuscrites  d'un  critique  d'art  angevin,  Victor 
Pavie,  le  radieux  pèlerinage  de  David  d'Angers  allant  sculpter  le 
buste  olympien  de  l'auteur  de  Faust.  Je  l'accorde,  David  et  Gœthe 
sont  les  personnages  principaux  de  cette  page  d'histoire  écrite  d'une 
plume  enthousiaste  par  le  compagnon  de  voyage  du  statuaire.  Mais 
combien  nombreuses  et  attrayantes  les  figures  secondaires,  épisodi- 
ques!  M.  Chasle  vous  a  parlé  d'Ohmacht,  de  Kirstein,  d'Hummel 
et  de  Mickieuickz,  tous  empressés  autour  de  nos  deux  compa- 
triotes. Vous  vous  souvenez  de  cette  chambre  d'hôtellerie  dans 
laquelle  David  voulut  modeler  le  profil  de  Mickiewickz,  à  la  lueur 
d'une  lampe,  pendant  que  celui-ci  improvisait  en  français  les  stro- 
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plies  immortelles  du  PharisJ  Rencontres  magnifiques  et  fécondes 
où  tout  est  profit,  aussi  bien  pour  le  génie  du  poète  et  de  l'artiste 
que  pour  la  paix  durable  des  nations  et  l'éclat  d'un  siècle. 

«  Le  voyage  de  David  d'Angers  s'était  effectué  en  1829.  Deux  ans 
plus  tôt,  un  jeune  peintre  angevin  quittait  Rome  pour  rentrer  dans 
sa  ville  natale.  Il  s'appelait  Guillaume  Bodinier,  et  le  baron  Guérin, 
alors  directeur  de  l'Académie  de  Fiance,  remettait  à  l'artiste  une 
lettre  au  cours  de  laquelle  il  dessine  d'une  main  délibérée  son 
propre  portrait.  Écoulons-le  :  «  Bodinier  vous  dira,  Monsieur, 
"quelle  est  ma  situation  ici.  Il  vous  expliquera,  s'il  le  peut,  l'espèce 
«  de  fcitalité  qui  m'enchaîne  à  un  poste  qui  ne  convient  pas  plus  à 
"  mes  intérêts  qu'à  ma  sanlé  et  à  ma  profession.  C'est  encore  ici 
«  le  lieu  d'avouer  ma  faiblesse  en  fait  de  résolutions  et  l'empire 
i<  qu'ont  malheureusement  exercé  sur  moi  en  tous  temps  la  paresse 
«  et  riiabiludc.  » 

«  Sachons  gré  à  M.  Abraham  de  la  communication  de  ces  lignes. 
Filles  confirment  ce  qu'on  savait  sur  l'irrésolution  de  Guérin.  Elles 
témoignent  de  la  sincérité  de  cet  excellent  homme,  qui  fut  à  son 
heure  un  peintre  acclamé.  "  Géricault,  Paul  Delaroche,  Ary 
«  Scheffer,  Léon  Cogniet  et  le  premier  des  graveurs  de  notre 
«  temps,  Henriquel-Diiponl,  furent  ses  élèves,  j;  M.  Abraham,  qui 
évoque  tous  ces  noms,  s'empresse  d'ajouter  :  «  Guillaume  Bodi- 
"  nier  avait  bien  choisi  son  maître.  »  C'est  aussi  notre  pensée. 

"  Encore  quelques  lignes,  et  votre  rapporteur  aura  passé  en 
revue  les  nombreux  mémoires  lus  pendant  cette  session.  M.  Mon- 
méja,  délégué  de  la  Société  archéologique  à  Montauban,  n'a  pas 
suivi  l'exemple  de  M.  Abraham.  Il  n'a  pas  apporté  d'autographes 
d'artistes  à  celte  tribune,  mais  un  projet  l'occupe  :  il  souhaiterait 
que  Ton  publiât  les  lettres  d'Ingres.  L'intérêt  que  présenterait 
sûrement  cette  publication,  chacun  le  pressent.  Nous  aimons  à 
notre  époque  les  documents  intimes.  La  correspondance  de  Dela- 
croix, celles  de  Henri  Regnault,  de  Flandrin,  de  David  d'Angers 
ont  trouvé  partout,  auprès  des  lettrés  et  des  artistes,  une  faveur 
inégale  sans  doute,  mais  réelle.  Quel  ne  serait  pas  l'attrait  des 
lettres  d'Ingres,  de  ce  maître  impérieux  et  résolu  dont  le  robuste 
esprit  rappelle  ces  hautes  régions  où  chaque  coup  de  soleil  fait 
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orage?  Mcnie  après  le  livre  plein  de  sève  Je  AI.  le  vicomte  Dela- 
hortle,  après  rétude  anecdotique  et  si  vive  d'allure  de  Charles 
lllanc,  il  y  a  place  pour  l'œuvre  que  projette  \J.  .\Ionméja  et  dont 
il  a  tracé  l'esquisse  avec  non  moins  d'ardeur  que  de  mesure. 

"  Que  parlé-je  d'Ingres  ?  M'est-ce  pas  lui  dont  l'image  de  !)r()nze, 
sculptée  par  l'un  des  chefs  de  l'école  contemporaine,  \I.  (îuillaume, 
s'est  dressée  devant  nous  sur  le  seuil  de  cette  enceinte?  X'avez- 
vous  pas  sous  les  yeux  l'une  de  ses  premières  pages  historiques, 
Roniiiliis  vfiinqueur  d'Acron?  Où  sommes-nous  donc,  Messieurs, 
et  d'où  venez-vous?  Vous  êtes  des  émigrants.Ou  vous  a  vus  durant 
onze  années  dans  les  amphithéâtres  de  lauliquc  Sorbonne,  asile 
de  la  Science  et  des  Lettres  ;  et  vous  êtes  réunis  aujourd'hui  dans  le 
temple  de  l'Art.  Exode  salutaire,  n'en  doutons  pas,  car  cette 
demeure  est  la  votre.  Xous  sommes  dans  la  salle  des  aïeux. 
Si  je  regarde  au-dessus  de  vos  tètes,  plus  haut  que  les  temps 
présents,  dans  la  lumière  et  dans  l'immortalité,  j'aperçois  debout, 
immobiles,  muets,  les  grands  vieillards  de  toutes  les  écoles.  Evoca- 
tion superbe  qui  sauvera  de  l'oubli  le  nom  de  Delaroche.  Ictinus 
et  Phidias  ont  prêté  l'oreille  au  discours  de  M.  Soldi.  Jean  Van 
Eyck,  aux  paroles  de  M.  Dehaisnes,  Bernard  Palissy  à  l'étude  de 
M.  Xatalis  Rondot,  Erwin  de  Steinbach  à  la  lecture  de  M.  Finot, 
Puget  à  la  description  de  sa  maison  par  M.  Ginoux,  Nicolas  Poussin 
aux  révélations  curieuses  de  .\I.  Requin  sur  Quentin  U'arin.  Cou- 
rage, -\Iessieurs,  ne  vous  arrêtez  pas  dans  cette  voie.  Trop  aisé- 
ment nous  n'accordons  en  France  qu'une  place  disputée  aux 
maîtres  français.  Et  qui  de  vous  verrait  dans  mes  paroles  autre 
chose  que  l'expression  d'un  regret  patriotique?  La  plupart  de  nos 
érudits  vivent  de  l'Allemagne.  A  de  rares  exceptions,  la  critique 
se  montre  exclusivement  éprise  de  l'Italie.  Quant  au  livre,  c'est  à 
de  longs  intervalles  qu'on  le  voit  s'occuper  furtivement  de  Poussin, 
de  Le  Sueur  ou  de  Louis  David,  de  Carpeaux  ou  de  Rude.  En  re- 
tour, on  nommerait  à  peine  un  peintre  étranger,  fùt-il  d'ordre 
secondaire,  qui  n'ait  eu  chez  nous  son  historien!  Peut-être  avons- 
nous  mieux  à  faire?  Revenons  chaque  année  dans  cette  salle 
consoler  nos  grands  vieillards  d'un  isolement  immérité.  Revenons 
leur  parler  la  langue  maternelle.  Entretenez-vous  devant  eux  de 
leurs  disciples.  Retracez  avec  amour  les  luttes  prolongées,  et  s'il 
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le  faut,  le  dénùinent  de  ces  hommes  au  dur  labour,  les  artistes 
provinciaux.  Arrachez  à  l'oubli  loute  page  vraiment  belle.  Servons 
la  France,  Messieurs,  par  l'éloge  équitable  de  son  génie  et  de  ses 
maîtres.  » 


Séance  générale  du  samedi  26  mai  1888. 

Le  26  mai  a  eu  lieu,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne, 
sous  la  présidence  de  M.  Lockroy,  ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  l'assemblée  générale  qui  clôt  chaque  année  le 
Congrès  des  Sociétés  savantes  et  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  de 
Paris  et  des  départements. 

Le  Ministre  est  arrivé  à  deux  heures,  accompagné  de  M.  Xavier 
Charmes,  directeur  du  secrétariat  et  de  la  comptabilité;  de  M.  Gus- 
tave Larroumet,  chef  du  cabinet,  et  de  M.  Victor  d'Auriap,  secré- 
taire particulier. 

Il  a  été  reçu  par  M.  Gréard,  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris, 
par  les  hauts  fonctionnaires  de  l'Université  et  par  MM.  les  membres 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Le  Ministre  a  pris  place  sur  l'estrade,  ayant  à  sa  droite  M.  Cha- 
bouillet,  président  du  Congrès,  et  à  sa  gauche  M.  Faye,  président 
de  la  section  des  sciences  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques. 

MM.  Léopold  Delisle,  E.  Renan,  Tranchant,  Himly,  Perrot, 
Levasseur,  Gaston  Boissier,  Maury,  Buisson,  Liard,  Morel,  Henri 
Roujon,  Friedel,  de  Montaiglon,  Léon  Vaillant,  Kaempfen,  Billotte, 
de  Saint-Arroman,  chef  et  sous-chef  du  1"  bureau  du  secrétariat, 
ont  également  pris  place  sur  l'estrade. 

Sur  les  premiers  rangs  de  l'hémicycle,  on  remarquait  MM.  Buf- 
noir,  Lyon-Caen,  Appert,  Frédéric  Passy,  Cagnat,  Longnon,  Gran- 
didier,  de  Barthélémy,  Siméon  Luce,  Servois,  Boulet,  de  Foville, 
Ducrocq,  Thoulet,  l'abbé  Rance,  docteur  Decaisne,  colonel  de  La 
Noë,  Broch,  Bonvalot,  Mowat,  de  Marsy,  l'abbé  Dehaisnes,  Evellyn, 
l'abbé  Arbellot,  Cartailhac,  Maxe-Verly,  Rostand,  Grellet.Balguerie, 
Vivier,  Dupuy,  etc.,  etc. 

La  musique  de  la  garde  républicaine  prêtait  son  concours  à  cette 
cérémonie. 
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M.  le  Ministre  a  ouvcrl  la  séance  et  donné  la  parole  à  M.  (iaslon 
Paris,  (iiii  a  l'ait  un  discours  sur  la  langue  française  et  les  parlers 
de  France  considérés  dans  leur  histoire  et  dans  leurs  variétés. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  le  Ministre  a  pris  la  parole  eu  ces 
termes  : 

«  Messieurs, 

«  Un  des  plus  hauts  privilèges  de  mes  fonctions  est  de  présider 
cette  séance  solennelle  et  d'exprimer  devant  vous  l'estime  dans 
laquelle  vous  tient  le  ministère  de  l'Instruction  publique.  Repré- 
sentants de  la  science  libre,  vous  ne  nous  demandez  pas  de  direc- 
tion, mais  vous  vous  rattachez  à  nous  par  un  lien  qui  s'affermit 
chaque  année  sans  nuire  à  votre  indépendance.  Jusqu'ici,  le  chef 
de  l'Université  n'a  eu  qu'à  vous  porter,  avec  ses  éloges,  quelques 
conseils  qui  résultaient  de  votre  propre  expérience.  J'ai  plaisir  à 
resserrer  ces  liens  et  à  poursuivre  cette  tradition. 

«  Mais  auparavant,  Messieurs,  permettez-moi  d'exprimer  un 
regret  personnel  :  j'aurais  voulu  qu'il  me  fût  possible  d'assister  à 
vos  séances  et  ne  point  me  borner  à  paraître  devant  vous  pour 
prononcer  la  clôture  de  vos  travaux.  J'ai  apprécié  par  vos  procès- 
verbaux  l'intérêt  des  communications  que  vous  avez  entendues  et 
des  discussions  qu'elles  ont  provoquées;  j'aurais  voulu  être  au 
nombre  de  vos  auditeurs.  Le  souci  journalier  des  affaires  ne  me 
l'a  point  permis,  et  je  vous  en  exprime  mon  vif  regret. 

«  En  lisant  ces  procès-verbaux,  j'ai  vu  que  l'appel  adressé  à 
votre  patriotisme  par  mes  prédécesseurs  avait  été  entendu.  Ils 
vous  conviaient,  en  vue  du  centenaire  de  la  Révolution  française, 
à  faire  sur  l'état  de  la  France  avant  1789  une  vaste  enquête  et  à 
grouper  les  résultats  de  cette  enquête  dans  une  série  d'études  à  la 
fois  partielles  et  générales  dont  l'ensemble  formerait  un  tableau 
complet  de  l'ancienne  France.  L'œuvre  est  immense,  et  ce  n'est  pas 
en  quelques  réunions  qu'elle  pouvait  être  menée  à  bien  ;  aussi  la 
préparez-vous  en  dehors.  Comme  vous  vous  défiez  prudemment 
des  généralisations  hâtives,  il  se  pourrait  bien  que,  dans  un  an,  à 
la  date  de  1889,  ce  tableau  ne  fut  pas  achevé.  J'espère,  du  moins, 
que  vous  en  aurez  préparé  de  vastes  parties. 
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«  Dans  quel  esprit  aurez-vous  conduit  cette  enquête  sur  Tancien 
régime?  Messieurs,  je  n'éprouve  aucun  embarras  à  m'expliquer 
là-dessus  avec  vous.  On  vous  a  reproché  de  trop  aimer  le  passé,  on 
me  reproche  de  le   sacrifier  au   présent  ou  même  à  l'avenir.  Je 
repousse   cette  accusation  pour  vous  et  pour   moi.   Quelles  que 
soient  les  préférences  politiques  de  chacun  de  vous,  il  se  dégage  de 
vos  travaux  un  esprit  supérieur  de  justice  et  d'impartialité;  cet 
esprit,  c'est  l'esprit  scientifique.  Sans  lui,  vous  le  savez  bien,  rien 
ne  vaut  en  histoire,  rien  n'est  vrai.   Or,  n'est-ce  pas  lui  qui  finit 
toujours  par  dominer  en  vous?  A   force  d'étudier  le  détail  et  de 
préciser  le  fait,  on  acquiert  un  besoin  impérieux  d'exactitude  qui 
se  subordonne  tout.  Combien  en  est-il  parmi  vos  travaux  qui  ont 
rectifié  des  erreurs  chères  à  de  vieilles  préventions  !  Combien  de 
fols  n'avez-vous  pas  fourni  des  armes  à  des  thèses  contraires  aux 
vôtres!  La  science  n'a  pas  d'opinion  ;  mais,  par  cela  seul  qu'elle 
cherche   la  vérité,  elle  est  libérale;   le  savant  est  toujours,  quoi 
qu'il  fasse,  un  serviteur  de  la  libre  recherche  et  de  la  libre  pensée. 
[Applaudissements .  ) 

"  Pour  moi,  les  idées  auxquelles  j'ai  consacré  ma  vie  n'ont  ja- 
mais obscurci  le  jugement  que  je  porte  sur  la  science.  Comme  vous, 
j'aime  la  vérité  et  la  pensée  libre;  comme  vous,  j'aime  la  France 
tout  entière,  dans  toute  son  histoire;  je  la  respecte  jusque  dans  ses 
erreurs;  je  me  sens  solidaire  de  tous  ceux  qui  l'ont  servie.  [Ap- 
plaudissements.) 

"  Je  crois  que  l'étude  de  nos  annales  confirme  mes  idées  et  celles 
de  mes  amis;  je  trouve  dans  les  recherches  des  savants  la  preuve 
que  la  Révolution  est  un  grand  acte  de  justice  en  même  temps 
qu'une  nécessité  historique,  mais  je  ne  répudie  rien  de  notre  héri- 
tage, et,  puisque  les  destinées  de  la  pairie  se  sont  déroulées  tou- 
jours avec  grandeur,  je  suis  pénétré  de  reconnaissance  pour  ceux 
qui  ont  accompli  ces  destinées,  sous  tous  les  régimes  et  sous  tous 
les  drapeaux.  [Applaudissements .) 

'  Je  crois,  Messieurs,  que  les  amis  de  la  science  et  ceux  de  la 
liberté  peuvent  se  réunir  dans  la  pensée  que  j'exprime  et  qu'il  y  a 
là  une  communauté  de  patriotisme  à  laquelle  tous  peuvent  être 
conviés. 

«  Messieurs  les  représentants  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  de- 
puis douze  ans  que  vos  sessions  existent,  leur  œuvre  péniblement 
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commencée  a  acquis  aujoiii-d'hiii  une  ré(>lIo  iiiiportanco,  aussi  bien 
par  le  nombre  et  la  vabnir  des  étiulps  (jirellcs  ont  entreprises  (|ue 
par  le  mouvement  de  décentralisation  artistique  dont  elles  sont 
riieureux  résultat.  La  publication  de  V Inventaire  ycnérnl  des 
richesses  d'Art  a  été  poursuivie  avec  la  plus  louable  persévérance, 
et  il  nous  est  permis  aujoiird'luii  d'en  espérer  le  procbain  acliè- 
vement. 

'i  Nous  comptons  adresser  à  voire  dévouement  un  nouvel  appel. 
L'administration  dos  Heaux-Arls  reçoit  journellement  des  commu- 
nications multiples  grâce  auxquelles  ont  pu  êlre  classées  déjà  des 
œuvres  d'art  de  grande  valeur,  dont  l'existence  restait  ignorée  et 
que  leurs  possesseurs  eussent,  sans  votre  vigilance,  échangées  ou 
vendues.  Vous  avez  démontré  ainsi.  Messieurs,  qu'il  vous  convenait 
d'exercer  un  véritable  droit  de  surveillance  sur  les  monuments 
historiques  et  les  œuvres  artistiques  appartenant  aux  communes  et 
aux  fabriques.  Vous  aiderez  ainsi  le  Gouvernement  à  faire  appli 
quer  la  loi  du  'M)  mars  1887  sur  la  conservation  de  nos  richesses 
d'art.  Je  sais  d'avance  que  cette  fâche  est  à  la  hauteur  de  votre- 
science  et  de  votre  patriotisme.  {Marques  d'opprohalion.) 

«  Si  j'avais  eu  besoin,  Messieurs,  de  chercher  une  preuve  de  la 
variété  et  de  l'intérêt  de  vos  études,  je  l'aurais  trouvée  dans  la 
double  liste  qui  m'a  été  présentée  au  moment  où  je  m'inquiétais  de 
ce  que  j'avais  à  vous  dire.  L'une  était  funèbre  :  elle  comprenait 
l'énumération  de  ceux  que  vous  avez  perdus;  l'autre  était  conso- 
lante :  elle  renfermait  la  liste  des  récompenses  demandées  pour 
vous. 

«  Dans  la  première,  je  lisais  d'abord  le  nom  d'un  de  mes  anciens 
collègues  de  la  Chambre,  d'un  ministre  regretté,  celui  de  Hervé- 
Mangon,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  professeur  dans  nos 
grandes  Kcoles  spéciales,  directeur  du  Conservatoire  des  Arts  el 
Métiers,  membre  de  l'Institut.  Hervé-Mangon  fut  le  type  du  savant 
éminent  et  modeste,  de  l'administrateur  dévoué  à  ses  devoirs,  à  la 
fois  prudent  et  plein  d'initiative,  portant  dans  la  politique  ces  habi- 
tudes de  fermeté  et  de  modération  que  donne  la  science.  Ministre 
de  l'Agriculture,  il  travailla  beaucoup  avec  cette  modestie  dont  je 
le  louais;  modestie  qu'il  a  témoignée  jusqu'au  seuil  de  la  tombe, 
car  autour  de  son  cercueil  il  n'a  rien  voulu  des  honneurs  officiels, 
estimant  qu'il  lui  suffisait,  pour  honorer  sa  mémoire,  du  bien  qu'il 

5, 
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avait  fait  et  du  souvenir  qu'il  laissait  à  tous  ceux  qui  l'avaient  connu. 
{Ap2)l(iudissemenls .) 

«  C'est  aussi  un  ancien  êlè\c  de  l'Kcole  polytechnique,  passé  de  la 
science  au  métier  des  armes  et  à  l'administration,  puis  revenu  à  la 
science,  que  Charles  Robert.  Officier  du  génie  et  intendant  mili- 
taire, il  avait  trouvé  dans  l'archéologie,  d'abord  le  délassement  de 
sa  laborieuse  carrière,  puis  l'occupation  favorite  de  sa  retraite  et 
de  sa  vieillesse.  Epigraphiste  et  numismate,  embrassant  tour  à 
tour  l'antiquité  romaine,  la  Gaule  et  le  moyen  âge,  il  apportait  dans 
ses  études  la  méthode  sévère  d'un  esprit  formé  par  les  mathéma- 
tiques, et  cet  amateur  était  bientôt  devenu  un  maître.  Dans  sa 
longue  vie,  il  n'a  éprouvé  qu'un  seul  déboire,  ou  plutôt  une  grande 
douleur  :  officier  français,  il  vit  la  défaite  après  la  victoire;  Lor- 
rain, il  dut  assister  à  la  mutilation  de  sa  province  et  de  sa  patrie. 
(Applaudissements.) 

«Encore  un  soldat  et  un  savant  que  le  général  Ferrier,  mais, 
pour  celui-ci,  les  occupations  scientifiques  et  les  devoirs  militaires 
ne  faisaient  qu'un  :  il  avait  mis  la  science  au  service  de  l'armée. 
Marchant  du  même  pas  jusqu'au  sommet  de  la  hiérarchie  militaire 
et  des  honneurs  académiques,  il  était  devenu  officier  général, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  directeur  du  service  géogra- 
phique de  l'armée  et  l'un  des  représentants  les  plus  éminents  de 
la  géodésie  française.  Enlevé  en  pleine  force,  il  nous  laisse  cette 
consolation  d'avoir  formé  nombre  d'élèves  pénétrés  de  sa  méthode  et 
continuateurs  de  ses  travaux.  Son  œuvre,  qui  honore  notre  pays, 
est  en  de  bonnes  mains.  [Applaudissements .) 

*  Enlin,  Messieurs,  je  dois  saluer  un  nom  trois  fois  respecté, 
celui  d'Hippolyte  Carnot,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  mo- 
l'ales  et  politiques.  Ce  nom  était  lourd  à  porter;  il  était  illustré  par 
l'organisateur  de  la  victoire,  consacré  par  le  dévouement  suprême 
à  la  patrie  et  l'amertume  de  l'exil.  Le  fils  du  grand  Carnot  trouva 
le  moyen  de  l'honorer  encore  en  servant  la  démocratie  et  la  Répu- 
bli(jue,  et  il  l'a  trausinis  au  premier  magistrat  de  notre  pays,  à 
celui  qui  s'est  déjà  montré  le  gardien  résolu  de  la  loi  et  qui  saurait 
dans  l'avenir  la  préserver  de  toute  atteinte.  (  Vifs  applaudissements.) 

u  Dès  1 8.'{0,  Hippolyte  (Carnot  cherchait  avec  passion  à  améliorer, 
par  la  libre  discussion,  les  institutions  sociales  de  la  France.  Ministre 
de  l'Instruction  publique  en  1848,  il  inspira,  durant  sou  passage  aux 
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afluircs,  une  ad'i'ctiieuse  estime  i'i  l'I  iiiversitê  ;  il  la  traita  avec  le  res- 
pect que  mérite  ce  «{rand  coi[)s,  si  dévoué,  si  laborieux,  si  iihéral, 
où  l'on  compte  taut  de  mérite  et  oii  Ton  trouve  tant  de  modestie. 
Ennemi  du  despotisme  impérial,  il  vit  avec  douleur  préparer  notre 
humiliation;  la  liberté  et  le  relèvement  de  la  patrie  le  consolèrent. 
Au  Sénat  et  à  rAcadémie,  dont  l'Age  l'avait  fait  le  double  doyen,  il 
méritait  par  sa  droiture  la  vénération  respectu(Misede  ses  collègues, 
et,  le  jour  où  tous  les  représentants  de  l'opinion  républicaine  élevè- 
rent à  la  première  magistrature  le  digne  héritier  de  son  nom,  le 
père  se  trouvait  associé  de  plein  droit  à  l'honneur  que  recevait  le 
fils. 

«  La  mort  l'a  frappé  plein  de  jours,  après  une  des  existences  les 
plus  laborieuses  et  les  plus  couronnées  de  succès  qui  puissent 
consoler  des  incertitudes  de  la  destinée  humaine  et  montrer  que  la 
pratique  du  bien,  la  recherche  de  la  vérité,  le  dévouement  à  la 
patrie  et  à  la  liberté  attirent  naturellement  tout  ce  qui  honore 
l'existence.  {Applaudissements .) 

«  C'est  tous  les  ans.  Messieurs,  un  nouveau  chagrin  pour  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  lorsqu'il  constate  le  petit 
nombre  de  récompenses  dont  il  dispose  pour  reconnaître  vos 
mérites,  car  ces  mérites  sont  très  nombreux.  Du  moins,  la  quantité 
même  de  ces  mérites  lui  permet-elle  de  distribuer  ces  récompenses 
à  coup  sûr.  Le  sentiment  public  est  toujours  d'accord  avec  lui;  il 
peut  s'étonner  dç  négligences  apparentes,  mais  il  ne  manque  pas 
de  ratifier  ses  choix. 

«Vous  allez  entendre  proclamer,  outre  les  nouveaux  officiers  de 
l'Instruction  publique  et  d'Académie,  une  promotion  et  deux  nomi- 
nations dans  la  Légion  d'honneur.  En  me  désignant  M.  Lescarret, 
correspondant  de  l'Institut  et  membre  de  la  Société  philomatique 
de  Bordeaux,  le  Comité  des  travaux  historiques  rendait  une  triple 
justice  à  un  administrateur,  à  un  professeur,  à  un  écrivain  égale- 
ment distingué.  C'est  la  pratique  des  affaires  qui  a  fait  de  M.  Les- 
carret un  économiste,  et  c'est  la  conviction  que  les  questions 
sociales  ne  peuvent  être  résolues  que  par  l'instruction  populaire 
qui  l'a  conduit  à  instituer  un  enseignement  qui  s'adresse  cluuj^ue 
année  à  deux  mille  auditeurs;  enseignement  attrayant  et  solide 
qui  a  détruit  bien  des  erreurs  et  répandu  bien  des  vérités.  Au  cours 
du  deruiervoyage  présidentiel,  j'aurais  pu  décerner  à  M.  Lescarret, 


^0  DISCOURS    DU    M INISTUE. 

dans  sa  ville  natale,  la  hante  récompense  que  bien  des  voix  deman- 
daient pour  lui;  j'ai  préféré  la  lui  remettre  au  milieu  devons, 
Messieurs,  comme  devant  un  tribunal  suprême  dont  le  suffrage  est 
celui  qu'il  met  certainement  le  plus  haut.  {Applaudissements .) 

«  Je  ne  vous  apprendrai  pas  le  nom  de  M.  Gabriel  Bonvalot, 
l'explorateur  du  Pamir.  Vous  savez  avec  quel  courage,  au  prix  de 
quelles  souffrances,  de  concert  avec  ses  vaillants  compagnons, 
MM.  Capus  et  Pépin,  il  a  révélé  à  la  science  un  pays  entièrement 
inconnu.  Sans  armes,  sans  escorte,  par  la  seule  puissauce  de  son 
énergie  et  l'ascendant  de  son  caractère,  il  a  fait  œuvre  de  conqué- 
rant; il  a  continué  cette  tradition  des  voyageurs  français  qui  fait  de 
leurs  découvertes  autant  d  oeuvres  de  civilisation  et  de  paix.  C'est 
un  noble  privilège  de  notre  pays  :  ils  sont  bien  rares  les  cas  où  il 
a  tiré  l'épée  sans  la  mettre  au  service  d'une  grande  idée;  elles  sont 
bien  nombreuses  les  tentatives  où  il  n'a  pas  voulu  acheter  ses  con- 
quêtes par  le  sacrifice  de  la  vie  humaine  et  le  mépris  de  ce  qu'on 
<ippelle  des  races  inférieures.  {Applaudissements .) 

«  Il  me  reste.  Messieurs,  à  remplir  un  devoir  où  le  ministre  et 
l'homme  se  trouvent  d'accord.  Notre  époque  possède  un  écrivain 
qui  est,  en  même  temps  qu'un  maître  de  notre  langue,  un  savant 
familier  avec  les  plus  délicates  études,  un  esprit  hardi,  un  semeur 
d'idées,  un  puissant  initiateur.  Il  rappelle  bien  des  noms  et  il  ne 
ressemble  qu'à  lui-même;  ses  œuvres  se  rattachent  à  un  grand 
mouvement  de  la  pensée  française,  et  il  est  pleinement  original.  Ce 
n'est  pas  le  définir  que  de  citer  à  son  sujet  Spinosa  ou  Fontenelle, 
Platon,  Montaigne  ou  Fénelon,  de  rappeler  que  dans  son  génie  si 
français  il  y  a  du  Breton  et  du  Gascon,  de  dire  qu'il  a  la  science 
d'un  Bénédictin,  l'ironie  d'un  grand  comique,  la  fantaisie  d'un 
grand  poète.  Je  n'essayerai  pas  de  donner  moi-même  une  défini- 
tion de  ce  rare  génie  :  je  me  contente  de  nommer  Ernest  Renan. 
( Applaudissements  répciés . ) 

-<  Entre  les  surprises  flatteuses  que  me  réservait  le  pouvoir, 
celle-ci  est  une  de  celles  (|ue  je  n'aurais  jamais  osé  souhaiter.  Ce 
m'est  un  grand  honneur  de  consacrer  en  Sorbonne,  devant  l'élite 
de  nos  savants  et  de  nos  artistes,  le  chef  de  cette  mission  de  Phé- 
nicie,  où  j'avais  l'honneur  d'accompagner  le  futur  auteur  des  Ori- 
gines du  Christianisme . 

u  11  m'est  agréable  de  penser  qu'en  recevant  de  ma  main  la  plus 
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haute  distinction  que  la  France  puisse  accorder  cette  année  aux 
lettres  et  à  la  science,  Krnest  Renan  rattachera  lui-même  avec 
plaisir  à  l'un  des  premiers  souvenirs  de  sa  carrière  l'hommage  que 
le  Gouvernement  de  la  République  rend  à  son  grand  esprit.  » 
[Applaudissements  prolongés .  ) 

M.  Gustave  Larroumet,  chef  du  cabinet,  a  ensuite  donné  lecture 
du  décret  et  des  arrêtés  ministériels  conférant  des  distinctions  dans 
l'Ordre  de  la  Légion  d'honneur  et  des  palmes  d'officier  de  l'Instruc- 
tion publique  et  d'officier  d'Académie. 


OJJiciers  de  l'Instruction  publique  nommés  sur  la  présentation 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

.\IM.  Gi\OL\  (Charles),  membre  de  l'Académie  du  Var,  correspon- 
dant du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments. 

Gi  ii.LAiME  (l'abbé  Paul),  archiviste  du  département  des  Hautes- 
Alpes,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  déparlements. 

Herllisox  (Henri),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements. 

Jacqlot  (Albert),  membre  de  l'Académie  de  Stanislas  et  de  la 
Société  d'Archéologie  lorraine,  correspondant  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements. 

SoLDi  (Emile),  graveur  en  médailles,  écrivain  d'art. 


Officier  d'Académie. 

M.  Jarry  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléa- 
nais, à  Orléans  '. 

'  On  trouvera  à  la  fin  du  volume  la  liste  complète  des  distinctions  honorifiques 
accordées  depuis  la  création  du  Comité. 
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DOCUMENTS  NOUVEAUX 

SLR    LA    D.VTK    DE    LA    C0.\STRLCT10R)    ET    LE    \0M    DES 
l'HEXflERS    ARCHITECTES    DE    CHAMBORD. 

De  mémo  quo  certains  profils,  certaines  physionomies,  ont  le 
privilège  de  charmer  et  hantent  volontiers  l'imagination,  il  est 
aussi  des  paysages,  des  aspects,  des  œuvres  de  la  nature  ou  de 
Tart  dont  la  vision  se  grave  profondément  dans  la  mémoire.  Les 
châteaux  d'Amhoise,  Chaumont,  Blois,  Chenonceaux,  sont  de  ce 
nomhre,  et  il  suffit  que  leur  nom  vienne  frapper  l'oreille  pour 
aussitôt  éveiller  tout  nu  monde  de  souvenirs. 

Mais  c'est  Chamhord  qui  l'emporte  sur  tous,  parce  que  là,  et  là 
seulement,  se  rencontre  un  inconcevable  mélange  de  grandeur  et 
de  mystère,  parce  que  tout  y  est  un  sujet  d'étonnement  et  qu'on 
s'y  heurte  sans  cesse  à  de  frappants  contrastes. 

Le  philosophe  comprend  à  merveille  qu'un  roi  ait  voulu  fuir  les 
bords  de  la  Loire  ou  du  Cher,  pour  se  choisir  une  retraite  sur  les 
rives  plus  ignorées  du  Cosson.  Mais  il  s'explique  moins  qu'on  ait 
adopté  ce  plan  gigantesque  et  ces  dispositions  inhabitables,  pour 
jeter  au  milieu  des  landes  de  la  Sologne  ce  qu'il  appelle  un  co- 
lossal caprice. 

L'historien  peuple  ces  vastes  salles  du  brillant  cortège  des  Valois, 
à  la  suite  de  François  I",  le  Roi-chevalier,  dont  la  main  toucha 
presque  le  sceptre  impérial  ;  il  assiste  avec  les  courtisans  du  Roi- 
soleil  à  la  première  représentation  du  Bourgeois  cjentiUiomme. 
Puis  il  voit  le  superbe  château  devenir  l'asile  de  Stanislas,  un  roi 
détrôné;  et  enfin,  le  domaine  offert  par  la  France  à  un  prince  (resté, 
pour  ses  fidèles,  un  type  chevaleresque),  mort  à  l'étranger  sans 
pouvoir  ceindre  la  couronne,  posant  à  peine  le  pied  à  Chambord, 
dont  il  portait  le  nom  dès  son  berceau. 
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Quant  à  Tartiste,  sou  regard  est  séduit  en  découvraut  de  loin, 
par-dessus  les  cimes  des  arbres,  cette  autre  blanche  forêt  de 
campaniles,  de  cheminées,  de  hautes  fenêtres  élancées,  de  flèches, 
que  dépasse  la  magnifique  lanterne,  comme  la  statue  de  saiut  Jean 
domine  les  autres,  sur  le  tympan  de  la  basilique  de  LatranàRome. 
L'effet  est  aussi  fantastique,  dans  un  genre  bien  différent  et  untout 
autre  cadre. 

Lorsqu'il  arrive  enfin  en  présence  de  cette  masse  architecturale, 
il  reste  stupéfait  de  la  simplicité  de  l'édifice  inférieur,  opposée  à 
cette  abondante  floraison  qui  règne  sur  les  combles.  Malgré  tout,  il 
se  dégage  de  l'cnsomble  une  harmonie  qui  devait  éclater  majes- 
tueusement, tant  que  Chambord  fut  conservé  dans  l'état  où  le  repré- 
sentent les  belles  planches  d'Androuet  du  Cerceau. 

En  effet,  la  destruction  des  balustrades,  des  emmarchements 
extérieurs,  et  surtout  des  pièces  d'eau,  dans  lesquelles  se  reflétait 
sou  admirable  couronnement,  enlève  beaucoup  de  prestige  à 
l'aspect  de  cette  spleudide  résidence.  Le  nivellement  des  fossés 
eu  terre  les  bases  des  tours  et  les  premières  assises  de  la  con- 
struction. 

Cet  écrasement  de  la  façade,  la  nudité  du  terrain,  la  solitude 
des  appartements,  tout  cela  correspond  d'une  façon  trop  exacte  à 
l'affaiblissement  même  des  souvenirs,  pour  ne  pas  prêter  le  flanc 
à  certaines  critiques,  moins  faciles  à  réfuter  dans  l'état  actuel  des 
choses. 

Xotre  but  n'est  pas,  du  reste,  de  nous  lancer  dans  la  mêlée  des 
admirateurs  et  des  détracteurs  de  Chambord,  bien  que  les  premiers 
puissent  nous  compter  à  la  suite  de  leur  tenants,  ni  de  nous  étendre 
en  considérations  philosophiques,  historiques  ou  artistiques.  Assez 
d'autres  ont  assumé  celte  tache,  (|ui  n'avaient  en  partage  ni  l'éru- 
dition d'un  LaSaussaye,  ni  la  science  d'un  Loiseleur,  ni  la  com- 
pétence d'un  Viollet-le-Duc. 

Xous  voulons  seulement  attirer  l'attention  sur  les  origines  de  la 
construction  de  Chambord  et  sur  les  inexactitudes  qui  se  sont 
produites  à  cette  occasion. 

L'extrême  rareté  des  documents  sur  l'histoire  de  cette  résidence, 
au  seizième  siècle,  laissait  croire,  jusqu'ici,  que  le  point  de  dépari 
des  travaux  était  l'année  1523  d'après  les  uns,  et,  suivant  les  autres, 
1526,  sous  la  direction  de  Charles,  bâtard  de  Chauvigny,  et  avec 
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IMeirc  \epveii,  dit  Trinquoaii,  irAiiiboise,  comme  premier  et  seul 
arcliiletie.  (!c  sont  autant  (reneurs,  aussi  faciles  à  constater  qu'à 
rectifier,  à  l'aide  de  nouvelles  pièces  (jue  nous  avons  dêconverles, 
et  (lui  intéressent  à  la  l'ois  Thistoire  de  (îliamhord  et  celles  de 
\otre-l)anie  de  Cléry  et  de  la  ville  d'Orléans  elle-même. 

L'importance  do  cette  question  est  facile  à  saisir,  puisque 
l'éclaircissement  complet  de  tons  les  points  qu'elle  soulève  fourni- 
rait la  note  exacte  de  rinfluence  de  la  Renaissance  italienne  sur 
notre  école  française  d'architecture,  dans  le  premier  tiers  du 
seizième  siècle,  spécialement  en  ce  qui  concerne  les  châteaux 
du  Hlaisois  et  de  la  Touraine. 

Du  haut  au  bas  de  l'échelle,  en  histoire,  et  pour  l'histoire  de 
l'art  français  en  particulier,  il  y  a  bien  peu  de  procès  jugés  défini- 
tivement et  sans  appel  :  la  découverte  de  nouvelles  sources  auto- 
risera longtemps  des  revisions  partielles. 

I 

LA    DATE    DE    LA    COXSTRUCTIOM    DE    CHAMBOUD. 

La  meilleure  monographie  du  château  de  Chambord,  au  point 
de  vue  historique,  est  certainement  celle  de  M.  de  La  Saussaye. 
Enfant  du  Blaisois,  il  consacra  la  moitié  de  sa  vie  à  en  étudier  et  à 
en  écrire  l'histoire  ;  l'autre  appartenait  à  la  science  numismatique, 
où  il  se  créa  une  situation  hors  de  pair.  Le  surplus  d'une  exis- 
tence bien  remplie  fut  absorbé  par  de  hautes  fonctions  universi- 
taires. 

Cette  histoire  de  Chambord,  successivement  augmentée  et  amé- 
liorée, s'appuie  sur  des  documents  certains,  dont  l'auteur  a  tiré 
le  meilleur  parti.  Peut-être,  cependant,  peut-on  se  permettre  de 
lui  reprocher  d'avoir  quelquefois  dépassé  la  portée  de  ces  docu- 
ments e(  d'y  asseoir  des  jugements  trop  absolus.  Cet  écrivain 
mérite,  à  coup  sûr,  d'être  rangé  parmi  les  savants  avec  lesquels  il 
faut  le  plus  compter,  mais  desquels  aussi  l'on  est  en  droit  d'exiger 
une  entière  exactitude,  afin  d'empêcher  l'erreur  de  s'accréditer  à 
l'abri  de  leur  nom.  Si  importantes  qu'elles  soient,  d'ailleurs,  celles 
que  nous  sommes  contraint  de  redresser  proviennent  d'une  source 
qui  semblait  digne  de  toute  confiance. 
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Examinant'  l'intéressante  question  de  la  date  de  reconstruction 
de  Chambord,  M.  de  La  Saussaye  rapporte  successivement  l'opinion 
de  Le  Rouge  et  de  Merle,  qui  indiquent  l'année  1523,  et  celle 
des  écrivains,  en  plus  grand  nombre,  André  Félibien,  Dernier, 
Gilbert  et  Vergnaud-Romagiiési,  qui  préfèrent  1526.  M.  de  La 
Saussaye  s'unit  à  ces  derniers,  en  ces  termes  :  u  Celte  date  est  fixée 
"  incontestablement  par  les  lettres  patentes  données  à  Chambord, 
i.  le  1"  octobre  de  la  même  année  (1526),  pour  la  nomination  de 
"  messire  de  Cliauvigny,  comme  intendant  général  des  travaux, 
«aux  appointements  de  1,000  livres,  et  de  messire  Raymond 
"  Forget,  comme  trésorier  et  payeur  général,  avec  les  mêmes 
«  appointements.  >> 

Cette  date  inconleslahle  est  fournie  à  notre  auteur  par  l'homme 
qui  semblait,  en  effet,  le  plus  en  mesure  de  la  donner,  André  Féli- 
bien, historiographe  des  bâtiments  du  Roi*.  Félibien  laissa  un 
manuscrit  longtemps  inédit,  puisqu'il  a  été  publié  seulement  en 
1874  pour  la  Société  de  l'histoire  de  l'art  français,  par  M.  de 
Montaiglon,  sous  le  titre  de  :  Mémoires  jjour  servir  à  l'histoire 
des  Maisons  royalles  et  Bastimens  de  France. 

M.  de  La  Saussaye  avait  trouvé  une  copie  de  cet  ouvrage  au 
château  de  Cheverny,  près  de  Blois,  et  s'en  était  servi  pour  ses 
histoires  de  Blois  et  de  Chambord.  Ce  document,  quasi  officiel  à 
cause  des  fonctions  de  son  auteur,  donne  la  date  de  l'institution  de 
tous  ceux  qui  furent  chargés  de  l'intendance  et  du  contrôle  des 
constructions  des  châteaux  royaux,  Chambord  comme  les  autres, 
à  partir  de  l'année  152(5.  Dos  articles,  extraits  évidemment  des 
comptes  originaux,  fournissent  les  noms  des  principaux  maçons, 
les  prix  des  journées  et  des  matériaux  dans  le  plus  grand  détail, 
et  le  total  des  sommes  dépensées  ;ï  ce  sujet,  sous  François  I"  et  ses 
successeurs,  jusqu'en  1571. 

On  comprend  que  M.  de  La  Saussaye  se  soit  absolument  confié 
à  la  parole  d'André  Félibien  et  que,  faisant  un  calcul  que  sa 
science  numismatique  rendait  facile,  il  ait  pu  dire,  en  tenant 
compte  des  variations  dans  la  valeur  du  marc  d'argent  :  '  Le  total  de 

'  Page  5.'J,  8«  édition,  in-l2,  1859. 

-  Né  en  mai  Kil'.)  et  mort  le  11  juin  1G95,  il  était  seigneur  des  Avaux,  dont  il 
portait  le  nom,  et  de  Javercy,  près  l'ithiviers,  comme  l'indique  un  charmant  jeton 
qu'il  a  fait  graver. 
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Ici  dépens*'  pour  la  construction  de  Clianihord,  do  ir)2<>  à  ir>7l, 
éqiiivant  actuellement  à  2, 05 7,. ■).'{()  francs,  n  (]ette  somme,  ajoute 
l'auteur,  "  servit  à  mettre  le  ciuiteau  àpeu  près  dans  l'état  où  nous 
le  vojous  aujourd'hui  "  . 

En  effet  l'ouvrage.  Les  jilus  excellens  Bastimens  de  France , 
d'Androuet  du  Cerceau,  publié  en  I57(),  après  quelques  années  de 
travail  à  cause  de  son  importance,  peut  être  regardé  comme  abso- 
lument contemporain  de  celle  année  157J. 

La  belle  planche  du  maître  graveur,  reproduite  en  frontispice 
par  .\I.  de  La  Saussaye,  montre  les  bâtiments  de  (Ihambord  dans 
tout  leur  développement.  Du  Cerceau  n'a  triché  que  pour  les 
grosses  tours,  «dont  les  deux,  les  plus  lointaines  >  ,coufesse-t-il  naï- 
vement, i  ne  sont  avancées  (jue  jusques  au  premier  étage,  encores 
«  qu'au  dessein  de  l'élévation  je  les  aye  faites  " .  L'achèvement  de 
ces  tours  et  quelques  décorations  intérieures,  exécutées  depuis  1  .■)7 1 , 
n'ajouteraient  à  la  dépense  qu'un  supplément  insignifiant. 

Eh  bien,  nous  ne  craignons  pas  de  déclarer  que,  malgré  l'habi- 
leté de  nos  ouvriers,  malgré  le  perfectionnement  de  l'outillage  et 
la  facilité  que  comporte  un  simple  travail  de  reproduction,  le  pro- 
priétaire assez  hardi  pour  reconstruire  un  second  Chambord,  sur 
un  devis  de  2,057,530  francs,  rencontrerait,  au  bout  du  compte, 
une  désagréable  surprise! 

M.  de  La  Saussaye  s'est-il  trompé  dans  ses  calculs  sur  la  valeur 
du  marc  d'argent? — Nous  ne  le  pensons  pas;  — ou  bien  André  Féli- 
bien  dans  ses  relevés  de  dépenses?  —  Pas  davantage,  pour  celles 
qu'il  a  connues.  Ils  sont  de  bonne  foi  tous  les  deux;  mais  le  dernier 
a  pris  un  faux  point  de  départ.  Il  oublie  de  compter  les  sept  pre- 
mières années,  et  son  échafaudage  de  cliiffres  s'écroule  par  la  base. 
En  voici  la  preuve. 

Ce  n'est  pas  en  1526  que  les  travaux  de  Chambord  commen- 
cèrent, mais  eu  151i>  et  peut-être  auparavant;  car,  mis  eu  garde 
par  l'erreur  de  nos  devanciers,  nous  devons  prudemment  craindre 
d'en  commettre  une  pareille.  Cependant  les  lettres  patentes  don- 
nées à  Blois,  le  G  septembre  1510,  par  François  P"",  ne  semblent 
laisser  aucun  doute'.  Si  l'on  en  pèse  attentivement  tous  les  termes. 


'  L'original,  signé  du  Roi  et  contre-sigaé  par  Robertef,  esta  la  Bibliothèque 
nationale,  AIss.,  fr.  25720,  pièce  IVS. 
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on  reconnaît  qu'il  s'agit  d'une  entreprise  nouvelle,  de  la  création, 
et  non  de  la  continuation  d'une  charge. 

Voici  comment  s'exprime  le  Roi,  s'adressant  à  son  conseiller  et 
maître  d'hôtel  ordinaire,  François  de  Pontbriant  :  -  Comme  nous 
«  ayons  puis  naguères  ordonné  faire  construire,  bastir  et  édiffier 
"  ung  bel  et  sumptueux  édiffice  ou  lieu  et  place  de  Chambort  en 
«  uostre  conté  de  Bloys,  selon  l'ordonnance  et  devis  que  en  avons 
"  faict  ;  et  que,  pour  avoir  l'ueil,  regard  et  superintendence  ou 
"  fait  et  construction  dudil  bastiment,  et  aussi  pour  ordonner 
«  de  tous  et  chascuns  les  fraiz,  payemens  et  despences  d'icelluy, 
(i  soit  requis  et  très  nécessaire  commectre  et  depputer  quelque 
«  bon,  vertueux  et  notable  personnaige  en  ce  congnoissant,  expé- 
^'  rimenté  et  en  qui  ayons  toute  seurté  et  fiance.  Savoir  vous 
"  faisons  que  nous,  ce  considéré,  confians  à  plain  de  voz  sens, 
«  preudence,  loyaullé,  preudhommie,  dilligence,  et  longue  expé- 
tt  rience,  vous  avons  commis,  ordonné  et  depputé,  commectons, 
"  ordonnons  et  députons  à  faire  faire  et  parfaire'  ledit  édiffice  et 
«  bastiment  de  Chambort.   » 

D'après  les  divers  points  de  vue  sous  lesquels  on  peut  l'envi- 
sager, il  y  a  diverses  conséquences  à  tirer  de  cet  acte. 

La  première,  c'est  la  fausseté  très  évidente  des  calculs  pré- 
sentés par  Félibien  pour  la  construction  totale  de  Chambord,  et, 
par  suite,  l'inexactitude  de  l'évaluation  en  monnaie  moderne  à 
:2, 057,530  francs,  obtenue  par  M.  de  La  Saussaye  sur  ces  données 
hypothétiques.  Il  n'en  reste  plus  rien.  D'autant  que  le  projet  de 
François  I"  fut  immédiatement  suivi  d'exécution.  C'était  bien  dans 
les  habitudes  d'un  prince  prompt  à  entreprendre,  ardent  à  réaliser 
ses  entreprises,  sur  quelque  terrain  qu'il  les  poursuivît.  M.  de 
La  Saussaye  écrit  lui-même"  :  «  François  I"  poussa  avec  une 
K  grande  activité  les  travaux  de  Chambord,  et  dix-huit  cents 
«  ouvriers  y  furent  employés,  dit-on,  pendant  plus  de  douze  ans.  » 
C'est  à  IJernier,  l'historien  blaisois,  plus  que  nul  autre  en  bonne 

'  Ce  (iernier  mot  d'une  formule  assez  en  usage  a  été  interprété  de  manière  à 
dénaturer  le  sens  de  cet  acte,  dans  l'analyse  publiée  au  n"  1083  du  1'='^  volunie 
des  Actes  de  François  I^'^,  édité  par  les  soins  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  :  »  Commission  à  François  de  Pontbriant,  maître  d'hôtel  du  Roi, 
a  d'ordonner  toutes  les  dépenses  qu'il  y  aura  à  faire  pour  Vachèvement  du  château 
«  de  Chambord.  i  C'est  aller  un  peu  vile  ;  il  fallait  commencer  avant  d'achever. 

=*  Le  Château  de  CJiambord,  p.  53. 


DATE    DE    LA    CONSTIUCTION    DE    CIFAMBOKD.  81 

siluation  pour  rocueillir  les  tr.ulilions  locales,  qu'esl  emprunlée 
cette  citation. 

D'ailleurs,  l'amour  de  ce  roi  pour  la  bâtisse  est  j)ien  connu;  et, 
si  l'on  réfiéchit  qu'en  ce  genre  (Ihauihord  fut  sa  première  passion, 
nous  laissons  à  penser  quelle  aideur  il  dut  mettre  à  la  satisfaire. 

Illois  n'était  qu'une  continuation  plutôt  qu'une  œuvre  nouvelle, 
et  l'honneur  d'avoir  élevé  la  façade  dite  de  François  I"  revient  sur- 
tout, pensons-nous,  à  la  reine  Claude. 

Maintenant,  ce  serait  une  opération  trop  facile  que  de  supputer 
la  solde,  pendant  sept  ans,  de  di.v-huit  cents  ouvriers,  en  comptant 
seulement  trois  cents  jours  de  travail  par  an  et  en  prenant  pour 
moyenne  la  journée  du  moins  payé  des  maçons,  estimée  eu  mon- 
naie actuelle,  par  M.  de  La  Saussaye,  à  0,01  centimes.  On  obtient 
ainsi  (sauf  erreur)  un  total  de  2, .305, 800  francs  pour  ces  sept 
premières  années  oubliées.  Celte  somme  à  valoir  pour  dépenses 
imprévues  majore  donc  le  devis  de  plus  du  double. 

C'est  un  résultat  que,  sans  le  chercher,  dit-on,  nos  architectes 
atteignent  encore  quelquefois. 

Rien  n'est  plus  aisé  que  de  se  rendre  compte  des  circonstances 
qui  ont  induit  eu  erreur  un  homme  placé  comme  Félibien  pour 
connaître  la  vérité.  Avant  d'écrire  les  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  des  maisons  royaUes  et  bastimens  de  France^  où  se 
trouvent,  somme  toute,  beaucoup  de  renseignements  intéressants 
et  de  curieux  détails,  Félibien  s'était  entouré  de  toutes  les  pièces 
officielles  qu'il  avait  sous  la  main.  Il  avait  notamment  fait  copier 
un  abrégé  des  Comptes  des  bastimens  du  Roi\  dont  il  était  l'histo- 
riographe. C'est  un  relevé  des  institutions  d'officiers  de  ces  bâti- 
ments et  des  articles  les  plus  importants  relatifs  aux  œuvres  d'art, 
spécialement  aux  peintures  et  aux  sculptures,  en  négligeant  les 
questions  de  pure  construction. 

Ce  travail  très  précieux,  puisqu'il  repose  sur  des  pièces  origi- 
nales en  partie  perdues  aujourd'hui,  est  lui-même  incomplet  et  ne 
contient  plus  que  les  comptes  de  1528  à  1571,  tandis  qu'il  s'éten- 
dait originairement  jusqu'à  1500.  Mais,  puisqu'il  ne  commence 
qu'en  1528,  il  ne  pouvait  rien  révéler  sur  la  date  vraie  de  la  con- 

'  Ils  ont  été  publiés,  sous  ce  même  titre,  en  deux  volumes  in-8°,  par  la  Société 
de  l'Histoire  de  f  art  français  (1877  et  1880),  après  avoir  été  recueillis  et  mis 
en  ordre  par  M.  L.  de  Laboroe,  et  grâce  au  concours  (rès  actif  de  M.  J.  Guiffrcy. 
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struction  de  Cliarabord,  ni  sur  les  liavaux  des  sept  premières 
années. 

On  a  même  lieu  de  s'étonner  qu'il  ait  connu  les  commissions  de 
Charles  de  Chauvigny  et  de  Raymond  Forget,  qui  sont  de  deux  ans 
antérieures  aux  premiers  comptes.  Cette  année  1528  est  peut-être 
celle  où  l'on  a  commencé  à  centraliser  les  comptes  des  bâtiments 
royaux,  à  la  suite  des  mesures  prises  par  le  Roi  pour  régulariser 
l'administration  de  ses  finances,  tombées  en  grand  désarroi  sous 
Semblançay,  et  le  contrôle  de  la  dépense'. 

En  tout  cas,  Félibien  eut  le  tort  de  regarder  les  commissions  de 
Chauvigny  et  de  Forget  comme  le  prélude  de  la  construction  de 
Cliambord,  dont  elles  n'étaient  qu'une  suite;  quant  à  celle  de 
François  de  Pontbriaut,  elle  remontait  trop  haut  pour  y  figurer, 
uon  plus  que  daus  le  relevé  des  dépenses  secrètes  de  François  I", 
qui  ne  commence  qu'en  1530".  Il  est  donc  fort  heureux  que  cette 
pièce  intéressante  ait  pris  place  dans  un  des  précieux  recueils  de 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 


II 

FRANÇOIS    DE    P0.\TBKIA\T 

COLVERXEUR  DK  LOCHES  ET  DE  BLOIS 

Dans  la  question  qui  nous  occupe,  la  date  de  la  construction  de 
Chambord  est  importante;  mais  ce  n'est  pas  l'unique  élément  dont 
nous  devons  dégager  les  conséquences,  calculer  la  portée.  Le  nom 
de  François  de  Pontbriaut  doit  aussi  nous  retenir.  Il  y  a  obligation 
de  rechercher  si  les  termes  flatteurs  employés  à  son  égard  par 
François  I"  ne  soni  pas  un  pur  artifice  de  style,  s'il  était  désigné 
d'avance  pour  cette  charge  d'organiser  les  travaux  et  d'en  diriger 
le  contrôle  et  le  payement,  ou  si  tout  autre  serviteur  intègre  et 
dévoué  n'aurait  pu  la  remplir.  Quelques  renseignements  bio- 
graphiques porteront  la  lumière  sur  ce  point  et  prouveront  que 
l'homme  a  été  parfaitement  choisi. 

'  La  Salssave,  Histoire  du  chdleau  de  Blois,  p.  18t(.  Cf.  Isambert,  Recueil 
général  des  anciennes  lois  françaises,  I.  XII,  p.  222-227. 

'■^  Elles  sont  publiées  à  partir  de  la  page  lUi)  du  lome  II  des  Comptes  des  bâti- 
ments du  Roi. 


DATE    DK    LA    CONSTRUCTION    DE    CHAMnORD.  «3 

Les  Ponlbriant  sont  originaires  de  Uretaync;  mais  longtemps 
avant  raccession  de  cette  province  au  royaume  de  France,  plusieurs 
membres  de  cette  famille  se  rencontrent  au  service  des  Valois. 

Olivier  de  I*ontl)rianl  concourt  en  1 880  à  la  défense  et  à  la  garde 
<lu  château  de  Dol  sous  Olivier  de  llauny.  Sa  nomination  de  maître 
d'hôtel  du  roi  Charles  VI,  le  l.'{  juillet  1  41(),  n'interrompt  pas  sa 
carrière  militaire;  car  il  fait  montre  à  Montoire,  en  Vendomois, 
le  28  août  I  i2l ,  sous  Richard  de  IJretagne,  comte  d'Ktampes'. 

Son  frère,  Hector  de  Ponlbriant,  porte  les  armes  avec  lui  sous 
Olivier  de  Mauny,  puis  devient  écuyer  d'écurie  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans. Le  31  mai  J  400,  ce  prince  lui  donne  300  francs  u  pour  le 
>'  fait  du  voyage  de  certaines  armes  que,  au  plaisir  de  Dieu,  il  a 
..  en  propos  d'aller  prouchainement  accomplir  en  Engleterre  à 
it  rencontre  d'un  certain  Anglois'  » . 

Ces  prouesses  ne  déplaisaient  pas  à  ses  puissants  protecteurs; 
aussi  le  Roi  et  le  duc  d'Orléans  lui  en  témoignèrent  leur  satisfac- 
ti<m  en  assistant  à  sou  mariage,  en  1402,  ainsi  que  Savoisy  et  Gau- 
court^  Voici  un  article  de  compte  assez  curieux  qui  se  rapporte  à 
cette  circonstance  :    ;  pour  paier  certaine  orfaverie  faite  à  la  devise 

du  Roy  et  de  Monseigneur  d'Orliens,  en  une  robe  pour  la  feste 
u  des  nopces  de  Ector  de  Pontbriant  escuier  d'escurie  de  Monsei- 
«  gneur  le  duc,  c'est  assavoir  de  feulles  de  may  et  d'ortyes*.  >' 

Charles  d'Orléans  prend  Hector  comme  conseiller  et  chambellan, 
et  le  nomme  capitaine  de  Château-Renault  en  Touraine  vers  1 412*; 
il  lui  donne  des  missions  de  confiance  en  Bretagne,  eu  Poitou  et  en 
\ormaudie,  où  il  avait  le  gouvernement  des  finances  du  duc*. 

François  de  Pontbriant,  notre  personnage,  tient  aux  précédents 
par  un  degré  de  parenté  difficile  à  préciser,  à  cause  de  la  confusion 
extrême  où  sont  tombés  les  généalogistes,  concernant  cette  famille. 
Il  suit  avec  éclat  la  carrière  des  armes;  malheureusement  les  docu- 
ments sont  à  cet  égard  assez  clairsemés.  En  1  47  4,  il  fut  nommé 
maire  de  Limoges  par  le  roi  Louis  XI,  dont  il  était  l'ami,  et  conserva 

'  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Bretagne,  t.  II. 

2  Bibl.  nat.,  coll.  de  Bastard,  orig.  n"  43. 

3  Catalogue  des  archives  Joursaavaulf,  t.  I,  n"  772. 

*  Bibl.  nat.,  coll.  de  Bastard,  orig.  n«  '(-9,  26  aviil  1402. 

*  Catalogne  des  archives  Joursaiivault,  t.  II,  n"  2822. 

6  Bibl.  nat.,  coll.  de  Bastard,  n°  68,  p.  263  et  291  du  3»  reg.  d'Aubron.  Cabi- 
net des  titres,  dossier  Pontbriant . 
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cette  charge  jusqu'en  1483,  époque  à  laquelle  Charles  l  III  la 
supprima  et  rétahlit  les  consuls',  l^e  1477  à  1481,  il  touche 
1,!200  livres  de  solde  comme  capitaine  de  cent  lances  des  ordon- 
nances*. 

l'uis  il  accepte  un  poste  plus  sédentaire,  celui  de  gouverneur  de 
Loches,  vers  1  471).  Il  y  succédait,  dit-on,  à  Olivier  le  Mauvais,  le 
terrihle  barbier  de  Louis  XL  Chambellan  de  ce  roi,  François  en 
obtint  le  don  gracieux  de  dix  mille  arpents  de  terres  et  bois  dans 
la  forêt  de  Loches.  Chalmel  révoque  en  doute  cette  générosité,  qui 
fut  pourtant  confirmée  par  Charles  VHP. 

François  de  Pontbriant,  fidèle  au  jeune  roi  Charles  VIII,  se  ren- 
dait à  Tours  en  1  485,  avec  Louis  Marapsin  et  Rigault  d'Oreille, 
lorsqu'il  fut  arrêté  par  les  partisans  du  duc  d'Orléans  révolté,  qui 
tenaient  garnison  à  Beaugency.  Le  duc,  avec  son  cousin,  le  comte 
de  Dunois  et  le  vicomte  de  Narbonne,  beau-frère  de  François  II  de 
Bretagne,  tenaient  à  Blois  et  à  Beaugency  des  assemblées  sédi- 
tieuses, dont  la  dissolution  fut  signifiée,  au  nom  du  Roi,  par  le 
héraut  Normandie,  puis  par  le  roi  d'armes  Montjoye*.  On  sait  que 
le  duc  d'Orléans,  assiégé  dans  Beaugency  par  La  Trémoille  et  par 
Charles  VIII  en  personne,  et  désavoué  même  par  les  habitants  de  sa 
bonne  ville  d'Orléans,  jugea  prudent  de  se  soumettre. 

Pontbriant  garda  le  gouvernement  de  Loches  pendant  plus  de 
quarante  ans,  de  1470  à  1521,  année  de  sa  mort.  Pour  se  main- 
tenir durant  un  aussi  long  espace  de  temps  dans  une  situation 
élevée  et  enviée,  sous  plusieurs  rois  et  à  une  courte  distance  des 
villes  où  la  cour  faisait  son  séjour  ordinaire,  il  faut  évidemment  à 
un  homme  autre  chose  qu'un  passé  glorieux,  c'est-à-dire  un  mé- 
rite incontestable  et  des  qualités  d'excellent  administrateur.  Le 
gouverneur  se  fit  aimer  des  habitants  de  Loches  en  défendant  habi- 
lement leurs  intérêts  dans  certaines  occasions.  C'est  ainsi  qu'il  fit 
des  remontrances  au  roi  Charles  VIII  et  de  la  pauvreté  des  habitants 
«  de  ladicte  chastellenie,  en  laquelle  ledit  seigneur  voulloit  mettre 


'  Xous  devons  ce  délai!  à  la  bienveillante  communication  de  M.  le  vicomte  du 
lîreil  de  Ponlbriant,  descendant  de  cette  famille. 

-  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Bretagne,  t.  III,  p.  353,  412. 

3  Chai.mki,,  Histoire  de  Touraine,  t.  III,  p.  145.  —  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine,  t.  I,  p.  40. 

*  IsAMBERT,  Anciennes  lois,  etc.,  t.  XI.  Paris,  16  septembre  1485. 
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i:  en  «][arnisou  les  cent  gentils  hommes  de  sa  maison  et  les  deux 
.;  cens  arhiilostiers  de  sa  garde'  .  Il  reçut,  on  remerciement  de 
la  ville  pour  ses  Ijqus  offices,  deux  pipes  de  vin  d'Orléans  et  quatre 
muids  d'avoine. 

François  do  Ponthrianl  était  aussi  capitaine  du  cliàleaudeLociies, 
et  à  ce  titre  il  devait  faire  preuve  de  fermeté  et  de  vigilance.  Le 
donjon,  à  cause  de  sa  forte  assiette,  servait  en  effet,  depuis  le 
onzième  siècle,  de  prison  d'Etat,  où  l'on  ne  gardait  que  des  per- 
sonnages d'importance.  Charles  VII  y  enferma  Jean  le  Bon,  duc 
d'Alençon,  qui  favorisait  la  révolte  du  Dauphin.  Louis  XI,  à 
son  tour,  y  fit  conduire  Charles  de  Melun;  Haraucourt,  évêque 
de  Verdun;  liahie,  cardinal  d'Angers,  dans  sa  cage  de  fer;  Phi- 
lippe de  Savoie,  baron  de  Xantouillet,  prisonnier  durant  quinze 
ans  et  décapité  dix  jours  seulement  avant  la  mort  du  Roi.  Loches 
garda  Philippe  de  Commynes  pendant  huit  mois,  et  c'est  François 
de  Ponthriant  qui  l'amène  à  la  conciergerie  du  Palais,  à  Paris,  avec 
six  autres  prisonniers^.  Geoffroy  de  Pompadour  et  Georges  d'Am- 
hoise  sont  mis  à  Loches  à  la  suite  de  la  révolte  de  Louis  d'Orléans. 
(]elui-ci,  devenu  roi,  y  fit  expier  ses  crimes  à  Ludovic  le  More, 
étroitement  enserré  dans  ces  murailles  de  1505  à  1510,  année  de 
sa  mort.  Pierre  de  Navarre,  prisonnier  à  Ravenne,  y  fut  conduit  en 
captivité  en  1512;  François  I"  lui  rendit  la  liberté  pour  l'employer 
en  Italie. 

Mais  passons  à  des  souvenirs  moins  lugubres.  Lorsque  Anne  de 
Bretagne  s'en  fut  rejoindre  Charles  VIII  au  château  de  Langeais 
pour  y  contracter  mariage,  au  6  décembre  1491,  elle  était  accom- 
pagnée du  chancelier  Philippe  de  Montauban,  du  seigneur  de  Pont- 
hriant' et  du  grand  maître  Coëtquen.  Le  royal  ménage  profita  d'un 
séjour  à"  Loches  en  149(5  pour  continuer  les  travaux  entrepris  au 
château,  sous  le  règne  de  Charles  VII.  L'infortuné  roi  n'en  devait 
pas  voir  la  fin,  mais  Anne  y  revint  plus  tard  avec  Louis  XII. 

Ils  y  firent  leur  demeure  pendant  longtemps,  terminèrent  une 


'  Comptes  municipaux  de  Loches  pour  1491-149'ii'.  {Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine,  t.  V,  p.  157.) 

*  Mémoires  de  Philippe  de  Commijnes,  publiés  par  mademoiselle  Dupont  pour 
la  Société  de  l'Histoire  de  France,  t.  III,  p.  11-1. 

^  Laine  (Archives  de  la  noblesse,  t.  I)  prétend  que  c'est  Jean  de  Ponlbriant. 
Cf.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  III,  p.  129. 
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partie  du  palais,  et  le  plus  bel  ornement  de  cette  résidence  est 
encore  l'oratoire  d'Aune  de  IJretagne,  t  dont  les  parois  sont  ornées 
tt  de  cordelières  et  semées  d'Iiermines  '  «  .  Il  faut  croire  que  Fran- 
çois de  Pontbriant  eut  une  certaine  part  à  l'exécution  de  ces  tra- 
vaux-, qu'il  y  fit  preuve  d'une  compétence  toute  particulière  et  que 
le  Roi  se  montra  fort  satisfait  de  ses  services  en  ce  genre.  En  effet, 
par  lettres  du  17  décembre  1500,  Louis  XII  nomme  François  de 
Pontbriant  et  Roland  de  Plœuc,  lieutenant  à  Amboise  de  Pierre  de 
Rohan,  seigneur  de  Gié,  maréchal  de  France  et  capitaine  de  cette 
place,  pour  conduire  et  diriger  la  construction  de  plusieurs  somp- 
tueux édifices  que  le  Roi  voulait  faire  à  son  château  d'Amboise''. 

On  sait  quelle  vive  affection  les  rois  de  France  manifestèrent  a» 
quinzième  siècle  pour  le  vieux  manoir  d'Amboise.  Charles  VII 
en  commença  les  embellissements;  Charles  d'Orléans  donnait, 
en  1440,  des  lettres  en  faveur  de  l'église  de  Saint-Florentin, 
au  château  d'Amboise,  qui  avait  essuyé  de  grands  dommages''. 
Louis  XI,  partant  pour  combattre  la  Guerre  du  bieti  public, 
en  1465,  confia  aux  habitants  la  garde  de  la  ville  et  du  château, 
où  la  Reine  faisait  sa  résidence  ^  Quelque  temps  après,  le  même 
Roi  décida  d'isoler  le  château  de  la  ville  et  de  le  clore  de  solides 
fortifications.  Mais  comme  il  renfermait  ainsi  dans  la  nouvelle  en- 
ceinte l'église  de  Saint-Florentin,  et  la  rendait,  par  le  fait,  im- 
propre au  service  paroissial,  il  octroya  une  crue  sur  le  sel  vendu 
dans  les  greniers  du  royaume,  en  faveur  de  ses  fidèles  sujets  d'Am- 
boise, pour  les  aider  à  édifier  dans  la  ville  même  une  nouvelle 
église". 

'  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  VIII,  p.  9(5,  et  la 
Touraine,  histoire  et  monuments,  p.  1^5 V. 

^  En  visitant  les  souterrains  fameux  du  donjon  de  Loches,  François-  y  fit  une 
découverte  que  rapporte  Belleforkt,  dans  sa  Cosmographie  universelle,  d'après 
Gruget,  originaire  de  Loches.  Ayant  fait  ouvrir  plusieurs  portes  de  fer,  il  trouva 
dans  une  chambre,  au  bout  d'une  longue  galerie,  un  homme  énorme  d'environ 
huit  pieds,  assis,  la  tète  appuyée  dans  ses  mains  comme  s'il  dormait;  près  de  lui 
était  un  coffre  plein  de  linge.  iVaturellcment,  au  premier  contact,  tout  s'en  alla 
en  poussière.  Ponlbriaut  fit  construire  à  Loches,  27  mai  1500,  une  héronnière, 
«  pour  les  ébats  du  Roi  n . 

*  Généalogie  de  la  famille  de  Pontbriant,  par  Laivk.  (Original  en  parchemin 
aux  archives  de  M.  de  Courcelles.) 

*  Catalogue  des  Archives  Joursaniault,  t.  II,  n»  2811. 
"  Amboise  en  lli-Oô,  par  E.  Cartier. 

^  Bibl.  nat.,  coll.  de  Bastard,  ch.  orig.  n°  921. 
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Charles  VIII,  (juo  le  château  d'Amboisc  avait  vu  naître',  et  qu't 
l'habita  toujours  dans  l'intervalle  de  ses  expéditions,  entreprit  d'y 
élever  d'importantes  constructions.  Mais  sa  mort  prématurée,  en 
cette  même  ville,  laissa  les  travaux  inachevés;  on  avait  terminé 
seulement  les  deux  belles  tours  et  l'élégante  chapelle  de  Saint- 
Hubert,  dont  on  a  faussomont  attribué  le  mérite  à  des  artistes 
ramenés  d'Italie  par  (Iharles  Vlil".  Cette  erreur  est  démontrée  par 
la  publication  du  compte  détaillé  des  dépenses  d'ameublement  et 
d'ornement  pour  la  chapelle  et  les  appartements  contigus  aux  deux, 
tours;  les  premières  dépenses  remontent  k  l'année  I  iiH)\  Il  ne 
semble  pas  non  plus  (jue  Pierre  Mcpveu,  qui  travaillait  encore  sous 
un  maître  eu  1508,  en  puisse  être  réputé  l'architecte  Ml  est  plus 
raisonnable  de  citer  Jean  Kégnard,  maître  des  o'uvres  de  maçon- 
nerie et  de  charpenterio  pour  le  roi  en  Touraine,  de  I  47(5  à  1  41)8, 
auquel  on  devrait  aussi  le  château  de  Plessis-lez-Tours^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  pour  compléter  le  plan  de  Charles  VIII 
que  Louis  XII  appelait  à  Amboise  François  de  Pontbriant;  les  docu- 
ments font  complètement  défaut  pour  apprécier  comment  il  ac- 
complit cette  mission.  On  est  cependant  fondé  à  croire  que  son 
service  fut  agréable  à  ses  puissants  protecteurs,  puisque,  au  titre 
de  capitaine  de  Loches,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort,  il  joignit 
bientôt  ceux  de  gouverneur  de  IJlois  et  de  chevalier  d'honneur  et 
grand  cliambellan  de  la  reine  Claude  de  France. 

Cette  fille  aînée  de  Louis  XII  se  montra  aussi  attachée  à  lilois 
que  Charles  VIII  à  Amboise.  Mariée  en  L51  4  à  son  cousin  Fran- 
çois, comte  d'Angoulême,  qui  devait  bientôt  prendre  la  couronne, 
elle  recevait  en  dot  un  apanage  considérable  dont  le  comté  de 
Blois  était  la  principale  partie  et,  à  son  sentiment,  la  plus  agréable. 
François  l",  galant  même  avec  sa  femme,  lui  en  laissa  l'adminis- 
tration complète  en  IrtlG.  Il  est  probable,  avons-nous  dit,  qu'à  ce 
titre  elle  eut   une  part  importante  dans   l'établissement  des  su- 

'  C'est  pour  ce  motif  qu'il  ne  rendit  pas  ce  château  aux  héritiers  de  Louis 
d'Amboise  et  qu'il  l'unit  indissolublement  à  la  couronne. 

■2  Ghai.aiei,,  Tablettes,  etc.,  p.  22;>. 

'  Notice  sur  la  mairie  d'Amboise,  par  Gautier.  —  Bulletin  de  ta  Société 
archéologique  de  Touraine. 

*  Docuinents  pour  servir  à  l'histoire  des  arts  en  Touraine,  par  de  Graxdmaisov, 
p.  153.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  II,  p.  5il. 

5 /*/</..  t.  II,  p.  374. 
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perbes  bâtiments  dits  de  François  I"  ;  nous  n'avancerons  pas  que 
Pontbriant  fut  son  auxiliaire,  n'en  ayant  aucune  preuve. 

Simple  et  bonne  comme  son  père,  généreuse  pour  ceux  qui  l'en- 
louraient,  la  reine  Claude  s'attacha  son  grand  chambellan  en  lui 
donnant  un  jardin  à  Blois'. 

Vn  autre  motif  attirait  en  cette  ville  François  de  Pontbriant,  les 
liens  de  famille  qui  l'unissaient  étroitement  à  son  frère,  Gilles  de 
Pontbriant,  doyen  de  Cléry  ;  et  Cléry  se  trouve  sur  la  route  de  Blois 
à  Orléans  \ 

Transportons-nous  donc,  avec  François,  à  Cléry;  nous  n'en 
reviendrons  que  plus  facilement  à  Chambord,  qui  est  à  mi-chemin 
entre  Cléry  et  Blois.  Nos  lecteurs,  d'ailleurs,  se  rendront  compte 
que  celle  digression,  si  longue  qu'elle  soit,  est  un  éclaircissement 
utile,  indispensable  même,  pour  l'intelligence  de  ce  qui  doit  suivre. 


m 

GILLES    DE    PO\TBRLA\T 

DOVEN    DK    CLÉRY 

Au  commencement  du  seizième  siècle,  Gilles  de  Pontbriant  était 
archidiacre  de  Chàteauroux,  en  l'église  de  Bourges,  curé  de  Saint- 
Germain  de  Pont-Audemer,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Cléry  et 
trésorier  de  Saint-Martin  de  Tours.  Grâce  à  son  frère  François, 
sans  doute,  il  avait  aussi  le  titre  de  chapelain  du  Fief-Notre-Dame 
au  grand  autel  de  Notre-Dame  de  Loches.  Ce  fut,  on  le  voit,  un 
riche  bénéficier;  mais  il  employa  généreusement  sa  fortune. 

Il  fut  reçu  doyen  du  chapitre  de  Cléry  le  25  février  1502,  en 
vertu  de  lettres  de  collation  et  de  procuration  de  l'évêque  d'Or- 
léans'.   L'église  de  Cléry,   pèlerinage    très  fréquenté  depuis   le 

'  Ratificalion  de  ce  don  lut  signée  par  François  I^'"  à  Amboise,  le  2T  juin  151.5. 
Arch.  nat..  KK  897. 

*  Le  généalogiste  Ijainé  s'est  égaré  en  donnant  à  Gilles,  pour  frère,  un  François 
de  Pontbriant  vivant  encore  en  15(>(i.  I^e  véritable  frère  de  Gilles,  le  gouverneur 
de  Loclies  et  de  Blois,  François,  mourut  le  21  septembre  1521  i  Cléry  et  y  fut 
inhumé. 

3  La  plupart  des  documents  que  nous  indiquons  dans  ce  chapitre  sont  absolu- 
ment inédits.  IVous  les  avons  extraits  des  anciens  registres  de  M.  Laine,  notaire  à 
Cléry,  auquel  nous  sommes  heureux  de  témoigner  toute  notre  gratitude  pour  son 
obligeance. 
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treizième  siècle,  brillait  alors  de  tout  sod  éclat.  Salisbury,  pou 
a\ant  le  siège  d'Orléans,  l'avait  ruinée  de  fond  en  conihlc;  m.iis 
elle  ciil  l 'heureuse  fortune  de  rencontrer  un  ardent  protecteur  et 
un  généreux  bienfaiteur,  dans  la  personne  du  fauieuv  bâtard  d'Or- 
léans. Il  excite  Charles  VII  à  relever  ces  murailles,  enrichit  lui- 
même  l'église  de  ses  dons,  à  la  suite  d'un  vœu,  et  y  érige  la  cha- 
pelle Saint-Jean, comme  lieu  de  sépulture  pour  lui  et  les  siens'. 

Tout  le  monde  sait  que  Louis  XI  acheva  la  restauration  de 
\otre-Dame  de  Cléry.  Il  y  fit  creuser  son  tombeau  et  éleva  son 
propre  niouument  de  son  vivant.  Charlotte  de  Savoie,  sa  deuxième 
femme,  et  Louis  de  France,  son  fils,  y  furent  également  inhumes. 

Plusieurs  serviteurs  dévoués  à  Louis  \I  tinrent  à  honneur  de 
reposer  auprès  de  leur  maître  :  son  confesseur  ordinaire  Martin  [,e- 
maistre,  nommé  chanoine  de  Cléry,  peu  de  temps  avant  de  mourir, 
Tanneguy  dn  Chatel  ;  et  aussi,  d'après  la  tradition,  Tristan  Lher- 
mite.  L'église  de  Cléry  reçut,  en  outre,  le  corps  de  François  de 
France,  troisième  fils  de  Charles  VIII  et  le  cœur  de  ce  même  roi. 

Cette  énumération  rapide  de  noms  montre  quelle  était,  à  cette 
époque,  l'importance  de  la  collégiale  de  Cléry,  et  combien  de 
mutilations  et  de  spoliations  elle  a  dû  subir  dans  les  siècles  sui- 
vants. Comme  on  doit  regretter  cette  magnifique  décoration  de 
vitraux,  de  peintures,  de  dorures,  de  statues;  ces  monuments  et 
ces  plaques,  sculptés  ou  ciselés  dans  le  l)ronze,  le  marbre,  Tal- 
bàtre  ou  la  pierre,  sans  même  parler  des  richesses  arrachées  au 
trésor,  comme  ex-voto,  reliquaires,  ni  de  celles  de  la  sacristie  et 
du  cbœur.  Cet  ensemble  faisait  de  nos  églises,  encore  plus  que  des 
palais  et  des  châteaux,  de  véritables  musées  populaires,  accessibles 
à   tous. 

C'était  aussi  un  catéchisme  en  couleurs,  suivant  l'expression 
pittoresque  de  M.  Léon  Gautier,  une  prédication  figurée,  inces- 
sante et  muette,  pénétrant  jusqu'à  l'âme  par  les  yeux,  amusant  et 
instruisant  quand  même  les  humbles  et  les  ignorants,  charmant 
les  intelligences  plus  raffinées,  chez  lesquelles  le  sentiment  artis- 

'  \^ous  avons  publié  réremnient  le  résultat  des  découvertes  que  nous  y  avons 
faites,  au  mois  de  juin  188T,  sous  ce  titre  :  Eglise  de  Notre-Dame  de  Clérij  ;  Les 
sépultures  de  Marie  d'Harcourt,  femme  du  bâtard  d'Orléans,  de  Jean,  leur 
fils,  et  de  François  II  et  Louis  I,  ducs  de  Longueville,  leurs  petits-fils.  —  Tes- 
tament inédit  de  Danois,  etc. 
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tique  s'harmonise  avec  les  plus  hautes  pensées  et  tend  à  remonter 
de  la  copie  au  modèle,  de  la  créature  au  créateur. 

Tous  ces  rois,  ces  princes,  dont  nous  venons  de  parler,  d'autres, 
comme  le  cardinal  d'Amhoise,  venant,  en  1505,  faire  un  vœu  à 
Votre-Dame  pour  le  rétablissement  de  la  santé  du  roi  Louis  XII,  et 
la  foule  des  modestes  pèlerins,  tous  avaient  enrichi  de  leurs 
aumônes  le  chapitre  de  Cléry.  Il  remboursait  les  dettes  contractées 
aux  temps  de  détresse  et  devenait  prêteur  à  son  tour.  La  ville 
d'Orléans,  à  court  de  ressources,  envoie  ^^  devers  Messieurs  de  Clery 
«  leur  prier  et  requérir  qu'ils  eussent  à  prêter  argent  à  icelle 
.=  ville'   ... 

Administrateur  de  ces  richesses,  Gilles  de  Pontbriant  en  fait  un 
judicieuv  emploi,  comme  des  siennes  propres.  Il  entretient  en  par- 
tait état  les  bâtiments  de  l'église,  fait  réparer  par  André  Jacque- 
Viu,  plomb  eu?-  de  l'église  Sainte-Croix  d'Orléans,  la  plomberie  du 
petit  clocher,  et  sur  le  grand  pose,  en  L510,  une  croix  neuve 
haute  de  18  pieds,  à  trois  fleurons  dorés  à  chaque  branche,  et 
quatre  fleurons  dorés  au  sommet,  le  tout  surmonté  de  l'ancien  coq. 

Ou  établit  une  terrasse  au-dessus  de  l'horloge,  et  Jean  Hoyau, 
menuisier  à  Orléans,  est  chargé,  en  151G,  de  construire  les  boise- 
ries des  grandes  et  petites  orgues.  La  musique  était  en  grand 
honneur  à  Cléry,  depuis  que  Louis  XI  avait  fait  venir,  pour  sa 
chapelle  royale  de  prédilection,  des  chantres  de  tous  les  pays. 
Il  mit  Cléry  sur  le  même  pied  que  la  Sainte-Chapelle  de  Paris, 
lui  accorda  les  mômes  privilèges  et  y  fonda  force  messes  et  offices 
divins  qui  devaient  être  célébrés  avec  grand  accompagnement 
de  musique". 

Le  30  avril  15I(),  G.  de  Pontbriant  fait  habille?-  la  cloche  Char- 
lotte par  Jean  Sauvagère,  charpentier  en  grosserie  à  Paris,  et,  le 
'2'2  mai  1510,  Guyon  Herby,  fondeur  à  Orléans,  passe  un  marché 
pour  refondre  les  cloches  Marie  et  Gmllaiu??e. 

A  cette  même  époque  le  curé  de  Saint-André  de  Cléry,  la  petite 
paroisse  absorbée  par  la  collégiale,  Robert  de  Cokborne,  évêque  de 
Ross*  et  chanoine  de  Cléry,  se  piquant  d'émulation,  fit  exécuter, 

'  Compte  lie  forteresse  d'Orléans,  t5H)-t.")21,  CG.  568. 

-      Con  miisicho  ed  arinonie     ,  dil  l'ambassadeur  vénilien,  Jérôme  F.ippomano. 
^  En  Irlande.  Il  élait  aussi  abbé  de  Xotre-Dame  de  Quarentc  (diocèse  de  Mar- 
bonne)  et  de  Saint-Lo  (diocèse  de  Coulances). 
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en  1512,  par  Pierre  Chapeau,  menuisier  à  Orléans,  une  cloison  en 
hois  avec  piliers  à  chapiteaux  sculptés  et  semés  de  fleurs  de  lis, 
pour  poser  devant  le  grand  autel.  Sur  les  piliers  et  sur  le  couron- 
nement de  la  boiserie  étaient  deux  anges  portant  des  chaudelieis 
et  deux  images  de  saint  André  et  de  saint  Pierre. 

Mais  l'activité  de  (lilles  de  Pontbriant  concevait  do  plus 
vastes  projets.  Pendant  son  décanat,  et  en  six  ans  seulement,  de 
1515  à  1521,  c'est-à-dire  aux  premières  années  du  règne  de 
François  I",  l'église  de  Cléry  fut  augmentée  de  trois  chapelles.  Ce 
sont  des  «euvres  toutes  françaises,  comme  on  va  le  voir,  et  qui  se 
rattachent  intimement  à  l'histoire  de  Chambord. 

La  chapelle  Saint-Sauveur  fut  érigée  par  le  chanoine  Pierre 
Potier,  et  appuyée  sur  le  mur  gauche  du  porciie,  le  long  de  la 
façade  nord.  Mlle  était  terminée  vers  le  20  juillet  1521  ;  en  etfet, 
par  un  acte  en  date  de  ce  jour,  le  chanoine  prend  une  disposition 
pour  la  fournir  d'ornements  et  du  mobilier  religieux.  Nous  ne 
pouvons  malheureusement  parler  de  cette  chapelle  de  visu,  puis- 
qu'elle fut  détruite  en  1820  ',  mais  du  moins  pouvons-nous  juger 
des  soins  qu'on  apportait  à  sa  décoration  par  le  nom  d'un  artiste 
Orléanais  qui  n'est  pas  sans  réputation.  Le  16  janvier  1519  (o.  st), 
Henoît  Bonberault,  imagier  à  Orléans,  contractait,  à  Cléry,  avec 
P.  Potier,  un  marché  pour  la  fourniture  d'une  statue  du  Sauveur 
(conformément  au  vocable  de  la  chapelle),  avec  un  évêquc,  saint 
Aignan,  à  genoux  et  présentant  au  Sauveur  un  priant^  qui  n'était 
autre  évidemment  que  le  fondateur  de  la  chapelle.  Bonberault  est 
reconnu  digne,  cinq  ans  plus  tard,  en  1525,  de  succéder  au  fameux 
Martin  Cloistre,  qui  venait  de  mourir,  pour  l'exécution  du  tom- 
beau de  (îuillaume  de  Montmorency  et  de  sa  femme  dans  l'église 
Saint-Martin  de  Montmorency  -. 

Il  nous  est  resté  plus  de  renseignements  pour  la  chapelle  Sainte- 

'  M.  de  Torqtiat  écrit  que,  dans  une  fouille  faite  en  l'année  185G,  on  a  trouvé 
dans  un  caveau  de  cette  chapelle  des  fragments  d'une  statue  de  saint,  sans  doute 
celle  de  ■  saint  Aignan  .  Elle  avait  été  peinte  et  dorée  et  présentait  par  devant  une 
croix  de  chasuble  très  ornée,  style  quinziènne  siècle,  la  figure  du  Christ  bénissant 
et  le  Mystère  de  l Annonciation.  —  Il  est  regrettable  que  ces  restes  se  soient 
égarés,  car  des  fragments  mêmes  d'une  œuvre  de  Benoît  Fîonberault  seraient  les 
bienvenus  au  musée  d'Orléans. 

-  Ce  marché  a  été  publié  et  annoté  d'une  manière  très  intéressante  par  M.  A.  dk 
MoNTAiGLOx,  p.  264-278,  t.  II,  3«  série  de  la  Bibliothèque  de  l' École  des  chartes. 
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Barbe,  aujourcrimi  Saint-Joseph,  contiguë  au  mur  gauche  de  la 
grande  sacristie,  dans  l'aile  du  midi,  et  bâtie  par  Jean  des  Roches, 
chanoine  de  Cléry'.  Entreprise  vers  1515,  cette  chapelle  était 
achevée,  pour  le  gros  œuvre  du  moins,  au  commencement  de 
juillet  1518,  puisqu'on  a  les  quittances  du  couvreur  et  du  charpen- 
tier. Jean  Sermente,  serrurier  à  Breuzy*,  promettait  de  poser,  le 
25  juin,   une  grille  de  fer  pareille  aux  autres  grilles  de  l'église. 

Un  artiste  Orléanais,  l'imagier  Hubert  Marchant,  s'engagea,  le 
10  avril  1518,  à  fournir  pour  cette  chapelle,  à  la  fête  de  la  Pen- 
tecôte, quatre  images  de  pierre  représentant  Notre-Dame,  sainte 
lîarbe,  saint  Jérôme  et  saint  Claude,  et  un  priant  qui  était  Jean 
des  Roches  lui-même. 

Cette  œuvre  de  la  sculpture  orléanaise  a  malheureusement  dis- 
paru *. 

Le  plan  de  cette  chapelle  est  hexagonal;  aux  piliers,  à  la  voûte, 
à  d'autres  parties  intérieures  et  extérieures,  sont  sculptées  des 
quintefeuilles  qui  se  retrouveront  à  la  chapelle  Saint-Jacques.  Celles 
de  la  voûte  s'attachent  sur  une  sorte  de  couronne,  formée  de 
sections  d'arcs  surbaissés,  reliés  par  deux  bandeaux,  se  coupant  à 
angle  droit.  De  là  partent  des  nervures  prismatiques,  retombant 
accouplées  sur  des  consoles  qui  représentent  les  quatre  animaux 
évangéliques  portant  des  phylactères. 

Les  restes  d'une  peinture,  au-dessus  de  la  porte,  à  l'intérieur, 
reproduisent  la  légende  de  saint  Christophe  ;  les  écussons  du  dona- 
teur* ont  disparu  dans  une  réfection  partielle  en  1874. 

'  Il  était  aussi  prieur  de  Lorris  en  Gâtinais  et  abbé  de  Notre-Dame  de  l'Absye 
en  Gastine  (Poitou).  Son  neveu,  René  des  Roches,  était  seigneur  de  la  iVIorinière, 
paroisse  de  Alur,  en  Sologne.  C'est  probablement  lui  qui  rebâtit,  en  1548,  ce  joli 
château,  dans  le  style  de  François  I'^'^.  La  date  est  gravée  en  relief  sur  une  tra- 
verse du  battant  gauche  de  la  porte  de  la  petite  chapelle,  formant  pendant  avec 
la  serrure  du  battant  droit. 

^  Hameau  de  Montcresson,  arrondissement  de  Montargis  (Loiret). 

^  Cet  Aubert  Marchant,  dont  le  prénom  a  été  lu  :  Hubert,  est  déjà  connu  comme 
ayant  sculpté  dans  l'église  Saint-Germain  d'Orléans,  en  l'année  1501,  pour  le 
compte  de  la  nation  germanique  en  l'université  d'Orléans,  un  retable  d'autel 
représentant  \' Histoire  des  trois  Rois.  (Bimbenet,  Histoire  de  l' Université  d'Or- 
léans, p.  43).  —  litait-il  père  ou  parent  du  fameux  François  Marchant,  auteur 
d'importantes  sculptures  autour  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres,  à  l'abbaye 
de  Saint-Père  de  la  même  ville,  et  qui,  avec  Pierre  Bontemps,  eut  l'entreprise 
du  tombeau  de  François  l^""? 

*  D'azur,  à  une  bande  d'or,  au  lion  rampant  de  gueules  brochant  sur  le  tout 
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Trois  foiiêtios  éclairent  cotte  chapelle,  (^ellc  du  milieu,  à  arc 
Itrisé  avec  deux  baies  en  plein  cintre,  trilobées,  surmontées  d'une 
rose;  les  deux  autres  sont  en  plein  cintre. 

L'extérieur  de  la  chapelle  est  simple,  mais  d'uiu?  «jrande  éléjjance. 
l  ne  l»alustrade  surmoulait  autrefois  lu  corniche,  qui  est  composée 
de  quiutefeuilles  et  de  glands  alternés  avec  des  flammes  ou  des 
fuseaux.  Des  <jarf]()uillcs  nu)dernos  couronnent  des  contreforts 
ornés  de  deux  charmantes  niches  à  coquilles  dont  le  socle  surtout 
est  très  délicatement  fouillé.  Le  cul-de-lampe  de  la  niche  droite 
représente  trois  tètes  grotesques,  une  de  face  entre  deux  profils, 
finissant  en  lambrequins  déchiquetés  et  reliés  par  des  fleurs  de  lis; 
le  tout  est  surmonté  d'une  grosse  moulure  de  feuillages  traversés 
par  des  rubans  cannelés.  Celui  de  gauche,  composé  de  chimères 
séparées  par  des  feuilles  d'acanthe,  a  beaucoup  souffert.  Les  jolis 
chapiteaux  de  Chambord  ne  sont  pas  plus  soignés  de  travail  que 
ces  niches,  toutes  proportions  gardées. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  tel  que  de  prêcher  d'exemple,  le  doyen 
de  Cléry,  pour  obtenir  de  ses  confrères  la  construction  de  ces 
belles  chapelles  et  les  fondations  de  services  qui  en  étaient  la 
conséquence,  en  érigea  aussi  une  sous  le  vocable  de  Saint-Jacques 
ou  Saint-Pierre  du  sépulcre'. 

Pour  cette  œuvre,  Gilles  de  Pontbriant  s'était  associé  son  frère 
François,  le  gouverneur  de  Loches,  comme  en  témoignent  leurs 
chiffres,  leurs  armes,  aux  émaux  variés,  et  les  termes  de  la  fonda- 
tion de  la  vicairie  de  Saint-Jacques',  établie  le  4  mars  J5I8  dans 
cette  chapelle  déjà  construite.  Ceci  nous  donne  la  date  de  l'achè- 
vement, qui  coïncide  exactement  avec  celui  de  la  chapelle  Sainte- 
Harbe. 

H  y  a  donc  une  grande  présomption  pour  qu'elles  soient  sorties 


'  Il  y  avait  déjà  à  Cléry  une  chapelle  de  Saint-Pierre  de  la  Tour  fondée  en  1496 
par  Pierre  de  la  Rivière. 

'  Il  s'y  forma  une  confrérie  de  Saint-Jacques  sur  laquelle  nous  pourrions  donner 
de  curieus  détails.  Le  culte  de  saint  Jacques  était  en  honneur  dans  tout  l'Orléa- 
nais. Les  pèlerins  d'Orléans  construisaient,  à  la  même  époque  environ,  une  superbe 
chapelle  près  du  vieus  pont  d'Orléans.  Démolie  récemment,  à  cause  de  la  réfec- 
tion du  quartier  du  Chàtelet,  elle  a  été  construite  pierre  par  pierre  dans  le  jardin 
de  l'hôtel  de  ville,  ce  qui  a  permis,  malgré  de  nombreuses  dégradations,  d'admi- 
rer en  détail  l'incroyable  richesse  de  ses  sculptures.  On  ignore  le  nom  de  l'artiste 
auquel  est  dii  ce  véritable  chef-d'œuvre. 
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(les  mains  des  mêmes  ouvriers.  Seulement, comme  ils  travaillaient 
cette  fois  pour  le  doyen,  et  un  doyen  très-riche,  et  pour  son  frère, 
revêtu  de  hautes  fonctions,  ils  changent  leur  manière,  à  part  cer- 
tains détails  d'ornementation,  tels  que  les  quintefeuilles  dont  nous 
venons  de  parler.  Autant  Tune  est  traitée  avec  discrétion  et  sobriété, 
autant  l'autre  étale  une  profusion,  une  sorte  de  débauche  de 
sculpture.  La  porte  et  la  voûte,  dans  leur  intégrité,  pouvaient  sou- 
tenir la  comparaison  avec  l'église  de  Brou. 

La  chapelle  Saint-Jacques  s'ouvre  dans  la  nef  latérale  droite, 
près  de  la  porte  occidentale;  elle  est  fermée  par  une  grille  en  bois 
portant  la  date  de  1622.  Les  archivoltes  de  l'arc  en  tiers-point  sont 
ornées  :  l'une,  de  bourdons,  de  coquilles,  de  cordelières  et  d'her- 
mines; l'autre,  d'un  réseau  cordiforme  très  serré.  Deux  accolades 
à  crosses,  dont  la  plus  basse  ne  se  soupçonne  que  par  ses  arrache- 
ments, s'élançaient  au  sommet  de  l'arcade.  La  plus  haute  s'y 
rattache  par  des  montants  sur  lesquels  débordent  des  moulures 
prismatiques  découpant  dos  baies  de  forme  flamboyante.  Les  trois 
montants  du  centre  portent  la  croix  avec  deux  niches  à  pinacles, 
veuves  de  leurs  statues,  qui  étaient  probablement,  à  l'extérieur 
delà  chapelle,  la  Vierge  et  saint  Jean,  à  l'intérieur,  Adam  et  Kve; 
on  voit,  du  moins,  encore  le  serpent. 

Le  mur  de  l'arcade  est  couvert,  dans  l'église,  d'im  semis  d'her- 
mines et  de  ponts'.  Ces  motifs  varient,  dans  la  chapelle,  avec 
des  cordelières  ;  ils  sont  sculptés,  très  en  relief,  sur  des  pierres 
incrustées  après  coup  dans  la  muraille. 

A  droite,  à  l'entrée  de  la  chapelle,  et  à  gauche,  au  fond,  devant 
l'autel,  sont  des  retraits  assez  profonds,  couverts  de  riches  dais  à 
arcades  cintrées  et  à  pendentifs  voûtés  à  nervures,  avec  quinte- 
feuilles  aux  croisements,  et  surmontés  de  pinacles  à  clochetons. 

L'autel  a  été  mutilé.  Des  panneaux,  reproduisant  les  motifs  des 
murs,  sont  accostés  de  pilastres,  couronnés  de  jolis  chapiteaux 
Renaissance,  portant  un  encadrement  dont  la  frise  est  ornée  d'une 
guirlande  de  G  et  de  F  noués  deux  à  deux  par  un  entrelacs  de 


'  Armes  parlantes  des  Pontbriant,  qui  sont  :  d'argent,  à  la  fasce  bastillée 
d'azur,  maçonnée  de  sable,  d'après  Laine.  Les  écussons  peints  au  dais  qui  est  à 
gauche  de  l'autel  et  qu'on  suppose,  pour  ce  motif,  avoir  couvert  la  sépulture  des 
Pontbriant,  semblent  porter  :  d'azur,  les  uns,  à  un  pont  de  sable,  et  les  autres, 
à  un  pont  d'or. 
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i'oidelières '.  I'q  retublc,  (riinc  facture  plus  inoderno  et  très  inlV-- 
l'icurc,  coutient  une  statue  de  saint  Jacques,  en  bois  et  de  grandeur 
naturelle,  largement  modelée  et  hardiment  taillée  ;  la  figure  esl 
d'une  grande  énergie.  Peut-être  pourruit-on  la  signer  du  nom  de 
Pierre  Loisonnier,  .  menuisier  et  tailleur  (ryniaig(?s  ^  à  Orléans, 
auquel  François  de  Ponthiianl  devait  ^i  livres  au  moment  de  sa 
mort'. 

La  riche  décoration  de  la  porte  se  retrouve  à  la  voûte.  Des  quatre 
angles  et  du  milieu  des  murs  de  la  chapelle  s'élèvent  six  minces 
faisceaux  de  colonnettes  qui,  parvenues  à  la  voûte,  s'entre-croiseni 
en  un  léger  réseau  de  nervures  prismatiques.  Le  plan  de  cette  voùle 
l'orme  deux  travées  ayant  pour  clefs  deux  écussons  polychromes  : 
au-dessus  de  l'aulcl,  celui  de  France  et  de  Bretagne  '  ;  près  de  Teii- 
Irée,  prohahlemeul  celui  des  Pontbriant.  Ces  clefs  servent  de 
centre  à  deux  grands  losanges,  joints  par  une  bande,  sur  leurs 
angles  obtus.  Le  tout  est  couvert  d'enroulements  sculptés  en  haut 
relief  et  très  ajourés,  et  semble  agrafé  sur  les  nervures.  Aux 
angles  de  ce  motif  central,  de  ce  double  losange,  tombent  des  pen- 
dentifs, terminés  par  une  couronne  d'arcs  flamboyants  très  déli- 
cats, qui  servent  d'auréole  à  de  mignons  petits  anges  que  leurs 
ailes  semblent  seules  soutenir  dans  le  vide.  Dans  les  quarante-si.v 
compartiments  ménagés  par  l'eutre-croisement  des  nervures,  ce  ne 
sont  que  cordelières  et  hermines,  alternées  avec  bourdons  et  sacs  de 
pèlerins;  le  tout  sculpté  en  haut  relief. 

Cette  voûte,  qui,  par  sou  luxe  et  sa  hardiesse,  étonne  l'œil  au 
premier  abord,  est  absolument  charmante  à  examiner  en  détail. 
Malheureusement,  beaucoup  de  ces  anges,  retenus  par  un  simple 
ferrement,  se  sont  envolés  pour  toujours;  d'ailleurs,  toute  la  cha- 
pelle de  Saint-Jacques  a  subi  de  regrettables  dégradations  ,  et  tous 
les  hommes  de  goût  souhaitent  qu'une  réparation,  prompte  et  com- 
plète, la  mette  pour  longtemps  à  l'abri  des  injures  du  temps  et  des 
hommes. 

'  M.  l'abbé  de  Torquat  y  a  lu  F  et  C,  et  en  fait  une  attribution  erronée  à  Fran- 
çois !'='■  et  à  Claude  de  France. 

*  Cette  dette  fut  payée  par  ses  exécuteurs  testamentaires  avec  les  autres  charges 
de  la  succession. 

'  Ce  sont  les  armes  de  François  V'  et  de  Claude  de  France,  celle-ci  tenant  de 
sa  mère,  .Anne  de  Bretagne,  le  droit  héréditaire  à  la  souveraineté  de  cette  pro- 
vince. 
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Pour  couper  courl,  nous  ne  parlerons  pas  de  l'aspect  extérieur, 
très  agréable  pourtant,  avec  ses  deux  contreforts  sculptés  de  la 
base  au  sommet  et  qui,  par  une  balustrade  très  ricbe,  s'appuient 
sur  les  rampants  à  crossettes  du  pignon  ;  ni  de  la  maison  de  l'Er- 
mitage, bâtie  par  les  deux  frères,  dans  le  style  et  avec  les  motifs 
de  décoration  de  la  chapelle,  et  donnée  par  eux  au  chapitre.. 

Xous  nous  sommes  bien  longuement  étendus  sur  la  description 
des  deux  chapelles  de  la  Renaissance  qui  restent  encore  à  Cléry  ; 
c'est  que  ces  petites  constructions,  rapidement  terminées,  font  mieux 
juger  du  style  d'une  époque  et  du  talent  d'un  architecte  qu'une 
cathédrale  édifiée  à  plusieurs  reprises  et,  par  conséquent,  achevée 
à  une  date  bien  éloignée  du  commencement  des  travaux.  Or, 
nous  sommes  étroitement  limités  entre  les  années  1515  et  1521, 
au  plus. 

Mais  quel  artiste  a  donc  élevé  ces  chapelles  du  Saint-Sauveur, 
de  Sainte-Barbe  et  de  Saint-Jacques?  Xous  n'avons  pas,  sans  doute, 
comme  pour  les  sculptures,  rencontré  des  marchés  fixant  la  tâche 
de  l'ouvrier;  mais  nous  avons  trois  actes  notariés  concernant  un 
maron  qui  était  venu  s'installer  à  Cléry  pendant  cette  même 
période  de  temps,  et  qui  travaille  pour  l'église. 

Le  12  septembre  1517,  "  Jehan  Gobereau,  maçon,  demorant  à 

présent  à  Cléry,  confesse  avoir  eu  et  receu  de  Messieurs  de  Cléry 
->  la  somme  de  quinze  livres  tournois  sur  le  marché  de  la  sépul- 
«  ture  du  roi  » .  Voilà,  certes,  une  mention  intéressante^  mais 
désespérante  par  sa  sécheresse.  De  quel  roi  s'agit-il  ?  Louis  XI  est 
le  seul  qui  fut  inhumé  à  Cléry,  et  nous  sommes  bien  éloignés  de 
1  i83,  année  de  sa  mort.  Aurait-on  élevé  un  monument  au-dessus 
du  cœur  de  Charles  VIII  ou,  en  supposant  une  légère  erreur  de 
rédaction,  sur  le  corps  de  François,  son  dernier  fils,  qui  ne  rejoi- 
gnit pas  ses  frères  dans  le  superbe  mausolée  de  la  cathédrale  de 
Tours?  Toujours  est-il  que  l'ouvrierchargé  d'une  pareille  besogne 
devait  être  un  maître. 

Le  8  mai  1510,  le  même  -  Jehan  Gobereau,  maçon  et  tailleur  do 

1  pierre,  demorant  actuellement  à  Cléry  »  ,  paye  à  un  marchand 

du  Xivernais  l'achat  de    i;  ung  cent  de  pavé,  d'une  table  d'autel, 

«  d'une  pierre  de  six  piedz   de  long  en  manière  de  mayneau  ;> 

(meneau),  etc. 

Gobereau  avait  donc,  outre  le  marché  de  la  sépulture  du  Roi, 
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contracté  pour  réglisc  do  (Mcry,  un  autre  njarclu'  dont  il  payait 
les  fournitures;  mais  à  quoi  pouvaient  servir  ces  fournitures,  une 
tahie  d'autel  et  un  ineut-au  de  six  pieds,  sinon  à  rérection  d'une 
chapelle? 

Le  troisième  acte  est  ainsi  conçu  :  >-  Le  second  jour  d'aoust 
u  1518,  André  Sordeau,  maçon,  demoiirant  à  Loches,  confesse 
•  avoir  eu  et  receu  de  Jehan  Gouhereau,  maçon  et  tailleur  de 
"  pierre,  demorant  à  présent  à  Cléry,  la  somme  de  douze  escuz 
1.  d'or  souleil  ;  laquelle  somme  ledit  André  Sordeau  a  promis 
il  bailler  à  Jacques  Sordeau,  père  de  la  [blanc]  femme  dudit 
"  (lol)creau,  auquel  Jacques  Sordeau,  ledit  Gohcreau  les  presta, 
«  aiusy  qu'il  disait,  etc.  n 

Ce  document  semble  prouver  l'origine  lochoise  de  Gobereau  ' 
et  montre  des  liens  de  famille  assez  étroits  entre  lui  et  André 
Sordeau.  Nious  trouvons  une  autre  preuve  dans  la  reproduction,  à 
Cléry,  des  «  parois  tout  ornées  de  cordelières  et  semées  d'her- 
mines 1  de  l'oratoire  d'Anne  de  Bretagne,  à  Loches.  Quoi  de 
plus  naturel,  enfin,  que  de  voir  François  de  Pontbriant,  gouver- 
neur, et  Gilles,  chanoine  de  Loches,  faire  venir  de  cette  ville,  pour 
édifier  leur  chapelle  de  Cléry,  un  artiste  dont  ils  connaissent  déjà 
le  mérite?  Quoi  de  plus  simple  que  de  croire  qu'André  Sordeau, 
venant  voir  à  Cléry  '  son  parent  et  confrère,  ait  pu  l'aider  de  ses 
conseils,  s'il  jouissait  lui-même  de  quelque  talent?  Or,  c'est 
A.  Sordeau  qu'on  retrouve,  de  1535  à  L539,  avec  le  titre  de 
«  maître  maçon  conducteur  de  la  besogne  »  du  charmant  hôtel  de 
ville  de  Loches  '\ 

La  chapelle  Saint-Jacques  de  Cléry  est  donc  un  brillant  échan- 
tillon, dans  l'attente  peut-être  d'une  commande  plus  importante  : 
Saint-Jacques  se  termine  en  L518,  Chambord  commence  en 
1519. 


'  Un  Gobreau  était  chanoine  de  Loches  en  1080. 

-  La  mention  ci-dessus  :  a  maçon  demourant  à  Loches  ,  ne  permet  pas  de  croire 
qu'il  ait  fait  à  Cléry  un  séjour  de  quek]ue  durée. 

^  Edmond  Gautier,  Constritcdoii  de  l'hôtel  de  ville  de  Loches,  etc.  (Mémoires 
de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  WII,  p.  83-105.) 
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IV 

LES    PREMIERS    ARCHITECTES    DE    CHAMBORD. 

Par  son  passé  et  par  les  importants  travaux  qu'il  avait  déjà 
dirigés,  François  de  Pontbriant  réunissait  tous  les  titres  à  la  fonc- 
tion qui  venait  de  lui  être  délivrée  de  surintendant  de  la  construc- 
tion de  Chambord.  C'est  bien  le  "  notable  personnaige  en  ce 
«  congnoissant  ',  expérimenté  »  ,  des  lettres  royales. 

Mais  François  I"  lui-même,  comme  tous  les  Valois,  élait  doué, 
à  un  éminent  degré,  d'une  intelligence  largement  ouverte  aux 
Beaux-Arts,  ainsi  d'ailleurs  qu'aux  lettres  et  aux  sciences.  Les 
Relations  des  ambassadeurs  vénitiens  constatent  qu'ils  ont  été 
séduits  par  ce  brillant  côté  du  caractère  royal.  Marin  Cavalli,  qui 
en  écrivit  la  plus  parfaite  de  forme  et  la  plus  profonde  comme 
observation,  s'exprime  ainsi  :  »  Ce  prince  est  d'un  fort  beau  juge- 
«  ment,  d'un  savoir  très  grand;  à  l'écouter,  on  reconnaît  qu'il 
'  n'est  chose,  ni  étude,  ni  art,  sur  lesquels  il  ne  puisse  raisonner 
K  très  pertinemment,  et  qu'il  ne  juge  d'une  manière  aussi  certaine 
«  que  ceux-là  même  qui  y  sont  spécialement  adonnés  -  » 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  l'art  qui  captiva  surtout 
François  I",  cet  esprit  prime-sautier,  amoureux  des  belles  choses  et 
du  luxe  extérieur.  C'est  l'architecture,  dont  le  goût  flattait  sou 
besoin  de  prodigalité  et  lui  permettait  de  réaliser  ses  rêveries 
grandioses.  Il  s'y  livra  donc  avec  toute  la  fougue  de  son  tempéra- 
ment et  de  sa  jeunesse,  s'entourant  pourtant  de  conseils,  car  il 
aimait  à  demander  l'avis  des  savants.  Et  lorsqu'il  parle  de  «con- 
«  struire,  bastir  et  édiffier  ung  bel  et  sumptueux  ediffice  ou  lieu 
"  et  place  de  Chambort,  en  ncrstre  conté  de  Bloys,  selon  l'ordon- 
«  nance  et  devis  que  en  avons  faict  »,  on  peut  se  demander  s'il 
n'en  faut  pas  entendre  aussi  long  qu'il  a  l'air  d'en  dire,  prendre 
le  document  au  pied  de   la   lettre,  ou  croire  qu'il  a,    tout  au 


•  Ces  mots  mêmes  :  "  en  ce  congnoissant  j ,  sont  précisément  les  termes  em- 
ployés dans  les  constitutions  d'experts  pour  la  vérification  de  travaux,  et  nous  les 
avons  rencontrés  plusieurs  fois  dans  les  Comptes  de  clôture  d'Orléans,  contempo- 
rains de  l'époque  qui  nous  occupe. 

-  La  Diplomatie  vénitienne,  etc.,  par  Armand  Baschet,  p.  418. 
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moins  avec  Poolltrianl,  discuté  les  plans  (jti'oQ   leur  a  présentés. 

D'après  les  renseignements  de  M.  de  la  Sanssayo  et  les  noies 
ériidites  de  M.  do  .\Iontaiglon  sur  les  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  des  maisons  roi/ailes  de  France,  comme  aussi  j)ar 
l'aspect  seul  de  la  façade  de  Chamhord,  on  sait  et  l'on  voit  (|ue 
ces  plans  ont  varié  non  seulement  pour  la  partie  centrale  et  le 
grand  escalier,   mais  encore  pour  ronsemble  de  la  construction. 

Toutefois,  le  goût  d'un  jeune  roi  et  l'expérience  d'un  vieux 
cliamhellan  ne  pouvaient  suffire  pour  élever  une  pareille  masse 
architecturale.  Il  fallait  un  homme  de  l'art,  un  architecte,  disons- 
nous  maintenant,  un  maître  de  l'œuvre  de  maçonnerie,  comme 
ils  s'intitulent  au  seizième  siècle. 

Qui  va-t-on  choisir? 

\ous  n'avons  pas  l'intention  de  revenir  sur  une  question  bien 
des  fois  débattue,  celle  de  l'influence  de  la  Renaissance  italienne 
sur  l'école  architecturale  française  au  seizième  siècle.  Cette 
influence  était  regardée  comme  prépondérante,  il  y  a  cinquante 
ans.  C'était  une  sorte  de  dogme  admis  et  propagé  couramment 
dans  l'enseignement  artistique  et  littéraire,  à  l'époque  où  nos 
écoles  romane  et  gothique  étaient  tenues  en  profond  dédain. 
Chambord  était  alors  proposé  comme  type  de  l'introduction  de  la 
Renaissance  italienne,  par  François  I",  h  sonretour  en  France  après 
Pavie  et  Madrid;  et  il  semblait  tout  naturel  que  le  Primaticc  eut 
été  l'architecte  de  cette  merveille.  "  On  serait  tenté  de  croire  ' ,  dit 
Merle,  l'un  des  plus  sérieux  historiens  de  Chambord,  "  que  le 
«  Primatice  a  voulu  laisser  un  monument  singulier  pour  indiquer 
«  l'époque  qui  a  séparé  la  barbarie  de  la  renaissance  des  arts.  " 

Mais  la  science  a  marché;  même  avant  qu'on  connut  la  véri- 
table date  de  sa  construction,  l'attribution  de  Chambord  au  Prima- 
tice ou  à  Vignole,  bientôt  contestée,  devenait  insoutenable  devant 
la  vérification  des  dates  de  leur  arrivée  en  France.  Puis,  à  mesure 
que  l'on  dépouillait  les  Archives,  on  retrouvait  les  noms  des 
maîtres  de  l'ancienne  école  française  et  l'on  appréciait  plus  juste- 
ment les  mérites  de  leurs  œuvres.  La  réaction  contre  les  Italiens, 
lente  à  se  produire,  devint  vite  exagérée;  elle  se  maintient  actuel- 
lement dans  les  limites  d'une  impartialité  absolue. 

On  reconnaît  l'indépendance  complète  de  l'école  des  bords  de  la 
Loire,  qui  se  manifeste  par  une  ordonnance  et  une  ornementation 
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essentiellement  originales  et  françaises,  sans  repousser  l'imitation 
de  ranti(|ue,  mais  en  la  pratiquant  par  exception  et  seulement 
dans  quelques  détails.  La  Renaissance  française,  née  dans  nos  pro- 
vinces du  centre,  s'y  développe  et  y  meurt  lorsque  la  Cour  aban- 
donne ces  mêmes  provinces  pour  rentrer  à  Paris  et  dans  les  châ- 
teaux environnants  :  Saint-Germain  en  Laye,  Fontainebleau,  etc. 
Là  le  goût  italien  domine  rapidement  et  s'assujettit  les  artistes 
indigènes,  qui  le  répandent  à  travers  toute  la  France. 

Ce  n'est  pas  nier  en  principe  qu'une  certaine  influence  italienne 
ait  été  introduite  par  les  rois  de  France  à  partir  de  la  fin  du  quin- 
zième siècle,  antérieurement  à  François  I",  par  conséquent,  même 
dans  le  Blaisois  et  la  Touraine;  mais  il  convient  peut-être  ici  de 
restreindre  cette  influence  aux  limites  largement  comprises  de  la 
décoration  intérieure,  avec  tableaux  et  statues,  et  de  l'ameuble- 
ment de  luxe,  comme  on  le  comprend  aujourd'hui.  Expliquons- 
nous. 

La  branche  des  Valois  avait  le  goût  inné  des  arts;  ils  ne  l'ont 
pas  acquis  en  Italie,  mais  il  a  pu  s'y  développer,  s'y  épurer,  par 
comparaison  ou  bien  au  contact  de  belles  œuvres,  qui  n'ont  pas 
leurs  similaires  en  France,  entrevues  dans  les  rapides  expéditions 
d'Italie. 

Comme  tous  les  voyageurs,  ils  ont  rapporté  de  ce  pays  des 
tableaux,  des  statues,  et  aussi  des  objets  de  curiosité,  des  meubles 
étranges,  des  cabinets  incrustés  de  bois  variés,  de  marbre  et 
d'ivoire.  Ils  ont  ramené  d'Italie  des  artistes,  ou  plutôt  des  ouvriers 
spécialistes  en  des  genres  peu  connus  ou  que  notre  pays,  enchaîné 
par  la  guerre  anglaise  dans  les  habitudes  du  moyen  âge,  avait  peu 
pratiqués;  ainsi  des  parqu^teurs  en  mar(|ueterie,  des  modeleurs  en 
terre  cuite  dans  le  genre  des  Délia  Robbia.  N'est-ce  pas  Charles  VIII 
qui  écrivait  de  Naples,  en  I  405,  au  duc  de  Bourbon  :  "  J'ai  trouvé 
tt  en  ce  pays  de  meilleurs  peintres,  je  vous  en  enverrai  pour  faire 
"  d'aussi  beaux  planchers  qu'il  est  possible.  Les  planchers  de 
«  Beauce,  de  Lyon  et  d'autres  lieux  de  France  ne  sont  en  rien 
«  approchants  ceux-ci  de  beauté  et  de  richesse.  » 

Ce  sont  de  ces  artistes  surtout,  d'après  les  listes  connues,  que 
Charles  VIII  amène  en  France  ;  et  encore,  des  jardiniers  pour  adoucir 
en  pentes  harmonieuses  les  vieilles  terrasses  tirées  au  cordeau 
et  les  chemins  de  ronde,  des  ingénieurs  pour  faire  serpenter  les 
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eaux  dans  cos  jardins  de  cnsilion  léccnlc,  pour  yjolcr  pilloicsqiie- 
niont   des  ponts. 

Tons  ces  raflinenients  élaicnt  ijjnorés  on  à  lélal  rndimenlaire 
eu   l''rance. 

On  introduit  bien  aussi  chez  nous  quelques  sculpteurs  et  pein- 
tres, niais  pas  encore  d'architectes  ou  de  maçons.  Ou  n'en  avait 
que  faire  pour  construire  des  châteaux  forts  et  des  donjons;  les 
modèles  ne  manquaient  pas  en  France,  ni  les  artistes. 

Les  étages  inférieurs  et  le  plan  général  de  Chamhord  sont  bien 
français  à  cet  égard.  Quant  à  la  partie  supérieure,  ces  formes  élan- 
cées, ces  toits  aigus,  ces  cheminées,  sont  français  aussi  et  en  oppo- 
sition complète  avec  les  habitudes,  le  caractère  des  constructions, 
le  climat  même  de  rilalie.  On  n'en  voit  ni  dans  le  Milanais,  ni 
dans  l'Astésan,  ni  autour  de  Pavic  :  comment  alors  explirjner  leur 
importation  en  France  par  des  Italiens?  D'ailleurs  les  ambassa- 
deurs vénitiens  du  seizième  siècle  affirment  qu'ils  n'ont  jamais 
rien  vu  d'aussi  beau  que  Chambord'.  Ce  témoignage  est  signifi- 
catif; si  c'était  une  œuvre  italienne,  et  l'on  ne  l'ignorait  pas  à  cette 
époque,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  l'eussent  proclamé  bien  haut. 

Non,  il  faut  évidemment  s'en  tenir,  pour  Chambord,  et  nous 
sommes  heureux  d'en  apporter  une  nouvelle  preuve,  à  la  phrase 
originale,  aussi  sincère  que  profondément  française,  de  Viollel-le- 
Duc  :  (i  (j'est  quelque  Claude  ou  Biaise,  de  Tours  ou  de  Blois,  qui 
«  aura  bâti  Chambord,  et  si  le  Pi'imatice  y  a  mis  quelque  chose, 
«  il  n'y  paraît  guère,    i 

Ce  Claude  ou  Biaise,  M.  de  la  Saussaye  l'identifie  avec  Pierre  Mep- 
veu,  dit  Trinqueau,  à  l'aide  de  documents  portant  la  date  de  1536. 
Cette  découverte  avait  une  réelle  importance,  puisqu'elle  portait  le 
dernier  coup  aux  velléités  de  revendications  italiennes.  Aussi  le 
nom  de  Pierre  \epveu,  demeuré  si  longtemps  obscur,  brille  tout' 
à  coup  d'un  vif  éclat,  grâce  au  patronage  du  savant  membre  de 
l'Institut,  et  il  est  admis,  à  côté  des  Jean  Bullant  et  des  Phili- 
bert Delorme,  sur  la  liste  des  maîtres  français,  avec  le  titre  de  jyre- 
niier  architecte  de  Chambord. 

Cette  qualification  primordiale  est  excessive  peut-être.  Certes, 

'  «  E  cou  tuUo  cli'io  abbia  vedtiti  molli  ediCizii  superbi  a'  miei  giorni,  non  v'ho 
"  veduto  alcuno  ne  più  bello  ne  più  ricco  di  quesio  •■ ,  dit  Jérôme  Lippomano, 
ambassadcnr  vénitien  en  1577. 
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jNJepveu  fut  architecte  de  Chambord  comme,  après  lui,  J.  Coqueau; 
cela  est  hors  de  doute.  Mais  fut-il  le  premier,  sans  partage?  Doit- 
on  le  considérer  comme  le  seul  auteur  du  plan  de  cet  étonnant 
édifice?  Voilà  ce  qui  reste  à  examiner. 

Nous  le  ferons  sans  parti  pris,  n'étant  inféodé  ni  à  lîlois,  ni  à 
Amboise,  ni  à  Loches,  échappant  par  conséquent  à  l'esprit  de 
clocher,  qui  fait  toujours  pencher  un  peu  la  balance  dans  une  dis- 
cussion, qu'on  le  veuille  ou  non. 

M.  de  la  Saussaye,  de  IJlois,  inclinait  tout  naturellement  à  faire 
de  cette  ville  la  patrie  de  P.  Xepveu.  M.  E.  Cartier,  d'Amboise,  le 
revendique  à  plus  juste  titre.  Il  est  appuyé  par  d'heureuses  décou- 
vertes, faites  dans  les  archives  d'Amboise  par  M.  l'abbé  Chevalier, 
l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  remettre  P.  Xepveu  en 
honneur.  Il  y  retrouve,  du  quinzième  au  dix-septième  siècle,  tant 
<le  Nepveu  et  de  Trinqueau,  qu'il  y  aurait  mauvaise  grâce  à  ne  pas 
reconnaître  Amboise  comme  le  berceau  de  cette  famille. 

Quant  au  personnage  lui-même,  il  le  montre,  en  1508,  travail- 
lant à  Amboise  sous  un  maître,  petit  compagnon,  suivant  son 
expression,  recevant  un  modique  salaire.  Etait-il  donc  en  état, 
onze  ans  seulement  après,  en  1519,  d'être  mis  seul  à  la  tête  de 
l'entreprise  de  Chambord? 

La  question  restera  peut-être  longtemps  sans  réponse,  faute  de 
preuves. 

M.  l'abbé  Chevalier  se  rapproche  d'ailleurs  beaucoup  de  cette 
date  par  un  document  antérieur  à  tous  ceux  que  l'on  connaît  : 
Dans  un  compte  de  L524,  il  relève  cette  mention'  : 

«  A  maistre  Pierre  Xepveu  dit  Trinqueau  et  maistre  Denis  Sor- 
«  deau,  maistres  maçons  ayant  la  charge  du  bastimcnt  de  Cham- 
«  boure,  la  somme  de  cent  solz  tournoys  par  le  commandement 
1'  des  esleuz  pour  estre  venus  dudit  lieu  de  Chamhoure  exprès  en 
«  ceste  ville  d'Amboise  pour  faire  ordonnance  et  bailler  leur 
«  oppinion  pour  faire  besoigner  au  pillier  auquel  l'on  a  fait 
«  reparer,    i 

A  ce  précieux  document,  nous  en  joindrons  un  autre,  fourni  par 
un  Compte  de  clôture  d'Orléans  pour  l'exercice  1525-1527.  Xous 


'  Compte  premier  de  l'^lorenlin  du  Ruau.  (Arch.  d'.Amboise,  CC  126,  f°  67, 
p.  215  de  \' Inventaire  anatytique.) 
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y  lencontrons  une  seconde  fois  Denis  Sourdeau  seul  et  qualillé 
comme  il  suit  :  '  maître  maçon  demeurant  à  IHois,  ayant  la  charge 
«  dos  ouvrages  de  maçonnerie  (jue  le  Roy  fait  faire  à  Cliamhoi't  '  ! . 

C'est,  à  peu  de  chose  près,  le  litre  que  portent  ci-dessus  Mepvcu 
et  Sourdeau  lui-même,  et  que  portera  plus  tard  J.  Coqueau'.  Ou 
est  presque  unanime  à  reconnaître  qu'il  équivaut,  de  nos  jours,  à 
celui  d'arcliilecte. 

Voici  dans  ([uellos  circonstances  le  nom  de  Sourdeau  est  mêlé  à 
l'histoire  d'Orléans. 

Vers  la  fin  du  (|iiinzième  siècle,  la  ville  d'Orléans,  se  trouvant 
ti'op  à  l'étroil,  brisa  la  vieille  muraille  de  IMiilippe-Augusle  el  de 
Jeanne  d'Arc,  qui  l'enserrait  de  toutes  parts.  Elle  doublait,  el  au 
delà,  la  superficie  de  l'ancienne  cité  gallo-romaine,  y  confondait 
les  annexes  successives  :  le  bourg  d'Avenum,  le  bourg  Xeuf  et  les 
bourgs  de  Saint-Aignan  et  Saint-Euverte.Elle  ouvrait  ses  rues  dans 
les  cliamps  des  anciens  faubourgs  du  côté  de  la  IJeauce,  et  décidait 
d'élever  une  nouvelle  enceinte  fortifiée  sur  un  périmètre  étendu 
jusqu'à  la  limite  des   boulevards  actuels. 

Cqs  constructions  furent  longues  et  coûteuses,  et  donnèrent  lien 
à  de  nombreux  marchés  dont  l'exécution  ne  fui  pas  toujours 
scrupuleusement  observée.  Une  partie  de  murailles  bàlie  par 
Jehan  Mynier  et  Jehan  Le  Merle,  maîtres  maçons  de  la  ville  d'Or- 
léans, et  principaux  entrepreneurs,  s'étant  écroulée  tout  à  coup, 
les  échevins  firent  une  enquête^.  On  choisit  comme  experts  huit 
maîtres  des  œuvres  de  maçonnerie  ou  principaux  maîtres  maçons 
des  villes  voisines  :  lîlois,  Bourges,  Chartres;  on  en  désigna  deux 
d'Orléans  même,  et  l'on  prit  Denis  Sourdeau,  architecte  de  Cham- 
bord,  l'œuvre  la  plus  considérable  de  la  contrée. 

'  F"  151  r°  et  u"du  Compte  de  clôture  d'Orléans  pour  1525-1527.  Denis  Sour- 
deau y  est  nommé  plusieurs  fois. 

*  C'est  à  tort  (jue  ce  dernier  est  appelé  Coquereau  par  Félibien  et  Co'jneau  par 
Salmon.  {Bibl.de  l'Ecole  des  chartes,  18*^^  année,  p.  66.) 

*  Les  murailles  tombées  étaient  entre  la  tour  Belienaves  (derrière  Saint-Paterne) 
et  la  tour  commencée  en  face  le  jardin  de  Jean  Brachet  (entre  les  rues  des  Hugue- 
nots et  des  Anglaises).  Les  experts  choisis  furent  l'ierre  Chausse  et  Jean  Bernar- 
ùeau  d'Orléans,  Guillaume  Palioisin  de  Bourges,  Simon  Hallotin  de  Chartres, 
GervaiseCouIdroy  de  Blois  (Etienne  Tournon  s'était  excusé)  et  Denis  Sourdeau  de 
Chambord.  Ils  logeaient  à  l'hôtel  de  la  Monnaie,  et  Denis  Sourdeau,  entre  autres, 
consacra  vingt-huit  jours  des  premiers  mois  de  l'année  1527  à  cette  expertise, 
qui  fut  en  tous  points  favorable  aux  intérêts  de  la  ville. 
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Revenons  aux  documenfs  dont  il  vient  d'être  parlé. 

Nous  ne  chicanerons  pas  Mgr  Chevalier  sur  l'argument  qu'il  tire 
de  son  acte  de  1 524  pour  affirmer  la  construction  de  Chamhord  en 
1523;  cette  erreur  était  dans  la  logique  des  choses,  puisque  notre 
document  de  1511)  était  encore  ignoré.  Mous  devons  toutefois 
reprocher  à  cet  érudit  d'écarter  systématiquement  Sourdeau,  pour 
maintenir  Nepveu  comme  premier  architecte  de  Chamhord,  depuis 
l'origine  jusqu'à  l'époque  de  son  décès  vers  l'année  1540. 

Pourquoi  cette  exclusion?  Pourquoi  traiter  différemment  deux 
artistes  mis  sur  un  pied  de  parfaite  égalité  dans  le  compte  de  1524, 
que  Mgr  Chevalier  regardait  comme  presque  contemporain  de  la 
création  de  Chamhord?  Expliquer  cette  préférence  injustifiahle 
Aous  semble  difficile;  mais  si  elle  est  fondée  sur  ce  motif  que 
Denis  Sourdeau  était  complètement  inconnu,  il  faut  avouer  que  la 
notoriété  deNepveu  est  aussi  de  bien  fraiciie  date. 

D'ailleurs  nos  documents  de  Cléry  viennent  de  mettre  en  lumière 
Jacques  Sordeau,  André  Sordeau,  déjà  connu  comme  architecte  du 
charmanthôtel  de  ville  deLoohes,  et  leur  allié  Jean  Gohereau,  con- 
structeur de  la  chapelle  des  l*outhriant.  Denis  Sourdeau  est  un 
nouveau  rejeton  de  ce  tronc  artistique.  Leur  origine  est  lochoise, 
et  une  obligeante  communication  de  M.  Edouard  Gautier,  le  savant 
qui  connaît  le  mieux  l'histoire  de  Loches,  nous  apporte  la  preuve 
surabondante,  d'après  les  registres  d'état  civil  du  seizième  siècle, 
que  cette  ville  possédait  alors  beaucoup  de  membres  de  la  famille 
Sourdeau,  dont  plusieurs  étaient  maçons. 

Les  Sourdeau  sont  donc,  à  Loches,  ce  que  sont  les  Trinqueau 
pour  Amboise. 

Si  nous  résumons  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  de  François  de  Ponf- 
briant  <  personnaige  en  ce  congnoissant,  expérimenté  « ,  chargé 
en  1519,  l'année  qui  suit  la  construction  de  sa  chapelle  à  Cléry, 
de  diriger  l'œuvre  de  Chamhord,  nous  trouverons  tout  naturel 
qu'il  ait  fait  profiter  son  jeune  roi  de  l'expérience  qu'il  avait 
acquise  dans  sa  longue  carrière.  Il  était  à  Amboise  en  un  temps 
où  Pierre  Nepveu  sortait  à  peine  d'apprentissage  ;  mais  à  Loches, 
dont  il  administrait  depuis  longtemps  le  gouvernement,  il  con- 
naissait tous  les  Sourdeau  et  les  Gohereau  et  pouvait  apprécier 
leur  talent. 

Aussi  voyons-nous  Denis  Sourdeau,  avec  le  titre  d'architecte  de 
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Cliaiiihord  cq  \^i'2\;  |)ciil-tMi<' s'étiiil-il  adjoint  déjà  Jean  Gohcrcaii. 
Mais  nous  irons  plus  loin  ol  nous  ajoiiloions  (pic  si,  coinnio  il  osl 
vrais(Miil»lal)lo,  rin(Inonc('  de  Ponlhriant  a  décidé  un  pareil  choix, 
elle  prévalut  dés  roli'pne,  au  moment  où  Krançois  I"  ordonnait 
la  reconstruction  du  château.  On  est  force  d'ailleurs  de  restreindre 
cette  inlluence  dans  un  champ  hien  étroit,  pnis(|ue  le  gouverneur 
de  Loches  mourut  le  I  I  septembre  l.")2l  '. 

La  t'orlnne  de  Sonrdeau  survécu!  longtemps  à  son  protecteur, 
puisqu'il  est  encore  architecte  en  litre  de  Chambord,  lors  de  sou 
voyage  à  Orléans,  en  janvier  l.')27  -. 

Puis  le  silence  de  l'histoire  s'appesantit  de  nouveau  sur  tous  nos 
personnages.  Dix  ans  s(>  passent,  {''élibien  et  Cartier  indiquent, 
pour  L^.'il),  IMerre  Xepveu  comme  «  maistre  de  l'œuvre  de  maçon- 
^  nerie  du  baptimcnt  du  chaslelde  Chambord  « .  Sourdeau  etCobe- 
rcau  n'ont  point  disparu  pour  cela.  Immédiatement  après  Xepveu, 
qui  est  payé  '21  sous  et  demi  par  jour,  on  lit  sur  la  liste  des  artistes 
de  Chambord  ^  : 

«  Denis  (lourdeau,  qui  avoit  la  conduitte  des  traits  de  maçon- 
"  nerie  desdils  édifices,  20  sols  par  jour. 

«Jean  (îobreau,  maistre  maçon,  ayant  aussy  lacondnilto  d'une 
Il  autre  partie  desdits  édifices,  20  sols.  " 

Tous  les  autres  artistes  sont  payés  un  bien  moindre  prix. 

Ces  deux  articles  concernent  nos  personnages;  mais  Sourdeau  a 
été  travesti  en  Gourdeau,  par  une  faute  de  lecture  ou  d'impression 
manifeste. 

Sourdeau  semble  donc  subir  ici  une  déchéance;  l'influence  de 
Pontbriant  s'efrciçait  avec  son  souvenir.  L'arcliitecte  qui  avait  con- 
tribué à  l'établissement  des  plans  et  à  la  direction  générale  des 
travaux  de  Chambord  n'est  plus  employé  qu'en  sous-ordre,  ainsi 
que  (Jobereau.  Tous  deux  sont  chefs  d'atelier,  chargés  sans  doute 
personnellement  des  parties  les  plus  délicates  de  la  sculpture,  où 
l'on  admire  tant  de  chefs-d'o'uvre. 

Leur  tâche  reste  encore  assez  belle,  à  une  époque  où  le  goût  de 

'  Vol.  III  des  Bulletins  de  la  Société  archéologique  de  Touvaine.  (Kxtrails  du 
nécroiogc  de  l'église  collégiale  de  Loches. ) 

-  II  n'est  point  question  de  Pierre  Xepveu  dans  ce  document,  niais  nous  pen- 
sons que  la  situation  des  deux  artistes  est,  en  1527,  analogue  à  celle  de  1524 

^  La  Sacssave,  8«  éd.,  p.  122. 
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rarcliitecte  est  nierveilleiisement  secondé  par  celui  des  artistes 
dont  il  se  ménage  le  concours.  Une  marge  très  ample  est  alors 
généreusement  accordée  à  l'initiative  individuelle,  et  chacun 
s'abandonne,  dans  les  détails  d'une  riche  ornementation,  aux 
inspirations  capricieuses  de  sa  verve.  L'encadrement  régulier  des 
lignes  architecturales  met  d'ailleurs  à  l'abri  de  toute  confusion 
et  de  tout  écart,  permettant  cette  combinaison  de  l'harmonie  et 
de  la  variété,  qui  est  la  qualité  maîtresse  de  l'art. 

Après  avoir  rappelé  la  part  considérable  qu'il  convient  d'attri- 
buer aux  Sourdeau  et  à  Goberoau  dans  les  constructions  de 
Cléry  et  de  Cliambord,  nous  serions  heureux  de  leur  voir  restituer, 
à  côté  de  Nepveu,  pour  ne  pas  dire  :  au-dessus  de  lui,  une  place 
honorable  dans  l'histoire  de  nos  anciens  artistes  français. 

L.  Jaruy, 
Membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 
à  Orléans. 


II 
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A    TOULON 

Après  avoir,  en  1647,  épousé  Paule  Boulette  Anthelme",  Puget 
songea  à  se  fixer  d'une  manière  définitive  à  Toulon,  où  sa  femme 
était  née  et  où  ses  travaux  de  peinture  et  de  sculpture  lui  procu- 

'  Arcli.  comrn.,  registre  des  mariages  de  1647  à  1667,  GG,  62.  —  Dans  l'acte 
de  mariage,  il  est  dit  :  Piiget  fils  de  feu  Simon  et  de  Marguerite  Cauuinc.  —  Un 
passage  do  l'aclG  de  prix  fait,  en  date  du  23  mai  1654,  notaire  Jullien,  des  trois 
tableaui  destinés  i  l'église  de  la  Valette,  près  Toulon,  démontre  clairement  que 
Puget  avait  établi  sa  résidence  dans  cette  dernière  ville.  Si  plus  tard,  en  1(580  (?), 
il  abandonna  sa  ville  adoplivepour  se  retirer  à  Marseille,  sa  ville  natale,  c'est  qu'il 
fut  frappé  au  cœur  lorsque,  après  avoir  été  rayé  des  contrôles  de  la  marine,  au 
commencement  de  1679,  on  lui  notifia  brutalement  sa  réforme,  ce  qui  lui  faisait 
dire,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  en  1()93  :  u  (Jn  me  mit  hors  du  service  du  Roy, 
sans  savoir  le  subjet.  ■> 
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raient  une  aisance  relative.  Il  ne  voulut  plus  quitter  la  ville  qui 
lui  avait  donné  une  nouvelle  famille  et  qui,  dix  ans  plus  tard, 
en  voyant  ses  cariatides,  consacrait  à  nouveau  son  talent  par  un 
véritable  trionipho.  C'est  pour(juoi,  cette  belle  (cuvre  ii  peine 
aciievée  (((JàT),  il  s'efforça  d'acquérir  un,  sinon  le  lout,  des  quatre 
eniplacenicnts  à  bâtir  faisant  partie  d'un  terrain  gagné  sur  la 
uier,  dont,  par  échange  avec  le  notaire  Doydier,  les  consuls  s'étaient 
reiulus  propriétaires  pour  le  compte  de  la  communauté  ' .  Cet  empla- 
cement de  maison,  que  Puget  convoitait  depuis  que  la  vente  en 
avait  été  décidée,  était  par  sa  situation  bien  fait  pour  tenter  un 
artiste;  il  se  trouve  à  l'extrémité  est  du  port  de  commerce,  a  la 
partie  la  plus  méridionale  du  quai  du  Paru,  d'où,  des  étages  des 
maisons  qui  y  ont  été  construites  et  qui  forment  un  petit  îlot,  on 
pouvait,  comme  aujourd'hui,  voir  dans  tout  son  développement  la 
darse  de  Henry  IV  (port  de  commerce  actuel),  où  se  trouvaient 
alors  le  poste  des  vaisseaux  du  Roi  et  celui  des  galères,  ainsi  que 
le  chantier  de  construction  des  navires  de  guerre,  et  d'où  l'on  aper- 
cevait également  la  rade,  la  campagne  et  un  horizon  étendu.  Aussi, 
dés  que  le  grand  sculpteur  eut  appris  que  les  quatre  emplacements 
de  maisons  avaient  été,  contrairement  à  la  décision  du  conseil  de 
ville  du  29  octobre  1657,  vendus  sans  enchères  et  clandestine- 
ment, et  à  un  prix  beaucoup  au-dessous  de  leur  valeur,  dans  le 
■  but  de  favoriser  un  bourgeois  du  nom  de  Pierre  Anthelme,  il  n'hé- 
sita pas  un  seul  instant  à  sommer,  par  acte  extrajudiciaire  du 
2()  juin  1058,  notaire  Lieutaud,  les  Consuls  et  la  communauté  à 
accepter  l'offre  de  600  livres  en  sus  de  la  somme  de  2,560  livres 
portées  sur  le  contrat  de  vente  desdits  emplacements,  qui,  suivant 
lui,  en  valaient  plus  de  6,000.  Et  les  Consuls  ayant  refusé  cette 

'  Ce  lerrain,  de  324  cannes  (1,290  mètres  carrés),  destiné  en  principe  à  nu 
chantier  de  construction  pour  les  navires  marchand?,  avait  été  échangé  contre  un 
autre  emplacement  de  330  cannes  (1,344  mètres),  situé  presque  en  face  de  la  porte 
actuelle  de  l'arsenal  principal,  et  sur  le(|uel  l'uget  construisit,  en  lfi()8-l(i(i9,  le 
magnlGque  bâtiment  de  l'Eluve.  Le  chantier  de  construction  fut  établi  à  côté  du 
terrain  qui  lui  avait  d'abord  été  destiné,  et  y  resta  jusqu'à  nos  jours.  Cette  partie 
de  la  ville,  qui  se  trouve  au  redan  formé  par  le<;  fronts  de  mer  des  remparts  sud  et 
est,  avait  pris  le  nom  de  Punc/io  rimado  (Pointe  calcinée),  à  cause  des  feux  de 
fagots  de  bruyère  (jui  s'y  faisaient  fréquemment  pour  extraire,  par  la  fusion,  le 
brai  ou  poix  des  flancs  des  navires  en  réparation.  Le  chantier  de  la  Pointe  calcinée 
fut  supprimé  et  transporté  au  port  marchand  de  la  Rode,  lors  de  sa  création,  qui 
date  d'un  demi-siècle. 
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offre,  sous  le  prétexte  que  le  contrat  de  vente  avait  été  passé  et  les 
places  livrées,  Puget,  arguant  de  ce  que  la  communauté  se  trou- 
vait lésée,  et  de  ce  que  cette  vente  était  résiliable  parce  qu'on 
n'avait  pas  rempli  les  formalités  nécessaires  pour  la  rendre  valable, 
adressa,  le  lendemain  21  juin',  au  juge,  une  requête,  avec  provi- 
sion, pour  que  les  Consuls  et  Authelme  eussent  ;ï  comparaître 
devant  lui,  et  entendre  dire  que,  sans  s'arrêter  au  contrat  de  vente 
des  susdites  places  de  maisons,  ces  places  seraient  mises  aux 
enchères  sur  la  mise  à  prix  de  la  somme  par  lui  offerte,  et  adju- 
gées à  celui  dont  les  conditions  seraient  les  plus  avantageuses  ù  la 
ville.  A  la  suite  de  celte  requête,  les  Consuls  furent  assignés,  par 
exploit  d'huissier,  à  se  présenter  devant  le  juge.  Mais,  ce  même 
jour  27  juin,  M.  Charles  Serry,  <  docteur  en  médecine  " ,  ayant 
surenchéri  de  1,200  livres  sur  le  prix  de  vente  des  mêmes  places 
de  maisons,  et  adressé,  ainsi  que  l'avait  fait  Puget,  une  sommation 
aux  Consuls,  ceux-ci  engagèrent  alors  ce  dernier  et  le  docteur 
Serry  à  se  pourvoir  par  les  voies  ordinaires  de  la  justice;  ce  qu'ils 
firent.  Il  y  eut  procès  sur  procès,  et,  en  fin  de  compte,  la  cour 
d'Aix  conclut  à  ce  que  les  places  de  maisons  seraient  de  nouveau 
mises  aux  enchères  sur  l'offre  faite  par  Serry,  et  que  Deydier  et 
Authelme,  aussi  en  cause,  seraient  condamnés  aux  dépensa 

Xous  n'avons  pu  connaître  ce  qu'il  advint  de  cette  nouvelle 
enchère;  nous  supposons  que  le  bouillant  et  tenace  Puget  ne  trouva 
rien  de  mieux,  en  présence  d'un  second  enchérisseur  dont  l'offre 
était  double  de  la  sienne,  que  de  se  désister  et  d'attendre,  au  milieu 
de  ses  nombreux  travaux,  la  plus  prochaine  occasion  d'acheter  un 
emplacement  ou  une  maison  à  sa  convenance.  L'année  suivante,  il 
se  rendit  en  IVormandie,  en  passant  par  Paris,  et,  quelque  temps 
après  son  retour  de  cette  province,  il  partit  de  Toulon  pour 
Gênes  (1060). 

'  La  vente  des  qnalre  places  de  niiiisons,  terminée  le  18  juin,  fut  approuvée  par 
la  communauté  le  2V,  deux  jours  seulement  avant  la  sommation. 

-  La  ville  avait  intenté  un  procès  à  Deydier  pour  avoir  fait  bâtir,  «  au  grand 
préjudice  de  la  communauté  •  ,  ui\o.  maison  tout  contre  les  places  échangées,  et 
avoir  ouvert  des  portes  et  des  fenêtres  sur  le  côté  de  la  maison  visant  ces  places. 
—  Puget  et  Serry  avaient  présenté  une  requête  à  la  cour  d'Aix,  pour  faire  annuler 
la  vente,  et  Pierre  .^nllielmc  s'était  adressé  à  la  même  cour  ,  afin  qu'elle  eût  à 
faire  valider,  par  les  Consuls,  l'acte  de  vente,  et  lui  faire  délivrer  les  places  de 
maisons. 
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En  K)7I,  trois  ans  aprôs  avoir  (|iiitlé  la  ville  aux  palais  de 
marhre,  l'occasion  désiiéo  d  aclicler  un  iniiiieiiltlo  se  |)résonla. 
Louis  Antlielnie,  oncle  (raliiance  de  lMi;i('l,  a\ant,  peut-être  ;ï 
l'insu  de  ce  dernier,  vendu,  le  i  mai  KiTI,  ii  .lIMlahriel  Flenoux, 
notaire  royal,  une  maison  et  un  ten-ain  an  devant,  ayant  \ue  sur 
une  partie  du  port  et  de  la  rade  et  lormant  angle  sur  la  rue  du 
."Uôlc  (actuellement  rue  Hôtel  de  ville)  et  sur  la  rue  Uourlxm 
(aujourd'hui  rue  République),  notre  sculpteur  forma  instance 
auprès  du  juge,  pour  être  reçu  en  retrait  lignager  ' ,  et  le  15  octobre 
de  la  même  année,  M°  Renoux  se  désempara,  en  sa  faveur,  de  la 
maison  et  du  terrain,  contre  remboursement,  c'est-à-dire  que 
Puget  céda  à  Antlielme  une  somme  de  (),00()  livres,  avec  intérêt  du 
•4  12,  placée  sur  la  communauté  de  Toulon.  Fi'acte  de  vente  fut 
passé  le  8  août  l()72,  notaire  Pierre  Roustan  -. 

C'est  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  maison  et  du  terrain 
acquis  de  son  oncle  d'alliance  que  Puget  se  fît  construire,  les 
années  suivantes,  la  maison  actuelle,  qui,  en  façade  sur  les  rues 
République  et  Hôtel  de  ville,  forme  sur  ces  deux  rues  l'angle 
opposé  à  celui  de  la  Maison  commune,  dont  deux  de  ses  trois 
façades  se  trouvent  égalementsur  ces  deux  rues,  la  troisième  visant 
le  port  et  le  quatrième  côté  étant  contigu  aux  maisons  en  aligne- 
ment sur  le  quai.  * 

Description. 

Avant  son  acquisition  (1672)  par  Puget,  l'ancienne  maison  avait 
eu  pour  propriétaires  :  •  en  1515,  Micliael  Bermon,  alias  Bernart; 
en  1550,  Anthonou  Bernart  et  Stallo,  son  filh;  en  1580,  Esprit 
Antelnie,  filh  de  Jacques;  en  1595,  hères  de  feu  Esprit  Antelme  ; 
en  1605,  les  hoirs  de  feu  Esprit  Antelme;  en  1616,  Antoine 
Antelme;  en  1632  (jusqu'en  1672)  sieur  Antoine  Antelme^  ».  De 
cette  énumération,  il  résulte  que  la  susdite   maison  appartenait 


'  Retrait  lignagev,  action  par  laquelle  un  parent  du  vendeur  pouvait  reprendre, 
dans  un  délai  fixé  et  sauf  remboursemeut,  l'héritage  vendu.  (Littré,  Dictionnaire.) 

-  iMinutes  de  Pierre  Houstan,  déposées  chez  M*=  Gence,  notaire,  successeur  de 
M«  Fournier. 

^  Octave  Teissier,  La  ville  de  Toulon  au  moyen  âge  {Bulletin  de  l'Académie  du 
Var.  p.  350,  année  1869). 
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depuis  un  siècle  aux  parents  de  la  femme  de  Puget.  Lorsque  notre 
artiste  fit  construire  la  maison  actuelle,  à  part  le  bâtiment  de 
l'Etuve  érigé  d'après  ses  dessins  pour  le  compte  de  la  marine,  il 
n'existait  à  Toulon  aucun  édifice  public  ou  privé  qui  pût  lui  être 
comparé,  tant  au  point  de  vue  des  proportions  architectoniques 
qu'à  celui  de  la  richesse  et  du  bon  goût  de  l'ornementation.  Xous 
aurions  voulu  donner,  ici,  une  reproduction,  avec  restitution,  de 
l'extérieur  de  la  maison  qui  nous  occupe;  mais,  à  notre  grand 
regret,  cela  nous  a  été  impossible,  la  largeur  des  rues  ne  permet- 
tant pas  d'en  représenter  les  façades  par  le  dessin  ou  la  photogra- 
phie, et  un  lever  ne  pouvant  être  fait  qu'à  grands  frais.  Nous  nous 
sommes  donc  trouvé  forcé  de  nous  borner  à  la  description  écrite, 
description  qui  ne  pourra  qu'imparfaitement  remplacer  l'image 
graphique. 

Ensemble  du  bâtiment. 

La  maison  de  Puget,  dont  quelques  parties  d'architecture  sont 
de  pur  caprice,  est  très  bien  conservée.  Malheureusement,  un  de 
ses  derniers  propriétaires,  en  multipliant  les  ouvertures  pour  faire 
deux  étages  d'un  seul,  a  détruit,  en  partie,  son  aspect  riche  et 
grandiose  et,  par  ce  fait  de  la  multiplication  des  ouvertures, 
considérablement  nui  à  l'harmonie  générale  résultant  des  rapports 
de  forme  et  de  dimension  entre  les  anciennes  baies  et  les  membres 
de  l'édifice  auxquels  il  n'a  pas  été  touché. 

Son  plan  est  un  rectangle  de  14? '",40  sur  12  mètres  de  côté, 
et  sa  hauteur,  du  sol  à  la  partie  la  plus  saillante  de  l'entable- 
ment, réduit  à  la  corniche,  est  de  IG  mètres.  Elle  occupe,  par 
conséquent,  une  étendue  de  terrain  de  172"', 80  carrés,  et  ses 
deux  façades,  formant  angle  sur  les  rues  République  et  Hôtel 
de  ville,  présentent,  l'une,  celle  visant  la  rue  République,  une 
surface  de  230'", 20,  l'autre,  une  superficie  de  192  mètres. 

Rez-de-chaussée  et  entresol. 

Le  rez-dc-chausséc,  comprenant  un  petit  étage  ou  entresol, 
est  d'ordre  rustique.  Sur  chacune  des  deux  façades  s'élèvent, 
jusqu'au  premier  étage,  quatre  piliers  engagés  à  bossages  striés 


LA    MAISON    DE    PIEUllE    l'UGET.  ]|| 

OU  rayés  verticalement.  Deux  de  ces  (juatre  piliers  sont  disposés 
aux  extrémités;  les  deux  autres,  assez  rapprochés,  occupent, 
sur  la  façade  visant  la  rue  Hùtcl  de  ville,  la  paitie  médiane, 
tandis  que  sur  la  façade  de  la  rue  République  ils  ne  se  trou- 
vent pas  au  milieu,  ils  sont  vers  le  tiers,  à  droite.  Dans  trois 
des  six  espaces  qui  séparent  ces  piliers,  sont  des  arcades  aveu- 
glées plein  cintre,  deux  dans  la  première  de  ces  deux  rues,  une 
dans  la  seconde.  Sur  cette  dernière  arcade,  plus  étroite  que  les 
deux  autres,  en  ce  qu'elle  est  resserrée  entre  les  deux  piliers  rap- 
prochés, s'ouvrent  la  porte  de  l'escalier  et,  au-dessus,  une  fenêtre 
de  l'entresol;  chacune  des  deux  autres  arcades  est  également 
percée  d'une  porte  et  d'une  fenêtre  superposée.  Les  baies  ou  fenê- 
tres de  l'entresol,  au  nombre  de  quatre  dans  la  rue  République, 
de  trois  dans  la  rue  Hôtel  de  ville,  sont  en  arc  bombé  à  grand 
rayon;  leur  hauteur  n'a  guère  qu'une  fois  un  quart  la  largeur,  et 
leurs  encadrements  sont  plats  avec  filet  contourné  sur  le  bord  exté- 
rieur. Au  droit  de  toutes  les  fenêtres  de  l'entresol,  à  part  celle  au- 
dessous  de  laquelle  s'ouvre  la  porte  d'entrée  de  la  maison,  on  voit 
des  portes  de  magasin  dont  plusieurs  ont  été  transformées.  Le 
voussoir  central  ou  clef  de  la  plate-bande,  légèrement  courbe,  de 
la  porte  donnant  accès  dans  le  vestibule  précédant  l'escalier,  est 
orné  d'une  grande  tête  de  mascaron,  à  type  oriental,  barbue  et 
coiffée  d'un  turban,  qu'accompagnent,  à  droite  et  à  gauche,  des 
feuillages  renfermés  dans  un  panneau  de  forme  trapéenne  et  dont 
les  bords  sont  moulurés.  La  porte  primitive  en  bois  sculpté 
n'existe  plus,  mais  on  a  conservé  la  splendide  imposte  en  fer 
repoussé  au  marteau  qui  la  surmontait,  et  qui  a  été  exécutée 
d'après  le  modèle  de  Puget , 


Premier  et  second  étage. 

Au  premier  étage,  dont  le  niveau  du  plancher  est  accusé  par  un 
grand  cordon  ou  corniche  formée  de  grosses  moulures  et  en  res- 
saut, pour  les  couronner,  sur  les  piliers  inférieurs,  se  dressent  de 
riches  pilastres  composites  engagés,  avec  piédestaux,  surmontant 
les  quatres  piliers  à  bossages  qui  s'élèvent  du  sol  aux  extrémités 
des  façades.  Ces  pilastres,  dont  les  chapiteaux  ont  les  proportions 
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du  corinthien,  supportent  une  belle  et  grande  corniche  ornée  de 
modillons,  de  deulicules,  etc.,  qui,  avec  Tatticfue  renfermant  un 
petit  étage,  couronne  le  bâtiment.  Lcsdits  pilastres,  d'une  faible 
saillie,  sont  cannelés  dans  leur  tiers  inférieur  et  ornés,  dans  le  reste 
de  leur  fut,  de  grands  rinceaux  en  feuillages,  grappes  de  raisin, 
épis  de  blé,  qu'encadrent  des  moulures. 

Au  droit  de  la  porte  d'entrée  de  la  maison  et  à  la  hauteur  du 
premier  étage,  existe  une  balustrade  en  pierre  qui,  composée  de 
trois  acrotères  et  de  balustres  engagés,  faisait  partie  d'une  Loggia 
(tenant  la  place  d'une  fenêtre  de  cet  étage)  dont  la  baie  était 
géminée,  c'est-à-dire  à  deux  arcades  séparées  par  une  jolie  colonne, 
très  renflée  dans  sa  partie  inférieure  et  à  chapiteau  ionique,  repo- 
sant sur  l'acrotère  médian  de  la  balustrade.  La  colonne,  de  l'in- 
vention de  Puget,  se  voit  encore,  ainsi  qu'une  niche,  circulaire  en 
élévation  et  eu  plan,  située  au-dessus,  dans  le  tympan  des  arcades. 
Au  bas  de  celte  niche  peu  profonde  se  trouve  une  console  destinée 
à  supporter  un  buste. 

A  ce  premier  étage  étaient  six  grandes  fenêtres,  trois  sur  chaque 
façade.  Ces  baies,  faiblement  cintrées  dans  le  haut  comme  toutes 
les  autres  ouvertures,  étaient  encadrées  de  grosses  moulures 
courbes  en  pierre  grise  polie  imitant  le  marbre.  Celle  du  milieu  de 
la  façade  visant  la  rue  Hôtel  de  ville,  était  à  balcon  saillant  sup- 
porté par  deux  grandes  et  massives  consoles  greffées  sur  deux  des 
quatre  piliers  du  rez-de-chaussée.  La  plate-forme  du  balcon  et  les 
consoles  existent  toujours,  mais  sans  la  balustrade  en  fer  forgé  et 
embouti,  qui  a  été  remplacée  par  celle  en  fonte  de  fer  qui  s'y 
trouve.  Au-dessus  de  cette  fenêtre,  on  voyait  un  grand  médaillon 
circulaire  entouré  d'une  belle  guirlande  de  fleurs  et  feuillages  et 
qui,  destiné  sans  doute  à  recevoir  un  bas-relief,  ne  renfermait 
qu'une  table  de  marbre  riche.  Les  sept  baies  du  second  étage 
étaient,  à  peu  de  chose  près,  semblables  en  forme  et  en  dimension 
à  celles  de  l'entresol,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Intéricu?'. 

A  l'intérieur,  on  remarque  la  rampe  en  fer  forgé  et  repoussé  de 
l'escalier,  qui  est  en  marbre.  Avant  les  changements  de  distribu- 
tion opérés  au  dedans  de  l'édifice,  on  trouvait,  au  premier  étage, 
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uue  vaste  salJc  an  plalbiul  de  la(juelle  était  li.vé  iiu  /jraml  tahleaii 
sur  toile  reprêseutaiit  les  l'arques,  (^et  admirable oiu rage, exécuté 
par  l*uget,  était  richement  encadré  de  moulures,  feuillages  et  attri- 
buts eu  relieî',  disposés  sur  les  parties  excenlri(|ues  du  plafond.  Ou 
voyait  aussi,  dans  cette  pièce,  une  peinture  où  était  représenté 
Hercule Jila ni  aux  pieds  d'Omphale' .  Il  a  été  dit  (juo  les  repré- 
sentants du  peuple,  pour  sauver  de  la  d(>struclion  les  œuvres  d'art 
(|ui  avaient  survécu  à  la  tourmente  révolutionnaire,  nommèrent, 
en  I71)i,  une  commission  chargée  de  recueillir  et  d'inventorier 
les  livres,  tableaux,  gravures,  etc.  Le  tableau  des  Parques,  trans- 
porté au  lieu  de  dépôt,  fut  perdu  par  l'incurie  de  ceux  qui  avaient 
été  chargés  de  veiller  à  sa  conservation  ;  roulé,  après  avoir  été 
détaché  du  plafond,  sur  un  cylindre  en  bois  d'inégale  épaisseur 
(une  vergue  de  navire,  dit-on),  il  fut  montré  à  tout  venant,  en 
sorte  que  la  peinture  se  détacha  par  écailles'.  On  ignore  ce  que 
devint  la  toile  où  se  trouvait  Hercule  filant.  Deux  tableaux  de 
Solimèue,  provenant  également  de  la  maison  de  l'uget,  furent 
sauvés  par  leur  petite  dimension.  Au  retour  de  l'émigration,  les 
tableaux  de  Solimèue,  ainsi  que  celui  des  Parques^  furent  rendus  à 
M.  (iranet,  propriétaire  de  la  maison.  Plus  tard,  son  lils  légua  à  la 
ville  les  deux  premiers,  qu'on  peut  voir  aujourd'hui  au  .\Iusée.  Ils 
représentent  \  Abdication  de  Charles-Quint  et  Saint  Benoit  gué- 
rissant des  malades.  Ils  mesurent  l'",36  de  largeur  sur  0'",7i  cen- 
timètres de  hauteur.  Quant  à  la  toile  des  Trois  Parques,  qu'on  dit 
avoir  été  le  meilleur  morceau  de  peinture  de  Puget,  on  ne  sait  ce 
qu'elle  est  devenue. 

Ch.  Gi\OL\, 

Membre  de  l'Académie  du  Var,  Corres- 
pondant du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts,  à  Toulon. 

'  ï  Le  célèbre  artiste  (Puget)  occupait  une  maison  qui  appartient  aujourd'hui  à 
,M.  Granet;  il  peignit  au  plafond  d'une  chambre  les  Trois  Grâces  (les  Trois 
Parques),  qui  sont  d'une  composition  fort  élégante;  on  les  y  voit  encore,  ainsi  qu'un 
tableau  où  est  représenté  Hercule  qui  file,  i  (Pai'ox,  Vor/aae  en  Provence,  17(S0.) 

-Henry,  ancien  archiviste,  le  Guide  toulonnais  (1851),  et  Sur  la  vie  et  les 
œuvres  de  P.  Puget.  —  Bulletin  de  l'Académie  du  Var  (1853).  —  X^ous  lisons 
dans  le  Catalogue  du  Musée  de  Toulon  :  «  Sur  le  dire  de  plusieurs  témoins, 
M.  Gosse,  nouveau  propriétaire  de  la  maison  de  Puget,  en  1810,  détacha  ce  ta- 
bleau (les  Parques)  du  plafond  pour  le  vendre  à  un  passant.  Nous  ignorons  ce 
que  cette  œuvre  a  pu  devenir,  mais  elle  pourrait  encore  exister.  » 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


ÉCHANGK     D    EMPLACEMENTS    A    BATIR 

(1657-1658) 

Ëschange  entre  les  sieurs  Consuls  et  Communauté  de  ceste  ville 
et  M.  André  Deidier  advocat  ez  la  Cour. 

■(  Le  vingt  sixiesme  jour  de  may  mil  six  cens  cinquante  cinq,  après 
midy,  au  règne  de  nostre  ti  es  chrestien  prince  Louis  quatorzième  de  ce  nom, 
par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  X^avarre,  comte  de  Provence, 
Forcalquier  et  lieux  adjacenls,  ayant  lesdils  sieurs  Consuls  de  ceste  ville 
de  Toulon  esté  souvcnlelois  advertis  que  plusieurs  pauvres  manans  et 
habitants  de  lasdile  ville  ne  pouvaient  dresser  aulcuns  vaisseaux,  barques 
et  autres  navires  dans  lamesme  ville  pour  ny  avoir  aucunes  places  propres 
ni  destinées,  au  grand  préjudice  de  l'Intendance  du  Roy  et  commerce  ny 
négosse  maritime,  et  qu'au  moyen  de  ce  ils  étaient  contraints  d'en  faire 
construire  et  bastir  au  dehors  les  mouillars  tout  contre  le  bastion  Nostre- 
Dame,  là  où  les  vaisseaux,  barques  estaient  exposées  au  leu  et  à  autres 
plusieurs  dangers,  et  même  que  sur  l'embaniuement  de  l'armée  de  sa 
Majestée  commandée  par  monseigneur  le  duc  de  Guise  de  cette  dernière 
campagne,  les  soldats  qu'avaient  esté  contraintz  de  camper  de  nuit  audict 
avaient  brûlé  le  bois  qu'on  y  avait  faict  porter,  ils  auraient  advisé  après 
en  avoir...  aux  sieurs  Consuls  ordinaires  de  la  maison  commune  de  ladilte 
ville,  qu'il  était  absolument  nécessaire  de  trouver  un  lieu  propre  et  con- 
venable dans  l'enceinte  de  la  ville  pour  dresser  et  bastir  toute  sorte  de 
vaisseaux,  n'en  ayant  sçu  rencontrer  un  plus  espacieuK  et  propre  que  les 
places  que  ladite  Communauté  a  baillé  et  transporté  à  feu  M.  Pierre  Dei- 
dier, conseiller  du  Roy,  receveur  général  des  décimes  au  diosèse  de  ceste 
ville  et  à  autres  particuliers  d'ycelle,  desquelles  se  trouve  aujourd'hui  le 
sieur  M,  Deidier  avoir  fait  l'acquisition,  sises  du  costé  du  levant  et  tout 
contre  le  quai  de  ladite  ville,  et  pour  parvenir  à  l'acquisition  dycelles  ils 
auraient  prié  M.  André  Deidier,  advocat  à  la  Cour^  conseiller  du  Roy  et 
receveur  des  décimes  audit  diocèse,  son  fils,  de  voulloir  condesandre, 
lequel  aurait  consenti  de  faire  ëschange  de  partie  desdites  places  pour  ser- 
vir à  la  construction  et  fabrique  desdits  vaisseaux  et  barques,  en  lui  reme- 
tant  par  ëschange  les  places  que  la  Communauté  pocède  au  quartier  du 
ponent  proche  l'arsenal  de  Sa  Majesté,  à  quoi  lesdits  sieurs  Consuls  ayant 
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adéré  et  à  ce  siihjert  establis  en  leurs  personnes  par  devant  nioy  notaire  et 
témoini[s,  les  sieurs  Anllioine  iMartinenq,  Anllioine  Martini^  en  absance 
(lu  sieur  Gaspar  Monlanarq,  escuyers  Consuls  et  lieutenant  pour  le  Roy 
au  <i[ouverneincnt  de  ceste  ville  de  Tollon,  seigneurs  de  Valdardène,  au  nom 
de  ladite  Communauté,  d'une  part,  et  M.   André  Dcydier,  conseiller  du 

Koy,  receveur  des  décimes  au  diocèse  de  ladite  ville  d'autres,  lesquels ont 

lait  l'eschanjue  et  procuration  que  s'ensuit  :  Kn  premier  lieu,  lesdits  sieurs 
Consuls,  au  nom  de  ladite  Comunauté,  on  baillé  et  totalement  désamparé 
sans  aucune  rétention  tacite  ny  expresse,  audit  sieur  Deidier  aceptant, 
toutes  et  cliacunes  les  places  de  maisons  (|ue  ladite  Communauté  a  et  pocède, 
par  acte  d'achept  de  M"  Laurens  Aubert  notaire  royal,  et  autres  lui  joi- 
{{nant  du  costé  de  ponenl  du  bastion  Mostrc-Dame,  en  nombre  de  quinze 
et  contenance  au  tout  de  trois  cens  trente  six  cannes  carrés  suivant  et  con- 
formément au  plan  qui  a  esté  dressé  par  Jean  Ribergue  signé  par  lesdits 
Consuls,  sieur  Deidier  et  ledit  M.  Ribergue  qu'a  esté  receue,  moy  notaire, 
pour  y  avoir  recours  sy  besoin,  et  qui  se  trouvent  confronter,  du  costé  du 
ponent,  le  rempar  des  murailles  des  fortifications,  du  midy,  l'arsenal  de 
Sa  Majesté,  rue  milan  (rue  entre),  de  levant  et  septentrion,  les  rues  mar- 
quées et  ordonnées  par  ledit  plan,  et,  en  contre-change  d'ycelles  places 
de  maisons,  ledit  sieur  Deidier  a  aussi  baillé  et  désamparé  ausdits  sieurs 
Consuls  et  Communauté,  sans  aucune  rétention  tacitte  ny  expresse,  les- 
dits sieurs  Martinenq  et  Martini  en  ladite  qualité  de  Consulz  acceptent  la 
contenance  en  espace  de  trois  cent  vingt  quatre  cannes  carrées  que  le- 
dit sieur  Deidier  possédait  du  costé  du  levant  dans  le  remplissage  que  y 
a  esté  faict  vers  midy,  que  confronte,  de  midy  et  levant,  la  régalle  et  cour- 
tine des  bastions  de  la  mer,  de  ponant,  le  quai,  et  de  trémontane  les  places 
restantes  audit  sieur  Deidier,  de  la  contenance  de  neuf  cannes  un  pan 
environ,  d'après  la  désignation  qu'en  a  esté  faicte  par  ledit  sieur  Ribergue 
et  pieus  par  lui  plantés  pour  servir  à  ladite  place  à  construir  et  bastir 
navires,  vaisseaux  et  autres  bastimenls  maritimes,  rellement  toutes  les 
susdites  places  eschangées  de  la  directe  et  majeure  seigneurie  de  Majesté 
à  l'annuelle  et  perpétuelle  comme  acoustumées  et  franches  audites  parties 
du  droit  de  lodz  desdites  places  à  luy  baillées  et  bastiments  qu'il  y  pouvra 
avoir  faict  à  la  première  vante  qu'on  fera,  en  cas  que  pour  lors  ladite  Com- 
munauté ce  trouve  encore  engagiste  desdits  droits  et  domaine  de  Sa  Majesté, 
et  ce  à  la  considération  que  ledit  sieur  Deidier  ne  pourra  rien  prétendre 
ny  demander  à  la  Communauté  le  remplissage  du  quai  tant  que  contient 
lesdites  places  par  lui  cidessus  baillées  en  eschange,  et,  moyennant  le 
tout  que  dessus,  lesdites  parties  se  sont  desmis  et  dépouillé  desdites  sus- 
dites places  leurs  droits  en  appartenance  avec  toute  la  plus  vallue  telle 
qu'elle  doit  l'un  en  faveur  de  l'autre,  aceptant  toutes  les  clausular,  trans- 
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lation  de  domaine  et  seigneurie,  relenanl  des  fruicts  et  usutruicts  d'ycelles 
pour  ce  jourd'huy  tant  seulement  en  signe  de  transport  promesse  exister, 
étant  les  uns  que  les  autres  en  forme  de  droit  universel  et  particulier.  Et 
pour  l'observation  et  contenu  sy  dessus,  lesdits  sieurs  Consuls  ont  obligé 
leurs  biens,  rantes  et  revenus  de  ladite  Communauté,  ledit  sieur  Deidier 
les  siens  propres,  aux  regards  de  toutes  Cours,  renonçant  à  tous  droits 
contraires  et  l'ont  juié  requérant  acte  faict  et  publié  dans  la  salle  de  la 
maison  commune,  en  présence  de  Jean  Bormes,  huissier,  et  Pons  Hermite, 
ser<i[ent  royal  de  la  ville,  tesmoings  requis,  a  signé  qui  a  sçu  à  l'original. 

«  Pour  copie,  Jlliex,  notaire  ». 

(DD.,  Propriétés  cominunalos.  carton,  art.  49.) 

II 

VEXTK  DI';S  QIATRE  PLACES  DE  MAISONS 

(IG57-I658) 
Biens  aliénés  par  la  Communaxité  de  ccstc  ville  de  Tollon. 

"  Le  20  octobre  1657,  le  Conseil  donne  pouvoir  aux  Consuls  de  vendre 
à  l'enchère  publique  les  plasses  de  maisons  acquises  du  sieur  Deidier.  » 

c<  Le  18  juin  1G58,  ladite  communauté  a  vendu  à  Pierre  Antelme  deux 
places  de  maisons  qu'elle  a  acquises  de  M.  André  Deidier,  seize  dans 
l'enclos  dudit  ThoUon,  carlier  S'  Jehan,  à  la  rue  du  quay  nouvellement 
faict,  confrontant,  du  midy,  les  deux  places  de  maisons  ja  acquises  par 
ledit  Antelme  de  la  Communauté  le  quatre  du  courant,  de  trémontane,  les 
maisons  dudit  Deidier,  de  levant  (et  du  midi),  la  rue  des  régalles  (la  rue 
militaire  au  bas  du  talus  intérieur  des  remparts),  et  de  ponant,  la  rue  du 
quay,  pour  le  prix  de  treize  cent  septante  livres;  notaire  Aubert.  » 

u  Le  24  juin  1658,  approbation  et  ratification  de  la  vente  des  deux 
places  restantes  à  bâlir,  vendues  par  la  Communauté  à  Pierre  Antelme  »  , 

(DD.,  Propriétés  communales,  carton,  art.  49.) 

III 

SOMMATION    AIX    COXSULS    ET    A    LA    COMMUNAUTÉ 

(1658) 

«  Il  est  tenu  dans  la  notice  de  Pierre  Puget,  paintre  de  ceste  ville  de 
Tolon,  que  Messieurs  les  Consuls  et  ladite  Communauté  de  ceste  ville  de 
Tolon  ayant  exposé  en  vante  quelques  places  de  maison  seize  dans  l'anclos 
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(le  cosle  ville  et  an  bout  du  (|iiay  du  couslé  du  lovant,  elles  ont  été  déli- 
vrées au  sieur  Pierre  Anlelnie  au-dessous  et  à  un  prix  beaucoup  moindre 
(pie  lesdiles  places  de  maison  valbent,  sans  que  le  sieur  Pu{i[ct  ail  eu  con- 
naissance de  ladite  vente,  ny  moins  des  ench^^es  qui  doivent  avoir  été 
laites,  et  comme  il  a  fait,  alTin  de  surenchère,  l'offre  dudict  Anlelme  et 
faute  qui  en  ont  eu  l'adjudication,  considéré  que  la  Communauté  doit  tou- 
jours rechercher  son  avantage,  est  la  cause  qu'ayant  la  présence  de  Mes- 
sieurs les  Consuls  représentant  le  Corps  de  la  Communauté,  nianans  et 
habitans  d'yccllc,  ledit  Puget  les  a  obligés  de  mettre  à  nouveau  lesdites 
places  de  maison  à  l'enchère,  soubz  l'offre  qu'il  fait  de  la  somme  de  six 
cent  livres  pardessus  la  délivrance  que  ont  faicte  audit  sieur  Antelme  et 
déclaré  adjudicataire,  considéré  qu'en  admettant  l'offre  dudit  Puget  de 
six  cent  livres  et  (|ue  la  Communauté  prolitera  de  beaucoup,  et,  soubz 
cette  présentation  que  de  droit,  re(|uis  acte,  a  signé  Puget  à  l'original. 
a  Du  vingt  six  juin  mil  six  cent  cinquante  huit,  par  moi  notaire  de  Toulon 
soubsigné,  au  requis  et  prière  dudit  sieur  Puget,  ladite  sommation  et  offre 
est  leue  et  justifiée,  et  Messieurs  les  Consuls  de  celte  ville  présent  et  enten- 
dant, M.  Jean  Catelin  et  Estienne  Flamenq.  escuyers  et  consuls,  lieute- 
nants pour  le  Roy  et  gouvernement  de  ceste  ville  seigneurie  de  laldar- 
deyne,  lesquels  ont  dit  que  la  délivrance  des  places  dont  s'agist  ayant  été 
passé  avec  Antelme  et  le  contrat  ensuite,  ils  ne  peuvent  contredire...,  que 
sy  ledit  Puget  présupose  que  lesdites  places  avoir  été  vandue  à  vil  prix  et 
que  la  vente  dycelle  il  aye  eu  lésion  considérable  qui  paisse  apporter  la 
récision,  à  ces  causes,  il  doibst  se  pourvoir  par  les  voyes  ordinaires  de  la 
justice;  requis  acte  et  ont  signé:  Catelin,  consul,  Flamenq,  consul,  à 
l'original. 

't  Collationné  par  nous,  notaire  à  Tollon,  soubsigné, 
«  François  Likutaid.  » 
(Arch.  comm.,  FF.,  325-364,  carton,  art.  346,  1657-1659.) 

IV 

REQUÊTE    AU    JIGE 

(1658.) 

Copie  de  requête  et  offre  sur  les  places  de  maisons  pour  les  frais,  en- 
chères et  Communauté  de  Tollon  par  Pierre  Puget,  maître  peintre, 
du  xxGjjuin  1658. 

<i  .Mcfnsieur  le  lieutenant  et  sénéchal  supplie  humblement  Pierre  Puget, 
peintre  de  ceste  ville  de  Tollon,  qu'ayant  fait  dessain  d'achapt  de  une  des 
places  de  maisons  que  la  Communauté  dud.  Tollon  possédait  dans  l'enclos 
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de  ceste  ville  et  cartier  de  levant  par   elle  acquize  à  M"  André  Deidier» 
no"  royal,  dans  la  croyance  qu'il  avait  que  lesd.  places  se  vendraient  à 
l'enchère  publique,  les  formalités  du  droit  gardées,  et  que  la  vente  des- 
djtes  ne  serait  point  clandestine  ni  incognue  à  ceux  qui  pourraient  avoir 
quelque  dessain  sur  icelles,  et  attendant  la  criée  et  proclamation  qu'on  a 
de  coustume  de  faire,  et  la  vente  des  pièces  immeubles  appartenant  aux 
pupilles  et  Communauté  quy  ont  les  mesmes  privilèges,  il  aurait  été  fort 
surprins  d'ouir  dire  que  la  délivrance  des  quatre  places  a  esté  faite  en 
faveur  à  Pierre  Antelme,  bourgeois  diid.  Tollon,  et  le  contrat  passé  ensuite 
pour  le  prix  de  deux  mil  cinq  cens  soixante  livres,  bien  que  les  places  en 
vallent  plus  de  six  mille^  ce  que  avait  obligé  le  suppliant,  voyant  une 
telle  surprise  pratiquée  par  led.  Antlielme  au  grand  préjudice  de  la  Com- 
munauté, de  faire  sommation  aux  sieurs  Consuls  du  jourdhuy,  prinse  par 
M'^  François  Lieutaud,  no'^%  portant  offre  de  six  cens  livres  pardessus  le  prix 
et  somme  portée  par  led.  contract  de  vente  desdictes  passé  en  faveur  dud. 
Anthelme,  les  ayant  interpellés  par  icelle  de  vouloir  recepvoir  l'offre  du 
suppliant  comme  advantageuse  à  lad'*  Communauté,  ce  que  lesd.  sieurs 
Consuls  auraient  refusé,  sous  préleste  que  les  contracls  de  vente  en  ont  été 
passés  en  faveur  dud.  Anthelme,  auquels  ils  ne  peuvent  contravenir;  et 
d'autant  que  s'agit  de  l'advantage  de  lad'*'  Communauté,  et  que  l'offre  dud' 
suppliant  est  trop  considérable  pour  être  rejectée,  et  que,  d'ailleurs,  lad'* 
Communauté  s'est  treuvé  énormément  déçue  et  lézée  par  les  susd.  contracls, 
auxquels  on  n'a  pas  observé  les  formalités  requises  pour  rendre  la  vente 
desd'"  places  valable,  attendu  de  quoy  s'agist  requête,  provision,  ce  consi- 
déré, vous  plaira,  mon  dict  sieur  (lieutenant  de  la  sénéchaussée  ou  juge), 
faire  adjournement  aud'  suppliant  tant  contre  lesd.  sieurs  Consuls  et  Com- 
munauté dud.  Tollon  que  dud'  Anthelme,  pour  voir  dire  que  sans  s'arrester 
aux  contracls  et  vente  desd'"'  places  passés,  et  ça  contre  son  offre  de  six  cens 
livres  et  sur  le  pied  d'icelle,  lesd.  places  de  maisons  seront  vandues  h  l'en- 
chère pour  estre  délivré  à  ceux  qui  en  fairont  la  condition  meilleure,  et  à 
faute  d'eux  de  faire  que  le  contract  de  vente  en  sera  passé  au  suppliant  sur 
le  pied  de  son  offre,  sauf  et  plaidant  prandres  telles  autres  fins  et  conclu- 
sions que  de  raison  aux  dépans  et  faire  bien  L.  D.  Reynoard  ait  l'adjour- 
nement  requis;  à  Tollon,  le  XXGj  juin  1658.  Signé  :  Chaberl,  lieutenant. 
(!  L'an  susd'  et  le  vingt  septième  jour  du  mois  de  juin,  en  vertu  et 
requête  que  dessus,  certifions,  nous,  huissier  soubsigné,  avoir  adjourné 
lesd''  sieurs  Consuls  et  Communauté,  parlant  à  sieur  Jean  Cathelin,  un 
d'iceux,  à  comparoir  pard'  ledit  sieur  lieutenant  aux  premiers  jours  en  sa 

cour  pour  et  aux  fins  susd'''%  et  baillé  copie. 

«  H.  ViÔRrtx.  » 

(Arch.  comm.,  FF..  325-365.  carton,  art.  343.  —  Procès  de  la  scclioo  D,  1657-1659.) 
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V 

VK.N'TI':     PAU     RKTRAIT     I.IONAOKR 

(1672) 

Accord  et  convention  entre  Louis  Antelme  et  sieur  Pierre  Puget. 

u  L'an  mil  siv  cents  soivante  doiiso  elle  hiiiliesmejoiir du  mois  d'Aousl 
avant  midy,  comme  soit  que  par  contrat  riere,  moi  notaire,  du  quatriesrae 
maj  rail  six  cens  soixante  onze,  Louis  Antelme,  bourgeois  de  cette  ville  de 
Toulon,  ayt  vendu  à  M°  Gabriel  Renoux,  notaire  royal  de  ladite  ville,  une- 
maison  dans  l'enclos  d'ycelle  et  regardant,  d'un  côté,  sur  la  rue  Hour- 
bon  et,  de  l'autre,  sur  celle  dite  du  Molle,  avec  le  fond  dans  lequel  il  y 
avait  faculté  d'avancer  jusques  à  la  maison  vendue  par  Jean  Mattanon  à 
Michel  Misserel  et  feu  Jean  Armelin,  moyennant  le  prix  et  somme  de  neuf 
mille  trois  cens  livres,  à  compte  desquelles  il  fut  convenu  que  ledit 
M"  Renoux  cedderait  six  mil  livres  audit  sieur  Antelme  sur  la  Commu- 
nauté dudit  Toulon,  portant  pension  au  denier  vingt,  avec  cette  condition, 
touttefois,  qu'elles  ne  pourront  être  retirées  en  tout  ou  en  parties  par 
ledit  sieur  Antelme  pendant  sa  vie,  mais  que  sur  ladite  somme  il  serait 
levé  celle  de  quatre  mil  deux  cens  trante  cinq  livres  et  dix  sols,  pour  le 
reconnu  de  la  dot  de  damoiselle  Anne  Marine,  sa  femme,  affin  qu'elle  ou 
ses  héritiers  les  pussent  retirer  lorsqu'ils  seraient  en  estât  de  donner  val- 
lahle  quittance  sous  les  autres  payes  et  conditions  mentionnées  audit  con- 
trat ;  après  lequel,  sieur  Pierre  Puget,  sculpteur  du  Roy  pour  le  service 
de  sa  Majesté,  demeurant  audit  Toulon,  neveu  d'alliance  dudit  sieur 
Antelme,  aurait  formé  instance  pardevant  M.  le  juge  de  la  mesme  ville 
pour  estre  receu  à  retenir  ladite  maison  par  retrait  linager,  et  en  effet 
ledit  M'  Renoux  lui  en  fit  désemparation  par  contract  riere,  \P...  notaire 
de  Lambesq,  du  quinze  octobre  dernier;  au  moyen  de  quoy,  ledit  sieur 
Puget  se  treuve  subrogé  en  tous  les  droits  et  actions  dudit  M"^  Renoux,  et 
par  conséquent  chargé  de  toutes  les  obligations  qui  auraient  esté  par  lui 
passées;  pour  ausquelles  satisfaire  ledit  sieur  Puget  aurait  plassé  lesdites 
six  mil  livres  sur  ladite  Communauté  de  Toulon  à  la  pension  de  quatre  et 
demi  pour  cent,  scavoir  :  cinq  mil  livres  par  acte  du  vingt  troisiesme 
avril  dernier  riere,  M"  Arnaud  notaire,  et  mil  livre  par  autre  du  quatrième 
de  ce  mois  riere,  M''  Vialis,  dans  le  dessin  d'en  faire  cession  audit  sieur 
Antelme,  lequel  de  son  coslé  faisait  difficulté  de  la  recevoir  à  cause  que 
par  son  contract  de  vente  il  était  porté  que  le  placement  serait  fait  à  un 
pour  cent,  ce  qui  était  une  matière  contancieuse  et  pouvait  engager  les 
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parties  à  procès  sur  l'instance  qui  avait  déjà  esté  formée  par  ledit  M^Renoux 
pour  eslre  dégagé  d'obligation;  mais,  pour  y  couper  chemin  et  obvier  à 
plus  grands  frais  et  dépens,  ils  ont  bien  voulu  par  l'eiitremise  de  leurs 
amis  communs,  en  sortir  par  l'accord  suivant  :  A  celte  cause,  pardevant 
moj,  notaire  royal,  et  témoins  furent  presantz  en  leurs  personnes  lesdits 
sieurs  Anielme  et   Pugcl,  lesquels,  de  leur  grez,  ont,  de  ce  que  dsssus, 
transigé,   convenu   et    accordé,   ainsi   qu'ils    transigent,   conviennent    et 
accordent,  deue  et  mutuelle  stipulation  intervenant,  à  scavoir,  que  ledit 
sieur  Puget  ceddera,  ainsi  qu'il  cedde  et  transporte  audit  sieur  Antelme, 
ladite  somme  de  six  mil  livres,  avec  la  pension  d'ycelle  à  raison  de  quatre 
et  demi  pour  cent,  à  prendre  de  Messieurs  les  Consuls  et  Communauté 
dudit  Toulon,  aux  termes  mentionnés  aux  actes  de  constitution  de  ce  jour 
vingt  troisiesme  avril  dernier  et  quatre  du  courant,  le  mettant  et  subro- 
geant, pour  cet  effect,  à  son  propre  droit  lieu  et  place  avec  rémission  et 
transport  de  toutes  actions  obligations  bipotèques  et  promesse  de  garantir 
en  la  forme  du  droit,  laquelle  cession  a  esté  faille  sous  les  mêmes  condi 
lions  et  avec  les  précautions  prises  par  ledit  M^  Renoux  dans  les  actes 
d'achepf,  auxquelles  ledit  sieur  Puget  a  succédé,  en  quoy  lesdites  serapor- 
lent  (ill.)  de  redilles,  et  parceque  ladite  penlion  ne  se  treuve,  comme  dil 
est,  constituée  qu'à  raison  de  quatre  et  demi  pour  cent,  ledit  sieur  Puget 
promet  et  s'oblige  de  faire  le  suplemant  jusques  à  cinq  pour  cent  et  de 
payer  au  moyen  de  ce  le  demi  pour  cent  dudil  suplemant  à  chaque  terme, 
montant  scavoir  :  vingt  cinq  livres  pour  les  cinq  mil  livres  dont  la  pension 
tombe  le  vingt  trois  avril,  et  les  cinq  livres  pour  les  mil  livres  placées  le 
quatre  de  ce  mois,  ce  qu'il  continuera  de  faire  annuellement  jusqu'à  ce 
que  ledit  sieur  Anielme  et  ladite damoiselle  Marine  sa  femme  ou  les  héri- 
tiers soient  en  pouvoir  de  retirer  la  somme  capitalle,  avec  pacte  néanmoins 
que  là  où  ladite  Communauté  viendrait  à  s'en  désaisir,  et  que  lesdites  six 
mil  livres  fussent  placées  en  autres  mains,  ledit  sieur  Puget  demeurera 
dégagé  dudit  suplemant,  confessant  ledit  Anielme  avoir  receu  de  luy,  main- 
tenant, en  argent  comptant,  faict  réelle  numération  en  notre  présance  de 
cent  huiclanle  quatre  livres  pour  le  montant  de  la  penlion  desdites  six  mil 
livres  depuis  la  Saint-Michel  dernier,  que  ledit  sieur  Puget  était  tenu  supor- 
ter  proportionnellement  liquidée  jusques  aux  jours  des  placements  qui  les 
ont  esté  faicts,  de  quoy  le  quitte,  demeurant,  quant  au  surplus,  les  antres 
obligations  en  leur  entier,  tant  pour  les  rellévemanls  et  indications  men- 
tionnées audit  acte  de  vente,  que  pour  les  sept  cents  septante  livres  qui 
restent  devoir  audit  sieur  Anielme  du  prix  de  la  susdite  maison,  en  quoy 
il  n'est  nullement  préjudicié  pai-  le  présent  acte  par  lequel,  attendu  ce  que 
dessus,  ils    renoncent    au   procès,    circonstances  et  dépendances,    toulz 
entreux,  qui  a  mis  a  mis;  et  pour  l'observance  du  présanl  acte,  les  par- 
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tips  ont  o!)li;{('  loiirs  biens  présants  et  advcnii-,  loiijouis  sous  le  précaire 
<'l  expiosso  liipotèqiic  de  ladite  maison,  font/  et  nicilloui'  (ill.)  d'ycelie 
pour  plus  «{laride  sourelé  des  obli<]alions  passées  par  ledit  sieui'  Pu<1[pI,  à 
toute  cause  avec  dinievccan  ['!)  et  serniant  lequérant.  Acte  l'ait  et  public  à 
Toulon,  dans  la  maison  de  iM.  Pierre  Capelle,  bourgeois, présanlz  liauicnt 
Ardisson  et  I,ouis  Destin,  clerc,  témoins  requis  et  salués  (?).  n 

-  LoLis  Axtiiki.me;  P.   Pickt;  P.  Capki.i.k;   Akdissox. 
P.   UorsTAV,   notaire.    « 

(Miiiules  (II'  Plcric  Hmistan,  (li'posûcs  clii'/  M'  GiMicc,  notaire,  siicccsscur  de  W  Fouruicr.) 


III 


LES   TROIS   SCULPTEURS   DU    XO.II   DE    VASSE 

(1655-1772) 

De  Dombreux  biographes  nous  ont  entretenus  sur  la  Tie  et  les 
œuvres  de  Louis-Claude  Vassé,  et  de  précieux  documents  inédits, 
concernant  cet  artiste,  ont  élé  récemment  publiés  par  M.  Henri 
Stein.  On  s'est  moins  occupé  d  Antoine-François,  père  de  Claude, 
et  si  le  nom  d'Antoine,  grand-père  de  ce  dernier,  n'a  pas  même  été 
cité,  c'est  que  ce  sculpteur  ayant  donné  presque  tout  son  temps  à 
la  décoration  des  vaisseaux  de  l'Etat,  n'a  pas,  que  nous  sachions, 
produit  des  ouvrages  de  sculpture  qui  aient  pu  le  faire  connaître 
ailleurs  qu'à  Toulon.  Le  nom  d'Antoine  lassé  ne  s'est  révélé  à 
nous  que  depuis  quelques  années,  alors  que,  compulsant  des  pa- 
piers d'archives,  des  documents  autlienliques  et  inédits  sur  sa  vie 
et  ses  travaux  sont  tombés  sous  notre  main  ' .  \ous  avons  pensé  que 
la  publication,  d'après  ces  documents,  d'une  Xotice  sur  cet  artiste 
inconnu,  père  et  grand-père  de  deux  sculpteurs  de  grande  valeur, 
offrirait  quelque  intérêt  aux  personnes  qui  s'occupent  des  choses 
d'art,  et  il  nous  a  paru  utile  de  faire  suivre  celte  Xotice  sur  Antoine 

'  Voy.  Ejiquèle  relatice  au  tnariage  d' Antoine  Vassé  (Revue  de  l'Art  fran- 
çais, t.  II,  p.  119-122)  et  De  la  décoration  navale  [Bulletin  des  réunions  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts ,  année  1884),  documents  publiés  par  nous. 
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Vassé,  de  quelques  pages  relatives  à  son  fils,  des  commencements 
duquel  rien  n'a  été  dit  jusqu'à  ce  jour,  et  de  rappeler,  en  quelques 
lignes,  ce  que  fut  son  pelil-fils. 


I 

AXTOI.XE     \  assez' 

Les  registres  de  Tétat  civil  du  pays  natal  d'Antoine  Vassez  ne 
remontant  pas  au  delà  de  1G66,  nous  n'avons  pu  savoir  la  date  pré- 
cise de  sa  naissance;  mais  nous  pouvons  avancer,  sans  craindre  de 
beaucoup  nous  tromper,  que  cet  artiste  est  né  en  1655,  ou  peu 
avant'.  L'époque  de  sa  mort  est  plus  difficile  à  fixer,  —  jusqu'ici 
rien  n'ayant  pu  nous  guider  pour  !a  déterminer  d'une  manière 
approchée.  Nous  pensons  qu'il  finit  ses  jours  à  Paris,  oii  il  avait  dû 
se  réfugier,  vers  le  commencement  du  dix-huitième  siècle,  avec  sa 
famille,  après  avoir  vécu  à  Toulon  pendant  vingt-cinq  ans  environ'. 
Il  était  de  Villers-Bretonneux,  commune  du  canton  de  Corbie, 
arrondissement  d'Amiens  (Somme).  Très  jeune,  il  perdit  son  père, 
prénommé  Jean.  En  1G67,  nous  trouvons  notre  orphelin  fré- 
quentant un  oncle  du  nom  de  Lefèvre,  épicier  dans  la  rue  de 
lieauvais,  à  Amiens,  où  peut-être  étaient  venus  habiter  le  neveu 
et  sa  mère,  Marie  Vicard.  Dans  cette  même  année  16()7,  le  jeune 
Vassez  alla  à  Paris,  et  entra  en  apprentissage  chez  Malleure,  sculp- 
teur, rue  Saiut-Xicolas  des  Champs.  Après  avoir  passé  sept  ou  huit 
ans  chez  ce  maître,  il  partit  pour  "  faire  sa  tournée  •' .  Il  se  trouvait 
à  Dijon  en  1676,  travaillant  chez  «  le  sieur  Dubois  •^^ ,  Jean  Dubois, 
pensons-nous,  architecte  et  sculpteur  en  renom.  Ensuite,  il  se 
rendit  à  Lyon,  qu'il  quitta  après  im  séjour  de  plus  de  six  mois.  Il 
vint  à  Toulon  au  mois  de  juin  de  l'année  1678*.  Sans  doute,  comme 
tant  d'autres  artistes,  il  fut  attiré  dans  cette  dernière  ville  par  les 
superbes  et  nombreux  travaux  de  sculpture  navale  qui  s'y  exécu- 

'  A  Toulon,  le  premier  des  trois  sculpteurs  du  nom  de  Vassé  a  toujours  signé  : 
A.  Vassez. 

-  Voy.  Etiquete...,  document  cité. 

3  IjCttre  du  maire  de  Villers-Bretonneux,  en  date  du  19  juillet  1887,  dans 
laquelle  il  nous  dit  qu'il  n'a  été  trouvé  aucune  trace  de  Vassez,  ni  de  sa  famille, 
dans  les  registres  de  l'état  ciiil,  qui  ne  remontent  qu'à  1666,  ni  ailleurs. 

*  Voy.  Enquête...,  document  cité. 
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taicnt  sous  la  haute  dirccliou  de  V'\orvr  IMigcl;  travaux  auxquels  il 
avait  dû  ambitionner  de  prendre  part.  Il  trouva  à  Toulon  deux  de 
ses  anciens  camarades,  le  peintre  Denis  Herpin',  de  Paris,  qu'il 
avait  connu  dans  cette  ville,  lors(|u'iI  y  était  en  apprentissa,'je,  et 
ensuite  à  Dijon  et  à  Lyon;  et  le  sculpteur  Jean  Kidoux-,  son  com- 
patriote, auprès  du(|uel  il  avait  vécu  pendant  tout  le  temps  de  son 
séjour  dans  la  capitale,  c'est-à-dire  durant  sept  ans  au  moins  ,  des- 
sinant souvent  avec  lui,  le  voisinage  de  "  leurs  meslrcs,  qui  étaient 
bons  amis  '' ,  leur  permettant  de  se  trouver  souvent  ensemble.  Il 
rencontra  aussi,  h  Toulon,  un  autre  compatriote  nommé  Charles 
Kayon,  écrivain  du  Roy  dans  l'arsenal,  que,  douze  ans  auparavant, 
il  avait  quelquefois  vu  chez  son  oncle  Lefèvre,  à  Amiens. 

A  l'imitation  de  son  compatriote  Ridoux,  lassez  ne  tarda  pas  à 
prendre  femme;  le  2  janvier  KJSO,  dix-huit  mois  après  son  arrivée 
à  Toulon,  il  épousa  Claire  Pascal,  de  celte  ville;  ce  qui  est  prouvé 
par  l'extrait  suivant  :  <  L'an  mil  six  cent  quatre  vins,  le  second  du 
mois  de  janvier,  le  mariage  accordé  entre  Anthoine  lassez,  fils  de 
feu  Jean  et  de  Marie  licard,  du  lieu  de  lillcrs-lîretonneux,  dio- 
cèse d'Amiens,  en  Picardie,  d'une  part,  et  Claire  Paschal,  fille 
d'Anlhoine,  d'autre  part,  a  été  célébré,  dans  la  cathédrale, 
par  moi  vicaire  soussigné,  les  trois  publications  faites,  obtenu 
dispense  du  temps  prohibé,  et  vu  l'ordonnance  de  M.  le  vicaire 
général  sur  l'état  libre  dudit  Vassez ,  je  les  ai  mariés  comme  l'or- 
donne l'Eglise,  et  ai  exigé  leur  mutuel  consentement,  présents  les 
parents  et  témoins  requis  qui  sont  :  Jean  Ridoux,  sculpteur  de 
Picardie;  Denis  Herpin,  de  Paris;  Honoré  Ferrand;  Raymond  [sic] 
Langueneu,  de  Flandres;  les  parties  ont  signé,  qui  ont  sçu. 

A.   Vassez;   Clère   Pascale;  Ridoux;   H.   Ferrand;  Rombaud 
Langueneux  ;  Denis  Herpin;  Germain,  vicaire'.  " 

'  Dans  les  re;{istres  de  l'arsciial ,  on  trouve  un  Herpin  adjudicataire  de  travaux 
de  peinture  pour  les  vaisseaux,  pendant  les  années  1684,  1686,  1691.  —  Voy. 
Enquête,  et  De  la  décoration  navale,  documents  cités. 

-  Jean  Ridoux,  né  à  Molliers  de  Vidâmes  en  1650  (?)  ,  et  marié  à  Toulon  le 
11  août  1678. 

'  Arch.  comm.,  série  GG,  72,  registre  de  l'état  civil,  paroisse  Sainte-Marie. 

Dans  trois  actes  de  l'état  civil,  on  trouve  écrit,  par  les  différents  prêtres  qui 
les  ont  dressés,  dans  l'un,  Raymond  Rambeau;  dans  les  deux  autres,  Raymond 
Langueneu.  Dans  l'un  de  ces  trois  actes,  l'artiste  a  signé  :  Rombaud  Langueneux, 
noms  sous  lesquels  il  est  connu  à  Toulon.  Dans  plusieurs  correspondances  de  la 
marine,  lorthograpbe  de  son  nom  est  également  estropiée. 
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Nous  trouvons  parmi  les  témoins  au  mariage  de  Vassez,  Roni- 
baud  Langiieneux,  Flamand  d'origine,  mais  Français  en  vertu  d'un 
acte  de  naturalisation.  Si  nous  faisons  intervenir  ici  le  sculpteur 
Rombaud  Langueueux,  homme  de  bien  par  excellence,  c'est  que  sa 
présence  comme  témoin  à  ce  mariage  peut  donner  jusqu'à  un  cer- 
tain point  la  mesure  de  la  valeur  de  Vassez,  et  comme  citoyen  et 
comme  artiste.  En  effet,  Rombaud,  qui  a  laissé  à  Toulon  une  trace 
profonde  de  sa  bonté  et  de  sa  modestie',  et  qui  occupait  alors  la 
place  élevée  de  maitre  sculpteur  entretenu  par  le  Roi  dans  l'ar- 
senal, en  remplacement  de  Puget  auquel  il  avait  succédé  un  an 
auparavant,  après  avoir  été  pendant  dix  années  consécutives  maitre 
entretenu  sous  ses  ordres;  Rombaud,  disons-nous,  avait  dû,  avant 
d'accepter  d'être  témoin  au  susdit  mariage,  apprécier  le  talent  et  le 
caractère  moral  de  lassez,  son  subordonné.  Xotre  artiste  picard 
comptait  donc  pour  quelque  chose  parmi  les  sculpteurs  du  port, 
puisque,  après  un  an  et  demi  seulement  de  résidence  à  Toulon,  il 
s'y  faisait  remarquer  de  son  maître  en  chef  et  se  trouvait  en  posi- 
tion de  se  marier. 

Quelques  années  apiès  (JG83),nous  trouvons  Vassez  entrepre- 
neur de  travaux  de  sculpture  pour  la  marine,  travaux  obtenus  à 
l'adjudication.  Il  avait  d'abord  dû  débuter  comme  sculpteur  à  la 
journée,  ou  comme  associé  à  diverses  entreprises  de  décoration,  et, 
dans  ce  cas,  son  nom  avait  pu  ne  pas  figurer  sur  les  registres  de 
l'arsenal;  puis,  de  compagnon  devenu  maitre,  il  lui  fut  permis  de 
prendre  part  aux  adjudications  de  sculptures.  En  1()86,  plusieurs 
payements  lui  étaient  faits,  sur  certificats  des  commissaires  Hubert 
et  Desfontaines,  et  du  maître  peintre  de  la  Rose,  pour  des  travaux 
décoratifs  exécutés  pour  le  vaisseau  l'Eclair  et  autres  navires. 
L'année  suivante,  il  concourait  à  la  décoration  de  plusieurs  autres 
bâtiments  de  mer.  Eu  IGOl,  1G95,  1608,  son  nom  figure  encore 


'  Fn  1686,  Clirisloplie  Vcyrier,  bien  que  n'ayant  jamais  servi  dans  le  porf,  fut 
exccpliotniellcment  nommé  maître  entretenu,  en  considération  des  beaux  travaux 
en  marbre  et  en  sUic  (]n'il  venait  de  terminer  pour  la  rliapclle  de  Corpus-Domini 
de  la  cathédrale.  Romband,  s'élant  cru  inrérieiir  à  X'eyrier,  céda  à  ce  dernier  sa 
place  de  premier  maître ,  pour  rester  en  sous-ordre.  A  la  mort  de  Veyrier, 
arrivée  trois  ans  après,  Rombaud  reprit  ses  premières  fonctions  avec  au;;men- 
tation  de  traitement.  (\ .  i}iu  \ ,  ancien  commissaire  général  de  la  marine, 
Notice  sur  la  sculpture  navale.  Bulletin  de  l'Académie  du  Var,  p.  94  (1860- 
1861.) 
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sur  les  re^'jisdrs  de  la  maiiiir  pour  dos  payciiionts  d'oiivia,fj('s  df 
sciilplure  navale'. 

Mais,  entre  temps,  parlons  quelque  peu  de  la  iuniille  de  lassez. 
Après  un  an  de  mariage,  sa  femme  Claire  Pascal  mit  au  monde  un 
enlant  du  sexe  masculin,  qu'on  nomma  Krancois-.Aiiloine,  et  qui 
jtliis  lard  se  distingua  à  Paris,  |)ar  de  nombreux  et  remarquables 
Iraïaux  de  sculpture.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  enfant  issu  du  mariage 
de  lassez  avec  Claire  Pascal  ;  nous  savons,  par  les  registres  de 
l'état  civil,  qu'elle  lui  en  donna  six  autres,  tous  baptisés  à  la 
paroisse  Sainte-Marie  :  Magdeleine,  le  18  mars  1684;  Alexandre, 
le  7  octobre  1()8();  Augustin,  le  21  août  1()80;  Maric-.llagdeleine, 
le  27  juillet  1()1)2;  Louis-Paul,  le  27  janvier  KJÎ),");  Magdeleine 
{.sic),  le  12  mars  IG9(P.  Ce  sont,  croyons-nous,  les  seuls  enfants, 
après  Antoine-François,  nés  à  Toulon,  les  registres  et  répertoires 
postérieurs  à  l'année  I ()*,)(!,  que  nous  avons  parcourus  attentive- 
ment, ne  renfermant  pas  le  nom  de  Vassez. 

Ce  n'est  qu'après  101)8,  année  oii  la  présence  de  notre  sculpteur 
se  trouve  encore  signalée  par  les  registres  de  l'arsenal,  que  nous 
perdons  complètement  sa  trace.  Il  nous  est  donc  impossible  de  dé- 
terminer d'une  manière  précise  le  moment  oii  Antoine  Vassez  et  sa 
famille  quittèrent  Toulon.  Cependant,  on  peut  supposer  que  ce 
fut  dans  les  premières  années  du  dix-huitième  siècle,  peut-être  à 
l'approche  du  siège  de  cette  ville  (1707),  dans  la  conviction  oii 
chacun  était  alors  que  cette  place  forte  ne  pourrait  résister,  vu  le 
délabrement  de  ses  remparts  et  le  manque  de  troupes  pour  la 
défendre. 

Au  reste,  à  cette  époque,  le  malheur  général  était  devenu  si 
grand,  que  les  employés  de  la  marine  ne  pouvaient  plus  être  payés. 
Les  armements  cessant,  les  travaux  devinrent  nuls,  en  sorte  que  la 
plupart  des  ouvriers  et  marins,  suivis  de  leurs  familles,  abandon- 
nèrent leurs  maisons  pour  aller  chercher  du  travail  ailleurs,  à 
l'étranger  même,  soit  en  Espagne,  soit  en  Italie.  Ce  dut  être  le 
cas  de  Vassez,  qui  avait  charge  de  sept  enfants,  et  il  est  probable 
qu'il  se  dirigea  sur  Paris,  où  son  fils  aîné  ne  tarda  pas  à  se  faire  un 
nom  dans  la  sculpture.  Depuis  le  départ  de  Toulon  de  la  famille 


'  Uoy.  De  la  décoration  navale,  p.  27,  document  cilé. 

-  Registres  de  la  paroisse  Sainte-Marie,  déposés  aux  archives  de  la  ville. 
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lassez,  aucun  de  ses  membres,  si  ce  n'est  François-Antoine, 
n'ayant  donné  signe  de  vie,  nous  n'aurons  plus  à  nous  occuper  que 
de  ce  dernier  et  de  son  fils  Louis-Claude. 


II 

A\TOIME-FRAIVÇOIS     VASSÉ' 

Plusieurs  biographes  font  naître  Vassé  fils  en  1683  ,  et  Mariette, 
ainsi  que  Bellier  de  la  Chavignerie,  cite  le  petit  port  de  la  Seyne, 
situé  au  fond  de  la  rade  de  Toulon,  comme  lieu  de  sa  naissance*.  De 
ces  deux  choses  aucune  n'est  vraie;  c'est  à  Toulon  et  dans  Ta nnéelGSl 
que  naquit  notre  sculpteur,  ce  qui  est  prouvé  par  son  acte  de  nais- 
sance, que,  non  sans  peine,  à  cause  d'une  erreur  de  pagination  cou- 
tenue  dans  le  répertoire  de  cette  année,  nous  avons  découvert  dans 
les  registres  de  l'état  civil,  et  dont  voici  un  extrait  :  "  Anthoine-Fran- 
çois  Vassez,  fils  d'Anthoine  et  de  Claire  Pascalle,  est  né  le  vingt-sept 
et  baptisé  le  29  octobre  seize  cent  quatre  vingt  un,  parrain  Mons' 
Delaseau,  la  marraine  d"'  Maguy.  '  D'après  le  Mercure  de  France 
du  mois  de  mars  ]73(),  il  mourut  à  Paris  le  premier  janvier  de 
cette  année,  ce  (jui  est  confirmé  par  son  acte  de  décès,  copié  sur  le 
registre  de  l'état  civil  de  la  paroisse  Saint-Germain-l'Auxerrois  '. 

Nous  ne  savons  rien  de  l'enfance  et  des  commencements  d'An- 

'  Bien  que,  à  Toulon,  Vassez  père  ait  toujours,  dans  les  actes  publics,  écrit,  de 
sa  bonne  plume,  son  nom  avec  un  z,  nous  adopterons,  dans  les  pages  qui  vont 
suivre,  l'ortiiofjrapbe  que  nous  en  ont  donnée,  soit  les  biographes  de  son  fds,  soit 
les  actes  de  l'état  civil  concernant  ce  dernier.  Vassé,  deuxième,  a  peut-être  sup- 
primé le  z  terminal  pour  franciser  son  nom  patronymicjue,  qui  pouvait  être  espa- 
gnol. On  trouve  auisi  le  nom  de  Vassé  précédé  de  la  particule  <:/e;  jusqu'ici,  rien 
ne  nous  a  appris  (jue  Vassé  fils  ait  obtenu  des  lettres  de  noblesse. 

2  C'est  ce  qui  a  pu  faire  dire  que  les  grandes  statues  de  saint  Pierre  et  saint 
Paul  placées  dans  le  sanctuaire  de  l'église  paroissiale  de  la  Seyne  étaient  du 
ciseau  d'Anloiue-François  Vassé.  D'après  les  comptes  Irésoraires  de  celte  paroisse, 
ces  deux  statues,  en  bois  doré,  so::t  de  Hubac,  l'ancien,  (jui  les  a  sculptées  en  1754, 

•^  is.  Du  luiuly  2  janvier  1730,  Antoine-François  Vassé,  sculpteur  du  Roy,  époux 
de  Marie-dcrmaine  Labbé,  âgé  de  cintiuante-quatre  ans,  ou  environ,  décédé  hier 
à  cinq  beures  du  malin,  au  Louvre,  a  été  inluimé  en  présence  de  Jérôme  Saeby, 
bourgeois  de  Paris,  gendre  du  déiunt,  d'Hyves-Krançois  Labbé  et  Jean  François 
Labbé,  tous  les  deux  beaux-frères  du  défunt,  qui  ont  signé  : 

a  Delaviel  (?)  Vassk;  Jean-Baptiste  Vassk;  Labbk;   Labrué,  curé.  » 

(Saint-Germain-l'Auxerrois.  —  Herluison,  Extrait  des  actes  de  l'état  civil  des 
artistes  français.) 
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toinc-François  Vassé,  si  ce  nVst  (jiril  se  forma  clans  ralclier-école 
(le  sculpture  de  l'arsenal  de  Toulon,  et  que,  dès  son  jeune  à<je, 
après  avoir  élé  reçu  apprenti  avec  solde,  il  dut  travailler  auprès  de 
son  père  dans  ce  même  atelier,  et  (juelqucfois  être  associé,  s'il  ne 
l'ut  plus  tard  lui-même  enlre{)reneur,  à  diverses  entreprises  de 
décoration  navale.  Il  est  certain  (|u'il  se  rendit  habile  dans  ce  genre 
spécial  de  décoration',  puisque,  d'après  le  Mercure  de  France,  il 
lut  choisi,  en  1715,  pour  remplir,  à  Paris,  la  place  de  "  dessina- 
teur général  de  la  marine  » ,  ou,  pour  mieux  dire,  si  nous  ne  nous 
trompons,  d'inspecteur  des  projets  de  sculpture  des  vaisseaux  que, 
de  tous  les  ports  de  France,  on  envoyait  pour  être  soumis  au  mi- 
nistre, V.  IJrun,  commissaire  général  de  la  marine,  de  la  véracité 
duquel  ne  douteront  jamais  ceux  qui  l'ont  connu,  nous  dit,  dans  sa 
Notice  sur  la  sculpture  navale,  que  Toro,  après  avoir  succédé,  en 
1718,  à  Komhaud,  dans  la  maîtrise  de  l'atelier  de  sculpture  du 
port  de  Toulon,  refusa  de  faire  les  dessins-modèles  de  décoration 
pour  les  vaisseaux,  parce  qu'on  ne  les  lui  payait  pas,  ainsi  qu'on 
l'avait  fait  pour  Pugct,  et  que,  à  la  suite  de  son  refus,  "  on  chargea 
Vassé,  résidant  à  Paris,  de  faire  ces  modèles  pour  tous  les  ports  de 
France  » ,  fonction  dont  il  s'acquitta  jusqu'à  sa  mort*. 

On  voit,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  notre  sculpteur  de  vais- 
seaux avait  prolité  des  bonnes  leçons  de  l'excellent  maître  Rom- 
baud,  ainsi  que  des  conseils  de  son  père,  pendant  son  séjour  à 
Toulon,  et  qu'il  dut,  de  bonne  heure,  s'inspirer  du  Portique  de 
l'Hôtel  de  ville  et  de  la  surprenante  décoration  du  vaisseau  à  trois 
ponts  le  Monarque  %  deux  chefs-d'œuvre  de  Puget.  C'est  pourquoi, 
sans  jamais  avoir  visité  l'Italie,  ni  eu  d'autres  maîtres  à  Paris  (?j,  il 

'  Genre  spécial  de  décoration,  disons-nous,  lant  à  cause  des  fausses  coupes  et 
des  doubles  courbures  qii'ofirent  les  parois  des  navires,  qu'à  cause  des  divers 
aspects  sous  lesquels  se  présentent,  quelquefois  par  ce  seul  fait,  les  sculptures. 

-  On  lira,  plus  loin,  nn  passage  de  V Abecedario  de  Mariktte  corroborant  ce 
(ju'a  avancé,  dans  sa  notice,  V.  Brun,  sans  nous  en  donner  la  preuve. 

^  Xous  possédons  une  pliolofjraphie,  d'après  un  dessin  du  temps,  de  la  poupe 
ou  arriére  du  vaisseau  le  Monarque.  On  trouve  parmi  les  nombreux  moti.'s  de 
décoration  de  cet  arrière,  dont  le  tableau  seul,  c'est-à-dire  sans  les  bouteilles  ou 
revers  de  poupe,  avait  au  moins  deux  cents  mètres  de  surface,  vingt  cinq  figures 
humaines  et  deux  chevaux  marins,  le  tout  de  dimensions  colossales.  Cet  immense 
ensemble  décoratif,  bien  que  compacte,  n'offre  ni  lourdeur  apparente  ni  confusion. 
C'est  merveilleux;  à  aucune  époque,  rien  de  semblable,  même  chez  nos  voisins, 
n'a  dû  être  fait  sur  les  vaisseaux. 
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se  trouvait  avancé  dans  sou  art  lorsqu'il  débuta  dans  celte  capitale. 
Pour  donner  une  plus  juste  idée  des  talents  de  Vassé,  nous  ne 
saurions  mieux  faire  que  de  citer  ce  qu'eu  ont  dit  ses  contempo- 
rains. On  lit  dans  le  Mercure  du  mois  de  mars  1736,  page  532  : 
«  L'Académie  royale  de  Peinture  a  fait  une  perte  considérable  en  la 
personne  d'Antoine-François  de  lassé,  sculpteur  du  Roi,  natif  de 
Toulon,  mort  à  Paris,  le  premier  de  janvier  dernier,  âgé  de  cin- 
quante-trois ans,  après  avoir  été  cinq  ans  malade.  Il  avait  un  talent 
heureux  et  très-abondant  pour  les  ornements,  décorations,  etc.  Il 
a  fait  tous  les  dessins  et  modèles  des  archivoltes  et  trophées  des 
piliers  de  la  chapelle  de  Versailles,  du  grand  autel,  chaire  à  prê- 
cher, et  les  tribunes  du  Roi  et  de  la  Reine,  le  lutrin  et  de  plusieurs 
bas-reliefs.  Il  fut  ensuite  chargé  de  faire  les  dessins  et  modèles  du 
grand  autel  et  du  chœur  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris  et  du 
pourtour  avec  les  chaires  archiépiscopales ,  les  modèles  des  culs- 
de-lampe  qui  portent  les  anges,  et  il  a  exécuté  une  partie  de  ces 
ouvrages.  Il  fit  ensuite  la  chapelle  de  la  Vierge  de  la  même  église, 
et  la  figure  de  marbre.  Il  a  fait  et  décoré,  pour  M.  le  comte  de  Tou- 
.  louse,  la  grande  galerie  en  entier,  avec  les  bronzes  et  autres  orne- 
ments, la  salle  des  Rois  du  même  hôtel,  et  la  décoration  des  prin- 
cipaux appartements.  Kn  1715,  le  comte  de  Toulouse  le  choisit 
pour  remplir  la  place  de  dessinateur  général  de  la  marine  (?).  Le 
portail  des  Capucins,  le  superbe  salon  de  Petit-Bourg,  le  pavillon 
des  Roches  de  Rambouillet,  le  cabinet  de  la  Chine  de  l'hôtel  d'Antin, 
et  la  décoration  des  principaux  appartements  de  son  Altesse  royale 
madame  la  duchesse  d'Orléans,  à  Versailles,  le  grand  salon  du  châ- 
teau de  Versailles,  dont  il  a  fait  toute  la  sculpture,  et  quantité  d'autres 
ouvrages,  font  honneur  à  sa  mémoire ,  sans  compter  une  très-grande 
quantité  de  dessins  de  très-bon  goût  et  presque  en  tout  genre.  - 

Dans  son  Ahecedario,  Mariette  s'exprime  ainsi  sur  le  même 
artiste  :  «  Vassé  (Antoine-François),  de  la  ville  de  la  Seine,  la 
Seine  est  située  près  de  Toulon,  est  mort  à  Paris  en  I73G,  âgé  de 
53  ans.  Il  était  alors  dans  l'Académie  royale,  où  il  avait  été  admis 
en  17..  (1723),  mais  seulement  comme  agréé.  Il  ne  vit  jamais 
l'Italie',  et  ses  ouvrages  le  disent  assez.  On  y  voit  que  de  la  gentil- 


'  Mais,  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  il  avait  été,  à  Toulon,  entouré 
(le  nombreux  ouvrages  de  Puget,  de  Itombaud,  de  Veyrier. 
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lesse,  et  non  de  ce  f[orit  solide  et  inàle  (|iii  doit  être  le  vérilaldc 
carjiclère  de  la  sculpture,  et  que  donne  réiude  du  bel  antique.  Son 
principal  ouvrage  est  la  figure  en  marbre  sur  l'autel  de  la  cbapellc 
de  la  Vierge  à  Voire-Danie  de  l*aris.  Vassé  était  décorateur,  et  c'est 
principalement  dans  cette  partie  qu'il  brillait.  On  a  beaucoup  ad- 
miré les  ornements  de  toute  espèce  <|u'il  a  pratiqués  dans  la  galerie 
de  rhùtcl  de  Toulouse,  et  il  est  vrai  que  l'exécution  était  surpre- 
nante. Ils  sont  sculptés  en  bois;  la  dorure  dont  on  les  a  couverts 
les  a  gâtés.  Je  ne  sais  si  ce  fut  la  récompense  de  cet  ouvrage,  mais 
Vassé  avait  la  même  place  de  sculpteur  des  galères  du  Roy,  qu'avait 
Pugof.  Il  a  laissé  un.  fils  qui  se  distingue  dans  la  même  profes- 
sion ' .  i> 

\ous  venons  de  voir  <[ue  A.  F.  Vassé  prit,  en  même  temps  que 
Coustou,  Coysevox  et  autres  artistes  distingués,  une  assez  grande 
part  aux  embellissements  de  Xotre-Dame  de  Paris,  commencés  par 
les  ordres  de  Louis  XIV  dans  les  premières  années  du  dix-buitième 
siècle*.  \Iais  de  tous  les  travaux  exécutés  pour  cette  église  par 
notre  sculpteur,  on  ne  peut,  aujourd'hui,  guère  admirer  que  les 
deux  magnifiques  chaires  archiépiscopales,  ornées  de  figures  en 
bas-relief  et  de  ronde  bosse,  ses  autres  sculptures  en  bois  ayant  dû 
être  brûlées  pendant  la  Commune,  ou  être  supprimées  lors  de  la 
dernière  restauration  du  chœur.  Peut-être  eu  trouve-t-on  des  restes, 
ce  dont  nous  n'avons  pu  encore  nous  assurer,  dans  le  presbytère, 
où  sont  conservés  des  ouvrages  en  bois  ayant  fait  partie  de  la  déco- 
ration de  l'église  métropolitaine  de  Paris,  \ous  n'avons  pu  décou- 
vrir la  figure  en  marbre  de  la  Vierge  qui,  avec  d'autres  sculptures 
également  de  la  main  de  Vassé,  décorait  la  chapelle  consacrée  à  la 
Mère  de  Dieu,  chapelle  qui  se  trouve  au  fond  de  l'abside,  derj-ière 
le  maître-autel,  que  domine  le  beau  groupe  en  marbre  blanc  attribué 
à  Coustou  aîné,  et  représentant  la  sainte  Vierge  assise,  qui  soutient 
sur  ses  genoux  son  fils  Jésus,  descendu  de  la  Croix ^. 

riprès  l'énumération  des  travaux  nombreux  et  variés  qu'exécuta 
cet  artiste  toulonnais  formé  à  l'école  de  Puget,  rappelons  que,  pen- 
dant dix-huit  ans  (1718-173G),  il  fit,  en  outre,  tous  les  dessins- 

'  Cf.  Archives  de  l'Art  français,  t.  VI,   p.   40-43.   {Abecedario,  documents 
manuscrits  de  Mariette,  publiés  par  AIM.  dk  Cheweiikrks  et  de  AIoxtaiglox.) 
-  Xolre-Dame  de  Paris,  par  l'abbé  Geispistz,  2<=  édition. 
3  Ibidem. 
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modèles  pour  la  décoration  des  vaisseaux  construits  dans  tous  les 
ports  de  France,  entre  autres  ceux  du  vaisseau  le  Saint-Esprit, 
de  soixante-quatorze  canons,  mis  à  la  mer  en  1724,  au  port  de 
Toulon. 

On  trouve  encore,  à  Orléans,  le  "  grand  autel  d  mentionné,  dans 
le  Mercure  de  France,  par  le  panégyriste  de  Vassé;  autel  qui  avait 
été  commandé  à  ce  dernier  par  Louis  XV.  Nous  devons  à  l'obli- 
geance d'un  sculpteur-amateur,  M.  le  docteur  Foucaut,  de  cette 
ville,  quelques  documents  relatifs  aux  sculpteurs  Vassé,  (ils  et 
petit-fils,  et  un  croquis  coté  du  maître-autel  de  la  cathédrale 
Sainte-Croix;  ce  qui  nous  permet  de  donner  de  cet  ouvrage  d'ar- 
chitecture et  de  sculpture  la  description  sommaire  que  voici  : 
L'autel  est  précédé  de  dix  marches,  la  sixième  formant  repos.  Sa 
forme  est  celle  d'un  tombeau  à  la  romaine.  Il  mesure  5  mètres 
de  longueur  sur  l'",50  de  profondeur,  en  comptant  la  partie 
arrière,  qui,  plus  large  et  plus  haute  que  le  tombeau,  supporte  les 
candélabres  et  le  tabernacle.  Ce  dernier,  disposé  sur  un  socle  peu 
élevé,  représente  la  boule  du  monde,  parsemée  d'étoiles  et  en 
partie  couverte  de  légers  nuages,  et  est  surmonté  d'un  plus  petit 
socle,  servant  de  porte-croix,  au-dessus  duquel  se  dresse  un  pal- 
mier en  bronze  doré.  Le  tombeau  est  en  marbre  vert,  et  toute  la 
partie  arrière  en  porphyre  rouge. 

Vergnaud-Romagnesi,  historien  de  la  ville  d'Orléans,  dit  de  ce 
même  autel  :  «  Le  maître-autel  donné  par  Louis  XV,  en  1729, 
existe  encore;  il  est  d'une  forme  assez  élégante  et  revêtu  de 
marbres  précieux.  Un  médaillon  (au  devant  du  tombeau)  et  des 
corniches  en  bronze  ciselé  par  Vassé  et  dorés  ajoutaient  à  sa  beauté. 
Comme  toujours,  ils  (le  médaillon  et  les  corniches)  ont  été  arra- 
chés en  1  71).'î  ' .  1) 

Vassé,  deuxième  du  nom,  eut  plusieurs  enfants;  on  lui  connaîl 
une  tille  qui  épousa  un  sieur  Sachy  ou  Desachie,  employé  des 
Fermes  royales ,  et  deux  fils ,  Jean-Iîaptiste ,  mort  à  Paris  à  l'âge 
de  seize  ans,  et  Louis-Claude,  l'aîné  de  son  frère,  dont  il  va  être 
parlé  ^ 

*  Vergn'aid-Romacxksi,  Histoire  de  la  ville  d'Orléan.i  (18-30),  »  Eglise  cathé- 
drale > . 

-  Mercredi,  23  septembre  1739,  Jean-Baptiste  Vassé,  seize  ans,  fils  du  défunt 
.Antoine  Vassé,  vivant  sculpteur  du  Iloy,  et  de  demoiselle  Marie-Germaine  Labbé, 
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LOI  IS-CI.VI  l)i;     \  ASSK 

Y<jss«é  (I-ouls-l^Iaiule),  fils  crAiitoinc-Kriinrois,  naciiiit  ;i  VàvW- 
en  17!()  et  mourut  daus  celle  ville  le  .U)  novenihre  177:2  '.  Il  avait 
<jbt€ttu,  en  Kj.'^.),  le  premier  prix  Je  Rome  (sculpture);  le  sujet 
doniu'  était  Jrsahcl  mangée  par  les  chiens.  Il  fut  agrée  à  rAca- 
demie  le  'M  mars  17iS,  et  reçu  académicien  le  28  août  175],  sur 
la  présentaiiou  d'une  ronde  bosse  de  grandeur  demi-uature,  eu 
marbre,  où  Ton  voit  un  berger  endormi.  Quelques  années  après, 
il  fut  fait  adjoint  à  professeur,  et,  le  I"  août  17()1,  professeur. 
Lorsque  IJoucliardou,  son  maître,  mourut  (1762),  il  lui  succéda 
dans  la  place  de  dessinateur  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

L.-C.  Vassé  a  beaucoup  produit;  ses  ouvrages,  parmi  lesquels  il 
s'en  trouve  d'un  très-grand  mérite,  sont  disséminés  dans  divers 
monuments  de  la  province  et  de  l'étranger,  et  plusieurs  ne  sont 
connus  que  par  des  mémoires  ou  des  notices  biographiques.  On  a 
pu  voir  de  lui,  en  France,  outre  la  ronde  bosse  en  marbre  exposée 
au  Louvre  et  représentant  un  berger  endormi,  un  portrait  en  mé- 
daillon de  C/ievertj  à  l'église  Saint-Eustacho;  une  statue  de  la 
Gloire  soutenant  le  médaillon  de  Louis  XI],  placée  dans  le  vesti- 
bule de  la  chapelle  du  château  de  Versailles;  une  figure  décorant 
l'entrée  du  château  de  Dam  pierre  (Seine-et-Oise)  ;  les  mausolées  du 
roi  Stanislas  et  de  Marie  Leczinska,  qui  se  trouvent  à  Nancy.  On 
conserve,  dans  le  musée  de  Troyes,  cinq  bustes  d'hommes  célèbres, 

ses  père  et  mère,  ce  jour  quatre  heures  du  matin,  an  Vieux-Louvre,  inhumé  en 
présence  de  I>ouis-Claude  Vassé,  sculpteur  du  Roy,  frère  du  défunt,  et  Jean  Dcsa- 
chie,  employé  dans  les  fermes  du  Roy,  beau-frère  du  défunt.  (Arch.  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  etc.) 

'  Le  mardy,  1'"''  décembre  1772,  sieur  Louis-Claude  Vassé,  sculpteur  ordinaire 
du  Roy,  professeur  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  dessinateur 
de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  de  l'Académie  impériale  de  Florence,  âgé 
d'environ  cinquante-quatre  ans,  époux  de  dame  Marie  Huet  de  Lépine,  décédé 
hier,  à  5  heures  de  relevée,  au  château  du  Louvre,  a  été  inhumé  en  cette  église, 
en  présence  de  Pierre-Louis  Vassé,  bourgeois  de  Paris,  son  fils,  de  sieurs  Pierre- 
Henry  Martin,  architecte  juré,  expert  du  Roy,  et  de  Claude  Bacarit,  architecte 
du  Roy,  son  beau-frère.  (Arch.  de  Saint-Germaia-l'Auxerrois.} 
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parmi  lesquels  ceux  du  peiutre  Mignard  et  du  sculpteui"  Girardon. 

Il  avait  épousé  Marie  Huet  de  Lépine.  A  sa  morl,  il  laissa  trois 
enfants,  Pierre-Louis,  élève  architecte;  Adélaïde-Jeanne  et  Con- 
stance-Félicic-V  ictoire.  D'après  restimation  qui  fut  faite  de  ses  im- 
meubles, la  somme  totale  de  laquelle  héritèrent,  chacun  pour  un 
ftiers,  ses  trois  enfants,  fut  de  46,956  livres. 

Louis-Claude  Vassé  a  surpassé  en  talent  sou  père  et  son  grand- 
père;  mais  tout  nous  dit  qu'il  leur  a  été  inférieur  par  le  caractère 
moral.  Il  ne  fut  jamais  aimé  de  ses  collègues,  qui  voulurent 
l'exclure  de  l'Académie,  et  le  silence  fait  autour  de  sa  personne  et 
de  ses  ouvrages  le  suivit  jusqu'à  la  tombe*. 

Cii.  Gi\oux, 

Membre  de  l'Académie  du  Var,  Corres- 
pondant du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts,  à  Toulon. 
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NOTES 


QUELQUES  TABLEAUX  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  MEAUX 

JEA\'    SEXELLE,    PEIXTRE    MELDOIS    DU    DIX-SEPTIÈME    SIÈCLE 
LES    GRANDES    TOILES    DOXXÉES    PAR    LOUIS    XV 


La  cathédrale  Saint-Etienne  de  Meaux,  qui  présente,  à  l'inté- 
rieur, un  spécimen  d'architecture  gothique  dont  l'élégance  et  la 
hardiesse  sont  réputées,   a  été  édifiée  du  treizième  au  seizième 

1  Pour  connaître  l'œuvre  et  le  caractère  moral  de  Louis-Claude  Vassé,  consulter 
le  Dictionnaire  des  artistes  français,  par  Bellier  dk  la  Ch.wigxeiue  et  AuvRAV, 
p»  636-037;  V Ahecedario  de  AIariettk  {Archives  de  l'Art  français ,  t.  VI, 
p.  40-42);  les  documents  inédits  publics  par  M.  Henri  Steix  dans  le  Compte  rendu 
des  réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  à  la  Sorbonne,  année  1886. 
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sii'cle.  .lo  n'ai  pas  rintention  do  dôcriro  ici  ro  luoiiuiucnl,  placr  au 
scroiul  ranjj  parmi  les  plus  hcllcs  (''«jliscs  de  France;  il  a  été  étudié 
ol  décrit  avec  soin  dans  dos  piihlicalions  spéciales.  Mais  il  ren- 
l'oiinc  iiu  cerlain  n()in[)io  do  (ahloaiiv  de  valeur  diverse  :  c'est 
de  quelques-uus  de  ces  tahlcaux  que  je  me  jjropose  de  vous 
.entretenir. 

On  fait  remarquer  aux  visiteurs,  dans  deux  chapelles',  une 
Adoration  des  mages  qui  serait  de  Philippe  de  Champaignc ,  et 
une  Annonciation  attribuée  à  Le  Brun;  c'est  même  par  là  que 
commence  habituellement  le  cicérone,  —  lorsqu'on  en  rencontre 
un,  —  noblesse  oblige. 

Par  malheur,  malgré  le  mérite  relatif  de  ces  toiles,  j'ai  le  regret 
de  constater  une  fois  de  plus  combien  il  est  prudent  de  se  tenir  en 
garde  contre  les  attributions  hasardées.  V Adoration  des  mages 
est  la  copie  d'un  des  tableaux  que  Champaigne  avait  peints  en 
\&2H  et  1020  chez  les  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques;  cette 
reproduction  consciencieuse,  mais  dont  l'ensemble  un  peu  uni- 
forme et  les  détails  sans  relief  rappellent  d'assez  loin  la  manière 
savante  et  les  qualités  maîtresses  du  peintre  favori  de  Richelieu, 
est  datée  de  1G3G  et  provient  de  l'église  de  la  Chapelle-Gauthier', 
collégiale  d'autrefois,  où  elle  est  restée  jusqu'en  18()3.  V Annon- 
ciation n'est  autre  qu'une  copie  de  Stella,  par  Jean  Senelle,  placée 
jadis  dans  la  chapelle  du  chevet  et  dont  il  est  fait  mention  dans 
V Histoire  du  diocèse  de  Meaux^  par  dom  Toussaint  Duplessis,  et 
dans  les  mémoires  manuscrits  laissés  par  le  docteur  Rochard, 
mort  en  17()9\  Cette  peinture  a  pris  une  teinte  noire  qui  nuit  à 
l'appréciation  des  détails. 

Xous  sommes  un  peu  loin  de  Philippe  de  Champaigne  et  de 
Le  Brun;  néanmoins  Jean  Senelle,  —  un  peintre  local  trop  oublié, 
—  avait  du  talent,  et  il  a  joui  d'une  certaine  renommée  au  dix- 
septième  siècle  pour  les  tableaux  de  piété.  Dans  les  chapelles  de 
Saint-Martin  et  de  Saint-Éloi  on  retrouve  quelques  autres  de  ses 

'  Chapelles  de  la  Visitation  p(  de  l'Annonciation. 

-  Commune  du  canton  de  .Alormant  (Seine-et-Marne).  —  Ce  tableau  était  un 
don  de  Xicolas  lignier,  conseiller  d'E(at,  qui  y  est  représenté  avec  Anne  de  Flé- 
celles,  sa  femme. 

^  Dom  Toussaint  Duplessis,  Hist.  de  l'église  et  du  diocèse  de  Meaux.  Paris, 
1731,  2  vol.  iu-i".  —  Les  manuscrits  de  Rochard  sont  conservés  à  la  biblio- 
thèque publique  de  la  ville  de  Aleaux. 
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œuvres;  les  panneaux  où  il  a  retracé  des  scènes  de  la  Vie  de  saint 
Martin  de  TourSj  et  surtout  sa  Mo)t  de  saint  Eloi,  sont  des  com- 
positions très  dignes  de  fixer  l'attention.  Saint  Eloi,  coiffé  de  la 
mitre  et  étendu  sur  un  lit,  est  d'un  grand  effet;  les  personnages 
présents,  et  en  particulier  sainte  IJathilde  avec  ses  enfants  age- 
nouillés, sont  parfaitement  groupés.  L'exécution  de  cette  toile  est 
1res  soignée;  malheureusement,  les  nettoyages  qu'elle  a  subis  ont 
fait  à  peu  près  disparaître  les  demi-teintes  et  affaibli  le  modelé 
des  figures. 

L'artiste  se  recommande  par  l'agencement  des  personnages,  par 
sa  façon  naturelle  de  draper,  par  l'animation  qu'il  savait  donner 
aux  scènes  qu'il  traduisait;  son  dessin  est  correct,  le  coloris,  sans 
être  brillant,  est  harmonieux  et  agréable,  la  lumière  et  les  ombres 
sont  habilement  distribuées.  On  peut  s'étonner  pourtant  de  re- 
trouver dans  ses  diverses  compositions,  et  avec  une  sorte  de  parti 
pris,  les  mêmes  physionomies  dépourvues  de  distinction  et  dont 
la  vulgarité,  sinon  la  laideur,  nuit  à  l'expression. 

Senelle  avait  peint  encore  pour  la  cathédrale  de  Meaux  plusieurs 
tableaux  qu'on  regrette  de  n'y  plus  voir  :  un  Saint  Fiacre  offert 
par  le  chanoine  Forgeât,  les  tableaux  d'autel  des  anciennes  cha- 
pelles de  Saiul-Jean,  de  Saint-Etienne  et  de  Saint-Sébastien,  une 
grande  composition  qui  décorail  la  chapelle  du  Saint-Sacrement, 
enfin  une  Descente  de  croix  «  fort  bonne  et  fort  dévole  >' ,  selon 
l'expression  du  Bénédictin  T.  Duplessis. 

Outre  les  sujets  que  nous  avons  cités,  ceux  qu'il  avait  abordés 
étaient  le  Martyre  de  saint  Sébastien,  une  Présentation,  un 
Saint  Etienne  et  Saint  Jean  prêchant  dans  le  désert. 

Ces  toiles  ont  disparu  en  même  temps  que  plusieurs  chapelles 
qui  rayonnaient  autour  du  chœur  et  que  deux  petits  autels  trans- 
formés en  1723,  lors  de  la  suppression  du  jubé'.  Le  saint  Jean- 
Baptiste,  du  moins,  n'est  pas  perdu;  il  a  été  relégué  dans  une  des 
salles  basses  et  voûtées  de  l'évêché.  C'est  une  bonne  peinture  sur 

'  Ce  jubé  datait  de  1563  ;  sa  suppression  a  fait  disparaître  aussi  les  dix-sept 
statues  qui  le  décoraient  et  étaient  attribuées  à  Germain  Pilon. 

Quant  aux  deux  tableaux  de  Senelle  placés  sur  les  petits  autels  du  jubé,  le  car- 
dinal de  Bissy  leur  substitua  un  Saint  Henri,  par  Hallk,  et  un  Sai7it  Faron,  de 
Restout;  ceux-ci  ont  disparu  à  leur  tour  en  1835,  avec  les  deux  autels  d'autrefois. 
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bois,  (l'iiuc  couleur  livs  vigoureuse;  la  sijinatuie    :    ■  .1.  Soueil, 
1G(>2  n,  prouve  que  Tartislo  lui-nuMno,  (jui  si<{iiait  liahituellement 


ue  respectail  guère  rorlliographe  de  son  nom,  écrit  un  peu  au 
hasard  par  ses  contemporains  sous  des  formes  variées  :  Sennel, 
Senel,  Snclle  et  Scnaille. 

De  ce  peintre  moldois  nous  connaissons  aussi  un  joli  tahlcau 
d'autel,  daté  de  l()ii  et  signé,  dans  une  église  de  village,  à  Saint- 
Hemy-la-Vanne,  arrondissement  de  Coulommiers;  il  représente  le 
Baptême  de  Clovis par  saint  Remy,  et  a  été  exécuté  à  la  demande 
de  (îabriel  Coquelet,  religieux  du  couvent  de  Chaage,  à  Meaux,  qui 
était  en  même  temps  prieur  de  Saint-Remy-la-Vanne. 

Enfin,  Senelle  a  travaillé  <à  Orléans,  où  il  a  décoré  des  dessus 
de  portes  au  palais  épiscopal  et  laissé  quelques  tableaux,  parmi 
lesquels  on  citait  au  dernier  siècle,  dans  la  chapelle  des  Corde- 
liers,  un  Saint  François  donnant  les  cordons  à  un  roij  et  chez  les 
Capucins,  VOuverture  du  tombeau  de  saint  François.  Ce  dernier 
ouvrage,  dit  M.  Anatole  de  Montaiglon,  se  trouve  maintenant  au 
Musée  d'Orléans,  et  il  est  remarquable.  Beauvais  de  Préau,  dans  ses 
notes  sur  VoWuche  {Essais  hist.  sur  Orléans ,  1778),  constate  qu'on 
l'attribue  quelquefois  à  Blanchard;  mais  la  manière  de  Blanchard 
est  bien  connue,  et  le  tableau  du  Musée  en  diffère  complètement. 

liBS  productions  et  la  manière  de  Senelle,  au  contraire,  ne  sont 
guère  connues;  sa  biographie  l'est  moins  encore. 

Par  l'examen  des  toiles  qui  ont  survécu  à  Meaux,  à  Saint-Remy, 
à  Orléans,  on  peut  apprécier  le  mérite  du  peintre,  tandis  qu'on 
ignore  sa  vie,  les  documents  faisant  défaut  pour  le  suivre  dans  sa 
carrière  artistique.  Il  n'est  donc  pas  superflu  de  recueillir  les 
moindres  renseignements  sur  son  compte. 

\é  à  Meaux  et  baptisé  à  l'église  Saint-Nicolas,  le  jeudi  15  jan- 
vier 1603,  il  était  fils  puîné  de  Jacques  Senelle  et  de  Jeanne  Bégin; 
le  prénom  Jean  lui  a  été  donné  par  Jean  Leroy  et  Barbe  Hacque- 
lin,  ses  parrain  et  marraine. 

Sa  famille  était  assez  nombreuse,  les  registres  paroissiaux  en 
font  foi.  Deux  oncles  paternels  du  futur  peintre,  Jean  et  Gédéon, 
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étaient  l'un  jardinier,  Taiitro  vitrier-verrier  dans  le  faubourg  Saint- 
Nicolas,  avant  1580;  il  avait  aussi  deux  tantes,  du  C(Mé  paternel  : 
Elisabeth,  mariée  à  Louis  Delestre,  laboureur  au  faubourg  Saint- 
Remy,  et  Marguerite,  mariée  à  Xicolas  Clarcellier,  un  nom  local 
qui  eut  de  la  réputation.  Dans  la  suite,  on  voit  une  nièce  du  peintre 
épouser  Etienne  Darche ,  bourrelier,  et  ses  neveux  exercer  la 
même  profession.  La  descendance  des  Senelle  se  perpétua  long- 
temps encore  dans  la  ville  de  Meaux,  toujours  de  condition  mo- 
deste, mais  cette  famille  était  alliée  dès  le  commencement  du 
dix-septième  siècle  à  des  prêtres  et  chanoines  de  la  cathédrale,  — 
les  Forgeât,  les  Clarcellier,  les  Boullongne,  —  ce  qui  explique 
sans  doute  les  commandes  de  tableaux  faites  au  peintre  meldois 
par  le  clergé  de  son  temps. 

Comment  le  second  fds  de  Jacques  Senelle  et  de  Jeanne  Bégin 
prit-il  le  goût  des  Arts,  et  sous  quel  maître  a-t-il  étudié"?  Il  serait 
difficile  de  l'établir.  Ce  qu'on  sait,  c'est  qu'il  épousa  vers  1630 
une  proche  parente  du  peintre  Valentin,  de  Coulommiers,  Mar- 
guerite de  Boullongne',  avec  laquelle  il  a  résidé  tour  à  tour  à 
Meaux  et  à  Paris,  selon  les  exigences  de  ses  occupations. 

Marguerite  donna  au  peintre  sept  enfants  au  moins,  dans  l'espace 
de  vingt  ans,  et  il  est  à  noter  que  six  sont  nés  dans  la  capitale.  Jal 
a  pris  soin  de  nous  en  instruire.  Senelle  logeait  rue  Grenier-Saint- 
Lazare  quand  Jean,  son  premier  fils,  reçut  le  baptême  le  7  avril 
1033,  à  Saint-Xicolas  des  Champs;  puis  vinrent  Aicolas,  baptisé  à 
l'église  Saint-Jean  en  Grève  le  2  juillet  1638,  avec  le  peintre 
Nicolas  du  Chastel'  pour  parrain;  —  Marie,  baptisée  à  Saint- 
Eustache  le  14  décembre  1644,  après  avoir  été  ondoyée  au  logis 
paternel,  rue  du  Mail;  —  Valentin,  baptisé  le  9  mai  1646,  — 
André,  le  18  août  KJi",  —  et  enfin  Jean  II,  baptisé  le  '21  no- 
vembre 1653,  à  Saint-Roch. 

Dans  ces  derniers  actes  le  peintre  meldois  est  qualifié  «  peintre 
ordinaire  du  Roy  >;  ;  il  changeait,  comme  on  voit,  assez  fréquem- 

'  On  a  dit  une  sœur.  ]\Iais  jiisfju'ici  les  recherches  dans  les  registres  de  la 
paroisse  Saint-Denis  de  Coulommiers  n'ont  fait  connaître  que  deux  frères  du 
peintre  Valentin  de  Boullogne,  —  Jean  et  Jacques,  —  et  une  sœur  prénommée 
Marie,  née  le  28  août  1599,  puis  mariée  à  Xicolas  Martin. 

-  \'ous  avons  retrouvé  ce  Nicolas  du  Chaste!  dans  les  registres  de  baptêmes 
d'Avon-Fontainebleau,  où  il  est  qualifié  »  parisien,  peintre  et  sculpteur  »  ,à  la  date 
du  13  octobre  1630. 
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iiU'iil  de  logement  et  iulmiio  de  (|iiaiiier  lorscjn  il  Irav.iillail  à 
Paris.  Kntre  les  années  l(i;{.'{  el  IG'.iH,  et  encore  de  Mil?  a  l(;:>(),  il 
était  revenu  habiter  Meanx,  oii  très  probaidenient  il  eut  son 
se|ilième  enfant,  —  un  fils  prénommé  l'ierre,  dont  Jal  n'a  pas 
trouvé  le  baptistère  à  Paris.  (l'est  ainsi  (ju'il  figure  comme  témoin 
dans  une  procédure  instruite  en  Ki.'JGà  la  prévôté  de  Meaux,  et  (|uc 
sou  domicile  est  iiidi(|ué  rue  et  [)ar()isse  Saint-Hemy  de  celle  ville; 
d'autre  part,  un  acte  de  baptême  du  "JS  juin  l(iVJ,  tiré  des  l'egis- 
tres  de  la  même  paroisse,  atteste  (|u'il  y  résidait  encore.  Voici  le 
te.xte  de  cet  acte  : 

.1  Le  28' juing  (KJVJ)  a  esté  baptizé  Didier  Durant,  fils  de  Didier 
"  Durant  et  de  (Juillemette  Hoitel;  le  parin  Jean  Urbain,  apoticaire 
tt  demeurant  à  .\Ieaulx,  la  marrène  Margueritte  de  Bouloigne, 
«  femme  de  Jean  Senelle,  peintre  ordinaire  du  Koy,  y  demeurant, 
li  et  baptizé  par  moi  soubzsigné  en  l'absence  de  M.  le  curé.  — 
«  Signé  :  Margeritte  de  BouUoine,  J.  Urbain,  de  Mouronval.  - 

Puisqu'on  est  réduit  aux  conjectures  sur  les  commencements  de 
notre  artiste,  il  serait  permis  de  supposer  qu'il  connut  dans  sa  jeu- 
nesse Valentin  de  Boullognc,  dont  il  devait  plus  tard  épouser  la 
parente,  et  qu'il  a  pu  profiter  de  ses  conseils;  il  faut  remarquer 
pourtant  qne  leurs  rapports  n'auraient  été  que  de  courte  durée,  car 
Le  Valentin,  parti  jeune  de  Coulommiers,  était  déjà  en  ICrUi  à 
Rome,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  l(33-i. 

AJais  Senelle  se  trouva  certainement  en  relation  avec  Cotelle  le 
père,  avec  Henri  Cbéron,  qui  fut  de  l'Académie,  avec  Desrogers, 
Louis  IJérain  et  Jean  Garnier,  peintres  meldois  comme  lui  et  ses 
contemporains,  bien  qu'il  i'ùt  (]uelquc  peu  leur  aîné. 

La  lirie  meldoise  a  encore  produit  à  la  même  époque  plusieurs 
autres  peintres,  comme  Lemaire-Poussin  (de  Dammartiu-sur-Ti- 
geaux)  et  Etienne  Villequin  (de  Ferrières)  ;  Pierre  Janvier,  mort 
curé  de  Saint-Thibault  de  Meaux  le  21  avril  1(389  ' ,  avait  lui-même 
abordé  la  peinture  historique,  —  sans  aucun  succès,  il  est  vrai,  — 
avant  de  se  faire  prêtre.  Si  on  laisse  de  C(Mé  ce  dernier,  qui  abaa- 

•  Pierre  Janvier,  né  à  Meaux  le  20  juin  1618,  était  tils  Je  médecin;  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  à  trente  ans  et  a  été  curé  de  Crégy  et  de  Saint-Thibault.  On 
conserve  à  la  Bibliothèque  publique  de  Meaux  sept  volumes  de  Mémoires  manu- 
scrits dont  il  est  l'auteur. 
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donna  la  carrière,  ainsi  que  Jean  Garnier,  dont  on  connaît  les  débuts 
un  peu  plus  tard  à  Paris,  il  nous  reste  encore  un  groupe  de  six  ou 
sept  élèves-peintres  du  pays  meldois,  qui  s.'est  formé  dans  une  pé- 
riode de  quinze  ans,  de  1620  à  1635,  et  c'est  une  particularité 
qu'on  ne  retrouve  ici  à  aucune  autre  époque.  N'est-il  pas  vraisem- 
blable que  cette  vocation  simultanée  de  fils  d'artisans  et  de  labou- 
n'urs  dut  être  provoquée  par  le  séjour,  dans  le  pays  même,  au 
temps  de  Louis  XIII,  d'un  maître  resté  inconnu,  inspirant  le  goût 
des  arts  et  attirant  à  lui  des  adeptes?  Autrement,  toutes  ces  fa- 
milles, aussi  peu  fortunées  qu'elles  étaient  étrangères  aux  Beaux- 
Arts,  eussent-elles  songé  pour  ainsi  dire  à  la  fois  à  envoyer  leurs 
fils  au  loin,  au  prix  de  lourds  sacrifices,  tenter  le  succès  dans  une 
carrière  difficile,  oîi  l'avenir  apparaît  souvent  fort  incertain? 

Eh  bien,  ce  maître  pourrait  être  Mathieu  de  Beaubrun  fils, 
peintre  du  Roi  et  concierge  garde-meubles  au  château  royal  de 
Alontceaux,  près  Meaux.  Précisément,  il  succéda  en  1621  dans  la 
conciergerie  de  Montceaux  à  Nicolas  de  Lyvet,  qui  avait  épousé  la 
veuve  de  Mathieu  de  Beaubrun,  père,  et  c'est  en  1635  qu'il  dispa- 
raît pour  faire  place  à  sa  fille  Elisabeth. 

Alors  aussi  la  série  des  jeunes  Meldois  qui  se  destinent  à  la  pein- 
ture est  définitivement  close. 

Mais  n'insistons  pas  davantage  sur  cette  hypothèse,  qu'un  docu- 
ment inattendu  éclairera  peut-être  un  jour,  et  revenons  à  Jean 
Senelle. 

Cotelle  et  Chéron  avaient  quitté  Meaux  de  bonne  heure,  pour 
n'y  plus  reparaître;  Senelle,  bien  qu'il  eût  travaillé  à  Paris  à 
diverses  reprises,  fut  le  dernier  à  abandonner  définitivement  la 
Brie,  —  vers  1652,  au  moment  où  ce  pays  souff'rait  des  troubles 
de  la  Fronde.  C'est  alors  qu'il  dut  se  diriger  vers  Orléans,  avant  de 
retourner  dans  la  capitale  et  de  se  fixer  sur  la  paroisse  Saint-Merry, 
où  il  finit  ses  jours  —  très  probablement,  car  on  n'est  pas  fixé  non 
plus  sur  le  lieu  et  la  date  de  sa  mort. 

Nous  savons  cependant,  toujours  grâce  au  précieux  Dictionnaire 
critique  de  Jal,  qu'en  1671  Senelle  et  sa  femme  n'existaient  plus, 
et  que  leur  fils  Pierre,  —  le  seul  dont  on  ignore  la  date  de  nais- 
sance, le  seul  aussi  dont  on  connaisse  le  sort,  —  était  sculpteur  et 
se  mariait  à  Paris,  à  l'église  Saint-Benoist  ;  c'est  ce  qui  résulte  de 
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l'acte  suivant,  copié  sur  les  ro<jistres  dp  cette  paroisse  :  «  Pierre 
«  Senaille,  sculpteur,  (ils  de  deffuucts  Jean  Senaillesct  Margueritte 
•  Houlo<}ne,  de  la  paroisse  Sainl-.VIédèric,  et  Marie-Françoise  Cou- 
>.  vreur,  fille  de  delluncts  Jean  (louvreiir  et  Marie  Cauinonf...  ont 
u  été  mariez  le  24  mai  1071 .  » 

Devenu  veuf  dix  ans  plus  tard,  ce  sculpteur  convolait  en  se- 
condes noces  le  il(\  décembre  1()82  avec  Jeanne-Françoise  Tonlieu, 
âgée  de  trente-deux  ans,  dont  il  eut  d'abord  une  fille  en  dé- 
cembre H)8r),  puis  un  (ils  — Jules  —  qui  avait  pour  parrain,  le 
()  mars  KJÎM,  à  l'église  Saint-Cosme,  Jules  Hardouin  .\Fansart'. 
Pierre  Senelle,  qualifié  alors  "  M"  sculpteur» ,  travaillait  sans  doute 
s(uis  les  ordres  du  célèbre  architecte. 

\ous  avons  cité  tout  à  l'heure  le  peintre  Desrogers.  Comme  Jean 
Senelle,  ilont  il  n'avait  pourtant  ni  le  dessin  correct  ni  la  sûreté  de 
pinceau,  il  a  travaillé  aussi  pour  la  cathédrale  de  sa  ville  natale. 
On  y  voit  encore  une  Nativité,  toile  de  moyenne  grandeur,  exé- 
cutée par  lui  d'après  Vouet,  et  dans  laquelle  les  Meldois  du  dix- 
septième  siècle  distinguaient  les  portraits  de  quelques  concitoyens  : 
les  frères  Claude  et  Pierre  Devernon,  chanoines;  le  curé  Janvier, 
alors  vicaire  de  Crégy.  Ce  dernier  est  représenté  en  berger,  la 
pannetière  sur  l'épaule.  Quant  aux  chanoines  Devernon,  ce  sont 
eux  qui  avaient  commandé  le  tableau  pour  orner  la  chapelle  Saint- 
Georges,  d'où  il  n'a  pas  été  déplacé  depuis. 


II 

Mais  le  véritable  ornement  de  la  cathédrale  de  Meaux  consiste 
en  onze  grandes  peintures  qui  garnissent  la  nef  depuis  l'entrée 
jusqu'au  chœur  et  le  bas-côté  du  midi-. 

'  Serait-ce  ce  Jules  Senelle  que  nous  retrouvons,  à  vingt  et  un  ans,  «  sculp- 
teur en  marbre  et  bourgeois  de  Paris  i,  dans  un  acte  de  baptême  de  la  paroisse 
de  Lissy  (canton  de  Brie-Comte-Robert)  à  la  date  du  17  avril  1712? 

-  Six  de  ces  grandes  toiles,  encastrées  dans  une  boiserie  plutôt  qu'encadrées, 
se  trouvent  dans  le  chœur  même  de  la  cathédrale,  et  l'on  a  demandé  déjà  qu'elles 
fussent  placées  dans  une  autre  partie  du  monument.  «  Malgré  leur  beauté,  dit 
M.  Le  Blondel,  elles  contribuent,  avec  les  stalles  trop  élevées  et  les  deux  ouver- 
tures latérales  peintes  en  marbre  rouge,  à  détruire  l'harmonie  et  les  lignes  si 
pures  de  l'architecture  du  sanctuaire,  d 
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Ici  encore  ce  sont  des  copies,  mais  d'une  incontestable  valeur  et 
précieuses  à  plus  d'un  titre. 

Xeuf  d'entre  elles  reproduisent  des  carions  de  Raphaël,  modèles 
de  tapisseries  de  haute  lisse  exécutées  à  Arras  de  1514  à  1518, 
sous  la  direction  de  Van  Orlay,  pour  le  compte  du  pape  Léon  X, 
Jean  de  Médicis. 

Ces  dessins,  ces  tapisseries,  méritent  bien,  eux  aussi,  un  court 
historique;  et,  en  ouvrant  cette  parenthèse,  nous  n'abandonnons 
pas  notre  sujet,  puisqu'il  s'agit  de  connaître  les  origines,  les  anté- 
cédents —  si  l'on  peut  ainsi  dire  —  des  tableaux  qui  se  trouvent 
à  Meaux. 

La  suite  des  cartons  originaux  des  «  Actes  des  Apôtres  »  dont  il 
est  question  ici,  se  composait  originairement  de  douze  pièces,  mais 
elle  était  déjà  incomplète  en  1540,  lorsqu'elle  passa  d'Arras  en 
Angleterre.  Par  une  négligence  qu'explique  la  mort  presque  simul- 
tanée du  peintre  et  de  Jean  de  llédicis  (1520-1521),  jointe  au  peu 
d'intérêt  que  le  successeur  de  ce  pontife  accordait  aux  arts,  les  car- 
tons des  tapisseries  d'Arras,  —  des  Arrazzi,  comme  on  les  appelle, 
—  étaient  restés  en  Flandre  sans  que  personne  songeât  à  leur 
conservation;  ils  avaient  été  découpés  par  bandes  pour  la  commo- 
dité du  travail  des  hauts  lissiers  et  abandonnés  ensuite  dans  un  coin 
de  la  manufacture  de  Van  Orlay.  On  assure  même  que  quelques- 
uns  ont  servi  d'enseigne  à  la  fabrique,  exposés  en  plein  air,  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée;  ainsi  s'expliquerait  aisément  la  perte 
de  cinq  des  douze  carions  primitifs.  C'est  Rubens,  passant  à  Arras, 
qui  remarqua  ces  dessins  découpés  par  bandes,  les  signala  au  roi 
d'Angleterre  Charles  I"  et  les  lui  fit  acheter  pour  le  Musée  royal. 
Bientôt  après,  une  révolution  ayant  éclaté,  le  Musée  fut  sacrifié  et 
les  œuvres  qui  s'y  trouvaient  s'en  allèrent  à  l'encan.  Les  cartons, 
dédaignés  par  les  amateurs  britanniques,  étaient  mis  à  prix  a 
300  livres  sterling,  quand  Cromvi/el  eut  l'heureuse  pensée  de  cou- 
vrir l'enchère  pour  les  conserver  à  sa  nation.  Jacques  P""  put  ainsi 
les  faire  reproduire  en  tapisserie  à  sa  manufacture  de  Morlake,  le 
peintre  W.  Cookc  les  restaura,  et  leur  conservation  fut  longtemps 
assurée  dans  la  galerie  d'Hamptoncourt.  Plus  tard,  on  les  transporta 
à  Londres,  où  ils  se  trouvent  encore. 

Ce  ne  sont  pas,  comme  la  plupart  des  modèles  destinés  aux  ta- 
pissiers, de  simples  dessins  au  crayon  noir  sur  papier  gris  ou  blanc; 
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KapliiH'l  les  avail  coloriés  avec  soin,  cl  ceux  qui  oxislenl  cucoïc,  — 
véritables  peintures  à  la  détrempe,  encastrées  dans  les  boiseries  du 
liusée  de  Kensin<;toii,  —  produisent  absolument  refCet  de  fresques. 
Le  maître,  a  dit  un  biographe',  comprenant  la  tàclic  que  lui  impo- 
sait le  voisinage  des  clicfs-d'o'uvrc  de  .\Iicbel-Ang<.',  s'était  ellorcé 
d'introduire  dans  la  composition  de  ces  modèles  une  grandeur  de 
style  qui  ne  le  cédât  en  rien  à  la  majesté  de  son  rival. 

Quant  aux  douze  premières  tapisseries  exécutées  à  Arras,  en 
laine,  soie  et  or,  sur  ces  cartons  ori<;inaux,  elles  ont  éprouvé  aussi 
leurs  vicissitudes.  Jean  de  Médicis  les  avait  payées  70, ()()()  écus 
d'or.  Exposées  le  20  décembre  1519  dans  la  chapelle  Sixtine,  elles 
avaient  été  placées  ensuite  dans  les  loges  ou  galeries  du  Vatican; 
pillées  lors  du  sac  de  Rome  en  1527,  les  superbes  tentures  ont  été 
retrouvées  et  acquises,  les  unes  en  Flandre,  les  autres  à  Lyon,  par 
le  connétable  Anne  de  Montmorency,  qui  les  restitua  au  Pape 
en  1555.  Elles  devaient  être  enlevées  de  nouveau  en  I78D,  et  cette 
fois,  quand  on  les  revit  à  Gênes,  il  en  manquait  deux  :  Pie  VII  fit 
racheter  celles  qui  restaient,  en  1808. 

C'est  dans  les  galeries  du  Vatican,  et  d'après  les  Arrazzi,  que 
neuf  des  grands  tableaux  de  la  cathédrale  de  Aleaux  ont  été  peints 
au  dix-septième  siècle  par  les  premiers  élèves  de  l'Académie  de 
France  à  Rome. 

Louis  XIV  venait  d'acquérir  la  maison  des  Gobelius  pour  la 
transformer  en  manufacture  royale  des  meubles  et  tapisseries  de 
la  couronne,  lorsque  Colbert  lui  inspira  le  désir  de  se  procurer 
ces  copies  de  Raphaël,  qui  devaient  être  d'excellents  modèles  pour 
les  hauts  lissiers  parisiens. 

On  sait  comment  le  6  janvier  166G,  sur  la  proposition  de 
Charles  Errard,  le  monarque  créait  à  Rome  une  Ecole  de  pein- 
ture, sculpture  et  architecture;  on  sait  aussi  que,  deux  mois  plus 
tard,  douze  jeunes  peintres  partaient  pour  l'Italie,  sous  la  direct 
tion  d'Errard,  et  inauguraient  cette  Ecole,  institution  féconde 
qui  allait  briller  et  ne  faire  qu'une  avec  l'Académie  royale  de 
Saint-Luc. 

'  M.  ICmcst  Breton,  Xotice  sur  Raphaël. 
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Les  élèves  entretenus  par  Louis  XIV  se  mirent  à  copier  les 
Arrazzi  ;  ils  y  travaillèrent  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  1672,  et  dès  le 
11  février  1070  le  duc  de  Chaulnes,  ambassadeur,  pouvait  écrire  à 
Colbert  :  "  Je  vis,  il  y  a  quelques  jours,  les  copies  que  les  peintres 
du  Roy  ont  faites  des  tapisseries  sur  les  dessins  de  Raphaël.  C'est 
un  travail  qui  a  été  exécuté  en  perfection  et  l'on  en  tirera  plusieurs 
avantages  :  le  premier,  que  le  Roy  pourra  avoir  de  plus  belles 
tapisseries  que  celles  qui  sont  icy  ;  le  deuxième,  que  les  tableaux 
seront  un  bel  ornement  partout  où  l'on  voudra  les  mettre;  et  le 
troisième,  que  ce  sera  une  École  pour  les  peintres,  où  ils  pourront 
beaucoup  profiter  ' .  » 

Le  24  février  1673,  Culbert  mande  à  Charles  Errard  :  "  Je  suis 
bien  ayse  que  les  tableaux  de  tapisserie  des  enfans  (élèves),  de 
Raphaël,  soient  achevés;  prenez  bien  garde  de  les  envoyer  seure- 
ment  à  Marseille,  à  l'adresse  de  M.  Arnoul,  intendant  général  des 
galères.  »  Il  est  question  dans  cette  lettre  de  plusieurs  des  élèves 
pensionnaires  du  Roi,  —  de  Langlois,  Rabou,  Bon  Boulogne, 
Mosnier. 

Pendant  vingt-cinq  ans  les  tapissiers  des  Gobelins  copièrent  ces 
toilesvenues  de  Rome  -  ;  puis  celles-ci,  reléguées  au  garde-meubles 
avec  beaucoup  d'autres,  y  restèrent  longtemps  oubliées.  C'est  de  là 
qu'ont  été  tirés  les  grands  tableaux  qui  sont  à  Meaux  :  neuf  copies 
des  Arrazzi  et  deux  reproductions  des  fresques  peintes  dans  la 
chapelle  Saint-André  du  couvent  de  Saint-Grégoire  le  Grand,  par 
le  Guide  et  le  Dominiquin. 

La  plupart  des  ouvrages  imprimés  contenant  quelques  détails 
sur  l'église  Saint-Etienne  de  Meaux  rapportent,  d'après  la  tradi- 
tion, que  neuf  de  ces  tableaux'  ont  été  donnés  vers  1755  à  M.  de 
Fontenilles,  évèque,  parle  roi  Louis  XV;  pour  être  absolument 
exacte,  l'indication  doit  être  précisée  davantage. 

M.  de  La  Roche  de  Fontenilles,  qui  était  en  même  temps 
premier  aumônier  de  Madame  Adélaïde,  fille  du  Roi,  avait  obtenu 
non  seulement  neuf  tableaux  pour  l'ornementation  de  sou  église, 

1  Corresp.  de  Colbert,  publiée  par  M.  Pierre  Clément,  t.  V,  p.  344. 
-  On  a  perdu  la  trace  des  tapisseries  exécutées  à  cette  époque. 
3  Mgr  Aug.  Allou  fait  exception;  dans  sa  Chronique  des  évéques  de  Meaux 
(1876,  p.  124),  il  menlionne  onze  tableaux. 
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mais  douze,  et  cela  an  coiuim'uccnu'nt  de  raiinée   1752,  ainsi   (iiie 
le  constate  le  récépissé  snivaut  '  : 

.<  Etat  des  tableanx  ([ne  Sa  Majesté  a  donnés  à  Monseigneur  île 
Foiitenilles,  évèque  de  iVIeanx,  et  (pii  Iny  ont  été  remis  par 
M.  Bailly,  «jarde  général  des  tableanx  de  la  conroune,  selon  les 
ordres  qu'il  en  a  reçus,  montant  au  nombre  de  dou/c  tableaux  des 
Actes  des  apôtres,  destinés  et  donnés  pour  la  cathédrale  de 
Meaux. 

1.  Un  tableau  représentant  saint  André  conduit  au  supplice, 
hauteur  12  pieds  2  pouces  1/2,  sur  10  p.  2  p. 

2.  Un  tableau  représentant  le  martyre  de  saint  André,  hauliMir 
12  pieds  3  pouces,  sur  IS  p.  ,")  p. 

3.  Un  tableau  représentant  la  mort  d'Ananie  et  de  Sapliire, 
hauteur  10  pieds  2  pouces  12  sur  15  p.  7  p. 

•4.  Un  tableau  représentant  saint  Paul  prêchant  dans  Athènes, 
hauteur  10  pieds  5  pouces  1/2  sur  12  p.  5  p. 

5.  Un  tableau  représentant  saint  Paul  déchirant  ses  vêlements, 
hauteur  10  pieds  5  pouces  1/2  sur  15  p. 

6.  Un  tableau  représentant  le  martyre  de  saint  Etienne,  hauteur 
10  pieds  5  pouces  1,2  sur  10  p.  5  p. 

7.  Un  tableau  représentant  Notre-Seigneur  donnant  les  clefs  à 
saint  Pierre,  hauteui'  10  pieds  5  pouces  1/2  sur  14  p.  11  p.  1/2. 

8.  Un  tableau  représentant  Noire-Seigneur  prêchant  avec  les 
apôtres,  hauteur  10  pieds  5  pouces  1/2  sur  11  p.  9  p. 

9.  Un  tableau  représentant  la  conversion  de  saint  Paul,  hauteur 
10  pieds  5  pouces  1/2  sur  15  p.  1  p. 

10.  Un  tableau  représentant  saint  Philippe  qui  guérit  un 
estropié,  hauteur  10  pieds  5  pouces  1/2  sur  15  p.  8  p. 

11.  Un  tableau  représentant  saint  Paul  convertissant  le  proconsul 
Sergius  ;  hauteur  10  pieds  5  pouces  1/2  sur  16  p.  2  p. 

12.  Un  tableau  représentant  Notre-Seigneur  crucifié  entre  deux 
larrons  ;  sur  le  devant,  la  vierge  entourée  d'autres  femmes  qui  la 
consolent.  Ce  tableau  est  du  Tintoret  et  dans  sa  bordure  dorée  ; 
hauteur  4  pieds  1/2  sur  8  p. 

'  L'original  fait  partie  de  la  collection  de  l'auteur.  — Quelques  années  aupara- 
vant, Louis  XV  avait  déjà  donné  à  M.  de  Fonteuilles  son  portrait  en  pied,  qui 
existe  encore  à  l'éuèché. 
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J'ay  reçu  de  M.  Bailly,  garde  général  des  tableaux  du  Roy,  les 
douze  (ableaux  mentionés  dans  le  présent  estât. 

A  Paris,  le  quinze  mars  mil  sept  cent  cinquanle-deux. 

-j-  A.  R.  Evesque  de  Meaux.  » 

Les  indications  de  ce  récépissé  doivent  être  modifiées  sur  cer- 
tains points,  mais  disons  d'abord  que  le  Christ  du  Tintoret,  le  seul 
des  douze  tableaux  offerts  par  Louis  XV  qui  fût  une  œuvre  origi- 
nale et  encadré  lors  de  l'envoi,  est  aussi  le  seul  qui  ne  figure  plus 
dans  la  cathédrale  ' . 

L'énoncé  du  sujet  du  tableau  n"  5  a  été  ainsi  reclifié  par 
Mgr  Allou,  dans  l'intéressante  monographie  qu'il  a  donnée  de  son 
église  :  Saint  Paul  et  saint  Barnabe  à  Lystres;  le  n"  10  repré- 
sente, non  pas  saint  Philippe,  mais  Saint  Pierre  et  saint  Jean  gué- 
rissant un  boiteux  à  la  porte  du  temple;  enfin,  le  sujet  du  n"  11 
est  en  réalité  Saint  Paul  frappant  d'aveuglement  le  Juif  Elymas. 

Aucune  des  copies  de  Raphaël-  n'est  signée,  mais  on  paraît 
fondé  il  les  attribuer  à  Michel  Corneille,  à  Pierre  Mosnier,  à  Bon 
Boulogne  et  à  François  Verdier,  entretenus  à  Rome  avant  1673. 
L'avis  de  l'abbé  Macquin  sur  ce  point,  dans  VEncyclopédie  de 
Londres,  a  été  partagé  depuis  par  M.  Adrien  de  Longpérier,  par 


'  Malgré  les  différences  qui  existent  dans  l'énoncé  du  sujet  et  même  dans  les 
dimensions  de  la  toile,  c'e.'t  ce  tableau  du  Tintoret,  placé  à  l'origine  dans  les 
appartements  de  révêché,  qui  a  motiyé  l'ordre  ci-après  adressé  par  le  Roi  au 
chapitre  de  la  cathédrale,  après  la  mort  de  M.  de  Fonlenilles  : 

I  Le  Roy  a  ordonné  et  ordonne  que  le  tableau  de  6  pieds  de  haut  sur  8  pieds 
2  pouces  de  large,  avec  son  cadre  uni  doré,  représentant  une  Descente  de  croix, 
et  trouvé  parmy  les  effets  inventoriés  du  sieur  de  Fontenilles,  évêque  de  Meaux, 
soit  remis  au  chapitre  de  la  cathédrale,  à  qui  Sa  Majesté  l'a  donné  pour  être 
placé  dans  leur  église,  et  sans  que  ledit  chapitre  puisse  jamais  en  disposer  autre- 
ment, sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Ordonne  encore  Sa  Majesté  que  le  pré- 
sent ordre  sera  enregistré  dans  les  registres  capitulaires  dudit  chapitre  et  au 
greffe  de  l'officialité,  pour  être  exécuté  dans  tous  les  tems  sans  aucune  inter- 
prétation. 

a  Fait  à  Versailles  le  seizième  jour  du  mois  d'avril  1759.  Lotis,  j 

Le  chapitre  fit  enregistrer  la  lettre  du  29  avril  et  placer  le  tableau  dans  la 
cathédrale.  Les  douze  toiles  s'y  trouvaient  encore  réunies  en  1794'. 

-  ]V°*  3  à  11  du  récépissé  de  M.  de  Fontenilles.  — Nous  avons  dit  que  le  Musée 
de  Kensington  ne  possède  plus  que  sept  des  cartons  originaux  de  Raphaël;  on 
a  perdu  notamment  le  Martyre  de  saint  Etienne  et  la  Conversion  de  saint  Paul, 
dont  les  reproductions  sont  à  Meaux. 
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M.  Charles  .llaillol,  qui  a  restauré  plusieurs  de  ces  lalileau.v  en 
185i,  et  par  llgr  Allou'. 

Dans  le  Martyre  de  saint  K  tienne,  dans  Saint  Paul  frappant 
Kli/mna  (l'arciif/lenientj  dans  Jcsns-Christ  donnant  les  cle/s  à 
saint  Pierre,  nous  croyons  reconnaître  la  corrcclion  du  dessin  el 
le  coloris  de  Michel  Corneille  ;  l'artiste  y  manifeste  déjà,  pour  les 
tODS  de  clair-ohscnr,  le  gont  qu'il  puisait  dans  l'étude  des  Carra- 
ches  noircis  par  le  temps.  F-a  Mort  d'Ananir,  la  Conrersion  de 
saint  Paul,  Saint  Pierre  et  saint  Jean  t/uerissant  un  boiteux. 
Saint  Paul  et  saint  Barnabe  à  Lystres,  dénotent  l'ardeur  et  la 
précoce  facilité  de  Mon  Houlojjne,  s'atlachant  moins  au  liui  qu'à 
l'ajrément  du  coloris.  Saint  Paul  à  Atitcnes,  qui  a  poussé  un 
peu  an  noir,  doit  être  de  Pierre  Mosnier,  de  IJlois;  enfin,  la  Pêche 
miraculeuse  serait  de  Verdier,  élève  de  Le  IJrun. 

Ces  toiles  sont  d'im  mérite  inégal,  et  plusieurs  ont  souffert  de 
restaurations  inhabiles.  Si  l'on  avait  à  faire  un  choix,  il  se  porte- 
rait sur  quatre  des  copies  attribuées  k  Michel  Corneille,  à  Mosnier 
et  à  Boulogne.  Jésus  donnant  les  clefs  à  saint  Pierre  et  Saint  Paul 
à  Athènes  sont  aussi  remarquables  par  la  correction  du  dessin 
que  par  la  couleur;  dans  le  Juif  KUjmas  les  effets  de  clair-obscur 
sont  rendus  avec  un  grand  art,  et  le  Saint  Paul  à  Lystres  a  des 
parties  superbes  qui  font  oublier  le  sacrificateur,  dont  la  gaucherie 
prête  à  la  critique. 

Nous  n'entendons  pas  dire  par  là  que  les  autres  toiles  soient 
indignes  de  la  place  d'honneur  qu'elles  occupent;  les  retouches 
fâcheuses  de  la  Lapidation  de  saint  Etienne  et  de  Saint  Pierre  et 
saint  Paul  guérissant  un  boiteux,  les  tons  invraisemblables  des 
personnages  de  la  Pèche  miraculeuse  et  de  la  Mort  d'Ananie  nui- 
sent à  ces  œuvres,  qui  ne  dénotent  pas  moins  un  talent  que  le 
travail  et  l'expérience  devaient  développer. 

Ces  tableaux,  exécutés  pour  les  tapissiers  de  Louis  XIV,  devaient 
servir  encore  de  nos  jours  à  leurs  successeurs.  En  1830,  l'Etat  en 

*  L'abbé  Macquin,  amateur  de  peinture,  qui  a  vécu  en  Angleterre  à  partir 
de  1791,  a  donné  une  Notice  sur  Meau.v  dans  \' Encyclopédie  de  Londres, 
en  1815.  —  Adr.  de  Loxgpérier,  art.  Meaux  dans  {'Histoire  des  villes  de 
France,  1845.  —  .Auguste  Allou,  Notice  liislor.  et  descript.  sur  la  cath.  de 
Meau.r,  2'^  éd.,  1871,  in-S".  —  Ch.  Maillot,  Recherches  sur  les  tableaux  du 
chœur  de  la  cath.  de  Meaux  (notice  autographiée,  1855),  petit  in-4<»  de  8  p. 
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emprunta  six,  qui  sont  restés  aux  Gobelins  pendant  plus  de  vingt 
ans;  c'est  au  moment  de  leur  restitution  à  la  cathédrale  que 
M.  Cil.  Maillot  fut  chargé  de  les  réparer,  et  il  assista  ensuite  à  leur 
remise  en  place  dans  les  derniers  jours  de  1854. 

Il  nous  reste  à  parler  des  deux  copies  du  Guide  et  du  Domini- 
quin,  qu'on  voit  sous  les  tours  et  qui  complètent  l'ornementation 
magistrale  de  la  nef.  On  n'a  aucune  donnée  sur  leurs  auteurs,  — 
car  elles  ne  sont  évidemment  pas  de  la  même  main.  Elles  rendent 
bien  le  faire  des  deux  maîtres  italiens,  qui  avaient  rivalisé  de  zèle 
pour  décorer  le  couvent  de  Saint-Grégoire  de  Rome  du  Martyre  de 
saint  André  :  le  Dominiquin  montrant  plus  de  profondeur  et  de 
naturel,  le  Guide  affirmant  sa  supériorité  dans  la  composition, 
l'élégance  et  le  coloris.  Le  dernier  a  représenté  saint  André  conduit 
au  supplice  et  se  prosternant  à  la  vue  de  la  croix  sur  laquelle  il 
doit  consommer  son  martyre;  dans  la  composition  du  Dominiquin, 
saint  André  est  dépouillé  de  ses  vêtements  et  étendu  sur  une  table 
pour  y  être  flagellé. 

Le  copiste  de  la  flagellation  s'est  montré  d'une  rare  habileté; 
son  œuvre  se  recommande  par  l'ampleur  du  dessin,  le  modelé  des 
figures  et  une  expression  saisissante.  Si  le  coloris  semble  un  peu 
monotone,  on  est  frappé  par  la  justesse  du  mouvement  et  la  vie  de 
tous  les  personnages,  depuis  le  bourreau  qui  lie  les  pieds  du 
martyr  jusqu'au  vétéran  romain  qui  repousse  la  foule. 

L'artiste  a  eu  grand  tort  de  ne  point  signer,  car  il  n'a  peut-être 
rien  produit  de  plus  beau. 

La  seconde  fresque  est  rendue  avec  moins  de  succès;  cette  toile 
pourrait  bien  être  encore  de  Bon  Boulogne,  très  entendu,  dès  l'âge 
de  vingt-deux  ans,  à  snisir  la  touche  du  Guide. 


III 

lu  instant,  en  1794,  la  ville  de  \Ieaux  put  craindre  de  voir  dis- 
paraître les  grands  tableaux  de  sa  cathédrale. 

La  Commission  temporaire  des  arts,  créée  au  sein  de  la  Conven- 
tion, venait  de  faire  enlever  de  l'église  de  Mitry,  sous  prétexte 
d'humidité,    Y  Annonciation  d'Eustache  Lesueur  qu'on   retrouve 
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maintenant  au  liOiivre;  des  délégués  avaient  parcouru  la  Hric  à  la 
liàtc,  notant  sur  leur  passage  les  principaux  objets  d'art  ou  d'anti- 
quité, signalant  ceux  qu'il  conviendrait  «  de  tirer  de  l'obscurité  ' . 

Tliihaudeau,  président  de  cette  Coinniission,  réclama  aux  admi- 
nistrateurs du  district  de  .\Ieaux,  le  '2H  l'rimaire  an  III,  l'envoi 
^l'une  épée,  d'un  bouclier  et  d'autres  armures  u  du  temps  du  des- 
pote Ciliarlemagne  •• ,  provenant  de  l'abbaye  de  Saint-Faron,  ainsi 
que  d'un  ancien  missel  du  cliapitre  cathédral,  orné  de  vignettes 
précieuses  et  de  miniatures,  déjà  endommagées  par  des  mains  peu 
scrupuleuses.  «  Vous  êtes  priés,  ajoutait-il,  de  joindre  à  cet  envoi 
des  renseignements  sur  les  tableaux,  notamment  sur  deux  belles 
toiles  qui  étaient  dans  la  ci-devant  <atliédrale,  représentant  le 
Xlarfyre  de  saint  André  et  un  Martyr  qu'onflagelle^  par  le  Guide 
<ît  le  Dominiquin.  " 

Le  président  du  district  répondit  le  i  nivôse.  Il  fit  observer  que 
les  armures  ne  provenaient  pas  de  l'abbaye  de  Saint-Faron,  mais 
bien  du  château  de  l'émigré  Berchiny  ',  —  ce  qui  était  inexact,  au 
moins  pour  l'arme  connue  sous  le  nom  d'épée  d'Ogier  le  Danois  ou 
d'Ogier  de  Charmentray,  dont  l'attribulion  a  été  controversée 
Jusqu'en  ces  derniers  temps".  «  Tout  porte  à  croire  qu'elles  ne  sont 
pas  anciennes,  dit  le  président  du  district;  si  la  Commission cepen- 

'  A  Luzancy,  près  la  Ferté-sous-Jouarre. 

-  I/ahbaye  de  Saint-Faron  de  Meaux  avait  été  fondée  au  sixième  siècle  sous 
le  nono  de  Sainte-Croix;  son  église  renfertiiait  un  tombeau  monumental  à  la 
mémoire  d'Ogier  le  Danois,  neveu  de  Charlemagne,  suivant  la  tradition.  Ogier 
le  Danois  aurait  embrassé  la  vie  monastique  à  Sainte-Croix,  après  avoir  longtemps 
guerroyé;  mais  il  vivait  en  l'an  800,  et  le  tombeau  portait  tous  les  caractères  du 
douzième  siècle;  des  antiquaires,  Mabillon  entre  antres,  en  ont  conclu  qu'il  ne 
s'agissait  pas  du  neveu  de  Charlemagne,  mais  bien  d'un  autre  Ogier,  seigneur  de 
Cbarmentray,  qui,  lui  aussi,  se  fit  moine  à  Saint-Faron,  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe I'"^.  Dom  Duplessis  partagea  cet  avis,  et,  de  nos  jours,  M.  Adrirn  de  Long- 
périer  a  appuyé  l'opinion  de  Mabillon. 

Des  fouilles  opérées  en  1886  sur  l'emplacement  de  l'ancien  monastère  ont  mis 
à  jour  quelques  substructions  du  chœur  et  du  transept  de  l'église  primitive  de 
Sainte-Croix,  ainsi  que  plusieurs  cercueils  en  pierre,  dont  un  particulièrement 
remarquable.  Cette  circonstance  a  fait  surgir  de  nouveaux  partisans  de  la  sépul- 
ture d'Ogier  le  Danois. 

Au  mausolée  dont  nous  avons  parlé,  deux  épées  antiques  restèrent  appendues 
jusqu'au  dix-septième  siècle;  elles  furent  ensuite  placées  dans  le  trésor  de  Saint- 
Faron.  On  en  trouve  la  description  dans  dora  IJlplessis  (t.  1,  p.  77)  et  dans 
Y Àlinanach  de  Meaux  pour  1774;  c'étaient  deux  armes  en  fer,  —  une  épée  de 
quatre  pieds  de  long  avec  dessins  dorés  et  inscription,  et  un  espadon  de  deux 
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dant  juge  à  propos  de  transporter  à  Paris  ces  objets,  qui  ne  présen- 
tent aucune  curiosité,  l'administration,  au  premier  ordre,  s'em- 
pressera de  les  faire  encaisser  et  de  les  lui  adresser.  '  Passant  aux 
tableaux,  il  déclare  que  '  les  deux  toiles  de  20  pieds  de  long  sur 
12  de  haut  ■  sont  toujours  dans  la  ci-devant  cathédrale,  encadrées 
et  bien  conservées  ;  mais  ce  ne  sont  que  des  copies!  Il  y  a  aussi 
dans  le  même  vaisseau,  ajoute  le  président  du  district,  dix  autres 
grands  tableaux  de  12  pieds  sur  10  environ,  pareillement  encadrés 
dans  la  boiserie  et  représentant  des  sujets  d'histoire  sainte...  Je 
ne  puis  précisément  t'en  indiquer  l'auteur,  mais  ce  ne  sont  encore 
que  des  copies  de  bons  maîtres,  données  au  ci-devant  chapitre  par 
le  ci-devant  évêque  Fontenilles  qui,  dit-on,  les  tenait  du  garde- 
meubles  du  tyran  Louis  \V  ' .  ) 

Le  Comité  des  arts  n'insista  pas. 

Meaux  eut  la  bonne  fortune  de  garder  ses  talileaux,  dans 
lesquels  déjeunes  et  vaillants  artistes,  l'élite  de  l'École  de  France 
à  Rome,  ont  mis  leurs  qualités  propres. 

Ces  reproductionsde  Raphaël',  du  Guide  et  du  Dominiquin, ont  une 
valeur  qui  permet  de  les  classer  parmi  les  peintures  les  plus  pré- 
cieuses que  possèdent  les  églises  de  Seine-et-Marne,  assez  pauvre- 
ment parlagées  sous  ce  rapport.  On  aurait  grand'peine,  en  effet,  à 
citer  chez  nous  une  dizaine  d'églises  en  possession  d'une  belle 
œuvre  d'art.  Et  pourtant  il  n'en  manquait  pas  autrefois,  mais 
c'était  particulièrement  dans  les  célèbres  monastères  de  religieuses 
de  Chelles,  de  Jouarre,  de  Faremoii tiers,  du  Lys,  du  Pont-aux- 
Dames. 

Sans  doute,  des  statues  ont  été  mutilées  en  ITO-i,  quelques 
toiles  —  en  bien  petit  nombre  —  ont  péri  dans  les  auto-da-fé  révo- 
lutionnaires, comme  à  Nemours  le  portrait  en  pied  de  M.  de  Cau- 


[lieds  sept  pouces.  C'est  la  première  que  réclamait  la  Commission  des  arts  en 
l'an  m  :  si  elle  ne  fut  pas  envoyée  à  Paris,  elle  n'en  a  pas  moins  disparu  de  Meaux 
<  t  elle  figure  au  Musée  de  la  tour  de  Londres.  L'espadon  a  été  acquis  par  feu 
M.  Adrien  de  Longpérier,  dont  le  père  a  été  pendant  un  certain  temps  maire  de 
a!  eaux. 

'  Arcli.  de  Seine-et-Marne,  4  T,  4. 

-  Il  existe  mainlenant  d'autres  copies  de  plusieurs  des  sujets  de  Raphaël,  dues 
h  Paul  lîaudry;  elles  ont  sur  les  tableaux  de  ]\Ieaux  le  double  avantage  d'avoir  été 
exécutées  à  Londres  d'après  les  dessins  originaux  et  par  un  artiste  qui  avait  déjà 
fait  ses  preuves. 
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martin,  et  ;ï  Koutaincbleaii  dos  porlraits  de  rois  et  de  reines, 
notainiiiont  celui  de  I.oiiis  \III  par  Philippe  de  (^hainpaifjnc;  mais 
ces  dilapidations  oi'iiciidles  ont  été  chez  nous  une  exception.  En 
revanche,  combien  de  tableaux,  de  sculptures,  de  reliquaires,  de 
cioix  processionnelles,  d'abord  réunis  dans  les  muséums  de  dis- 
trict, onl  été  attirés  \ers  Paris  par  le  (loniilé  temporaire  des  arts! 
(lombien  plus  encore  restèrent  livrés  au  hasard  et  ont  été,  ou 
vendus;!  vil  prix,  ou  perdus  par  incurie  et  par  ignorance!  Combien 
ont  partagé  le  sort  du  Christ  méditant  au  pied  de  la  croix,  que 
Le  Valentin  avait  envoyé  de  Rome  à  l'église  de  Coulommiers,  d'où 
ce  tableau  disparut  en  novembre  1793,  sans  qu'on  ait  pu  savoir 
depuis  ce  qu'il  est  devenu  '  ! 

Heureux  les  amateurs  éclairés  que  des  circonstances  fortuites 
ou  le  zèle  du  collectionneur  conduisaient  dans  nos  campagnes 
quand  il  en  était  temps  encore  !  Ceux-là  ont  pu  suivre  les  traces  de 
Millin  à  Lagny,  au  Pont-aux-Dames,  celles  d'Alexandre  Lenoir, 
qui  achetait  pour  quelques  francs  chez  un  chaudronnier  de  Melun 
le  buste  eu  bronze  de  Fréminet,  par  Francheville,  et  chez  un  mar- 
l)rier  nommé  Rosty  la  jolie  statue  en  marbre  blanc  de  Philippe  de 
Castille',  épaves  de  deux  mausolées  transformés  eu  matériaux  de 
démolition  par  les  acquéreurs  de  biens  nationaux. 

Certainement,  la  Commission  temporaire  des  arts  a  dépouillé  la 
province  —  surtout  dans  un  rayon  voisin  de  Paris  —  d'oeuvres 
intéressantes  que  nous  regrettons.  On  se  plaint  encore  parfois 
assez  amèrement  de  cet  excès  de  centralisation,  qui  prévalut  après 
1701  ^  au  préjudice  des  départements,  et  que  le  député  Grégoire 


'  Le  peintre  Lafitle,  qui  se  trouvait  en  1789  chez  M.  de  Varennes,  à  Coulom- 
miers, avait  pris  par  hasard  un  dessin  de  ce  tableau;  il  eu  a  fait  plus  tard  une 
eau-lorle,  dont  ou  a  tiré  quelques  épreuves  seulement,  en  1806,  pour  aidera 
retrouver  l'original,  mais  les  recherches  sont  demeurées  sans  résultat. 

^  Le  husie  de  Fréminet  est  maintenant  au  Louvre  ;  il  provenait  de  son  tom- 
beau, dans  l'abbaye  de  Barbeau.  La  statue  de  Piiilippe  de  Castille,  apportée  du 
couvent  de  la  Merci  de  Chenoise  dans  la  ville  de  Melun,  est  depuis  soixante-dix 
ans  à  la  cathédrale  de  Mcaux,  en  parfait  état  de  conservation  ;  c'est  donc  à  tort 
que  l'abbé  Grégoire,  dans  un  de  ses  rapports  sur  le  vandalisme  (14  fruct,  an  II), 
signalait  cette  sculpture  comme  ayant  été  brisée  à  Melun. 

^  Quelques  années  après,  on  fit  une  répartition  de  ces  œuvres  d'art  accumulées 
à  Paris  entre  un  certain  nombre  d'Écoles  centrales  des  di-partements,  auxquelles 
des  collections  devaient  être  annexées;  plus  tard  on  en  distribua  aux  principaux^ 
Musées  de  province. 
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combattait  comme  «  une  mesure  aussi  injuste  qu'impolitique  " . 
Du  moins  devons-nous  reconnaître  que  la  Commission  temporaire 
à  sauvé  de  la  sorte  bon  nombre  d'objets  d'art  dont  la  conservation 
courait  de  grands  risques,  aussi  bien  dans  les  Muséums  de  dis- 
trict', dépôts  improvisés  où  on  les  entassait  pêle-mêle,  que  dans 
les  propriétés  nationales,  qui  sont  restées  à  l'abandon  et  ouvertes  à 
tout  venant  pendant  de  longs  mois. 

Et  d'ailleurs,  toutes  nos  pertes  ne  datent  pas  de  cette  époque. 
Ne  savons-nous  pas  que  trente  ans  avant  la  Révolution  le  curé  de 
Saint-Nicolas  de  Meaux  vendait  trois  tableaux  du  Corrège  moyen- 
nant 24,000  livres,  malgré  la  plus  vive  opposition  de  ses  parois- 
siens- ?  Ne  voyons-nous  pas  encore  autour  de  nous  des  églises  se 
dépouiller  volontairement  d'objets  d'un  intérêt  capital,  pour  se 
procurer  les  fonds  nécessaires  à  la  réparation  des  édifices  ?  N'est-ce 
pas  ainsi  que  depuis  moins  d'un  demi-siècle  la  retable  de  Champ- 
deuil  est  passé  à  l'hôtel  de  Cluny,  que  le  joli  coffret  de  saint  Louis 
est  allé  de  Dammarie-les-Lys  au  Musée  du  Louvre^? 

'  En  fructidor  an  III,  Lefebvre,  conservateur  du  Muséum  de  Meaux,  écrit 
aux  administrateurs  du  district  que  le  dépôt  confié  à  ses  soins  est  gravement 
exposé,  se  trouvant  installé  dans  une  partie  de  l'ancien  séuiiiiaire,  tout  à  lait 
insuffisante  et  oîi  logent  des  volontaires  nationaux  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants.  Il  demande  l'évacuation  de  ces  bâtiments,  que  le  Muséum  devrait  occu- 
per exclusivement. 

«  Les  femmes,  dit-il,  font  du  feu  dans  la  galerie  située  au-dessous  des  collec- 
tions; la  dégradation  et  la  saleté  de  cette  galerie  sont  pires  que  s'il  y  avait  logé 
six  bataillons.  Je  crains  l'incendie  et  je  couche  au  Muséum  pour  surveiller  par 
moi-même,  mais  je  n'y  peux  être  tous  les  jours,  vu  la  nécessité  de  profiter  des 
beaux  jours  d'automne  pour  lever  sur  divers  points  des  objets  relatifs  aux  arts 
et,  par  lii,  remplir  le  vœu  de  la  Commission  temporaire...  Les  Archives  se 
trouvent  sur  une  écurie  où,  l'hiver  surtout,  on  aura  de  la  lumière  auprès  de 
matières  inflammables.  La  bibliothèque  de  Saint-Faron  (plus  de  10,000  volumes) 
est  dans  un  local  frais,  faute  d'autre;  elle  tombe  dans  un  état  de  dépérissement 
par  la  pourriture.  Jugez  si  l'hiver  est  humide!  » 

-  L'abbé  Ai/icyiix,  Encyclopédie  de  Londres.  —  A.  Carro,  Hist.  de  Meaux, 
p.  383. 

^  C'est  en  1861  qu'on  a  envoyé  à  Paris  le  grand  retable  en  bois  sculpté,  peint 
et  doré,  garni  de  volets  à  figures,  qui  ornait  l'église  de  Champdeuil,  canton  de 
Mormant. 

Quant  au  coffret  de  saint  Louis,  conservé  à  l'abbaye  du  Lys  avant  la  Révolu- 
tion, son  existence  à  Dammarie  a  été  signalée  en  1853  par  M.  Eug.  Grésv 
{Monitein-  du  9  novembre  1853  et  Revue  archéologique),  el  il  a  été  acquis  aus- 
sitôt pour  le  Alusée  des  Souverains.  Des  dessins  en  ont  été  donnés  dans  la  Revue 
archéologique  et  dans  les  Monuments  de  Seine-et-Marne  d'Aui'ALVRK  et 
Ch.  FicHor;  en  1855,  M.  Edouard  Gannerou  a  consacré  à  ce  précieux  spécimen 
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Me  rècriiuhions  donc  p.is  oiiti-c  lucsuro.  Souhaitons  plutùl  que 
le  goût  du  beau,  quo  le  rospccl  des  o'uvros  d'.ui  se  répandent 
davantage  dans  nos  provinces;  elTorcons-uous  d'inspirer  ces  senti- 
ments délicats,  pour  assurer  la  conservation  des  monuments  qui 
nous  restent  et  des  objets  intéressants  qui  s'y  trouvent  encore. 

Th.  Lui  ii.LiKii, 
Vice-président  île  la  Société  d'Arciiéolojjie 
(le  Seinc-et-Manie  (section  de  Meltin), 
Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  et  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts. 


V 


LES   FI\ET 

PKHVTRtlS     DE     L\    M  AiMU  !•  ACTl  RE     DE     TAPISSERIE     d'AUBUSSOX 

l> I  \  -  s  E  P T  I  K  M  K     K  r     1)  I  V  -  H  U  IT  [  È  \I  E     SIECLES, 

Créées  vraisemblablement  au  quatorzième  siècle,  par  une  colo- 
nie de  tapissiers  flamands,  les  fabriques  de  tapisseries  de  la  Haute- 
Marche  adoptèrent  dans  leur  organisation  intérieure  les  usages  des 
industrieuses  cités  des  Pays-lîas.  Les  villes  d'Aubusson  et  de  Felle- 
tin  eurent  comme  les  Flandres  leurs  ateliers  forains.  Mais  une 
ordonnance  de  Charles-Quint  interdit  bientôt  la  fabrication  de  la 
haute  et  de  la  basse  lisse  en  dehors  de  Bruxelles,  Louvain,  .Anvers, 
Bruges,  Audenarde,  Alost  et  autres  cités  franches. 

Chez  nous  aussi,  au  seizième  et  au  dix-septième  siècle,  peut-être 
plus  tôt,  un  grand  nombre  d'habitants  de  la  campagne  occupaient, 
les  loisirs  de  la  mauvaise  saison  en  travaillant  à  des  ouvrages  com- 

de  l'ébénislerie  artistique  du  treizième  siècle  une  publication  spéciale,  illu.strée 
de  dessins  chromolithographies. 

\ous  aurions  pu  citer  encore  l'ancien  retable  des  Gordeliers  de  Provins,  grande 
sculpture  du  quinzième  siècle  qui  figure  au  Musée  de  Cluny.  Découvert  vers  1850 
dans  le  chantier  d'un  maître  maçon  de  Provins,  il  fut  acheté  moyennant  100  francs 
par  la  ville;  celle-ci,  n'ayant  pas  alors  de  Musée,  en  fit  don  à  M.  du  Sommerard. 
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mandés  par  les  chefs  d'atelier  de  la  ville  voisine.  Du  reste,  ces 
petites  fabriques  rurales,  et  celle  de  Bellegarde  en  Franc-Allcu 
était  la  plus  importante,  étaient  assujetties  aux  règlements  de  la 
manufacture  d'.Aubusson.  Il  fallait  être  admis  à  la  maîtrise  pour 
avoir  le  droit  d'y  monter  un  métier  à  tapisserie.  Malgré  ces  sages 
précautions,  les  produits  de  ces  modestes  succursales  étaient  dé- 
fectueux et  nuisaient  à  la  réputation  de  la  manufacture.  Les  ver- 
dures que  Ton  y  fabriquait  se  vendaient  à  vil  prix.  Knfin,  les  ate- 
liers de  la  campagne  d'Aubusson  furent  fermés  à  leur  tour  par 
les  lettres  patentes  du  28  mai  1732. 

Les  Fiuet,  qui  figurèrent  pendant  plusieurs  générations  parmi 
les  peintres  les  plus  distingués  de  la  fabrique  d'Aubusson,  apparte- 
naient à  une  famille  de  ces  tapissiers-laboureurs.  On  les  trouve 
établis  au  commencement  du  dix-septième  siècle  au  village  de 
Monteix,  dans  la  paroisse  de  \éoux.  Ce  fait  ressort  d'un  acte  passé 
devant  IJertrand,  notaire  à  Aubusson,  le  1"  octobre  J()i2,  dans 
lequel  figureut  Michel  et  Antoine  Finet  père  et  fils,  tapissiers  au 
village  du  Montciv,  et  Michel  Finet,  de  la  ville  d'Aubusson.  On  re- 
marque que  les  jeunes  gens  de  la  campagne  qui  venaient  faire  leur 
apprentissage  de  tapissier  à  la  ville  s'y  fixaient  fréquemment.  Ils  y 
trouvaient  une  existence  plus  facile  et  un  travail  mieux  rétribué. 

Dans  l'ancienne  manufacture  d'Aubusson,  l'étude  du  dessin  était 
considérée  comme  une  préparation  à  la  maîtrise.  Les  maîtres  tapis- 
siers étaient  généralement  dessinateurs,  peu  habiles,  il  est  vrai, 
car  les  moyens  d'instruction  leur  firent  longtemps  défaut.  Le  rôle 
du  maître-peintre,  proprement  dit,  était  1res  important.  Il  faisait, 
en  grisaille  ou  à  l'huile,  les  patrons  que  l'on  devait  leproduire  en 
tapisserie  :  il  conseillait  et  guidait  l'ouvrier.  Il  assistait  les  jurés- 
gardes  dans  les  opérations  pour  la  visite  et  la  marque  des  tapisse- 
ries qui  leur  étaient  soumises.  A  l'occasion,  ils  peignaient  des 
tableaux  pour  les  églises,  les  châteaux  et  les  maisons  bourgeoises. 
Ils  ne  dédaignaient  pas  de  décorer  les  dessus  de  porte  et  les  soli\es 
des  plafonds,  de  peindre  les  croix,  les  retables  d'autel,  de  dorer 
les  cadres  des  tableaux.  Xous  avons  relevé  les  noms  d'une  quaran- 
taine de  peintres  d'Aubusson,  de  1590  à  1789.  L'un  d'eux,  Pierre 
Mandori,  mentionné  en  j(j()5,  paraît  être  d'origine  italienne. 

Les  tapissiers  marchois  trouvaient  à  Paris  l'im  de  leurs  principaux 
débouchés.  Ils  y  tenaient  des  magasins,  principalement  dans  la  rue 
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do  la  Hiicliclle.  lu  anèt  du  Couseil,  du  I"  février  l(j2<),  »  exempta 
les  tapissiers  d'Aubusson  et  lieux  circouvoisins  des  droits  de  douane 
pour  les  tapisseries  ([u'ils  feraient  transporter  à  Paris,  provenant 
de  leurs  manufactures,  comme  ils  en  avaient  joui  par  le  passé  n  . 

François  Fiuet,  premier  du  nom,  qui  s'était  voué  à  l'étude  du 
dessin,  profila  de  ces  lelations  pour  chercher  à  l'aris  des  maîtres 
de  (aient  (|u'il  ne  trouvait  pas  dans  sa  province.  Suivant  la  tradition 
locale,  il  lut  admis  dans  l'atelier  de  Jean  .louvenel,  rélè\e  et  le 
protégédu  peintre  l,(dnMiii  el  (iiii  peijjnil  lui  aussi  pour  les  Gobelins. 
Comme  la  plupart  des  peintres  dAuhnsson,  Finet  faisait  le  com- 
merce des  tapisseries.  Il  figure  parmi  les  signataires  du  règlement 
de  la  manufacture  (|ui  fut  rédigé,  le  18  mai  JG(j5,  dans  l'assemblée 
générale  des  habitants,  pour  être  soumis  à  l'approbation  de  Colbert. 

Ine  tapisserie  du  Musée  de  Guéret  nous  offre  un  intéressant 
spécimen  des  compositions  de  François  Finet.  liC  sujet,  emprunté  à 
la  légende  du  martyre  de  sainte  Harbe  (Barbara),  la  patronne  des 
tapissi(n"s  de  la  Flaiulre  et  de  la  Alarche,  est  traité  d'une  façon  tonte 
archaïque.  Au  premier  plan  et  au  centre,  six  personnages  de  grandeur 
naturelle.  Barbara,  en  costume  de  patricienne,  est  entourée  par  deux 
bourreaux  et  deux  soldats  romains.  L'un  lui  déchire  les  vêtements, 
un  autre  la  menace,  un  troisième  la  frappe  de  verges.  Le  quatrième 
lui  montre  du  doigt  un  brasier  enflammé  qui  est  à  ses  pieds.  A  côté 
est  une  sorte  de  nécessaire  renfermant  un  peigne  et  d'autres  instru- 
ments de  tapisserie.  A  droite,  Dioscore,  le  père  de  la  sainte,  assis 
sur  un  trône,  armé  d'un  sabre,  lève  les  bras  et  les  yeux  au  ciel. 

Au  second  plan,  sainte  Barbe  (demi-grandeur)  est  à  genoux 
devant  une  grille  de  prison,  les  mains  jointes,  implorant  Dieu  qui 
apparaît  entouré  de  nuages  et  de  rayons  lumineux. 

Au  troisième  plan,  Dioscore,  le  glaive  en  main,  poursuit  sa 
fille  qui  refuse  d'abjurer  sa  foi.  Deux  bergers  qui  gardent  leurs 
troupeaux  lui  montrent  Barbara  fuyant  à  travers  des  rochers'.  A 

'  Finet  reproduit  avec  une  grande  naïvelé  une  ancienne  complainte  sur  sainte 
Barbe  : 

■<  Les  bergers  sont  si  méclianls, 

(Us  disent)  ïoyez-la  qui  court  devant.   » 


•>  Les  rochers  pour  lui  faire  place 
Se  fendaient  comme  une  glace.  » 


Sainte  Barbe  est  ordinairement  représentée  comme  ayant  à  ses  côtés  une  tour 
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droite,  elle  est  saisie  par  les  cheveux  par  son  père.  Lu  auge  teuaul 
une  couronne  et  une  palme  plane  au-dessus  d'elle.  La  sainte 
montre  du  doigt  le  monogramme  du  Christ  inscrit  sur  une  colonne. 
Au  fond  est  un  uuage  orageux  d'où  sort  la  foudre  qui  va  frapper 
le  père  impitoyable  ' . 

Hauteur  du  panneau,  2'°,o^;  largeur,  4'", 70.  Riche  bordure  de 
fleurs  et  de  dauphins  entrelacés.  Aux  angles,  têtes  d'anges  ailés, 
ïiisière  bleue,    marque    distinctive  de  la  fabrique  d'Aubusson. 

Au  bas  de  la  tapisserie  et  au  centre  est  un  cartouche  dans 
lequel  on  lit  : 

s.    BARBAR,4Î.    F.    P.    L.    CO\FRKRES. 
FIIVET  PIWIT.  H.   G.  E.    I()78®. 

François  Finet  avait  rapporté  de  Paris  de  nombreux  dessins  et 
des  notes  sur  la  peinture  qui  furent  recueillies  par  son  fils.  Nous 
le  considérons  comme  le  plus  fécond  de  nos  peintres.  Il  ne  se  cou- 
tenta  pas  de  fournir  des  modèles  aux  fabricants  de  la  manufac- 
ture :  il  s'appliqua  avec  ardeur  à  la  peinture  religieuse.  On  a 
remarqué  à  une  récente  exposition  régionale  un  de  ses  meilleurs 
tableaux,  Jésus  guéi'issant  ladite  de  Jaïre.  La  chapelle  de  l'hô- 
pital de  Guéret  possède  une  de  ses  toiles  :  on  en  trouve  également 
à  Montluçou.  L'église  de  Saint-Nicolas  d'Aubusson  couserve  deux 
œuvres  de  ce  maître  :  une  Sainte  Madeleine  au  fied  de  la  croix 
et  un  Christ  en  croix,  signé  et  daté  de  1683.  Ces  divers  ouvrages 
ont  d'incontestables  qualités  de  composition  et  de  coloris. 

Le  testament  de  Finet  (17  août  1690)  fournit  d'intéressants 
détails  sur  les  procédés  des  peintres  d'Aubusson  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle.  Le  prix  des  dessins  de  chaque  ten- 


où  elle  fut  enfermée  et  où  elle  s'occupait  à  faire  de  la  tapisserie.  Cette  circonslance 
la  fit  choisir  pour  patronne  par  les  tapissiers  des  Pays-Bas  et  par  ceux  de  la 
Marche, 

'  Sainte  Barbe  n'est  pas  seulement  la  patronne  des  tapissiers,  .'^près  avoir  élé 
celle  des  bombardiers  dn  quinzième  et  du  seizième  siècle,  elle  est  devenue 
celle  des  artilleurs  et  des  mineurs.  Nous  ignorons  si  l'on  a  recherché  l'origine  de 
ce  singulier  patronage.  \ous  croyons  pouvoir  l'expliquer  par  l'analogie  (]iie  l'on 
trouva  entre  les  détonations  de  l'artillerie  et  celles  des  mines,  et  l'éclat  de  la 
foudre  qui  punit  la  cruauté  de  Dioscore. 

-  Ce  remarquable  panneau  était  destiné  à  décorer  la  chapelle  de  la  confrérie  de 
Sainte- Barbe  qui  existait  dans  l'église  paroissiale  d'Aubusson.  Les  initiales 
H.  G.  E   doivent  désigner  les  noms  des  confrères  qui  fabriquèrent  la  tapisserie. 
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tiuT  do  tapissoric,  qui  se  compose  Iial)itiiellement  de  sixpaiiiH'aiix, 
est  iudiqiic  :  il  varie  de  i()  à  120  livres.  La  descriplioii  des  sujets 
qui  devaient  être  traduits  en  tapisserie  présente  un  intérêt  tout 
particulier,  (le  document  nous  révèle  en  outre  la  vie  intérieure 
d'un  petit  bour<jcois  d'autrefois. 

"Le  dix-sept  jour  d'aoust  mil  six  cens  (juatre-vinjjt-dix,  avant 
midy,  en  la  ville  d'Auhiisson,  maison  de  .\I'  François  Finet,  mar- 
chand et  paintre  de  la  dite  ville,  fut  présent  en  sa  personne  le  dit 
Finet,  le  quel  volontairement  étant  dans  uu  lit  malade  de  son  corj)s, 
seing  d'esprit,  a  déclaré  au  notaire  royal  soubsigné  qu'il  a  envoyé 
quérir  pour  cet  effet  vouloir  faire  son  testament  au(|uel  de  son 
réquisitoire  a  esté  procédé  comme  s'ensuit. 

;  Premièrement,  aioulu  qu'après  qu'il  aura  plu  à  Dieu  séparer 
son  âme  de  son  corps,  son  corps  estre  cnsevely  dans  la  chapelle  de 
Saiut-iVicolas,  et  pour  cet  effet  lègue  à  la  dite  chapelledeux  tableaux 
qu'il  a  dans  sa  maison,  l'un  de  saint  François  de  Salles,  l'autre  de 
sainte  Magdeleinc,  priant  Monsieur  le  curé  et  Monsieur  le  recteur 
de  la  Congrégation  (des  pénitents  noirs),  et  Messieurs  les  confrères 
de  l'agréer. 

"  Plus  a  légué  par  préciput  et  advantages  à  ses  autres  enfants,  à 
Michel  et  Gilbert  Finet,  ses  enfants  masles,  tous  les  livres,  des- 
seings, et  bibliothèque  des  livres  qu'il  peut  avoir,  avecq  les  cou- 
leurs de  painture,  tous  les  instruments  et  autres  choses  servant  à 
la  painture  sans  réserve,  sy  ce  n'est  les  nouveaux  desseins  de 
patrons  de  tapisserie,  ne  voulant  point  qu'il  soit  procédé  à  la  vente 
des  chozes  comprises  dans  le  dit  legs,  veut  au  contraire  qu'elles 
soient  conservées  jusques  à  la  majorité  du  dit  Gilbert  Finet  pour 
estre  après  partagées  sans  pouvoir  jusques  à  ce  en  disposer,  et  où 
le  cas  où  ledit  Michel  Finet  serait  religieux  parfait,  il  veut  que  le 
total  du  dit  legs  revienne  au  profit  du  dit  Gilbert  Finet  en  préciput 
outre  la  portion  au  surplus  de  sa  succession. 

"  Plus  a  donné  en  préciput  à  Françoise  Finet,  sa  plus  jeune  lille, 
la  somme  de  trente  livres  avecq  dix  aulnes  de  camelot  qui  sont  dans 
la  maison  et  un  bahut  fermant  à  clef,  le  plus  grand  de  ceux  qui  sont 
dans  sa  maison,  quy  ont  esté  toutes  ses  volontés  testamentaires... 

«  Et  sur  le  champ  de  son  réquisitoire  a  esté  procédé  à  l'inven- 
taire de  ses  effets  mobiliers  comme  s'ensuit 
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"  Et  estaus  monté  daus  la  chambre  d'en  haut,  syest  trouvée  une 
table  de  menuizerie,  un  buffet  à  quatre  armoires  lesquels  estans 
ouverts,  sy  est  trouvé  dix  grands  plats,  quatre  aïoyens  et  deux  plus 
petits,  plus  sept  assiettes  d'estaing.. .  livres  pesant  de  soye  dont  un 
demi  quart  de  soye  coste,  des  lunettes  dans  un  estuit,  un  fusil, 
deux  landiers  de  fer,  une  table  de  charpente,  sept  livres  de  pain- 
ture  d'Istoires  (volumes  ornés  de  gravures)  et  autres  dans  une 
garde-robe  qui  en  est  tout  remply  et  dans  lequel  il  s'est  trouvé  un 
inventaire  des  dits  livres  escripts  de  sa  main,  que  le  dit  Finet  tes- 
tateur qui  syest  rendu  nous  a  faict  voir  et  Ta  néanmoins  retenu. 

«  Plus  les  estampes  qui  sont  au  bas  du  dit  garde-robe  ou  dans  le 
dit  armoire  aveq  sept  pièces  de  vieux  desseings  paings  de  Paris 
et  autres  pièces  rapportées  et  un  vieux  desseing  de  Vliinocence 
recognue\  un  vieux  desseing  de  verdure  et  un  autre  vieux  des- 
seing des  Amours  de  Diane  et  (ï Hijjyolile  et  autres  deux  vieux  des- 
seings, l'un  de  Peiche  et  l'autre  de  Paris  et  d'Hélène  ei  de  vieux 
desseings  de  verdure  dont  il  se  servoit  pour  la  tapisserie.  Tous  les 
quels  desseings,  aveq  les  dits  livres  et  estampes,  il  veut  estre  mis 
en  particulier  et  fermés  à  clef  pour  estre  conservés  à  ses  enfants 
masles,  suivant  le  preciput  qui  leur  en  a  cy  dessus  faict.  Compris 
neuf  ou  dix  pièces  dessinées  trouvées  dans  le  dit  armoire  et  les 
desseins  nouveaux  qui  s'ensuyvent. 

"  Premièrement.  Six  pièces  des  Conquestes  d'Alexandre,  valeur 
de  six  vingt  livres  ;  plus  autres  six  pièces  de  Paul-Emile  de  mesme 
valeur;  —  plus  deux  autres  tentures,  l'une  de  Romulus  et  l'autre 
de  Tarquin  de  la  valeur  de  70  livres  chacune  ;  —  plus  autre  des- 
sein en  sept  pièces  des  Métamoî'phoses  de  la  valeur  de  GO  livres; 
—  plus  autres  six  pièces  des  Métamorphoses  de  valeurde  46  livres; 
plus  autres  deux  tentures,  l'une  de  verdure  aveq  les  Chasses  et 
l'autre  représentant  les  Saisons  de  40  livres  chascune. 

«  Plus  le  tableau  de  Saint  François  de  Salles  et  celui  de  Sainte 
Magdeleine  qu'il  lègue  à  la  chapelle  de  Saint-Nicolas. 

"  Plus  sept  tableaux  de  V Innocence  recofjnue,  un  autre  de 
païsage,  et  deux  tableaux  représentant  la  Descente  de  croix  ;  quatre 
tableaux  en  destrampe  aveq  quatre  ou  cinq  petits  tableaux. 

«  Plus  un  viollon  aveq  son  estuit  et  un   dessus  de  violle,  deux 

'  L'histoire  de  la  cliastc  Siisamir. 
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coiivcitos  communes,  une  rame  de  papier  (jii'il  a  reçue  de  Darltise 
de  Saint-Ainaïul  aïKiiiel  il  doit  quatorze  livres. 

'  Plus  une  tenture  painte,  la  verdure  à  destrampe  et  les  figures 
H  l'huile,  représentant  les  Chasses  d'Ovide  dont  trois  seulement 
touchées  et  trois...  et  [)lusieurs  petites  bordures,  ave(|  les  outils, 
pinceaux  et  autres  instruments  de  paintures  et  les  couleurs  sont 
compris  dans  le  dit  le<{s. 

"  l'ius  quatre  bordures  paintes  à  l'huile  et  autres  quatre^  en 
destrampe  aveq  quatre  branches  à  l'huile... 

a  Déclare  avoir  plusieurs  autres  ellets  mobiliers  qui  luyont  esté 
divertys,  tant  do  pièces  de  tapisserie  qu'autres,  pour  ce  de  quoy  il 
proteste  de  se  pourvoir  contre  les  possesseurs  et  complices,  aiusy 
(ju'il  a  déclaré,  ne  s'estant  trouvé  d'autres  meubles  dans  la  dite 
maison  à  inventorier  qui  ont  esté  laissés  en  la  puissance  du  dit 
Finet  testateur,  quy  a  voulu  le  susdit  testament  recevoir  son  effet 
et  qu'il  ne  soit  point  précédé  à  l'inventaire  pour  ce  quy  est  des 
meubles,  en  dispensant  le  tuteur  quy  sera  nommé. 

"  Fait  en  présence  de  Jean  Vaureilhe,  marchand  de  cette  ville, 
Pierre  Bridier,  maitre  cordonnier  d'icelle,  et  Jean  Villemerle,  clerc 
de  la  dite  ville  soubzignés  avec  le  dit  Finet  testateur. 

a  Signé  :   F.  FmET,  Jean  Vaureilhe,   Bridier. 
"  Fi\ET,  notaire  royal  héréditaire  réservé.  ' 

La  famille  Finet  était  une  véri  table y«w///<?  souche  par  le  nombre 
des  enfants,  l'austérité  des  mœurs,  la  fidélité  aux  traditions.  Héri- 
tier des  dessins,  des  tableaux,  des  manuscrits  et  de  tout  le  matériel 
artistique  de  son  père,  Gilbert  Finet  suivit  religieusement  ses 
traces  et  se  voua  tout  entier  à  la  peinture.  Il  fut,  lui  aussi,  étudier 
à  Paris  pendant  sa  jeunesse.  Cette  particularité  nous  paraît  établie 
par  sa  description  d'un  tableau  du  Poussin,  la  Danse  des  Hébreux 
devant  le  veau  d'or,  qui  était  dans  le  cabinet  du  Roi.  Gilbert  men- 
tionne même  les  dimensions  de  cette  toile  (cinq  pieds  huit  pouces 
de  long  et  quatre  pieds  dix  pouces  de  haut),  dans  une  sorte  de 
livre  de  raison  qu'il  a  laissé  et  que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
de  retrouver. 

Le  registre  de  Gilbert  Finet  est  un  cahier  in-octavo  recouvert  en 
parchemin.  Les  premiers  et  les  derniers  feuillets  manquent.  Quoi- 
qu'il paraisse  être  écrit  tout  entier  par  Gilbert,  certaines  parties 
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doivent  être  la  reproduction  de  notes  laissées  par  François  Finet. 
On  y  trouve  particulièrement  des  recettes  (secrets)  pour  la  fabrica- 
tion des  couleurs,  le  vernis  des  tableaux,  la  dorure  et  la  peinture 
proprement  dite.  Les  mentions  de  faits  personnels  sont  rares.  Nous 
Y  relevons  les  suivantes  : 

u  J'ai  commencé  à  peindre  une  tenture  de  V Histoire  de  Saint 
Gervais  et  de  Saint  Protais,  le  dix-septième  du  moy  d'avril  qui 
est  un  jeudi  en  l'année  1727.  » 

a  J'ai  acliepté  mon  habit  de  pinchina  (étoffe  de  laine)  d'Am- 
boise,  vingt-sept  livres.  Savoir,  six  aulnes  à  quatre  livres  dix  sous 
l'aulne,  sans  y  comprendre  les  fournitures  ni  la  doublure,  et  je 
l'ai  pris  l'année  1729.  > 

Finet  enregistre  minutieusement  les  procédés  des  peintres  que 
son  père  et  lui-même  ont  étudiés. 

'  Pour  peindre  une  draperie  bleue  et  rouge,  il  faut  que  l'une  et 
l'autre  soit  esbauchée  de  gris  :  M.  Moillon  s'en  servoit  toujours  et 
lous  les  peintres',  n 

Il  indique  ailleurs  les  méthodes  de  Bouzonnet-Stella,  peintre 
d'histoire,  plus  connu  sous  le  nom  de  Stella,  l'un  des  quarante- 
neuf  peintres  attachés  à  la  manufacture  des  (îobelins,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  et  dont  Lebrun  dirigeait  les 
travaux. 

Bonnettes  de  M.  Stella.  —  Le  fond  de  la  bonnette  est  de  la 
couleur  des  cheveux,  c'est-à-dire  de  terre  d'ombre  et  les  traits  de 
laque  et  dans  les  coins  des  carreaux,  on  place  des  points  de  ver- 
millon. '  Cette  note  est  accompagnée  d'un  dessin  à  la  plume  de  la 
coiffure  qui  est  une  sorte  de  résille. 

Au  sujet  d'un  tableau  du  Calvaire  que  M. de  La  Seiglière  des- 
tine à  l'église  de  Sainte-Croix  d'Aubusson  %  il  écrit  : 

«  Les  nues  du  père  tirent  plus  sur  le  violet  et  le  gris  que  non 

'  Moillon,  ou  mieux,  Jlillon,  était,  au  milieu  du  dix-septième  siècle,  attaché  à 
la  manufacUire  d'Aubusson.  Il  avait  !c  titre  de  peintre  ordinaire  du  Roi.  Il  était 
architecte  en  même  temps,  car,  en  1655,  il  fit  le  plan  du  pont  qui  fut  construit 
sur  la  Creuse,  pour  aller  d'Aubusson  au  bourg  de  la  Cour. 

*  11  s'agit  ici  de  Pierre  de  La  Seiglière  et  de  son  fils  Léonard,  maîtres  peintres 
d'Aubusson,  de  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle  (1658-1692).  La  famille 
de  La  Seiglière  a  fourni  des  peintres  distingués  à  la  manufacture  jusqu'en  1789. 
L'église  de  Saint-Hikire,  près  Aubusson,  possède  un  Christ  en  cvolr  d'une  belle 
exécution,  signé:  E.  de  La  Skiglù;re,  en  1771. 
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pas  colles  du  lils.  Le  j)aysage  du  |)ère  tire  |)his  sur  \v  «jris  de  lin.  ■■> 

Au  moyen  âge  et  à  l'époque  de  la  lienaissance,  les  artistes  qui 
composaient  les  cartons  des  tapisseries  étaient  les  mêmes  imagiers 
et  [)eiiilres  (|ui  jus(|u'au  seizième  siècle  décoraient  de  fresques  les 
sanctuaires  d'éjjliseset  les  demeures  princières.  Tout  en  conservant 
individuellement  une  grande  liberté  de  conception,  ces  peintres 
primitifs  se  soumelfaieni  à  des  principes  en  (|uel(jue  sorte  liiéra- 
ti(jues,  à  des  règles  dont  ils  ne  s'écartaient  jamais.  Les  [)eintres 
«l'Auhusson  étaient  restés  fidèles  aux  lois  de  l'iconographie  chré- 
tienne, et  ils  les  observaient  scrupuleusement.  ].c  \Iidi  avait  été  le 
berceau  de  cette  science  d'emblèmes  et  d'allégories.  Le  symbo- 
lisme oriental  s'était  naturalisé  dans  le  pays  des  troubadours  dont 
la  Marche,  le  Limousin  et  l'Auvergne  formaient  la  liniite  du  côté 
du  Xord.  Nous  en  trouvons  une  preuve  dans  la  formule  suivante  du 
registre  de  Fi  net  : 

"  li'on  a  coutume,  en  Provence  et  en  Espaigne,  d'habiller  Noslre 
Seigneur,  le  manteau  bleu,  sa  robe  couleur  de  rose  et  la  Sainte- 
Vierge  de  même. 

K  Les  quatre  évangélistes  :  Saint-Mathieu,  sa  robe  violet  azuré 
et  son  manteau  de  bronze  vif;  Saint-Luc,  son  manteau  couleur  de 
rose,  sa  tunique  bleue  ;  Saint-Jean,  son  manteau  rouge,  sa  robe 
verte;  Saint-Marc,  son  manteau  blanchâtre,  les  bruns  sur  terre 
d'ombre,  sa  robe  d'un  jaune  brun  foncé. 

u  Sainl-Jean  Baptiste,  son  manteau  rouge  et  doublé  de  cha- 
mois. 

'  Saint-Joseph,  son  manteau  bronze  brun,  sa  robe  gris  de  lin. 

■■  Sainte-Anne,  son  manteau  jaune  brun  faible,  la  doublure 
verte,  la  robe  violet  gris,  le  voile  blanc. 

Cl  Le  manteau  de  Saint-Jouachin  vert,  la  soutane  rouge. 
Zacharie  est  habillé  en  prêtre. 

Sainte-Elisabeth,  son  manteau  bronze  pâle,  sa  robe  couleur  de 
rose,  son  couvre-chef  blanc  ou  gris. 

«  Saint-Pierre,  son  manteau  jaune,  sa  robe  bleue. 

"  Saint-Paul,   son  manteau   nacarat  et  sa  robe  d'un  beau  vert. 

'  Saint-Roch,  sa  robe  gris  de  lin  et  son  manteau  rouge  renfoncé. 
Sa  ceinture  est  d'une  estophe  grise  et  chamois  et  son  bourdon  cou- 
leur de  bois.  Son  ange  a  une  robe  d'un  beau  jaune  et  les  ailes 
blanches.  « 
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Notre  peintre  décrit  ensuite  nu  tableau  qui  ornait  de  son  temps 
l'église  de  Aotre-Dame  de  la  Borne,  auprès  d'Aubusson,  mais 
dont  il  ne  fait  pas  connaître  l'auteur.  Il  indique  les  couleurs 
employées,  sans  se  préoccuper  de  la  composition.  "  Le  tableau  de 
Notre-Dame  de  La  lîorne  est  une  belle  pièce  où  il  y  a  le  Père 
éternel,  des  anges,  le  Saint-Esprit,  la  Sainte  Vierge  et  l'évêque. 
La  Sainte-Vierge  est  habillée  d'un  manteau  bleu  renfoncé  et  sa  robe 
est  couleur  de  rose,  toute  de  carmin,  et  ses  charnures  renfoncées. 
Le  ruban  de  ses  sandales  de  gris  fait  de  noir  de  charbon  un  peu 
plus  brun  que  la  charnure  et  le  dessous  des  sandales  de  cuir  fait 
de  terre  d'ombre.  Le  linge  dessus  la  tête  de  la  Sainte-Vierge  est  de 
chamois.  L'Enfant-Jésus  tout  couleur  de  chair  et  un  morceau  de 
linge  fait  de  noir  d'ivoire,  ses  cheveux  bien  blonds  couleur  d'or. 
L'évêque  a  les  cheveux  noirs,  son  collet  gris  de  noir  de  charbon  e\ 
le  l)ord  du  collet  un  peu  plus  clair.  Son  capuchon  ou  camail  de 
gris  de  lin  et  son  surplis  tout  d'empoy  bien  brun  :  sa  dentelle  qui 
est  fort  large  bien  brune.  Il  n'y  a  pas  de  blanc  dans  tout  le  surplis, 
même  dans  les  plus  clairs.  La  mitre  de  noir  de  charbon  est  de  beau 
taffetas  gris  et  les  clairs  de  blanc  et  les  bords  de  la  mitre  jaune 
d'or.  Elle  est  doublée  d'un  taffetas  rouge  aussi  bien  que  le  ruban 
(jui  est  de  taffetas  gris  doublé  de  taffetas  rouge.  La  crosse  est  toute 
d'argent,  c'est-à-dire  faite  de  noir  de  charbon.  ' 

Cette  description  est  complétée  par  un  croquis  à  la  plume  de  la 
mitre  de  révè({ue  sur  lequel  les  couleurs  blanc,  or  et  rouge  sont 
indiquées. 

Finet  fait  le  classement  des  couleurs  aériennes  et  de  celles  des 
terrains.  Il  nomme  les  unes  fuyaîites  et  les  autres  pesantes.  «  Les 
couleurs fuyantessont  :  les  bleus,  l'ocrejaune,  le  massicot,  lesverds, 
la  laque,  le  stil  de  grein.  Les  pesantes  :  le  vermillon,  l'ocre  rouge, 
l'ocre  de  rut,  la  terre  d'ombre,  tous  les  noirs.  Vous  rendrez  les 
couleurs  fuyantes  pesantes,  en  y  mêlant  de  ces  dernières  et  vous 
les  rendrez  fuyantes  à  mesure  que  vous  y  mêlerez  du  blanc.  " 

Détails  du  coloris  d'un  paysage.  -•  Pour  faire  un  joli  ciel,  il  faut 
faire  tout  le  ciel  de  montagne  de  paysage  d'une  couleur  de  chair 
sans  jaune  et  les  bâtiments  d'un  beau  gris  de  noir  de  chari)on  et 
faire  les  clairs  du  bâtiment  d'une  couleur  de  chair  tirant  sur  le 
jaune.  Les  nuages  couleur  de  chair,  de  gris,  de  noir  d'ivoire  et  le 
fond  d'en  haut,  entre  les  nuages,  de  cendre  bleue.  Les  nues  de 
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gris  (le  toric  (roiulno  cl  (rjiiilics  mios  lirant  sur  lo  jiiiine  des  plus 
clairs.  -^  A  la  suite  est  l'cstiiiisse  d'un  pclil  jj-iysa^jo  avec  lahri- 
(|U('s,  sur  la(|U('llo  les  couleurs  à  appli(|ucr  soiil  noiécsà  la  plume. 
I,('  |)reini(M-  plan  csl  clair  sur  jaune  ou  couleur  de  chair,  puis, 
le  terrain  tire  légèrement  sur  le  verdàtre  •  .  Les  lahricjues,  ..  gris 
de  noir  de  charbon  >■ .  Les  montagnes  «  bleues  -  et  le  ciel  ;c  con- 
leiii-  de  chair  et  noir  d'i\oire  '  . 

—  ti  Pour  peindre  une  grappe  de  raisin,  le  Tond  de  la  grappe 
est  couleur  de  lie  de  vin  et  l'on  ombrage  les  raisins  de  la  même 
couleur.  Les  clairs  sont  de  gris  ou  bien  de  cendre  bleue.  ' 

—  vt  Pour  peindre  un  coq,  il  faut  faire  sa  cravate  d'un  jaune 
clair,  puis  le  milieu  dos  ailes  d'un  tanné  rougeàtrc  brun  et 
l'écailler.  Dans  le  milieu  do  la  tête,  mettre  deux  ou  trois  plumes 
blanches  et  à  la  pointe  dos  ailes  dos  plumes  noires  et  grises,  v 

—  "  Il  faut  prendre  garde,  lorsqu'on  peint  une  tête  à  plein,  de 
mettre  toujours  la  couleur  la  plus  claire  dans  le  front  et  dans  le 
liez,  mais  pas  dans  un  autre  endroit  de  toute  la  tête.  •' 

—  ti  Pour  les  carnations  moyennes  des  femmes,  on  met  un  peu 
d'outremer  pour  les  rendre  blanches  et  plus  délicates.  '^ 

(]es  citations,  peut-être  trop  nombreuses,  nous  font  connaître  la 
méthode  des  deux  premiers  Finet.  Ils  s'appliquent  surtout  à  suivre 
les  règles  traditionnelles,  et  leur  esthétique  rappelle,  dans  sa  sim- 
plicité, celle  des  anciens  peintres-imagiers.  Ils  semblent  ne  voir 
que  les  petits  côtés  de  leur  art,  ne  pas  se  rendre  bien  compte  de  la 
relation  des  objets  entre  eux  et  ne  pas  apercevoir  les  atténuations 
ou  les  intensités  que  le  milieu  où  ils  sont  placés  doit  leur  commu- 
niquer. \Iais  n'oublions  pas  que  la  peinture  proprement  dite 
n'était  chez  eux  qu'un  accident.  Malgré  l'influence  de  Lebrun  et 
de  sou  école,  qui  se  faisait  déjà  sentir,  on  n'admettait  pas  encore  chez 
nous  que  la  tapisserie  dut  rivaliser  avec  la  peinture.  Fidèles  aux 
vieilles  traditions  et  peut-être  plus  instinctivement  que  pour  obéir 
à  une  théorie  savante,  nos  peintres  du  dix-soptième  siècle  pei- 
gnaient leurs  cartons  comme  on  peignait  les  fresques,  avec  grande 
simplicité  et  parti  franc  décoloration.  Ils  donnaient  aux  objets  une 
forme  conventionnelle,  dépourvue  de  modelé,  sans  se  préoccuper 
de  la  représentation  réelle  de  la  nature.  Dans  les  verdures  particu- 
lièrement, on  exécutait,  à  Aubussou,  des  sujets  de  pure  fantaisie. 

A  la  mort  de  Louis  XIV,  la  Société  s'est  émancipée,   et,  sous  la 

11 
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Régence,  un  genre  plus  intime  prend  naissance.  Ce  ne  sont  plus 
les  formes  pompeuses  et  solennelles  de  Lebrun  et  le  style  théâtral 
de  ses  compositions  est  abandonné.  Les  découvertes  de  la  science 
perfectionnent  l'art  de  la  teinture.  On  peut  rendre  les  nuances 
délicates  et  fondues  et  employer  des  demi-tons  qui  font  valoir  les 
colorations  des  premiers  plans.  Aous  sommes  loin  des  six  couleurs 
primitives  et  des  trois  teintes  dont  se  servaient  les  maîtres  tapis- 
siers du  quinzième  siècle.  La  tapisserie  tend  de  plus  en  plus  à 
rendre  les  effets  de  la  nature,  et  les  peintres  s'efforcent  de  faire 
reproduire  fidèlement  par  l'ouvrier  l'esprit  de  leurs  tableaux.  On 
oublie  enfin  que  la  tapisserie  et  la  peinture  sont  deux  arts  complè- 
tement différents  et  qu'un  ouvrage  de  haute  ou  de  basse  lisse,  de 
même  qu'un  tapis  façon  de  Turquie,  n'est  en  définitive  qu'une 
mosaïque  de  laine  tissée  à  la  main. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Aubusson  ne  pouvait,  dans  sa  modeste  sphère, 
rester  étranger  à  la  transformation  qui  s'opérait  aux  Gobelins. 
Malgré  le  zèle  de  leurs  peintres,  les  entrepreneurs  de  la  manufac- 
ture se  plaignaient  de  l'insuffisance  des  dessins  qui  leur  étaient 
soumis.  Dès  1605,  ils  disaient  ^  qu'il  seroit  nécessaire  d'establir 
un  bon  peintre  dans  la  ville  d'Aubusson,  tant  pour  faire  de  beaux 
dessins,  que  pour  faire  des  apprentifs  pour  luy  succéder  en  cet 
art  » .  Les  statuts  donnés  à  la  manufacture  par  Louis  XIV,  dans  la 
même  année,  enregistrèrent  ce  vœu  qui  ne  reçut  pas  son  exécution. 

Le  contrôleur  général  Orry  eut  l'honneur  de  réaliser  la  pro- 
messe de  Colbert.  Sur  son  rapport  du  21  mars  1731,  Jean-Joseph 
Dumons,  né  à  Tulle,  que  l'on  confond  quelquefois  avec  Jean 
Dumont,  dit  le  Romain,  fut  nommé  '  peintre  et  dessinateur  de  Sa 
Majesté  pour  les  manufactures  de  tapisseries  établies  en  la  ville  et 
fauxbourg  d'Aubusson  et  des  environs  '  » .  Dumons  trouva  des  col- 
laborateurs, plus  habiles  qu'il  ne  l'espérait  lui-même,  dans  la 
petite  école  de  peinture  aubussonnaise.  Lorsque,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  de  la  Porte,  intendant  de  Moulins,  une  ordonnance  du 
18  janvier  I  742  établit  à  Aubusson  deux  écoles  de  dessin  de  douze 
élèves  chacune,  notre  ville  trouva  des  professeurs  dans  son  propre 

'  I.e  brevet  qui  fut  délivré  au  peintre  Dumons  fournit  des  détails  intéressants 
sur  la  nature  des  ouvrajjes  {|u'il  devait  exécuter  pour  la  manuracturc.  Nous  l'avons 
reproduit  dans  notre  Histoire  d' Aubusson  et  de  sa  înatiu/aclnre  de  tapisseries, 
pajjes  322  et  suivantes.  (Limoges,  imp.-lib.  Ducourlieux.  1880.) 
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sein.  Gilbert  Finel  rcriit  le  titre  ile  peintre  du  Roi  et  fut  chargé  de 
renseignement  avec  François  Koby.  Leurs  fils,  François  Finet  el 
François  Koby,  dit  le  Jeune,  ([ui  s'adonnaient  égaienicnt  avec 
succès  à  l'étude  du  dessin,  furent  recommandés  à  la  bienveillance 
du  ministre  et  reçurent  des  encouragements. 

L'établissement,  ;i  Aubusson,  d'une  manufacture  d(^  tapis  de 
pied  façon  de  Tur(|uie,  qui  date  de  la  même  époque,  apporta  un 
nouvel  élément  à  l'activité  de  nos  artistes.  Dumons  fut  chargé  de 
faire  chaque  année  trois  dessins  de  tapis  de  pied,  sur  papier.  Ces 
dessins  étaient  de  simples  esquisses  d'après  lesquelles  Finet  et 
Roby  composaient  des  cartons  pour  des  tapis  de  pied  de  la  plus 
grande  étendue.  Le  peintre  Louis  Houlongne  fournit  aussi  des 
modèles.  On  traduisait  également  des  dessins  de  Perse,  le  style 
oriental,  avec  ses  dispositions  franchement  déterminées,  ses  com- 
positions exemptes  de  tout  modelé,  sans  saillies  ni  reliefs  accusés, 
un  parti  de  coloration  franc  et  bien  écrit,  se  prêtant  admirablement 
à  ce  nouveau  genre  de  travail  que  les  femmes  exécutaient  sur  le 
métier  de  haute  lisse. 

Remarquons  que  dans  le  travail  de  la  basse  lisse,  en  usage  à 
Aubusson  pour  le  tissage  des  tentures,  les  modèles  noircis  par  le 
temps  et  l'usage,  mis  en  lambeaux,  devaient  être  fréquemment 
renouvelés.  Les  tableaux,  divisés  en  bandes  de  IH)  centimètres 
environ  de  largeur,  se  plaçaient  sous  la  chaîne  du  métier  et  y  res- 
taient pendant  toute  la  durée  du  travail  nécessaire  pour  les  repro- 
duire en  tapisserie.  Les  peintres  avaient  donc  de  jour  en  jour  plus 
de  peine  à  suffire  aux  besoins  nombreux  et  variés  de  l'industrie 
locale. 

îVous  ne  connaissons  aucune  peinture  que  l'on  puisse  attribuer 
avec  certitude  à  Gilbert  Finet,  sauf  peut-être  quatre  grandes  toiles 
représentant  des  scènes  de  la  vie  de  saint  François  d'Assise,  qui 
ornaient  l'église  des  Pères  Récollets  d'Aubusson  et  que  la  tradition 
attribue  à  un  peintre  de  la  famille  Finet.  Le  dessin  est  bon,  mais 
le  coloris  est  terne  et  les  attitudes  des  personnages  un  peu  forcées. 
Xous  leur  préférons  de  beaucoup  le  tableau  de  la  chapelle  de 
Sainte-Anne,  dans  l'église  poroissiale  :  la  Sainte  Vierge  apparais- 
sant au  religieux  Simon  Storck  en  tenant  le  scapulaire  à  la  main. 
Cette  peinture  n'est  pas  signée,  mais  elle  rappelle  la  manière  et 
le  chaud  coloris  du  premier  Finet. 

II. 
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Gilbert  Finct  mourut  en  ITio.  Il  avait  eu  onze  entants  de  sa 
femme  llaiguerite  Givernaud.  L'un  d'eux,  François,  deuxième  du 
nom,  né  le  !2i  mars  1710,  le  remplaça  comme  professeur  aux 
écoles  de  dessin  d'Auhusson  et  fut,  lui  aussi,  peintre  du  Roi.  On 
le  trouve  mentionné  dans  une  lettre  du  contrôleur  général  des 
finances,  M.  deBoulongne,  adressée  de  Versailles,  le  17juilletl758, 
à  M.  de  Bérulle,  intendant  de  la  généralité  de  Moulins  :  u  ...Vous 
pouvez  charger  les  sieurs  Finet  et  Roby,  peintres  à  Aubusson, 
d'exécuter  chaque  année,  pour  le  bureau  de  Felletin,  deux  ten- 
tures en  grisailles,  chacune  de  six  dessins  (pour  six  panneaux), 
faisant  seize  aunes  de  cours,  sur  deux  aunes  et  demi  de  hauteur, 
les  bordures  comprises.  Les  figures  et  les  animaux  seront  colorés 
{sic)  dans  ces  dessins,  dont  le  prix  sera  fixé  à  70  livres  par  ten- 
ture. Cette  dépense  montant  à  1  iO  livres  par  année  sera  prise 
sur  les  excédants  de  la  capitation  et  payée  sur  vos  ordonnances.  > 

Une,  Assomption  de  la  Vierrje,  excellente  peinture  signée  : 
F.  FiXET.  1757,  est  un  des  ornemenis  de  l'ancienne  église  collé- 
giale de  Moutier-Roseille.  La  chapelle  rurale  de  Sainte-Madeleine 
possède  une  de  ses  toiles.  Plusieurs  autres  de  ses  ouvrages  et  son 
portrait  peint  par  lui-même  sont  conservés  dans  une  collection 
particulière.  François  Finet  mourut  sans  postérité,  sa  veuve  reçut 
une  pension  de  soixante  livres  sur  les  excédants  de  la  capita- 
tion. 

L'un  de  ses  îVères,  André,  né  le  2  avril  1727,  fut  père  de  Gilbert 
Finet,  né  le  J2  septembre  1756.  Ce  dernier  figure  sur  une  liste  des 
fabricants  de  tapisserie  d'Aubusson  de  l'année  1779.  La  famille 
Finet  s'est  éteinte  avec  lui. 

Leshistoriens  del'art  français,  pendant  les  deux  derniers  siècles, 
ont  ignoré  l'existence  de  la  petite  école  de  peinture  aubussonnaise. 
il  y  a  là  un  oubli  à  réparer.  Quelque  modeste  qu'ait  été  le  rôle  de 
nos  peintres,  il  témoigne  du  développement  de  notre  ancienne  vie 
provinciale.  Sans  doute,  les  Finet,  les  Roby,  les  La  Seiglière,  les 
llarraband  ne  iiirent  qu'exceptionnellement  créateurs,  dans  la  véri- 
table acception  du  mot.  Ils  recevaient  habituellement  des  esquisses, 
des  grisailles  des  artistes  parisiens,  mais  il  leur  restait  la  tâche 
importante  de  les  mettre  en  œuvre,  de  préparer  les  cartons  desti- 
nés à  être  placés  sur  le  métier.  Fabricants  eux-mêmes,  les  pro- 
cédés les  plus  délicats  de  la  basse  lisse   leur  étaient  familiers  et 


JK  A  \ -BAPTISTE    BO  T  C  II  A  R  DO  \  .  Iflr. 

Taiiisan,  coloristo  par  iutiiiliou,  trouvait  en  eux  un  guide  sur  et 
un  conseiller  expérimenté. 

C'est  grâce  à  eux  que  se  sont  succédé,  à  Aubusson  et  à  Kel- 
Ictin,  ces  générations  d'ouvriers  (jui  ont  maintenu  jusqu'à  nos 
jours  la  répiilalioii  de  lu  vieille  industrie  marclioisc,  qui  lui  ont 
permis  de  survivre  aux  oéléhrcs  fabriques  de  la  Flandre  et  de 
rester,  en  dehors  des  ii\anulactiires  subventionnées  par  l'Klat,  la 
personnilicatiou  et  le  modèle  de  l'industrie  tapissière  en  France  et  à 
l'étranger. 

Aubusson,  le  Ifi  mars  1S88. 

Cyprien  Pkkathox, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  à  AiibiKso  i. 


VI 


LE  SCULPTEUR 
JEA\ -BAPTISTE  ROUCHAKDOM 

ET     SES     ÉLÈVES. 

Un  jeune  sculpteur,  à  l'imagination  vive,  au  caractère  entre- 
prenant, faisait  son  tour  de  France.  Ayant  appris  qu'il  y  avait  des 
travaux  à  exécuter  dans  le  Bassigny  champenois,  il  se  dirigea  de  ce 
côté  et  se  flxa  à  Chaumont,  capitale  de  cette  petite  province. 

Cet  artiste  était  originaire  du  Puy  en  Velay;  il  se  nommait  Jean- 
Baptiste  Bouchardon.  A  peine  fut-il  installé,  qu'il  songea  à  se 
marier.  Il  aurait  pu  attendre  que  sa  réputation  fi'it  bien  établie, 
pour  prendre  femme  dans  la  riche  bourgeoisie;  il  choisit  la  fille 
d'un  artisan,  qui  lui  plaisait  et  qui  lui  donna  seize  enfants  '. 

Les  travaux  de  Jean-Baptiste  Bouchardon,  qui  était  en  même 
temps  sculpteur  et  architecte,  furent  bientôt  remarqués.  L'église 


'  Registres  de  la  paroisse  Saint-Jean-Baptiste  du  Chaumont.  .lean-Baptiste  Bou- 
chardon épousa  Anne  Cheré,  fille  d'un  maître  cordonnier. 
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Saint-Jean  de  Chaumont  possède  de  lui  un  Christ  en  croix,  placé 
au-dessus  de  la  porte  du  sépulcre  ;  un  banc  d'œuvre  en  chêne  et 
une  chaire  à  prêcher,  d'un  style  large  et  très  riche  de  détails.  Le 
banc  d'œuvre,  dont  le  fond  représente  le  baptême  de  Jésus,  est 
couronné  d'un  baldaquin  d'une  belle  composition;  l'accoudoir  est 
à  panneaux  sculptés.  La  chaire  à  prêcher  n'est  pas  moins  remar- 
quable par  l'exécution  que  par  l'invention;  aux  panneaux  sont  les 
statuettes  des  vertus  théologales.  A  l'extrémité  du  sanctuaire  se 
trouvent  deux  anges  adorateurs,  près  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Jean-Baptiste  Houchardon  était  encore  l'auteur  de  l'autel  du 
souvent  des  Ursulines,  dont  toute  la  partie  décorative  était  en  pierre 
dorée.  Quatre  colonnes  de  marbre  rouge,  à  chapiteaux  corinthiens, 
ornaient  cet  autel;  au  retable  était  représentée  l'Assomption  de  la 
Vierge,  encadrée  d'attributs  divers,  et  ce  retable  avait  pour  couron- 
nement Dieu  le  père  dans  sa  gloire.  Lorsque,  en  183i,  on  voulut 
établir  à  Chaumont  une  école  normale,  l'ancien  couvent  des  Ursu- 
lines fut  destiné  à  cet  établissement  nouveau,  et  l'on  devait  sup- 
primer la  chapelle.  Ce  retable  était  donc  condamné.  J'étais  bien 
jeune  alors;  mais  comme  le  conseil  municipal  avait  bien  voulu  me 
charger  de  rédiger  un  inventaire  des  œuvres  d'art  que  reufermait 
la  ville,  je  réclamai  et  j'obtins  la  conservation  de  ce  retable,  qui  est 
aujourd'hui  dans  la  chapelle  du  lycée.  Malheureusement  il  n'était 
pas  possible  de  rétablir  l'œuvre  dans  son  ensemble  ;  il  n'y  avait 
place  que  pour  l'Assomption,  mais  le  reste  fut  conservé  et  déposé 
au  Musée;  des  quatre  colonnes,  deux  sont  placées  dans  la  cour 
d'entrée  du  Musée,  les  deux  autres  ornent  la  façade  du  lycée. 

La  maison  des  Bouchardon  était  dans  la  rue  Chaude.  On  y  voyait 
encore  il  y  a  quelques  années  les  cartons  du  chef  de  la  famille, 
avec  des  dessins,  des  plans,  destinés  à  l'embellissement  et  à  la  res- 
tauration d  un  grand  nombre  d'églises  et  de  châteaux  du  diocèse 
de  Langres.  Dans  les  derniers  jours  de  sa  vie,  l'auteur  de  toutes 
ces  compositions  était  occupé  d'un  projet,  dont  il  se  proposait  de 
faire  hommage  au  Roi  et  qui  consistait  à  entourer  la  place  Louis  XV, 
à  Paris,  de  bâtiments  uniformes  destinés  à  loger  les  ambassadeurs 
des  puissances  étrangères;  mais  la  mort  le  surprit  avant  qu'il  eût 
terminé  son  travail. 

Jean-Baptiste  Bouchardon  mourut  à  Chaumont  le  5  janvier  1742, 
à  l'âge  de  soixante-deux  ans.  Sa  réputation  avait  franchi  les  limites 
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(lu  lîivssin^ny.  l  ne  IctUe  (lu'il  aJicssail  au  coiisoilk'i-  Uouhier,  tlu 
parlfMiuMil  (lo  Dijon,  le  IToclohro  I  7  li),  el  «|uo  possède  \I.  Roscrot, 
archiviste  à  Cliaumotit,  prouve  qu'il  avail  reçu  des  commandes 
pour  les  êlahlisscuiouts  relijjicMix  de  celte  ville.  Il  s'a;{it  dans  cette 
lettre  d'un  grand  bas-reliof,  destiné  à  l'église  Saint-Ktionne,  repré- 
sentant le  martyre  de  ce  saint.  Après  quelques  considérations  artis- 
tiques :  "  .le  travaille  sans  relâche  au  bas-relief,  avec  mon  (ils, 
écrit-il  au  savant  conseiller,  et  je  puis,  .\Ionsienr,  vous  assurer  sans 
crainte  qne  ce  sera  un  des  plus  beaux  morceaux-  qu'il  y  ait  en 
France  n  .  Jean-Baptiste  liouchardon  n'était  donc  pas  un  sculpteur 
ordinaire.  Du  reste,  il  a  été  le  premier  maître  d'artistes  devenus 
célèbres  :  ses  deux  fils,  Edme  et  .Jacques-Philippe  Bouchardon,  et 
Laurent  Guyard. 

Je  ne  prétends  pas  faire  ici  l'éloge  d'Edme  Bouchardon,  né  à 
(Ihaumont  le  "29  mai  JGi)8.  Les  œuvres  du  célèbre  artiste  sont 
connues  de  tous  '.  Je  dirai  seulement  qu'avant  d'aller  à  Paris  il 
s'essaya  dans  la  peinture  et  que  l'église  de  Chaumont  possède  de 
lui  un  tableau,  la  Mort  de  saint  Joseph,  d'après  une  gravure  de 
€arle  Mc^-atte.Le  dessin  en  est  ferme  et  large,  mais  le  coloris  laisse 
beaucoup  à  désirer. 

La  lettre  de  Bouchardon,  le  père,  au  conseiller  Bouhier,  nous 
fournit  un  nouveau  renseignement  relativement  à  Edme  Bouchar- 
don. Elle  nous  apprend  qu'il  a  travaillé  au  bas-relief  de  Saint- 
Étienne  et  que,  par  conséquent,  il  était  encore  à  (Chaumont  en  1720. 
11  n'a  donc  quitté  l'atelier  de  son  père  qu'à  la  fin  de  cette  année 
pour  venir  à  Paris,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  On  sait  qu'en  1722» 
après  avoir  remporté  le  prix  de  l'Académie,  il  fut  envoyé  à  Rome 
comme  pensionnaire  du  Roi. 

On  conservait  encore  à  Chaumont  le  modèle  en  cire  du  mausolée 
du  cardinal  de  Fleury  érigé,  dans  l'église  Saint-Louis  du  Louvre, 
d'après  les  dessins  du  maître,  un  modèle  en  terre  de  la  statue 
équestre  de  Louis  XV,  et  des  moulages  en  plâtre  des  quatre  statues 
qui  ornent  la  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle.  La  fontaine  du  lycée 
de  Chaumont  sert  de  piédestal  au  buste  d'Edme  Bouchardon, 
œuvre  de  son  compatriote  Lescorné. 

'  Vie  de  Bouchardon,  1762,  in-12,  sans  nom  d'auteur  (attribué  au  comte  dk 
Cavlus).  —  Anecdotes  sur  ta  mort  de  Bouchardon,  par  Daxdré-Bardo.v.  Paris, 
1764.  —  Xotice  sur  Edme  Bouchardon,  par  Emile  Jolibois.  Versailles,  1837. 
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Mais  les  deux  autres  élèves  de  Jean-Baptiste  Boucliardou  sont  à 
peu  près  inconnus  en. France,  el  c'est  de  ces  derniers  que  je  me 
propose  de  vous  entretenir. 

Jacques-Philippe  Houchardon  naquitàChaumontle  I"  mai  1711. 
11  ne  quitta  l'atelier  de  son  père  que  quand  le  Roi  rappela  de  Rome 
l'idme  Bouchardon,  qui  était  resté  dix  ans  en  Italie.  Jacques-Phi- 
lippe entra  dans  l'atelier  de  son  frère,  et  comme  lui  il  fut  envoyé 
à  Rome,  où  il  fit  preuve  de  grandes  capacités  et  d'un  zèle  poui- 
l'étude  qui  ruida  sa  santé.  Il  aurait  dû  rentrer  en  France  et  s'y 
reposer  pendant  quelques  années;  mais  il  eut  le  tort  d'accepter  les 
offres  du  roi  de  Suède  Adolphe-Frédéric  II,  prince  ami  des  Lettres 
et  des  Arts  et  qui  voulait  en  développer  le  goût  dans  son  royaume. 
Bouchardon  eut  le  titre  de  premier  sculpteur  du  Roi  et  directeur  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts;  mais  les  intentions  du  Roi  ne  pou- 
vaient se  réaliser,  au  milieu  de  l'agitation  politique  qui  troublait 
alors  la  Suède  en  proie  à  deux  factions,  l'une  qui  voulait  l'alliance 
anglaise,  l'autre  l'alliance  française.  Qui  songeait  aux  Arts,  au 
milieu  de  ces  troubles?  D'ailleurs,  l'influence  du  climat  de  la 
Suède  paralysait  le  zèle  de  notre  artiste.  Sa  maladie  empira,  et  il 
mourut  à  Stockholm,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans,  le  11)  décem- 
bre 1753  '.  Il  laissait  des  dessins  de  sa  composition  au  Roi,  qui 
l'avait  honoré  de  sa  confiance  ;  à  la  Reine,  deux  statues  d'Edme,  la 
Seine  et  la  Marne;  à  l'Académie  et  aux  personnages  de  la  Cour  qui 
appartenaient  au  parti  français,  divers  ouvrages  de  sa  composition. 
Aucune  des  œuvres  qu'il  a  dû  laisser  en  Suède  n'est  connue  en 
France;  nous  ne  pouvons  donc  rien  dire  sur  son  mérite,  mais  pour 
que  cet  artiste,  mort  à  la  fieur  de  l'âge,  ait  acquis  en  si  peu  de 
temps  une  aussi  grande  réputation,  il  fallait  qne,  si  son  talent  était 
inférieur  à  celui  de  son  frère,  il  fût  plus  qu'ordinaire. 

Le  troisième  artiste  chaumontais  dont  Bouchardon  père  fut 
le  premier  maître,  Laurent  Guyard,  avait  du  génie;  il  réunissait  à 
une  grande  fermeté  de  caractère  l'ambition  de  la  gloire;  mais,  né 
dans  un  étatvoisiu  de  l'indigence,  élevé  au  milieu  de  gens  le  plus 
souvent  grossiers,  il  manquait  du  savoir-vivre  qui  est  nécessaire 
dans  toutes  les  conditions  sociales,  et  rien  ne  tempérait  en  lui  la 
fougue  des  passions. 

'  Il  a  élé  iobumé  le  22  dans  le  cimetière  des  catholiques. 
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\<''  le  \'2  jiiillcl  \~'2'-i,  (iu\ard  clail  lo  lils  d'un  caharcticf  '.  .1»' 
citerai  un  trait  dr.  son  enfance,  (|iii  prouve  que  nous  naissons  sou- 
vent avec  des  dispositions  spéciales.  A  l'âge  de  douze  ans,  pendant 
une  belle  nuit  d'Iiivci',  il  modela  avec  «le  la  neijje  une  statue  doni 
toute  la  ville  alla,  le  lendemain,  admirer  l'exécution.  Cependant 
ses  parents  ne  comprirent  pas  à  quelle  carrière  la  nature  le  desti- 
nait, et  ils  le  mirent  en  apprentissage  chez  un  maréchal  ferrant  de 
Cirey-le-dhàtean. 

C'est  Voltaire,  riiùte  habituel  de  .\I""  Ducliàlelet  à  Cirey,  (|ui  h- 
premier  comprit  l'artiste  sous  le  jeune  forgeron ,  en  le  voyant  un 
jour  crayoïmer  l'esfjuisse  dun  cheval  au  travail  ;  les  éloges,  les 
caresses  que  l'enfant  reçut  de  l'illnslre  philosophe  enflammèrent 
son  imagination  au  point  qu'il  quitta  la  forge  le  jour  même,  rentra 
dans  sa  famille  et  <lemanda  avec  une  telle  instance  à  apprendre  le 
dessin  que  son  père,  malgré  sa  pauvreté,  fut  obligé  de  céder. 

Le  peintre  Heuigne  Lallier,  puis  le  sculpteui'Lansniaun,  artistes 
assez  médiocres,  furent  les  premiers  maîtres  de  (luyard;  mais 
l'ardeur  avec  laquelle  il  s'appliquait  â  l'étude  de  la  statuaire  le  fil 
bientôt  admettre  dans  l'atelier  de  .lean-liaptiste  lîouchardon;  il  y 
lit  de  rapides  progrès  et,  sur  les  conseils  de  son  maître,  il  alla 
étudier  à  Paris. 

Guyard  pourvut  à  tous  ses  besoins  par  son  travail.  Entré  dans 
l'atelier  de  son  compatriote  Edme  lîouchardon,  en  1750,  à  l'âge 
de  vingt-sept  ans,  il  remporta  le  premier  prix  de  l'Académie.  La 
pension  que  lui  fit  le  gouvernement  le  mettait  à  l'abri  de  la  misère; 
mais  c'est  alors  que  commencent  pour  notre  artiste  les  plus  rudes 
épreuves. 

A  cette  époque,  la  ville  de  Paris  commanda  à  EdmeBouchardon 
une  statue  équestre  de  Louis  \V.  Sans  avoir  l'intention  de  rivaliser 
avec  son  maître,  Guyard,  qui  avait  fait  à  Versailles  une  étude  par- 
ticulière de  l'anatomie  du  cheval,  s'essaya  à  modeler,  comme 
étude,  la  statue  du  Roi,  et,  encouragé  par  ses  amis,  il  l'exposa  dans 
une  des  galeries  du  Louvre.  Le  Roi  la  vit,  l'admira  et  bientôt  il  fut 
question  parmi  les  courtisans  d'abandonner  le  projet  du  maître. 
—  Etait-ce  une  intrigue  des  ennemis  de  Bouchardon"?  —  Peut- 

'  Bibliollirquc  de  la  ville  de  Chaiimont  :  leltres  originales  de  L.  Guyard.  dans 
11-  Recueil  de  notes  et  documents  sur  la  Haute-Marne .  formé  par  limite  .foi.iBois, 
'f  vol.  in-f".  —  Notice  sur  Laurent  Guyard,  par  Kmile  .Jolibois.  Hetliel,  1841. 
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être;  mais  Guyard  y  élait  complètement  étrauger  :  c'était  simple- 
ment pour  lui  une  occasion  de  se  faire  connaître,  et  il  l'avait  saisie. 
Instruit  par  le  bruit  qui  se  faisait  autour  de  son  œuvre,  il  s'empressa 
d'aller  trouver  son  maître  pour  lui  faire  des  excuses  et  protester 
de  la  pureté  de  ses  intentions.  Boucliardon  n'accepta  pas  d'excuses  ; 
son  amour-propre  blessé  le  rendit  injuste  et  il  rompit  avec  son 
élève,  qui,  lorsque  le  projet  du  maître  fut  définitivement  adopté, 
en  donna  des  marques  non  équivoques  de  satisfaction. 

Cependant  les  protecteurs  de  Bouchardon  ne  furent  pas  entière- 
ment satisfaits,  et  M.  de  Marigny,  directeur  des  bâtiments  royaux, 
ordonna  despotiquement  à  Guyard  de  briser  son  modèle.  L'artiste, 
au  risque  de  perdre  sa  pension,  refusa;  on  lui  offrit  de  l'argent,  il 
le  repoussa;  il  n'obéit  que  quand  on  le  menaça  de  la  Bastille.  La 
statuette  fut  brisée  ;  mais  elle  ne  fut  pas  entièrement  perdue  pour 
l'Art,  car  les  amis  de  (inyard  en  recueillirent  les  débris  et  la  tirent 
mouler  en  plâtre. 

Pour  débarrasser  Paris  d'un  artiste  aussi  peu  courtisan,  on 
envoya  Guyard  à  Rome.  L'abbé  Barthélémy,  pendant  le  voyage 
qu'il  fit  en  Italie  par  ordre  du  gou\ernemeut,  donna  à  notre  artiste 
des  marques  du  plus  vif  intérêt  et  il  lui  fit  visiter  plusieurs  villes, 
pour  le  mettre  en  présence  des  œuvres  des  grands  maîtres.  Dans 
plusieurs  lettres  que  l'abbé  écrivit  au  comte  de  Caylus,  il  lui  parle 
de  Guyard  :  "  Le  petit  Guyard,  dit-il,  fera  honneur  à  son  maître, 
il  est  plein  de  feu  et  de  salpêtre  =)  .  Ailleurs,  il  exprime  des  craintes 
sur  la  santé  de  l'artiste  :  ■'  Vous  ne  serez  peut-être  pas  plus  long- 
temps en  peine  de  son  sort;  il  est  souvent  malade  par  excès  de 
travail,  et  il  est  impossible  qu'une  santé  comme  la  sienne  résiste  à 
l'ardeur  qui  l'entraîne.  » 

Epuisé  de  fatigues,  Guyard  désirait  rentrer  en  France.  A  une 
demande  de  rappel  qu'il  adressa  au  gouvernement,  il  fut  répondu 
par  le  retrait  de  sa  pension.  Malgré  les  conseils  du  cardinal  de 
Bernis,  il  resta  à  Rome,  oii,  comme  le  lui  avait  prédit  ce  protecteur, 
qui  connaissait  le  triste  élat  des  Aris  en  Italie  à  celte  époque,  il 
mena  une  vie  tellement  misérable  qu'il  se  trouva  réduit  à  se 
nourrir  de  raisins  que  ses  élèves  lui  apportaient.  Le  statuaire  n'est 
pas  comme  le  peintre,  qui  peut  toujours  trouver  une  toile  pour 
exposer  ses  conceptions;  il  faut  au  premier  du  marbre  dont  le  prix 
est  toujours  fort  élevé.  Enfin,  une  dame  romaine  vint  en  aide  à 
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notre  niallieiireiix  ariistc  et  lui  donna  les  moyens  de  se   rapalriei*. 

(iiiyard  rentra  à  Paris  en  ITti".  Son  exil  avait  duré  (|natorzeans. 
Kdme  Bouchardon  était  mort  depnis  cin(|  ans;  mais  ses  partisans 
n'avaient  pas  désarmé.  Pigalie,  (|ne  Iloncliardon,  en  moniant,  avait 
cliar<{é  de  terminer  la  statue  de  J.ouis  \V  ,  entretenait  leur  haine, 
et  il  le  fit  bien  voir  lorsque  (îuyard  présenta  son  Mars  en  repos 
aux  sull"ra<fes  de  l'Académie,  dont  il  désirait  être  membre  :  sa  can- 
didature fut  écartée;  mais  il  eut  la  satisfaction  d'entendre  le  public 
blilmer  ce  jugement  et  l'attribuer  à  une  vengeance,  l'arnn  les 
admirateurs  du  talent  de  Guyard  étaient  la  célèbre  II  "°  (leolTrin  ; 
(llioisenl,  ministre  de  la  guerre;  le  cardinal  de  iJernis  et  l'arche- 
vêque de  Rouen.  Le  vaillant  artiste  eut  peine  à  se  consoler  de  son 
échec.  Il  écrivait  au  maire  de  Chaumont  :  «  J'ai  essuyé  des  tracas- 
series de  l'Académie  de  Paris;  mais  j'ai  agi  en  homme;  je  n'ai  pas 
\oulu  laisser  retoucher  ma  statue  par  Pigalle,  qui  voulait  par  là 
abaisser  ma  réputation.  S'il  y  avait  quelque  chose  à  y  refîiire,  il  n'y 
avait  pour  cela  que  Dieu  et  moi...  »  Que  cette  phrase  peint  bien, 
dans  son  exagération,  le  caractère  de  l'homme  aigri  par  les  tracas- 
series dont  il  se  plaint  !  Il  était  devenu  d'une  extrême  susceptibilité, 
et  au  moindre  obstacle  il  s'abandonnait  à  l'exaspération  la  plus  vive. 

Malgré  ses  puissants  protecteurs,  Guyard,  se  voyant  exposé  à  la 
jalousie,  à  la  baine  de  ses  rivaux,  comprit  qu'il  ne  pouvait  plus 
rester  à  Paris  et  il  se  prépara  à  quitter  de  nouveau  la  France.  Les 
cours  étrangères  lui  firent  des  propositions.  Il  avait  été  chargé  de 
l'érection  du  tombeau  de  la  princesse  de  Saxe-Gotha  et  il  en  avait 
déjà  terminé  l'esquisse,  lorsque  le  roi  de  Prusse  l'appela  à  Berlin; 
mais  le  cardinal  de  Bernis  le  dissuada  de  s'y  rendre.  Alors,  aban- 
donnant l'exécution  du  tombeau  de  la  princesse,  il  accepta  les 
olfres  du  duc  de  Parme,  qui  le  nomma  son  premier  sculpteur,  avec 
trois  mille  livres  d'appointements.  Les  Académies  de  Parme,  de 
Bologne,  de  Padoue  s'empressèrent  de  l'associer  à  leurs  travaux.  Il 
semble  que  cette  nouvelle  position  aurait  dû  le  satisfaire;  mais 
non  !  Toujours  dominé  par  son  rêve  de  gloire,  il  voulait  plus  encore. 

En  1783,  les  religieux  de  Clairvaux  résolurent  de  rendre  à  la 
mémoire  de  leur  fondateur  un  tardif  hommage.  L'abbaye  de  Clair- 
vaux  est  située  à  peu  de  distance  de  la  ville  de  Chaumont,  et  c'est 
à  notre  artiste  ehaumontais  (jue  l'on  s'adressa  pour  l'exécution  de 
ce  projet.  Guyard  crut  voir  dans  cette  proposition  l'occasion,  tant 
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désirée,  qui  devait  réaliser  son  rêve.  Il  s'empressa  de  quitter  Parme 
et  vint  à  Clairvaux,  où  il  esquissa  le  plan  du  monument  futur, 
(l'était  un  cénotaphe  appuyé  au  mur  de  l'église,  les  trois  faces 
apparentes  représentant  les  principaux  événements  do  la  vie  de 
saint  Bernard  et,  au-dessus,  l'apothéose.  Des  colonnes  isolées  sup- 
portant un  entablement  étaient  disposées  aux  parties  latérales  du 
monument  sur  un  plan  demi-circulaire.  Les  vertus  cardinales 
étaient  placées  dans  les  entre-colonnements.  Le  plan  adopté  il  fallut 
traiter  avec  les  religieux,  fîuyard  était  pressé  et  prêt  à  faire  toutes 
les  concessions;  mais  il  n'eu  était  pas  de  même  de  l'abbé,  et  l'on 
prétend  qu'exaspéré  de  la  lenteur  des  négociations,  l'artiste  essaya, 
une  nuit,  d'escalader  les  murailles  de  l'abbaye.  Cependant  on 
tomba  d'accord;  celait  pour  Guyard  un  marché  onéreux;  mais 
que  lui  importait  ?  il  ne  songeait  qu'à  la  gloire  couronnant  enfin 
ses  travaux. 

Notre  artiste  reprit  donc  le  chemin  d'Italie.  Il  choisit  les  plus 
beaux  marbres  dans  les  carrières  de  Carrare  et  se  mit  tout  de  suite 
au  travail;  mais  il  comprit  bientôt  que,  dans  son  enthousiasme,  il 
avait  mal  calculé.  Après  avoir  dépensé  l'argent  que  lui  avaient 
avancé  les  religieux,  il  sacrifia  ses  propres  ressources  et  retomba 
dans  l'état  misérable  où  nous  l'avons  trouvé  à  Rome  pendant  son 
exil  :  ('  Faut-il  avoir  tant  travaillé,  écrit-il  à  un  ami,  pour  endurer 
tant  de  souffrances!  Il  est  donc  dit  que  les  âmes  généreuses,  qui 
ne  travaillent  que  pour  la  gloire,  seront  toujours  tourmentées. 
Grand  Dieu!  que  c'est  injuste.  »  Cependant,  ni  la  misère,  ni  les 
chagrins  de  toutes  sortes  dont  il  était  abreuvé,  ni  la  maladie,  rien 
ne  fut  capable  de  ralentir  son  ardeur  au  travail.  Il  avait  déjà 
adressé  plusieurs  morceaux  de  sculpture  à  Clairvaux,  lorsqu'il 
succomba  à  tant  de  fatigues,  le  31  mai  1788,  laissant  inachevé  le 
monument  sur  lequel  il  comptait  pour  rendre  sa  mémoire  immor- 
telle. En  mourant,  il  avait  chargé  un  de  ses  élèves  de  le  terminer; 
mais  la  Révolution  survint  et  l'œuvre  fut  abandonnée  ;  les  marbres 
déjà  arrivés  à  Clairvaux  furent  dispersés  ;  les  autres  restèrent  à 
Carrare  à  l'état  d'ébauche.  Le  ministre  d'Ktat  fit  faire  à  Laurent 
Guyard  des  funérailles  dignes  du  grand  artiste,  dans  la  petite  église 
de  Vezzala,  hors  de  Carrare. 

Les  œuvres  de  cet  artiste,  qui  lui  ont  survécu,  ne  sont  pas  nom- 
breuses, ce  qui  s'explique  par  sa  vie  si  agitée.  Pendant  son  exil  en 
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Italie,  il  a  fait  un  jfroiipo  A'Knrr  et  Anchise  ;  Wlnionr  cfi^si/ch'  .• 
le  (jl((diatcur,  (jii'il  a  envoyé  en  l''raiie(' ;  dos  copies  de  la  \  rniis 
de  Mrdicis,  des  Trois  d  race  s  de  la  villa  Horglièsc  ;  le  Cher  al  de 
lidlbiis,  d'ilerciilaniim,  hronze  (iiii  êtail  vivant,  an  dire  de  l'ahln' 
Hartliéleniy.  A  l'arme,  une  statue  colossale  de  la  l'ierye.  C'est  une 
statue  eu  marbre  de  cinq  à  six  mètres  de  haut,  placée  à  moitié  de 
la  tour  du  palais  du  Gouvernement,  et  il  en  a  lait  une  semblable 
pour  Téglise  de  Coparmio,  à  (piatre  lieues  de  Parme,  l'inlin,  en 
France,  son  Mars  en  repos.  Parmi  ses  dessins  les  plus  remarqua- 
bles, je  citerai  la  Colère  d'Achille  dont  on  a  tiré  de  nombreuses 
épreuves;  une  Descente  de  Croix  et  la  Toilette  de  Vénus,  dont  il 
a  fait  hommage  à  la  Heine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Laurent  (îuyard  fut  im  grand  artiste.  Si  ses 
contemporains  l'ont  mécoimu,  c'est  à  la  postérité,  dégagée  de  tout 
sentiment  de  jalousie  à  son  égard,  de  lui  rendre  justice  en  inscri- 
vant sou  nom  avec  honneur  dans  les  fastes  de  l'Art  français. 

Kmile  Joi.iBois. 

Aleinbre  non  résident  du  Con)ité  des 
Sociétés  des  Boaux-Arts,  à  Albi. 
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GUILLAUME  PERRIER 

PEIMTRE    ET    GR.iVElR    DU    DIX-SEPTIKME    SIÈCLE 

Sa  vie. 

Pour  Guillaume  Perrier,  non  plus  que  pour  François,  son  frère 
aine,  l'on  ne  saurait  fixer  à  coup  sûr  ni  date  ni  lieu  de  naissance  '. 
Leurs  contemporains  eux-mêmes  n'étaient  pas  d'accord  :  Félibien  * 

'  Cr.  p.  AIartix,  Etude  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  François  Perrier,  peintre 
et  graveur  du  dix-septième  siècle.  Alàcon,  1880. 

-  Entretiens  sur  les  vies  et  sur  les  ouvrages  des  plus  excellens  peintres, 
Paris,  1685. 
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fait  d'eux  les  fils  d'un  orfèvre  de  Saint-Jean  de  Losne;  Guillet  de 
Saint-Georges  '  affirme  que  leur  père  habitait  Màcon. 

Malheureusement,  les  documents  des  archives  de  ces  villes  ne 
permettent  point  de  trancher  la  question.  A  Saint-Jean  de  Losne, 
les  registres  des  baptêmes  ne  sont  pas  antérieurs  à  1654  ;  à  Màcon, 
ni  ceux  de  la  paroisse  Saint-Vincent,  qui  remontent  à  1572,  ni 
ceux  de  la  paroisse  Saint-Pierre,  qui  datent  de  1594',  ni  enfin  ceux 
de  la  paroisse  Saint-Etienne,  qui  sont  de  1603,  ne  mentionnent 
soit  François,  soit  Guillaume  Perrier.  Hàtons-noiis  cependant 
d'ajouter  que  ce  dernier  se  disait  parfois  Matisconensis  ei  junior 
pour  se  distinguer  de  son  frère,  qui  signait  souvent  Burgundus. 

En  \.(y'2^^,  pour  la  première  fois,  nous  trouvons  notre  artiste  à 
Màcon.  Il  demeurait  chez  le  chanoine  Monthaudry,  qui  l'employa, 
cette  année-là,  à  dorer  des  reliquaires,  à  peindre  un  tabernacle  et 
à  retoucher  le  tableau  du  maître-autel  de  l'église  cathédrale  *. 

Au  mois  de  février  1625,  il  épousa  la  veuve  d'un  négociant  de 
Màcon,  dame  Xicole  \obis',  qui,  trois  mois  après,  lui  donna  un 
fils,  Guillaume  *.  Celui-ci  fut  l'élève  de  son  père  ^ 

En  peu  de  temps  Guillaume  était  devenu  le  décorateur  attitré 
de  la  ville  et  du  clergé.  On  ne  voit  plus  à  la  mairie  le  portrait  de 
Louis  XIII  avec  «  ung  escripleau  en  lectre  d'or  »,  pour  lequel  il 
reçut  de  la  municipalité,  en  1628,  la  somme  de  quatorze  livres  ". 
Mais  il  est  une  autre  commande,  des  plus  importantes,  que  lui  fit 
le  conseil,  et  dont  le  prix  total  s'éleva  à  160  livres  ';  c'était  une 
série  de  tableaux  emblématiques  pour  la  décoration  des  arcs  de 
triomphe  dressés  lors  de  l'entrée  du  prince  de  Coudé,  le  i  décem- 
bre   1632.   Le  Père  Gaspard  Macouay ,   recteur   du   collège  des 


'  Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l' Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture.  Paris,  ISSV. 

-  Pièces  justi/icadres,  I  et  V. 

•^  Pièces  justificatives,  II. 

^  Pièces  Justijicatives,  III. 

^  Il  se  fit  connaître  à  Lyon  vers  1648,  y  peignit  pour  les  Augnstins,  les  Carmes 
et  les  Cordeliers,  mourut  le  3  juillet  1659  et  fut  enterre  le  lendemain  aus 
Minimes.  M.  N.  Ho.vdot,  dans  son  récent  catalogue  des  Peintres  de  Lyon  du  qua- 
torzième au  dix-huitième  siècle  (Paris,  Pion,  1888j,  dédouble  à  tort  Guillaume 
Perrier  fils  (art.  727  et  771)  en  deux  personnages,  dont  l'un  serait  mort  le  3  juil- 
let et  l'autre  aurait  été  inhumé  le  4  juillet  1659. 

^'  Pièces  justificatives,  W . 

'  Pièces  justificatives,  VI. 
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Jésuites,  a  coniplaisamincnt  décrit  le  travail  de  Perrier,  dont  il  a 
d'ailleurs  été,  pour  la  circonstance,  l'inspirateur  et  le  guide  '. 

En  1633,  il  travaillait  pour  l'évécjue  do  Bellcy  '.  Kn  1037  uu  do 
ses  frères,  sculpteur,  l'avait  rejoint  à  Màcon  '. 

Sa  renommée  personnelle,  et  sans  doute  aussi  le  séjour  de  Fran- 
çois à  Lyon,  lorsqu'il  était  rentré  d'Italie  (i()30-3l),  le  décidèrent 
à  s'installer  dans  cette  ville.  Il  continua  à  travailler  (lGi3-i4)  pour 
la  cathédrale  de  Saint-Vincent  \  lient  l'Iionncur  d'être  le  député 
des  peintres  en  1642,  1647  et  1653  *.  C'est  à  la  même  épo([uo 
qu'il  grava  :  ses  pièces  principales  sont  de  J()i3  et  de  1()47  *. 

Ayant  perdu  sa  femme  à  la  fin  de  1645  ou  au  commencement 
de  1646 ',  il  se  retira,  d'après  la  tradition  %  au  couvent  des 
Minimes  et  décora  la  chapelle,  qui  fut  "  consacrée  solennellement 
l'an  1653  '  " .  Il  y  mourut  le  23  juin  1656  "\ 

Nous  connaissons  quatre  autographes  connus  de  Perrier  ".  Il 
signait  ses  tableaux  en  toutes  lettres  G.  Perriek  pi\x.  Ses  gra\ures 
à  l'eau-forte  portent  le  monogramme  GP. 

Son  œuvre. 

Si  les  auteurs  sont  très  sobres  de  détails  biographiques  touchant 
Guillaume  Perrier,  ils  sont  presque  muets  sur  sou  œuvre  peinte, 
dont  ils  ne  citent  qu'une  Prédication  de  saint  Etienne  gravée  par 
Gabriel  Lebrun.  On  peut  attribuer  leur  silence  à  ceci,  que  notre 
artiste  vécut  loin  de  Paris,  au  fond  de  la  province  où  les  circon- 
stances le  retinrent.  Mais  il  est  vrai  de  dire  qu'en  Bourgogne  il  fut 

'  L'Arc -en-ciel  de  la  ville  de  Mascoii.  Bouro,  163;}.  —  CA.  \,.  \.k\,  Notes  el 
documents  pour  sercir  à  l'histoire  du  département  de  Saôue-et-l.oire.  Alàioii, 
1887,  p.  101  et  suii'. 

-  Pièces  justificatives,  VII. 

3  Pièces  justificatives,  VIII. 

*  Pièces  justificatives,  IX. 

5  N.  Ro\Di)T,  ouvr.  cit.,  art.  689. 

''  Cf.  le  catalotjuc. 

''  Pièces  justificatives,  X,  XI,  XII,  XIII. 

*  La  tradition  rapporte  aussi  qu'il  s'élail  «  rendu  coupable  d'un  meurtre  ». 
(SiRET,  Dictionnaire  des  peintres,  ISSQ,  t.  II.) 

^  Archives  du  département  du  Rhône.  H. 
'"M.  Ro\DOT,  ouvr.  cit.,  art.  689. 
"  Pièces  justificatives,  II,  IV^,  X,  XI. 
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réellement  apprécié  et  de  bonne  heure.  Dès  ]  632,  nous  le  répétons, 
il  était  chargé  d'une  importante  commande  pour  l'entrée  à  Màcon 
du  nouveau  gouverneur.  Les  tableaux  tju'il  fît  pour  la  circonstance 
et  qui  décoraient  les  arcs  de  triomphe  dressés  en  divers  endroits 
de  la  ville  étaient  au  nombre  de  six.  Ils  se  composaient  de  figures 
allégoriques,  dont  les  sujets  empruntés  à  Virgile,  à  Plutarque  et  à 
Claudien,  étaient  tout  à  la  gloire  du  prince  de  Condé,  qui  naturel- 
lement y  occupait  la  place  d'honneur. 

Il  était  représenté  tantôt  à  cheval,  guidé  par  la  Fortune,  tantôt, 
vêtu  à  l'antique,  debout  «  sur  un  char  plus  magnifique  que  celui 
des  triomphateurs  de  Rome,  plus  auguste  que  celui  de  Darius 
et  plus  riche  que  celui  de  Salomon  " ,  tantôt  encore  monté  <  sur 
un  puissant  lion,  qu'une  modeste  et  grave  damoiselle  (c'était  la 
Clémence)  conduisait  avec  un  petit  ruban  de  soye  blanche  ■  .  Il 
était  accompagné  des  principales  divinités  de  l'Olympe  :  Junon, 
vêtue  d'une  robe  parsemée  de  fleurs  de  lis;  Thémis  «  qui,  éprise 
de  la  vertu  de  ce  prince,  était  descendue  du  ciel  pour  le  caresser  et 
l'honorer  «  ;  la  déesse  Iris,  ^  symbole  de  la  paix  " ,  etc.  Le  sacré 
s'y  mêlait  au  profane  :  car  on  voyait  aussi  saint  Pierre  «.  tenant  ses 
clefs  d'une  main,  et  de  l'autre  jetant  des  fleurs  sur  le  prince  "  ;  ou 
bien  saint  Vincent  "  montrant  une  vénérable  dame,  qui  réprésen- 
tait l'Eglise  Cathédrale,  regardant  amoureusement  Mgr  le  Prince  et 
lui  ollrant  un  cœur  embrasé  ».  Ces  tableaux  étaient  surmontés 
d'arcs-en-ciel  «  qui  pronostiquaient  une  éternelle  bonace  " . 

De  toutes  ces  toiles  nous  ne  pouvons  rien  dire.  Le  Père  Maconay 
nous  apprend  qu'elles  étaient  exécutées  «  au  contentement  de 
chacun  => .  En  tout  cas  elles  devaient  être  habilement  composées, 
bien  équilibrées,  d'un  dessin  facile  et  mouvementé,  d'une  touche 
alerte  et  d'une  couleur  chaude.  Telle  est  en  effet,  d'après  les 
œuvres  de  Guillaume  Perrier  que  nous  connaissons,  la  caractéris- 
tique de  son  talent. 

Nous  citerons  en  première  ligne  le  Sacrifice  d'Abraham,  qui  se 
trouve  au  château  de  Laumusse  et  appartient  à  M.  Léon  de  Fré- 
minville  '. 


'  M.  de  Frominville  attribue  également  à  Guillaume  Perrier  deux  toiles  de  sa 
galerie,  un  Sacre  de  Joas  et  un  Baptême  de  Naaman .  iVous  prions  M.  de  Frémin- 
ville  d'agréer,  pour  l'aimable  empressement  avec  lequel  il  nous  a  fourni  tous  ces 
détails,  l'expression  de  notre  vive  gratitude. 
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Haiis  un  élégant  paysage  italien,  limiléà  l'horizon  par  de  hautes 
monlagnes,  Ahraham,  tenant  à  la  main  un  réchaud  allumé,  montre 
le  cliomin  à  son  fils,  (|ui  porte  un  fagot  de  hois  sur  l'épaule.  Cette 
scène  est  sans  caractère  ni  style,  mais  disposée  avec  esprit  et  vive- 
ment exécutée. 

Mlle  est  bien  loin  de  donner  la  mesure  du  talent  de  G.  Perrier. 
IVous  nous  en  lormcrons  une  idée  plus  complète  eu  étudiant  l'œuvre 
importante  qu'il  a  consacrée  à  la  vie  de  saint  Vincent.  Elle  se 
compose  de  six  toiles  : 

La  naissance  du  saint. 

Son  ordination. 

Sa  prédication. 

Son  arrestation. 

Son  martijrej 

Sa  mort. 

Dans  cette  série,  exécutée  en  lGi4  pour  l'église  cathédrale  de 
Màcou,  notre  artiste  donne  carrière  à  son  imagination  et  déploie 
une  remarquable  habileté  de  facture.  On  est  frappé  dès  l'abord 
par  la  science  de  la  composition.  Il  est  aisé  de  reconnaître  l'élève 
de  François  Perrier,  qui  tient  de  lui  les  procédés  des  maîtres 
bolonais,  leur  habileté  à  grouper  les  figures,  à  coordonner  les  élé- 
ments du  sujet,  à  équilibrer  les  groupes  et  à  donner  à  l'ensemble 
un  réel  aspect  décoratif.  C'est  là  la  qualité  maîtresse  de  G.  Perrier. 
Peut-être  lui  reprochera-t-on  d'être  trivial  dans  la  Naissance  de 
saint  Vincent,  théâtral  dans  sa  Mort.  Mais  ce  sont  là  des  défauts 
fréquents  dans  l'école  à  laquelle  il  appartient.  Louons  encore  chez 
lui  la  vérité  des  attitudes,  la  simplicité  des  gestes,  le  naturel  et 
l'aisance  des  personnages. 

jVous  pouvons  juger  en  connaissance  de  cause  l'œuvre  de  G.  Per- 
rier au  point  de  vue  de  la  composition,  mais  il  est  beaucoup  plus 
difficile  d'eu  apprécier  V exécution.  Placés  dans  le  chœur  de  la 
cathédrale,  ses  tableaux  ne  tardèrent  pas  à  être  gravement  dété- 
riorés par  l'humidité  des  murs,  et  à  nécessiter  des  retouches,  qui, 
maladroites,  ontpresque  totalement dénaturéplusieurs  d'entre  eux  ' . 

'  Nous  croyons  pouvoir  les  attribuer  au  peintre  Philibert  Barbier,  qui  exerça  de 
1660  à  1687  à  Màcon,  et  dont  la  chapelle  de  Pouilly  (Soiutré)  conserve  une  Pieta. 
Cf.  A.  Jeand.'ît,  Un  peintre  inconnu.  {Annales  de  l'Académie  de  Màcon,  2'=  série, 
t.  IV.) 
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Sur  les  six  loilcs  dont  se  compose  la  Vie  de  saint  Vincent, 
VOrdination  seule  est  à  peu  près  intacte.  Dans  sa  Mortj  la  têie  du 
saint  a  été  repeinte  en  entier  :  elle  ne  donne  plus  l'idée  de  la 
manière  à  la  fois  large  et  rude  de  Perrier. 

C'est  donc  de  VOrdination  de  saint  Vincent  et  du  Sacrijîce 
d'Abraham  que  nous  essayerons  de  tirer  une  appréciation  rigou- 
reuse du  faire  de  notre  artiste. 

Ce  faire,  nous  le  rappelons,  est  celui  de  François  Perrier;  il 
reproduit  en  partie  ses  qualités  et  en  totalité  ses  défauts  :  même 
dessin  facile  et  incorrect,  plus  lourd  et  plus  grossier;  même  fer- 
meté de  touche,  même  dureté  de  coloris.  Aussi  Texécution  n'est 
jamais  à  la  hauteur  de  la  composition.  La  nature  est  cavalièrement 
traitée.  Les  étoffes,  les  draperies  sont  hardiment  venues.  Mais  ce 
sont  là  des  qualités  insuffisantes;  car  en  matière  de  figures,  ces 
mêmes  qualités  deviennent  des  défauts.  D'un  travail  hàtif  et  super- 
ficiel résultent  bien  des  lacunes  et  des  incorrections.  Cette  négli- 
gence est  palpable  daus  les  têtes,  presque  toutes  enlevées  de  pra- 
tique, par  suite  banales  cl  insignifianles.  Signalons  une  exception 
dans  V Ordination  :  le  chantre  étudié  d'après  nature  est  d'un  modelé 
ferme  et  robuste  ;  il  faut  y  voir  un  véritable  et  excellent  portrait. 

G.  Perrier,  résumons-nous,  est  un  décorateur  habile,  mais  sans 
style  ni  originalité;  avec  de  sérieuses  qualités  et  un  juste  sentiment 
du  pittoresque,  il  n'a  possédé  qu'un  talent  de  second  ordre,  parce 
que,  dénué  du  sentiment  de  la  poésie,  il  n'a  pas  su  combler  cette 
lacune  par  une  interprétation  sincère  et  approfondie  de  la  réalité. 

L.  Le\  et  P.  Martim, 

Correspondants  du  Comité  des  Sociétés  des  l]eaux- 
Arts  des  départements,  à  Alâcon. 

CATALOGUE 
\.    —   Peixtlre 

LA     VIE     DE     SAINT    VINCENT 

1"  Sa  naissance  à  Saragosse. 

Haut.   0'n,96.  —  Larg.  1  mètre.  —  Fig.   O^.eO. 

Chambre  à  coucher,  espagnole,  du  \VI*  siècle.  —  Au  premier  plan, 
deux  femmes  soutiennent  au-dessus  d'un  bassin  rempli  d'eau  l'enfant,  dont 
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la  tête  est  auréolée.  Au  fond,  la  mère,  couchée  sur  un  lit  à  balda(iuin;  auprès 
d'elle  deuv  femmes,  dont  l'une  lient  un  verre,  et  l'autre  un  plateau.  A 
gauche,  un  dressoir  ehar<]é  de  vaisselle. 

Hon  état  de  conservation,  retouches  aux  visages  de  la  mère  et  des  per- 
sonnages du  fond. 

(Musée  de  Alâcon.) 

2»   l'alérius,  évcque  de  Saragosse,  l'ordonne  diacre. 
Haut.  0",97.  —  Larg.   1  mètre.   —  Fig.   0",70. 

Intérieur  d'église.  —  A  droite,  devant  le  maître-autel;  l'évèque  debout, 
«n  vêtements  pontificaux,  passe  la  dalmatique  au  saint  agenouillé.  Des 
enfants  de  chœur  portent  des  cierges  allumés.  Au  fond  à  gauche,  plusieurs 
chantres  dont  un  lient  à  la  main  un  cahier  de  musique. 

Bon  état.  —  A  l'angle  inférieur  gauche  :    1644. 

(Musée  de  Mâcon.) 

3"  Malgré  sa  jeunesse  il  prêche  l'Evangile  aux  païens. 
Haut.  1  mètre.  —  Larg.  O^.ST.  —  Fig.  0"',40. 

Au  devant  d'une  église,  sur  un  perron  de  siv  marches,  le  saint  debout, 
revêtu  de  la  dalmatique,  présente  le  crucifix  au  peuple.  A  droite,  l'évèque, 
également  debout,  en  vêtements  pontificaux,  crosse  et  mitre.  A  gauche,  la 
foule.  Au  premier  plan,  une  femme  assise  tenant  un  enfant.  Au  pied  de 
l'escalier,  deux  enfants  jouant  avec  un  chien. 

Retouches  nombreuses,  sauf  à  la  tète  de  l'évèque.  Éraillures  et  déchi- 
rures dans  le  fond  à  gauche. 

(Musée  de  Mâcon.) 

4"  En  303,  il  est  arrête  par  ordre  du  proconsul  Dacien,  qui  lui  ordonne 
de  renoncer  à  sa  croyance  ;  mais  le  saint,  encouragé  par  Valérius, 
proclame  la  sainteté  de  sa  foi. 

Haut.   1  mètre.  —  Larg.  0™,85.  —  Fig.   0",64. 

A  droite,  le  proconsul,  assis  sur   une  estrade,  menace  de  la  main   le 

saint,  qui,  debout  entre  deux  soldats  armés,  étend  les  bras  vers  le  ciel. 

Dans  le  fond,  l'évèque,  tenant  sa  mitre  à  la  main.  A  droite  au  premier 

plan,  le  bourreau  debout,  une  hache  sur  l'épaule,  tient  des  ciseaux  de  la 

main  droite. 

Kraillures  dans  le  fond  à  droite. 

(Musée  de  Mâcon.) 

12. 
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5»  Dacien  le  fait  livrer  au  supplice. 

Haut.   1  mètre.  —  Larg.  1  mètre.  —  Fig.  0",70. 

A  gauche,  au  premier  plan,  le  saint  est  étendu  entre  deux  bourreaux, 

dont  l'un  le  soutient  el  l'autre  le  coud  dans  un  sac.  Derrière  lui  un  groupe 

de  soldats,  dont  un  cavalier  et  un  porte-enseigne.  Dans  le  fond,  la  mer, 

un  navire  et  les  feux  du  soleil  couchant. 

Très  mauvais  état. 

(Musée  de  Mâcon.) 

6»  Dacien  fait  jeter  son  corps  dans  un  marais,  mais  il  est  rejeté  à  terre 
et  un  corbeau  le  défend  contre  les  attaques  des  bêtes  féroces  et  des 
oiseaux  de  proie. 

Haut.  1  mètre.  —  Larg.  0"\95.  —  Fig.  O^.TO. 

Paysage  au  bord  d'une  rivière.  —  Au  premier  plan,  le  cadavre  du 
saint  étendu  sous  un  arbre,  gardé  par  un  corbeau  qui  plane  et  par  un 
chien.  Au  second  plan  à  droite,  le  proconsul  accompagné  d'une  suite 
nombreuse. 

Paysage  en  assez  bon  état;  le  corps  du  saint  complètement  repeint. 

(Musée  de  Mâcon.) 

LE    SACRIFICE    D'ABRAHAM 

Haut.  0",82.  —  Larg.  l'>',22.  —  Fig.  0",60. 

Dans  un  élégant  paysage  italien  limité  à  l'horizon  par  de  hautes  mon- 
tagnes, Abraham,  tenant  à  la  main  un  réchaud  allumé,  montre  le  chemin 
à  son  fils,  qui  porte  un  fagot  de  bois  sur  l'épaule.  Abraham  a  une  che- 
velure épaisse  et  une  longue  barbe  blanche. 

Signé  :  G.  Perrier  pinx.  1642. 

(Château  de  Laumusse.) 

II.  —  Gravure. 

1».  —  La  prédication  de  saint  Etienne. 

G.  Perrier  junior  inv. 

G.  Lebrun  sculpt.  (typis  Mariette.) 
2°.  —  Mort  de  sainte  Madeleine. 

G.  Perrier  junior  matisconensis  infecit,  1647, 
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M,  —  Portrait  de  Lazare  Meyssonnier, docleiw de  la  Facullé  de  Mont- 

pellicr,  demeurant  à  Lyon, 
i».  —  Lazare  Meijssonnier,  en  toge  de  professeur,  agenouillé  devant 

la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  et  semblant  implorer  la  giiérison  d'un 

malade  qu'on  aperçoit  couché  dans  le  fond. 

5».  —  Sainte  Famille. 

G.  Perrier  junior  infecit,  IGiT. 

(Robert  Dumesnil.) 

()".  —  Jésus-C/irist  disputant  avec  les  docteurs  de  l'ancienne  loi. 

(Bellier  de  La  Cliavignerie.) 
1°.  —  La  l'icrge  et  l'Enfant  Jésus. 

S».  —  Les  anges  expliquant  à  la  l'iercje  le  mystère  de  la  croix. 

î^".  —  Dame  portant  un  cierge  allumé,  1G43. 

(Charles  Leblanc.) 

PIÈCES   JUSTIFICATIVES 


ACTES    CAPITILAIRES     DE     L  EGLISE    CATHEDRALE     DE    SAIXT-VINCEXT     DE    MACO.V. 

Du  22  décembre  1623. 

<i  ...A  esté  appourté  des  reiiquiaires  par  M'  Guillaume  Perrier,  paintre, 
demeurant  chés  W  le  chanoine  Monthaudry,  lesquelz  il  a  douré,  et  a  faict 
plusieurs  besoignes  tant  au  tableau  que  tabernacle  de  l'autel,  d'où  il  a 
apourté  des  parties  montant  à  la  somme  de  XLVI  livres.  D'où  la  compagnie 
a  prié  Messieurs  Monthaudry,  Jonchet  et  AUeyné,  arrester  icelles  parties, 
et  en  diminuer  ce  que  jugeront  estre  raisonnable  payer  audict  paintre.  » 

Du  24  janvier  1624. 

u  ...A  rappourté  M^Ionchet  que,  sur  la  communicquation  qu'il  a  heu  des 
partyes  que  demande  M'  Guillaume  Perrier,  peintre,  demeurant  chés 
M'  Monthaudry,  lesquelles  il  ne  peult  rembourcer  ny  alouer,  veu  le  trop 
grand  pris  que  demande  icelluy  peintre,  monstant  le  tout  à  XLVI  livres. 
Veu  lequel  rapport,  le  compagnie  a  encor  prié  Messieurs  Jonchet  et  Alleyné 
pour  arrester  et  rembourcer  icelles  parties,  sans  aulcune  remize,  comme 
ilz  verront  estre  nécessaire.  » 

Du  9  février  1624. 

u  ...Veu  la  commission  donnée  à  M"  Jonchet  et  Alleyné  pour  arrester 
des  parties  présentées  par  M'  Guillaume  Perrier,  peintre,  lequel  auroit 
doré  deux  petitz  reiiquiaires  et  autres  choses  peintes  au  tabernacle,  ilz 
auroient  voleu  donné  audictz  peintre  pour  les  parties  qui  sont  de  XLVI  livres, 
la  somme  de  XXX  livres,  desquelles  il  ne  se  seroit  voleu  contenté,  en 
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demendant  XWVI  livres,  qui  ne  Iiiy  ont  vouleu  accourdé;  et  à  cest  effect 
la  compagnie  désirant  terminer  Icdict  différent,  ont  priés  M"'  Jonchet, 
fabricien,  luy  donner  la  somme  de  WXIII  livres,  et  emploier  icelles  à  la 
despence  du  compte  qui  rendra  d'icelle  fahricque.  » 

(Archives  du  déparlemeut  de  Saône-et-Loire,  G.  208,  1.) 

II 

;t  Le  second  jour  du  mois  de  feubrier,  l'an  mil  six  centz  vingt  cinq,  en 

la  chappelle  Saint-Xicolas  en  l'hostel  episcopal,  ont  esté  espousez  honno- 

rable  Guillaume  Perrier,  maislre  peintre,  demeurant  au  Cloistre,  et  dame 

Nicolle  Nobis,  de  la  parroisse  de  Saint-Pierre,  en  suitte  de  la  remise  du 

s'  vicaire,  en  datte  du  XXX°  de  janvier,  an  présent,  signée  Faure,  et  après 

la  publication  d'un  banc  sans  opposition  aucune,  et  suivant  la  dispense 

des  deux  autres,  du  pénultième  janvier  dict  an,  signée  Bernard,  off»',  le 

tout  moy   présent  et  par  moy  vicaire  de  la  Croix  en  l'église  de  Mascon 

soubsigné,  avec   ledict  Perrier,  et  non  ladicle  Xobis,    pour   ne   sçavoir, 

enquise;  présentz  à  ce.  M'  Philippes  Hédelin,  archipresbtre  du  Rossay,  et 

M*  Anthoine  Perricaud,  curé  de  Juliénas  et  bénéficié  en   ladite  église  de 

Mascon,  et  J.  Pelletier,  clerc,  et  autres  parents  soubsignés.  —  G.  Perrier. 

P.   Hédelin.    Perricaud.    Nobis.    Bernard.    Pelletier.    Rabalel.    Pelletier, 

vicaire,  n 

(Archives  de  la  ville  de  Mâcon,  GG.  87,  43.) 

m 

«  Le  mesme  jour  et  an  que  dessus  (jeudy  22  may  de  l'année  1625),  a 
esté  baptizé  Guilhaume,  filz  d'honnorable  Guilbauma  Perrier,  paintre,  rési- 
dant en  ceste  ville,  et  de  dame  Nicole  Nobis,  sa  femme;  son  pairain  a  esté 
M"  Louys  Nobis,  notaire  royal;  la  marraine,  dame  Phillipe  Nobis,  femme 
de  Jehan  Bernard,  marchant  de  Mascon;  lesquelz  parrain  et  marraine  ont 
signé  avec  moy.  Nobis.  Phillippe  Nobis.  A.  Faure.  » 

(Archives  de  la  ville  de  Alâcon,  GG.  30.) 

IV 

«  Sieur  Phillibert  Bernard,  l'ung  de  nous  eschevins  de  la  ville  de  Mas- 
con, et  recepveur  des  deniers  commungs  d'icelle,  payez  à  honneste  Guil- 
laume Perrier,  painctre,  la  somme  de  quatorze  livres  tournois,  pour  le 
portraict  du  Roy  heureusement  régnant  et  d'un  escripteau  en  lectre  d'or 
placez  en  l'hostel  commung  de  ceste  dicte  ville;  et,  rapportant  les  pré- 
sentes avec  quictance,  ladicte  somme  vous  sera  allouée  en  voz  comptes. 
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Faict  aiidirl  Masron,  ce  viiifTtroiziesme  déceinl»re  mil  siv  cens  viiifjt  liiiict. 

Morel.  Gratier.  (>lu'snaid.  Hngant. 

«  Je  soiiljzsigné,  ledict  l'errier,  confesse  avoir  reccii  diidicl  sieur   Hot- 

nard  ladictc  somme  de  quatorze  livres  tournois,  pour  les  causes  cy-dessus, 

dont  suis  contant.  A   Mascon,  ce  second  janvier  mil  siv  cens  vingt  neulz. 

G.  Perrier.  " 

(Archives  de  la  ville  de  Màcon,  CG.  110,  4.) 

V 

ACTES    CAPITULAIRKS    DK    l'kGLISE   CArHl':DUAI,K    DE    SA[\T-Vr\Ci:NT    DE    MACOV. 

Du  1:2  juillet  1(530. 

«  ...A  la  requeste  présentée  par  M""  Guillaume  l'errier,  painlre,  par 
laquelle  il  expoze  avoir  vendu  au  feu  s''  de  Monthaudry  cinq  aulnes  et 
demie  toille,  pour  faire  un  surpelis,  au  pris  de  quarante  solz  l'aulne, 
laquelle  il  a  demandée  aux  s"  commis  à  l'inventaire  des  biens  délaissées 
par  ledict  feu  s'  de  Monthaudry,  ou  le  payement  ainsy  qui  leur  plaira,  n'en 
ayant  rien  receu,  ainsy  qu'il  ateste,  l'ayant  renvoie  au  Chapitre;  et  sa 
requeste  mizc  en  délibération,  a  esté  ordonné  que  ledict  W  Perrier  affer- 
mant par  serment  par-devant  AP  lîuffct,  juge  des  Cloistres,  icelles  luy 
apartenir,  qu'elle  luy  soit  relaschée,  à  condition  de  tenir  aussy  compte  du 
vin  qu'on  dict  avoir  receu  dudict  feu  s'  de  Monthaudry.  » 

(Archives  du  département  de  Saône-et-Loire,  G.  208,  2. 

VI 

i<  Chappitre  de  despence  concernant  l'entrée  de  Monseigneur  le  Prince 
en  ceste  ville,  le  sabmedy  quatriesme  décembre  (1()32). 

«  ...A  Guillaume  Perrier,  paintre,  la  somme  de  cent  soixante  livres 
pour  les  tableaux  par  luy  faictz,  et  qui  ont  servi  à  l'entrée  de  mondict  sei- 
gneur le  Prince,  de  la  sorte  désignés  au  mémoire,  mandat  etquictance  des 
quinze  décembre  1G32  et  vingt-cinquiesme  febvrier  1633  cy  rendus. 

Il  Pour  ce CLX  livres.  » 

(Archives  de  la  ville  de  Mâcon,  BB.  93,  l"  329  v».) 
VII 

ACTES   CAPITUI.AIRES    DE    l'ÉGLISE    CATHEDRALE    DE   SAIXT-VIXCEXT    DE    MACOX. 

Du  23  décembre  1633. 

«  ...A  raporlé  M'  le  doyen  avoir  receu  ses  jours  passés  une  lettre  de 
M'  Pévesque  de  Bellay,  par  laquelle  il  luy  donne  avis  d'unhabict  canonial 
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qu'il  a  envolé  en  cesle  ville  pour  le  faire  voir  à  M'  Guillaume  Perrier,  le 
paintre,  qui  faict  un  tableau  pour  l'églize  de  Bellay,  et  pour  paindre  icel- 
luy  ainsy  que  leur  dessain  le  porte,  et  lequel  habit  canonial  il  trouve  très 
propre,  sy  la  compagnie  le  désire  voir,  pour  présenty  sy  l'on  pourroit  se 
servir  d'icelluy,  ou  en  prandre  tel  qu'on  le  jugera  pour  le  meilleur.  Lequel 
raport  mis  en  délibération,  on  a  trouvé  à  propos  le  faire  venir  pour  le 
voir,  sans  acceptation  d'icelluy,  et  l'ayant  tous  veu  sur  la  personne  de 
M'  Chandon,  ils  n'ont  trouvés  icelluy  convenable.  » 

(Archives  du  département  de  Saône-et-Loire,  G.  209,  2.) 

VIII 

ACTES  capitllaihes  de  l'église  cathédrale  de  saixt-vlxcext  de  MACOX" 

Du  7  août  1637. 

c  ...Ayant  esté  différé  d'ordonner  l'acceptation  de  la  pourlion  de 
relicque  qu'on  offert  M"  les  révérends  relligieux  de  Cluni  du  glorieux 
marlir  et  patron  saint  Vincent,  on  a  prié  M'  le  doyen  avec  M"  de  Meaulx, 
Pommier,  AUeyné,  et  tel  aultre  de  la  compagnie  qui  en  voudra  prandre 
la  peine,  s'assembler  au  logis  M''  le  doyen,  aux  fins  de  mander  le  frère 
M'  Perrier,  le  peintre,  lequel  est  sculpteur,  pour  trouver  un  devis  d'un 
reliquiaire,  pour  loger  ladicte  relicque.  » 

Du  21  août  1637. 

«  ...A  raporté  M'  de  Chandon,  chanoine  et  concapitulans,  des  modelles 
crayonnés  par  le  s'  Perrier,  paintre,  des  tabernacles  qu'on  désirent  faire 
faire  pour  placer  la  relique  que  AI"  les  religieux  de  Cluni  veulent  donner 
au  Chapitre  d'un  os  qu'ils  ont  du  glorieux  martir  et  patron  saint  Vincent, 
et  iceulxcommunicqués  àmesdicts  sieurs  concapitulans,  lesquels  pour  faire 
choix  de  celluy  qui  sera  le  plus  commode  pour  pozer  sur  le  grand  aulter, 
ont  estée  priés  M"  le  doyen,  de  Meaulx,  Pommier,  Alleyné,  L.  Denamps, 
Girard  et  ledict  sieur  Chandon,  aux  fins  de  s'assembler  et  faire  choix 
entre  eulx  de  l'assortiment  desdicls  tabernacles  pour  y  faire  tra- 
vailler, n 

(Archives  du  département  de  Saône-et-Loire,  G.  210,  1.) 

IX 

ACTES   CAPITLLAIRES     DE     l'ÉGLISE    CATHÉDRALE     DE     SAIXT-VLVCENT     DE     MAÇON. 

Du  9  janvier  1643. 

«  ...A  comparu  M"  Pierre  Cartier,  presbtre,  et  M""  de  Musicque,  qui  a 
remonslré  que  pour  rendre  l'ornement  aux  tableaux  qu'il  a  fait  pozer  par 
permission  du  Chapitre  au-devant  la  tribune,  du  coslé  du  chœur,  il  a  faict 
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faire  un    tableau  pour  pozer  au  lieu   et  place  du  tableau  Xostre-Danie, 

ayant  laict  faire  un  saint  Vincent  tout  de  son  Ion,  que  .M''  l'errier,  painlre, 

qui  demeure  à  présent  à  Lion,  doibt  aporter  au  premier  jour  ;  et  pour  le 

faire  pozer  y  conviendra  faire  ozer  le  milieu  de  la  muraille  du  pai  apel  de 

la  tribune,  environ  un  pied  d'aullour,  comme  aussy  que  la  croix  du  ciii- 

cifix  a  esté  pozée  trop  basse  et  meime  estant  nécessaire  en  faire  une  aultre 

plus  haulte  et  plus  grosse,  ainsy  ([u'il  plaira  au  cbapitre  le  faire  visiter. 

Auquel  sieur  Cartier  M"  ont  remercier  sont  zi-le  et  affection,  et  pour  son 

contantement  la  compagnie  commettra  pourvoir  la  commoditté  ou  incom- 

moditlé  de  son  dessain,  et  en  mesnie  temps  on  a  prié  M"'  N.  Denamps  et 

Tournus  prandre  la  peine  visiter  ledit  dessain,   pour  faire  exécuter  ce 

qui   sera  nécessaire  à  l'asortiment  de   l'ornement   du   raport   cy-dessus 

faict.  1 

(Archives  du  département  de  Saônc-et-Loire,  G.  211,  1.) 

X 

Du  20  mars  164G. 

«  Comm'il  soit  que  deffunctz  lionnorable  Claude  Maupin,  vivant  mar- 
chant de  iMascon,  et  dame  Nicole  Xobis,  ayent  esté  conjoinctz  par  mariaije, 
duquel  sont  yssus  Philippes  et  Claudine  Maupin,  que  ledict  Claude  Maupin 
soit  déceddé  ayant  institué  pour  son  héritière  universelle  ladicte  Nobis,  sa 
femme,  et  faict  légatz  à  sesdicts  enfans,  ausquelz  ladicte  X'obis  auroit  esté 
nommée  tutrice,  et  quelques  années  après  se  seroit  remarié  et  convolé  en 
secondes  nopces  avec  honnorable  Guillaume  Terrier,  maigtre  pintre,  duquel 
second  mariage  est  yssu  Guillaume  Perrier,  et  seroit  despuis  peu  ladicte 
Mobis  déceddée,  ayant  testé  et  faict  son  héritier  universel  ledict  s'  Perrier, 
son  second  mary,  et  faict  des  legtz  à  sesdicts  enfans  du  premier  et  second 
lict  j) ,  Guillaume  Perrier,  d'une  part,  Philippe  et  Claudine  Maupin,  d'autre, 
transigent  sur  le  fait  de  ladite  succession. 

(Archives  du  département  de  Saône-et-Loire,  B.  1403,  104.) 

XI 

Du  11  avril  1646. 

et  Comm'il  soit  (|ue  mariage  ayt  esté  contracté,  le  Irentiesme  décembre 
mil  six  cens  treize,  entre  deffunctz  Claude  Maupin  et  Xicole  Xobis,  que 
despuis  ledict  Maupin  soit  déceddé,  ayant  délaissé  de  son  mariage  quatre 
enfans,  par  luy  institués  légataires  particuliers  en  son  testament,  par  lequel 
il  auroit  nommé  pour  son  héritière  universelle  ladicte  Xobis  survivante, 
laquelle  auroit  plainement  acquiclé  les  debtes  passives  de  ladicte  hoirie,  et 
principallement  celle  de  huict  cens  livres,  pour  partie  du  prix  principal  de 
deux  mil  cinq  cens  cinquante  livres  proceddant  de  l'acquest  faict,  pendant 
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le  mariage  dudict  Maupin  et  de  ladicte  Xohis,  d'une  maison  situer  audict 
Mascon,  rue  Franche,  soil  aiissy  que  ladicte  Xobis  ayl,  le  vingt  cinquiesme 
janvier  mil  siv  cens  vingt  cinq,  contraclé  second  mariage  avec  honnorable 
Guillaume  Perrier,  m^  peintre,  lors  demeurant  audict  Mascon,  en  faveur 
duquel  ledict  Perrier  se  seroit  constitué  tous  et  ung  chascung  ses  biens 
présens  et  advenir,  mesme  la  somme  de  douze  cens  livres,  qu'il  s'estoit 
acquise  de  ses  espargnes,  pendant  lequel  auroient  esté  acquis  certains 
fonds  situés  au  village  de  Sainct-CIément,  soit  encores  que,  le  dix-neufviesme 
septembre  mil  six  cens  quarente  cinq,  ladicte  Xobis,  lors  résidante  en  la 
ville  de  Lyon,  malade  de  la  maladie  de  sa  mort,  ayt  faict  son  testament 
dernier,  par  lequel  elle  auroit  faict  legtz  à  Pbilippes  et  Claudine  Maupin, 
ses  enfans  de  son  premier  lict,  les  aullres  deulx,  nommés  Anthoyne  et 
Hugues,  estans  morlz  impubères  et  intestatz,  et  à  Guillaume  Perrier  son 
filz  et  dudict  Perrier,  son  second  niary,  ayant  faict  et  nommé  son  héritier 
universel  ledict  Perrier,  aux  charges  héréditaires,  de  sorte  que  ladicte 
Nobis  estant  morte  en  ceste  volonté,  ledict  Perrier  se  seroit  présenté  par- 
devant  le  s"^  juge  des  rues  franches  dudict  Mascon,  et  requis  mainlevée  de 
ladicte  hoirie,  à  laquelle  lesdicts  Philippes  et  Claudine  Maupin  se  seroient 
opposés  »,  Guillaume  Perrier,  d'une  part,  Philippe  et  Claudine  Maupin, 
d'autre,  transigent  à  nouveau  sur  le  fait  de  ladite  succession. 

(Archives  du  département  de  Saône-et-Loire,  B.  1403,  99.) 

XII 

Du  5  décembre  1640. 

«  Philibert  Couchoud,  marchant,  bourgeois  de  Mascon,  pour  M*  Guil- 
laume Perrier,  m''  paintre,  demeurant  en  la  ville  de  Lyon  " ,  transige  avec 
les  propriétaires  «  des  maisons  voisines  et  adjacentes  à  une  autre  apparte- 
nant audict  M"  Perrier,  à  luy  esrheue  par  le  décedz  de  dame  Xicole  Nobis, 
sa  femme,  de  laquelle  il  est  héritier  testamentaire,  pour  raison  des  incom- 
modités receu  en  sadicle  maison  et  principallement  en  la  cave  et  Inlrine^ 
d'icelle  » . 

(Archives  du  département  de  Saône-et-Loire,  B.  1403,  68.) 

XIII 

Dn  29  janvier  1()52. 

u  Claude  Chambard,  marchant  de  Mascon,  pour  et  au  nom  de  sieur 
Guillaume  Perrier,  m°  pintre  de  Mascon,  demeurant  en  la  ville  de  Lyon, 
donne  à  culture,  pour  une  récolte  seullement,  à  Michel  et  Philibert  Dufour, 
frères,  laboureurs  de  S'-Clément,  les  terres  et  la  vigne  dudict  Perrier 
situées  audict  S'-Clément,  et  se  partageront  le  bled  et  la  coppe  et  le  vin 
par  moitié,  et  la  portion  du  bailleur  sera  rendue  en  ceste  ville  de  Mascon 


LOUIS    VAX    BUG  ni:  M.  187 

en  sa  maison,  aux  fraiclz  dcsdicls  prcnoiir.s,  cihihik-  cncoics  aconsc  ol 
adinodii'  tant  le  pri-  ([up  maisons,  baslinuMis  i-t  jardin  dndicl  INMiicr  situés 
audict  S'-Clémont,  pour  inu-  année  si'iillcniciil  moyennant  la  somme  de 
lienle  une  livres.  " 

(Archives  du  déparlemcnt  de  Saôiie-et-I.oire,  B.  1405,  11.) 
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I 

Le  nom  de  l'aichitecte  flamand  (jui  éleva  cette  incomparable 
église  de  lîrou,  où  l'art  gothique,  près  d'expirer,  semble  avoir 
voulu,  pour  jeter  un  dernier  et  brillant  éclat,  déployer  ses  plus 
merveilleuses  ressources  architecturales  et  décoratives,  est  resté 
longtemps  entouré,  sinon  d'une  obscurité  complète,  du  moins 
d'une  ombre  assez  épaisse,  pour  qu'on  ait  pu  attribuer  à  d'autres 
artistes  du  seizième  siècle  l'honneur  d'avoir  conçu  et  dressé  les 
plans  de  cet  édifice,  ainsi  que  les  dessins  et  les  cartons  des  belles 
statues  et  sculptures  qu'il  renferme.  On  ne  laissait  à  Louis  van 
Boghem  que  le  mérite  de  les  avoir  fait  exécuter. 

Des  documents  datant  des  années  1505  à  1511,  conservés  aux 
Archives  du  Nord  et  de  l'Ain,  avaient  fait  croire,  en  effet,  à  des 
archéologues  que  les  plans  et  dessins  dressés  sur  la  demande  de 
Marguerite  d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-lJas,  par  Jehan  Per- 
réal,  dit  de  Paris,  pour  la  construction  et  la  décoration  de  l'église 
qu'elle  se  proposait  de  faire  élever  en  l'honneur  de  son  second  mari 
Philibert  de  Savoie,  étaient  réellement  ceux  que  van  Boghem  mit 
en  œuvre  de  1513  à  1532.  Cette  thèse  a  été  soutenue  avec  ardeur 
par  MM.  Dufay  ',  Puvis  *  et,  plus  timidement,  par  M.  Charvet  ^ 

'  Dissertation  sur  les  nouveaux  documents  concernant  l'église  de  Brou  (Bourg , 
18'f7).  —  L'Eglise  de  Brou  et  ses  tombeaux  (Lyon,  1867). 
-  Puvis,  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain.  18V0. 
'  Jehan  Perréal,  Clément  Trie  et  Edouard  Grand.  Lyon,  1874. 
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Mais  un  examen  plus  attentif  de  ces  documents  et  la  découverte 
de  lettres  et  de  pièces  inédites  ont  permis  de  faire  justice  de  cette 
erreur.  Le  savant  archiviste  de  VA'iu,  M.  IJaux,  dans  sa  monogra- 
phie de  l'église  de  Brou,  a  montré  le  premier  que  van  Boghem  était 
bien  l'auteur  du  plan  Je  cet  édifice,  que  c'est  bien  à  lui  qu'elle  est 
redevable  de  ce  caractère  général  qui  atteste  sa  parenté  avec  celles 
des  Pays-Bas  et  des  bords  du  Rhin.  .\IM.  Houdoy  '  et  Dehaisnes  *  ont 
publié  de  nouveaux  documents  qui  sont  venus  corroborer  l'opi- 
nion de  M.  Baux.  Enfin,  ceux  que  nous  avons  découverts  à  notre 
tour  viennent  encore  appuyer  leur  revendication  en  faveur  de  Louis 
van  Boghem.  Ils  permettront  peut-être  aussi  d'établir  quels  ont 
été  les  rôles  successifs  des  divers  artistes  qui  ont  travaillé  aux  plans 
soit  de  la  construction,  soit  de  la  décoration  de  l'église.  Quelques 
points  restés  obscurs  quant  à  la  date  exacte  du  commencement  des 
travaux,  aux  honoraires  de  l'architecte,  à  ses  frais  de  voyages  et  à 
certaines  circonstances  qui  les  signalèrent,  sont  aussi  par  eux  mis 
en  lumière.  Pour  ces  motifs,  ils  nous  ont  paru  présenter,  au  point 
de  vue  de  l'histoire  de  l'architecture  au  seizième  siècle,  un  intérêt 
justifiant  leur  publication. 


II 


D'après  un  acte  conservé  aux  Archives  de  l'Ain,  ce  fut  le 
23  avril  1505  que  les  premiers  travaux  du  couvent  de  Brou  furent 
commencés  par  cinq  maîtres  maçons  de  Bourg.  Le  7  avril  1506, 
fut  dressé  un  procès-verbal  de  la  visite  de  ces  travaux  ^  En  même 
temps  une  convention  était  passée  avec  les  maîtres  maçons  Aimé 
de  Rogemont  et  Benoît  Ballichou,  par  laquelle  ils  s'engageaient  en 
leur  nom  et  en  celui  de  Claude  Chardon,  leur  compagnon,  à 
construire  les  voûtes  des  cloîtres,  du  réfectoire,  du  chapitre  et  de 
la  sacristie,  pour  chacune  desquelles  il  leur  serait  payé  100  livres 
et,  en  outre,  ce  que  les  maîtres  maçons  jugeraient  convenable  *. 
Ces  pièces  sont  accompagnées  d'un  mémoire  des  religieux  Augus- 

>  Gazette  des  Beaux-Arts,  année  1872,  t.  V  et  VI. 

2  Inventaire  sommaire  des  Archives  du  Nord,  t.  IV,  p.  385. 

3  Archives  du  Nord,  B.  2200. 
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tins  de  lîioii  dans  lequel  sont  consignées  leurs  rcconitiiandations 
au  sujet  du  pavement  des  chanil)rcs,  de  la  disposition  des  Itàliments 
vis-à-vis  des  fenêtres  du  dortoir,  de  la  cave,  du  four  et  des  orne- 
ments sacerdotaux.  (]es  bâtiments  étaient  destinés  à  remplacer  ceux 
de  l'antique  prieure  rural  de  JJrou,  (|ue  rarcliiduchesse  Marguerite 
avait  acquis  la  même  année.  Ce  prieuré  contenait  une  ancienne 
église  dédiée  à  saint  Pierre  que,  par  une  bulle  du  J7  août  150fi  ', 
le  pape  Jules  II  avait  autorisé  à  rebâtir  sous  le  vocable  de  saint 
\'icolas  de  Toleutin.  I.o  même  acte  permettait  l'érection  d'un  mo- 
nastère propre  à  recevoir  douze  religieux  Augustins  de  la  congré- 
gation de  I.ombardio,  avec  leurs  clercs  et  novices.  C'est  pour  cette 
reconstruction  que  l'Arcliiducliesse  avait  fait  établir,  aussi  en  1505, 
le  devis  d'une  église  d'une  architecture  modeste  et  de  peu  d'éten- 
due, en  même  temps  que  celui  des  bâtiments*.  Ces  devis  se  rap- 
portaient à  deux  plans  ou  portraits,  comme  on  disait  alors,  tracés 
sur  deux  feuilles  de  parchemin  qui  malheureusement  ne  nous 
sont  point  parvenues  \  Sur  l'une  probablement  étaient  figurés  les 
bâtiments  du  monastère  et  sur  l'autre  l'église. 

On  commença  immédiatement  par  les  travaux  des  bâtiments  qui 
étaient  sans  doute  les  plus  urgents  ;  les  anciens  tombant  en  ruine, 
il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  pour  assurer  un  logement  con- 
venable aux  nouveaux  religieux.  L'ancienne  église  ne  devait  pas, 
d'ailleurs,  être  en  aussi  mauvais  état  que  les  autres  bâtiments  du 
prieuré,  car  le  27  août  1506,  elle  put  être  richement  décorée  pour 
recevoir  l'Archiduchesse  elle-même,  qui,  entourée  des  principaux 
personnages  de  sa  cour  et  de  son  conseil,  et  accompagnée  d'un 
nombreux  cortège  de  dames  et  de  seigneurs,  vint  en  prendre 
solennellement  possession  *.  Elle  visita  en  même  temps  les  nou- 
velles constructions  du  cloître  dont  les  murs  commençaient  à  s'éle- 
ver et  posa  la  première  pierre  du  chœur  de  la  nouvelle  église  pro- 
jetée, à  l'angle  frappé  par  le  premier  rayon  du  soleil  levant  '\  Il  est 

'  Archives  de  l'Ain.  Histoire  de  l'église  de  Brou,  par  J.  Baux.  Pièce  justifica- 
tive n»  3,  p.  317. 

-  Id.  Pièce  justificative  n"  1,  p.  312.  Titre  des  Arctiives  de  l'Ain. 

^  Histoire  de  l'église  de  Brou,  par  J.  Baux,  p.  173.  Titre  des  Arcliives  de  l'Ain. 

*  Id..  p.  177. 

^  Id.,  p.  179-180.  ï  In  religiosiori  ipsius  edificii  loco,  videlicet  in  imo  sacrarii 
quem  surgenlis  solis  primum  indicat  jubar  angulo.  •  (Extrait  du  Liber  Becorda- 
tionum  des  Augustins  de  Brou.  Archives  de  l'Ain.) 
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donc  cerfaiii  qu'à  cette  date  (1506)  il  existait  un  plan  de  la  future 
église  dont  on  posait  la  première  pierre  et  que,  selon  toute  pro- 
babilité, c'était  celui  dressé  Tannée  précédente.  II.  Charvet 
pense  qu'il  avait  pour  auteur  Jehan  Perréal,  dit  de  Paris,  peintre 
et  sculpteur  lyonnais,  qui  devint  plus  tard  peintre  et  valet  de 
chambre  de  Louis  XII.  Mais  cette  conjecture  n'est  appuyée  sur 
aucun  document.  On  sait  seulement  que,  dès  l'année  J5()7.,  Perréal 
recevait  des  gages  de  20  écus  au  soleil  par  an  pour  s'occuper  des 
travaux  de  Brou.  C'est  un  mandement  de  l'année  1510  qui  nous 
l'apprend.  L'Archiduchesse  mande  à  son  trésorier  général  Diego 
Florès  de  payer  à  «  maistre  Jehan  Perréal,  de  Paris,  maistre 
painctre  et  varlet  de  chambre,  la  somme  de  60  escuz  d'or  au  soleil, 
et  ce,  pour  et  en  récompense  et  payement  de  trois  années  entières 
de  sesgaiges  et  pension  de  20  escuz  au  soleil  que  nous  lui  donnons 
par  an,  pour  les  bons  et  agréables  services  qu'il  nous  fait  continuel- 
lement et  mesmement  à  cause  despourtraictz  par  luy  faictz  ot  qu'il 
nous  a  dernièrement  envoyez  par  Jehan  Lemaire,  nostre  indiciaire, 
pour  dresser  les  sépultures  que  faisons  faire  en  notre  couvent  de 
Saint-Nicolas  de  Tolentin-lez-Bourg-en-Bresse,  desquelles  trois 
années  finies  à  Pasques  ceste  présente  année  J510,  il  n'a  riens 
receu,  comme  il  dit,  obstant  nostre  absence  de  nos  pays  de  par  là 
(Bresse),  etc.  '^  .  Elle  ordonne  en  même  temps  de  payer  à  Jean  Le- 
maire, son  conseiller  indiciaire  et  historiographe,  une  somme  de 
100  livres  «  dont  nous  lui  avons  fait  don  pour  une  fois,  et  ce,  eu 
considération  des  bons  et  aggréables  services  qu'il  nous  a  faicts  et 
fait  journellement  et  fera  cy-après,  mesmement  à  cause  des  pour- 
traicts  des  sépultures  et  édiffices  de  nostre  couvent  de  Saiut-Nycolas 
de  Tolentin  de  Bourg-en-Bresse,  lesquelz  il  a  poursuivys  à  ses 
despens  et  iceulx  apportez  par  deçà  (en  Flandre)  et  encoires  les  rap- 
porté par  de  là  pour  les  faire  mettre  en  œuvre  '  j^  .  A  ces  mande- 
ments sont  jointes  des  pièces  justificatives,  dont  la  plus  intéressante 
est  une  lettre  au  receveur  de  Poligny,  maître  Tachonnier  Glouvet, 
l'informant  «  que  nous  avons  donné  charge  à  nostre  féal  conseiller 
Symon  de  Chantrans,  gouverneur  et  capitaine  de  Montmorot,  de 
faire  traire,  tailler,  lever  et  charger  une  bonne  quantité  de  marbre 
blanc  qu'ondit  albastre  de  la  carrière  de  Saint-Lotain-lez-Poligny, 

1  Archives  du  Nord,  B.  2215. 
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pour  fiiire  mener  et  cluirgor  en  uoslrc  j);iys  de  Bresse  pour  les 
sépiillures  (juc  y  faisons  faire  connue  pourrez  entendre  par  nosir»' 
bien  amé  secrétaire  et  indiciaire,  Jehan  Lcmaire,  présent  porteur, 
an(|uel  nous  avons  donné  charge  et  commission  expresse  de  la  sol- 
licitation dudit  affaire  » . 

A  cette  époque  (1510),  Pcrréal  venait  donc,  d'après  ces  docu- 
ments, de  terminer  les  portraits,  c'est-à-dire  les  plans  et  dessins 
des  sépultures  et  des  édifices  de  lîrou,  comprenant  l'église  comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  et  Jean  Lcmaire  les  avait  apportés  à 
Marguerite  d'Autriche.  Ces  plans  n'étaient  donc  pas  ceux  de  1505 
que  l'Archiduchesse  devait  avoir  depuis  longtemps.  Rien  n'autorise 
donc  à  dire  que  Jehan  Perréal  soit  l'auteur  de  ce  plan  primitif, 
qui  peut  très-bien  être  l'œuvre  des  maîtres  maçons  de  Bourg. 
Quant  à  ceux  que  l'artiste  lyonnais  dressa  de  1507  à  1511,  nous 
verrons  quel  sera  leur  sort.  Ce  que  l'Archiduchesse  lui  avait  de- 
mandé avant  tout,  c'étaient  les  dessins  des  sépultures  qu'elle  se  pro- 
posait de  faire  ériger.  Seulement,  Perréal  fut  certainement  amené, 
pour  pouvoir  les  tracer  sûrement  et  avec  proportion,  à  s'occuper 
de  la  dimension  et  du  style  de  la  future  église.  C'est  ainsi  qu'il  en 
vint  à  remanier  ou  même  à  rejeter  le  plan  de  1505  pour  en  dresser 
un  nouveau  plus  en  harmonie  avec  les  monuments  funèbres  que 
l'édifice  devait  renfermer. 

Les  documents  de  l'année  1511  vont  nous  le  montrer  s'adjoi- 
gnant  des  collaborateurs  et  être  à  la  veille  de  commencer  les  ti'a- 
vaux  de  l'église,  quand,  tout  à  coup,  il  dut  en  quitter  la  direction. 
Déjà,  par  une  lettre  du  15  novembre  1500,  tout  en  remerciant 
l'Archiduchesse  des  pensions  qu'elle  lui  faisait  et  en  lui  proposant 
de  faire  les  patrons  des  sépultures,  il  l'informait  qu'il  avait  trouvé 
de  Talbàtre  et  un  excellent  disciple,  Michel  Coulombe  "  pour 
besoingner  à  Lyon  et  à  Bourg  '  » .  Ce  Michel  Coulombe  ou  Colombe 
est  le  sculpteur  français  bien  connu,  habitant  Tours,  qui  s'intitu- 
lait "  tailleur  d'ymaiges  du  Roy  nostre  Sire  *  » .  Perréal  se  propo- 
sait de  faire  agréer  Michel  Colombe  en  remplacement  d'un  certain 

'  Journal  d'agriculture,  sciences,  lettres  et  arts  de  la  Société  d'émulation  de 
l'Ain,  n"*  11  et  12,  novembre  184^8,  p.  322.  Onzième  course  archéologique  dans 
le  département  de  r.'\in,  par  A.  AI.  \.  Serald,  3«  partie,  janvier  1850,  p.  5. 

-  Voir,  au  sujet  de  cet  artiste  :  les  Ducs  de  Bourgogne,  de  M.  le  comte  dk 
Laborde,  2"  partie,  t.  I,  Preuves,  p.  549. 
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Thiébaud  ou  Thibault  de  Salins  qui  avait  été  désigné  pour  tra- 
vailler à  la  sépulture  de  Philibert  de  Savoie,  et  même  s'était  peut- 
être  déjà  mis  à  l'œuvre  puisqu'il  reçut,  en  1509,  350  florins  pour 
cet  objet  '.   Dans  une   curieuse  lettre  adressée  probablement  au 
conseiller  Louis  llarangier-,  Perréal  se  plaint  des  gens  du  Conseil 
de  IJresse,  qu'il  appelle  les  longues  robes,  et  exprime  le  désir  de 
n'avoir  affaire  dorénavant  qu'à  lui,   «  J'ay  marchandé,  ajoute-t-il, 
si  Madame  veull  Michel  Coulombe  et  son  nepveu  et  pour  l'amour 
de  moy  et  espérant  que  seray  avec  luy,  il  ne  veult  aultre  marché  que 
celuyqueje  feiz  avec  maistre  Thibault.  Or,  considérez  quelle  diffe- 
rance  il  y  a  de  plomb  à  or  ;  et  sy  vous  di  mieulx  que  jamais  que  je 
n'eusse  fait  le  marché  que  je  fis,  synon  que  je  prétandoie  tousjours 
veniràceste  fin;  car  je  veoye  bien  que  maistre  Thibaut  ne  sçavoit 
rien.  Aussy  vous  sçavez  comment  je  luy  disoie  que  je  romperoie 
tout  sy  ne  le  ferai  bien  et  jamais  je  n'eusse  besongné  avec  luy;  car 
il  eust  voulu  tout  faire  et  dernièrement  je  congneuz  son  cas  à 
Lyon.   "    Il  annonce  que  tous   les  patrons   ou  modèles  sont  faits 
«  bien  enquessez  « ,  qu'il  a  prévenu  l'xArchiduchesse  de  les  faire 
prendre,  mais  que  lorsqu'elle  les  aura  examinés,  ils  devront  lui 
être  renvoyés  à  Lyon  si  elle  veut  qu'il  les   mette  à   exécution; 
autrement,  elle  pourra  les  garder.  Enfin,  c'est  à  peine,  dit-il,  s'il 
est  indemnisé  de  ses  frais  de  voyages,  sans  compter  son  travail  et 
sa  fatigue,  «  et  sur  ma  foy,  les  derniers  pourtraiz  ou  patrons  que 
j'ay  faiz,  tant  celuy  de  l'esglise  que  des  trois  aultres,  m'ont  donné 
beaucoup  de  paine;  et  tousjours  y  va  du  mien,  tant  aux  alées  que 
venues  et  autres  despences.  Mes  surtout  ce  m'est  ung  grand  rom- 
pement  de  teste,    tant   pour  inventer   que  pour  faire  au  gré  de 
Madame,  qui  est  le  tout  ^  »  .  C'est  dans  cette  lettre  qu'on  rencontre 
les  premières  insinuations  de  Perréal  contre  Jean  Lemaire,  avec 
lequel  il  sera  bientôt  complètement  brouillé  et  qu'il  accusera  au- 

'  Extrait  du  compte  intitulé  »  Denyers  paies  par  lestres  de  madicte  dame,  de 
Monseigneur  le  Gouverneur  et  de  HP^  du  Conseil  de  Bresse  par  doys  et  aultre- 
ment  t.  (Archives  du  Nord,  carton  de  Brou.  —  Dufay,  Documents  sur  Brou.) 

-  La  suscription  manque. 

''Leglav,  Nouveaux  Analectes.  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  etc.,  de  Lille,  année  IS.'SO,  p.  330  et  suiv.  Cette  pièce  n'est  datée  que 
du  30  mars,  sans  indication  de  l'année;  comme  elle  est  antérieure  certainement 
au  traité  passé  avec  Michel  Colombe,  le  3  décembre  1511,  elle  peut  avoir  été 
écrite  le  30  mars  1511  (a.  st.),  ainsi  que  le  pense  M.  Leglay. 
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prc's  (le  l'ArchidiicIicsse  croire  un  «  inventeur  de  nientcries  » . 
Marguerite  (rAutrichc  reçut  dans  le  courant  de  Tannée  loi  |  les 
patrons  dont  parle  la  lettre  ù  liarangieret  remercie  le  sculpteur  de 
cet  envoi  :  la  minute  de  la  missive  où  elle  lui  exprime  sa  satisfac- 
tion est  conservée  aux  Archives  du  Nord,  t  Nous  avons  veu  et  bien 
entendu,  dit-elle,  les  pourtraictz  des  sépultures  que  nous  avez 
envoyez  par  Jehan  Lemaire,  noslre  iudiciaire,  présent  porteur, 
auquel  avons  donné  charge  de  solliciter  l'effect  d'iceulx  tant 
envers  vous  comme  autrement,  car  Icsdicts  pourtraicts  nous  ont 
singulièrement  pieu,  tant  sont  fondez  en  bon  art  et  raison  et  vous 
en  sçavons  très-bon  gré.  Et  selon  iceulx  sommes  totallement  déli- 
bérées nous  renger,  sans  y  adjouster  ne  diminuer,  comme  cedit 
porteur  vous  dira  plus  à  plain.  Et  pour  ceste  cause  expresse  le 
renvoyons  présentement  devers  vous,  vous  priant  vouloir  bien 
tenir  la  main  à  l'achèvement,  comme  très-bien  avez  faict  au  com- 
mencement. Les  arriéraiges  de  vostre  pension  qui  est  petite,  nous 
avons  ordonné  estre  payez  par  nostre  trésorier  de  Bresse.  Et  pour 
Tadvenir  n'y  aura  nulle  faulte  en  vostre  paiement,  ainçois  espé- 
rons vous  faire  quelquefois  mieulx  comme  à  celui  que  tenons  pour 

l'un  de  noz  bons  et  entiers  serviteurs  et quand  par  quelque 

requestc  incidente  pour  vous  ou  les  vostres  en  ferez  l'essay,  vous 
le  cognoistrez  par  elTect,  etc.  "  A  cette  minute'  sont  annexées 
celles  d'autres  lettres  expédiées  au  capitaine  et  gouverneur  du 
château  de  Montmorot,  le  sire  de  Chantrans,  aux  seigneurs  du 
Conseil  de  Bresse,  à  Louis  Barangier  et  aux  prieur  et  religieux  du 
couvent  de  Brou,  pour  les  informer  de  l'approbation  accordée  par 
la  princesse  aux  dessins  présentés  par  Jean  Perréal  et  leur  donner 
les  ordres  nécessaires  afin  de  presser  l'exécution  des  sépultures. 
«  Pour  le  singulier  désir  et  affection  que  nous  avons  à  l'avance- 
ment de  nostre  église  et  couvent  de  Saint-Nycolas  de  Tolentin  de 
Brou,  écrit-elle  à  ces  derniers,  avons  ordonné  et  arresté  que  les 
sépultures  qui  sont  l'un  des  principaulx  membres  et  aornements 
du  cuer  de  ladicte  église,  se  facent  selon  les  pourtraictz  de  la  main 
de  maislre  Jehan  de  Paris,  maistre  painctre  et  varlet  de  chambre, 
lesquelz  Jehan  Lemaire,  nostre  indiciaire,  nous  a  apportez  par- 
deça,  car  nous  les  avons   trouvez  bons  en  toute  perfection.  Et  à 

•  Archives  du  Nord,  B.  2219. 
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ceste  cause  avons  commis  ledict  Jcliau  Lemaire  à  solliciter  Teffect 
d'iceulx  et  treuver  les  ouvriers  et  les  matières  ydoines  et  propices 
à  ce.  Et  quand  il  les  aura  trouvez  et  marché  sera  faict,  nous  avons 
ordonné  que  la  taille  des  ymaiges  et  sépultures  se  fasse  dedens  le 
vieil  bastiment  de  Brou  et  que  les  maistres  et  ouvriers  avec  ledict 
Jehan  Lemaire  se  y  logent  et  retirent  affin  que  la  besogne  se  face 
mieulx  et  plustot  '.  '>  Les  lettres  de  retenue  expédiées  pour  le 
payement  des  gages  de  20  écus  d'or  au  soleil  dus  à  Jean  Perréal 
pour  Tannée  1510  sont  datées  du  1"  avril  1511  (n.  st.)  et  un  man- 
dement du  même  jour  prescrivit  au  receveur  général  du  Hainaut 
et  de  la  Salle  Le  Comte  à  Valenciennes,  de  payer  les  gages  et  pen- 
sion ordinaire  dus  à  Jean  Lemaire  "  d'un  an  entier  qui  cscheyra 
au  mois  de  septembre  prouchain  venant  » ,  parce  qu'il  était  obligé 
de  se  transporter  dans  le  comté  de  Bourgogne  et  en  Bresse  ^ 

Ainsi  au  mois  d'avril  1511 ,  Jean  Perréal  avait  terminé  et  envoyé 
à  Marguerite  d'Autriche  les  patrons  des  sépultures.  Ils  avaient  reçu 
l'approbation  de  celle-ci  et  les  mesures  pour  leur  exécution  étaient 
ordonnées.  Quant  aux  plans  de  l'église,  dont  le  sculpteur  lyonnais 
parle  dans  sa  lettre  à  Barangier  et  qu'il  annonce  comme  terminés 
aussi,  on  ne  sait  s'il  les  avait  soumis  à  la  princesse.  En  tout  cas,  il 
n'en  est  pas  question  dans  les  ordres  donnés  par  l'Archiduchesse,  et 
il  parait  peu  probable  qu'ils  aient  reçu  son  approbation. 

Jean  Lemaire  était  seulement  chargé  de  rapporter  à  Perréal  les 
dessins  des  monuments  funèbres  et  de  s'entendre  avec  lui  pour 
trouver  les  ouvriers  sculpteurs  qui  devaient  les  exécuter.  Ce  der- 
nier n'était  pas  content  du  tailleur  d'images  Thiébaud,  de  Salins, 
qui  jusqu'alors  avait  travaillé  sous  ses  ordres  et  proposait  de  le 
remplacer  par  Michel  Colombe,  de  Tours.  Lemaire  était  le 
2  mai  1511  à  Lyon,  d'où  il  écrivit  à  Jean  de  Marnix  pour  lui  faire 
part  de  diverses  nouvelles  politiques  et  littéraires  et  se  plaindre  de 
ce  que  le  trésorier  Diego  Flores,  ou  «  aultre  lui  a  faict  tollir  et 
rcculler  la  charge  qu'il  avoit  des  sépultures,  soubz  umbre  de  dire 
(jue  l'albastre  n'étoit  pas  bon  et  que  le  marchié  estoit  trop  chier. 
Aiisquclz  doux  poincls  M.  maistrc  Luys  Burengier  eust  desja  avoir 
respondu  par  ce  qu'il  a  trouvé  du  passé  en  la  Chambre  des  comptes 


1  Archives  du  Nord,  B.  2219. 

2  Ibid. 
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de  Dîjon;  mais  do  ma  part  aussi,  jo  y  respoiulray  (hkukI  j'cnvoyrai 
lesdits  livres'  " .  L'auteur  de  la  lettre  était  alors  très  soufiVaut  par 
suite  d'uue  chute  dans  laquelle  il  s'était  cassé  le  bras  ;  aussi  la  salu- 
tation et  la  signature  sont  seules  de  sa  main.  Il  ne  parle  pas  de 
Peiréal,  ni  de  la  manière  dont  celui-ci  l'avait  accueilli  à  Lyon, 
Leurs  relations  n'étaieni  pas  encoi'e  très  tendues,  et  jamais,  d'ail- 
leurs, on  ne  trouvera  dans  les  lettres  de  Jean  Lemaire  Texpressiou 
des  sentiments  de  rancune  et  de  mesquine  envie  qui  débordent 
dans  celles  du  sculpteur  lyonnais.  Sous  des  apparences  de  modestie 
et  de  désintéressement,  ce  dernier  pai'aît  avoir  caché  une  très 
grande  estime  de  son  propre  mérite  qu'il  ne  croyait  pas  suffisam- 
ment récompensé  par  une  pension  de  20  écus,  et  ne  dissimulait 
pas  surtout  un  profond  dédain  pour  les  talents  de  ses  collabora- 
teurs. «  .\Iousieur,  écrit-il  à  Harangier,  vous  m'avez  recommandé 
envers  Madame.  J'ay  faict,  faits  et  feray  le  mieulx  que  pourray  tant 
que  ma  pauvre  peau  se  pourra  estaudre;  mais  aussy  que  Madame 
y  ait  esgard,  si  tant  est  qu'elle  se  veule  plus  servir  de  moy.  Son  bon 
plaisir  soit  fait,  car  je  luy  ay  esté  entier  et  ay  prins  autant  de  peine 
comme  si  j'avoye  mille  écus  d'or  de  pension  ;  maiz  amour  ne  maine 
et  vous  le  povez  cognoistre-.  » 

La  lettre  de  l'Archiduchesse  que  lui  remit  Jean  Lemaire,  et  par 
laquelle  elle  lui  exprimait  toute  la  satisfaction  qu'elle  éprouvait  de 
son  tra\ail,  n'avait  pas  été  suffisante  pour  le  contenter  et  raviver  sou 
zèle.  Toutefois,  il  chercha  encore  pendant  quelque  temps  à  dissi- 
muler toute  sa  mauvaise  humeur  et  continua  à  avoir  avec  l'histo- 
riographe et  conseiller  indiciaire  les  rapports  indispensables,  tout 
en  se  joignant  aux  ennemis  qu'il  avait  à  la  cour  de  Malines  pour 
miner  sou  crédit.  Il  ue  paraît  pas  s'être  occupé  activemeut  pendant 
l'été  de  l'année  L511  de  mener  à  bonne  fin  l'œuvre  des  sculptures, 
et  encore  moins  celle  de  la  construction  de  l'église.  Le  G  septembre, 
Klienue  Chevillard,  directeur  des  travaux  de  Brou,  écrit  à  Baran- 
gier  que  Jean  Lemaire  et  lui  attendent  journellement  Jean  de  Paris 
pour  prendre  mesure  de  la  plate-forme  de  l'église,  et  qu'ensuite 
1  indiciaire  ira  à  Tours  «  vers  maistre  Colombe  pour  faire  l'avance 
pour  la  sépulture  et  dès  là  pourter  le  tout  à  Madame  « .  Il  lui  faut 

'  Leglav,  Nouveaux  Analectes.  Mémoires  de  la  Société  (T agriculture,  des 
sciences  et  des  arts  de  Lille,  année  1850,  p.  333-334. 

^  Xouveaux  Analectes^  Lkglav.  Mémoires,  etc.,  p.  330  et  suiv. 
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"  400  florins  où  qu'il  mecle  la  main  et  300  florins  qu'on  lui 
mande  livrer  pour  la  provision  des  matériaux  pour  l'ésglise'  ». 
Le  8  du  même  mois,  Lemaire,  après  avoir  fait  allusion  aux  calom- 
nies répandues  sur  lui  et  auxquelles  la  Gouvernante  avait  un  instant 
ajouté  foi,  mande  aussi  à  IJarangier  qu'il  est  à  Bourg,  attendant 
l'arrivée  de  Jean  Perréal  pour  le  lendemain.  Ce  dernier  doit  être 
accompagné  de  maître  Henriet  et  de  Jehan  de  Lorraine,  maîtres 
maçons  «  pour  besoingner  aux  pourtraictz  de  l'ésglise  comme 
j'escriptz  plus  à  plain  à  Madame.  Et  y  a  desjà  quinze  jours  que  je 
suis  icy  les  attendant  et  sollicitant  la  matière-  "  .  Cotte  visite  eut 
lieu  entre  le  8  septembre  et  le  9  octobre,  car,  à  cette  date,  Lemaire 
écrivit  à  l'Archiduchesse  pour  lui  en  rendre  compte,  la  prévenir 
qu'il  a  placé  le  fils  de  Jean  de  Paris  "  en  ceste  vostre  université  de 
Dôle  aux  estudes  de  loix  et  de  décrets,  afin  que  son  père  soit  tous- 
jours  plus  enclin  à  votre  service  » ,  et  en  même  temps  qu'il  part 
pour  Tours,  «  selon  le  conseil  et  advis  dudit  de  Paris,  pour  faire 
faire  les  patrons  de  terre  des  sépultures,  ainsi  qu'il  vous  a  pieu  me 
commander  par  voz  dernières  lettres  )i  .  Il  ajoute  :  «  Madame,  je 
suis  constraint  avec  ledit  de  Paris  de  poursuivre  toutes  choses  à  noz 
despens.  Car  le  tailleur  d'ymaiges  de  Salins,  lequel  on  vous  asseure 
d'estre  plus  grand  ouvrier  cent  fois  qu'il  n'est,  n'a  voulu  venir  à 
Tours  avec  moy,  jasoit  ce  qu'il  en  xiyt  esté  pressé  par  Messieurs  de 
vostre  Conseil  de  lîourg.  Puis  a  dit  qu'il  a  déjà  despendu  les  cent 
escuz  d'ères  que  lui  furent  délivrez  par  vostre  trésorier  Vyonet  du 
commandement  de  mesdits  sieurs  de  vostre  Conseil.  D'aultre  pari, 
nulz  ouvriers  d'estime  neveullent  besoigner  soubz  lui,  ni  lui-même 
n'en  sçauroit  finer  pour  ce  qu'ilz  le  desdaignent  et  est  mauvais 
païeur  ^  » 

On  remarquera  qu'à  ce  moment  Lemaire  fait  l'éloge  de  Perréal, 
signale  son  zèle  à  l'Archiduchesse,  et  bien  loin  de  lui  être  opposé, 
partage  son  avis  sur  le  peu  d'habileté  de  Thibaud  de  Salins  et 
rexcellence  au  contraire  de  Michel  Colombe,  qui  était  recommandé 
par  le  peintre  lyonnais. 

Le  même  jour  (0  octobre),  Jean  Perréal  écrivit  de  son  côté  à 
Louis  Barangier  pour  lui  rendre  compte  de  la  visite  qu'il  venait  de 

>  Archives  du  NWd,  B.  2221. 

-  Leglav,  Xouveaux  Analectes,  etc.,  p.  335-336. 

3  Ibid..  p.  337-338. 
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faire  des  travaux  do  IJroii.  Dnns  (•clic  ciiriciisc  Icllip,  il  rinlonne 
qu'avec  doux  uuiilrrs  iiuicoiis  de  l-yon  ci  avec  c(mi\  de  Hiou,  il  a 
l)ien  "  calculé,  spécule  el  repartie  le  lieu  tant  à  bastir  que  rclii\ 
(jui  est  hasty  pour  les  frères,  et  lisnies  par  cordeaux  pour  mieulx 
juger  du  tout,  maiz  considérant  le  haslinieut  j;ï  fait  qui  n'est  pas 
peu,  nous  sommes  tous  d'un  accord -délibéré  de  faire  une  église  à 
iceluy  correspondant,  considérant  plus  faire  ouvrage  de  fille  d'em- 
pereur r|ue  pouraulire  regard.  Sy  me  suis  mis  a|)rès  et  n\  fait  une 
plate-forme  (jue  \Ionsieui'  Tindiciaire  poitts  la<|uelle  a  pr(>j)ortions 
et  mesures  par  le  commandement  de  géométrie;  sy  peu  que  j'en 
ay  veu  et  au  moins  mal  y  fait  correspondre  l'esglise  au  bastiment, 
comme  il  est  nécessaire.  Voiez-le,  lisez  les  lettres  dessus  escriptes. 
J'ay  envoyé  à  Madame  le  compas  dont  me  suis  aidé,  par  lequel  elle 
peust,  comme  bien  le  scet,  faire  cognoistre  touttes  les  largeurs, 
haulteurs,  longueurs  tant  du  tout  que  des  parties,  etc.'  ».  Il 
s'abstient,  comme  on  le  voit,  de  récriminations  contre  Lemaire,  avec 
lequel  il  paraît  alors  d'accord  sur  la  marche  des  travaux.  D'après 
une  lettre  de  lui  du  I"  décembre  1511,  adressée  à  l'Archiduchesse 
en  réponse  à  l'envoi  de  la  plate-forme  ou  du  plan  de  l'église,  celle- 
ci  n'avait  pas  au  premier  abord  désapprouvé  ce  plan.  Pour  «  le 
patron  ou  pourtraict  de  ladicte  église,  dit-il,  j'ay  fait  tout  ce  que 
j'ay  peu  inventer  et  que  j'ay  veu  par  tout  ou  j'ay  esté.  Vray  est  que 
Ton  peult  adjouster  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  aussy  l'ay  mis  soubz 
rostre  correction  comme  verrez  par  mes  lettres.  J'ay  aussy  fait  le 
couvent  basti  en  trois  p  archemyns...  Et  comme  je  vous  ay  rescrip 
par  Jehan  Lemaire,  si  vous  entendez  que  de  vostre  esglise  je  y  aye 
l'ouel  (l'œil)  ainssy  que  m'avez  rescript,  il  faudroif  que  j'eusse  par 
vous  quelque  peu  d'auctorité  et  pour  vostre  profit,  car  à  présent 
je  n'y  ay  pas  grand  crédit.  Ce  que  jeu  dis  est  afin  tendent  de  bien 
conduire  voz  affaires,  car  ce  dis-je  pour  maistre  Thibault  duquel 
ne  puis  chevir  et  ne  puis  avoir  ouvriers  tant  qu'il  y  sera,  et  puis  il 
ne  scet  rien  et  veult  tout  faire,  etc."  » . 

Pendant  que  Perréal  s'occupait  du  soin  de  faire  adopter  les  plans 
qu'il  avait  dressés  de  l'église,  Lemaire  était  parti  de  Dole  pour 
Tours  (octobre  1511),  afin  de  s'entendre  avec  Michel  Colombe  au 

•  Lettre  publiée  par  M.  Charavav,  Jean  Lemaire  de  Behjes  et  Jean  Perréal 
de  Paris,  p.  12  et  suiv. 

^Gharavav,  Ouvrage  cité,  p.  16. 
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sujet  de  l'exécution  des  sépultures.  Il  fallait  d'abord  faire  faire  par 
cet  artiste  des  maquettes  en  terre  conformes  aux  patrons  dessinés 
par  le  peintre  lyonnais.  Le  22  noicnibre,  l'historiographe  indiciaire 
écrit  de  cette  ville  à  l'Archiduchesse  pour  lui  accuser  récepliou 
de  diverses  sommes  qu'elle  lui  avait  envoyées,  entre  autres,  de 
142  florins  d'or  e(  24  sols  de  monnaie,  t^  pour  contenter  maistre 
Michel  Coulomhe,  tailleur  d'ymaiges,  touchant  l'ouvraige  des  pa- 
trons de  vos  édiffices  » .  Il  la  remercie  de  la  confiance  qu'elle  a  bien 
voulu  avoir  eu  lui  pour  distribuer  cette  somme  aux  quatre  ouvriers 
ayant  travaillé  à  ces  patrons.  C'étaient  Michel  Colombe  et  ses  trois 
neveux.  «  Ledit  Coulomhe  est  fort  ancien  et  pesant;  c'est  assavoir 
environ  de  quatre-vingts  ans  et  est  goutteux  et  maladif,  à  cause  des 
Iravaulx  passez,  parquoy  il  fault  que  je  le  gaigne  par  doulceur  et 
longanimité,  ce  que  je  fais  et  feray  jusques  à  parfaire.  Le  bon- 
homme rajouenist  pour  l'honneur  de  vous.  Madame,  et  a  le  cucur 
à  votre  besoigne,  autant  ou  plus  qu'il  eust  oncques  à  autre.  Et 
quand  je  pourray  avoir  tiré  receu  de  ses  mains,  je  vous  asseure. 
Madame,  que  vous  aurez  un  des  plus  grands  chiefs-d'œuvre  qu'il 
fit  oncques  en  sa  vie.  Car  vous  verrez  la  sépulture  de  feu  Monsei- 
gneur en  toute  perfection  comme  elle  sera.  »  Il  donne  des  détails 
sur  les  dimensions  des  statues,  la  massonnerie ,  c'est-à-dire  le  sou- 
bassement et  les  aptitudes  diverses  des  neveux  de  Colombe.  '  Les- 
dicts  deux  nepveux  sont  ouvriers  en  perfection  comme  héritiers  de 
leur  oncle,  l'un  en  taille  d'ymaigerie,  l'autre  en  architecture  et 
massonnerie,  et  n'y  a  gens  nulle  part  que  je  sache  qui  mieulx 
réduisent  une  besogne  en  grand  volume  que  eulx  deux.  Et  je  les 
ay  gaignez.  «  Enfin  il  vante  l'albâtre  de  Saint-Loihain  dont  il 
s'attribue  le  choix.  «  Ny  en  Espaigne,  ny  en  Italie,  ny  en  Engle- 
terre,  n'en  y  a  point  qui  l'aproche  en  bonté,  beauté  et  polisse- 
ment  ' .  " 

Le  28  octobre  précédent,  l'Archiduchesse  avait,  en  effet,  fait  en- 
voyer à  Lemaire  une  somme  de  1,100  livres  du  prix  de  40  gros 
"  afin  de  contenter  Michel  Colombe,  maistre  maçon  demourant 
audit  Tours,  de  certains  patrons  de  terre  qu'il  fait  pour  l'église  et 
notre  couvent  de  Brouz^  >; .  Le  3  décembre  1511,  Michel  Colombe 

'  Leclav,  Analectes  historiques,  p.  11.  Original  autograplie  aux  Archives  du 
Nord,  LeUres  missives,  carton  de  151 1. 
-  Archives  du  Nord,  B.  2222. 
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«  habitant  de  Tours  el  tailleur  (rymai'jos  du  Roy,  tant  en  son 
propre  et  privé  nom,  comme  ;ï  noms  de  Guillaume  Kéf^nault,  tail- 
leur d'ymaiges,  Uaslyen  François,  maistre  masson  de  l'église  col- 
légiale de  Saint-\Iarlin  de  Tours,  el  l''ranr<)is  Coulomhe,  enlumi- 
neur, tous  trois  ses  nepveux  ,  reconnut  avoir  reçu  de  Jean 
Lemairc  la  somme  de  1)4  florins  d'or  d'Allemagne  à  27  sols, 
<;  deniers  tournois  pièce,  pour  avoir  fait  "  la  sépulture  en  petit 
volume  de  feu  le  duc  Philibert  de  Savoie,  selon  le  pourtraict  et 
très-belle  ordonnance  faicle  de  la  main  de  maistre  Jehan  Perréal 
de  Paris,  painctre  et  varlet  de  chambre  ordinaire  du  Roy  "  .  Il  dé- 
clara, en  outre,  qu'il  ferait  «  de  sa  propre  manufacture,  sans  que 
autre  y  touche,  les  patrons  de  terre  cuitte  " ,  et  que  sou  neveu  (Juil- 
laume  Régnault,  pour  l'avoir  prouvé  par  plusieurs  œuvres  depuis 
quarante  ans,  <-  est  suffisant  et  bien  expérimenté  pour  réduire  en 
grand  volume  la  taille  des  ymaiges,  servant  à  ladicte  sépulture 
et  en  suivant  les  patrons  «  .  En  même  temps  que  son  travail,  ledit 
Guillaume  portera  à  Madame  "  ensemble  l'élévation  de  la  platte 
forme  de  son  esglise,  mesmement  touchant  la  sépulture  des  deux 
princesses,  dont  nous  avons  les  portraits  et  tableaux  faiclz  de  la 
main  de  Jehan  de  Paris;  et  aussi  ledit  Rastyen  Françoys  portera  la 
montée  de  l'élévation  du  portai  et  des  arcz  boutans  par  dehors; 
pour  lesquelles  choses  estre  faictes  par  lesditz  Bastien  François, 
j'ay  retenu  le  double  de  la  platte  forme  de  ladite  église  du  couvent 
de  Saint-Nicolas  de  Tolentiii-lez-Bourg-en-Bresse,  icelle  platte 
forme  faicte  et  très-bien  ordonnée  sur  le  lieu,  mesurée  de  la  main 
de  maistre  Jehan  de  Paris,  en  présence  de  maistre  Henriet  et 
maistre  Jehan  de  Lorraine,  tous  deux  très-grans  ouvriers  en  l'art 
de  massonnerie  «  .  Jean  Lemaire  lui  a  «  apporté  une  pièce  de 
marbre  d'albastre  de  Sainct-Lothain-lez-Poligny,  en  la  comté  de 
Bourgoigne,  dont  il  a  nouvellement  descouvert  la  carrière  ou  per- 
rière.  Laquelle,  comme  nous  avons  entendu  par  certaine  re- 
nommée, a  auttreflfois  esté  en  grant  bruit  et  estimation,  et  en  ont 
esté  faictes  aux  Chartreux  de  Dijon  aucunes  des  sépultures  de  feuz 
Messeigneurs  les  ducqz  de  Bourgoigne,  mesmement  par  maistre 
Claux  et  maistre  Anthoinet,  souverains  tailleurs  d'ymaiges,  dont 
je,  Michiel  Coulomhe  ay  autreffois  eu  cognoissance;  et  à  la  re- 
queste  dudit  Jan  Lemaire,  ay  taillé  de  ma  propre  main  ung  visaige 
de  saincte  Marguerite;  et  mon  nepveu  Guillaume  l'a  poli  et  mis 
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en  euvre  dont  je  faiz  ung  petit  présent  à  madicte  dame  et  Iiiy  prye 
qu'il  lui  plaise  le  recevoir  en  gré,  etc.'  »  . 

De  ces  divers  documents  et  d'autres  lettres  publiées  par 
M.  Charvet'-,  il  résulte  qu'à  la  fin  de  1511  Perréal  avait  achevé  les 
dessins  des  sépultures  de  Brou  ainsi  que  les  plans  de  l'église.  On 
sait  que  ces  plans  o\\  plates-formes,  il  les  avait  dressés  en  s'aidant 
et  inspirant  de  tout  ce  qu'il  avait  vu  en  Italie  •  touchant  couvens, 
oii  sont  les  plus  beaux  du  monde*  " .  C'est  vers  le  mois  de  jan- 
vier 151  I  qu'il  avait  commencé  ce  dernier  travail,  car  le  4  de  ce 
mois  il  écrit  à  Barangier  :  "  Aussy  bien  l'esglise  n'est  pas  faite, 
qui  est  le  principal,  de  laquelle  esglise  madite  dame  m'a  rescript 
faire  img  patron  ou  plate-forme;  mais  c'est  chose  qui  ne  se  fait  pas 
sans  y  penser,  tant  au  lieu  que  à  la  convenance  et  selon  ce  qu'elle 
me  demande*.  "  Cette  lettre  semble  prouvei",  contrairement  à 
l'assertion  de  M.  Charvet,  que  Perréal  n'est  pas  l'auteur  des  plans 
du  couvent  et  de  l'église  de  Brou  faits  en  1505,  car  certainement  il 
eût  fait  allusion  à  ce  premier  travail,  non  seulement  dans  cette 
missive,  mais  dans  celles  qu'il  écrivit  avant  ou  après  cette  époque. 

On  peut  penser  que  l'Archiduchesse  avait  d'abord  conçu  le  projet 
de  ne  faire  construire  qu'une  modeste  église,  et  que  pour  cela  les 
talents  des  maîtres  maçons  de  Bourg  lui  parurent  suffisants.  Plus 
tard,  ayant  confié  à  Jean  Perréal  le  soin  de  faire  les  dessins  des 
monuments  funèbres  que  devait  renfermer  l'église,  le  plan  pri- 
mitif de  celle-ci  ne  lui  parut  plus  à  la  hauteur  de  la  magnificence 
de  ces  sépultures.  Ce  fut  alors  que  sachant  que  Perréal  était  non 
seulement  un  des  meilleurs  peintres  de  son  temps,  mais  aussi  un 
architecte  remarquable  %  elle  songea  à  lui  pour  ériger  un  édifice 
digne  d'une  fille  d'empereur,  selon  l'expression  de  l'artiste  lyon- 
nais. Elle  avait  hâte,  d'ailleurs,  de  voir  les  travaux  de  l'église 
commencés;  elle  espérait  que  Perréal  terminerait  rapidement  les 
plans,  et  qu'au  printemps  de  l'année  1512  la  construction  des  bàti- 

'  Archives  du  Nord,  lî.  2221.  Ce  titre  a  été  publié  par  M.  Leglav,  Analectes 
historiques,  p.  13-19. 

-  Charvet,  Jehan  Perréal,  elc,  p.  66  et  6U.  —  Charavav,  loc.  cit.,  p.  11,  à 
la  note 

3  Ibid. 

'>  Ibid. 

-'  Ibid.  D'après  M.  Charvet,  Perréal  aurait  construit  plusieurs  hôtels  et  édifices 
à  Lyon,  et  notamment  réparé  et  restauré  le  pont  de  la  Guiliotière. 
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inciils  poiiir.iil  être  onireprise.  C'est  co  qui  rcsulle  il'uu  inanilc- 
iiuMil,  en  (laie  du  I  •')  jiiillcl  I  .">  I  I ,  ();ir  lequel  elle  ordonne  le  pii\e- 
inenl  à  Ktienne  (llicvillard,  maître  è.s  (i-uvres,  de  la  soninic  de 
;{,()ll()  livres,  nécessaire  pour  <  faire  [)ron\isi()ii  de  pierres  et  autres 
nuiti«M-cs  nécessair(>s  à  la  construction  et  érection  de  nosire  cou\ent 
et  monastère  de  lirou  ccsle  karesme  proucliain  '  >-  .  Ainsi  non  seu- 
lement l'église,  mais  même  une  grande  partie  des  bâtiments  du 
monastère  n'étaient  pas  encore  commencés  à  la  fin  de  l'année  1 5]  l . 
Au  mois  de  février  1512,  l'Archiduchesse,  qui  certainement  avait 
à  ce  nu)ment  reçu  les  plans  de  Perréal  (il  faudrait  supposer,  pour 
que  le  contraire  ait  eu  lieu,  que  Lcnuiire  ne  les  lui  eût  pas  remis), 
lui  écrivit  une  lettre  publiée  inexactement  par  M.  Dul'ay"  et  qui  est 
conservée  aux  Archives  du  \ord.  (l'est  une  réponse  au  peintre-archi- 
tecte dans  laquelle  elle  lui  dit  «  avoir  par  icelles  (lettres)  entendu 
le  bon  vouloir  et  affection  que  avez  à  nous  fère  service,  et  par  efiect 
l'avoir  cogneu  es  patrons  que  nous  avez  envoyés.  Et  vous,  puisque 
Jehan  Lemaire  nous  a  laissé  (il  avait  cessé  d'être  l'historiographe 
et  l'indiciaire  de  Marguerite  d'Autriche  pour  remplir  les  mêmes 
fonctions  auprès  d'Anne  de  Hretagne),  ne  voulons  avoir  autre  con- 
treroleur  en  noz  édiffices  de  Brou  que  vous-mesme.  Pour  à  quoy 
entendre  vous  donnons  telz  que  par  raison  serez  content.  Et  quant 
ausdites  parties,  n'en  serons  ingrate,  ains  le  recongnoistrons  à 
vous  ou  à  vostre  femme.  IVous  désirons  sçavoir  quel  marché 
Michiel  Coulombe  a  avec  vous  pour  le  fait  de  noz  sépultures  et 
deans  quel  temps  il  pourroit  avoir  parfaict,  afin  que  sur  ce  vous 
fîisions  responce  de  nostre  vouloir.  Sy  nous  en  veullez  instamment 
averty  par  la  poste.  Et  quant  à  vostre  filz  l'aurons  en  bonne  re- 
commandacion  et  le  ferons  meclre  au  roolle  des  bénéfices  de  nostre 
conté  de  Bourgoingue,  afin  qu'il  puist  estre  aucunement  pourveu. 
A  tant  très-chier  et  bien-aimé,  nostre  Seigneur  soit  garde  de  vous. 
Escript  à  Malines,  le  ...  jour  de  février  année  XV'XI  (an.  st.,  1512 
n.  st.)^  " .  Le  nom  du  destinataire  de  cette  lettre  manque;  mais  il 
est  certain  que  c'est  Perréal,  puisqu'il  y  est  question  des  patrons 
qu'il  avait  envoyés  et  de  son  fils  qui  étudiait  à  l'Université  de  Dôle 
cl  <|ui  devait  être  pourvu  d'un  bénéfice  dans  le  comté  de  Bour- 

'  nrcliives  du  Nord,  B.  2222. 

-  Documents  sur  Brou  et  sur  la  Bresse,  n°  VI,  p.  4. 

3  Archives  du  Xord,  Registre  des  lettres  missives,  1.512. 
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gogne.  Le  peintre  avait,  d'ailleurs,  dans  une  lettre  du  J"  décembre 
précédent',  avisé  l'Archiduchesse  qu'il  avait  terminé  les  plans  ou 
portraicts  de  l'église  et  du  couvent  et  lui  avait  demandé  de  rester 
seul  directeur  des  travaux.  Cette  réponse  correspond  parfaitement 
avec  sa  requête. 

Cependant  celte  lettre  de  Marguerite  d'Autriche  ne  nous  apprend 
pas  si  ces  patrons  de  l'église  avaient  reçu  sa  complète  approbation. 
On  pourrait  le  croire,  puisqu'elle  charge  en  quelque  sorte  Pcrrèal 
de  les  exécuter.  D'un  autre  côté,  ne  veut-elle  parler  que  des  pa- 
trons des  sépultures.  Le  reste  de  la  lettre  et  la  correspondance 
échangée  entre  elle,  Perréal  et  Lemaire,  pendant  l'année  L^l^, 
sembleraient  l'indiquer.  Il  n'y  est  question,  en  effet,  que  des  mo- 
numents funèbres.  Ainsi,  le  L4  mai  1512,  Lemaire  écrit  à  l'archi- 
duchesse pour  lui  parler  d'envoi  d'argent  «  <à  maistre  Jean  de 
Paris,  vostre  painctre,  auquel  j'ay  baillé  tout  ce  que  j'ay  peu  re- 
couvrer des  patrons  faicts  de  la  main  du  bonhomme  maistre 
Michiel  Coulomb.  Et  ledict  maistre  Jehan  de  Paris  a  estofTé  lesdits 
patrons  de  couleurs  qui  est  uug  grand  chief-d'euvre.  Et  les  a 
estoffés  ledit  de  Paris  bien  voulenliers  à  cause  que  François  Cou- 
lombe,  nepveu  du  bon  maistre,  est  aie  à  Dieu,  etc.  ^  ';  Le  20  juillet, 
Perréal  demande  à  Marguerite  si  elle  a  reçu  «  la  sépulture  de 
pierre,  ensemble  les  ymaiges  que  son  varlet  de  chambre  Pierri- 
chon  lui  a  portés  )i .  Il  ne  sait  si  elles  sont  arrivées  entières;  "  au- 
trement lui  en  déplairoit  » .  Il  lui  annonce  que  Micliel  Colombe  fait 
les  dix  Vertus  comme  il  a  promis  et  dont  il  est  payé  par  les  mains 
de  Jean  Lemaire,  car  du  marché  et  du  payement  il  ne  s'est  mêlé. 
Il  critique  Michel  Colombe  et  exprime  la  crainte  d'avoir  été  des- 
servi auprès  de  la  princesse.  "  Je  double  que  pour  le  temps  vous 
estes  lasse  de  Jehan  de  Paris,  dit-il,  tant  par  paroles  raporlées  que 
aultrement.  Mais  quant  à  moi,  je  n'ay  seulement  parlé,  mais  ay 
fait  et  retrait  et  au  mieulx  que  j'ay  peu  et  feray  toutes  fois  qu'il 
vous  plaira  me  commander*,  n 

On  le  voit,  ce  sont  toujours  les  sépultures  qui  à  cette  époque 

'  CnARAUA\ ,  Jean  Lemaire  et  Jean  Perréal,  etc.,  p.  JG.  La  lettre  du  1'^'^  dé- 
cembre l.")l  l,  pchliée  par  Hl.  Charavay,  fait  partie  de  la  collection  du  comte  Gilbert 
Borromée,  de  Milan. 

*  Leglav,  Analecles  historiques,  p.  26,  27. 

3  Leglav,  Nouveaux  Analectes,  etc.,  p.  33!». 
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loiil  roltjcl  (les  j)rt'()CCUj)alions  de  Taiiisle  et  de  la  princesse, 
(^ellc-ci,  par  nu  iiiaiuleinent  eu  date  du  25  juillet  ]'A2,  ordonne 
le  paiement  de  W  livres  de  Mandre  "  à  Jacquet  Jacquenct,  dit 
•lelian  Pierre,  marchant  résident  à  l'auquières  lez  la  ville  de  Chà- 
lons  en  Cliauipaigue,  pour  une  pierre  de  marbre  noir,  contenant 
vu  longueur  neuf  pieds  et  demy  et  en  largeur  quatre  pieds  et  demy 
ou  environ,  pour  servir  aux  sépultures  que  faisons  présentement 
dresser  et  ériger  en  l'église  de  nostre  couvent  de  Broux,  pour 
nous  et  feu  nostre  très-cher  mary  le  duc  IMiilibcrt  de  Savoye  '  >;  . 
Il  est  certain,  d'après  les  termes  de  ce  mandement,  qu'il  s'agissait 
du  soubassement  d'un  des  monuments  funèbres  qui  devait  être 
/"levé  dans  la  future  église,  car  à  cette  date  les  travaux  de  con- 
struction de  cet  édifice  n'étaient  pas  encore  commencés. 

Marguerite  épouva-t-elle  alors  comme  une  impatience  de  les 
voir  sans  cesse  ajournés?  Fut-elle  fatiguée  des  tiraillements  qui 
ne  cessaient  d'exister  entre  Perréal  et  ses  collaborateurs?  Quoi 
<|u'il  en  soit,  la  faveur  obtenue  un  instant  auprès  d'elle  par  ce  der- 
nier décline  rapidement  à  partir  de  ce  moment.  On  peut,  sans  le 
calomnier,  dire  de  cet  artiste  qu'il  avait  un  caractère  difficile.  Il 
récrimine  dans  presque  toutes  ses  lettres  tantôt  contre  Thibaud  de 
Salins,  tantôt  contre  Lemaire  et  même  contre  Michel  Colombe,  que 
lui-même  cependant  avait  désigné  au  choix  de  l'Archiduchesse  et 
signalé  comme  un  excellent  sculpteur.  Sans  doute  ceux-ci  ne  se 
faisaient  pas  faute  à  leur  tour  de  critiquer  Perréal,  de  dire  qu'il 
pouvait  être  un  bon  peintre,  mais  que  son  talent  comme  sculpteur 
et  surtout  comme  architecte  était  douteux.  «  Le  tailleur  d'images 
Thibaut,  dit  II.  Charavay,  triompha  à  la  fin  du  peintre  de  Madame. 
Ce  dernier  était  sans  cesse  exposé,  tant  à  la  jalousie  des  artistes  et 
maîtres  maçons  qu'au  mauvais  vouloir  et  aux  railleries  des  ou- 
vriers. Ses  projets,  soit  qu'ils  fussent  trop  savants,  soit  qu'ils  pa- 
russent choquants  par  leur  nouveauté,  rencontraient  une  vive  oppo- 
sition; on  lui  reprochait  de  n'être  qu'un  peintre,  et,  quoiqu'il 
protestât  de  ses  connaissances  es  arts  mathématiques,  il  ne  put 
convaincre  ses  détracteurs.  Bref,  la  situation  devint  de  plus  en  plus 
difficile  pour  Perréal,  qui  recourut,  mais  en  vain,  à  sa  protectrice  '.  » 
Dans  la  dernière  lettre  qu'il  lui  adressa  le  17  octobre  1512,  on  le 

'  Archives  du  Nord,  B.  2222. 

-  Charavav,  Jean  Lemaire  et  Jean  Perréal,  etc.,  p.  18. 
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voit  exprimer  toute  son  aigreur  et  son  mécontentement.  Après 
avoir  rappelé  l'envoi  fait  au  mois  dejuillet  précédent  de  la  maquette, 
blanchie  par  lui,  de  la  sépulture  exécutée  par  Michel  Colombe,  ainsi 
que  la  promesse  «  de  bien  commencer  l'église  et  de  bien  achever 
l'œuvre  » ,  il  ajoute  :  "  Madame,  je  ne  puis  tenir  de  vous  escripre; 
car  amour  ancienne  me  constraint  et  ce  scavez.  Mais  à  présent  je 
cognoy  que  vous  quérez  (cherchez)  à  me  rebuter;  ce  que  de  vostre 
part  se  fait,  et  de  mon  côté  ne  se  fera,  combieu  que,  maulgré  Dieu 
ne  seray  en  paradis,  bien  cognoys  que  de  vous...  mais  comme  j'ay 
piessa  demandé  à  Monsieur  maistre  Loys  IJarangier,  il  ne  me 
chaultdes  parleurs  et  inventeurs  de  meuteries,  tant  pour  Jehan  Le 
Maire  dont  vous  pensez  par  raport  que  soit  cause;  car  luy-meismes 
m'a  menasse  à  battre  ou  tuer  depuis  Pasques  enssà,  pour  ce  que  je 
luy  ay  remoustré  sa  nativité,  sa  nourriture  et  la  bonté  de  la  Dame  qui 
le  traitoit,  qui  est  vous,  Madame,  qui  l'avez  levé  et  jeté  hors  de  la 
pouillerie  et  pauvreté  tellement  que  chascun  le  cognoist  tel  qu'il  est, 
et  s  ou  est  aie  demourer  en  Bretaigne  pour  ce  que  ce  chascun  le  note. 
J'^t  avant  qu'il  soit  guerre  en  orrez  chanter  mauvaise  chansson  et 
plus  ne  dis  d'aultre  '.  « 

Mais  ces  accusations  perfides  contre  Lemaire,  qui  avait  effective- 
ment quitté  le  service  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas  pour  celui 
d'Aune  de  Bretagne,  n'eurent  pas  le  succès  qu'en  attendait  leur 
auteur.  Elles  ne  firent  pas  revenir  Marguerite  d'Autriche  sur  la 
détermination  qu'elle  avait  prise  de  confier  la  construction  de 
1  église  à  un  autre  architecte,  et  au  moment  où  Perréal  lui  écrivait 
ainsi,  celui  qui  devait  avoir  la  gloire  de  l'élever  était  déjà  en  route 
pour  Brou,  afin  d'examiner  l'emplacement  du  futur  édifice  et  de 
dresser  de  nouveaux  plans.  Mous  croyons,  en  effet,  que  depuis  plu- 
sieurs mois  ceux  présentés  par  Perréal,  soit  qu'ils  eussent  choqué 
par  la  nouveauté  de  leur  genre  italien  le  goût  de  rArchiduchesse, 
habituée  à  voir  les  belles  églises  flamandes  des  quatorzième  et 
quinzième  siècles,  soit  qu'ils  eussent  été  reconnus  peu  pratiques 
et  d'une  exécution  difficile,  avaient  été  rejetés  inpetto.  C'est,  d'ail- 
leurs, ce  qui  semble  résulter  d'une  curieuse  soumission  d'Henriet 
Bertrand,  ce  maître  maçon  de  Lyon  qui,  au  mois  d'octobre  151 1 , 
avait,  avec  Jean  de  Lorraine,  assisté  Perréal  pour  prendre  les  me- 

'  1-E(;i.4v,  Nouveaux  Ànalecles,  etc.,  p.  V*\-'-i\i. 
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sures  (le  la  plate-lormc.  Depuis  celle  époque,  il  était  devenu  uiaitre 
désœuvrés  du  couvent  de  Brou.  Le.  2.'}  juin  151:2,  il  s'cn'jagea  à 
rester  à  la  disposition  de  rArcliiduchesse  .  toutes  et  quantes  fois 
(|neluy  plaira  etde  sa  part  sera  re(|uis  d'aler  veoir  son  édilïiee  des- 
susdict,  aussi  pour  adresser,  ordonner  et  conduyre  son  esglise  à 
fère,  non  pas  pour  y  résider  continuellement,  ny  la  prendre  après 
laite,  synon  pour  les  jours  que  je  seray  re(|uis  estant  au  pa\s,  nie 
payant  mes  despcns  et  de  mou  serviteur  ehascun  jour  allant  et 
venant  ung  florin  monnoye  Savoye  et  autant  aussi  chascun  jour  que 
moy  et  mondit  serviteur  besoigneront  en  ladite  esglise,  réservant 

au  surplus  le de  madictc  dame'   i .  Il  est  donc  certain  qu'au 

mois  de  juin  1512  il  était  question  de  se  débarrasser  de  Perréal 
pour  la  direction  des  travaux  de  l'église.  Mais  il  y  a  mieux;  il  est 
piobable([uc  déjà  l'on  songeait  à  l'élever  sur  d'autres  plans  et  (|u'on 
en  avait  demandé  un  à  Henriel  Bertrand.  Au  bas  de  la  soumission 
<|ue  nous  venons  de  rapporter,  se  trouve  une  quittance  signée  de 
lui,  de  la  somme  de  8  écus  au  soleil  pour  le  double  du  «  portriet  i 
et  de  5  sols  pour  le  peintre.  Ce  mot  portriet  peut  plus  vraisembla- 
blement, sous  la  plume  d'un  maître  maçon,  s'appliquer  à  un  nou- 
veau plan  de  l'église  qu'au  dessin  de  l'une  des  sépultures. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  oCfres  d'Henriet  Bertrand  ne  furent  pas 
acceptées.  Marguerite  était  fatiguée  des  discordes,  des  jalousies 
([u'elle  avait  vues  s'élever  perpétuellement  entre  les  artistes  étran- 
gers en  qui  elle  avait  placé  d'abord  sa  confiance.  Toutes  ces  diffi- 
cultés avaient  entravé  considérablement  son  œuvre.  Elle  étaitrésolue 
à  ne  plus  porter  son  choix  que  sur  un  architecte  et  des  sculpteurs 
qu'elle  connaîtrait  personnellement  et  dont  elle  aurait  pu  apprécier 
à  la  fois  le  talent,  le  caractère  et  l'activité.  C'est  ainsi  qu'elle  désigna, 
pour  entreprendre  l'œuvre  que  Perréal  n'avait  pas  commencée,  le 
maître  maçon  flamand  van  Bogheni. 

\'oici,  d'ailleurs,  en  quels  termes  elle  annonça  au  gouverneur 
de  Bresse  le  départ  du  nouvel  architecte  et  la  mission  dont  elle 
l'avait  chargé  :  "  Cher  et  bien  amé.  Nous  envoyons  ce  maistre 
masson  qui  est  ung  bon  et  expérimenté  maistre  et  des  meilleurs 
<|ui  soient  par  deçà,  à  Brouz,  pour  visiter  nostre  édiffice,  sçavoir 
fère  le  rapport  de  toutes  choses  et  s'il  vouldra  entreprendre  la  taille 

'  Archives  du  Xord,  B.  2225. 
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de  la  pierre  qui  sera  nécessaire,  tant  pour  Tesglise  que  pour  les 
sépultures,  ainsi  que  nostrc  amé  et  féal  conseiller  et  secrétaire 
maistre  Loys  Barangier  est  à  plain  acherty.  Si  désirons  que  le 
recueillez  et  recepvez  benignement  et  luy  faites  tout  le  port,  faveur 
et  assistence  que  bonnement  vous  sera  possible,  affiu  qu'il  ayt 
ochoison  d'estre  tant  plus  enclin  à  nous  y  fère  service.  Et  vous  nous 
ferez  plésir.  A  tant  cliier  et  bien  amé,  nostre  Seigneur  soit  garde 
de  vous.  Escript  à  Malines,  le...  jour  d'octobre  1512'.  » 


III 


On  a  peu  de  reuseignenients  biographiques  sur  Louis  van  Bo- 
ghem.  Son  nom,  que  l'on  trouve  orthographié  de  trois  manières 
différentes  :  van  Bodeghem,  van  Bogliem  ou  van  Beughem,  indique 
certainement  qu'il  était  de  race  et  d'origine  flamandes.  Mais  le  lieu 
exact  de  sa  naissance  est  resté  inconnu.  Par  la  lettre  de  Marguerite 
d'Autriche,  rapporlée  plus  haut,  on  apprend  seulement  qu'en 
1512  il  habitait  Bruxelles  et  jouissait  alors  de  la  réputation  d'un 
maître  maçon  des  plus  habiles.  On  sa  il  aussi  qu'il  fut  marié,  que  sa 
femme  s'appelait  Deckelye-  et  qu'il  mourut  dans  un  petit  village 
voisin  de  Bourg-Ceyzériat ,  où  sa  tombe  a  été  retrouvée  derniè- 
rement \  Par  ce  mot  modeste  de  maître  maçon  ou  distinguait, 
au  moyen  âge  et  au  commencement  du  seizième  siècle ,  un 
architecte,  comme  par  celui  de  tailleur  d'images,  un  sculpteur. 
Ce  n'est  qu'au  dix-septième  siècle  que  le  mot  architecte  devint 
d'un  usage  courant.  Cependant  on  ne  trouve  aucun  monument 
important  construit  par  van  Boghem  dans  les  Pays-Bas  avant 
1512.  En  1516  seulemeul,  quand  il  eut  déjà  fait  ses  preuves  à 
Biou,  il  fut  chargé  d'achever  le  Broodhuys  ou  maison  du  Roi  à 
Bruxelles,  dont  l'architecte,  Antoine  Keldermans,  «.  maître  ouvrier 
des  maçonneries  de  Monseigneur  le  Roi  » ,  avait  fait  le  plan  exté- 
rieur.   «  Avant  de  commencer  la  bâtisse,  dit  M.  Uauters*,  van 


'  Archives  du  Xord,  15.  2225. 
^Ibid..  B.  2278. 

3  Francisque   Thibaut,  Marguerite  d'Autriche  et  Jehan   Lemaire  de  Belges, 
p.  73. 

^Notice  sur  la  Maison  du  Roi;  Messager  des  sciences  historiques,  aanée  18V2, 
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llo'jlicin  lit  le  plan  tle  la  disposition  iiilérieiiic,  de  coucoit  -.wov 
Jean  (aickcDjjys,  maître  de  la  Chambre  des  comptes,  I)omiMi(nie 
de  Wajemaker,  Henri  van  Pede  elKomhaiil  van  .llaosdale,  dit  Kd- 
dermans,  maîtres  des  travaux  des  villes  d'Anvers,  de  Hnixelles  cl 
de  \Ialines.  Tous  ces  artistes,  qui  méritent  de  sortir  de  Touhli  dans 
le(|uel  on  les  a  si  longtemps  laissés,  ne  recevaient  qu'un  traitement 
fixe  très  mince,  et  le  premier  d'entre  eux,  van  liodejjliem,  n'avait 
pas  plus  de  cinq  livres  par  an.  Le  premier  article  de  leur  ordon- 
nance porte  qu'on  devait  asseoir  les  murs  du  portail  de  manière 
à  pourvoir,  dans  la  suite,  celui-ci  d'une  tour;  le  portail  devait  avoir 
un  palier  ou  bretèque  et  six  escaliers,  le  rez-de-chaussée  offrir  vers 
la  place  quatre  boutiques  et  du  côté  de  la  Boucherie,  six.  »  Plus  tard 
on  le  trouve  emplojé  aussi  aux  travaux  de  construction  du  couvent 
de\otre-l)ame  des  Sept-Douleurs,  que  l'Archiduchesse  faisait  éri<jer 
hors  de  la  ville  de  Hrugcs  '.  Enfin,  sur  la  demande  du  magistral  de 
la  ville  de  IJourg,  il  fut  l'architecte  qui  dirigea  la  reconstruction  de 
l'église  de  Xotre-Dame  de  cette  ville,  qui  s'était  écroulée  en  151  i  ". 
Mais  c'est  la  construction  de  l'église  de  Brou  qui  est  son  titre  de 
gloire  entre  tous,  et  qui  lui  vaut  de  voir  son  nom  mériter  d'être 
enregistré  par  l'histoire  des  Arts,  à  côté  de  ceux  des  principaux 
architectes  du  seizième  siècle.  Louis  van  Boghem  arriva  à  Bourg 
au  mois  d'octobre  1512.  Dès  les  premiers  jours  de  novembre, 
Barangier  rendit  compte  à  l'Archiduchesse  de  la  visite  qu'il  avait 
faite  avec  lui  des  bâtiments  du  couvent  déjà  construits  et  de  l'em- 
placement où  devait  être  élevée  l'église.  «  Il  a  aussi  veu  la  place, 
dit-il,  pour  faire  l'esglise  et  treuve  qu'il  n'est  besoing  de  pillots 
(pilotis)  qu'est  grand  advantaige.  (C'est  bien  une  preuve  évidente 
que  les  travaux  n'étaient  pas  encore  commencés.)  Il  la  reculera 
bien  de  quinze  ou  vingt  pieds  loiug  dudict  édiffice,  afin  de  n'em- 
pescher  point  la  vehue  du  dortoire,  aussi  pour  faire  les  chapelles 
et  sacristies  tant  plus  belles  et  grandes,  et  avec  ce  en  sera  ladicte 
esglise  plus  magnifique.  Dessubz  ladicte  sacristie,  il  pourra  fère 
ung  oratoire  pour  vous  s'il  vous  plaît.  Et  quant  à  vos  chapelles,  à 
la  vérité,  Madame,  selon  que  vous  diz  à  mon  partement,  il  les  fera 
à  l'opposite  dudit  édiffice  et  entend  d'en  fère  une  qui  sera  ungchief 


'  Archives  du  Xord,  B.  2278. 

-Histoire  de  l'église  de  Brou,  par  J.  Baix,  p.  204  et  suii'. 
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(l'œuvre  et  pourrez  descendre  pardessubz  le  jubilé  (jubé),  comuie 
je  dysois  en  vostre  chapelle,  de  laquelle  pourrez  voir  par  dessubz 
vostre  sépulture,  au  grand  haulte,  ainsi  que  le  tout,  à  plain  ledict 
maistre  Loys  déclairera.  "  Barangier  insiste  sur  l'urgence  de  com- 
mencer la  construction  de  Téglise,  "  laquelle  ledit  maistre  dit  expé- 
dier en  cinq  années  à  l'aide  de  Dieu  »  .  Enfin,  van  Bogheni  a  exa- 
miné le  marbre  employé  à  Brou,  "  en  a  faict  l'essay  et  poly  et  le 
treuve  le  meilleur  du  monde.  Il  désire  d'en  avoir  trente  à  qua- 
rante pièces  d'une  grosse  qu'il  m'a  montrée,  tant  pour  les  sépul- 
tures que  pour  vostre  chappelle'  « .  Vers  la  même  époque  (4  no- 
vembre), Etienne  Chevillard  mande  à  Marguerite  d'Autriche  : 
a  Madame,  j'ay  receu  les  lettres  que  de  vostre  grâce  il  vous  a  pieu 
me  rescriprc  par  maistre  Loys,  présent  pourteur,  lequel  a  visité  en 
tous  quartiers  l'édiffice  et  la  place  de  l'église.  Il  vous  en  fera  le 
rapport.  Il  m'a  ordonné  entre  deux  qu'il  sera  de  retour  fère  pro- 
vision d'aultres  pierres  tant  pour  les  fondations  de  vostre  église, 
comme  pour  fère  les  tabernaicles,  escussous  de  vos  armes  et  aultres 
choses  nécessaires.  A  l'aide  de  nostre  Seigneur,  j'y  mcctray  l'ordre 
possible  par  façon  qu'il  aura  cause  s'en  contenter.  Quant  au  traic- 
tement  de  sa  personne,  il  vous  pourra  dire  que  je  luy  ai  preste  une 
chambre  en  ma  maison,  le  tenir  de  despence  avecques  moy  comme 
raoy  mesmes  et  encores  fère  provision  de  vin  et  du  meilleur,  affin 
quant  il  sera  icy  de  retour  qu'il  ait  cause  de  plus  demeurer  pour 
addresser  voz  affères,  etc.  ^  Cependant,  lors  de  ce  premier  voyage, 
Louis  van  Boghem  avait  surtout,  croyons-nous,  pour  mission 
d'examiner  la  situation  des  travaux  de  Brou,  et  d'en  rendre 
compte  à  l'Archiduchesse  pour  aviser  aux  mesures  à  prendre, 
afin  de  les  mener  rapidement  à  bonne  fin.  Ce  n'est  qu'après  avoir 
reconnu  que  les  plans  de  Perréal  ne  pouvaient  être  exécutés,  qu'il 
devait  être  chargé  d'en  dresser  de  nouveaux.  De  retour  dans  les 
Pays-Bas,  il  donna  donc  son  avis  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire,  avis 
corroboré  par  ceux  de  Louis  Barangier  et  d'Etienne  Chevillard. 
Marguerite  alors  lui  fit  dresser  les  nouveaux  plans.  Il  n'est  pas 
téméraire  de  penser  qu'avant  d'être  approuvés,  ceux-ci  furent 
examinés  par  des  hommes  compétents,  peut-être  parles  architectes 

•  Archives  du  Nord,  B.  2225.  —  Ditav,  Documents  sur  Brou  et  sur  la  Bresse, 
p.  5. 
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qui  concoiinont  (|uel(|ncs  aunt'os  plus  liird  avec  vaii  Hoylieni  à 
I  ('liil)oratiou  de  ceux  de  la  maison  du  Roi,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut.  Lorsque,  vers  le  mois  de  mai  1513,  l'examen  de  ces 
plans  eut  été  terminé  et  qu'ils  eurent  été  l'avorahlemeut  jugés  par 
1  Archiduchesse  et  son  conseil,  un  traité  délinilir  fut  passé  devant 
les  échevins  de  liruxelles  entre  la  princesse  et  van  Hogliem,  à  l'effet 
de  régler  toutes  les  conditions  de  la  construction  de  l'église  et  de 
fixer  les  g;iges  du  nouvel  architecte.  Malheureusement,  jus(|u'à  pré- 
sent ce  traité  a  échappé  à  toutes  les  recherches.  Nous  n'eu  connais- 
sons l'existence  que  par  les  mandements  et  les  quittances  qui  le 
mentionnent,  et,  si  ces  documents  nous  renseignent  assez  exac- 
tement sur  le  chapitre  des  gages  de  van  IJoghem,  ils  sont,  par 
contre,  muets  en  ce  qui  concerne  les  plans  et  devis,  c'est-à-dire 
relativement  à  la  partie  artistique  de  la  construction,  celle  qui 
nous  intéresserait  le  plus. 

Sous  la  date  du  3  juin  1513,  nous  avons  quatre  mandements  de 
I  Archiduchesse  se  référant  à  ce  traité  "  naguères  passé  v ,  selon 
l'expression  qu'ils  emploient.  Par  le  premier,  elle  accorde  «  à 
maître  Louys  van  Beughem,  maistre  masson  du  couvent  de  Broux, 
la  somme  de  20  livres  du  prix  de  XL  gros,  de  laquelle  somme  luy 
avons  fait  don,  outre  et  pardessus  les  gaiges  et  pension  que  lui 
avons  naguères  ordonné  pour  ledit  office  de  maistre  masson  de 
Broux  et  ce  pour  luy  avoir  ung  cheval  pour  aller  audit  lieu  de 
Broux,  faire  construyre  et  édiffier  l'église  que  y  voulons  et  enten- 
dons faire  fère'  ".  Le  second  lui  alloue  la  somme  de  125  francs 
du  prix  de  20  sols  le  franc  pour  les  trois  premiers  mois  de  son 
traitement,  commençant  le  5  juin  1513  et  finissant  le  5  septembre 
suivant,  «  comme  par  le  traicfé  naguères  par  nous  fait  avec  maistre 
Louys  van  Beughem,  maçon,  touchant  l'église  que  désirons  et  vou- 
lons faire  en  nostre  couvent  de  Brouz  lez  nostre  ville  de  Bourg-en- 
Bresse,  nous  ayons  octroyé  et  accordé  audict  maistre  Loys  pour  ses 
gaiges,  labeurs  et  vacations,  tant  et  si  longuement  qu'il  vacquera 
en  la  besoingne  de  ladicte  église,  la  somme  de  500  francs  de 
20  sols  le  franc,  chascun  an,  à  en  estre  payé,  assavoir  des  trois 
premiers  mois  montans  à  six  vingtz  cinq  francs,  etc.  ^  »  .  Le  troi- 


'  Archives  du  X'ord,  B.  2230.  Registre  des  raandemeuts,  f"  -i  v°. 

-  lOid. 

14 


210  LOUIS    VAX    BOGHE.M. 

sième  prescrit  aux  chef  et  trésorier  des  finances  de  faire  pa\cr  la- 
dite somme  à  maître  Louis  van  Boghem,  qui  a  été  choisi   «  pour 
conduire  et  ordonner  les  ouvraiges  de  l'église  du  couvent  de  Broux 
que  voulons  faire  construire  et  édiffier  selon  les  pourtraicts  que  lui 
en  avons  baillé,  sans  délaisser  ne  habandonner  lesdicts  ouvraiges 
jusques    ladicte    esglise    soit    entièrement    parfaicte    de   masson- 
nerie,  etc.  '  v  .  Enfin  par  le  quatrième,  attendu  qu'en  se  mettant 
en  route,  van  Boghem  «  doubte  que  pour  raison  de  guerres,  esmo- 
cions  et  divisions  régnans  présentement  entre  les  princes  et  leurs 
pays  et  subgectz,  l'on  ne  luy  face  quelque  moleste  sur  le  chemin, 
veu  que,  pour  aller  audict  lieu  de  Brouz,  luy  convient  passer  par 
divers  pays  »  ,  Marguerite  lui  promet  «  de  bonne  foy  et  parolle  de 
princesse,  de,  ou  cas  que  en  alant  audit  lieu  de  Brouz,  ou  en  re- 
venant d'icelluy,  il  feust  par  aucuns  prins  prisonnier,  sans  avoir 
par  luy  commis  cas  ou  malfaict  dont  il  deust  estre  prisonnier,  que 
le  ferons  poursuyr  et  racheter,  payerons  sa  rançon  s'il  estoit  mis 
à  rançon  et  le  ferons   mettre  à  délivre   sans  ses  coustz  ne  des- 
pens,  etc.*  >)  .  On  verra  que  plus  tard  cet  engagement  fut  invoqué 
lors  du  règlement  général  et  définitif  des  dépenses  de  l'architecte. 
Van  Boghem  repartit  donc  au  mois  de  juin  1513,  chargé  par 
un  traité  régulier  de  la  construction  de  l'église  suivant  les  plans 
qu'il  emportait  avec  lui.  Il  avait  été  indemnisé  des  frais  de  son 
voyage  précédent,  gratifié  d'une  avance  de  trois  mois  de  ses  gages 
et  garanti  autant  que  possible,  au  point  de  vue  pécuniaire,  contre 
la  mauvaise  chance  d'être  mis  à  rançon  dans  les  pays  qu'il  allait 
traverser.  Marguerite  d'Autriche,  qui  avait  le  vif  désir  de  voir  les 
travaux  poussés  rapidement,  donna  des  ordres  pour  que  le  nouvel 
architecte  eût  toute  l'autorité  nécessaire  sur  les  ouvriers  et  qu'il 
ne  s'élevât  point  de  difficultés  entre  lui  et  les  maître  et  contrôleur 
des  œuvres,  Etienne  Chevillard  et  Pierre  Léguât.  Ces  ordres  nous 
mit   été  conservés  dans  une   pièce  inédite  intitulée  :    u  S'ensuyt 
l'ordre  qui  se  debvra  tenir  en  l'édiffice  de  Brouz  par  les  officiers  et 
ouvriers  d'icelluy  ainsi  qu'il  a  esté  ordonné  par  Madame.  "  Dans 
cette  minute,  que  les  ratures  et  les  surcharges  rendent  d'une  lec- 
ture difficile,  on  voit  que  l'Archiduchesse  veut  qu'Etienne  Chevil- 
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lard  sp  fif^nno  conslaininoul  sur  los  rliaiiliors  do  conslnicticm,  ;i(in 
d'ètie  plus  à  même  de  recevoir  les  pierres,  la  chaux  et  les  aiilres 
matériaux,  de  payer  les  ouvriers;  ces  payements  devront  être  faits 
exclusivcuieut  par  ses  mains,  et  personne  autre  que  lui  n'aura  à 
s'entremettre  du  maniement  des  deniers.  I^e  maître  maçon  Crestiii 
besoiguera  dorénavant  à  ses  journées  sans  s'occuper  de  payer  les 
ouvriers  au  nom  diulit  Chevillard,  et  il  fera,  en  ce  qui  concerne 
l'édifice,  tout  ce  que  le  maître  maçon  Louis  van  llogheni  lui  com- 
mandera. Ktienue  Clievillard  remplira  ainsi  son  office  sans  dé- 
langer  les  autres  maçons  et  ouvriers;  il  ne  souffrira  pas  que  ceux- 
ci  prennent  doubles  journées,  fassent  ainsi  leur  profit  particulier, 
ce  (|ui,  à  la  longue,  serait  très  préjudiciable  et  rclaiderait  la 
construction  de  l'église.  "  Et  au  surplus  que,  au  fait  dudit  édiffice, 
tous  ouvriers  et  ouvrières  facent  ce  que  maistre  Loys  van  Beughcm, 
maistre  maçon,  leur  commandera  et  qu'ils  ensuyvent  l'ordre  qu'il 
leur  donnera  pour  fère  et  avancer  l'édiffice  comme  Madame  le 
désire  et  qu'elle  l'a  ordonné  audit  maistre  Loys  qu'elle  at  à  ceste 
cause  renvoyé  en  bref  par  delà.  «  Le  contrôleur  Pierre  Légnat 
assistera  dorénavant  aux  marchés  passés  pour  la  fourniture  des 
matériaux,  ainsi  qu'à  la  paye  des  ouvriers  à  la  fin  de  chaque  se- 
maine'. Ce  règlement  n'est  pas  daté,  mais  à  cause  du  passage 
relatif  au  retour  de  van  Bogheni  à  Brou,  nous  pensons  qu'il  a  été 
rédigé  en  ]  513. 

Le  nouvel  architecte  dut  arriver  à  Brou  à  la  fin  de  juin  1513  et 
se  mit  immédiatement  et  courageusement  à  la  besogne.  On  avait 
probablement,  depuis  son  précédent  voyage,  réuni  sur  place  les  ma- 
tériaux nécessaires,  et  les  fondations  avaient  été  creusées  sur  les 
indications  données  au  mois  d'octobre  1512.  Aussi  à  la  fin  de  cette 
première  campagne  les  travaux  commencèrent-ils  à  prendre  déjà 
assez  bonne  tournure.  Deux  lettres  du  mois  d'octobre  1513  en 
témoignent.  Dans  la  première,  le  Frère  Anselme  Cara  écrit  à 
l'Archiduchesse  :.  "  Je  vous  remercie  et  rens  grâces  infinies  tant 
de  l'excellente  église  que  faictes  fère,  comme  de  toute  la  fabricque 
dudit  couvent  lesquelz  de  jour  en  jour  se  avancent  par  maistre 
Loys,  conducteur  et  gouverneur  de  l'euvre,  quy  est  vostre  loyal 
et  féal  serviteur;  vous  advisant,  sans  vouloir  à  nulle  détraire,  que 

1  Archives  du  Nord,  B.  2236. 
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je  u'ay  point  encoires  cogneu  homme  plus  soignieulx  et  féal  à 
vostre  service  que  luy.  Et  que  s'il  y  est  entretenu  \ous  sera  grand 
avantaige  et  grand  prouffit  à  Teuvre,  car  il  est  homme  fort  ver- 
tueulx  et  merveilleusement  expert  en  son  art'.  »  Par  la  seconde, 
Frère  Raynaud  Cartier  de  Césarée  mande  à  la  princesse  :  «  Or 
saichez  nostre  bénigne  mère,  que  vos  massons  de  Brou  taillent 
forse  pierres,  font  murailles,  pilliers,  portes,  fenestres  de  vostre 
église,  laquelle  est  belle  par  singularité  et  excellence  et  sera  re- 
nommée partout*.  "  Ce  fut  van  Boghem  qui  remit  lui-même  ces 
lettres  à  Marguerite  d'Autriche  lorsqu'il  revint  passer  l'hiver  dans 
les  Pays-Bas,  ainsi  que  le  lui  permettait  son  traité.  Il  était  porteur 
aussi  d'une  dépêche  des  membres  du  conseil  de  Bresse,  datée  du 
J9  octobre,  informant  la  gouvernante  «  qu'il  faict  très-bon  veoir 
les  gros  aprestz  et  ouvrage  que  desja  est  exploicté,  et  quant  pos- 
sible seroyt  ledict  maistre  Loys  non  tarder  guère,  vostre  dict  édif- 
fice  s'en  pourteroyt  trop  mieulx,  combien  en  son  absence  et  tou- 
jours y  ferons  nostre  debvoir  à  tant  que  nous  sera  possible^  >i . 

Cependant,  malgré  les  deux  voyages  que  van  Boghem  faisait  en 
Flandre  chaque  année,  l'un  «  en  temps  d'esté  «  et  l'autre  "  durant 
l'hivers*  :•> ,  les  travaux  continuèrent  à  être  menés  avec  activité 
pendant  les  deux  années  suivantes,  quoique  Frère  Anselme  se  plai- 
gnît toujours  de  l'absence  de  l'architecte.  "  Nostre  très-redoubtée 
Dame,  écrit-il,  veu  que  vostre  fabricque  de  Brou  est  si  noble  et  si 
magnifique,  laquelle,  comme  appert  évidemment,  a  bien  besoing 
de  grande  conduite,  sollicitation  et  bonne  diligence.  Nous  prions 
et  requérons  vostre  très-redoubtée  Seigneurie,  combien  qu'il  ne 
soit  jà  besoing,  que  maistre  Loys  ne  absente  et  ne  se  esloigne  point 
tant  du  lieu,  car  il  requiert  bien  qu'il  y  fist  résidence  continuelle 
et  son  absence  porte  grand  dommage  et  retardation\  » 

D'un  autre  côté,  ces  séjours  à  Bruxelles  étaient  nécessaires  à  van 
Boghem  pour  »  entendre  à  ses  affaires  particulières  » ,  selon  l'ex- 
pression d'un  mandement  de  l'Archiduchesse.  En  même  temps  ils 

'  Archives  du  Xord,  série  G,  carton  de  l'église  de  Brou.  Pièce  datée  du  20  oc- 
tobre 1513  (?) 

2  Ibid.  Pièce  datée  du  24  octobre  1513  (?) 

'  Ibid.,  série  G,  carton  de  l'église  de  Brou. 

<•  Mandement  de  payennent  des  gages  de  500  francs  en  date  du  3  mai  1515. 
Archives  du  Nord,  B.  2230. 

*  Lettre  du  10  raai  1515.  Archives  du  Nord,  série  G,  carton  de  l'église  de  Brou. 
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lui  pcimeltaient  de  rendre  compte  du  degré  d'avancement  des  tra- 
vaux, de  prendre  conseil  des  architectes  flamands  et  de  parer  aux 
choses  non  prévues  ou  à  modifier  dans  la  construction.  Il  remettait 
iiussi  à  la  (îouvernante  les  lettres  de  ses  oKiciers  de  Urou.  Ainsi,  le 
2.')  octobre  1.">I(),  (luillcmin  Mazin,  nouveau  maître  des  oMivres, 
écrit  :  «  .\Iadame,  maistre  I-oys  s'en  va  de  pardellà,  le(|uel  vous 
dira  comment  l'euvre  se  porte,  et  croyt  (|u'il  vous  en  diia  nou- 
velles, les(|uellcs  vous  seront  agréables,  car  il  faict  si  tret  beau 
veoir  ledit  édiffice  que  c'est  une  chouse  nierveillieuse  et  pour  le 
temps  que  nous  y  sommes  estes  est  si  très  fort  avancez,  cart  ilz 
n'est  pas  à  croire  s;^non  (|ue  on  l'eusse  veuz.  Et  je  vous  assure  (jue 
ledit  maistre  Loys  presse  si  très  fort  que  c'est  une  chouse  merveil- 
leuse don  je  suis  bien  ayse.  Et  me  faut  avoir  grant  poyne,  après 
laquelle  je  prent  bien  voulentiei"  comment  ledict  maistre  Loys  vous 
pourrat  bien  dire,  et  si  je  sçavoit  faire  inieulx,  de  très-bon  cueur 
le  voudroyt  bien  accomplir'.  » 

Cette  même  année,  le  J"  juillet,  l'archiduchesse  avait  prescrit 
de  payer  la  somme  de  50  philippes  d'or  «  à  maistre  Jehan  de 
Bruxelles,  painctre  demeurant  audict  Bruxelles,  pour  les  ouvraiges 
et  patrons  cy-après  déclairez,  assavoir  ung  patron  de  sépulture  de 
feu  M^""  de  Savoye,  monsieur  nostre  mary,  que  Dieu  absoille,  fait 
de  blanc  et  noir  sur  toille  ou  petit  pied  bien  nettement,  ung  autre 
patron  aussi  grand  que  le  vif,  assavoir  de  quinze  pieds  hault  et 
quinze  pieds  large  aussi  de  blanc  et  noir  sur  toille,  une  sépulture 
moderne  de  mondit  seigneur  de  Savoye  ou  petit  sur  percemin  sem- 
blable aux  autres  dessusdicles,  cncoires  une  sépulture  moderne 
pour  nous,  montant  quarante  pieds  hault  et  vingt  pieds  de  large, 
falote  ou  petit  pied  sur  perchemin,  une  aultre  sépulture  pour  Ma- 
dame Marguerite  de  Borbon,  nostre  belle-mère,  que  Dieu  absoille, 
aussi  de  quarante  pieds  hault  et  vingt  pieds  large  ou  petit  pied  sur 
perchemin,  ung  visaige  de  feu  monseigneur  de  Savoye  sur  ung 
tableau  à  l'uille  aussi  grand  que  le  vif,  et  plusieurs  aultres  petits 
patrons,  toutes  lesquelles  parties  susdites  ont  esté  délivrées  eu  noz 
mains  par  ledit  maistre  Jehan  de  Bruxelles,  et  ont  les  aucunes  esté 
envoyées  en   nostre  couvent   de    Brouz-les-Bourg  en   Bresse^   "• 


'  Archives  du  XoH,  lî.  2266. 
5  Ibid, 


214  LOUIS    VAX    BOGHEM. 

M.  Hoiidoj,  (]iii  le  premier  a  découvert  et  publié  ce  document', 
estime  que  ce  Jean  de  Bruxelles  n'est  autre  que  Jean  V  ermeyen  ou 
Vermay,  qui  devint  le  peintre  ordinaire  de  Marguerite  d'Autriche  et 
de  la  reine  Marie  de  Hongrie,  hypothèse  qui  paraîtrait  très  vrai- 
semblable si  elle  n'avait  contre  elle  la  jeunesse  de  cet  artiste,  né, 
d'après  Siret,  en  1500.  Xous  n'essayerons  pas  de  déterminer  au 
juste  quel  est  le  peintre  du  commencement  du  seizième  siècle  qui 
était  désigné  sous  l'appellation  de  Jean  de  Bruxelles;  nous  ferons 
remarquer  seulement  que,  d'après  ce  document,  déjà  en  1513,  les 
dessins  et  les  maquettes  de  Perréal  et  de  Michel  Colombe  étaient 
abandonnés,  tout  au  moins  en  ce  qui  concernait  la  partie  principale 
des  sépultures.  Xous  verrons  aussi  que  les  dessins  de  Jean  de 
Bruxelles  eurent  plus  tard  le  même  sort.  A  cette  date  de  1516, 
l'Archiduchesse  paraît  satisfaite  du  zèle  et  de  l'activité  de  van  Bo- 
ghem  et  du  maître  des  œuvres  Guillemin  Mazin.  Le  10  mars,  afin 
de  rendre  son  architecte  i.  plus  enclin  à  besoingner  et  fère  son 
devoir  à  toute  diligence  >' ,  elle  lui  promet  libéralement  ^-  en  pa- 
role de  princesse  » ,  la  somme  de  mille  livres  de  40  gros,  à  per- 
cevoir lorsqu'il  aura  parjail  l'église'.  Le  lendemain,  elle  lui  ac- 
corde «  la  somme  de  12  livres  de  40  gros,  pour  avoir  et  acheter 
quatre  aulnes  de  velours  noir,  pour  un  pourpoint,  pour  lui,  en 
cousidéracions  d'aucuns  aggréables  services  qu'il  nous  a  faict  '  ". 
Le  10  juin  suivant,  elle  lui  donne  120  florins  et  80  florins  à  Guil- 
lemin Mazin  «  pour  leurs  bons  services  et  par-dessus  leurs 
gaiges'   ^  . 

Le  14  juillet,  un  mandement  prescrit  de  délivrer  à  van  Boghem 
«  la  somme  de  350  livres  de  40  gros  monnoie  de  Flandres  la 
livre,  par  nous  (Marguerite  d'Autriche)  à  luy  deue,  pour  plusieurs 
quantités  de  pieres  blanches  par  luy  délivréez  de  nostre  sceu  et 
ordonnance,  au  couvent  et  cloistre  fait  en  l'honneur  des  Sept  Dou- 
leurs de  \()stre-Dame,  scitué  hors  de  la  ville  de  Bruges,  selon  (ju'il 
est  spéciffié  en  une  déclaracion  escript  en  une  feulle  de  papier  en 
date  du  VUl'  de  Mars  l'an  1517,  au  boult  de  laquelle  est  une  obli- 
gacion,  signée  de  nostre  nom,  oii  promectons  payer  ladicte  somme 

•  Gazette  des  Beaux-Arts,  2"  période,  1872,  t.  V,  p.  .'îl.j  et  suiv. 

2  Archives  du  Nord,  B.  2278. 

3  Ihid. 
■'•  Ihid. 
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(lo  .'ÎOO  lihvrcs  aux  (einies  dossusdicls,  pour  en  faire  et  êdiffier  le 
Cd'iir  et  oraloire  <nie  faisons  faire  oiidil  eouxeiil...  et  pour  ce  (jiie 
ledit  maistre  Loys  est  pour  le  présent  occupé  en  nostrcdit  couvent 
de  Hroukc  (Hrou)  eu  nosdictes  affaires  eoncernans  les  ouvraiycs  (jue 
faisons  faire  audit  couvent  et  qu'il  ne  retournera  pas  de  cà  jusques 
en  novembre  prouchain  venant,  consentons  que  Anne  Deckeleye, 
sa  femme  et  espuise,  pourra  baillié  à  nostre  trésorier  sa  quic- 
tance'  ".  Cette  pièce  prouve  que,  pendant  ses  séjours  en  Flandre, 
van  Bogheni  s'occupait  encore  des  constructions  qu'i^  faisait  élever 
la  Gouvernante,  entre  autres  du  couvent  de  Notre-Dame  des  Sept- 
Doiileurs,  près  de  Hruges. 

Lue  lettre  de  Frère  liOiiisdeGleyrens  nous  a  conservé  un  compte 
rendu  curieux  de  la  visite  faite  des  travaux  de  l'église  par  Técuyer 
Marnix  et  les  membres  du  conseil  de  IJresse  au  mois  de  sep- 
tembre 1521. 

Ces  personnages  constatèrent  que  les  deux  chapelles  collatérales 
du  chœur  étaient  voûtées,  ainsi  que  les  allées  hautes  et  basses  et  les 
oratoires  dessus  et  dessous  du  côté  du  clocher.  Des  chéneaux  et  gar- 
gouilles étaient  posés  sur  ces  voûtes  pour  faciliter  la  descente  des 
eaux  tombant  des  toits.  Le  clocher  avait  été  élevé  dans  le  cours  de 
l'année  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  pieds.  Les  ouvriers  étaient  oc- 
cupés à  construire  la  voûte  du  crépon  (derrière)  du  chœur,  la 
voûte  suivante  et  celle  de  la  chapelle  de  l'aumônier  de  Madame. 
Ou  taillait  les  clefs  pour  commencer  la  voûte  de  la  chapelle  de 
Monseigneur  le  Grand  Maître^.  Cette  visite  n'avait  qu'un  caractère 
officieux,  mais  l'année  suivante,  le  30  juillet,  les  travaux  exécutés 
à  lîrou  furent  l'objet  d'une  reconnaissance  officielle  dont  nous  avons 
encore  le  procès-vei'bal  '.  D'après  ce  document,  van  Boghem  aurait 
fondé  toute  l'église  et  le  clocher  et  élevé  toute  ladite  église  à  la 
hauteur  des  premières  basses  voûtes,  excepté  le  grand  portail,  dont 
les  fondations  sont  seulement  établies;  il  a  achevé,  prêts  à  être 
couverts,  tout  le  chœur,  les  deux  chapelles  de  Madame,  deux 
doubles  oratoires  l'un  sur  l'autre,  deux  autres  chapelles  près  da 
chœur  et  toute  la  croisée  avec  les  deux  portaulx  et  un  pilier  au 

'  Archives  du  Nord,  B.  2278. 

^  Archives  du  Nord,  série  G,  carton  de  l'éj^Iise  de  Brou.  Celte  lettre  a  été  pu- 
bliée par  M.  J.  Balx,  Eglise  de  Brou,  p.  Ii-O'»-. 

'  Arcllives  de  l'Ain.  J.  Baux,  Eglise  de  Brou,  p.  407. 
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delà  de  la  croisée  :  il  a  fait,  en  outre,  les  six  grands  arcs  de  la 
croisée  dont  deux  sont  déjà  posés  et  les  pierres  de  quatre  autres 
prêtes  à  être  posées;  les  pierres  des  quatre  piliers  à  achever  sont 
taillées,  ainsi  que  celles  des  ogives  des  arcs  du  chœur;  le  clo- 
cher a  été  élevé  jusqu'à  la  deuxième  voûte,  et  les  pierres  taillées 
sont  prêtes  pour  l'amener  à  la  hauteur  de  la  grande  nef.  Ce  pro- 
cès-verbal donne  aussi  quelques  détails  sur  les  sculptures  faites  ou 
que  1  on  exécutait  à  cette  époque. 

De  1522  à  1526,  nous  n'avons  que  peu  de  renseignements  sur 
les  travaux  de  Brou.  La  guerre  qui  sévissait  entre  la  France  et 
l'Empire,  le  passage  des  gens  de  guerre  par  la  Bresse  et  la  Savoie 
durent  sans  doute  les  entraver  et  retarder  l'achèvement  de  l'église. 
Mais  après  la  victoire  de  Pavie  et  le  traité  de  Madrid,  Marguerite 
d'Autriche,  d'un  côté  un  peu  dégagée  des  graves  préoccupations 
politiques  que  lui  donnait  son  gouvernement  des  Pays-Bas,  puis 
sentant  aussi  les  années  et  la  vieillesse  s'appesantir  sur  elle  et  vou- 
lant cependant  voir  cet  édifice  terminé  avant  sa  mort,  redoubla  d'ef- 
forts pour  atteindre  ce  but.  C'est  alors  qu'elle  confia  à  vanBoghem 
la  direction  suprême  de  toute  la  construction.  Outre  la  maçonnerie, 
qui  avait  été  jusqu'alors  sa  partie  spéciale,  elle  le  chargea  de  mener 
à  bonne  fin  tout  ce  qui  concernait  la  charpenterie,  les  verrières  et 
même  les  sculptures  des  monuments  funèbres.  L'exécution  de 
celles-ci,  en  effet,  n'avait  pas  été  vivement  activée,  et  celles  qui 
étaient  faites,  l'avaient  été  dans  de  si  mauvaises  conditions,  elles 
répondaient  si  peu  au  style  et  à  la  beauté  de  l'église  qu'on  dut,  pour 
la  plupart,  les  mettre  de  côté.  C'est  ce  qui  explique  comment,  le 
14  avril  1526,  un  traité  fut  passé  avec  Conrad  Meyt,  tailleur  d'images 
de  Marguerite  d'Autriche,  qui  avait  déjà  fait  pour  elle  plusieurs 
statues  et  représentations,  comme  on  disait  alors,  entre  autres  des 
Hercules  et  un  buste  de  la  princesse',  traité  par  lequel  celui-ci 
s'engagea  à  se  transporter  à  Brou  pour  -'  besoigner  aux  sépultures 
que  madicte  Dame  entend  estre  faictes  en  icelle  église  de  Brouz  et 
selon  le  pourtraict  pour  ce  fait  par  ledit  maistre  Loys  van  Beu- 
ghem  1) .  Conrad  Meyt  est  tenu  de  sculpter  de  sa  main  "  les  visaiges, 
mains  et  les  vifz  « ,  conservant  la  faculté  de  se  faire  aider  de  son 


'  Archives  du  Xord,  B,  2279.  —  Hoi  dov,  (Jazetfe  des  Beaux-Arts,  2«  période, 
1872,  l.  VI,  p.  172. 
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ivvrc  cl  d'aiiliTS  bons  oiivriors  fournis  par  van  llojflieni.  I.o  proniicr 
lonibcan,  (|ui  scia  en  marbre  blauc,  offrira  la  stalue  de  IMiililtcrl 
(le  Savoie  avec  six  génies  qui  tiendront  ses  armoiries,  ses  gantelets 
et  son  casque,  et,  en  outre,  avec  une  statue  d'albâtre  en  dessous, 
reprêsenlant  le  même  prince  mort;  le  second,  aussi  en  marl)re 
blanc,  ollrira  la  slalue  de  Marguerite  d'Aulriclie  avec  quatre  génies 
portant  une  épitaphe  et  des  armoiries,  et  eu  dessous,  une  stalue 
d'albâtre  re|)r('S(Mitanl  la  princesse  morte;  le  troisième,  complète- 
ment en  albâtre,  offrira  la  statue  de  Marguerite  de  Hourbon,  mère 
de  IMiilibert,  avec  quatre  génies  portant  ses  armoiries.  Le  tout 
devra  être  acbevé  en  quatre  ans;  le  sculpteur  recevra  300  livres 
de  iO  gros  par  an  avec  1,100  livres  de  gratiBcatiou.  Le  marbre  et 
l'albâtre  seront  fournis  sur  place  par  l'arcliiduchesse  ' .  Ce  document 
prouve  d'une  manière  irréfutable  que  la  partie  lapins  artistique  des 
sépultures  de  l'église  de  Brou  a  été  exécutée  par  Conrad  Meyt,  sur 
les  dessins  de  Louis  van  Rogliem.  Il  en  fut  donc  des  dessins  de  Jean 
Perréal  et  des  niaquettes  de  Michel  Colombe  comme  des  plans  <|ue 
le  premier  de  ces  artistes  avait  dressés  pour  l'église.  On  peut  affir- 
mer, en  présence  des  termes  formels  du  traité  du  14  avril  152(j, 
que  ce  ne  sont  pas  les  dessins  de  Perréal,  mais  bien  ceux  de  van 
Bogliem  qui  furent  remis  à  Conrad  Meyt  pour  les  suivre  dans  l'exé- 
cution des  monuments  funèbres.  On  objecte,  il  est  vrai,  le  procès- 
verbal  de  la  visite  de  l'église  en  date  du  30  juillet  J522,  constatant 
(jue  :  1°  les  piliers  et  images  entourant  le  mausolée  de  Marguerite 
étaient  faits  à  cette  époque;  2"  il  en  est  de  même  pour  le  retable  de 
la  chapelle  de  la  Vierge  et  les  «  sept  joyes  w  ;  3"  de  même  aussi 
pour  les  cinq  figures  de  cette  chapelle,  savoir  :  Xotre-Dame,  sainte 
Marguerite,  sainte  Marie-Magdeleine,  saint  André  et  saint  Philibert; 
i"  a  la  pierre  de  marbre  noir  du  mausolée  de  Philibert  est  prest  de 
la  moitié  taillée  et  les  Vertus  à  l'entour  »  ;  5°  pour  le  tombeau  de 
Marguerite  de  Bourbon,  tout  est  fait  et  prêt  à  poser,  «  tant  ymaiges 
que  aultres  ouvraiges,  excepté  le  bassement  de  marbre  noyr  et  le 
bassement  des  piliers*  " .  Mais  on  peut  répondre  que  les  parties 
indiquées  comme  finies  par  le  procès-verbal  de  1522  ne  consistent 

'  Archives  du  Xord,  B.  2338.  Cette  pièce  a  été  publiée  par  M.  J.  hM\  (His- 
toire de  refjli.se  de  Brou,  p.  413)  et  M.  Hoidov  {Gazette  des  Beau.r-Arts, 
2'  période,  1872,  t.  Vf,  p.  170  et  suiv). 

*  Charvet,  Jehan  Perréal,  etc.,  p.   10.5. 
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(juo  dans  les  accessoires,  les  statuettes  et  la  décoration  des  sépul- 
tures; il  n'y  est  pas  question  des  statues  principales,  des  représen- 
tations, comme  on  disait  alors,  des  personnages  inhumés.  Rien  ne 
dit  même  que  les  sculptures  déjà  terminées  aient  été  conservées. 
On  serait  porté  à  croire  plus  volontiers  qu'elles  ont  été  trouvées 
insuffisantes  et  mises  de  C(Mé.  Ainsi  le  procès-verbal  de  1522  dit 
que  les  Vertus  qui  devaient  entourer  le  tombeau  de  Philibert 
étaient  alors  achevées;  le  traité  de  152()  stipule,  d'un  autre  côté, 
que  Conrad  Meyt  aura  à  sculpter  ces  Vertus.  On  ne  peut  expli- 
quer cette  contradiction  qu'en  admettant  que  les  premières  furent 
rejetées,  ou  bien  que  Michel  Colombe  et  ses  collaborateurs  n'en 
avaient  sculpté  que  quatre  et  que  les  six  autres  restaient  à 
faire. 

Faut-il  conclure  cependant  que  les  «  portraits  '•  ,  déclarés  par  le 
traité  de  1526  faits  par  van  Boghem,  soient  son  œuvre  exclu- 
sive? M.  Dehaisnes  '  penche  pour  l'affirmative.  Selon  lui,  l'accord 
passé  le  3  décembre  1511  avec  Michel  Colombe  pour  l'exécution 
des  tombeaux  de  lîrou,  d'après  les  plans  de  Perréal,  n'a  pas  été 
suivi  d'effet;  le  projet  fourni  le  7  juillet  1516  par  le  peintre 
Jean  de  Bruxelles  fut  de  même  abandonné,  et  c'est  à  l'architecte  seul 
de  l'église  de  Brou  que  revient  l'honneur  d'avoir  fourni  les  des- 
sins de  ces  admirables  tombeaux  exécutés  par  Conrad  Meyt.  Nous 
n'oserions  être  aussi  affîrmatif  que  notre  savant  collègue.  Il  nous 
semble  difficile,  tout  au  moins,  que  van  Boghem  ne  se  soit  pas 
inspiré  des  travaux  et  des  projets  de  Jean  de  Bruxelles  et  même  de 
Jean  Perréal  pour  les  fondre  en  une  nouvelle  conception  des  monu- 
ments funèbres  à  ériger,  correspondant  mieux  au  vaisseau  de  l'édi- 
fice qu'il  venait  d'élever. 

MM.  Baux  *  et  Houdoy  '  ont  publié  la  curieuse  lettre,  conservée 
aux  Archives  du  Nord  *,  par  laquelle  Frère  Louis  de  Gleyrens  et 
maître  Louis  van  Boghem,  qui  l'ont  signée  conjointement,  donnent, 
à  la  date  du  H  juillet  1528,  de  précieux  détails  sur  l'état  des  tra- 
vaux de  l'église.  «  Il  vous  plaira  sçavoir,  disent-ils  à  Marguerite, 
que  nous  faisons  la  meilleure  diligence  que  pouvons,  pour  voir  la 

'  Inventaire  sommaire  des  archives  du  Mord,  t.  IV  ,  p.  oS.'),  à  ta  note. 

-  Histoire  de  F  église  de  liron,  p    V22. 

^  Gazette  des  Beaux-Arts,  2'  période,  1872,  t.  VI,  p.  J7V. 

^  Archives  du  Nord,  série  G,  carton  de  l'église  de  Brou. 
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fin  (le  vosfre  égliose,  et  sont  faiclcs  les  voiles  (voûtes)  des  Imicl 
rli;i|)elles  colhiléralcs  de  la  naît  (nef)  et  les  six  des  allées  joignantes 
à  icelles.  Anssi  l'on  a  taillé  et  posé  quatre  fennerics  des  fenestres 
de  quatre  cliappelles  |)roucliaiues  de  la  croisée  collatérale  de  la 
nau.  Et  au  plaisir  de  Dieu,  espérons  lairc  une  des  grandes  voltes 
de  ladiclc  nau,  de  quoy  nous  avons  la  taille  de  Tune  preste  et  ferons 
tailler  ce  y  vert,  à  l'aide  de  Dieu,  la  taille  de  la  tierce.  Et  ne  res- 
tera sinon  la  dernière  desdiles  grandes  voltes  et  les  deux  des  allées 
joignantes  au  portai  qui  ne  se  peuvent  faire  sans  haulser  ledict 
portai,  le(|uel  maistre  Loys  espère  de  lever  de  huicl  ou  neuf  pieds 
devant  l'yvcr.  L'on  est  après  à  poser  le  jubé  (jiii  sera  ti'ionipliaut  et 
fort  riche  pour  les  boaulx  ouvrages  et  folliages  qui  y  sont.  Les  ver- 
riers sont  après  la  tierce  verrière  du  crépon  et  celles  de  voslre 
chappelle.  Et  espère  maistre  Loys,  à  l'aide  de  Dieu,  faire  tel  avan- 
cement pour  l'esté  advenir  que  ledict  portai  sera  tant  avancé  que 
l'on  pourra  clore  l'égliese;  laquelle  eslre  close  l'on  pourra  poser 
les  sépultures  et  contretables  (retables)  que  l'on  n'ose  poser  que 
l'église  ne  soit  close  de  peur  que  l'on  ne  les  gaste;  lesquelles  sont 
fort  avancées  comme  l'on  vous  a  autrelCois  escript.  Ledict  maistre 
Loys  dict  que  pour  plus  tost  dépescher  vostre  affaire,  par  aventure 
il  ne  s'en  ira  point  ce  yvert  ou  s'il  s'en  va  ne  demeurera  en  sa  mai- 
son que  trois  sepmaines  ou  ung  mois.  Ainsi  sera  forsé  faire  plus 
grosse  despeuse,  estant  ledict  maistre  Loys  sur  l'euvre.  »  La  date 
de  l'année  n'étant  pas  indiquée  sur  la  lettre,  M.  Baux  pense  qu'elle 
a  dû  être  écrite  en  152G.  Mais  M.  Houdoy  la  place  plus  justement  eu 
1528,  car  dans  le  premier  paragraphe  il  y  est  question  de  marbres 
venus  de  Pise,  et  nous  savons,  par  un  mandement  du  10  août  1528, 
que  Louis  Vyonnet,  trésorier  du  douaire  de  Savoie,  reçut  862  écus 
d'or  au  soleil  et  un  sou  tournois,  en  remboursement  de  semblable 
somme  qu'il  avait  déboursée  «  tant  pour  l'achat  de  neuf  pièces  de 
marbre  par  lui  achetées  à  Pise,  pour  faire  aulcuns  ouvraiges  en 
nostre  couvent  de  lîroux,  que  pour  l'amenaige  d'icelles  jusques  au 
port  de  Neyron  sur  le  Rosne  dessoubz  nostre  chasteau  de  Miribel 
et  pour  l'amenaige  et  charriaige  depuis  ledit  port  de  Xeyron  jusques 
audit  Broux  '  )  . 

L'Archiduchesse  avait  donc  de  plus  en  plus  hâte  de  voir  terminer 

«  Archives  du  Xord,  B.  232T. 
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rapidement  Téglise  qui  devait  leufermer  soq  tombeau;  elle  cher- 
chait par  tous  les  moyens  à  stimuler  le  zèle  de  van  Boghem.  C'est  à 
cette  impatience  qu'il  faut  rapporter  la  gageure  qu'elle  fit  avec  ce 
dernier,  à  Bruxelles,  le  2G  février  1529  (n.  st.),  par  acte  authentique 
signé  d'elle  et  de  l'architecte,  en  présence  de  son  chevalier  d'hon- 
neur le  comte  d'Hoogstraeten,  de  son  aumônier  messire  Antoine 
de  Montent,  abbé  commendataire  de  Saint-Vincent  de  Besançon,  et 
de  son  premier  écuyer  d'écurie  Philippe  de  Bregilles.  Il  fut  con- 
venu que  "  si  maistre  Loys,  par  son  moien  et  bonne  diligence  fait 
tellement  que  les  église  et  couvent  de  Brouz  (dont  il  a  charge) 
soient  entièrement  parfaictz  tant  de  massonnerie,  charpenterie, 
verrières,  seiges  (sièges),  doucher  et  autres  choses  nécessaires, 
ensemble  aussi  les  sépultures  posées,  le  tout  bien  et  souffisamment, 
à  dit  de  maistres  du  mestierà  ce  cognoissans,  en  deans  trente  mois, 
à  compter  dois  le  jour  de  Pasques  prouchaines  qui  seront  le  wviii* 
de  mars  qu'on  comptera  l'année  XXIX,  madicte  Dame  pardessus 
son  salaire  et  autres  choses  (en  quoy  à  ceste  cause  elle  pourra  lors 
estretenueàluy)  luy  donnera  encoires  la  somme  de  cincq  cens  livres 
de  quarante  gros  pour  une  fois  en  don  et  gratuité  espéciale.  Et  par 
contraire,  ledit  maistre  Loys  présent  a  consenty  que  s'il  y  a  faulte 
à  icelle  perfection  deans  ledict  temps  de  trente  mois,  à  compter 
comme  dessus,  que  semblable  somme  de  500  livres  dudict  prix 
soit  déduicte  et  rabatue  par  madicte  Dame  ou  ses  officiers  sur  ce  que 
lors  luy  pourra  par  icelle  estre  deu,  etc.  '  " .  Au  bas  de  cet  acte  on 
inséra  deux  réserves  indiquant  que  les  clôtures  des  chapelles  et 
l'achèvement  des  bâtiments  du  couvent  proprement  dit  ne  seraient 
pas  compris  dans  l'engagement  pris  par  van  Boghem. 

L'architecte  gagna,  paraît-il,  la  gageure,  et  deux  documents  con- 
servés aux  Archives  du  Nord  montrent  que  l'église  fut  terminée 
dans  le  délai  fixé  par  l'Archiduchesse,  c'est-à-dire  vers  l'automne 
de  l'année  1531.  Van  Boghem  resta,  il  est  vrai,  à  Brou  jusqu'au 
mois  de  juillet  1532,  époque  où  il  revint  en  Flandre  avec  la  com- 
pagnie du  comte  de  Lalaing;  mais  celte  prolongation  de  séjour  avait 
été  rendue  nécessaire  par  l'obligation  pour  lui  de  présider  "  aux 
choses  duisantes  pour  l'enterrement  du  corps  de  madicte  Dame  » . 
Marguerite  d'Autriche,  en  effet,  élait  morte  le  30  novembre  1530, 

'  Archives  du  Nord,  série  (I,  carlou  de  l'église  de  Brou. 
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aviint  (l'iivoir  vu  raclunoineiit  lolal  de  l'éj-lise  oii  ses  (l('|>()uillcs 
mortelles  devaient  délinitivenioiit  reposer,  ."liais  \an  |{();|lieiu  ue 
lu'jjli'jea  j)oint  de  réclamer  la  somme  conveuiie  aux  exécuteurs 
leslameulairesdc  la  princesse  dans  une  longue  requête,  suivie  de  la 
déclaration  des  parties  (jui  lui  restaient  dues  et  qui  s'élevaient  au 
chiffre  de  4,031  livres  de  40  gros.  .\I.  Houdoy  a  le  premier  publié 
ce  document  ',  eu  Taisant  remarquer  que  dans  le  préambule  maître 
Louis  déclarait  (|u"il  devait  <  se  conduire  et  ensuivre  les  patrons 
qu'il  avait  faits,  les(juclz  sont  en  estre  (état)  et  signez  de  la  main  de 
madite  Dame  " ,  d'abord  en  ce  qui  concernait  la  maçonnerie  qui 
n'était  pas  encore  commencée,  et  ensuite  relativement  à  toutes 
les  autres  parties  de  la  construction.  11  explique  comment  il  fut 
amené  à  en  être  à  la  fin  seul  complètement  chargé. 

Les  exécuteurs  testamentaires  trouvèrent  la  somme  réclamée  par 
van  Boghem  trop  élevée,  et  une  transaction  intervint  à  la  suite  de 
laquelle  ils  ordonnèrent  à  Pierre  Damant,  commis  à  tenir  le  compte 
de  l'exécution  du  testament  de  l'Archiduchesse,  de  lui  délivrer 
1 ,500  livres,  «à  laquelle  somme  lesdits  exécuteurs  sont  convenuz  et 
appoinctez  amyablement  avec  ledict  maistre  Loys  de  son  bon  grey 
au  lieu  et  pour  la  somme  de  4,031  livres,  etc.  » .  Ce  mandement, 
inséré  au  pied  de  la  requête  de  van  Boghem,  est  du  12  juillet  1533. 
La  quittance  définitive  des  1,500  livres  est  du  2'2  novembre  1534. 
Dans  cette  pièce,  l'architecte,  après  avoir  constaté  qu'il  lui  était  dû 
4,031  livres  et  énuméré  les  diverses  dépenses  qu'il  avait  faites  et 
les  indemnités  auxquelles  il  avait  droit,  entre  autres,  ^  pour  les 
intérestz  et  domraaiges  qu  il  avoit  euz  et  suppourtez  aux  voiaiges 
par  luy  faictz,  allant  et  revenant  des  pardeça  audict  Brouz,  à  cause 
des  dangiers  de  guerre  qui  lors  régnoient,  tant  pour  le  pillaige  fait 
en  sa  maison  audict  Brouz  par  les  genz  d'armes  françois  allant 
delà  lez  nions,  que  pour  les  dons  et  fraiz  par  luy  faiz  envers 
les  gens  d  armes  de  Monseigneur  de  Lorraine  et  autres  qui  le 
menoient  et  conduisoient  par  les  champs  à  seureté  et  sauveté  »  ,  se 
déclarait  satisfait  et  bien  payé,  déchargeait  Sa  Majesté  l'Empereur, 
les  exécuteurs  testamentaires,  Pierre  Damant  et  «  tous  aultres  qu'il 
appartiendra  » ,  promettant  «non  jamais  rien  quereller,  ny  deman- 
der pour  toutes  aultres  choses  que  je  pourrois  cy-après  mettre  en 

'  Gazelle  des  Beaux-Arts,  2'  période,  1872,  t.  VI,  p.  17V. 


-222  LOUIS    VA\'    BOGHEM. 

avant,  en  quelque  façon,  ni  soubz  quelque  couleur  que  ce  soit  '  >> . 
C'est  le  dernier  document  que  nous  ayons  concernant  rarchitecte 
de  l'église  de  Brou. 


IV 


Si  le  lecteur  n'a  pas  trouvé  trop  longue  ni  trop  fastidieuse  la 
revue  que  nous  venons  de  faire  des  documents  relatifs  à  la  con- 
struction de  l'église  de  Brou,  s'il  a  eu  la  patience  d'en  suivre  le 
développement  chronologique,  nous  espérons  qu'il  partagera  la 
conviction,  que  nous  avons,  de  voir  en  Louis  van  Boghem  non 
seulement  l'architecte  directeur  des  travaux,  mais  le  principal 
auteur  des  plans  définitifs  adoptés  et  suivis  pour  l'érection  de 
l'église  et  des  monuments  funèbres  qu'elle  renferme. 

Il  résulte,  en  effet,  de  l'examen  attentif  de  ces  documents  que 
l'archiduchesse  Marguerite  d'Autriche  fit  faire  successivement  trois 
plans  différents  de  l'édifice  qu'elle  voulait  élever  à  Brou.  Le  pre- 
mier, en  L505,  fut  l'œuvre  probablement  des  maîtres  maçons  de 
Bourg,  Amédée  Tégniost,  Claude  Charedon,  Louis  Balichon,  Be- 
noit et  Pierre  Castin,  et  non,  comme  le  pense  M.  Charvet,  de  Jean 
Perréal,  qui  dans  sa  correspondance  ne  fait  jamais  allusion  à  ce 
premier  plan.  Le  second  fut  commencé  par  Jean  Perréal  vers  1507 
et  achevé  en  1511.  L'artiste  s'était  inspiré,  pour  le  dresser,  des 
couvents  et  des  églises  qu'il  avait  vus  en  Italie,  et  c'est  sans  doute 
pour  ce  motif,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  observer,  qu'il  choqua  le 
goût  de  l'Archiduchesse  et  des  architectes  flamands  auxquels  il  avait 
été  soumis  et  qu'il  fut  rejeté.  Le  troisième  enfin  fut  dressé  en  1512- 
1513  par  le  Bruxellois  Louis  van  Boghem,  avec  le  concours  peut- 
être,  mais  certainement  avec  les  observations  d'autres  architectes 
flamands,  ses  collaborateurs  plus  tard  dans  la  construction  de  la 
Maison  du  Roi,  Dominique  de  Wagemaker,  Henri  van  Pede  et 
Rombaud  van  Mansdale,  dit  Kildermans.  Marguerite  d'Autriche 
attachait,  en  effet,  trop  d'importance  à  la  construction  de  son 
église,  elle  désirait  si  vivement  qu'elle  fût  une  des  plus  belles 
construites  de  son  temps,  qu'on  ne  saurait  admettre  un  instant 
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<|ii'olle  n'eût  pas  fait  oxainiiicr  les  plans  de  van  Itoghcin  par  des 
lioinnics  compcteuls  avant  de  le  charger  de  les  exécuter,  liais  ils 
n'en  sont  pas  moins  l'œuvre  personnelle  de  \ati  iloglien»,  (|iii  les 
<(>nçut,  M.VI.  ('Iiarvet  et  Dnfay  le  reconnaissent  d'ailleurs,  sous 
une  inspiration  toute  flamande.  \ous  ne  comprenons  donc  pas 
<omment  ces  deux  écrivains,  après  cette  constatation,  aient  pu  en- 
core revendicpier  en  faveur  de  Perréal  une  part  f|uel(()ii([ue  dans 
les  plans  définitivement  adoptés  et  exécutés,  d'autant  plus  qu'il 
est  certain  qu'au  mois  d'octobre  1512,  quand  van  Hoghem  vint 
pour  la  première  fois  à  Brou,  les  fondations  de  l'église  n'étaient 
point  commencées.  C'est  eu  vain  que  M.  Charvet'  a  voulu  épi- 
logucr  sur  ce  point.  Quand  van  Bogliem  constate  qu'il  est  inutile 
«l'établir  les  fondations  sur  pilotis  et  qu'il  peut  reculer  l'ensemble 
de  l'édifice  de  quinze  pieds,  c'est  une  preuve  évidente  que  le  ter- 
lain  où  devait  être  élevée  l'église  était  alors  complètement  vierge 
de  tous  travaux,  et  que  l'architecte  pouvait  tailler  en  plein  drap. 
Ce  fut  donc  bien  lui  qui  traça  ces  fondations,  d'après  ses  propres 
plans,  au  mois  d'août  1513,  et  qui  depuis  lors  présida  à  la  construc- 
tion de  l'église  jusqu'à  l'achèvement  de  l'aiguille  du  clocher,  «  de 
merveilleuse  importance') ,  dit-il,  au  mois  d'août  1531. 

Quant  aux  monuments  funèbres  et  à  leurs  sculptures,  on  ne 
saurait,  selon  nous,  être  aussi  affirmatif  et  les  attribuer  exclusi- 
vement à  van  Boghem.  Nous  voyons  Jean  Perréal  dessiner,  en 
1509,  les  patrons  que  Michel  Colombe  et  ses  collaborateurs  se 
chargent  d'exécuter  en  1511.  A  cet  effet,  des  acquisitions  de  marbre 
et  d'albâtre  sont  faites  à  cette  époque.  Le  procès-verbal  de  la  visite 
et  de  la  reconnaissance  des  travaux  de  l'église,  en  1522,  constate 
l'existence  alors  d'un  certain  nombre  de  statuettes  et  de  sculptures 
complètement  terminées.  Il  semble  difficile  d'admettre  qu'elles 
aient  toutes  été  détruites  et  mises  de  côté,  comme  cependant  le 
laisserait  entendre  le  traité  passé  avec  Conrad  Meyt  en  1526.  Mais 
d'un  autre  côté,  il  est  non  moins  impossible  de  supposer,  avec 
M.  Charvet',  que  van  Boghem  et  Conrad  Meyt  n'aient  fait  que 
mettre  en  œuvre  lesi  modèles  de  Perréal  et  de  Michel  Colombe. 
Le  traité  déclare  expressément  que  les po)' traits  omlessins  des  sta- 


'  Jehan  Perréal,  etc.,  p.  92. 
2  Ibid.,  p.  106. 
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tues  à  tailler  oot  été  faits  par  van  lîoghem.  Il  est  jDermis  de  penser 
que  celui-ci  s'inspira  pour  ce  travail,  qui  sortait  du  cadre  ordinaire 
des  attributions  d'un  architecte  même  habile,  des  dessins  de  ses  pré- 
décesseurs, surtout  de  ceux  que,  sur  l'ordre  de  l'Archiduchesse,  le 
peintre  Jean  de  Bruxelles  avait  faits  en  151  4.  Il  est  probable  aussi 
qu'il  conserva  et  utilisa  les  parties  déjà  exécutées  et  qui  consistaient 
dans  les  figures  accessoires  et  dans  les  ornements  des  sépultures. 
Ainsi,  c'est  bien  à  Louis  van  Boghem  que  revient  la  gloire  d'avoir 
conçu  le  plan  de  cette  église  de  Brou  que  tous  les  archéologues 
s'accordent  à  reconnaître  comme  une  des  plus  remarquables  du 
type  flamand.  Pendant  dix-neuf  ans,  il  présida  à  l'exécution  de  ce 
plan  qu'il  eut,  avant  de  mourir,  le  bonheur  de  voir  complètement 
réalisé.  Il  est  donc  bien  le  seul  et  véritable  architecte  de  l'église 
de  Brou,  et  ne  laisse  à  Perréal,  Thiébaud  de  Salins,  Michel  Co- 
lombe, Jean  de  Bruxelles  et  Conrad  Meyt  que  l'honneur  de  lui 
avoir  prêté  leur  collaboration  dans  la  construction  de  ce  merveil- 
leux édifice. 

Jules  FixoT, 

Archiviste  du  département  du  Mord, 
Correspondant  du  Comité  des  So- 
ciétés des  Beaux-Arts,  à  Lille. 


PIECES    JUSTIFICATIVES 

I.  —  Mandement  de  V archiduchesse  Marguerite  prescrivant  de  payer  à 
Jacquet  Jacquenet,  dit  Jehan  Pierre,  marchand  à  Fauquières-lez- 
Chùlons  en  Champagne,  la  somme  de  40  livres  de  quarante  gros,  pour 
la  fourniture  d'une  pierre  de  marbre  noir  destinée  aux  sépultures  de 
l'église  de  Brou. 

Le  XII»  jour  de  Juiug  anno  XV'=  et  XII. 

A  esté  veriffyé  ung  mandement  patent  dont  la  teneur  s'ensuyt  :  Mar- 
guerite, etc.,  A  nostre  amé  et  féal  chief  et  gou\erneur  général  de  nos 
demeines  et  finances,  le  seigneur  et  baron  de  Montenay  etdeMarnay,  salut 
etdilection.  Nous,  eu  sur  cevostre  advis,  voulons  et  vous  mandons  par  ces 
présentes,  que  par  noslre  amé  et  féal  conseiller,  trésorier  et  receveur 
général  de  nos  demeines  et  finances  Diego  Flores  et  des  deniers  de  sa 
recepte,  vous  faictes  payer,  bailler  et  délivrer  comptant  à  Jacquet  Jaquenet 
dit  Jehan  Pierre,  marchant  résident  à  Fauquières  lez  la  ville  de  Chalons  en 
Champaigne,  la  somme  de  quarente  livres  du  pris  de  quarente  gros  mon- 
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noie  (\c   Flandrt's   la  livre,   (|iie  luy  avons   ordonni-,  octroyé  et  accordé, 
ordonnons,  octroyons  et  accordons  par  ccsditcs  présentes  prandre  et  avoir 
de  nous,  pour  une  foys,  pour  son  payement  d'une  pierre  de  marbre  noir 
contenant  en  longueur  uiMifz  piedz  et  demi  et  en  largeur  quatre  piedz  cl 
demy  ou  environ,  laipiclle  nous  avons  fait  prandre  et  acheter  de  luy  pour 
ledit  pris,  pour  servir  aux  sépultures  que  faisons  présentement  dresser  et 
ériger  en  l'église  de  noslre  couvent  de  Uroiix  pour  nous  et  ft-u  noslre  très 
chier  mary  le  duc  Philibert  de  Savoyc  que  Dieu  absoille.  Laquelle  pierre 
de  marbro  ledit  tnarchant  est  tenu,  moyennant  ladite  somme  de  nu"  livres, 
de  la  nous  livrer  saine  et  entière  en  nostre  ville  de  Bourg-en-Hresse  à  ses 
propres  fraiz  et  despens,  selon  et  ensuyvant  le  marchié  qui  en  a  esté  lait 
dont  il  a  baillé  son  obligacion.  Auquel  nostre  trésorier  et  receveur  général 
Diego  Flores  mandons  et  commandons  par  ccsdites  j)résentes  ainsi  le  faire, 
et  par  rapportant  avec  ces  mesmes  présentes  enseignement  souffisant  de 
l'achat  d'icelle  pierre  et  de  la  délivrance  desdites  mi"  livres,  tant  sculle- 
menl  voulons  icelle  somme  estre  passée  et  allouée  es  comptes  et  rabatue 
de  la  recepte  de  noslredit  trésorier  et   receveur  général.  Par,  etc.  Aus- 
quelz,  etc.   Sans,  etc.  Car,  etc.  Non  obstant,  etc.  Donné  en  la  ville  de 
Ihiixolles,  le  wvi^  jour  de  may  l'an  de  gr.lce  mil  cinq  cens  et  douze. 

(Archives  liu  Xotd,  Clianibre  des  comptes  de  Lille.  15.  ■2222,  folio  138  verso.) 

11.  —  Mandement  de  V avchiduchcssc  Margucvite  accordant  à  Louis  van 
Boghem,  maître  maçon  du  couvent  de  Brou,  la  somme  de  20  livres  de 
40  (jros,  pour  V  acquisition  d'un  cheval. 

Le  iii^  de  Juing  XV^  XIII. 

A  esté  vériftîé  ung  mandement  patent  dont  la  teneur  s'ensuit.  Margue- 
rite, etc.,  .A  nostre  améetféal  chief  et  gouverneur  général  de  noz  demaines 
et  finances,  le  seigneur  et  baron  de  Montenay  et  de  Marnay,  etc.,  salut  et 
dilection.  Savoir  vous  faisons  que  nous,  eu  sur  ce  vostre  advis,  voulons  et 
vous  mandons  par  ces  présentes  que  par  nostre  et  féal  conseillier  et  rece- 
veur général  de  toutes  nosdites  finances,  messire  Diego  Flores,  et  des  de- 
niers de  sa  recepte  vous  faites  payer,  baillier  et  délivrer  comptant  à  nostre 
bien  amé  maistre  Loys  van  Beeughem,  maistre  masson  de  notre  couvent 
de  Brouz,  la  somme  de  vingt  livres  du  pris  de  xL  gros  monnoie  de  Flandres 
la  livre.  De  laquelle  somme  luy  avons  fait  et  faisons  don  pour  une  fois, 
oullre  et  par  dessus  les  gaiges  et  pension  que  luy  avons  naguères  ordonné 
par  ledit  office  de  maistre  masson  de  nostre  dit  couvent  de  Brouz.  Et  ce 
pour  luy  avoir  ung  cheval  pour  aller  audit  lieu  de  Brouz  faire  construyreet 
édiffier  l'église  que  y  voulons  et  entendons  faire  faire.  Auquel  nostre  tré- 
sorier et  receveur  général  messire  Diego  Flores  ordonnons  d'ainsi  le  faire. 
Et  par  rapportant  avec  ces  présentes  quictance  souflisante  dudit  maistre 
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Loys  van  Beughem,  nous  voulons  ladite  somme  de  xx  livres  des  pris  et 
monnoie  que  dessus,  estre  passée  et  allouée  es  comptes  et  rabatue  de  la 
receple  d'icelluv  nostre  trésorier  et  récepveur  général  Messire  Diego  Flores. 
Par  nos  amez  et  féaulx  les  commis  ou  à  commectre  de  par  nous  à  l'audi- 
cion  de  cesdits  comptes  ausquelz  mandons  aussi  par  ces  mesmes  présentes 
que  ainsi  le  facent,  sans  aucun  contredit  ou  difficulté  car  ainsi  nous  plaist- 
11,  non  obstant  quelconques  ordonnances,  restrictions,  mandemens  ou 
deffenses  à  ce  contraires.  Donné  en  la  ville  de  Brouxelles ,  le  iii'^jour  de 
Juing  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  et  treize. 

(Archives  départementales  du  IVord,  Chambre  des  comptes  de  Lille,  B.  2230,  folio  ){ 
verso.  ) 

IH.  —  Mandement  de  l'Archiduchesse  prescrivant  de  payer  à  Louis  van 
Bocjhem  la  somme  de  \1^  francs,  en  avance  sur  celle  de  500/)'.  qui 
lui  est  allouée  par  an  pour  ses  gages  de  maître  maçon  de  l'église  de 
Brou. 

Le  iiii«  dudit  mois  (?) 

A  esté  vériffié  ung  mandement  patent  dont  la  teneur  s'ensuit.  Margue- 
rite, etc.,  A  nostre  amé  et  féalchief  et  gouverneur  général  de  nos  demeines 
et  finances,  le  seigneur  et  baron  de  Montenay  et  de  Marnay  etc.,  salut  et 
dilection.  Comme  par  le  traicté  naguères  par  nous  fait  avec  maistre  Loys 
van  Beughem,  maçon,  touchant  l'église  que  désirons  et  voulons  faire  eu 
nostre  cou\ent  de  Brouz  lez  nostre  ville  de  Bourg-en-Bresse,  nous  ayons 
octroyé  et  accordé  audit  maistre  Loys  pour  ses  gages,  labeurs  et  vacations, 
tant  et  si  longuement  qu'il  vacquera  en  la  besoigne  de  ladite  église,  la 
somme  de  cinq  cens  francs,  de  XX  sols  le  franc,  chascun  an,  à  en  estre  payé, 
assavoir  des  trois  premiers  mois  montant  àsi.vvingtz  cinq  frans  comptant 
par  les  mains  de  nostre  féal  conseiller  trésorier  et  récepveur  général 
de  toutes  noz  finances,  messire  Diego  Flores,  et  des  deniers  de  sa  recepte. 
Et  deppuys,  le  V  jour  de  septembre  proucbain  venant,  auquel  jour  seront 
lesdits  trois  premiers  mois  expirez  en  avant,  par  les  mains  de  nostre  amé 
et  féal  conseiller  et  trésorier  général  de  nostre  douaire  de  Savoie,  Loys 
Vionnet  ou  autre  trésorier  de  nostre  dit  douaire  advenir  et  des  deniers 
de  sa  recepte,  de  trois  mois  en  trois  mois  ou  de  mois  en  mois  par  égale 
portion.  Savoir  vous  faisons  que  nous,  eu  sur  ce  vostre  advis  et  ensui- 
vant ledit  traictié,  voulons  et  vous  mandons  par  ces  présentes  que  par 
nostre  dit  trésorier  et  receveur  général  Diego  Flores  et  des  deniers  de 
sadite  receple,  vous  faictes  payer,  bailler  et  délivrer  comptant  audit 
maistre  Loys  van  Beughem  ladite  somme  de  six  vingtz  cinq  frans  dudit 
pris  de  xx  sols  le  franc,  et  ce  pour  lesdits  trois  premiers  mois  de  sadite 
retenue  commençans  ledit  v°  de  ce  présent  mois  et  finissans  le  v*  dudit 


LOLIS    VAM    HOCHEM.  227 

mois  (lo  septembre  prouchain  venant,  que  desla  enavant  il  sera  payé  de  ses- 
dits  «raiges  par  les  mains  du  trésorier  de  nostre  dit  douaire  de  Savoye  pré- 
sent et  advenir  comme  dessus  est  dit.  Auquel  nostre  trésorier  et  receveur 
Qcnéral  Diejjo  Flores  ordonnons  d'ainsi  le  faire.  Et  par  rapportant  ces 
mesnies  présentes  et  quictanccs  soulTisantdudit  maistre  Loys  van  Beugheni 
tant  seuUement,  nous  voulons  ladite  somme  de  vi"v  frans  dudit  pris  astre 
passée  et  allouée  es  comptes  et  rabatue  de  la  recepte  d'icelle  nostre  tré- 
sorier et  recepveur  général  Diego  Flores.  Par  noz  amez  et  féaulx,  elc. 
Ausquelz,  etc.  Sans,  etc.  Car,  etc.  Non  obstant,  etc.  Donné  en  la  ville  de 
Brouvelles,  le  iii^jour  de  Juing  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  et  treize. 

(Archives  déparlcmnitales  du  Mord,  Chambre  des  comptes  de  Lille,  art.  B.  2230,  folio  4.) 

IV^  • —  .\lA\ni:MK.\T  (le  V archiduchesse  Marguerite  prescrivant  au  trésorier 
(ht  douaire  de  Savoie  de  payer  à  Louis  van  Boc/hem  la  somme  de  500 fr. 
qui  lui  est  allouée  pour  ses  gages  annuels  par  égale  portion  à  partir 
du  5  septembre  1513. 

Le  m  Juing  XV-^  XIII. 

A  esté  vériffié  ung  mandement  patent  dont  la  teneur  s'ensuit.  Margue- 
rite, etc.,  A  noz  amez  et  féaulx  les  cbief,  gouverneur  et  trésorier  général 
de  noz  demaines  et  finances,  salut  et  dileclion.  Comme  naguères  nous 
ayons  traicté,  convenu  et  accordé  avec  nostre  amé  maistre  Loys  van  den 
Beughem,  maçon,  pour  soy  transpourter  en  nostre  couvent  de  Brouz  lez 
nostre  ville  de  Bourg-en-Bresse  et  pourconduyre  et  ordonner  les  ouvraiges 
de  l'église  que  y  désirons  et  voulons  faire  construyre  et  édiffier  selon  les 
portraictz  que  luy  en  avons  baillié,  sens  délaisser  ne  habandonner  lesdits 
ouvraiges  jusques  ladite  église  soit  entièrement  parfaite  de  massonnerye; 
par  lequel  traicté  avons  promis  et  accordé  audit  maistre  Loys  van  Beu- 
ghem  pour  ses  peines,  labeurs  et  vacations  la  somme  de  cinq  cens  frans 
de  XX  solz  le  franc  par  chascun  an  et  à  compter  l'escu  d'or  au  souleil  pour 
XXXVIII  sols  pièce,  à  en  estre  payé  par  nostre  amé  et  féal  conseiller  et  tré- 
sorier de  nostre  douaire  de  Savoye  Loys  Vyonnel  ou  d'autre  de  nostre  dit 
douaire  advenir  et  des  deniers  de  sa  recepte  de  trois  mois  en  trois  mois  ou 
de  mois  en  mois  par  égale  portion  à  commancer  le  cinquième  jour  de 
septembre  prochain  venant,  et  deslâ  enavant  tant  jusques  ad  ce  que  ladite 
église  soit  parfaite  de  massonnerye  comme  dit  est.  Et  il  soit  que  pour  la 
seurté  et  payement  desdits  x"  frans  de  gaiges,  ledit  maistre  Loys  nous  ayt 
présentement  requis  l'en  faire  despeschier  noz  lettres  patentes  en  tel  cas 
pertinentes  —  savoir  vous  faisons  que  nous,  eu  sur  ce  vostre  advis,  et 
ensuivant  ledit  traicté  fait  et  passé  pardevant  la  loy  de  ceste  ville,  voulons 
et  vous  mandons  queparnostredit  trésorier  de  nostredit  douaire  de  Savoye 
Loys  Vyonnet  ou  autre  trésorier  de  nostredit  douaire  de  Savoye  advenir  et 
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lies  deniers  de  sadite  trésorerie  vous  faicles  payer,  baillier  et  dérurar 
comptant  audit  maistre  Loys  van  Beugliem  ou  à  son  command  pour  luy 
ladite  somme  de  cinq  cens  frans  dudit  pris  dexx  sols  le  franc  et  l'eseu  d'or 
au  souleilde  xxxviii  sols  de  trois  mois  en  trois  mois,  ou  de  mois  en  mois  par 
égale  portion  à  commencer  ledit  cinquième  jour  de  septembre  proiicliain 
venant  et  deslà  en  avant  tant  et  jusques  ad  ce  que  nostre  dite  église  de 
Brouz  sera  parfaite  de  massonnerie  comme  dit  est,  moyennant  qu'il  y 
vacque  selon  que  par  ledit  traictié  il  s'est  obligié  vers  nous  dont  il  sera 
tenu  bailler  au  premier  payement  une  coppie  auctenticque  à  nostre  dit  tré- 
sorier Vyonnet.  Auquel,  nostre  trésorier  V^yonnet  ou  autre  trésorier  d'icel- 
luy  nostre  douaire  advenir,  ordonnons  par  cesdites  présentes  d'ainsi  le 
faire.  Et  en  rapportant  ces  mesmes  présentes,  vidimus  ou  coppie  auten- 
ticque  d'icelles  pour  une  et  la  première  fois  avec  ladite  copie  dudit  traictié 
et  à  chascun  payement  quictance  souffissant  dudit  maislre  Loys  van  Beu- 
ghem  tant  seullement,  nous  voulons  tout  ce  que  ainsi  payé,  baillé  et  déli- 
vré luy  aura  esté  à  la  cause  dite,  estre  passé  et  alloué  ès-comptes  et  rabatu 
de  la  recepte  d'icellui  nostre  trésorier  Loys  Vyonnet  ou  d'autre  nostre 
trésorier  de  nostre  dit  douaire  advenir  qui  paie  l'aura.  Par  noz  amez,  etc. 
Ausquelz,  etc.  Car  ainsi,  etc.  Non  obstant,  etc.  Donné  en  la  \ille  de 
Brouxelles,  le  m"  jour  de  Juing  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  et  treize. 

(Archires  départementales  du  Nord,  Chambre  des  comptes  de  Lille,  art.  B.  2230,  folio  5.) 

M.  —  Promesse  faite  par  l'archiduchesse  Marguerite  de  payer  la  rançon 
de  Louis  van  Boghem  s'il  était  fait  prisonnier  en  allant  à  Brou  ou  en 
en  revenant  {^d  juin  l3lo). 

Nous  Marguerite,  archiduchesse  d'Austrice,  duchesse  et  contesse  de 
Bourgogne,  douayière  de  Savoye,  etc.,  Savoir  faisons  que  pour  ce  que 
envoions  présentement  nostre  bien  amé  maistre  Loys  van  Beughem,  mais- 
lre maçon  de  nostre  couvent  de  Brouz  lez  notre  ville  de  Bourg  en  Bresse, 
audict  lieu  de  Brouz,  pour  besongnier  en  l'église  que  y  désirons  fère 
construyre  et  édiffîer,  et  qu'il  doubte  que  pour  raison  de  guerres,  esnio- 
cions  et  divisions  régnans  présentement  entre  les  princes  et  leurs  pays  et 
subgectz,  l'on  ne  luy  face  quelque  moleste  sur  le  chemin,  veu  que  pour 
aller  audict  lieu  de  Brouz,  luy  convient  passer  par  divers  pays.  Nous,  à 
ces  causes  et  singulièrement  afin  que  ledit  maistre  Loys  n'ayt  occasion  de, 
à  la  cause  de  ce,  laisser  de  fère  et  accomplir  son  emprinse,  luy  avons 
promis  et  promettons  par  ceste,  en  bonne  foy  et  paroUe  de  princesse,  de 
au  cas  que,  en  alant  audict  lieu  de  Brouz,  ou  en  revenant  d'icelluy,  il 
fuisl  par  aucuns  prins  prisonnier,  sans  avoir  par  luy  commis  cas  ou  mal- 
fait  dont  il   deust  estre  prisonnier,  que  le  ferons  poursuyr  et  racheter, 
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pavfMons  su  rançon,  s'il  esloit  mis  à  rançon  et  le  ferons  nieltre  à  délivre, 
sans  ses  cnnslz  nedespens.  Kn  lesnioingde  ce  nous  avons  signé  ceste  de 
noslre  nom  cy  mis,  le  m"  jour  de  jning  l'an  W''  et  treize. 

Margieritk. 

(Arrhivcs  du  X'ord,  série  G.  carton  de  l'église  de  Broa.) 

VI.  —  Mandkmkxt  de  l'archiduchesse  Marguerite  stipulant  que  Louis  van 
lioghcm  pourra,  conformément  au  traité  passé  avec  lui,  faire  chaque 
année  deux  voijages  en  Flandre  pour  entendre  à  ses  affaires,  l'un  en 
été,  l'autre  en  hiver. 

Le  II  jour  de  Février  XV''  W  stil  de  Homme, 

A  esté  vériffié  ung  mandement  patent  dont  la  teneur  s'ensuit.  Margue- 
rite, etc.,  A  noz  amez  et  féaulx  les  chief,  gouverneur  et  trésorier  général 
de  noz  domaines  et  finances,  salut  et  dillection.  Comme  puis  aucun  temps 
ença,  nous  eussions  traicté,  convenu  et  accordé  avec  noslre  bien  amé 
maistre  Loys  van  Beughem,  miistre  masson,  pour  soy  transpourter  ou 
couvent  qu'avons  fondé  au  lieu  de  Brouz  lez  noslre  ville  de  Bourg  en 
Bri>sse,  et  y  ordonner  et  conduire  les  ouvraiges  neccessaires  à  faire  pour 
la  construction  et  édifficalion  de  l'esglise  que  faisons  présentement  bastir, 
construire  et  édiffier  audit  couvent  selon  les  pourtraictz  que  en  avons  fait 
faire;  par  lequel  traicté  entre  autres  choses  eust  esté  dit  et  accordé  par 
ledit  maistre  Loys  qu'il  résideroit  audit  lieu  de  Brouz  sans  délaisser  les- 
dils  ouvraiges  tant  et  jusqaes  à  ce  qu'ilz  seroient  entièrement  parfaiz,  res- 
crit  seuUement  que  il  pourroit  faire  ung  voyaige  en  sa  maison  pardeçà 
pour  entendre  à  ses  affaires  particulières  en  temps  d'esté  et  ung  autre 
durant  l'ivers.  Et  pour  vacquer  et  entendre  ausdits  ouvraiges  de  Brouz 
luy  eussions  par  noz  lettres  patentes  ordonné  et  accordé  la  somme  de  cinq 
cens  frans  de  vingt  solzMe  franc  chascun  an,  etc. 

(.ircliiîes  départementales  du  Nord,  Chambre  des  comptes  de  Lille,  art.  B.  2230,  fol.  96 


verso. 


Vil.  —  Mandement  de  l'archiduchesse  Marguerite  accordant  à  Louis  van 
lîoghem  une  gratification  de  mille  livres  de  40  gros,  payable  après 
l'achèvement  des  travaux  de  l'église  de  Brou  (10  mars  1517). 

\ous  Marguerite,  Archiduchesse  d'Austrice,  ducesse  et  contesse  de 
Bourgoigne,  douaigière  de  Savoye,  etc.,  Sçavoir  faisons  à  tous  qu'il  appar- 
tiendra que  nous,  désirans  l'avancement  et  perfection  de  l'édiffice  et  cou- 
vent que  faisons  fère  à  Brouz-!ez-Bourg  en  Bresse,  dont  maistre  Loys  van 
Beughem,  de  ceste  ville  de  Bruxelles,  a  charge  de  nous  comme  principal 
maistre  et  conducteur,  et  pour  rendre  plus  enclin  ledict  maistre  Loys  à  y 
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besoigner  et  fère  devoir  à  toute  diligence,  Nous  luy  avons  libéi'alement 
promis  et  promeslons  en  parolle  de  princesse,  la  somme  de  mil  livres 
de  xl  gros,  monnoie  de  Flandres,  la  livre,  en  don  pour  une  fois,  la(|iielle 
somme  luy  ferons  payer  incontinent  après  qu'il  aura  parfaict  nostredict 
édiffice  de  Brouz,  selon  la  charge  et  commission  qu'il  en  a  de  nous;  et 
ce,  en  oultre  les  autres  gaiges  dont  l'avons  pourveu  par  noz  lectres  pa- 
tentes, et  à  payer  lesdictes  mil  livres  à  la  condiction  susdicte  dont  alors 
ferons  despescher  noz  leclres  en  tel  cas  pertinantes  pour  son  payement. 
Ainsi  faict  à  Bruxelles,  soubz  noslre  nom  cy  mis  le  x'  jour  de  mars  l'an 
mil  XV''  et  dix-sept,  slil  romain.  Ainsi  signé  :  Margukrite. 

(Archives  du  Nord,  série  G,  carton  de  l'église  de  Brou.) 

VIII.  —  AIaxdemext  de  l'archiduchesse  Marguerite  prescrivant  de  rem- 
bourser à  Louis  lyonnet,  trésorier  du  domaine  de  Savoie,  la  somme 
de  362  écus  d'or  au  soleil  et  un  sou  tournois,  payé  par  lui  «  tant  pour 
l'achat  de  neuf  pièces  de  marbre  par  lui  achetées  à  Pise,  pour  faire 
aulcuns  ouvraiges  en  nostre  courent  de  Broux  »,  cpie  pour  leur  trans- 
port. 

Le  mandement  suyvant  a  esté  vériffié 
le  xe  jour  d'aoust  l'an  XV'XXVIII. 

Marguerite,  etc.,  A  noz  très  chiers  et  féaulx  les  chief,  gouverneur  et 
trésorier  général  de  noz  demeyne  et  finances,  salut  et  dilection.  Nous,  eu 
sur  ce  vostre  advis,  voulons  et  vous  mandons  par  ces  présentes  que  par 
nos  amez  et  féaulx,  les  maistres  et  recepveurs  de  nostre  chambre  des 
comptes  à  Bourg  en  Bresse,  vous  faicles  passer  et  allouer  en  la  despence 
des  comptes  que  noslre  amé  et  féal  conseillier  et  trésorier  de  nostre 
douaire  de  Savoye  Loys  Vyonnet  rendra  par  devant  eulx  à  cause  de  son 
entremise  et  recepte  de  l'année  présentement  courant  et  rabatre  des  de- 
niers de  sadite  recepte  la  somme  de  trois  cens  soixante  deux  escuz  d'or  au 
souleil  etungsolt  tournois  que,  à  nostre  rescripcion,  ledit  Vyonnet  a  fiirny 
et  payé  à  Humbert  Grillet  de  nostre  ville  de  Bourg  pour  son  rembourse- 
ment de  semblable  somme  que  ledit  Humbert  avoit  desboursée,  tant  pour 
l'achat  de  neuf  pièces  de  marbre  par  luy  achetées  à  Pise  pour  faire  aul- 
cuns ouvraiges  en  nostre  couvent  de  Brouz  que  pour  l'amenaige  d'icelles 
jusqucs  au  port  de  Neyron  sur  le  Rosne  dessoubz  nostre  chasteaul  de 
Mirebel,  et  la  somme  de  deux  cens  soixante  quatorze  florins,  unze  gros  et 
deux  quars  monnoye  de  Savoye  pp.,  que  nostre  dit  trésorier  Vyonnet  a 
payé  pour  le  charroy  et  port  desdites  neuf  pièces  de  marbre  depuis  le  port 
de  Neyron  jusques  en  nostre  dit  couvent  de  Brouz.  Revenans  lesdiles  deux 
sommes  à  sèze  cens  quarante  deux  florins  six  groz  et  deux  quars  dicte 
monnoye   pp.,  en   rapportant   tant  seuUement  par  nostre    dit   trésorier 
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Vyonnet,  avec  cesditcs  présentes  certifficacion  diifiit  Hiimbcit  (îiillel  de 
l'achat  desdites  pièces  de  marbre  et  du  pris  d'icclles,  la  déclairacion  des 
parties  de  despcncc  faicto  pour  ledit  amenaifi[e  jusques  audit  port  de 
Xeyion  et  quiclaiircd'icciiu^  (îiillct  sur  ce  servant,  el  pareillement  ccrtif- 
ticacion  du  marchicifail  de  l'amenaige  et  charriaigedesdiles  pièces  depuis 
ledit  port  de  Neyron  jusques  audit  llrouz  et  aultres  enseiji[nemens  sur  ce 
requis  et  servans.  Auxquelz  maistres  et  rocepveurs  de  noslre  dite  chambre 
des  comptes  ordonnons  ainsy  le  faire  sans  aulcun  contredit  ou  dilTiculté. 
Car  ainsy  nous  plaist-il.  Nonobstant  (pie  des  sommes  et  parties  que  dessus 
ne  soit  levée  descharge  de  vous  nostre  trésorier  général  comme  faire  se 
doit,  selon  la  forme  des  ordonnances  de  noz  finances  que  ne  voulons  en  ce 
préjudicierà  nostredit  trésorier  Vyonnet,  ayns  pour  aulcunes  causes  à  ce 
nous  niouvans  l'en  avons  relevé  et  relevons  par  cesdites  présentes.  Nonob- 
stant aussy  (|ueizconques  restrinctions,  niandemens  ou  deffcnces  à  ce  con- 
traires. Donné  en  nostre  ville  de  Malines,  le  viii"  jour  d'aoust  l'an  de 
grâce  mil  cinq  cens  vingt-huit.  Ainsi  signé  :  Marguerite. 

(Archives  départementales  du  Nord,  Chambre  des  comptes  de  Lille,    B.  2327,  folio  33 
■ïerso,) 

IX.  —  Gageure /aî7e  entre  l'archiduchesse  Marguerite  et  Louis  van  Bo- 

tjhem,  au  sujet  de  l'achèvement  de  l'église  de  Brou  {îLiS  février  1529). 

Madame  a  aujourd'luiy   convenu    avec  maistre    Loys    van  Beughem, 
uiaistre  des  euvres  à  Brouz,  en  la  manière  que  s'ensuyt  :  Assavoir  que  si 
ledict  maistre  Loys  par  son  moien  et  bonne  dilligence,  fait  tellement  que 
les  église  et  couvent  de  Brouz,  dont  il  a  charge^   soient  entièrement  par- 
laictz  tant  de  massonnerie,  charpenterie,  verrières,  seiges  {sic),  clouchier 
et  autres  choses  nécessaires,  ensemble  aussi  les  sépultures  posées,  le  tout 
bien  et  souffisamment,  à  dit  de  maistres  du  mestier  à  ce  cognoissans,  en 
deans  trente  mois,  à  compter  dois  le  jour  de  Pasques  prouchaines,  qui 
seront  le  xxviii"  de   mars  qu'on  comptera  l'année   XXIX,   que  madicte 
dame  pardessus  son  salaire  et  autres  choses,  en  quoy  à  ceste  cause  elle 
pourra  lors  eslre  tenu  à  luy,  luy  donnera  encoires  la  somme  de  cincq 
cens  livres  de  quarante  gros  pour  une  fois  en  don  et  gratuité  espéciale.  Kt 
par  contraire  ledict  maistre  Loys  présent  a  consenty  que  s'il  y  a  faulte  à 
icelle  perfection  deans  ledict  temps  de  trente  mois,  à  compter  comme  des- 
sus, que  semblable  somme  de  cincq  cens  livres  dudict  pris  luy  soit  des- 
duicte  et  rabatue  par  madicte  dame  ou  ses  officiers  sur  ce  que  lors  luy 
pourra  par  icelle  estre  deu.  Ce  que  lesdictes  parties  ont  accepté  de  leur 
bon  grez  et  consentement.   Et  en  tesmoinage  de  ce  ont  signé  ceste  pré- 
sente convencion  de  leurs  seings.  Fait  à  Bruxelles,  le  xxvi''  de    lévrier 
MXV*^  vingt  huyt.  Présens  monseigneur  le  conte  de  Hocstrate,  chevalier 
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d'honneur  de  madicte  dame,  niessire  Aiilhoine  de  .Montent,  abhé  commen- 
dataire  de  Sainct  Vincent,  aulmonnier  et  confesseur  de  madicte  dame,  et  Phi- 
lippe de  Bregilles,  son  premier  escuier  d'escuerie,  tesmoings  à  ce  appeliez. 
Madame  a  déclairé  quelle  nentend  les  closures  des  chapelles  eslre  en  ce 
comprinses. 

Marguerite. 
Jeh.  Lwych  vax  Boghem. 

Pour  ce  que  maistre  î^oys  dit  navoir  en  son  marché  le  couvent  de 
Brouz,  ayns  seullement  l'esglise  et  ce  que  en  dépend  comme  dessus,  ne 
vouloit  accepter  ceste  cédule,  ayns  m'a  prié  parler  à  madame  pour  estre 
la  charge  dudict  couvent  hors  ceste  cédule,  ce  que  jay  fait  et  m'a  respondu 
que  en  parfurnissant  le  surplus  cy-dessus  mencionné,  elle  n'y  entend  la 
perfection  du  couvent  estre  comprins,  ce  que  je  certiffie  par  mon  seing  cy 
mis,  le  via''  de  mars  anno  XV'^X.XVIII. 

De  MoxToiT. 
(Archires  du  Nord,  série  G,  carton  de  l'église  de  Brou.) 

X..  —  «  Certificat  du  prieur*  de  Brou  pour  les  affaires  de  maistre  Cou- 
rut Meyt.  ))  (12  mars  1532.) 

Je  dessoubz  signé,  frère  Loys  de  Gleyrens,  religieulx  du  couvent  de 
Saint  Nicolas  de  Tollentin  au  lieu  de  Brouz  les  Bourg  en  Breyse,  commis 
à  tenir  la  raison  des  deniers  de  la  fabrique  de  l'église  dudit  Brouz,  tes- 
tifiîe  et  certifie  par  la  présente,  comment  maistre  Conrard  Meyt,  tailleur 
d'ymaiges,  a  demeuré  audict  lieu  de  Brouz,  environ  cincq  ans,  à  tailler 
les  ymaiges  et  piesses  à  luy  chargées  par  feuz  très-digne  et  louable  mé- 
moire dame,  madame  Marguerite,  archiduchesse  d'Austriche,  de  Bour- 
goigne,  ducesse,  etc.,  durant  lequel  temps  a  vescu  et  conversé  bénigne- 
ment  et  amyablement  avecques  nous  en  homme  de  bien,  auquel  ay  livré  : 
premièrement,  pour  le  ternie  finy  le  xv  de  may  XV'^  XXXI  pour  et  en  dé- 
duction de  ses  gaiges  la  somme  de  cent-septante-neuf  florins  deulx  gros 
de  S.  (Savoie);  item,  le  dernier  jour  d'aoust  l'an  dessusdict  pour  final 
payement  de  sesdicts  gaiges,  livray  la  somme  de  cent  cinquante  six  flo- 
rins, neuf  gros  et  ung  quart,  tousjours  monnoye  de  Savoye;  et  ledict  jour 
premier  d'aoust,  maistre  Francisco  Toiria,  yspagnol,  et  maistre  Pierre 
V'uenche,  d'Anvers,  visitèrent  son  ouvraige  par  commandement  de  mes- 
sieurs de  la  justice,  et  à  ma  requeste  fut  faicte  ladicte  Visitation,  repor- 
tèrent et  tesliffièrent  par  leurs  consciences  par  devant  nosdicls  seigneurs 
de  la  justice  et  du  conseil  ducal  de  Breysse,  les  ouvraiges  dudict  Conrard 
eslre  bons  et  recepvables,  selon  le  marché  et  convention  faictes  avecq  luy 
par  feuz  madicte  dame,  comment  conste  par  l'instrument  de  ce,  et,  sur  ce, 
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receii  à  la  somme  ot  mesmc  requoste  lors  par  monseigneur  le  fjrolTier  de 
Hreysse  Issnard,  par  quoyjc  le(|iiicleet  meconlenle  de  luy.  En  signe  de  cpioy 
j'ay  ("aicl  escripre  la  présenle  et  signé  de  ma  main  aiijourd'huy  douzicsme 
(le  murs  l'an  XV' K\X1I,  stil  de  Rome.  Ainsi  est  :  Frèie  I-oys  dk  Gi.kvrkxs. 
Ceste  présenle  copie  a  esté  extraicte  par  moy  notaire  :  Troi.i.ikt. 

(Archives  du  Nord.   B.  233S.) 

XI.  —  QuiïTAXcE  (h  la  somme  de  1,500  livres  de  quarante  gros,  reliquat  dû 
à  Louis  van  Bog/iem  sur  ses  gages  et  pour  dépenses  diverses.  (22  dé- 
cembre 153i.) 

.le  I-oys  van  Beughem,  maistre  maçon,  résident  à  Bruxelles,  confesse 
avoir  reeeu  de  Pierre  Damant,  commis  à  tenir  le  compte  de  l'exécution 
du  testament  de  feue  Madame  rarchiduchesse  d'Austrice,  ducesse  et  con- 
tesse  de  Bourgoingne  douairière  de  Savoie,  etc.,  cuy  Dieu  absoille,  la 
somme  de  quinze  cens  livres  du  pris  de  quarante  gros  monnoie  de  Flandres 
cliascune  livre,  que  par  ordonnance  de  messieurs  les  exécuteurs  dudit  tes- 
tament de  madite  feue  dame,  il  m'a  païer,  bailier  et  délivrer  contant; 
à  laquelle  somme  lesdits  sieurs  exécuteurs  sont  convenuz  et  appoinctez 
amyablement  et  de  mon  bon  grez  et  consentement  avec  moy  au  lieu  et 
pour  la  somme  de  quatre  mil  trente  une  livres  de  quarante  gros  monnoie 
de  Flandres  chascune  livre,  à  moy  deue  par  ma  dicte  feue  dame  pour  les 
causes  et  ainsi  que  s'ensuit  :  premiers,  pour  reste  de  mes  gaiges,  assavoir 
du  premier  jour  de  janvier  xv"^  trente  ung  jusques  au  neufième  jour  de 
juillet  xv^^  trente  deux,  à  l' advenant  qu'ilz  me  sont  esté  ordonnez  par  ma- 
dicte  feue  dame  qu'estoient  de  cinq  cens  cinquante  livres  de  quarante  gros 
par  chascun  an,  ausquelz  elle  convint  et  appoincta  avec  moy  es  années  xiii 
et  w  et  dont  pour  ma  seurtez,  elle  me  feist  dépescher  lettres  patentes  pour 
nie  Iranspourter  dez  ledit  Bruxelles,  lieu  de  ma  demeure,  au  lieu  de 
Brouz-lez-Bourg  en  Bresse,  pour  y  édiffîeret  construire  les  église,  couvent  et 
aultres  édiffices  y  estans  présentement  faiz,  fondez  par  madicte  feue  dame, 
W  Ixx  V  livres.  Item,  pour  la  perte  que  j'ay  soufferte  et  suppourter 
pendant  unze  ans  et  plus  que  j'ay  vacqué  à  la  perfection  des  dessus 
diclz  édiffices,  d'avoir  receu  mes  gaiges  et  traictemens  par  delà  l'escu 
pour  xliiii  sols,  xKiii  sols  et  li  sols,  vi  deniers  pièce,  que  ne  me  dévoient 
avoir  esté  délivrez  que  pour  xxxvi  sols  pièce,  commil  leur  a  apparu  par  les 
lectres  patentes  de  madicte  dame  en  date  du  premier  jour  de  juing 
xv*^  trèze,  montant  ladite  perte  par  moy  soufferte  à  compter  viii  ou  ix  sols 
de  taire  sur  chascun  escu  à  plus  de  xi''  livres.  Item,  pour  les  intérestz  et 
domraaiges  qu'ay  eu  et  suppourtez  aux  voiages  par  moy  faiz  allant  et  reve- 
nant dez  pardeça  audict  Brouz,  à  cause  des  dangiers  de  guerre  qui  lors 
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régnoient  tant  pour  le  piliiage  fait  en  ma  maison  audict  Brouz  par  les  gens- 
darmes  françois  allant  delà  les  nions,  que  pour  les  donz  et  fraiz  par  moy 
faiz  envers  les  gensdarmes  de  monseigneur  de  Lorroine  et  autres  qui  me 
menoient  et  conduisoient  par  les  champs  à  seurtey  et  sauveté,  faisant  mes- 
dils  voiages  dont  madicte  dame  fut  bien  advertie  que  m'avoit  promis  par 
aultre  lettre  signée  de  sa  main,  en  date  du  Ill'de  juing  w""  trente  ' ,  me  rele- 
ver, remhourcer  et  paier  de  tous  fraiz  que  je  suppourteroie,  fut  de  paier 
rainson  si  je  fusse  lors  esté  prins  prisonnier  des  ennemys  à  cause  des 
guerres  lors  régnants;  lesquels  fraiz  et  dommaiges  par  moy,  comme  dit 
est,  suppourlez,  montent  à  plus  de  IIÏ"  Ivi  livres.  Item,  pour  la  despence  de 
deux  chevaulx  quil  m'a  tousjours  convenu  tenir  durant  le  temps  que  suis 
esté  empesché  aux  édiffices  dudict  Brouz,  pour  à  toutes  heures  me  treuver 
sur  les  perricres  distans  dudict  Brouz  plus  de  trois  lieues  et  commander 
aux  compaignans  besoignans  en  icelles  ce  qu'ils  auroient  à  faire  qu'à 
pourler  prouffit  à  madicte  dame  mieulx  de  quatre  mil  livres,  combien  que 
à  ce  faire  ne  fusse  nullement  tenu;  laquelle,  après  luy  avoir  le  tout 
remonstrer,  me  promist  paier  et  remhourcer  d'icelle  despence  montant  à 
plus  de  viii*^  livres.  Item,  madicle  feue  dame,  par  lectres  de  promesses 
signées  de  sa  main  en  date  x' jour  de  mars  xv'^  xvii,  slil  romain,  me  pro- 
mist après  le  parachèvement  des  ou\ rages  et  édiffices  dudict  Brouz  faire 
paier  un  don  gratuyt  quelle  me  faisoit,  oultre  niesdits  gaiges  et  oultre 
parties  susdites,  la  somme  de  mil  livres.  Et  me  promist  aussi  madicte  feue 
dame  par  aultres  lettres  signées  de  sa  main,  en  date  du  x\i\*  de  fé\rier 
w*^  xxviii,  à  cause  d'une  gaigeure  qu'elle  feyt  avec  moy  pour  la  perfection 
desdits  ouvraiges  de  Brouz,  laquelle  elle  a  perdue,  me  faire  paier  la  somme 
de  v*^  livres.  Revenans  lesdictes  parties  ensemble  à  la  somme  de  iiii™  xxxi 
livres  de  xl  gros.  De  laquelle  somme  de  xv'=  livres  de  xl  gros,  au  lieu  des- 
dictes iiii"  xxxi  livres  dudict  pris  cy-dessus  déclairées,  je  suis  content  et 
bien  paie  et  en  quite  la  Majesté  de  l'Empereur,  lesdicts  sieurs  exécuteurs, 
ledict  Pierre  Damant  et  tous  aultres  qu'il  appartiendra.  Et  prometz  non 
jamais  riens  quereller,  ny  demander  pour  toutes  aultres  choses  que  je 
pourrois  cy-après  mectre  en  avant,  tant  à  cause  desdicts  ou\raiges  que 
aultrement  en  quelque  façon,  ny  soubz  quelque  couleur  que  ce  soit.  Tesmoing 
mon  seing  manuel  aveccelluy  du  secrétaire  subscript  cy-mis  à  ma  requesle 
le  vingt-deuxiesme  jour  de  décembre  w'^  et  trente  quatre. 

De  Taugs. 

Jeh.  Lwys  vox  Boghem. 

(Archives  du  Nord.  Recette  générale  des  finances,  B.  2385.) 

'  Il  y  a  là  une  erreur  du  fait   du   scribe.  L'original  de  ces  lettres,  publié  ci- 
dessus,  porte  la  date  du  3  juin  t5l3. 
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IX 


LA  TAPISSERIE  A   TOURS 
EN   ]520 

En  1870,  clans  mon  livre  snr  les  Aî'ts  en  Tow'aine,  j'avais  cm 
pouvoir  induire  de  diverses  circonstances  que  Philibert  Babou, 
seigneur  de  la  Bourdaisière  en  Touraine,  homme  d'un  goût  délicat 
et  éclairé,  auquel  François  I"  confia  la  surintendance  de  la  Manu- 
facture de  tapisserie  de  Fontainebleau,  n'avait  pas  été  étranger  à  la 
fondation  de  celle  qu'on  voit  fleurir  à  Tours  au  milieu  du  seizième 
siècle,  et  qui  a  été  illustrée  par  les  Duval.  Cette  opinion  a  paru  plau- 
sible à  M.  Guiffrey,  qui  l'adopte  dans  sa  belle  Histoire  de  la  tapisse- 
rie ' .  Comme  les  lettres  de  François  I",  qui  chargent  Philibert  Babou 
de  la  direction  de  la  Manufacture  royale  de  Fontainebleau,  sont  du 
"28  janvier  1535,  on  avait  lieu  de  penser  que  l'établissement  de 
€elle  de  Tours  devait  être  un  peu  postérieure  à  cette  date.  Depuis 
lors,  j'ai  rencontré  cinq  pièces  authentiques  qui  tendent  à  prouver 
que  des  ouvriers  en  tapisserie  travaillaient  à  Tours,  une  quinzaine 
d'années  avant  la  création  de  la  Manufacture  de  Fontainebleau. 

Voici  une  de  ces  pièces,  qui  se  ressemblent  toutes,  et  ne  diffèrent 
que  par  les  noms  des  ouvriers  et  les  dates,  du  reste  fort  rappro- 
chées entre  elles. 

>-  En  présence  de  moy,  notaire  royal  à  Tours,  et  des  tesmoings 
"  cy  après  nommez,  Jehan  Danyn,  ledict  ouvrier  en  draps  de  soye, 
'i  a  confessé  avoir  eu  et  receu  de  M"  Philibert  Babou,  conseiller 
"  du  Roy,  nostre  sire,  controlleur  des  finances  de  Madame,  mère 
"  du  Roy,  et  par  luy  commis  aux  gaiges  et  entretennement  des 
•  ouvriers  de  draps  d'or,  d'argent  et  de  soye,  teinturiers,  et  aussy 
«  des  tapissiers,  painltres,  tailleurs,  graveurs  de  pierre  et  orfèvres, 
«  demourant  au  dict,  la  somme  de  trente  livres,  pour  les  gaiges 
«  de  trois  quartiers  de  l'année,  en  commençant  le  premier  jour 
i  d'octobre  mil  cinq  cens  vingt,  qui  est  une  somme  de  40  livres 

'  Histoire  de  la  tapisserie,  p.  220.  1  vol.  gr.  in-8°.  Tours,  Alame,  1886. 
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«par  an;  de  laquelle  somme  de  30  livres,  ledict  Jehan  Danyn 
';  s'est  tenu  pour  content  et  bien  payé,  et  en  a  quité  et  quitte  ledict 
«  Babou  susnommé,  comme  juste,  et  tous  autres.  Tesmoing  mon 
«  seing  manuel,  cy  mis  à  sa  requeste;  présens,  Jehan  de  La  Vigne 
"  et  Pierre  Dupré,  tesmoings. 

Le  huictiesme  jour  de  juillet  mil  cinq  cens  vingt  et  ung. 

«  Signé  :  Foussedouaire,  notaire  '.  « 

L(>s  quatre  autres  quittances,  toutes  données  dans  des  termes 
semblables  par  des  ouvriers  en  draps  d'or,  d'argent  et  de  soie,  à 
Philibert  Babou,  chargé  de  payer  les  gages  des  mêmes  ouvriers  et 
artistes  énumerés ci-dessus,  sont  datées  des  30  et31  octobre  1521, 
4  mai  1522  et  7  novembre  1723. 

J'ai  dit  que  ces  pièces  tendaient  seulement  à  prouver  l'existence 
à  Tours,  vers  cette  époque,  d'ouvriers  en  tapisserie,  parce  que  le 
mot  tapissier,  employé  seul  comme  ici,  peut  s'entendre  soit  d'un 
ouvrier,  soit  d'un  homme  ayant  la  garde  des  tapisseries  et  chargé 
de  les  tendre  et  de  les  détendre,  soit  même  d'un  simple  marchand; 
mais  si  l'on  considère  que  les  gens  énumerés  dans  notre  texte  : 
ouvriers  en  draps  d'or,  d'argent  et  de  soie,  teinturiers,  peintres, 
tailleurs  (sculpteurs),  graveurs  de  pierre  et  orfèvres,  sont  tous  des 
artistes  ou  des  gens  de  métier  travaillant  de  leur  art,  on  sera  bien 
tenté  de  voir  dans  nos  tapissiers  de  véritables  ouvriers  et  fabricants. 

Cette  présomption  deviendrait  une  certitude,  si  l'on  trouvait  en 
Touraine  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  ou  tout  au  commencement 
du  seizième,  un  certain  nombre  de  gens  occupés  à  travailler  la 
tapisserie.  Plusieurs  tapissiers  sont  nommés  dans  le  Compte  des 
ornements  du  château  d'Amhoise'  qae  nou<,  avons  publié  en  1871, 
et  qui  concerne  les  années  1493  et  1494;  mais  tous  paraissent  être 
des  marchands,  ou  des  hommes  ayant  la  garde  et  le  soin  des  tapis- 
series royales  ;  quelques-uns  même  sont  dénommés  tapissiers  valets 
de  chambre  du  Roi,  et  c'est  bien  à  lort  qu'on  les  a  donnés  comme 
des  ouvriers  en  tapisserie.  Heureusement,  les  minutes  des  notaires 
de  Tours,  Courandeau  el  Etienne  Viau,  font  mention,  k  partir  d(^ 
1521,  de  deux  tapissiers,  Xicolas  et  Pasquier  de  Mortaigue,  sur  le 


'  Bibl.  de  Tours,  manuscrit  n»  1240,  art.  288. 

-  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  t.  I.  p.  253  et  suiv. 
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compte  (Icscjucls  on  ne  saurai!  so  tromper,  car  deux  des  actes  (|ui 
les  concernent  sont  des  contrats  d'apprentissage  faits  par  eux;  le 
premier,  le  30  novembre  \y2'2,  avecKaouliii  l*yfjarnier,  et  le  second, 
le  ()  décembre  de  la  même  année,  avec  Philippe  Kegnard.  Vous 
avons  bien  ici  de  véritables  tapissiers,  et  même  des  hommes  de 
talent,  puis(|ue  nous  les  voyons  plus  tard,  dans  les  comptes  des 
menus  plaisirs  de  François  I",  recevoir  la  somme  de  410  li\res 
tournois  "  pour  besongnerà  une  tapisserie  de  soyc  où  seront  figurés 
«  une  Leda  avec  ung  satyre  et  autres  dépendances  >> . 

On  peut  affirmer  qu'ils  occupaient  un  bon  rang,  non  pas  seu- 
lement parmi  les  tapissiers  parisiens,  comme  le  dit  M.  (luiffrey, 
mais  encore  parmi  les  tapissiers  tourangeaux.  Car  s'ils  vinrent 
s'établir  à  Paris  ou  aux  environs,  il  est  certain  cependant  que  c'est 
à  Tours  (ju'ils  commencèreni  à  exercer  leur  art. 

Il  y  avait  donc  dans  cette  ville,  dès  15:20,  et  probablement  à  une 
époque  antérieure,  des  tapissiers  travaillant  la  laine  et  la  soie,  et  il 
n'est  pas  téméraire  de  penser  que,  parmi  les  tapisseries  encore 
aujourd'hui  conservées  à  Saumur  et  à  Angers,  dans  lesquelles 
M.  Guififrey,  si  bon  juge  en  ces  matières,  reconnaît  les  vieilles 
traditions  de  l'école  française,  celles-là,  au  moins  qui  proviennent 
des  églises  de  Tours,  y  ont  été  fabriquées  par  les  tapissiers  men- 
tionnés dans  nos  quittances. 

Cette  belle  industrie  remonterait  donc,  à  Tours,  plus  haut  que 
1535,  ou  même  que  1530,  époque  la  plus  reculée  que  l'on  puisse 
assigner  à  l'établissement  de  la  Manufacture  de  Fontainebleau. 
Un  tel  fait  ne  surprendra  pas,  du  reste,  si  l'on  veut  bien  se  rappeler 
que  pendant  plus  d'un  demi-siècle  les  rois  et  la  cour  de  France 
ont  séjourné  en  Touraine. 

Le  nombre  et  la  diversité  des  artistes  payés  par  Babou  de  la 
Bourdaisière,  et  cela  pendant  une  période  d'au  moins  quatre  années, 
nous  porterait  même  à  voir  en  lui  une  sorte  de  surintendant  des 
Bâtiments,  et  l'on  aurait  là  l'un  des  premiers  exemples  de  cette 
fonction,  qui  devint  plus  tard  si  importante  et  eut  une  influence  si 
considérable  sur  la  direction  et  le  développement  de  l'art  français. 

Charles  de  Graxdmaiso.v, 

Archiviste  d'Indre-et-Loire,  correspondant  du 

Comilé  des  Sociétés  des  Beaux-Arls,  à  Tours. 
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ET    l'oRIGIXE    du 

MUSÉE   DES   MONUMENTS   FRANÇAIS 

La  vie  de  Gabriel-François  Doyen  n'est  point  à  écrire,  et  bien 
que  l'essai  de  Lecarpentier  '  n'ait  aucune  valeur,  la  biographie  do^ 
ce  peintre  manquerait  d'éléments  nouveaux  pour  offrir  de  l'intérêt. 
Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  Doyen  se  sont  répétés,  et,  n'était 
l'article  de  M.  Thi  Lhuillier*,  on  ne  saurait  rien  de  plus  sur  son 
compte  aujourd'hui  qu'au  commencement  du  siècle. 

Le  départ  de  Doyen  pour  la  Russie  %  à  la  fin  de  l'année  1791,  le 
fit  considérer  comme  émigré  par  les  autorités  révolutionnaires;  et 
pour  cette  raison  ses  biens  furent  saisis  nationalement*.  Ses 
papiers,  devenus  propriété  de  l'Etat,  font  partie  actuellement  du 
fonds  des  Papiers  des  émigjxs  aux  Archives  nationales  '.  Ils  four- 
nissent quelques  renseignements  assez  intéressants  sur  la  vie,  les 
travaux  et  les  relations  de  Doyen,  tant  sous  Louis  XV  et  Louis  XI I 
qu'au  début  de  la  période  révolutionnaire,  et  c'est  là  l'unique 
source  des  lettres,  brevets,  certificats,  programmes  et  autres  docu- 
ments qui  ont  servi  à  rédiger  ce  modeste  essai. 


'  Notice  sur  François  Doyen,  par  G.  Lecarpextier.  Rouen,  1809,  in-S». 

-  Le  peintre  Doyen  déclaré  émigré  en  1793.  {Chronique  des  Arts  et  de  la 
Curiosité,  n°  du  10  septembre  1872  et  suiv.)  Cet  article  a  été  publié  de  nou- 
veau en  brochure  (Melun,  1878,  in-S"). 

■'  Le  congé  accordé  à  Doyen  pour  partir  à  Saint-Pétersbourg  est  du  7  octo- 
bre 1791  ;  il  a  été  publié  dans  les  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  1878, 
p.  67. 

*  Dans  l'article  cité,  M.  Lhuillier  a  montré  {Chronique  des  Arts,  1872,  p.  359) 
comment,  absent,  Doyen  fut  déclaré  tout  d'abord  émigré,  et  comment,  en  l'an  IX, 
Foucbé  fit  opérer  la  radiation  de  son  nom  sur  la  liste  de  ceux  qui  avaient  quitté 
le  sol  de  la  patrie  républicaine. 

^'  Archives  nationales,  carton  T.  714.  —  Toutes  les  pièces  citées  plus  loin  saas 
cote  précise  font  partie  de  ce  dossier. 
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Xé  à  Paris  le  20  mai  17"2(),  élève  de  Carlo  Vanloo,  (labiiel- 
François  Doyen  mérita  d'être  envoyé  à  Rome  ',  où  il  resta  de  17iS 
à  1752.  Admis  à  l'âge  de  trente-trois  ans  (août  J759)  à  l'Académie 
df>  peinture  et  de  sculpture",  il  travailla  activement  à  la  décora- 
tion de  plusieurs  édilicos  de  Paris.  L'église  Saint-Kocli  possède 
uue  toile  "'  qui  lui  fut  spécialement  commandée  et  qu'il  exposa  au 
Salon  de  1707;  elle  est  regardée  comme  l'une  de  ses  meilleures 
œuvres*,  qui  sont  d'ailleurs  très  rares  dans  les  collections  publiques 
de  France.  Au  Salon  de  1778,  il  exposa  un  tableau*  peint  spéciale- 
ment pour  le  maître-autel  de  la  chapelle  de  l'Ecole  militaire,  qui 
orne  aujourd'hui  la  chapelle  des  fonts  baptismaux  de  l'église 
Saint-Louis  en  l'Ile.  Son  Triomphe  d'Aïuphitrite,  commandé  par 
Louis  XV,  appartient  aux  Musées  nationaux  et  s'offre  actuellement 
aux  regards  des  visiteurs  dans  le  palais  de  Fontainebleau  '' .  Une 
Adoration  des  Mayes,  signée  de  lui,  existe  dans  une  petite  paroisse 
de  Seine-et-Marne,  Mitry-Mory  ^  ;  au  Musée  de  Rouen,  on  voit  le 
portrait  de  Crébillon,  qui  est  son  œuvre;  au  Musée  d'Avignon*, 
uue  tête  d'homme  barbue  de  grandeur  colossale;  au  Musée  de 
Toulon  ^,  une  esquisse  lui  est  attribuée;  enfin,  les  Musées  de 
Xantcs  '"  et  d'Orléans  "  possèdent  des  têtes  d étude  qu'on  ne  peut 
guère  considérer  que  comme  des  esquisses.  La  collection  Atger, 
conservée  à  l'École  de  médecine  de  Montpellier,  possède  également 

'  On  peut  voir  des  extraits  de  lettres  écrites  de  Rome  et  le  concernant  dans 
{'Académie  de  France  à  Rome,  par  AI.  Legov  de  la  Marchk.  (Paris,  1872, 
p.  260  et  265.) 

^  On  a  conservé  son  brevet  original  sur  parchemin,  signé  par  Louis  de  Silvestre, 
J.  Dumont  et  L.  Vassé. 

•'  C'est  :  Sainte  Geneviève  apaisant  la  peste  des  ardents. 

''  Diderot  en  parle  avec  les  plus  grands  détails  dans  son  Salon  de  1767.  Ce 
tableau  a  été  gravé  dans  l'Histoire  des  peintres  de  Charles  Blanc. 

^  C'est  :  La  dernière  communion  de  saint  Louis. 

^  Sous  le  n»  88  dans  la  galerie  de  tableaux. 

'  Canton  de  Claye,  arrondissement  de  Meaux. 

**  Sous  le  n°  105  du  catalogue  de  1880. 

"^  Sous  le  n°  23  du  catalogue  Brouzi,  prochainement  réimprimé. 

"'  Sous  le  n°  728  du  catalogue  de  1870. 

"  Inventaire  des  richesses  d'Art  de  la  France,  Province,  Monuments  civils, 
l.  I  (1878),  p.  84. 
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de  lui  une  Entrée  triomphale  \  dessin  à  la  plume  et  lavé  au  bisire, 
signé  et  daté  de  1770. 

J'ai  retrouvé,  dans  les  inventaires  d'objets  d'art  faits  à  l'époque 
révolutionnaire  chez  les  émigrés,  plusieurs  mentions  intéressantes 
de  tableaux  de  Doyen.  Papillon  de  la  Ferté  *  en  possédait  trois  :  le 
Mariage  de  sainte  Catherine  et  de  l'Enfant  Jésus ,  environné 
d'aîiges^j  composition  de  sept  figures  cintrée  du  haut,  évaluée 
300  livres;  le  Triomphe  de  Claudius  *j  esquisse  sur  toile,  estimée 
100  livres;  et  V Assomption  de  la  Vierge^ ^  composition  de  neuf 
ligures  cintrée  du  haut,  la  plus  grande  des  trois.  Un  autre  émigré. 
Billard  dit  IJélizard  %  possédait  du  môme  peintre  la  Terre  ravagée 
par  les  eaux  et  les  vents  %  dessin  à  la  sanguine  sur  papier  blanc, 
estimé  72  livres.  D'après  l'inventaire  de  la  a  ci-devant  "  Académie 
de  peinture  rédigé  à  la  même  époque  ",  on  y  remarquait  un  lableau 
signé  Doyen  et  représentant  Héhé  versant  le  nectar  à  Jupiter^. 
En  l'an  VII,  Le  Carpentier  a  gravé  à  l'eau-forte  une  grande 
pièce  in-^"  représentant  une  Adoration  des  Mages  d'après  Doyen, 
son  maitre,  et  la  lui  a  dédiée  '".  On  sait  que  le  prince  de  Turonne 
possédait  le  Mariage  de  Diomède  et  d'Enée^  a  composition  toute 
d'effroi  qui  produisit  un  grand  effet  "  »  au  Salon  de  1761^  et  que 
deux  tableaux  de  Doyen,  Andromaque  devant  Ulysse  '%  exposé  en 
1763,  et  la  Mort  de  Virginie  ^^^  exposé  quatre  ans  auparavant, 
trouvèrent  leur  place  à  la  cour  de  Parme,  où  ils  doivent  être  encore. 

'  Sous  le  n°  138  du  catalogue  de  1830. 

^  Arcli.  nat.,  F"  1268,  n»  191. 

^  Toile  de  27  pouces  de  haut  sur  18  de  large  (n^  6  de  l'inventaire). 

^  Toile  de  28  pouces  de  haut  sur  42  de  large  (n"  197  de  l'inventaire). 

^  Toile  de  huit  pieds  de  haut  sur  5  de  large  (n"  60  de  l'inventaire). 

6Arch.  nat.,  F'^  1268,  n°  228. 

"  Dessin  de  26  pouces  de  haut  sur  18  de  large  (n°  33  de  l'inventaire). 

8  .'Irch.  nat.,  Fi''  1267,  n«  4. 

^N"  98  de  l'inventaire. 

'«  Arch.  nat.,  F>7  1273.  On  a  vu  plus  haut  le  tableau  original  qui  a  servi  à 
cette  estampe. 

"  L'expression  est  de  Diderot. 

'-  d  Grande  composition  d'un  homme  qui  effraya  nos  premiers  peinires  par  la 
hardiesse  et  le  succès  de  ses  tentatives  d  ,  écrit  Diderot. 

'^  Le  même  écrivain  l'appelle  une  a  composition  immense  où  il  y  a  de  très- 
belles  choses  I  ;  puis  il  ajoute  :  »  Cet  homme  deviendra  un  grand  artiste  ou 
rien,  il  faut  attendre,  s  Plus  tard,  à  propos  du  Salon  de  1780,  on  écrira  :  »  Ce 
peintre  n'a  pas  juslifié  l'espoir  qu'il  avoit  donné,  n  (Xotes  et  documents  inédits 
sur  les  expositions  du  Xl'III*'  siècle,  par  M.  J.  .1.  Glifi'rev,  Paris,  1873,  p.  86.) 
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Dès  1705,  Doyen  fut  chargé  de  travaux  à  l'église  des  Invalidas, 
connue  l'atteste  une  lettre  à  lui  adressée  par  le  marquis  de 
II.M  ijjuy  '  :  le  fait  est  d'ailleurs  mentionné  par  Thiéry  -  en  ces 
termes  :  "  Les  chapelles,  au  nomhre  de  six,  ont  chacune  une  cou- 
i^  j)()Ie  peinte  à  fresque  (!).  Celle  de  la  chapelle  de  saint  Grégoire, 
"  lii  première  du  côté  de  l'Kvangile,  refaite  il  y  a  quelques  anné(>s 

par  M.  Doyen,  peintre  du  Roi,  représente  différents  événements 
«  de  la  vie  de  ce  Père  de  l'Kglise  '.  » 

Au  titre  de  '  peintre  du  Roi  -  qu'il  pouvait  porter  depuis  sou 
entrée  à  l'Académie,  Doyen  ajouta  bientôt  celui  de  «  premier 
-  peintre  de  Monseigneur  le  comte  d'Artois  *  » ,  comme  en  fait  foi 
un  brevet  royal  du  17  septembre  1773  qui  a  été  également  con- 
servé. Un  logement  aux  galeries  du  Louvre  étant  devenu  vacant 
par  la  démission  de  Dumout  le  Romain,  ((ui  roccupait%  Doyen 
l'obtint  par  un  nouveau  brevet  du  23  mars  177  4". 


'  Voici  le  texte  de  cette  lettre  :  «  A  Fontainebleau,  le  -31  octobre  17(i5.  — 
»  Je  suis  très-aise,  Monsieur,  que  vous  soyés  cbargé  de  la  coupole  des  Invalides, 
»  je  vous  en  fais  mon  compliment  et  je  verray  avec  plaisir  toutes  les  occasions 
«  qui  pourront  vous  mettre  à  porlée  de  faire  connoître  vos  talents.  Je  suis,  llon- 
-  sieur,  votre  très-luimble  et  très-obéissant  serviteur.  —  Le  marquis  de  Marigxv.  j 
(.■Arch.  nat.) 

-  Guide  des  amateurs  et  des  étrangers  dans  Paris  (1787),  t.  II,  p.  6 IV. 

'  Voir  à  l'Appendice  la  description  faite  par  un  contemporain  des  peintures 
exécutées  à  la  chapelle  Saint-Grégoire  par  Doyen. 

■*  On  pouvait  cumuler  les  deux  fonctions,  d'après  cette  missive  del'ablié  Terray  : 
^  A  Compiègne,  ce  3  août  177}.  —  J'ai  reçu  la  lettre.  Monsieur,  que  vous  avés 
s  écrite  à  M.  le  marquis  de  Marigny  au  sujet  de  la  place  de  premier  peintre  de 
»  Mgr  le  comte  d' .Artois,  à  laquelle  vous  venés  d'être  nommé.  Chargé  aujour- 
1  d'hui  par  Sa  Majesté  de  l'administration  de  ses  bâtiments,  je  ne  vois  aucune 
u  incompatibilité  entre  les  fonctions  de  cette  nouvelle  place  et  votre  qualité  de 
«  Peintre  du  Roi.  .Ainsi  je  suis  bien  éloigné  de  mettre  aucun  obstacle  à  ce  que 
«  vous  accepfiés  une  distinction  aussi  flatteuse.  Je  suis.  Monsieur,  enlièrement  à 
t  vous.  —  Tkrray.  »  (.Arch.  nat.) 

^  Doyen  jouissait  déjà  d'un  atelier  dans  un  pavillon  voisin,  s'il  faut  en  croire 
les  termes  de  cette  autre  missive  :  »  A  Paris,  le  23  mars  1774.  —  J"ai  mis,  Mon- 
»  sieur,  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté,  l'embarras  dans  lequel  vous  jettoit  la  néces- 
«  site  où  vous  vous  trouviés  d'évacuer  l'attelier  que  vous  aviés  eu  la  permission 
i  de  vous  pratiquer  dans  un  des  pavillons  du  Louvre.  Sa  Alajesté  a  bien  voulu 
1  en  conséquence  agréer  l'expédient  que  je  lui  ai  proposé  pour  vous  en  indemni- 
«  ser  et  disposer  en  votre  faveur  du  logement  aux  galleries  du  Louvre  dont  le 
i  sieur  Dumont  m'a  remis  sa  démission.  C'est  avec  plaisir  que  je  vous  fais  pari 
i  de  cette  grâce  de  Sa  Majesté.  Je  suis,  Monsieur,  entièrement  à  vous.  —  Ter- 
»  RAV.  j  (.Arch.  nat.) 

6  Sa  demande  était  du  23  septembre  1773  (Arch.  nat.,  0  .  1204,  p.  238.) 
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La  réputation  du  peintre  était  faite  et  les  commandes  affluaient 
à  son  atelier.  Il  travailla  au  petit  Trianon  '  ;  l'Ordre  du  Saint- 
Esprit  le  chargea  de  rendre  par  le  pinceau  la  cérémonie  de  cet 
Ordre  au  sacre  de  Louis  XV I,  et  la  ville  de  Reims  lui  demanda  des 
projets  de  décoration  -  pour  l'entrée  solennelle  de  Sa  Majesté  dans 

1  Voici  deux  leUres  relatives  à  ceUe  affaire,  mais  qui  malheureusement  no 
donnent  aucun  détail  sur  le  sujet  choisi  par  le  peintre  :  »  A  Gompiègne,  le 
a  21  août  ITTi.  —  Je  viens,  Monsieur,  conformément  à  ce  que  vous  désirés,  de. 
a  donner  des  ordres  pour  retirer  du  petit  Trianon  le  tableau  de  la  Pèche.  Je  ne 
«  puis  trop  vous  exhorter  à  ne  point  perdre  de  temps  à  me  proposer  un  sujet  et 
«  un  dessin  qui  puisse  être  du  goût  de  la  Reine.  Je  suis,  Monsieur,  entièrement 
(  à  vous.  —  Terrav.  i  —  «  A  Versailles,  le  23  août  1775.  — Ou  m'a  témoigné, 
«  Monsieur,  de  la  part  de  la  Reine,  le  désir  qu'elle  a  de  voir  sa  maison  de  plai- 
«  sance  du  nouveau  Trianon  entièiement  décorée  des  tableaux  qui  y  sont  destinés. 
t  II  en  est  un  dont  vous  aviez  été  chargé,  et  qui  ne  vous  ayant  pas  ensuite  satis- 
a  fait,  vous  a  engagé  à  demander  à  y  en  substituer  un  autre.  C'est  celui-ci  qu'il 
u  seroit  d'essentiel  que  vous  finissiez  incessamment  pour  compléter  la  décoration 
a  de  cette  maison  de  plaisance.  Je  souhaite  que  vous  me  marquiez  en  quel  état 
u  il  est,  et  quand  vous  pourrez  le  livrer.  Je  vous  recommande  au  surplus  de  ne 
(  point  perdre  de  temps  à  achever  cet  ouvrage  comme  intéressant  particulière- 
«  ment  les  plaisirs  de  la  Reine.  Je  suis,  Alonsieur,  votre  très-humble  et  très- 
i  obéissant  serviteur.  —  D'Axgivillkr.  s  (Arch.  nat.  )  Dans  son  important 
ouvrage  sur  le  Petit-Trianon  (Versailles,  1885,  in-V"),  M.  A.  Uesjardins  avance 
(p.  30)  que  le  peintre  Pierre  avait  reçu  en  1768  la  commande  d'une  Pèche,  et 
Doyen  celle  d'une  Vendange,  et  que  peu  de  temps  après  ils  échangèrent  leurs 
deux  sujets.  Ceci  ne  s'accorde  guère  avec  cette  mention  tirée  d'un  registre  de 
l'administration  des  bâtiments  royaux,  à  la  date  du  12  décembre  1773  :  a  M.  Pierre 
I  demande  si  l'on  consent  qu'il  place  dans  la  salle  à  manger  du  nouveau  Trianon 
tt  le  tableau  représentant  la  Vendange,  qu'il  avait  d'abord  commencé  et  dont  il 
a  avait  ensuite  passé  l'exécution  à  M.  Halle,  qui  n'a  pas  été  assez  heureux  pour 
a  voir  son  tableau  agréé,  i  (Arch.  nat.,  0'.  1204,  p.  276.)  —  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  tableau  de  Doyen  ne  fut  jamais  mis  en  place,  puisque,  après  l'avoir  terminé, 
le  peintre  le  retira,  a  parce  qu'il  ne  le  croyait  pas  digne  d'être  avoué  de  lui  -^ . 
(Arch.  nat.,  0'.  1934  B).  L'emplacement  destiné  aux  peintures  de  Doyen  et  de 
Pierre,  resté  vide,  fut  occupé  plus  tard  par  des  toiles  envoyées  d'Autriche.  (Des- 
ARDixs,  op.  cit.,  p.  104.) 

-  C'est  ce  qui  résulte  de  la  lettre  suivante  :  »  A  Paris,  le  4  mars  1775.  — Je 
i  suis  charmé,  Monsieur,  d'apprendre  que  vous  avez  été  chargé  par  l'Ordre  du 
»  Saint-Usprit  du  tableau  qui  doit  représenter  la  cérémonie  de  cet  Ordre  au  sacre 
II  du  Roi,  et  que  la  ville  de  Rheims  vous  a  aussi  demandé  des  projets  de  décora- 
»  tion  pour  l'arrivée  de  S.  M.  J'en  verrois  volontiers  les  esquisses  si  l'état  de 
11  mes  yeux  me  le  permettoit.  Mais  les  médecins  m'ont  prescrit  de  n'en  faire  ici 
a  à  quelque  temps  que  l'usage  le  plus  modéré,  et  comme  je  ne  pourrois  exami- 
a  ner  vos  projets  avec  l'attention  convenable,  ce  ne  seroit  pour  moi  qu'une 
tt  curiosité  tout-à-fait  infructueuse.  Je  suis  du  reste  convaincu  que  ces  divers 
K  ouvrages  répondront  à  ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  vous.  Je  suis,  Mon- 
«  sieur,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur.  —  D'A\giviller.  i  (Arch. 
nat.) 
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la  cité  du  sacre.  Kl  j'ai  acquis  la  certilude  que  ces  Iravauv  aiaieiit 
l)icn  ôt(' oxéciilés  par  ses  soins'. 

(îràce  à  la  jirotecliou  du  comte  d'Angiviller,  Doyen  obtint  encore 
une  nouvelle  commande  pour  le  Roi,  et  consulta  la  comtesse, 
dans  une  lettre  dont  on  retrouve  le   brouillon  dans  ses  papiers*, 

•  Kn  effet,  les  Délibérations  du  Conseil  de  la  ville  de  Reims,  dont  je  dois 

raimablc  comimiiiicatioii  à  mon  confrère  M.  L.  Demaison,  contiennent  les  reo- 

sei;{nenicnls   suivants  :    a  \,i\  compajjnie  a  concki  (ju'il   seroil    écrit  à  M.   Doyen 

«  de  ne  faire  aucun  marché  à  I*aris  pour   les  décorations  à  faire  pour  le  sacre, 

»  qu'il  seroit  prié  d'envoyer  les  dessins  qu'il  étoit  cliar;(é  de  faire,  qu'il  luy  seroit 

«  mandé  que  l'exécution  en   étoit  aussy  facile  à  Reims  qu'à  l'aris,  que  la  ville 

a  avoit  déjà  pris  des  engayements  avec  ses  ouvriers,  que  M.  le  sindic  seroit  prié 

^  de  luy  demander  les  plans  et  de  les  envoyer  pour  les  faire  exécuter,  et  qu'en 

il  cas  de  refus  mondit  sieur  Doyen  seroit  prié  de  s'en  charger,  lorsqu'il  viendra 

».à  Reims,  pour  être  examinés  avec  luy.  n  (Arcli.  munie,  de  Reims,  BB.  reg.  83, 

fo  I ',,7  J.O.)  ICt  dans  une  plaquette  in-4°  de  l'époque,  intitulée  :  Explication  des 

emblèmes  inventés  et  mis  en  vers  par  M.  Bergeat,  vidame  de  Reims,  et  M.  l'abbé 

Deloche,  toits  deux  chanoines  de  l'Eglise  tnétropolitaine,  pour  la  décoration 

des  édifices,  arc  de  triomphe ,   et  autres  monuments  érigés  par  les  soins  de 

messieurs  du  Conseil  de  la  ville,  lors  de  la  cérémonie  du  sacre  de  Louis  XVI, 

on  trouve  quelques  détails  complémentaires  (p.  22)  :    »  L'architecture  des  édi- 

li  fices,  de  l'arc  de   triomphe,  les   autels  et  les   statues  ont   été  exécutés  avec 

»  l'approbation  de  monsieur  Rouillé  d'Orfeuil,  intendant  de  la  province  et  fron- 

1  tière  de  Champagne,  sur  les  dessins  de  M.   Doyen,  premier  peintre  de  mon- 

ï  seigneur    le   comte  d'Artois   et   professeur    de   l'Académie    de    Peinture.    Cet 

a  artiste,  dont  tous  les  ouvrages  portent  l'empreinte  du  génie,  a  donné  à  ceux-ci 

u  un  caractère  d'antiquité  qui  forme  un  accord  avec  les  monumens  Romains  que 

1  cette  ville  conserve,  et  qui  marquent  son  ancienneté.  11  règne  dans  ses  plans 

1  une  intelligence  et  un  goût  dignes  de  la  célébrité  dont  il  jouit...  L'exécution  a 

il  été  confiée  à  M.  Clermont,  professeur  des  Ecoles  de  la  ville...  Les  statues  et 

i  les  bas-reliefs  en  sculpture  ont  été  exécutés  par  M.  [Gérard]  Gautier,  de  Chà- 

ù  teau-Porcien,  sculpteur  estimé  de  la  capitale.  >  —  Les  Archives  municipales 

de  Reims  possèdent  encore  deux  dessins  originaux  des  arcs  de  triomphe  élevés 

dans  cette  ville  à  l'occasion  du  sacre  de  Louis  XVI ,  mais  ces  dessins  ne  portent 

pas  la  signature  de  Doyen. 

-  I']n  voici  la  teneur  :  n  Madame  la  Comtesse,  permettez-moi  de  rendre  hom- 
1  mage  à  votre  esprit  en  admirant  les  qualités  de  votre  cœur.  Si  l'un  m'a  bien 
a  servi,  il  faut  que  l'autre  fasse  le  reste.  Vous  m'avez  permis  de  vous  consulter 
>;  pour  le  sujet  du  tableau  que  vous  m'avez  fait  accorder.  Je  le  dois  à  la  sensibi- 
ii  lité  de  respectables  amis  qui  l'ont  fait  passer  dans  votre  âme.  Voici  le  sujet  que 
i  je  me  propose  de  faire,  que  je  ne  veux  point  risquer  de  traiter  sans  obtenir 
'  votre  consentement.  —  Claudius,  ayant  remporté  une  victoire  sur  les  Cartha- 
»  ginois,  demande  les  honneurs  du  triomphe,  il  les  obtient,  mais  un  des  tribuns 
il  qui  étoit  son  ennemi  profitant  des  droits  qu'ils  avoient,  veut  faire  descendre  du 
il  char  le  triomphateur  au  moment  qu'il  va  passer  sous  la  porte  triomphale.  Clau- 
«  dia  sa  fille  qui  étoit  vestale  ayant  appris  le  danger  de  son  père  accourut,  suivie 
«  des  vestales,  et  avec  une  célérité  inconcevable  sépara  son  père  d'avec  le  tribun, 
«  monta  dans  son  char  pour  jouir  avec  lui  des  honneurs  du  Capitule.  —  Valère 
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sur  le  sujet  qu'il  se  proposait  de  traiter  en  uu  tableau  resté  peut- 
être  inachevé  :  du  moins  n'ai-je  pu  suivre  sa  trace'.  Le  sujet, 
emprunté  à  Valère-Maxime,  en  était  :  le  Triomphe  de  Claiidius 
vainqueur  des  Carthaginois. 

Insatiable  de  faveurs,  et  non  content  de  celles  qui  lui  étaient 
accordées,  notre  peintre  sollicitait  toujours,  mais  aussi  ne  trouvait 
pas  toujours  l'administrateur  des  bâtiments  royaux  aussi  bien  dis- 
posé. Le  8  mai  1775,  il  reçut  une  lettre'  qui  lui  fît  sans  doute 
comprendre  que  ses  désirs  avaient  outrepassé  ses  droits.  Toute- 
fois, il  ne  se  tint  pas  pour  battu,  et  six  mois  après,  il  obtenait, 
outre  uu  plus  grand  atelier  dans  les  salons  du  Louvre  précédem- 
ment occupés  par  l'Académie  royale  d'architecture  %  le  litre  fort 

«  Maxime  dit  qu'on  étoit  eu  doute  de  scavoir  s'il  n'étoit  pas  plus  beau  de  faire 
I  triompher  ou  d'être  triomphateur.  Je  désirerai  bien  aussi,  iladame  la  Comtesse, 
tt  jouir  des  honneurs  du  Gapitole,  mais  n'ayant  point  de  fille  vestale,  je  souhai- 
«  lerai  que  la  femme  du  dictateur  me  séparât  d'avec  le  tribun;  il  n'y  auroit  plus 
«  de  doute,  je  lui  devrai  les  honneurs  du  triomphe.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  un 
«  profond  respect,  etc..  i  (.'Irch.  nat.) 

'  Voir  Notes  et  documents  inédits  sur  les  expositions  du  XVIII'  siècle,  par 
M.  J.  J.  Gl'iffrev  (Paris,  1873),  p.  112. 

-  (1  Versailles,  le  8  may  1775.  —  J'ay  reçu  avec  quelque  surprise,  Monsieur, 
a  la  lettre  par  laquelle  vous  vous  plaignes  de  la  prélendiie  omission  faite  de  vous 
<i  dans  la  distribution  des  places  propres  à  former  des  ateliers  dans  l'espace  qui 
a  va  être  abandonné  par  l'Acaclémie  lîoyale  d'Architeclure.  Il  me  semble  que 
«  venant  d'obtenir  un  logement  aux  galleries  du  Louvre,  par  un  arrangement  que 
tt  peut-être  je  n'eijs  pas  adopté,  vous  êtes  peu  fondé  à  vous  plaindre  d'être 
I  oublié  dans  les  grâces  que  peut  vous  procurer  votre  état.  Le  Roy  n'a  d'ailleurs 
(i  contracté  aucun  engagement  avec  les  artistes  de  son  Académie,  pour  leur  four- 
ce  uir  des  emplacemens  commodes  à  leur  travail,  et  si  le  Louvre  étoit  achevé,  il 
a  seroit  bien  nécessaire  qu'ils  s'en  procurassent  comme  ils  aviseroienl  bon.  Vous 
»  nèies  pas  le  seul  qui  puissiés  réclamer  avec  fondement  des  grâces  et  des  faci- 
a  lités  pour  l'exercice  de  votre  talent,  et  il  est  juste  que  chacun  de  ceux  qui  y 
(1  ont  droit,  y  participent  à  leur  tour  et  successivement.  Je  suis,  Monsieur,  votre 
ï  très-humble  et  très-obéissant  serviteur.  —  D'A.vgiviller.  »  (Arch.  nat.) 

3  a  A  Versailles,  le  26  novembre  1775.  —  L'Académie  Royale  d'Architecture, 
ï  Monsieur,  ayant  depuis  peu  pris  possession  des  nouvelles  salles  qui  ont  été  arran- 

0  gées  pour  Elle,  son  ancienne  salle  d'assemblée  m'a  paru  propre  par  sa  grandeur  à 
i>  remplir  le  désir  que  vous  m'avés  témoigné,  il  y  a  du  tems,  d'obtenir  un  attelier 
<c  susceptible  de  l'exécution  des  plus  grandes  compositions;  c'est  pourquoy  faisant 
«  une  distribution  de  divers  emplacemens,  qui  vacquoient  au  Louvre,  je  vous  y 
i  ai  compris,  en  vous  accordant  celte  pièce  pour  vous  servir  d'attelier.  Je  souhaite 
«  fort  que  celle  commodité  soit  pour  vous  un  moyen  de  donner  à  votre  talent 
t  tout  l'essor  dont  il  est  susceptible,  et  l'intérêt  que  je  prens  à  l'honneur  de 

1  l'Ecole  française  m'en  fait  concevoir  la  flatteuse  espérance.  Je  suis.  Monsieur, 
VI  voire  très-humble  et  très-obéissant  serviteur.  —  U'Angiviller.  i  (Arch.  nat.) 
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envié  de  ^  premier  peintre  de  Monsieur  «  IVèrc  du  l{()i  ',  (juavail 
possédé  avant  lui  l'rançois  Drouais  -  et  pour  lequel  il  était  en  ((tin- 
pétition  avec  un  nommé  Frédon,  peintre  do  portraits^ 

Knfin,  lors  de  la  mort  du  célèbre  pastcllisleQ.  de  la  Tour,  Doyen 
hérita  en  partie  do  la  pension  de  l  ,(K)(>  livres  que  lo  Koi  accordait  à 
l'artiste  décédé  :  il  semble  même  cette  fois,  d'après  la  missive  de 
\I.  d'Angivillor  *,  qu'il  fut  mis  en  possession  de  cette  nouielle 
faveur  sans  l'avoir  liriguée. 

Les  cours  que  faisait  Doyen  au  Louvre  étaient  très  suivis,  mais 
les  élèves  dont  il  dirigeait  les  études  n'étaient  pas  toujouis  très 
dociles,  et  le  maître  eut  quelquefois,  à  cause  d'eux,  des  dosa'jré- 


'  Le  futur  roi  Louis  XVIII. 

^  Drouais  avait  lait  le  portrait  de  s  Monsieur  d  ,  qui  fut  exposé  an  Salon 
(le  1775. 

^  Témoin  celte  lettre  du  marquis  de  Noailles,  ambassadeur  de  France  à 
Londres,  entièrement  autographe  :  «  A  Fontainebleau,  le  31  octobre  1775.  — 
i  Je  serais  très-aise,  .Monsieur,  de  pouvoir  contribuer  à  l'arranijernent  que  vous 
»  désirés.  Vos  talens  sont  connus,  et  vous  recommandent  assés  pour  obtenir  le 
i  litre  qu'aïoit  le  s''  Drouais,  de  premier  peintre  de  Monsieur.  Addressés  moi  un 
•  mémoire  que  je  puisse  mettre  sous  les  yeux  du  Prince.  Il  est  inutile  que  vous 
«  fassiés  mention  du  s""  Frédon,  parce  que  je  suis  très-déterminé  i  ne  faire  aucune 
«  démarche  pour  lui  dans  cette  occasion,  attendu  qu'il  n'est  que  peintre  de  por- 
n  traits,  et  que  pour  réparer  ce  qui  a  été  fait  sans  plus  de  raison  en  faveur  du 
«  s"^  Drouais,  c'est  vous  uniquement.  Monsieur,  sur  qui  le  choix  devroit  tomber. 
«  Ne  doutés  pas  de  la  sincérité  avec  laquelle  je  suis,  Alonsieur,  votre  très-imuible 
»  et  très-obéissant  serviteur.  —  Le  marquis  de  Noailles.  »  —  Cette  missive  fut 
suivie  à  bref  délai  d'une  autre  ainsi  conçue  :  c  A  Fontainebleau,  le  9  novem- 
«  bre  1775.  —  Je  ne  puis  pas  me  faire  valoir,  Monsieur,  car  je  n'ai  eu  aucune 
t  peine  à  obtenir  de  Monsieur  le  titre  que  vous  désiriés  de  son  premier  peintre. 
a  J'écris  à  M.  de  la  Garenne,  secrétaire  des  commandemens,  pour  l'expédilion 
«  de  votre  brevet.  Les  occasions  d'obliger  quelqu'un  de  votre  mérite  sont  rares, 
u  mais  toutes  les  fois  qu'il  s'en  présentera,  je  les  saisirai  avec  beaucoup  d'empres- 
t  sèment.  Je  suis  plus  sincèrement  que  je  ne  puis  vous  le  dire,  Monsieur,  votre 
«  très-humble  et  très-obéis$ant  serviteur.  —  Le  marquis  de  Noailles.  j  (Arch. 
nat.) 

*  Elle  est  ainsi  conçue  :  «  A  Versailles,  le  19  mars  1788.  —  La  mort  de 
»  M.  La  Tour,  Monsieur,  ayant  fait  vacquer  sa  pension  de  1,000  livres,  j'ai  con- 
«  sidéré  que  quoique  fort  ancien  dans  l'Académie  et  dans  ses  charges,  vous  ne 
1  jouisses  encore  d'aucune  grâce  de  ce  genre.  C'est  pourquoi  j'ai  obtenu  pour 
j  vous  de  Sa  Majesté  la  réversion  d'une  moitié  de  cette  pension,  et  c'est  avec 
«  plaisir  que  je  vous  en  fais  part.  Il  sera  au  surplus  nécessaire  pour  l'expédition 
«  de  votre  brevet  que  vous  m'envoyiés  votre  extrait  baptistaire  et  que  vous  rem- 
«  plissiés  les  blancs  de  la  déclaration  ci-jointe,  ainsi  qu'il  est  suffisamment  indi- 
«  que.  Je  suis.  Monsieur,  votre  très-humble  et  Irès-obéissant  serviteur.  — 
«  D'.'^VGtviLLKR.  3   (Arch.  naf.) 
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raents  avec  ses  voisins  '.  Malgré  tout,  il  resta  en  possession  de  son 
logement  et  de  son  atelier  même  après  1780,  même  après  le 
retour  définitif  du  Roi  à  Paris,  qui  força  l'administration  des  bâti- 
ments à  faire  évacuer  presque  entièrement  les  logements  précé- 
demment accordés  au  Louvre  et  aux  Tuileries-. 


La  situation  élevée  qu'occupait  Doyen  auprès  des  personnages 
influents  de  la  Cour,  et  son  incontestable  notoriété  lui  procurèrent 
le  plaisir  de  rendre  souvent  service  à  des  amis.  Bien  que  les 
preuves  que  nous  en  possédons  soient  très  peu  nombreuses,  elles 
suffisent  à  montrer  que  l'on  avait  fréquemment  recours  à  lui,  soit 
pour  obtenir  un  conseil,  soit  pour  solliciter  une  faveur.  Le 
17  octobre  1789,  la  femme  de  Pajou  lui  écrit  ^  au  sujet  des  travaux 

'  La  lettre  suivante  est  intéressante  à  reproduire  en  entier,  pour  donner  une 
idée  des  mœurs  des  rapins  de  l'époque  :  n  Versailles,  le  11  juillet  1786.  — 
B  Madame  la  ducbesse  de  Civrac  me  fait  parvenir,  Monsieur,  des  plaintes  Irès- 
«  graves  contre  tous  ceux  dont  les  logemens  artistiques  avoisinent  le  sien  au 
tt  Louvre.  Vous  y  êtes  singulièrement  dénommé  en  raison  de  vos  élèves  qui  pro- 
»  filent  des  bayes  de  croisées  non  garnies  pour  se  répandre  sur  les  toits  et  y 
(t  commettre  des  désordres  de  toute  espèce,  notament  en  les  chargeant  de  toute 
«  sorte  d'immondices  que  les  pluyes  conduisent  dans  les  tuyaux  de  descente.  Il 
t  en  résulte  des  engorgemens  extrêmement  nuisibles.  Je  viens  d'ordonner  une 
»  visite  de  tout  ce  canton  :  elle  me  procurera  sans  doute  des  moyens  de  mettre 
t  un  frein  à  quelques-uns  des  désordres  qui  me  sont  indiqués;  mais  j'en  essaye- 
<i  rais  vainement  contre  la  jeunesse  qui  fréquente  voire  attelier,  si  vous  ne  la 
a  surveillez  pas  avec  la  plus  grande  attention.  Je  vous  la  demande,  Monsieur, 
«  cette  attention,  et  je  vous  préviens  en  même  tems  que  si  elle  est  sans  effet,  je 
tt  prendrai,  quoique  avec  regret,  le  parti  d'interdire  la  fréquentation  de  votre 
«  attelier,  jusqu'à  ce  que  vous  puissiez  me  répondre  personnellement  de  tous  les 
».  sujets  que  vous  y  admettrez.  J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur,  votre  très-humble 
a  et  très-obéissant  serviteur.  —  D'Angiviller.  d  (Arch.  nat.) 

2  Lettre  de  M.  Guvillier,  du  21  octobre  1789,  à  M.  Doyen  (Arch.  nat.). 
'  Voici  cette  lettre  :  «  Monsieur,  Pajou  vôtre  amy  de  tout  les  temps  m'a 
tt  chargé  de  vous  écrire  en  son  nom  pour  vous  prier  de  présenter  vôtre  re- 
a  queste  pour  lui  auprès  de  vôtre  amy  M'  Bailli;  voici  le  fait.  M''  de  Craune, 
(  lieutenant  de  police,  a  chargé  M"^  Pajou  il  y  a  2  ans  12  des  ouvrages  de  la 
Il  Fontaine  des  Innocents;  les  marchés  se  sont  montés  à  9,000  livres  en  demandes 
Il  convenues  et  M"^  Pajou  n'a  reçut  en  tout  que  600  livres  pour  à-compte.  M"^  de 
il  Crosne  avoit  engagé  W  Pajou  d'accellérer  cette  besogne  en  employant  beau- 
«  coup  de  bras,  ce  qu'a  fait  votre  amy  et  ce  qui  lui  a  coutté  gros,  mais  comme 
a.  M*^  le  lieutenant  de  police  alors  promettoit  le  payement  de  ces  ouvrages  à  la 
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faits  par  son  mari  à  la  fontaine  des  Innocents.  Los  frais  avaient  été 
considérables,  l'acompte  reru  par  le  scnlptenr  était  dérisoire,  et 
l'artiste  était  bien  désireux  de  rentrer  au  plus  vite  dans  ses 
déboursés.  Aussi  Doyen,  ami  intime  de  Pajou,  ami  également  de 
Hailly,  le  maire  de  Paris,  est-il  instamment  prié  de  prendre  cette 
re(juète  en  considération,  et  d'intervenir  auprès  de  celui-ci  en 
faveur  de  celui-là. 

Un  de  ses  anciens  élèves,  Baillet  (un  inconnu  d'ailleurs),  lui 
écrit  '  le  31  mai  I7ÎH  avec  l'espoir  d'obtenir  la  place  de  professeur 
de  dessin  à  l'Mcole  d'artillerie  que  l'on  compte  établir  très  pro- 

»  lin  de  l'exécution,  M""  Pajou  n'a  rien  négligé  à  employer  tout  nos  moyens,  ce 
«  (jui  nous  gêne  fort  depuis  deux  ans,  n'ayant  eii  qu'un  très-foible  secourt  de 
t  (iOO  livres  et  que  les  frais  ont  etié  considérables,  AI""  Bailli  a  fait  la  grâce  de 
a  répondre  il  y  a  quelques  trms  à  W  Pajou  que  ce  payement  étoit  assigné  sur 
"  un  fond  de  SO  mil  livres  et  qu'il  s'occuperoit  sous  peu  de  faire  solder  vôtre 
0  amy  Pajou  qui  vous  prie,  ainssi  que  moi,  de  prendre  cette  cause  auprès  de 
4  M"^  Bailli  avec  toutte  lachalieurde  l'amitié  dont  nous  vous  connoissonts  capable; 
a  vous  devez  le  voir  demain  dimanclie;  je  vous  suplie  en  mon  particulier  de 
s  faire  en  sorte  que  nous  soyonts  payée,  car  véritablement  cette  affaire-là  nous 
i  met  dans  l'embaras,  ayant  etté  obligé  de  faire  des  emprunts  avec  intérêt  pour 
a  payer  nos  AI'^*  compagnons,  et  cela  sur  la  parole  qu'avoit  donnée  HI""  de  Crosne 
«  qu'il  feroit  solder  à  la  fin  de  l'ouvrage;  nous  seront  bien  enchantés  de  vous 
(i  avoir  cette  obligation  en  la  devent  à  l'amitié.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  estime, 
a  Monsieur  et  amy  de  mon  camarade,  vôtre  très-humble  servente.  Femme 
Il  Pajou.  Vôtre  amy  Pajou  est  et  sera  toujours  vôtre  amy;  c'est  ce  qu'il  m'a  dit 
a  pour  vous.  1)   (Arcli.  nat.) 

'  ■■■  Monsieur,  les  bontés  dont  vous  m'avés  honoré  jusqu'ici  me  déterminent 
»  à  vous  demander  encore  une  nouvelle  grâce  et  à  vous  prier  de  me  rendre  un 
t  service  bien  essentiel.  On  va  former  ici  avant  peu  une  Ecole  d'artillerie,  où  il 
•  faudra  nécessairement  un  maitre  de  dessin  et  d'architecture;  oserais-je  vous 
«  supplier,  Monsieur,  de  solliciter  en  ma  faveur  auprès  du  ministre  de  la  guerre 
«  la  place  de  professeur  de  dessin  dans  cette  Ecole.  Je  suis  très  persuadé  que  le 
c  témoignage  que  vous  voudrés  bien  rendre  de  celui  de  vos  élèves  qui  a  conservé 
pour  vous  la  plus  grande  vénération,  et  votre  recommandation  ne  contribueront 
s  pas  peu  à  me  faire  obtenir  cet  emploi.  Je  n'oublierai  jamais  que  c'est  à  l'intérêt 
que  vous  m'avés  marqué  que  je  dois  la  place  de  professeur  de  l'Ecole  gratuite 
-  de  dessin  que  je  remplis  dans  cette  ville  depuis  14  ans.  Cette  place  est  à  la  veille 
"  d'être  supprimée  par  l'anéantissement  presque  total  des  revenus  de  la  commune 
«  et  je  m'estimerois  trop  heureux  si  je  devois  une  seconde  fois  mon  existence, 
»  celle  de  ma  femme  et  celle  de  mes  quatre  enfans,  à  vos  soins  et  à  votre  protec- 
»  tion.  M.  de  S'  Vincent,  commandant  et  chef  de  cet  établissement,  est  encore  à 
t  Paris,  je  ne  sais  à  qui  m'adresser;  plein  de  confiance  dans  votre  générosité,  je 
«  remets  entre  vos  mains  mes  intérêts  les  plus  chers  et  je  m'abandonne  tout  entier 
à  vos  bontés  et  à  votre  humanité.  Recelés  d'avance,  Monsieur,  mes  excuses  et 
'<  mes  remerciemens  des  démarches  que  vous  voudrés  bien  faire  pour  moi,  et 
«  daignés  me  faire  part  du  succès  de  vos  tentatives.  Je  suis  avec  respect,  Mon- 
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chainemeat  à  Chàlons-sur-Marne;  il  doit  déjà  à  son  maître  d'avoir 
été  nommé  professeur  de  l'Ecole  gratuite  de  dessin  dans  la  môme 
ville,  et  il  compte  sur  un  nouvel  effet  de  sa  protection,  d'autant 
que  la  place  qui  le  fait  vivre  depuis  quatorze  ans  peut  d'un 
moment  à  l'autre  être  supprimée.  \Iais  cette  fois  c'est  au  ministre 
de  la  guerre'  que  Doyen  devra  s'adresser*. 

Le  14  juillet  suivant,  un  sieur  Garnier  consulte  Doyen ^  au  sujet 
d'un  tableau  de  Restout,  le  Baptême  de  Jésus-Christ  par  saint 
Jean^ y  destiné  sans  doute  à  une  église  de  province,  et  sur  lequel 
le  professeur  de  l'Académie  avait  été  appelé  à  donner  son  avis;  on 
y  voit  la  préoccupation  de  l'individu  qui  ne  recherche  point  l'œuvre 
d'art,  mais  s'occupe  avant  toutes  choses  du  prix  et  surtout  de  la 
grandeur  de  la  toile,  qui  ne  doit  pas  dépasser  huit  pieds  six  pouces 
de  hauteur  (cintrée)  sur  cinq  pieds  de  largeur  :  si  le  tableau  que 
l'on  envoie  à  la  destination  indiquée  est  trop  grand,  on  le  coupera 
en  haut  et  en  bas  pour  l'adapter  au  cadre;  s'il  est  trop  petit,  on 
l'agrandira  par  une  couche  de  peinture  plus  ou  moins  adaptée  au 
sujet  principal.  Peut-on  dire  coml)ien  de  fois,  depuis  un  siècle,  le 

il  sieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  Baillet.  —  Châlons-sur- 
'  Marne,  le  31  mai  1791.  d  (Arch.  nat.) 

'  Le  ministre  de  la  guerre  était  alors  Uu  Portail. 

-  Ce  Pierre  Baillet  devint,  au  mois  de  nivôse  an  V,  professeur  de  dessin  à 
l'Ecole  centrale  du  département  de  la  Marne.  Il  était  né  en  1752.  Cf.  sa  réponse 
à  une  circulaire  du  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  20  floréal  an  VII.  (Arch. 
nat.,F<\  1273.) 

^  ï  Monsieur,  nous  avons  bien  parlé  du  tableau  que  je  crois  le  plus  approcher 
Il  de  8  pieds  6  poulces  de  hauteur  cintrée  sur  5  pieds  de  largeur  seulement,  je 
n  veux  dire  celuy  de  Restou  représentant  le  Baj.tème  de  Jésus-Christ  par  saint 
t  Jean.  Mais  on  m'en  demande  le  prix,  et  vous  ne  m'en  avés  pas  parlé.  Ayés,  je 
"  vous  en  supplie,  la  complaisance  de  me  le  marquer,  pour  que  de  suitte  je  puisse 
«  en  faire  part  à  nos  bons  campagnards  qui  ont  été  effrayés  de  celuy  de  La  Hire. 
«  Vous  observerez  qu'il  y  a  des  retranchements  à  faire  ù  la  toiile  pour  l'adapter 
•  au  cadre  tant  en  bas  qu'en  haut,  et  peut-être  aux  deux  côtés,  qui  exigeront  le 
ï  pinceau  d'uu  homme  plus  habile  que  celuy  de  28  lieues  d'ici  qui  ne  srait  pas 
«  son  métier.  Ce  sont,  je  crois,  des  considérations  dans  l'importance  desquelles 
'  j'implore  votre  justice  et  votre  équité.  Je  souhaiUe  que  vous  puissiez  déchiffrer 
"  la  présente  que  je  vous  écris  de  mon  lit  et  bien  en  souffrant.  Attendant  l'iieu- 
«  reux  jour  uù  je  pourray  avoir  le  plaisir  de  vous  aller  voir,  j'ay  l'iionneur  d'être 

avec  les  sentiments  qui  me  sont  inspirés  par  vos  talents,  Monsieur,  votre  très 
«  humble  et  très  obéissant  serviteur.  Garmeu  père,  ancien  électeur  de  178i).  — 
.  Paris,  14  juillet  1791.      (Arch.  nal.) 

■^  Un  tableau  de  Jean  Restout  fut  exposé  sous  ce  titre  au  Salon  de  1737.  Il  est 
possible  que  ce  soit  celui-là  même  dont  il  s'agit  dans  la  lettre  précédente. 
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fait  s'est  loprodiiil,  inrinc  pour  des  tableaux  de  maîtres.''  Et  encore 
ledit  (îarnier  pense  (|u  un  barbouilleur  de  village  ne  devra  pas  être 
employé  à  celte  triste  besogne,  mais  (\n'\\  faudra  faire  venir  un 
peintre  de  Paris.  Que  cet  exemple  n'a-t-il  été  toujours  suivi! 

Il  semble,  du  reste,  que  Doyen  devait  avoir  un  caractère  allabic 
et  bienveillant;  il  avait  des  amis  partout.  Nous  le  savons  très  lié 
avec  Chardin  le  peintre',  très  lié  aussi  avec  Colardeau  le  poète, 
dont  il  dit  (|uelque  part,  dans  une  lettre*  adressée  à  son  oncle 
Regnard,  curé  de  Pithiviers  (10  avril  1776)  :  «  Il  sera  toujours 
i  présent  à  umn  cœur  et  à  mon  esprit,  f/est  un  homme  ([ui  fera 
•■  époque  dans  la  langue;  on  parlera  toujours  de  lui!  »  Sa  société 
était  recherchée  par  Mariette,  par  Ducis,  par  Sedaine,  par  d'Alem- 
bert  et  par  Diderot,  qui,  dans  ses  Salons  comme  dans  la  Cor- 
respondance de  Grimm,  parle  souvent  de  lui  en  admirateur 
enthousiaste ^  Accueilli  avec  considération  dans  les  salons  de  la 
noblesse,  Doyen  était  dans  les  «  bonnes  grâces  «  de  Madame  du 
Barry,  travaillait  pour  la  duchesse  de  ChoiseuP,  entretenait  avec 
le  comte  de  Vandreuil  une  correspondance  active  où  nous  pour- 
rions relever  plus  d'un  compliment  à  l'adresse  de  son  talent%  et  le 

'  Voir  un  extrait  d'une  lettre  écrite  par  Doyen  au  peintre  Desfriches  sur  l'ajjonie 
de  Ctiardin  (()  décembre  1779),  ([ui  a  été  publié  daus  la  Gazette  des  Beaux-Arts, 

t.  XVI  (i8()V),  p.  im. 

-  Lettre  autographe  passée  en  vente  publique  le  Ui  avril  1860.  Cf.  Gazette  des 
Beaux-Arts,  t.  VI  (18(50),  p.  250. 

•*  Les  Mémoires  secrets  de  Bachauioxt  ne  sont  pas  toujours  aussi  aimables  à 
son  égard.  Cf.  lettre  du  19  septembre  1777. 

*  "  Paris,  V  février  1783.  —  Je  n'ai  pas  fait  de  réponse  à  votre  lettre,  Mon- 
=  sieur,  parce  que  je  croyois  que  vous  la  viendriez  chercher;  j'espère  toujours 

•  avoir  le  plaisir  de  vous  voir,  et  si  je  ne  vous  renvoie  pas  votre  tableau,  c'est 
parce  que  je  ne  veus  le  remettre  qu'à  vous-même,  et  que  j'y  suis  trop  attachée, 
pour  le  donner  sans  avoir  l'assurance  que  vous  voudrez  bien  me  le  rendre.  Je 
suis  parfaitement,  Alonsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissante  servante.  — 

=  La  duchesse  de  Choisell.  «  (.Arch.  nat.)  —  Au  Salon  de  177-3  fut  exposé  un 
tableau  de  G.  F.  Doyen,  dont  le  sujet  était  :  Cybèle,  mère  des  dieux,  représnite 
la  terre  avec  ses  attributs,  avec  cette  mention  :  ^  Appartient  à  madame  l;i  du- 
chesse de  Choiseul.  » 

^  «  A  l'aris,  le  26  décembre  1785.  —  Je  n'ai  point  encore  reçu,  Monsieur,  de 

"  réponse  de  la  part  de  monsieur  le  comte  d'.Angivillcr,   relativement  à  l'objet 

•  pour  lequel  Mgr  le  comte  d' .Artois  avoit  bien  voulu  lui  témoigner  son  intérêt.  Je 
1  viens  de  lui  écrire  à  l'instant  même  une  lettre  très  pressante,  et  j'espère  (lue 
'  j  aurai  des  nouvelles  à  vous  donner  à  ce  sujet  dès  que  je  serai  de  retour  à  Ver- 
I»  sailles.  Je  vous  enijage  surtout  à  ne  pas  vous  décourager  pour  quelques  obstacles 
'  que  vous  por.rii/.  re.îîcontrer  dans  une  carrière  où  vous  avez  déjà  obtenu  et 
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duc  de  Bouillon,  lui  aussi  zélé  protecteur  des  Arts,  lui  envoyait  de 
Navarre  (Eure),  le  17  août  1789,  cet  appel  pressant  :  et  Je  vous 
(I.  attends  avec  impatience  et  je  vous  renouvelle,  mon  cher  Doyen, 
et  l'assurance  de  ma  tendre  amitié  pour  vous  ' .  » 

Trois  hommes  qui  jouèrent  un  rôle  actif  pendant  la  période 
révolutionnaire  furent  étroitement  liés  aussi  avec  Doyen  :  Lenoir,. 
son  élève  David  et  l'académicien  Bailly\ 


* 
i  * 


En  1781,  un  sieur  Jean  Druyer  de  lîoncourt,  négociant  à  Neu- 
chozen  près  Diisseldorf,  en  Allemagne,  vint  à  Paris,  s'aboucha  avec 
un  marchand  de  tableaux  nommé  Vincent  Donjeux*  et  lui  laissa 
un  tableau  attribué  à  un  maître  italien,  comme  il  appert  par  la 
pièce  suivante  : 

»  Je  reconnois  avoir  entre  mes  mains  un  tableau,  dont  les  appa- 
it  rences  sont  du  Guide  d'Oreny  [sic]  ou  d'un  autre  grand  maître, 
tt  appartenant  à  M.  Druyer  de  Boucourt  et  représentant  une  Cléo- 
«  pâtre  de  grandeur  naturelle,  grouppée  de  deux  serpents,  laquelle 
u  je  me  charge  de  vendre  à  compte  à  demy,  le  plus  avantageuse- 
tt  ment  possible,  et  ne  rien  conclure  pour  la  vente  dudit  tableau 
«  sans  le  consentement  dudit  sieur;  n'ayant  d'autre  prétention  à 
te  faire  que  sur  le  bénéfice,  je  promets  et  consens  de  laisser  pré- 
tt  lever  avant  tout  partage  la  somme  de  6,000  livres  pour  rem- 
it bourser  le  susdit  sieur  de  ses  frais  et  acquisition.  Le  tout  accordé 
tt  et  fait  double  entre  nous,  à  Paris,  ce  3  avril  1781.  —  Druyer  de 
«  Boncourt.  —  Donjeux*.  « 

>-  mérité  plus  d'un  succès.  Je  vous  renouvelle  avec  bien  de  l'empressement  les  assu- 
'(  rances  du  sincère  attachement  aveclequel  j'ai  l'honneur  d'être,  Alonsieur,  vôtre 
u  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  —  Le  comte  iiE  V^aldkelil.  '  (Arch.  nat.) 

'  Lettre  auto;{raphe.  (Arch.  nat.) 

*  Le  portrait  de  Bailly,  exposé  au  Salon  de  1781),  était  l'œuvre  du  peintre 
J.  L.  Mosnier,  autre  ami  de  Doyen,  également  protégé  par  le  duc  de  Bouillon, 
qui  l'invitait  aussi  à  venir  i\  Navarre  avec  sa  femme.  (Arch.  nat.,  T.  71V.) 

■^  M.  J.  Guii'FaEV,  dans  les  Scellés  d'artistes  français,  t.  III  (1886),  p.  159, 
nous  apprend  que  ce  Donjeux  était  aussi  expert,  et  fut  désigné  en  cette  qualité 
pour  donner  son  avis  sur  la  collection  de  tableaux  laissée  par  G.  F.  Sollier,  aprè* 
sa  mort  (178V) . 

'''  Copie  du  temps  ayant  servi  au  procès.  (.Arch.  nat.,  T.  71V.) 
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Le  même  jour,  la  même  couvenlioii  lut  passée  oulre  eux  au  sujet 
d'un  autre  tableau  attribué  à  Rubens,  représentant  le  Départ  de 
Mars  pour  la  guerre,  avec  quinze  figures;  Doujeux  était  en  outre 
chargé  de  sa  restauration.  Eu  17S7,  Druyer  tic  Concourt  vint  sans 
doute  demander  compte  au  marchand  de  tableaux  de  ses  opérations 
relativement  aux  œuvres  d'art  précitées;  il  n'obtint  ni  explica- 
tions, ni  remboursement,  et  ne  ])ut  rentrer  en  possession  des  ta- 
bleaux, (jui  avaient  disparu.  Aussitôt  il  intenta  un  procès  au  déposi- 
taire infidèle  et  de  mauvaise  foi  ',  et  s'ensuivirent  des  assignations, 
procès-verbaux,  ordonnances  sur  référé  et  autres  procédures  de 
gens  de  loi.  L'affaire  portée  au  Parlement  fut  portée  en  justice  le 
28  janvier  1786,  et  du  dispositif  de  l'arrêt  rendu  il  résultait  que  le 
sieur  Donjeux  était  condamné  «  à  rendre  et  à  restituer  les  deux 
;  tableaux  dont  il  s'agit,  sinon  à  payer  la  somme  de  L50,000  livres, 
u  100,000  pour  le  tableau  de  Kubens  et  50,000  livres  pour  la 
..  valeur  du  second-  » . 

L'estimation  exorbitante  faite  par  les  Consuls  de  Paris  de  ces 
deux  tableaux  ne  pouvait  être  définitive,  et  bientôt  il  fut  procédé  à 
la  nomination  de  deux  experts,  sur  l'appel  interjeté  au  Parlement 
le  27  juin  1787.  Ces  experts  furent  deux  membres  de  l'Académie 
de  peinture,  Doyen  et  Ant.  Renou'. 

Chacun  fit  son  rapport*,  et  celui  de  Doyen,  qui  nous  a  été  con- 
servé, était  conçu  en  ces  termes  : 

it  Le  sieur  Doyen,  nommé  arbitre  par  la  Cour  pour  estimer  le 
«  prix  de  deux  tableaux  qui  ont  disparu  et  qu'on  ne  peut  retrouver, 
«  déclare  :  1°  qu'il  ue  peut  estimer  des  tableaux  qu'il  ne  connoît 
41  point  et  qu'il  n'a  point  vus;  2°  que  les  peintres  ne  peuvent  juger 

'  Cette  réputation  du  sieur  Donjeux  semble  méritée,  si  l'on  en  juge  par  une 
autre  pièce  le  concernant,  publiée  dans  les  Nouvelles  Archives  de  l'art  français, 
2*^  série,  t.  I  (1879),  p.  403,  par  M.  Ém.  Campardon.  Le  plaignant,  le  comte  de 
Lauraguais,  avait  payé  d'avance  2,  VOO  livres  à  Donjeux  un  tableau  que  celui-ci 
refusait  de  lui  livrer. 

-  Donjeux  avait  déclaré,  après  avoir  signé  la  reconnaissance  transcrite  plus 
haut,  que  les  deux  tableaux  lui  avaient  été  enlevés,  et  ([ue  ce  n'était  d'ailleurs  que 
des  copies  de  peu  de  valeur.  (Arch.  nat.,  T.  ~Vk.) 

•*  Archives  nationales,  X'''  8782. 

^  Dans  une  lettre  adressée  à  Doyen  au  cours  du  procès,  Donjeux  -  le  prie  en 
•  grâce  d'allonger  l'affaire  de  quelques  jours  » ,  afin  qu'il  ait  le  temps  d'être  en 
règle  pour  signifier  sa  procédure,  -  qui  anéantira  l'affaire  et  metera  mou  coquin 
■-  où  il  doit  estre     .  (Arch.  nat.) 
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it  que  du  mérite  des  tableaux  qui  sont  sous  leurs  yeux,  et  non  pas 

"  leur  assigner  un  prix  fixe  et  rigoureux,  parce  que  ce  prix  varie 

't  suivant  Taffluence,  les  désirs,  la  passion  des  acheteurs  et  suivant 

-  l'habileté  des  vendeurs;  3°  que  cependant  on  peut  recueillir 
«  quelques  étincelles  de  lumière  qui  brillent  au  milieu  des  té- 
«  nèbres  dont  la  cupidité  s'est  couverte  dans  cette  affaire,  où  il 
"  existe  une  fripponnerie.  Les  termes  de  la  reconnaissance  éclairent 
«  sur  le  prix  de  l'acquisition  du  tableau  prétendu  du  Guide;  le 
"  sieur  Donjeux  dit  :  Je  me  charge  de  vendre  à  compte  à  demi  le 

-  plus  avantageusement  possible  et  ne  rien  conclure  pour  la  vente 
"  dudit  tableau  sans  le  consentement  dudit  sieur;  n'ayant  d'autre 
■'•  prétention  à  faire  que  sur  le  bénéfice,  je  promets  et  consens  de 
''.  laisser  prélever  avant  tout  partage  la  somme  de  6,000  livres 
«  pour  rembourser  le  dit  sieur  de  ses  frais  et  acquisition.  Donc 
«  voilà  un  prix  déterminé.  Le  sieur  Druyer  qui  a  acheté  le  tableau 
"  ne  doit  pas  être  supposé  avoir  trompé  un  vendeur  ignorant;  donc 
ce  il  a  dû  acheter  le  tableau  sa  valeur.  Les  sieurs  Donjeux  et  Druyer 
u  ne  doivent  point  être  supposés  vouloir  tromper  ceux  ou  celui 
«  auquel  ils  le  vendront;  donc  il  faut  mettre  un  gain  ordinaire  aux 
«  commerçants.  Dans  le  commerce  ordinaire,  le  profit  du  marchand 
"  est  de  10  pour  100,  celui  des  tableaux  par  la  difficulté  de  vendre 
K  peut  supposer  un  profit  plus  étendu,  mais  qui  pour  des  honnêtes 
«  gens  ne  doit  pas  s'étendre  au-delà  de  30  pour  100.  Le  sieur 
(i  Doyen  déclare  donc  en  son  àme  et  conscience  qu'il  ne  peut 
"  estimer  le  tableau  soi-disant  du  Guide  que  30  pour  100  au  delà 
ii  du  prix  de  6,000  livres.  Quant  au  tableau  de  Riibens,  n'y  ayant 
.:  rien  dans  la  reconnoissance  qui  indique  le  prix  de  l'achat,  ne 
"  connaissant  pas  le  tableau,  le  sieur  Doyen  déclare  qu'il  ne  peut 
«  avoir  aucune  baze  pour  l'estimer  et  par  concéquent  refuse  d'ar- 
«  bitrer  aucun  prix.  Si  le  sieur  Druyer  prouvoit  comment  le  tableau 
Il  est  venu  en  sa  possession,  dans  quel  lieu  il  Ta  acheté  e(  quel  en 
Il  a  été  le  prix  certain,  alors  le  sieur  Doyen  jugeroit  que  le  tableau 
(t  auroit  une  valeur  connue,  et  l'on  pourroit  allouer  un  profit  dc- 
ci  puis  10  jusqu'à  30  pour  100;  tant  que  cette  preuve  ne  sera  pas 
«  fournie  d'une  manière  authentique,  le  sieur  Doyen  déclare  ne 
::  pouvoir  arbitrer  de  prix'.  « 

'  Archives  nationales,  T.  71V. 
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L'avis  (le  Doyeu  paraît  liés  jiulicieiix,  mais  celui  do  Ueuoii 
u'aboiilissait  pas  aux  niènies  couclusions',  car  on  procéda  bientôt 
(mars  1788)  à  la  nomination  d'un  tiers  expert  -  :  ce  dernier  ne  fui 
autre  que  Joseph  Vernct,  qui  intervient  comme  arbitre  entre  deux 
confrères  >c  dont  il  estime  la  personne  et  les  talons  ^ .  V  ernet  se 
ranye  du  reste  entièrement  à  l'avis  de  G.  F.  Doyen. 


Dès  (jue  fut  établi,  au  début  de  la  période  révolutionnaire,  le 
u  bureau  de  liquidation  des  biens  nationaux  ecclésiastiques  du 
département  de  Paris  « ,  l'administration  fit  appel  au  zèle  et  au 
dévouement  de  Doyen,  et  bien  que  tout  l'honneur  de  l'organisation 
du  Musée  des  Monuments  français  doive  assurément  rester  à 
Lenoir\  il  n'est  pas  possible  de  passer  sous  silence  les  services 
que  Doyen  rendit  en  cette  occasion,  et  qui  sont  constatés  offîcielle- 
moul  par  des  documents^  que  nous  allons  brièvement  résumer. 

Doyen  fut  l'initiateur,  et  Lonoir,  son  élève,  ne  fut  aussi  que  son 
continuateur. 

Le  bureau  d'agence  générale  de  la  municipalité  de  Paris  lui 
adressa,  le  10  septembre  1790,  la  lettre  suivante  : 

«  L'administration,  Monsieur,  ne  craint  point  d'être  indiscrette 
a  en  vous  priant  de  lui  rendre  un  service  qui  intéresse  la  chose 
a  publique;  elle  a  déjà  trop  de  preuves  de  votre  zèle  patriotique 
«  pour  en  douter  un  instant.  Nous  vous  prions  donc.  Monsieur, 
ti  de  vouloir  bien  nous  donner  vos  avis  tant  sur  les  tableaux  qui 

'  Renou  éluda  la  question,  craignant  de  se  compromettre  et  refusant  d'assigner 
aucun  pris;  il  demandait  seulement  qu'on  cherchât  à  découvrir  si  les  tableaux 
n'avaient  pas  été  détruits  ou  vendus,  et  qu'on  cherchât  ces  tableaux  dans  les  pays 
étrangers,  en  envoyant  partout  leur  signalement  et  en  faisant  d'activés  perquisi- 
tions. 

-  L'avis  donné  sur  cette  affaire  par  Joseph  Vernet  a  été  publié  par  M.  G.  Du- 
PLESsis  dans  les  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  1872,  p.  402-4.  On  ne 
connaissait  donc  jusqu'ici  que  l'issue  du  procès.  Il  nous  a  semblé  intéressant,  en 
retraçant  le  rôle  que  Doyen  joua  dans  cette  circonstance,  d'en  raconter  sommaire- 
ment les  différentes  phases. 

^  II  n'est  pour  ainsi  dire  pas  question  de  Doyen  dans  les  papiers  de  Lenoir 
publiés  par  l'Administration  des  Beaux-Arts.  Il  semble  du  reste  que  Lenoir  ait 
toujours  pris  le  parti  de  taire  les  noms  de  ses  collaborateurs. 

^  Tous  ces  documents  font  partie  de  la  liasse  T.  714  des  Archives  nationales. 


254  LE    PEINTRE    G.    K.    DOYEX. 

"  se  trouvent  dans  les  maisons  religieuses  supprimées  et  que  vous 
u  jugeriez  devoir  être  des  chefs-d'œuvre,  que  sur  les  objets  d'ar- 
.1  genterie  considérés  sous  le  même  rapport.  Si  vous  daignez  vous 
>■  prêter  à  notre  demande,  nous  aurons  l'honneur  de  vous  pré- 
«  venir,  Monsieur,  du  moment  où  nous  vous  prierons  de  vouloir 
«  bien  vous  transporter  dans  quelqu'une  de  ces  maisons. 

it  Xous  avons  Thonneur  d'être  avec  la  considération  due  à  votre 
«  célébrité,  Monsieur,  vos  très-humbles  et  très-obéissans  servi- 
«  teurs  les  Commissaires  Administrateurs  des  biens  nationaux 
Il  ecclésiastiques. 

"  PiTRA.  « 

Doyen  rédigea  aussitôt  la  réponse  suivante  : 

..  13  septembre  1790.  —  Messieurs,  je  suis  très-sensible  à  la 
a  preuve  honorable  de  confiance  que  vous  me  donnez  en  me  char- 
^i  géant  de  coopérer  avec  vous  pour  juger  et  apprécier  les  tableaux 
..  que  renferment  les  maisons  religieuses.  Je  vois  avec  plaisir  que 
t  votre  amour  pour  les  Arts  vous  fait  craindre  la  destruction  ou  la 
..  dispersion  au  détriment  de  l'intérêt  public  et  d'eux-mêmes, 
a  puisque  les  artistes  ne  peuvent  épurer  leur  goût  que  par  l'étude 
-.  des  ouvrages  des  grands  maîtres. 

a  Je  regarde  donc  comme  le  devoir  le  plus  précieux  à  mon  cœur 
ti  de  visiter  et  examiner  avec  vous  tous  les  tableaux  qui  sont  dans 
-  cette  capitale.  Si  je  n'ai  pu  atteindre  à  la  perfection  des  célèbres 
Cl  artistes,  j'aurai  du  moins  la  consolation  de  concourir  à  la  con- 
it  servation  des  fruits  de  leur  génie. 

tt  J'espère  que,  sous  les  auspices  d'un  Maire  célèbre  par  ses 
«  talens  et  ses  vertus,  et  d'Administrateurs  distingués  par  le  pa- 
"  triotisme  le  plus  pur,  les  artistes  prendront  cet  essor  et  cette 
.1  élévation  que  produit  la  liberté.  Mon  zèle  pour  la  patrie  m'eu- 
"  S'^S^'"'^  toujours  à  consacrer  mon  tems  et  mes  soins  à  tout  ce 
tt  qui  peut  la  faire  fleurir.  Je  serai  donc  toujours  prêt  à  vous 
u  seconder,  et  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  répondre  d'une  ma- 
a  nière  utile  à  la  confiance  que  vous  me  témoignés. 

Il  J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  etc..  » 

Et  de  fait,  à  partir  de  ce  moment.  Doyen  consacra  la  majeure 
partie  de  son  temps  à  s'occuper  du  Musée  des  Petits-Augustins. 
Le  28  septembre  I7',)(),  il  assiste  à  la  «  translation  des  Petits  Aii- 
gustins  près  le  quay  Malaquais,  aux  Grands  Augustins  près  la  rue 
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Daiinliino  ^ ,  ci  le  ')  octobre  I7Î)()  le  (lomilr  d'aliénalion  roiul  deux 
(Iclibérations  qui  niarqucnl  bien  son  rôle  et  lu  pari  iuiporlante  (|u'il 
prit  à  toute  celte  nouvelle  organisation. 

-i  L'A(lmii)istration  des  lîiens  nationaux,  convaincue  par  les  prc- 
>"  mières  opérations  de  M.  Doyen  de  toute  Tutilité  dont  ses  lalens 
«  et  son  zèle  seront  au  choix  et  à  la  conservation  des  tableaux  et 
X  autres  objets  de  l'Art,  qu'elle  l'a  chargé  de  surveiller,  l'a  aulo- 
-  risé  à  se  transporter  dans   les  dilCérentes   maisons  religieuses 
.  pour  y  prendre  connaissance  des  tableaux,  morceaux  de  sculpture 
>'  et  autres  monumens  qu'elles  pourroient  contenir,  pour  sur  son 
'<  rapport  être  statué  par  l'Administration  sur  ceux  qu'il  seroit  à 
c  propos  de  transférer  dans  l'église  des  Petits-Auguslins  pour  y 
-<  être  conservés.  " 
Le  second  extrait  est  plus  explicite  encore  : 
"  Sur  le  rapport  de  M.  Doyen,  chargé  d'examiner  si  le  local  des 
.<  Capucins  Saiut-Honoré  pourroit  recevoir  les  tableaux  que  l'Admi- 
«i  nistration  jugeroit  encore  à  propos  de  conserver,  et  sur  celuy 
.  que  l'on  pourroit  lui  substituer,  dans  le  cas  où  ce  local  ne  pour- 
1  roit  convenir,  il  a  été  arrêté  que  tous  les  tableaux  dont  il  seroit 
'  convenable  de  retarder  la  vente  pour  la  faire  plus  avantageuse- 
"  ment  seroient  placés  dans  l'église  des  Petits-Augustins,  dits  de 
'  la  reine  Margueritte'  ;  que  M.  Doyen  seroit  autorisé  à  proposer  à 
«  l'agence  les  moyens  les  moins  coûteux  pour  les  conserver,  et 
;  que  dès  ce  moment  il  y  feroit  transférer  les  tableaux  des  Capu- 
«  cins;  que  pour  établir  l'ordre  nécessaire  à  ce  rassemblement, 
"  M.  Doyen  spécifieroit  sur  chaque  procès-verbal  d'évacuation  de 
maisons   religieuses  le  nombre  et  l'espèce   de   tableaux  qu'il 
^  jugeroit  à  propos  de  conserver,   qu'il   y  joindroit  le  nom  des 
ii  maîtres  des  Ecoles,  le  prix  auquel  il  croiroit  que  leur  valeur 
«  pourroit  être  portée,  que  copie  de  cette  partie  du  procès-verbal 
'  signée  de  luy  seroit  remise  à  l'agence  pour  y  être  conservé,  et 
'  transcritte  sur  un   registre  qui  sera  tenu  à  cet  effet;   que  de 
-'  même  M.  Doyen  en  tiendroit  un^  où  il  inscriroit  maison  par 

'  L'inventaire  des  peintures  et  sculptures  de  la  maison  des  Petits-Auguslius, 
rédigé  par  Doyen  du  30  septembre  au  13  novembre  1790,  est  conservé  aux  Ar- 
chives Xationales  (S.  3641).  Il  a  été  publié  par  AI.  Ed.  F"remy  dans  sa  brochure  : 
Le  Monastère  des  Petits- Augustins  de  Paris.  (Paris,  s.  d.  (1884),  p.  V5-49.) 

^  Ce  registre,  si  toutefois  il  a  jamais  existé,  ne  se  retrouve  pas  dans  ses  papiers. 
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«  maison  les  tableaux  qu'il  auroit  fait  transférer  dans  l'église  des 
«  dis  Petits-Augustins.   « 

A  partir  de  ce  jour,  Doyen  est  convoqué  successivement  pour 
aller,  de  concert  avec  les  membres  du  Bureau  de  liquidation,  dans 
les  églises  de  Paris  à  la  recherche  des  œuvres  d'art;  le  11  octobre, 
c'est  aux  Carmes  de  la  place  Maubert;  le  13,  c'est  à  Saint-Louis- 
Sainte-Catherine,  et  on  le  charge  de  dresser  un  élat  exact  de  tous 
les  tableaux  qui  y  ont  été  trouvés'  ;  le  3  novembre,  c'est  aux  Domi- 
nicains Saint-Honoré;  le  18,  c'est  à  la  sacristie  de  Notre-Dame;  le 
•2'2,  k  la  Sainte-Chapelle;  le  4  décembre,  à  Sainte-Opportune,  rue 
Saint-Denis;  le  11,  à  Saint-Louis  du  Louvre;  le  15,  au  couvent 
des  Cordeliers;  le  20,  aux  Minimes  de  la  place  Royale;  le  24,  à 
l'église  collégiale  Saint-Marcel;  le  12  janvier  1791,  il  est  mandé 
au  monastère  des  Barnabites;  le  14  février,  à  la  chapelle  Sainte- 
Anne  du  faubourg  Poissonnière  ;  le  8  mars,  à  la  levée  des  scellés 
apposés  sur  le  trésor  de  la  Sainte-Chapelle;  le  19,  on  lui  demande 
de  produire  l'état  des  tableaux  et  sculptures  du  couvent  de  la 
Madeleine,  rue  des  Fontaines,  dont  il  a  été  chargé;  le  20  avril,  on 
le  trouve  au  couvent  des  Théatins";  le  30,  il  est  invité  à  se  pro- 
noncer sur  une  statue  de  la  Vierge  conservée  à  Saint-Etienne  des 
Grès;  le  9  mai,  il  procède  à  l'enlèvement  des  tableaux  et  du  buffet 
d'orgue  des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré,  et  les  fait  trans- 
porter aux  Petits-Augustins;  le  12,  il  est  à  Saint-Jacques  l'Hôpital; 
le  16  juin,  à  Saint-Nicolas  du  Chardonnet. 

Si  l'on  veut  d'autres  preuves  de  son  étonnante  activité  pour  tout 
ce  qui  se  rapporte  au  dépôt  des  Petits-Augustins  «  confié  à  ses 
soins  '  ,  on  pourra  se  reporter  aux  nombreuses  lettres  qui  lui  sont 


'  Dans  la  plupart  des  lettres  de  convocation  qui  lui  sont  adressées,  on  fait  appel 
à  ses  lumières  pour  l'inventaire  et  l'estimation  des  tableaux. 

*  Il  existe  aux  Archives  nationales  un  inventaire  détaillé,  commencé  ce  jour-là 
même,  des  tableaux  et  statues  qui  décoraient  alors  le  couvent  et  l'église  des  Théa- 
tius.  Cet  inventaire  est  rédigé  par  Doyen  (pour  les  tableaux)  et  par  le  sculpteur 
Mouchy,  le  20  avril  1791  (S.  4355).  On  y  conserve  encore  les  inventaires  faits 
par  Doyen  aux  .Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré  le  29  octobre  1790  (S.  4222)  et 
aux  Jacobins  de  la  rue  Saint-Dominique  (S.  4220)  le  17  février  1791.  Ce  dernier 
a  été  publié  dans  les  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français  en  1878,  et  de  nouveau 
dans  l'étude  de  M.  Marionneau  sur  le  Frère  André  (Bordeaux,  1879,  p.  35-40). 
Cf.  encore  l'étude  de  M.  V.  Pierre  dans  la  Revue  de  la  Révolution  (n»  du 
10  juin  1888). 
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adressées  par  le  Huroaii  d'ageuce  «jénérale,  et  relatives  à  des 
afl'aires  très  diverses.  Ou  bien  il  s'agit  de  faire  retirer  (juelquo  objet 
d'art  des  Pelits-Aiigiistins',  ou  bien  de  lui  rembourser  uue  somme 
dépensée  par  lui  pour  le  transport  de  biens  nationaux  dans  le 
même  lieu,  ou  encore  de  l'avertir  (ju'il  n'a  pas  le  droit  d'aliéner 
un  objet  (juelconque  dont  il  a  la  garde  ,  le  Comité  des  savants  s'en 
étant  réservé  la  faculté  exclusive*. 

Quelquesjoursaprès^  Doyen  parlait  pour  IaKussie,  sanspréveuir 
toutefois  oftîcicllcment  de  son  départ.  Aux  comités  révolutionnaires, 
il  semble  qu'on  attendit  toujours  son  retour,  car  dans  la  liste  des 
membres  des  "  Commissions  pour  la  couservatiou  des  Monuments 
des  Sciences  et  Arts'  » ,  nommés  le  18  octobre  17t)2,  il  y  a  sept  ar- 
tistes :  IJoizot,  David,  Doyen,  \Iasson,  Mouchy  %  Pajou  et  Regnauld. 

On  peut  dire  que,  pendant  l'année  qui  précéda  son  départ, 
Doyen  fît  beaucoup  pour  la  conservation  des  objets  d'art  devenus, 
par  suite  du  nouvel  état  de  clioses,  propriété  de  l'Etat;  non  seule- 
ment on  le  consultait,  mais  il  prit  souvent,  au  sein  des  Comités 

'  Lettre  du  29  avril  1791  :  i  L'administration,  Monsieur,  a  riionneiir  de  vous 
faire  part  qu'elle  a  dis|)osé  du  buffet  d'orgues  de  l'église  des  cy-dcvant  l'etits- 
Auguslins,  et  que  AI.  Tassin  est  autorisé  à  le  faire  enlever  et  transporter.  Cette 

-  opération  doit  être  en  entier  à  ses  Irais.  Il  (  st  averti  de  s'entendre  avec  vous 
pour  y  procéder,  parce  qu'il  sera  peut- être  nécessaire  que  vous  donniés  des 

-  ordres  relativement  au  dépôt  effectué  dans  cette  église.  Comme  il  est  confié  à 
vos  soins,  l'administration  s'en  rapporte  enlièrement  à  ce  que  vous  jugerés  con- 
venable d'ordonner.      (Arch.  nat.) 

-  Lettres  des  li)  avril  et  2)5  septembre  1T91. 

^  Au  commencement  du  mois  de  décembre,  comme  semble  l'indiquer  le  billet 
suivant  :   .  Messieurs,  je  vous  recommande  particulièrement  M.  Doyen,  de  l'Aca- 
démie de  Peinture,  mon  amy,  qui  part  pour  la  Russie.  Comme  il  a  divers  effets 
à  faire  partir  par  mer  et  qu'il  n'entend  rien  aux  affaires,  je  vous  prie  de  soigner 

-  tout  cela...  —  Paris,  ce  3  décembre  1791.  «  (.Arch.  nat.) 

''  Publiée  dans  ï bive?itai}-e  des  richesses  d'art  de  la  France.  Archives  du 
Musée  des  monuments  français,  1. 1  (Paris,  Pion,  1883),  p.  8,  Cf.  Almanacli  na- 
tional pour  1793,  p.  97. 

"  On  peut  dire  que,  d'accord  avec  Doyen,  cbargé  de  l'inventaire  des  peintures 
dans  les  maisons  religieuses  supprimées  et  dans  les  habitations  des  émigrés,  ce 
fut  Mouchy  qui  eut  la  mission  de  dresser  l'état  des  sculptures.  Mais,  contraire- 
mçnt  à  Doyen,  il  demeura  en  France  et  continua,  soit  avec  Lebrun,  soit  seul, 
l'œuvre  commencée,  témoin  cette  lettre  que  lui  écrit  Berdot,  commissaire  délégué, 
le  3  mai  1793  :  »  J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir,  citoyen,  que  j'ai  trouvé  chez 
»  la  dame  Luxembourg,  rue  de  Lille,  ci-devant  Bourbon,  beaucoup  de  tableaux  et 
«  portraits.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  venir  un  jour  de  la  semaine  prochaine 
e  entre  dix  heures  du  mutin  et  deux  heures  de  l'après-midy  pour  examiner  ces 
»  mêmes  tableaux,  s   (Arch.  nat.,  F''^  1262,  n°  29.) 
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dont  il  faisait  partie,  l'initiative  de  mesures  excellentes.  C'est  lui 
qui  fit  écrire  aux  membres  des  districts  des  quatre-vingt-trois 
départements  la  lettre  suivante  : 

^.  Les  monumens  de  peinture,  tels  que  les  tableaux,  les  objets 
.1  peints  à  fresques,  sur  des  plafonds,  voûtes,  murailles,  même 
«  dans  des  corps  de  boiseries,  doivent  attirer  votre  attention  et 
-:  surveillance. 

«  Il  vous  est  facile.  Messieurs,  de  faire  dresser  eu  peu  de  mots 
u  dans  chacun  des  districts  par  des  artistes  le  détail  de  l'objet 
><  représenté  dans  chaque  tableau  qu'on  sçait  être  fait  par  un 
«  bon  peintre,  soit  original  ou  même  copie,  son  nom,  la  propor- 
<  tion,  la  hauteur  et  la  largeur  du  tableau,  soit  sur  toile,  sur 
«  cuivre,  sur  bois  et  même  sur  marbre  :  on  peut  faire  la  mention 
Cl  de  la  nature  de  la  matière  du  cadre  où  il  pouroit  avoir  quelques 
«  inscriptions.  La  sculpture,  la  grandeur  de  la  statue  qu'elle 
'  représente,  le  nom  du  maitre,  la  qualité  de  sa  matière,  marbre, 
«  bronze,  cuivre  ou  bois;  il  ne  faut  pas  oublier  les  bas-reliefs, 
«  soit  en  marbre,  terre  cuite,  argent,  bronze  et  en  bois. 

u  Les  collections  de  gravures  que  l'on  trouveroit  dans  les  cloî- 
t<  très  et  autre  lieu,  c'est  ordinairement  les  curiosités  des  soli- 
:<■  taires. 

"  Les  inscriptions  et  tombeaux;  il  faut  donner  le  nom  et  sur- 
'<  tout  la  datte. 

-<  Enfin  un  simple  compte  sans  détail  du  nombre  des  tableaux, 
t.  tel  que  portrait  peu  intéressant  ou  autre  morceau  de  peinture 
«  de  peu  de  valeur,  avec  le  nom  de  la  maison,  de  la  municipa- 
'  lité  et  du  district  dans  lesquels  se  sont  trouvés  les  objets  dont 
-'  on  désire  avoir  des  connoissances'.  » 

Dans  une  requête  qu'il  adresse  le  6  mai  1791  au  Comité  des 
savants,  il  demande  la  conservation  des  chasubles,  vases,  chande- 
liers et  autres  objets  du'  culte  provenant  des  églises  supprimées, 
qui  peuvent  être  intéressants  soit  par  leur  richesse,  soit  par  leur 
antiquité.  On  y  lit  : 

«  Les  superbes  et  magnifiques  ornemens  venant  des  couvents 
«  ont  coûtés  des  sommes  immenses.  J'en  ai  sous  mes  yeux  qui 

'  Archives  nationales,  T.  714.  —  Ainsi  Doyen  réclamait,  il  y  a  cent  ans,  la 
confection  d'un  inventaire  ;{énéral  des  richesses  d'art  de  la  France,  entrepris  il  y 
a  quelques  années  sur  l'initiative  de  M.  le  marquis  de  Cheonevières. 
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-  m'ont  été  confiés  et  déposés  sous  ma  réserve  des  Augustius,  (|iii 
«  sont  autant  de  preuves  de  ce  que  j'avance;  plusieurs  sont  précieux 
>  par  leurs  broderies  et  d'autres  plus  précieux  encore  par  le  carac- 

.1  tèrc    qu'ils  portent  du   siècle  qui  les  a  produits Il   faudra 

.  retirer  les  vieux,  les  fondre  et  surtout  conserver  ceux  du  ou/ième 
«  et  douzième  siècle  ;  ce  sont  des  autorités  précieuses  pour  les  arts. 
"  L'antiquité  est  respectable  dans  tous  les  genres,  i 

Enfin,  à  titre  de  curiosité,  nous  donnerons  en  entier  ce  pro- 
gramme d'un  tableau  destiné,  croyons-nous,  à  représenter  par  la 
peinliiro  la  séance  du  8  octobre  1789,  où  Louis  XVI  prononça  le 
sernu'ul  à  la  Constitution  et  à  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  '  : 


Programme  du  tableau  qui  doit  représenter  la  Révolution  avec 
des  emblèmes  allégoriques  pour  donner  au  sujet  la  noblesse 
qu'il  exige. 

«  Sur  les  débris  et  les  ruines  de  la  Bastille,  image  du  plus 
'-  affreux  despotisme,  il  faut  établir  les  fondemens  et  la  baze  de  la 
«  liberté,  afin  d'affermir  le  trône  de  la  Nation,  le  rendre  inébran- 
•  lable  et  immortel. 

Dans  le  milieu  du  tableau  il  s'élèvera  un  autel  dédié  au  Dieu 
«  de  la  Patrie  sur  lequel  il  y  aura  une  inscription  latine  à  Dieu, 
au  Roy  et  à  la  Patrie.  L'autel  fumera  d'encens,  le  Roy  posera  la 
main  sur  l'autel  pour  renouveller  le  serment  qu'il  a  fait  de  s'unir 
'  avec  son  peuple  pour  la  régénération  de  la  constitution  de  l'Ktat; 
'  il  tiendra  le  Dauphin  de  la  main  gauche  ;  il  montera  sur  les  mar- 
ches de  l'autel,  voulant  imiter  son  père  en  touchant  à  l'autel. 

.'  La  Reine  et  Madame  Royale  seront  à  sa  droite,  assistant  au 
'  serment  avec  le  plus  grand  intérêt  et  la  plus  grande  sensibilité, 
«  la  confiance  les  accompagnera;  c'est  le  mot  connu  que  la  Reine 
a  répété  en  reprenant  M.  le  maire  :  ce  qui  a  produit  ce  bon  mot. 
'  Le  Roy  seul  joue  le  rôle  principal  dans  ce  tableau.  L'autel  cachera 
«  le  bas  des  figures  de  la  Reine  et  de  Madame  Royale.  Les  habille- 
«  mens  des  femmes  étant  trop  magnifiques,  ils  détruiroient  l'in- 
«  térèt  de  l'action. 

'  Cf.  Journal  de  Paris,  année  1789,  t.  II,  p.  1289. 

n. 


260  LE    PEIXTRE    G.    F.    DOYEX. 

':  Dans  le  moment  où  notre  bon  Roy  prêtera  le  serment  sur 
a  l'autel  de  la  patrie,  le  bon  Bailly  Tannonceroit  au  peuple,  ainsi 
«  qu'il  l'a  fait,  et  comme  le  Roy  lui  a  ordonné  faisant  l'office  de 
(t  chancelier.  Pour  que  cela  ne  soit  pas  une  action  douteuse,  il 
«  tiendroit  d'une  main  les  sentimens  du  Roy  écrits,  et  de  l'autre 
«  main  étendue  vers  le  peuple,  il  déclarera  avec  noblesse  et  sensi- 
«  bilité  les  seulimens  d'un  père  pour  ses  enfans  et  ses  frères  :  car 
«  ce  sont  les  expressions  du  Roy. 

«  L'ange  ou  le  génie  tutélaire  ou  protecteur  de  la  Nation  et  de 
«  la  famille  royale  planera  au-dessus  de  leurs  têtes,  les  couvi'ant 
ti  de  ses  ailes  et  de  son  égide  sur  lequel  est  un  soleil  qui  répand 
«  des  rayons,  simbole  de  la  splendeur  de  la  France  ;  il  portera 
«  dans  sa  main  droite  trois  couronnes,  deux  civiques  et  une  de  lau- 
«  rier  pour  les  sauveurs  de  l'Etat;  s'il  en  faut  d'autres,  elles 
«  seront  passées  dans  son  bras. 

:;  Le  maire  de  la  ville,  à  gauche  du  spectateur,  représentera  la 
et  commune  et  la  municipalité;  entre  l'autel  et  le  maire  de  la  ville 
«sera  le  commandant  général  monté  sur  un  cheval  blanc;  la 
«  Valeur  tiendra  la  bride  de  son  cheval.  Cet  emblème  peindra  ce 
i:  héros  qui  est  gardé  par  sa  valeur  même;  quelques  officiers  et 
«  troupes  seront  derrière  avec  des  guidons  selon  que  le  besoin  sera. 

«  Le  trône  sera  à  la  droite  du  spectateur,  de  la  plus  grande 
«  magnificence;  à  la  droite  du  trône  sera  assise  la  Vérité  qui 
'•-  paroilra  dans  l'attitude  du  désir  de  voir  arriver  le  Souverain  qui 
'  l'aime  ;  elle  tient  une  palme  d'une  main  pour  la  lui  offrir,  et  de 
«  l'autre  un  soleil  qui  est  son  emblème.  Près  d'elle  sera  une 
«  femme  majestueuse  qui  par  les  emblèmes  représentera  l'Assem- 
«  blée  de  la  Nation;  elle  tiendra  d'une  main  le  livre  du  Destin  sur 
i<  lequel  sera  Les  décrets  de  la  destinée  de  la  Nation;  elle  aura  le 
«  bonnet  de  la  Liberté  et  de  l'autre  main  elle  découvrira  le  voile 
«  de  la  Vérité  pour  le  présenter  au  souverain  ;  elle  dissipe  le 
c  nuage  qui  couvroit  la  Vérité.  A  côté  d'elle  sera  une  femme  qui 
tient  une  ruche  à  miel,  emblème  du  gouvernement  monar- 
«  chique. 

':  Sur  le  devant,  près  de  l'autel,  un  lion  mort  percé  d'une  pique 
"  rompue,  renversé  sur  le  dos,  la  gueule  ouverte;  les  abeilles  y 
"  ont  déposé  leur  miel,  ce  qui  marque  clairement  la  destruction 
a  de  la  tyrranie  et  la  douceur  de  la  paix. 
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.  Juscui'à  I;i  parlio  du  milieu  ;i  droite,  il  y  aura  un  orajfe  dcr- 
«  rièie  le  trône  qui  terminera  le  tableau;  à  droite,  le  ciel  est  cou- 
>'  vert  de  nuages  amoncelés  les  uns  sur  les  autres  ;  le  tonnerre 
'  crève  la  nue  et  va  frapper  Tliydre  de  la  rébellion  qui  tombe  avec 
'  les  monstres  qui  ont  désolez  l'Etat;  ils  sont  écrasez  par  l'écrou- 
u  lement  de  cet  édifice  élevé  par  les  tyrrans  dont  la  race  s'étoit  per- 
pétuée jusqu'à  nous. 

.  L'Amour  national,  c'est  un  jeune  guerrier  tout  armé  en  cui- 
'  rasse;  une  hache  d'une  main  et  de  l'autre  un  bouclier,  il  passe 
«  à  travers  la  flamme,  se  jette  dans  le  précipice  où  sont  les  mons- 
.  très  de  l'Ktal  :  simbole  du  courage  et  de  l'éloquence;  il  détruit 
>-  les  harpies  qui  veulent  approcher  et  infecter  le  (rone,  il  foule 
«  sous  ses  pieds  les  serpents;  il  y  en  a  un  dont  il  écrase  la  tète,  le 
Il  corps  s'entorlille  autour  do  sa  jambe  pour  le  renverser.  C'est  le 
«  dernier  effort  des  méchans  ! 

"  L'orage  qu'il  y  a  eu  '  a  fait  naître  l'idée  de  la  réconciliation  de 
■■  Dieu  avec  son  peuple  après  le  déluge.  La  colombe  au  travers  de 
"  l'arc-en-ciel  apportera  un  rameau  d'olivier  au  Roy,  et,  si  l'on 
"  veut,  les  clefs  :  cecy  est  à  volonté. 

«  A  la  gauche  du  tableau,  il  y  aura  un  monument  comme  la 
«colonne  Antonine,  qui  représentera  l'union  parfaite  de  toutes  les 
.1  classes  et  de  tous  les  étals  de  la  Nation;  il  sera  d'or,  de  bronze, 
"  ou  de  marbre,  représentant  une  divinité  payenne  dont  toutes  les 
«  vertus  sont  réunies  en  trois  personnes.  Minerve,  Bellonne  et 
«  Pallas  ne  font  qu'une  divinité,  cependant  elles  ont  séparément 
«leurs  attributs  et  leurs  fonctions;  Minerve,  le  conseil;  liellonne, 
>'  le  pouvoir  exécutif;  Pallas,les  arts,  artisans,  manufactures,  enfin 

•  le  peuple  de  tous  les  états. 

'■  Le  beau  tems  commencera  à  paroi tre  du  côté  de  la  famille 

•  royale,  au  milieu  du  vaste  champ  de  l'air  pur.  La  Renommée, 
Il  non  pas  celle  qui  porte  le  mensonge  et  la  vérité  sans  choix,  mais 

•  celle  d'Antonin,  Mercure,  le  dieu  de  l'éloquence  tenant  Pégaze 
"  par  la  bride,  va  porter  à  tous  les  peuples  de  l'univers  la  nou- 
ti  velle  d'une  véritable  alliance  d'un  Roy  avec  son  peuple  pour  ne 
«  former  qu'une  seule  famille  :  événement  que  ce  dieu  n'a  jamais 
«  annoncé  à  aucun  peuple  de  la  terre.  La  bonté  et  les  vertus  de 

'  Le  jour  de  l'arrivée  du  Roi,  0  octobre  1789. 
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«  notre  Souverain  nous  rappellent  la  reuommée  d'Aotonin  Pie. 

«  A  gauche  du  tableau,  près  de  la  statue  aux  trois  personnes,  le 
«  peuple  pour  orner  le  devant  du  tableau  gravira  sur  les  ruines, 
«  sur  les  tourrillons  de  la  Bastille  et  sur  les  canons  brisés,  les 
«  femmes  surtout  avec  leurs  enfans  pour  les  présenter  à  la  famille 
"  royale  ;  il  y  en  aura  qui  auront  des  casques  et  des  armes  ;  ils 
tt  sucent  avec  le  lait  l'amour  de  la  Patrie  et  de  leur  Souverain. 

"  Au  pied  de  ce  monument,  l'Abondance,  accompagnée  de  la 
>' Justice  distributive,  en  regardant  le  maire  de  ville,  distribueront 
"  au  peuple  avec  économie  les  bienfaits  de  l'Etat  ;  aux  ouvriers, 
"  des  pioches,  des  scies,  des  charrues  et  autres  ustensilles  de  labeur; 
«  aux  femmes,  des  laines,  quenouilles,  etc.  Le  peuple  portera  des 
"  branches  d'arbres,  de  peupliers  et  autres  :  ce  qui  a  produit  le 
ti  plus  grand  effet  de  feste  et  le  plus  beau  spectacle  du  monde  à 
"  l'entrée  du  Roy.  Pour  terminer  et  que  tout  soit  en  action  dans 
«  ce  tableau,  c'est  de  représenter  dans  le  fond  les  murailles  et  les 
tt  créneaux  que  le  peuple  démolit,  quelques-uns  d'entr'eux  le 
«  chapeau  à  la  main  annoncera  qu'ils  crient  :  Vive  le  Roy  ! 

«  Il  faudra  représenter  le  signe  du  zodiaque  (le  Taureau)  du 
"  mois  de  l'événemeut  à  jamais  mémorable  (8  octobre  1789).  " 

La  longue  description  de  ce  tableau,  qui  n'a  sans  doute  point 
été  exécuté,  montre  assez  le  mauvais  goût  qui  triomphait  alors 
dans  les  questions  artistiques,  et  le  mélange  d'allégorie  païenne  et 
de  vérité  historique  où  semble  se  complaire  Doyen  n'est  point  pour 
nous  faire  regretter  que  les  troubles  politiques  de  la  fin  du 
dix-huitième  siècle  aient  momentanémeut  entravé  l'essor  d'un  art 
aussi  théâtral  et  aussi  faux. 


On  ne  sait  à  peu  près  rien  de  la  famille  de  G.  F.  Doyen.  Resté 
célibataire,  il  avait  un  fils  naturel.  L'une  de  ses  sœurs,  Marie- 
Françoise,  avait  épousé  un  nommé  Regnard  '  ;  l'autre,  Rosalie, 
était  mariée  à  un  sieur  de  Baudoin,  à  Aix  en  Provence,  et  avait  en 
1780  une  fille  âgée  d'environ  quinze  ans,  mais  il  semble,  d'après 

'  D'après  M.  Tli.  Lhuillier  [Chronique  des  arts,  1872,  p.  359). 
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(les  Icdrcs  écrites  à  son  IVèro,  qu'elle  vivail  séparée  de  sou  tnari, 
et  d'après  d'antres  documents,  qu'elle  n'avait  pas  une  conduite 
fort  régulière  :  au  moins  paraît-on  vouloir  lui  retirer  l'éducation 
de  sa  fille  '. 

Le  5  juillet  J777,  Doyen  s'était  l'ail  adju;{(M"  par  sentence  du 
Cliàtelel  de  l'aris  '  un(>  agréable  m;iison  de  campagne  sise  à 
Huhelles  près  de  Alelun,  où  il  allait  passer  la  belle  saison,  et  il 
agrandit  successivement  sa  propriété  primitive  par  des  acquisitions 
de  terrains  et  de  lots  divers.  Cette  lésidence,  qui  dépendait  de  la 
seigneurie  de  JeanduTremblaide  Saint-Yon,  seigneur  de  Kubelles, 
fut  vendue  ualionalement  en  l'an  II  ^  Le  mobilier  peu  important 
qu'il  y  avait  laissé  fut  vendu  à  l'encan. 

Quelques  années  plus  tard,  après  avoir  fait  d'importants  travaux 
pour  la  czarine  Calherine  II  et  pour  Paul  I",  qui  le  combla  de  ses 
bienfaits  %  Doyen  mourut  à  Saint-Pétersbourg,  le  13  mars  1806, 
âgé  de  quatre-vingts  ans*.  Sa  vie  tout  entière  consacrée  à  l'art, 
son  talent,  son  zèle  dans  l'organisation  du  Musée  des  Petits-Augus- 
tins,  lui  méritent  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  ont  le  culte 

du  passé. 

Henri  Steiiv, 

Secrétaire  de  la  Société  liislorique  et 
archéologique  du  Gât  nais  ,  corres- 
pondant du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts,  à  Fontainebleau. 

'  I  Cette  fille  a  environ  quinze  ans,  et  on  la  dit  d'une  figure  agréable.  Il  con- 
vient qu'elle  perde  entièiement  sa  mère  de  vue,  et  M.  Doyen  son  oncle  fera 
bien  de  veiller  sur  cet  objet  et  de  s'entendre  avec  le  père.    ■  Lettre!  de  M.  de 
Caslillon  à  Mgr  le  g  irde  des  sceaux,  du  8  septembre  1780.  (Arch.  nal.) 

-  Archives  nationale^,  Y.  •3284'.  —  Les  possesseurs  antérieurs  étaient  les  héri- 
tiers Bruley,  au  nombre  desquels  on  cite  Emmanuel-Bernard  Hoogsthoel,  maître 
peintre  à  Paris,  et  Jeanne-Thomas  Brulfy,  son  épouse,  demeurant  à  Paris,  cloître 
Sain  t-Gormain-l'.Auxer  rois. 

■*  Voir  DussiKiv,  Artistes  français  à  l'étranger,  3®  éd.  (18T6). 
*  Et  non  le  5  juin,  comme  l'ont  dit  tous  les  biographes.  M.  Th.  Lhuillier  a  rec- 
tifié celte  erreur  en  1872,  d'après  un  acte  de  notoriété  dressé  par  lAI^  Vilcoq, 
notaire  à  Paris  en  1800  :  ce  qui  n'a  pas  empêché  d'autres  critiques  et  biographes 
de  la  répéter  depuis  1872. 
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APPENDICE' 

Peinture  de  la  coupole  de  la  chapelle  de  Saint-Grégoire  de  l'Hôtel  royal 
des  Invalides  (1771). 

Celte  chapelle,  qui  est  la  première  du  côté  de  l'Évanf^ile,  entre  le  sanc- 
tuaire et  la  chapelle  de  la  Vierge,  avait  d'abord  été  confiée  à  Person  pour 
y  peindre  les  principaux  traits  de  la  vie  de  saint  Grégoire.  Cet  artiste  fit 
de  vains  efforts  pour  répondre  aux  espérances  que  l'on  avait  conçues  de 
lui.  Lorsque  ses  peintures  furent  achevées,  il  y  eut  ordre  pour  tout  effacer, 
sans  même  que  l'artiste  en  fût  prévenu,  et  un  soir  que  Person  vint,  avec 
un  de  ses  amis,  revoir  son  ouvrage,  il  ne  vit  pas  toutes  les  murailles 
blanchies  sans  une  émotion  très-vive  et  qui  faillit  lui  donner  le  coup  de  la 
mort.  Louis  quatorse,  instruit  de  cette  circonstance,  ne  consulta  que  la 
bonté  de  son  cœur.  Ce  prince,  attentif  à  l'écompenser  les  efforts  même 
infructueux  qu'on  avait  faits  pour  lui  plaire,  gratifia  Person  de  la  place  de 
directeur  de  l'Académie  royale  de  Peinture  à  Rome.  Michel  Corneil  avait 
été  choisi  pour  lui  succéder  dans  la  décoration  ds  la  chapelle  de  Saint- 
Grégoire.  Cet  artiste  ne  manquait  pas  de  génie,  ses  pensées  avaient  de  la 
noblesse,  et  il  possédait  supérieurement  l'intelligence  du  clair-obscur  ; 
mais  il  était  peu  au  fait  des  travaux  de  la  peinture  à  fresque,  et  ses  tableaux 
dans  ce  genre  ont  été  dégradés  en  peu  de  tems.  Carie  Vanloo,  dont  le  pin 
ceau  enchanteur  sait  répandre  de  la  grâce  et  de  la  noblesse  sur  tous  les 
sujets  qu'il  traite,  était  bien  capable  de  nous  dédommager  de  la  perte  de 
ces  peintures  et  de  répondre  à  la  confiance  du  ministre  qui  l'avait  chargé 
de  décorer  de  nouveau  cette  chapelle.  On  voit  de  lui  différentes  esquisses 
qu'il  avait  préparées  à  cet  effet.  Celles  qu'il  se  proposait  d'exécuter  ont 
été  exposées  au  Salon  du  Louvre  en  1763.  Ces  esquisses,  que  l'impératrice 
de  Russie  a  acquises  pour  servir  d'étude  à  son  Académie  de  peinture,  ont 
été  gravées  par  les  plus  habiles  artistes  français.  Ces  gravures  forment 
une  suite  de  sept  estampes;  elles  nous  rappellent  bien  agréablement  des 
compositions  qui  auroient  élevé  Vanloo  au  niveau  des  plus  grands  maîtres 
de  l'école  française,  si  la  mort  ne  l'eût  pas  surpris  au  milieu  des  études 
qu'il  avait  déjà  faites  pour  ce  grand  ouvrage.  Ces  compositions  méritent 
d'autant  d'être  recueillies,  qu'elles  sont  absolument  différentes  de  celles  que 
M.  Doyen,  élève  de  son  propre  génie  et  de  M.  Vanloo,  vient  d'exécuter  dans 
cette  même  chapelle.  Il  semble  même  que  M.  Doyen  en  choisissant  des 
scènes  qui  n'avaient  pas  été  traitées  par  Vanloo  ait  voulu  éviter  tout  objet 

'  Cette  intéressante  description  de  l'un  des  ouvrages  de  Doyen  les  mieux  con- 
servés est-elle  inédite?  Je  le  pense,  sans  toutefois  oser  l'affirmer. 
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de  comparaison  avec  un  maître  qu'il  n'a  jamais  cessé  d'aimer  cl  d'eslimer. 
Nous  aurions  pu  rendre  compte  plus  tôt  de  ces  nouvelles  peintures  exposées 
aux  yeux  du  public  depuis  le  mois  de  juin  dernier,  mais  nous  axons  voulu 
auparavant  attendre  le  jugement  des  artistes  et  des  amateurs  éclairés,  de 
ceux  surtout  qui  sont  instruits  i\c^  travaux  et  des  études  nécessaires  pour 
ces  sortes  d'ouvrages  et  des  fatigues  qui  les  accompagnent;  leur  jugement 
par  celte  raison  ne  peut  être  que  très-favorahle;  ils  applaudiront  à  cet 
enthousiasme  du  talent  qui  a  élevé  l'artiste  au-dessus  de  petites  idées  du 
vulgaire  des  peintres  et  lui  a  lait  concevoir  son  sujet  en  poëte  drama- 
tique. 

La  première  scène  ou  le  premier  tableau  nous  représente  saint  Grégoire 
retiré  sous  la  voûte  d'un  rocher  près  de  la  forêt  de  Vilerbe,  et  tenant  une 
tête  de  mort  sur  laquelle  il  méditait;  une  colombe  plane  dans  l'iiir  et 
indique  la  retraite  du  saint  au  clergé  et  aux  principaux  citoyens  de  la  ville 
de  Rome.  Cette  colombe  forme  ici  un  épisode  d'autant  plus  heureux  qu'elle 
peut  être  regardée  comme  un  symbole  du  Saint-Esprit,  qui  avait  inspiré  au 
clergé  et  au  peuple  romain  le  dessein  de  choisir  Grégoire  pour  remplir  la 
chaire  de  saint  Pierre.  Le  beau  caractère  de  la  léte  du  saint,  sa  surprise  de 
se  voir  découvert  et  le  mouvement  expressif  de  son  attitude,  attirent  les 
premiers  regards  du  spectateur  qui  prend  ensuite  plaisir  h  détailler  les 
plantes,  les  eaux,  les  arbres,  les  rochers  et  tous  les  accessoires  dont 
l'artiste  a  enrichi  ce  lieu  solitaire. 

Le  clergé  de  Rome  fait  une  procession  pour  demander  au  Tout-Puis- 
sant la  cessation  de  la  peste  qui  affligeait  la  ville.  Grégoire,  à  la  tête  de 
cette  procession,  adress?  au  ciel  ses  vœux  qui  sont  exaucés.  Déjà  un  ange 
de  paix  paraît  au-dessus  du  môle  d'Adrien,  appelé  depuis  le  mont  Saint- 
Ange,  et  chasse  devant  lui  ce  fléau  redoutable.  C'est  le  sujet  du  deuxième 
tableau,  qui  produit  l'effet  le  plus  pathétique  par  le  choix  qu'a  fait  l'artiste 
de  présenter  sur  le  devant  de  la  scène  de  tristes  victimes  de  la  peste  et  de 
placer  la  procession  sur  un  plan  plus  éloigné.  On  applaudira  M.  Doyen 
d'avoir  pris  le  parti  qui  lui  donnait  les  moyens  de  déployer  tous  les  res- 
sorts de  son  art  sur  le  commun  des  spectateurs,  toujours  plus  frappés  de 
ce  qui  peut  causer  leur  destruction  que  de  ce  qui  doit  leur  procurer  la 
santé  et  chés  qui  le  physique  a  toujours  plus  d'action  q«ie  le  moral.  Quel 
effet  d'ailleurs  aurait  pu  produire  une  procession  qui,  étant  nécessaire- 
ment resserrée  par  la  grande  proportion  des  figures  et  par  le  site  même 
du  tableau  qui  est  en  hauteur,  n'aurait  pas  répondu  à  la  pompe  et  à  la 
magnificence  que  pouvait  s'en  former  le  spectateur?  Mais  en  mettant  celte 
procession  dans  l'éloignement,  il  y  avait  une  difficulté  à  surmonter;  il 
■  fallait  éviter  de  faire  voir  le  tableau  de  face,  à  cause  du  peu  d'intérêt  que 
sa  figure,  vue  dans  l'éloignement,  aurait  produit,  surtout  après  la  scène 
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effrayante  qui  se  passe  sur  le  depant  du  tableau;  et  c'est  ce  que  l'artiste  a 
sagement  fait  en  donnant  à  celte  figure  un  mouvement  composé  qui  cache 
la  tête  du  saint  et  laisse,  par  un  trait  de  génie,  à  l'imagination  du  specta- 
teur, le  soin  de  représenter  quelle  pouvait  être  alors  la  situation  de  ce 
pontife  tendre  et  compatissant  aux  maux  de  ses  frères. 

L'historien  de  la  me  de  saint  Grégoire  nous  le  représente,  lors  du  siège 
do  Rome  en  595  par  Agiluphe,  roi  des  Lombards,  affrontant  les  plus 
grands  dangers  pour  porter  du  secours  aux  assiégés  blessés.  On  voit  dans 
ce  troisième  tableau  le  saint  Pontife  occupé  à  panser  la  blessure  mortelle 
d'un  officier  général.  Cet  officier  a  la  tète  penchée  vers  son  épouse  tom- 
bée évanouie  à  sps  côtés.  Celte  vue  le  pénètre  ;  ce  n'est  plus  la  vie  qu'il 
regrette,  mais  une  épouse  fidelle  et  si  sensible.  Le  spectateur  partage  cette 
situation,  que  l'artiste  a  rendue  présente  par  l'art  avec  lequel  il  a  sçu  ani- 
mer sa  composition ,  et  exprimer  sur  le  visage  de  l'officier  et  dans  toute 
son  altitude  le  plus  tendre  sentiment  de  l'amour  conjugal.  Grégoire,  qui 
panse  la  plaie  de  l'officier  au  milieu  du  tumulte  des  armes  et  du  feu  de  la 
place,  annonce  par  un  air  serein  et  tranquille  qui  est  sublime  de  confiance 
dans  la  protection  du  Très-Haut  et  de  l'espérance  oii  il  est  de  la  guérison  de 
l'officier  et  du  salut  de  la  ville  assiégée  ;  cette  ville  est  représentée  dans  le 
lointain;  les  formes  variées  des  plans  et  des  fortifficalions  semblent  ajou- 
ter encore  au  mouvement  répandu  dans  ce  tableau,  dont  le  devant  ne  pou- 
vait être  mieux  rempli  que  par  le  bel  exemple  d'humanité,  de  générosité 
et  de  devoir  même  envers  les  défenseurs  de  la  patrie,  que  nous  offre 
saint  Grégoire  et  qui  nous  rappelle  avec  tant  d'intérêt  la  vertu  bienfai- 
sante qui  a  porté  Louis  quatorse  à  ériger  l'hôtel  royal  des  Livalides. 

Le  saint  Pontife  couronné  de  la  ihiare,  paré  de  ses  habits  pontificaux 
et  accompagné  des  cardinaux,  est  représenté  dans  le  tableau  suivant  assis 
sur  le  trône  pontifical.  Il  reçoit  le  tribut  d'hommage  et  de  reconnaissance 
de  Récarède,  roi  des  Goths  d'Espagne,  qui  lui  envoie  un  ambassadeur 
pour  le  remercier  des  soins  paternels  qu'il  a  pris  pour  convertir  à  la  foi 
les  peuples  d'Espagne.  On  remarque  à  côté  de  l'ambassadeur  un  jeune 
page  qui  porte  une  cassette  très-ricbe  et  que  l'on  peut  supposer  renfermer 
des  pierres  précieuses.  L'artiste  n'ayant  pu  dans  cette  composition  fort 
simple  répandre  l'intérêt  du  mouvement  et  de  l'action,  a  cherché  à  fixer 
l'œil  du  spectateur  par  le  slile  noble  de  l'architecture,  le  grand  goût  de  la 
décoration,  la  pompe  et  la  magnificence  des  habits  pontificaux,  la  richesse 
et  l'èlèganci'  de  l'habit  espagnol,  et  par  une  sage  distribution  de  luuiière 
et  une  intelligence  de  clair-obscur  ([ui  rendent  en  quelque  sorte  ce  tableau 
un  trophée  d'ornemens  et  de  couleurs. 

Il  est  assés  ordinaire  aux  hommes  dans  leur  vieillesse  de  former  des 
projets  d'édifices  et  de  constructions  pour  se  distraire  de  la  pensée  qu'ils 
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vont  oiix-mômes  bienlôl  finir.  L'artiste  aurait-il  voulu  nous  faire  faire  cette 
réllexion  en  nous  représentant  dans  le  cin(|uièMU'  tableau,  qui  précède 
immédiatement  celui  de  la  mort  de  saint  (îié^q^oire,  ce  pontife  occupé  de  la 
reconstruclion  de  l'église  de  Saint-lMerre?  (îréfjoire  est  au  milieu  des 
ouvriers.  L'architecte  répond  aux  ol)j  étions  (|U('  lui  fait  le  Saint  Père  sur 
un  plan  que  tient  un  des  piqneurs  qui  par  respect  s'est  misa  genoux;  la 
scène  est  éclairée  par  un  soleil  couchant.  C'est  en  effet  le  soir  que  l'on  a 
coutume  d'aller  voir  les  travaux  et  de  visiter  les  ouvriers.  Les  yeux  du 
spectateur  sont  agréablement  fixés  par  le  pittoresque  de  la  composition, 
l'harmonie  des  lignes  de  la  perspective,  le  charme  et  la  vigueur  du 
colons. 

La  mort  de  saint  (îrégoire  est  le  sujet  du  sixième  tableau.  Le  saint  est 
exposé  à  la  vue  du  peuple  dans  une  chapelle  de  Saint-Pierre.  Le  corps  du 
ponlile,  revêtu  des  habits  pontificaux,  est  placé  sur  un  lit  de  parade,  mais 
le  lit  étant  en  vue  en  dessous,  on  n'apperçoit  que  les  pieds  du  saint.  Il 
semble  que  l'artiste  ail  voulu  éviter  de  nous  montrer  le  silence  de  la  mort 
chés  un  homme  qui  pendant  sa  vie  fut  toujours  en  action.  Le  peuple, 
accoutumé  à  recevoir  U's  plus  douces  consolations  de  Grégoire,  vient 
encore  implorer  ses  restes  inanimés.  Une  mère  lui  présente  son  fils  mou- 
rant. Sa  vive  confiance  dans  les  vertus  de  cet  ami  de  Dieu  lui  fait  espérer 
la  guérison  qu'elle  implore.  Des  anges  annoncent  au  peuple  que  son 
espérance  n'est  pas  vaine  et  que  son  bienfaiteur  va  prendre  sa  place  au 
ciel,  ce  qui  lie  cette  dernière  scène  avec  celle  qui  est  dms  l'endroit  le  plus 
élevé  de  la  coupole  et  représente  l'apothéose  de  saint  Grégoire. 

Dans  ce  dernier  tableau,  que  l'on  nous  permette  celte  comparaison,  le 
saint,  tel  que  la  chrisalide,  a  quitté  son  enveloppe  et  s'élève  dans  la  région 
céleste.  Les  anges  qui  l'accompagnent,  arborent  les  uns  les  attributs  de  sa 
dignité,  d'autres  tiennent  un  rouleau  où  sont  tracés  des  caractères  de 
musique  qui  nous  rappelle  que  Grégoire  régla  le  chant  de  l'Eglise,  appelé 
depuis  chant  grégorien,  du  nom  de  son  auteur.  Toutes  les  figures,  tous  les 
objets  plafonnent  avec  succès  et  paroissent  s'élever  perpendiculairement. 
Le  manteau,  dont  est  couvert  le  personnage  principal,  est  développé;  il 
semble  lui  prêter  des  ailes,  et  il  étend  la  niasse  d'une  figure,  qui  dans 
cette  ressource  de  l'art  aurait  pu  lui  paraître  trop  maigre. 

On  voit  par  la  description  que  nous  venons  de  donner  des  différentes 
scènes  qui  composent  ce  poème  dramatique  sur  la  vie  de  saint  Grégoire 
que  \l.  Doyen  a  envisagé  son  objet  sous  le  point  de  vue  du  génie.  Le 
spectateur  qui  aura  lui-même  (|uelques  étincelles  de  ce  génie  qui  a  animé 
1  artiste,  trouvera  dans  ces  compositions  des  pensées  fortes  et  sublimes, 
mais  qui  par  leur  grandeur  et  leur  nouveauté  pourront  déplaire  à  quelques 
esprits  froids  et  méthodiques.  Tous  les  spectateurs  applaudiront  du  moins 
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à  l'art  avec  lequel  cet  habile  maître  a  sçu  surmonter  les  vices  du  local 
pour  cadencer  les  groupes,  varier  les  formes  piraraidales  de  ses  tableaux  et 
agrandir  en  quelque  sorte  le  lieu  de  la  scène,  en  offrant  au  spectateur 
des  objets  qui  étendent  la  composition;  ils  loueront  l'exacte  vérité  que 
l'artiste  a  mise  dans  les  plans  et  le  parti  qu'il  a  pris  en  suivant  l'exemple 
des  plus  grands  artistes  italiens  de  s'écarter  du  sislème  adopté  par  Bou- 
logne, Lafosse,  Coypel,  Vanloo  qui  n'ayant  pas  toujours  eu  égard  à  la 
place  occupée  par  le  spectateur,  lui  présentaient  toujours  des  objets  vus 
au-dessus,  quoiqu'il  ne  put  le  voir  qu'en  dessous. 

Tous  ces  tableaux  sont  exécutés  à  l'huile.  Les  six  premiers  ont  onze 
pieds  de  large  sur  seize  de  haut.  Le  plafond  a  soixante  pieds  de  circonfé- 
rence sur  six  pieds  de  flèche.  Ces  peintures  vont  être  confiées  à  la  gravure 
qui  est  le  seul  moyen  de  faire  passer  à  la  postérité  la  plus  reculée  le  sou- 
venir de  nos  monumens  modernes.  L'estampe,  en  effet,  quoiqu'une  matière 
bien  tendre  et  bien  débile,  devient  par  la  facilité  qu'il  y  a  de  la  multiplier 
et  par  le  soin  que  l'on  prend  pour  la  conser\er,  victorieuse  du  bronse 
même  et  de  l'airain. 

C'est  M.  Parizeau,  dessinateur  exact  et  précis,  et  très-bon  graveur,  qui 
a  été  chargé  de  ces  gravures  qu'il  doit  exécuter  sur  les  dessins  qu'il  en  a 
faits  d'après  les  tableaux  originaux.  Ces  dessins  ont  été  présentés  par 
MM.  Doyen  et  Parizeau  au  lloi  étant  à  Choisi.  Sa  Majesté  a  bien  voulu 
honorer  de  son  approbation  encourageante  les  compositions  de  M.  Doyen 
et  accepter  la  dédicace  des  gravures. 

(Collection  Marielte-Deloynes,  à  la  Bibliothèque  nationale,  Cabinet  des  Estampes,  sup- 
plëment.  t.  IV,  p.  58f)-609.) 
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Od  connaît  le  nom  d'un  trrs  grand  nombre  de  peintres  français 
duseizième  siècle,  soit  par  les  comptes  royaux,  soit  par  les  histo- 
riens et  les  poètes  contemporains  qui  les  citent  souvent  dans  leurs 
ouvrages;  mais  combien   en   connaît-on  d'œuvres  authentiques? 
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Presque  uiiciiuc.  Et  cela  est  vrai  non  seulement  des  peintres  de 
deuxième  et  de  troisième  ordre,  mais  des  plus  illustres,  des  (llouet 
par  exemple,  dont  les  (j'uvres  ont  fait  pendant  de  longues  années 
les  délices  de  la  cour  de  l''rance.  Oiuds  sont  les  tableaux  absolu- 
ment authentiques  de  ces  maîtres  qui  durant  plus  de  cinquante  ans 
ont  été  premiers  peintres  du  Roi?  Question  délicate  à  laquelle  les 
critiques  d'art  les  plus  autorisés  répondent  généralement  par  le 
doute  et  l'hésitation.  Si  nous  abordons  les  peintres  d'un  ordre  se- 
condaire tels  qu'Antoine  Caron,  (îuillaunie  Houtelow,  llenjamin 
l'Oulon,  Antoine  de  Recouvrance,  Jacques  Patin,  Denis  Hut- 
terot,  etc.,  nous  nous  trouions  en  présence  de  difficultés  bien 
autrement  graves  et  presque  insurmontables.  \'on  seulement  on 
ne  connaît  pas  les  œuvres  de  ces  maîtres,  mais  leur  existence  même 
nous  est  à  peine  révélée  par  quelques  brèves  mentions  insérées 
dans  les  comptes  royaux. 

Pierre  Gourdelle  ((jui  fait  l'objet  de  ce  travail)  était  connu  par 
de  courtes  notices  insérées  dans  les  ouvrages  de  Brulliot,  Heller, 
Laborde,  Xagler  et  Passavant  ;  on  ne  connaissait  aucune  œuvre 
authentique  de  lui,  et  les  auteurs  que  je  viens  de  citer,  sauf  M.  de 
Laborde,  le  regardaient  non  comme  un  peintre,  mais  comme  un 
graveur.  Je  l'avoue,  le  nom  même  de  Pierre  Gourdelle  m'était 
inconnu,  lorsque  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  dans  la  collec- 
tion de  tableaux  de  M.  le  baron  Guillaume  Cerise  un  petit  portrait 
peint  sur  bois,  dont  voici  la  description  : 

Personnage  en  buste  tourne  des  trois  quarts  à  droite,  coiffé  d'un 
chaperon  plat  et  vêtu  d'une  houppelande  bordée  de  deux  rangs  de 
fourrure.  Sa  barbe  est  longue  et  noire;  il  porte  autour  du  cou  une 
fraise.  Au  haut  du  panneau  on  lit  :  messire  Thomas  gaya\t  co\- 

SEILLER  DU   ROI  EN  SOX  CO\SEIL  PRIVÉ   ET   E\    SA  COUR   DU  PARLEMEXT  : 
PRÉSIDENT  ES  EXQUÊTES  d'iCELLE   SEIGNEUR  DE   VARATE,  ET  DE  LA  DOU- 

CHETiERE.  A  gauche  de  la  tête  du  personnage  :  en  laiv  de  sô  aage- 
XLii;  à  la  droite  :  paixt  par  p.  govrdelle  —  1574. 

Ce  portrait  n'est  pas  une  merveille;  le  peintre  (on  le  devine)  a 
caressé  son  œuvre  avec  un  soin  infini,  il  l'a  polie,  lui  a  donné  l'as- 
pect d'un  émail,  mais  le  modelé  est  imparfait,  les  chairs  ne  pa- 
raissent pas  vivantes,  la  barbe  est  maladroitement  rattachée  aux 
joues  et  semble  fausse.  Malgré  ces  défauts,  cette  peinture  n'est  pas 
sans  valeur,  elle  a  l'avantage  d'être  d'une  parfaite  conservation,  et 
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les  inscriptions  dorées  dont  elle  est  ornée  sont  d'une  irrécusable 
authenticité. 

De  cette  peinture  je  ne  connaissais  ni  l'auteur,  ni  le  modèle. 
Qu'était-ce  que  Thomas  Gayaut?  qu'était-ce  que  Pierre  Gourdelle? 
Voilà  les  deux  problèmes  qu'il  s'agissait  de  résoudre. 


Pour  ce  qui  concerne  Thomas  Gayant,  la  difficulté  n'était  pas 
insoluble;  les  dossiers  si  précieux  du  Cabinet  des  titres  de  la 
Bibliothèque  nationale  m'ont  fourni  sur  sa  famille  les  renseigne- 
ments suivants. 

La  famille  Gayant  appartenait  à  cette  bourgeoisie  parisienne 
dont  tant  de  membres  out  été  l'honneur  de  l'administration  et  de 
la  magistrature  sous  l'ancien  régime'.  A  ses  premiers  degrés,  à  la 
fin  du  quinzième  siècle,  nous  trouvons  des  marchands  drapiers  et 
des  tabellions,  puis  apparaît  le  27  novembre  1510  un  garde  du 
grenier  à  sel  de  Clermont  en  Beauvoisis.  François,  son  fils,  gravit 
un  nouvel  échelon  de  la  fortune;  il  acquiert  les  fiefs  de  Villiers-le- 
Bel  et  de  la  Bourdinière,  épouse  Louise  de  Ganay,  puis  est  nommé 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  Son  fils,  nommé  Louis,  épousa 
Catherine  Rapouel,  fille  de  noble  Jacques  Rapouel,  seigneur  de 
V'aratre,  terre  située  près  de  Lieusaint  (Seine-et-Marne)  ;  il  succéda 
à  son  père  en  1555  comme  conseiller  au  parlement  de  Paris,  et 
mourut  le  1"  octobre  1567.  Il  fut  enseveli  au  cimetière  des 
Innocents. 

Thomas  Gayant,  le  personnage  représenté  par  Gourdelle  dans  le 
tableau  qui  nous  occupe,  est  sou  fils.  Xé  eu  1532,  il  releva  l'im- 
portance de  sa  famille  en  épousant  Marie  Bochart,  fille  de  noble 
Ktienne  Bochart,  seigneur  du  Ménillet,  conseiller  au  parlement,  et 
de  Marie  Beloir.  Celte  demoiselle  était,  avant  son  mariage,  fille 
d'honneur  de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  et  ce  fut  probable- 
ment à  son  influence  que  Thomas  Gayant  dut  d'être  nommé  le 

'  Tous  les  renseignements  suivants  sont  tirés  des  pièces  originales  du  Cabinet 
des  titres,  au  mot  Gayant.  Ce  dossier  coalient  une  généalogie  très  complète  de 
cette  famille. 
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7  mars  1501-'  conseiller  au  parlemenl  de  Paris,  ;i  l'âge  de  treiile- 
deiix  ausà  peine.  Il  fut  installé  le  *27  aoùlsiiivant.  Le  î>  juillet  \Mi-2, 
il  lut  «rratilié  du  titre  de  maître  des  requêtes  de  la  Reine  mère, 
nommé  les  l()--2i  avril  lÔT^  président  aux  enquêtes  à  la  placi; 
de  François  Séguier  décédé,  et  enlin,  dans  le  courant  de  cette 
même  année,  il  fut  choisi  pour  faire  partie  du  conseil  privé. 


Il  augmenta  considérablement  les  biens  de  sa  famille;  seigneur 
du  Ménillet  par  sa  femme,  de  V'aratre  par  sa  mère,  de  la  Bourdi- 
nière  par  son  aïeul,  il  acquit  les  terres  de  la  Douchetière,  du  Son- 
net, de  Plac  et  du  Buat,  toutes  situées  dans  FIle-de-France  ou  les 
environs,  et  mourut  après  I()02,  âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans. 

De  son  mariage  il  eut  cinq  enfants.  Pierre,  l'aîné,  lui  succéda 
comme  président  aux  enquêtes  et  vivait  encore  en  1617;  il  mourut 
sans  être  marié.  Henri,  le  second,  né  le  18  novembre  1578,  était 
filleul  du  roi  Henri  III;  il  entra  dans  l'Ordre  de  Malte  et  fut  tué 
dans  un  combat  contre  les  Turcs,  eu  1605,  à  vingt-sept  ans.  Les 
trois  autres  enfants  de  Thomas  Gayant  étaient  des  filles  ;  elles 
épousèrent  deux  trésoriers  de  France  et  un  secrétaire  du  Roi,  et 
cette  branche  de  leur  famille  s'éteignit  en  leur  personne. 

Les  armoiries  des  Gayant  étaient  :  d'azur  au  chevron  d'or  (ou 
d'argent],  accompagné  en  chef  de  deux  croissants  d'argent  (ou 
d'or)  et  en  pointe  d'un  aigle  de  même. 


II 


On  connaît  infiniment  moins  de  détails  sur  Pierre  Gourdelle. 
L'orthographe  de  son  nom  varie  même  suivant  les  documents 

1  D'après  Blanchard,  les  Présidents  à  fnortier  du  Parlement  de  Paris  (p.  80). 
D'après  la  généalogie  conservée  dans  les  pièces  originales,  il  aurait  été  reçu  con- 
seiller en  1555.  Probablement  le  généalogiste  du  Cabinet  des  titres  aura  confondu 
Thomas  Gayant  avec  Louis,  son  père,  reçu  conseiller  en  1555. 
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jusqu'à  le  rendre  méconDaissable;  ou  le  trouve  écrit  GourdeUe, 
Gourdelj,  Goudelle,  Goudel  et  Goudet.  La  seule  forme  admissible 
est  Gourdelle;  c'est  de  cette  manière  que  le  peintre  signe  les  actes 
notariés  et  ses  œuvres  authentiques. 

Gourdelle  était-il  Parisien?  Cela  n'est  pas  certain;  on  pourrait 
toutefois  l'inférer  d'un  passage  de  Pierre  Belou,  dans  la  préface  de 
son  Histoire  de  la  nature  des  oiseaux,  sur  laquelle  j'aurai  l'occa- 
sion de  revenir,  et  dans  lequel  il  se  félicite  des  avantages  que  lui  a 
procuréslacollaboralion  de  Pierre  Goudet  (lisez  :  Gourdelle),  "Pari- 
sien, peintre  vraiment  ingénieux  » .  Au  surplus,  qu'il  fût  né  ou  non 
à  Paris,  il  est  certain  que  Gourdelle  y  a  élu  domicile,  y  a  vécu,  y  a 
travaillé  et  s'y  est  marié;  il  habitait  rue  du  Monceau-Saint-Gervais 
sur  la  paroisse  de  ce  nom'.  Sur  la  famille  de  Gourdelle  on  a  en- 
core moins  de  renseignements  que  sur  le  lieu  de  sa  naissance; 
un  artiste  portant  le  même  nom  de  famille,  Simon  Gourdelle, 
paraît  en  1580  sur  les  états  des  valets  de  chambre  du  Roi,  avec  une 
pension  de  80  écus,  qu'il  reçoit  en  qualité  de  peintre'.  Il  est  rayé 
de  ces  états  en  1582,  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  a  dû  mourir  dans 
cet  intervalle  de  deux  ans.  11  était  père,  frère  ou  tout  au  moins 
parent  de  notre  peintre,  sur  l'extraction  duquel  on  ne  sait  rien  de 
plus. 

Le  plus  ancien  document  qui  nous  révèle  l'existence  de  Gour- 
delle comme  peintre  est  la  préface  de  V Histoire  de  la  nature  des 
orji^eaux  avec  leurs  descriptions  et  naïfs  pourtraicts  retirez  au 
naturel  ]^AV  Pierre  Belon,  du  Mans,  beau  volume  in-folio,  imprimé 
en  1555  chez  Gilles  Corrozet,  à  Paris.  Dans  l'avis  au  lecteur,  l'au- 
teur s'exprime  dans  les  termes  suivants  :  ce  Veu  qu'il  n'y  a  dos- 
"  criptiou  ne  pourtraict  d'oyseau  en  tout  cest  œuvre  qui  ne  soit  en 
«  nature,  et  qui  n'ait  esté  devant  les  yeux  des  peintres,  desquels 
"  aucuns  nous  y  ont  aidé  en  Italie,  Angleterre  et  Flandre.  Mais 
«  entre  les  autres  ne  voulons  celer  les  noms  de  ceux  qui  nous  \ 
«  ont  le  plus  servy  :  avons  usé  de  l'artifice  de  maistre  Pierre 
(1  (îoudet,  Parisien,  peintre  vraiment  ingénieux,  etc.  i  M.  d(>  La- 
borde,  qui  le  premier  a  fait  usage  de  ce  texte  %  propose  d'identifier 

'  Acte  du  26  septembre  1585.  Bergeon  et  Malieut,  notaires.  Minutes  de  M.  de 
la  Carrantonnais. 

-  Laboudk,  tes  Arts  à  la  cour  de  France,  t.  I,  p.  231. 
•'  Ibid.,  p.  230. 
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Ileno  Goiulet  avec  Pierre  Gourdellc,  cl  il  me  semble  avoir  raison, 
en  présence  des  formes  multiples,  et  parfois  bizarres,  qu'a  affeclécs 
le  nom  de  cet  artiste. 

\()us  ne  retrouvons  le  nom  du  peintre  Gourdellc  que  vingt-huit 
ans  plus  tard.  Il  parait  en  158.']  sur  un  état  des  oflicicrs  domcs- 
litiues  du  Roi  on  ([ualilé  de  peintre,  aux  gages  de  126  écus,  dont, 
ajoute  le  dociuueul,  il  n'a  rien  pu  loucher  encore  pour  l'année 
courante'.  Eu  \~>>>^^,  il  est  inscrit  dans  un  élal  des  valets  de  la 
chambre  de  la  Reine  mère,  comme  touchant  au  même  titre  une 
pension  annuelle  de  IXi  livres  tournois^.  \'aA\i\  un  dernier  docu- 
ment sans  date  '  nous  le  montre  en  compagnie  de  Pierre  et  Cosmc 
du  Mouslier,  de  Benjamin  Foulon  et  de  Louis  de  Rozery,  touchant 
de  la  munificence  royale,  en  qualité  de  peintre,  une  pension  de 
400  livres,  c'est-à-dire  la  plus  élevée  qui  soit  portée  dans  cet  état. 

Nous  savons  en  outre  qu'il  vivait  encore  en  1587  et  1588,  car, 
à  ces  deux  dates,  il  signait  des  portraits  gravés  d'après  ses  dessins. 

Si  nos  renseignements  se  bornaient  là,  ils  seraient  un  peu  minces  ; 
heureusement  deux  actes  notariés  nous  permettent  de  compléter 
sur  certains  points  la  biographie  de  Pierre  Gourdelle. 

Le  4  mai  1585,  Pierre  Gourdelle,  peintre  et  valet  de  chambre  de 
la  Reine  mère,  et  sa  femme  Suzanne  Carou,  se  présentent  devant 
Bergeon,  notaire,  et  se  font  mutuellement  donation,  pour  après  leur 
décès,  de  l'usufruit  de  tous  les  biens  qu'ils  auront  pu  acquérir,  sans 
être  tenu  le  survivant  de  donner  aucune  caution.  Cet  acte  nous 
révèle  en  outre  que  les  deux  conjoints  n'avaient  aucun  enfant  et 
n'étaient  plus  jeunes  ''. 

Or  Suzanne  Caron  nous  est  parfaitement  connue,  grâce  à  un 
acte  de  mariage  publié  par  M.  Jal,  mais  dont  il  ne  parait  pas  avoir 
compris  tout  l'intérêt  \  D'après  ce  document,  extrait  des  registres 
de  la  paroisse  Saint-Merry,  le  jeudi  14  février  1568,  Antoine 
Carou,  voulant  régulariser  son  union  illégitime  avec  Ambroise 
Bitouzet,  la  fait  consacrer  par  le  sacrement  de  mariage.  Les  rela- 


'  Laborde,  les  Arts  à  la  cour  de  France,  t.  II,  p.  834. 
2  Ibid.,  t.  I,  p.  239. 

^  Bibl.  nat.,  rass.  Clairamhaiilt,  1216,  p.  60. 

^  Cet  acte  m'a  été  indiqué  par  AI.  J.  Giiiffrcy.  Minutes  do  M.  de  la  Garran- 
tonnais. 

'°  Jal,  Dictionnaire  critique,  p.  785,  au  mot  Thomas  de  Leu. 
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lions  entre  les  deux  conjoints  étaient  déjà  anciennes,  puisqu'il  en 
était  issu  trois  filles  naturelles  qui  furent  tenues  sous  le  poêle  au 
moment  du  mariage,  c'esl-à-dire  légitimées  par  l'union  un  peu 
tardive  de  leurs  parents;  elles  se  nommaient  Suzanne,  Marie  et 
Perrette. 

Antoine  Caron  n'est  autre  que  le  peintre  de  ce  nom  mentionné 
dans  beaucoup  de  documents  du  seizième  siècle,  dont  nous  avons 
le  portrait  dessiné  et  gravé,  et  qui,  né  à  Beauvais  en  15 il  ou  1522, 
mourut  à  Paris  en  1500,  à  l'.'ige  de  soixante-dix-huit  ans  '. 

Gourdelle  épousa  Suzanne,  sa  fille  aînée.  Mais  ce  n'est  pas  tout  : 
Dotre  peintre  devint  parce  mariage  le  beau-frère  d'un  autre  artiste 
fort  connu,  et  d'une  valeur,  il  faut  le  dire,  bien  supérieure  à  la 
sienne,  du  graveur  Thomas  de  Leu.  Cet  artiste,  en  effet,  grava  en 
1509  un  charmant  portrait  d'Antoine  Caron  qui  venait  de  mourir, 
et  il  inscrivit  au  bas  la  dédicace  suivante  :  Thomas  de  Leu  socero 
suo  fecit  1500^.  Il  n'y  a  donc  aucun  doute  à  avoir;  et  ce  graveur 
célèbre  avait  épousé  Marie  ou  Perrette  Caron  et  était  par  conséquent 
le  beau-frère  de  Pierre  Gourdelle,  qui,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt,   s'est  servi  de  son  burin  pour  graver  ses  ouvrages. 

Peut-être  la  troisième  fille  de  Caron  épousa-t-elle  le  libraire 
Pâtisson,  qui,  dans  la  préface  d'une  édition  des  poésiesde  Vauquelin, 
se  dit  allié  de  Caron  et  de  Th.  de  Leu;  mais  cela  n'est  pas  cer- 
tain ^ 

Le  doyen  de  la  pléiade,  le  vieux  poète  Daurat,  ne  dédaigna  pas 
de  consacrer  quelques  vers  à  la  famille  d'Antoine  Caron  :  dans 
l'édition  de  ses  poésiesde  158(5,  on  trouve  un  épithalame  dédié  au 
président  Séguier  et  dans  lequel  il  célèbre  le  mariage  de  l'une  des 
filles  de  ce  peintre;  mais  les  termes  ne  sont  pas  assez  explicites 
pour  qu'on  puisse  deviner  s'il  s'agit  de  la  femme  de  Pierre  Gour- 
delle, de  celle  de  Thomas  de  Leu,  ou  de  leur  sœur,  qu'elle  ait 
épousé  l'imprimeur  Pâtisson  ou  tout  autre*. 

'  Voir,  sur  Antoine  Caron,  l'ancienne  étude  de  W.  de  Montaiclov  publiée  dans 
V Artiste  en  1850  et  tirée  à  pari,  in-8°,  et,  en  18(i9,  le  catalogue  des  dessins  de 
ï  Ecole  française,  de  M.  Frédéric  Reiset,  n"  674,  p.  11  el  274-7. 

-  Bibl.  nat.,  Cabinet  des  estampes.  OEuvres  de  Th.  de  Leu. 

^  Je  dois  l'indication  de  ce  document  à  M.  Bouchot,  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, dont  l'excellent  livre  sur  les  portraits  dessinés  au  seizième  siècle  n'est  que 
le  prélude  d'un  travail  beaucoup  plus  considérable  sur  les  peintres  de  cette  époque. 

^  Je  dois  également  la  connaissance  de  ce  document  à  Al.  Bouchot. 
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(Jourdelle  devail  ('li«'  ué  vers  1530;  en  cfrct,  Pieric  Heloii  lui 
confia  en  1555  le  soin  «le  dessiner  les  planches  de  son  livre  sur  les 
oiseaux,  et  on  n'eùl  pas  donné  un  lel  huvail  à  un  jeune  homme  de 
moins  de  vin<}i-(iu(|  ans.  Il  n'était  pas  encore  marié  en  15(58,  date 
de  la  légitimation  de  Suzanne  (^aron  sa  femme,  mais  il  dut  l'épouser 
peu  après;  en  effet,  il  résulte  de  l'acte  de  donation  mutuelle  que 
j'ai  cité,  qu'en  1585  les  deux  époux,  (ju()i(|ue  mariés  depuis  assez 
longtemps,  et  ayant  toujours  vécu  dans  une  union  parfaite,  n'avaient 
pas  eu  d'héritier  et  désespéraient  d'en  avoir.  Après  1588  nous  per- 
dons la  trace  de  Pierre  (lourdelle;  je  n'ai  retrouvé  ni  son  testament, 
ni  la  date  de  sa  mort. 

Je  puis  toutefois  ajouter  un  détail  aux  précédents.  Gourdelle, 
ainsi  que  sa  femme,  était  catlioli(|ue;  comme  la  plus  grande  partie 
delà  bourgeoisie  parisienne,  il  devint  ligueur.  J'en  trouve  la  preuve 
dans  ses  ouvrages  mêmes;  en  effet,  sous  sa  direction  et  d'après  ses 
dessins,  on  a  gravé  unesérie  fort  curieuse  de  portraitsdes  ligueurs 
les  plus  illustres,  et  les  vers,  du  reste  fort  médiocres,  qui  accompa- 
gnent ces  portraits  sont  tous  remplis  de  souhaits  en  faveur  de  la 
belle,  de  la  sainte  union.,  de  regrets  sur  la  situation  de  VEglise 
souffrante,  d'éloges  pour  ses  défenseurs,  de  désirs  enfin  de  voir 
l'hérésie  vaincue.  Et  que  l'on  ne  prenne  pas  cela  pour  de  vaines 
paroles,  pour  un  enthousiasme  factice  destiné  à  faciliter  l'écoule- 
ment d'une  marchandise;  ;i  cette  époque  tragique  où  la  France 
était  divisée  en  deux  nations  se  haïssant  mortellement,  les  plumes 
et  les  pinceaux  prenaient  parti  dans  un  camp  ou  dans  l'autre 
comme  les  épées,  et  l'on  trouverait  à  peu  près  autant  de  martyrs 
parmi  les  poètes  et  les  artistes  ([ue  parmi  les  prêtres  et  les  sol- 
dats. 

III 

Il  me  reste  à  parler  des  ouvrages  de  Pierre  Gourdelle. 

D'après  Brulliot,  Passavant  et  Nagler,  Gourdelle  fut  un  graveur, 
et  rien  qu'un  graveur;  M.  de  Laborde  propose  de  reconnaître  qu'il 
y  a  eu  deux  artistes  du  même  nom,  l'un  peintre  et  l'autre  gra- 
veur '.  Il  n'y  a  eu  qu'un  seul  Pierre  Gourdelle;   il  fut  peintre  et 

'  I  II  serait  intéressant  de  connaître  les  rapports  qui  ont  existé  cnlre  ce  peintre 

18. 
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dessinateur,  mais  non   p;is  gravcMir;  c'est   ce   qu'il  est   facile  de 
démontrer. 

La  première  œuvre  connue  de  Gourdelle,  ce  sont  les  ligures 
d'oiseaux  qui  ornent  le  livre  de  Pierre  Belon  ;  encore,  d'après  l'aveu 
de  l'éditeur,  toutes  ne  lui  appartienneut-elles  pas,  puisqu'il  recon- 
naît avoir  eu  recours  non  seulement  au  peintre  parisien,  mais  à  des 
peintres  flamands,  italiens  et  même  anglais.  En  effet,  les  illustra- 
tions de  cet  ouvrage  sont  de  plusieurs  mains;  les  figures  des 
oiseaux  de  proie,  au  commencement  du  volume,  sont  exactes  et 
bien  dessinées;  la  fin  est  au  contraire  assez  médiocre,  et  les  oiseaux 
les  plus  vulgaires,  le  moineau  et  riiiroudelle  par  exemple,  y  pren- 
nent des  aspects  lourds  et  bizarres.  J'aimerais  à  penser  que  Gour- 
delle a  borné  sa  collaboration  à  la  première  partie  de  cet  ouvrage. 
La  seule  figure  humaine  qui  y  soit  représentée  est  un  fauconnier 


agenouillé,  et  tondant  le  poing  à  un  faucon;  au-dessous  court  un 
petit  chien.  J'en   fais  passer  sous  vos  yeux  uu   exact  fac-similé; 


a  et  le  graveur  du  même  nom,  qui  n'est  peut-être  qu'éditeur  de  gravures,  mais 
«  que  les  amateurs  de  portraits  connaissent  bien,  n  (Labordk,  les  Arts  à  la  cour 
de  France,  t.  I,  p.  239.) 
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vous  jugerez  sans  doiilo  <|iif  tout  d.iiis  ce  dossin,  ligne,  adiUide, 
proportions,  est  d'uiic  rare  mcdiocrilc,  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
(juc  l'arlisto  ('lail  loit  jeune  (|uand  il  le  lit,  si  loulolois  c'est  lui  et 
non  l'un  des  autres  collaborateurs  de  l'ouvrage  qui  en  est  Tauteur. 

La  seconde  œuvre  de  (iourdello,  par  ordre  de  dates,  est  le  tableau 
qui  a  donné  lieu  à  cette  étude. 

Mais  l'œuvre  capitale  du  maître  ce  sont  vin<jt-cin(|  portraits  de 
la  maisou  de  France  et  des  principaux  soutiens  de  la  iiigue,  gravés 
d'après  ses  dessins  de  1587  à  1588,  Ces  portraits  représentent 
Henri  II,  Catlierine  de  Médicis  sa  femme;  quatre  de  leurs  enfants  : 
Cbarles  I\,  Henri  lil,  le  duc  d'Alençon,  Marguerite,  reine  de 
Mavarre;  plus  Louise  de  Lorraine,  femme  de  Henri  III,  et  Marie 
Stuart,  veuve  du  roi  François  M.  Viennent  ensuite  tous  les 
princes  lorrains  :  François  de  (luise  qui  fut  tué  par  Poltrot;  son 
frère  le  cardinal  de  Lorraine,  ses  fils  les  ducs  de  Guise,  de 
Mayenne  et  le  cardinal  de  Guise,  et  son  petit-Iils  le  prince  de 
Joinville.  A  leur  suite  nous  trouvons  le  duc  de  Lorraine,  les 
ducs  de  Mercœur,  de  Joyeuse,  d'Epernon  et  de  JVemours,  et 
la  duchesse  de  IVemours,  veuve  du  premier  duc  de  (iuise.  Gour- 
delle  a  joint  à  cette  série  les  portraits  de  deux  princes  étran- 
gers; de  Sixte-Quint,  protecteur  de  la  Ligue;  du  duc  de 
Parme,  qui  ne  devait  pas  tardera  mettre  à  son  service  ses  talents 
militaires,  seuls  capables  de  contrebalancer  le  génie  de  Henri  IV. 

De  ces  portraits,  neuf  portent  la  datede  1587  ou  de  1588,  et  plu- 
sieurs autres,  sur  lesquels  les  graveurs  n'ont  point  inscrit  de  date, 
peuvent  cependant  être  datés  d'une  manière  très  exacte.  Ainsi 
Marie  Stuart,  morte  eu  février  1587,  y  est  nommée  la  feue  reine 
d'Ecosse;  le  duc  de  Guise  et  le  cardinal  son  frère,  tués  à  lîlois  en 
décembre  1588,  y  sont  indiqués  comme  encore  vivants;  le  prince 
de  Joinville,  qui  hérita  à  la  fin  de  1588  du  titre  de  duc  de  Guise, 
est  encore  qualifié  de  prince;  Catherine  de  Médicis,  morte  en  jan- 
vier 1589,  était  encore  vivante  quand  son  portrait  fut  gravé.  Le 
plus  grand  nombre  des  portraits  de  cette  intéressante  série  sont 
donc  datés  de  1587  ou  1588,  et  les  autres,  leur  étant  absolument 
identiques  comme  ornementation,  comme  dessin  et  comme  travail  de 
gravure,  doivent  être  considérés  comme  contemporains.  Sur  cespor- 
traitsnoustrouvonspresque  toujours  deux  signatures;  celle  de  Pierre 
Gourdelle  et  celle  de  l'un  des  graveurs  suivants  :  Thomas  de  Leu, 
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Léonard  Gautier,  Jacques  Granthomme  et  Alexandre  Vallée.  La 
signature  de  Gourdelle  est  uniformément  suivie  du  mot  excudit, 
celles  des  autres  des  mots  sculpsit  onfecit.  Or  la  collaboration  de 
ces  quatre  graveurs,  dont  le  talent  est  bien  connu  et  l'œuvre  con- 
sidérable, ne  pouvait  nécessairement  porter  que  sur  un  travail  de 
gravure.  Gourdelle  n'a  donc  rien  gravé  du  tout;  il  s'est  borné  à 
donner  les  dessins  et  probablement  à  être  l'éditeur  de  cette  série  de 
portraits.  Il  faut  lo  rayer  de  la  liste  des  graveurs  français. 

La  série  de  portraits  éditée  par  Gourdelle  parait  avoir  plu  au 
public  et  avoir  eu  un  certain  succès;  eu  effet,  il  en  existe  des  imita- 
tions et  des  contrefaçons  non  seulement  contemporaines,  mais  pos- 
térieures de  plusieurs  années  à  l'apparition  de  l'œuvre  originale. 
Tous  ces  portraits  sont  ornés  d'un  encadrement  très  simple,  mais 
très  particulier,  et  des  graveurs  français  et  même  allemands  ne  se 
sont  fait  aucun  scrupule  d'en  entourer,  pour  tromperies  acheteurs, 
des  gravures  médiocres,  mais  ayant  une  vague  ressemblance  avec 
les  œuvres  authentiques  de  Gourdelle.  On  trouvera  à  l'Appendice 
de  ce  travail  une  description  détaillée  de  tous  les  portraits  gravés 
d'après  les  dessins  de  Gourdelle  que  j'ai  pu  découvrir,  et  de  quel- 
ques-unes des  imitations  dont  ils  ont  été  l'objet  '. 

Les  artistes  du  seizième  siècle  faisaient  rarement  fortune;  notre 
peintre  ne  paraît  pas  avoir  amassé  de  grands  biens,  mais  il  devait 
posséder  une  certaine  aisance,  ainsi  qu'en  font  foi  l'acte  de  dona- 
tion mutuelle  passé  entre  sa  femme  et  lui  le  4  mai  1585,  et  un 
autre  acte  du  2<j  septembre  de  la  même  année,  duquel  il  résulte 
qu'il  était  créancier  d'un  nommé  Pasquier,  par  arrêt  du  parlement, 
de  certaines  sommes  qu'il  cherchait  à  recouvrer". 

J.  Roman, 

Correspondant  du  Comité  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts. 


'  PASSAVANT  (t.  III,  p.  261)  et  quelques  autres  auteurs  attribuent  encore  à  Gour- 
delle une  gravure  représentant  la  Mort  d'Aiel  et  signée  du  monogramme  P.  G. 
N'ayant  pu  examiner  celte  pièce,  malgré  mes  recherches,  je  ne  puis  me  prononcer 
sur  la  valeur  de  cette  attribution. 

2  Acte  passé  ciiez  Bergeon,  notaire;  étude  de  M.  de  la  Carrantonnais.  Voir  a 
l'Appendice. 
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APPENDICE 

I.  —  Arlc  de  mariage  d'Antoine  Caron  et  de  bUfiti motion 
de  ses  trois  filles. 

Le  jeudi  18""  jour  di"  febvrier  ir)()8,  Antoine  Carron  et  Ambroise  lii- 
touzet  ambo  parochiani,  espousez  le  sampdy  14™"  jour  dudict  moys,et  ont 
esté  mis  soubz  le  poille  Siisanne,  Marie  et  Perrette  Carron,  nées  en  1508  '. 

II.   —  Donation  mxitueUe  de  Pierre  Gourdelle,  peintre,  et  de  Suzanne 
Carron,  sa  femme. 

Furent  présens  en  leur  personnes  Pierre  Goudell  (sic),  painlrc  et  val- 
let  de  chambre  ordinaire  de  la  Royne  mère  du  Roy,  demeurant  rue  du 

,  paroisse  de  Sainct-Gervais,  et  Suzanne  Carron,  sa  femme, 

qu'il  a,  pour  ce  faire  et  en  tant(jue  besoing  seroit,  auctorisée  et  auctorise, 
lesquels  mariés  et  chascun  d'eulx,  estant  en  bonne  prospérité  et  santé  de 
leurs  corps,  considérans  les  grandz  biens,  services  et  affections  qu'ilz  ont 
receus,  ont  et  portent  l'un  à  l'autre,  et  voulans  de  ce  recompenser  l'ung 
d'eulv  l'autre,  ad  ce  que  le  survivant  d'eux  deus  ayt  meilleur  moyen  de 
vivre  et  entretenir  sa  vye  durant,  et  aussi  qu'ilz  n'ont  aucuns  enffans,  et 
autres  considérations  h  ce  les  mouvans,  de  leurs  bons  gréz,  recognurent 
et  confessèrent  avoir  faict  et  font  par  ces  présentes  l'ung  à  l'aultre  et  au 
survivant  d'eulx  deux,  grâce  mutuelle,  don  esgal  et  pareil  de  tous  et 
cbascuns  leurs  biens  meubles,  acquestz  et  conquestz,  immeubles  qu'ilz 
ont  et  acquerront  par  cy  après  durant  et  constant  leur  dict  mariage  et 
qu'ilz  se  trouveront  appartenir  au  premier  déceddé,  par  laquelle  grâce 
mutuelle,  don  esgal  et  pareil  ils  veulent,  consentent  et  accordent  que  le 
survivant  d'eulx  deux,  ou  cas  qu'il  n'y  ayt  enffans  lors  vivans  dudict  ma- 
riage, joisse  en  usufruict  sa  vye  durant  seullement,  du  droict,  part  et 
portion  qui  appartiendra  et  se  trouvera  appartenir  esdicts  biens  meubles, 
acquestz  et  conquestz  immeubles,  au  premier  mourant  au  jour  de  son 
décedz,  sans  que  ledict  survivant  soyt  tenu  de  bailler  aucune  caution,  à 
la  charge  que  ledict  sera  tenu  sur  la  part  du  premier  déceddé  accomplir 
son  testament. 

'  Jal,  Dictionnaire  critique,  p.  785.  Cet  extrait  des  registres  de  la  paroisse 
Saint-Merry  conlient  plusieurs  erreurs;  d'abord,  si  le  18  février  1568  était  un 
jeudi,  le  14  n'était  pas  un  samedi,  mais  un  dimanche;  ensuite  il  n'est  pas  abso- 
lument impossible,  mais  fort  improbable,  que  les  filles  de  Caron  soient  nées  du 
1"  janvier  au  14  février  1568  toutes  les  trois. 


280  LE    PEINTRE    PIERRE    GOL'RDELLE. 

Faict  et  passé  Van  mil  cinq  cens  quatre  vingts  cinq,  le  sabmedy  qua- 
triesme  jour  de  may  avant  midy,  es  estudes  des  notaires  soubssignés;  et 
ont  lesdictes  parties  signé  la  minutie  des  présentes  demeurée  par  devers 
Bergeon  l'un  d'iceulx  notaires. 


^  J/L7*^^^^i>f^  G*<*  ^ctui 


Bergeox,  Maheiit". 

m.  —  Acte  (le  garantie  par  Pierre  Gourdelle  d'une  curatelle  accepter 
par  Jean  Guinge. 

Pierre  Gonrdolle,  paintre  etvallet  de  chambre  ordinaire  delà  Royne  mère 
du  Roy,  demeurant  rue  du  Monceau-Saint-Gervais,  paroisse  Sainî-Gervais, 
confesse  qu'à  sa  prière  et  requeste,  et  pour  luy  faire  plaisir,  Jeliaii 
Guinge,  marchand  mercier  quinqualier,  demeurant  rue  aux  Fèves,  pa- 
roisse Saint-Marcial,  auroit  accepté  et  pris  la  charge  de  curateur  aux 
biens  vaccans  de  Maurice  Pasquier,  marchand  et  bourgeois  de  Paris, 
pour  sur  ledit  curateur  poursuivre  par  ledit  Gourdelle  ses  droicts  et  ac- 
tions qu'il  a  allcncontre  dudit  Pasquier,  suivant  les  arresls  de  la  Cour  de 
parlement  par  ledit  Gourdelle  obtenus  allencontre  dudict  Pasquier.  De 
laquelle  charge  et  curatelle  ausdits  biens  vaccans,  ledit  Gourdelle  a  pro- 
mis et  promet  audit  Guinge,  à  ce  présent  et  acce|rtant,  payer  ses  soins  et 

l'acquitter,  garantir  de  toute  peine  et  dommaige,  otc 

Faict  et  passé  l'an  mil  cinq  cens  quatre  vingt  cinq,  le  xxvi°  jour  de  sep- 
tembre après  midi  es  estude  des  notaires  soubssignés. 

Jehan  Guixge,         Pierre  Gourdelle, 
Bergeox,  Mahelt  '. 

IV.  —  Description  des  portraits  gravés  d'après  Gourdelle. 

Il  existe  deux  séries  parallèles  de  portraits  gravés  d'après  les  dessins 
de  Pierre  Gourdelle,  elles  sont  contemporaines  et  d'un  travail  absolument 
identique  et  ne  diffèrent  que  par  l'encadrement. 

'  Je  dois  cet  acte  à  une  bienveillante  communication  de  M.  Guiffrey;  l'original 
existe  dans  les  minutes  du  notaire  Berfjeon,  étude  de  JI.  de  la  Carrantonnais,  la 
copie  dans  le  registre  des  insinuations,  Y  126,  f**  425  ro,  aux  Archives  nationales. 

-  Cet  acte  existe  également  dans  les  minutes  de  Bergeon,  notaire,  étude  de 
M.  de  la  Carrantonnais. 
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La  première  série  est  composée  de  dix-neuf  portraits  ;  chacun  d'euv  est 
entouré  d'un  cadre  rectangulaire  représentant  des  bâtons  brisés  arrondis 
par  le  bout  et  séparés  l'un  de  l'autre  par  trois  points  circiibiires. 

La  seconde  série  est  composée  Je  cin(|  portraits;  chacun  d'eux  est  en- 
touré d'un  cadre  rectangulaire  li<][urant  des  demi-oves. 

Enfin  suivent  quatre  autres  portraits  dont  l'un  seulement  attribué  à 
Gourdelle;  trois  ne  lui  appartiennent  pas,  mais  ont  été  imités  de  ses  por- 
traits authentiques. 

Je  déciirai  chacune  de  ces  séries  successivement. 

Première  série. 

Henri  IF.  —  Son  buste  légèrement  tourné  à  gauche,  regardant  en 
face;  il  est  coiffé  d'une  toque  ornée  de  perles  et  d'une  plume;  à  son 
oreille  une  perle;  sa  barbe  retombe  sur  un  col  rabattu.  Il  est  vêtu  d'un 
pourpoint  brodé  par  bandes  longiludinales  et  dont  les  manches  sont  d'une 
étoffe  différente;  sur  ses  épaules  est  jeté  un  manteau  également  l)rodé. 
Autour  de  son  cou,  un  collier  de  Saint-Michel  fait  deux  tours  et  soutient 
sur  la  poitrine  un  médaillon  ovale.  Au  haut,  rom;.ant  l'encadremeut  : 
HENRI  II,  Rov  DE  FUAXGE.  Au-dcssous,  les  quatre  vers  suivants  et  les  signa- 
tures. 

Henry  l'Amour  du  peuple  et  l'iionneur  de  ce  monde 

Ton  Cœur  fut  magnanime  et  tes  faits  généreus 

De  ta  mort  vint  la  ïïre  et  ton  cercueil  abonde 

De  misère  pour  nous,  de  gloire  pour  les  Cieux. 

L.  G.  fecit.  P.  Gourdelle  excu. 

li.  0™,113,  H.  0"',119;  Cabinet  des  estampes,  portraits. 

Catherine  de  Médicin.  —  Son  buste  tourné  des  trois  quarts  à  gauche, 
coiffé  d'une  cornette  en  pointe  sur  son  front  et  d'un  voile  retombant  sur 
ses  épaules;  vêtue  d'une  robe  ù  taille  serrée  et  boutonnée  sur  la  poitrine, 
et  à  grandes  manches  larges;  autour  de  son  cou  un  col  droit.  Au-des- 
sus :  LA  R"^  MERE  DV  ROV;  au-dessous  : 

La  mère  de  nos  Roys,  mère  encor'  puis  ie  dire 

De  la  Saincte  union  et  du  bien  de  la  Paix 

Jamais  ce  bel  esprit  n'a  fleschy  sous  le  faix 

Digne  Atlas  de  ce  sceptre  et  l'heur  de  ïïre  Empire. 

P.  Gourdelle  excudit.         J.  Granthome  fe.  an.  1588. 

L.  O^jOO^,  H.  ()'",110;  Cabinet  des  estampes,  portraits,  et  HÉxix,  t.  IX., 
p.  17. 

Charles  IX.  —  Son  buste  légèrement  tourné  à  droite,  regardant  de 
face,  il  porte  des  moustaches  et  la  barbe  en  pointe  et  est  coiffé  d'une 
toque  entourée  d'un  collier  d'orfèvrerie  et  ornée  d'une  plume.  Il  porte 
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autour  du  cou  une  fraise  plissée  et  est  vêtu  d'un  pourpoint  boulonné  sur 
la  poitrine  et  brodé  par  bandes  longitudinales.  Un  collier  de  Saint-Michel 
auquel  est  suspendu  un  médaillon  ovale  tombe  sur  sa  poitrine.  Sur  ses 
épaules  est  un  manteau  également  brodé  par  bandes.  Au-dessus  :  le  feu 
R.  CHARLE.  Au-dessous  : 

Sans  qu'il  falloit  que  l'homme  engendré  de  la  Terre 
En  Terre  relournast  et  qu'envoyés  du  Ciel 
Les  grands  Roys  icy  bas  retournasseut  (sic)  au  Ciel 
Ma  gloire  estoit  Tousiours  au  Ciel  et  en  la  Terre. 
Jacq.  G.   H.   fe.         P.  Gourdeli.e  exe. 

L.  0'",09,  H.  O'",!!^;  Cabinet  des  estampes,  portraits. 

Henri  m.  —  Son  buste  tourné  à  droite,  regardant  de  face;  il  porte 
des  moustaches,  la  barbe  en  pointe  et  une  perle  à  l'oreille;  il  est  coiffé 
d'une  toque  au  milieu  de  laquelle  est  un  bijou  surmonté  de  plumes;  au- 
tour de  son  cou  un  grand  col  rabattu.  Il  est  velu  d'un  pourpoint  de  cou- 
leur sombre,  boulonné  sur  la  poitrine,  sur  laquelle  pend  une  croix  du 
Saint-Esprit  supportée  par  un  ruban;  sur  ses  épaules  un  manteau  orné 
sur  les  bords  de  trois  raies  blanches_,  sur  l'épaule  gauche  duquel  est  bro- 
dée la  croix  du  Saint-Esprit.  Au-dessous,  on  lit  : 

Peintre  afin  que  ton  art  imite  la  Nature 
Au  tableau  de  ce  Roy  dont  l'houe'  touche  ans  Cieux 
Pein  sur  son  chef  Pallas  sur  ses  lèvres  Mercure 
Mars  dessus  son  visage  et  l'Amour  dans  ses  yeux. 

P.  GocRDELLK  excudit.         Jacobus  Gramhomjik  fecit. 
An°  1588. 

L.  0»,10,  H.  O",  1 12;  manuscrits  Clairembault,  t.  CXIX,  p.  123,  et  Cabi- 
net des  estampes;  Héxix,  t.  IX,  p.  34  et  38. 

Le  duc  (l'Anjou.  —  Son  buste  légèrement  tourné  à  droite,  regardant 
en  face;  ses  cheveux  sont  relevés,  il  porte  des  moustaches  et  une  barbe 
légère;  autour  de  son  cou  un  col  rabattu.  Il  est  vêtu  d'une  cuirasse  ornée 
sur  la  poitrine  et  sur  les  épaules  de  bandes  damasquinées.  Au-dessus  : 

M'  LE  DVC  DAiMOV.   Au-doSSOUS   : 

C'est  icy  le  portraict  De  Celluy  que  les  Cieux 

Par  Cnntraincte  nous  ont  enlevé  de  la  Terre 

Kt  qu'ils  ont  fuict  divin  Corne  uiig  autre  des  Dieux 

Pour  l'osposer  [sic)  à  Mars  quand  il  leur  faict  la  guerre. 

J.  G.  H.  fe.         P.  GouRDELLE  excu. 

L.  0",105,  H.  0'°,122;  Cabinet  des  estampes,  placé  par  erreur  parmi 
les  portraits  de  Henri  III. 

Marcjuerile,  reine  de  Xavarre.  —  Son  buste  légèrement  tourné  à 
droite,  regardant  en  face;  ses  cheveux  sont  relevés,  crêpés  et  surmontés 
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d'un  dindi'me  de  picncries  ;  ollo  ;i  une  pcrio  à  l'oicillo  el  autour  du  cou 
un  follicr  do  perles.  Klle  est  vôlue  d'une  rohe  ouverte  sur  la  poitrine, 
ornée  de  beaucoup  de  perles  el  de  pieires  précieuses,  et  brodée  sur  les 
côtés  de  dentelles  retroussées;  les  nianclies  sont  larges  et  doubles,  celles 
de  dessus  sont  relevées  par  des  iermails  de  diamants.  Klle  porte  autour 
du  cou  une  grande  fraise  qui  se  redresse  derrière  sa  lèle.  Au-dessus  :   m. 

R.   DK  \AVARRK.  Au-dcSSOUS   : 

Si  le  pinceau  pouvoit  animer  cette  imaye 
De  la  plus  hrlle  RIsI.VK  et  d'esprit  et  de  corps 
("(■lui  (pii  la  veiToK,  il  coiifesseroit  lors 
Qu'il  n'y  a  rien  d'humain  en  ce  divin  ouvra<]C. 
P.  GoriU)Ki.i,E  excn,         DE  MVIiRTIi  VIDA         L.  (1. 

I-.  O^IOS,  H.  0",12();  Cabinet  des  estampes;  Hkm.v,  t.  X.X,  p.  2. 

Marie  Stuart.  —  Son  busle  légèrement  tourné  à  droite,  regardant  en 
face;  elle  est  coiffée  d'une  cornette  et  d'un  grand  voile  retombant  sur  ses 
épaules.  Autour-  de  son  cou  une  fraise  ornée  de  dentelles;  sur  sa  poitrine 
une  chemisette  biodée.  Elle  est  velue  d'une  robe  à  taille  laissant  décou- 
verte sa  poitrine,  sur  laquelle  retombe  une  croix  soutenue  par  un  ruban,  et 
à  grandes  manches  larges.  Au-dessus  :  la  fkv  royve  dkscosse.  Au-dessous  : 

Je  n'eus  point  de  pareille  en  ma  beauté  divine 
le  feus  Royne  deus  foys,  fille  et  mère  de  Roy 
Yeulx  ouverts  i'ay  peu  veoir  ma  mort  non  ma  Ruine 
Et  me  suis  establye  à.  mourir  pour  la  Foy, 
L.  G.  fecit.         P.  GoL'RDELLE  excu. 

L.  0'",110,  H.  0'°,il8;  Cabinet  des  estampes,  portraits,  el  Œuvre  de 
Léonard  Gautier. 

Le  duc  de  Lorraine.  —  Son  buste  légèrement  tourné  à  droite,  regar- 
dant en  face,  les  cheveux  relevés,  avec  des  moustaches  et  la  barbe  en 
pointe;  autour  du  cou  un  col  rabattu.  Il  est  vêtu  d'un  pourpoint  de  cou- 
leur sombre  à  larges  manches,  boutonné  sur  la  poitrine,  sur  laquelle 
tombe  une  croix  suspendue  k  un  ruban,  et  d'un  manteau  de  la  même  cou- 
leur doublé  de  blanc.  Au-dessus  :  le  uvg  dk  lorreine.  Au-dessous  : 

Grand  Prince  Souverain,  enrichy  de  Louenges  (sic), 
Les  tiens  vont  adorant  ton  zèle  et  ta  bonté, 
Ton  nom  se  faict  priser  aux  natious  (sic)  estranges, 
Tes  vertus  se  l'ont  voir  près  de  l'éternité. 
Jacq.  Gravthome  fe.         P.  Gordelle  (sic)  exe. 

L.  0">,106,  H.  0'",120;  Cabinet  des  estampes,  portraits,  et  Ed'»,  p.  121. 

François  duc  de  Guise.  —  Son  buste  tourné  des  trois  quarts  à  gauche, 
regardant  en  face,  les  cheveux  ras,  les  moustaches  et  la  ])arbe  longues;  il 
est  vêtu  d'une  cuirasse  sur  laquelle  retombe  un  col  rabattu,  et  de  laquelle 
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sortent  ses  bras  re\ètus  des  larges  manches  d'un  pourpoint.  Sur  sa  poi- 
trine pend  une  médaille  suspendue  à  un  cordon.  De  la  main  droite  il  lient 
un  bâton  de  commandement  appuyé  contre  sa  hanche.  Au-dessus  :  fkv 
MGN'SIEVR  DE  GVisE.  Au-dessous  : 

L'Kspaigiie  et  le  lombeaii  de  l'antique  Séreyne 
A  leur  perle  ont  Conncu  Ce  Alars  Victorieus, 
La  Vertu  prent  toiisiours  son  Chemin  vers  les  deux 
Mais  mourir  pour  la  foy  C'est  Vn  Iraict  de  lorrayne. 

L.  O^jllO,  H.  0'",118;  Cabinet  des  estampes,  portraits-,  OEuvre  de  IJo- 
nard  Gautier  ;  Héxix,  t.  \  I,  p.  7. 

Le  cardinal  de  Lorraine.  Son  buste  tourné  à  gauche  de  trois  quarls, 
regardant  en  face,  a\ec  des  moustaches  et  la  barbe  en  pointe;  il  est  coiffé 
d'une  barrette,  porte  autour  du  cou  un  col  rabattu  et  est  vêtu  d'uncamail 
à  capuchon,  boutonné  sur  la  poitrine  et  au-dessous  duquel  parait  une  aube. 
Son  bras  droit  repose  sur  une  tablette,  au-dessus  de  laquelle  estou\erte 
une  fenêtre  dans  l'embrasure  de  laquelle  est  posé  un  crucifix.  Au-dessus  : 

FKV  M.  L.  CARDIXAL  DE  LORIIEIXK.  Au-desSOUS   : 

Si  l'envieuse  mort  de  l'heur  plus  grand  des  hommes 

Nous  eust  voulu  laisser  iusques  à  ce  iourd'huy 

Ce  très  rare  Prélat  de  la  France  l'appny 

Nous  ne  serions  (peut  estrc)  ou  mainlenaut  nous  sommes. 

P.  Gourd,   ex.         Ja.  Graxt.  F. 

L.  0"',108,  H.  0"',122;  Cabinet  des  estampes,  poriraits. 

Le  cardinal  de  Guise.  —  Son  buste  légèrement  tourné  à  gauche,  regar- 
dant en  face,  avec  des  moustaches  et  la  barbe  en  pointe  ;  il  est  coiffé  d'une 
barrette,  porte  autourdu  cou  un  col  rabattu,  et  est  vêtu  d'un  camail  à  capu- 
chon, boutonné  sur  la  poitrine,  sur  laquelle  pend  une  croix  suspendue  à 
un  ruban.  Au-dessus  :  m.  le  car'*  de  gvysk.  Au-dessous  : 

C'est  icy  le  pourtraict  du  bel  Allectryon 
Qui  cependant  que  Alars  embrasse  {sic)  nostre  Eglise 
A  tousiours  l'oeuil  ouvert  que  son  frère  de  Guyse 
Ne  puisse  esfre  troublé  en  sa  belle  union. 
P.  GouRDKLLE  cxcudit  1588.         A.  Vallée  fe. 

L.  O^.lOi,  H.  0"',114;  Cabinet  des  estampes,  portraits. 

Le  duc  de  Mayenne.  —  Son  buste  légèrement  tourné  à  droite,  regar- 
dant en  face,  les  cheveux  relevés,  avec  des  moustaches  et  la  barbe  en 
pointe;  il  porte  autour  du  cou  une  grande  fraise  plissée  et  est  vêtu  d'une 
cuirasse.  Une  croix  est  suspendue  sur  sa  poitrine  h  un  chapelet  à  gros  grains. 
Au-dessus  :  M'  lk  dvc  dv  meixe  (l'x  est  renversé).  Au-dessous  : 

Fils  et  frère  de  Mars  aux  armes  Indomlé  {sic). 

Ce  grand  duc  Ce  grand  prince  accroist  sa  Renommée 
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De  Cent  nouveaulx  lauriers  dont  sa  ;[loire  animée 
Xe  Couche  riens  de  moins  que  de  L'élernilé. 

L.  G.  fecit.         P.  (îoinniu.i.K  excud.   1588. 

L.  ()'",1(>2,  H.  ()"',112;  mss.  Cliiinimbault,  t.  1115,  p.  170  v",  n"  2. 
—  (Cabinet  des  cslainpes,  portraits. 

Le  même.  —  La  planche  précédente  a  êlc  retravaillée  postérieurement; 
l'attitude  du  personnafje  et  les  inscriptions  sont  restées  les  mômes,  mais  la 
chevelure  a  été  modifiée,  la  fif]ure  retouchée,  et  l'on  a  remplacé  le  cliape- 
let  et  la  croix  latine  suspendus  au  cou  de  Mayenne,  par  un  ruban  soute- 
nant une  croix  du  Sainl-Espril.  Je  crois  le  second  état  de  cette  planche 
infiniment  plus  rare  que  le  premier. 

Cabinet  des  estampes,  portraits. 

IjC  prince  (le  Joinville.  —  Son  busle  légèrement  tourné  à  gauche,  les 
cheveux  relevés,  la  figure  imberbe;  autour  de  son  cou  un  col  rabattu.  Il 
est  vêtu  d'une  cuirasse,  lient  de  la  main  droite  une  épée  inclinée  sur  son 
épaule,  et  de  la  gauche  un  bouelier  ovale,  bordé  de  perles,  et  sur  lequel 
sont  gravées  les  armoiries  de  Jérusalem  dans  une  bordure  de  fleurs  de  lis, 
-Au-dessus  :  M.  lk  p.  dk  iaixville  [sic).  Au-dessous  : 

Divin  sanji  Guizien  jeune  race  de  Mars 
Ou  te  prent  pour  l'amour  à  Voir  ce  beau  Visage 
Mais  ceux  qui  te  verront  au  meillieu  (sic)  des  bazars 
Conuoitront  uu  Acliille  au  fond  de  ton  courage. 

P.  GoiRDELLE  excu.         L.  G. 

L.  0">,109,  H.0°',l08;mss.ClairambauU,  t.  1130,  p.  248;  Cabinet  des 
estampes;  HÉxix,  t.  IX,  n"  2. 

La  duchesse  de  Nemours.  Son  buste  légèrement  tourné  à  droite,  regar- 
dant en  face,  coiffée  d'une  cornette  finissant  en  pointe  sur  le  front,  et  d'un 
grand  voile  retombant  sur  ses  épaules;  autour  de  son  cou  un  grand  col 
rabattu.  Elle  est  vêtue  d'une  robe  à  taille  ajustée,  boutonnée  sur  la  poi- 
trine, et  à  grandes  manches  larges.  Au-dessus  :  m.  la  dvch.  de  xemovrs. 
Au-dessous  : 

Cette  plante  voiant  une  grande  tempeste 
Qui  faisoit  Chancelier  deçà  delà  les  lis 
Fleurit  pour  l'appuyer  de  trois  généreux  fils 
Sans  le  secours  desquels  il  n'est  peu  faire  teste. 

L.  G.         P.  GouRDELLE  excu. 

L.  0'",108,  H.  0"',U3;  Cabinet  des  estampes;  Hkmx,  t.  XIV,  p.  25. 

Le  duc  de  Nemours.  —  Son  buste  légèrement  tourné  à  droite  regardant 
en  face,  avec  le  front  un  peu  chauve,  une  barbe  légère  et  une  fraise  autour 
du  cou.  Il  est  vêtu  d'un  pourpoint  à  bandes  transversales,  ornées  alterna- 
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tivemenlde  perles.  Sur  la  poitrine,  des  perles  et  des  ornements  brodés.  Au- 
dessus  :  M.  L.  nvc  D.  XKMOVRS.  Au-dessous  : 

Je  luy  donne  en  souhait  l'honneur  et  la  victoire 
La  Grandeur  de  la  Hace  et  l'appuy  d'un  grand  Roy 
Le  Repos  et  la  paix,  la  Vaillance  et  la  gloire, 
La  bonté,  la  Vertu,  la  Justice  et  la  Foy. 

T.    DE    LeU    f.  P.    GoURDELLE    CX. 

L.  O^.IOS;  H,  0'°,121  ;  Cabinet  des  estampes;  Héxin,  t.  VIII,  p.  51,  et 
OEuvre  de  Thomas  de  Leu. 

Le  duc  de  Mercœur.  —  Son  buste  tourné  légèrement  à  droite,  regar- 
dant en  face,  les  cbeveux  relevés,  avec  des  moustaches  et  la  barbe  en 
pointe;  autour  de  son  cou  une  fraise.  Il  est  velu  d'un  pourpoint  tailladé, 
boutonné  sur  la  poitrine,  sur  laquelle  retombe  un  ruban  qui  doit  suppor- 
ter une  croix  que  l'on  ne  voit  pas.  Sur  les  épaules  un  manteau.  Au-dessus  : 

M.    LE  DVC  DE  MERCVR.   Au-deSSOUS   : 

Ce  duc  que  la  Valeur  en  tous  lieux  acompagne  {sic). 
Que  Mercure  chérist.  Prudence  et  le  bon  heur 
De  ces  grâces  doui^,  mérite  cet  honneur 
De  gouverner  (aymé)  le  peuple  de  Bretagne. 

L.    G.  P.    GOLRDELLK    CXCU. 

L.  0"',107,  H.  0",I15;  mss.  Clai.ambault,  t.  1115,  p.  173  r»,  n»  1; 
Cabinet  des  estampes;  Hkxix,  t.  XIII,  p.  30;  OËuvre  de  Léonard 
Gautier. 

Sixte-Quint.  —  Son  buste  tourné  de  trois  quarts  à  droite,  coiffé  d'un 
bonnet;  il  porte  la  barbe,  les  moustaches  et  a  un  grand  col  rabattu  autour 
du  cou.  Il  est  \èlu  d'un  camail  à  capuchon  au-dessous  duquel  est  une 
aube.  Ses  bras  sortent  du  camail  ;  il  porte  une  bague  à  l'index  de  la  main 
dioite.  Au-dessus  :  siXTVS  v  po\t.  max.  Au-dessous  : 

Pour  ce  que  lEsv-CHRisr  seul  le  Chef  de  l'Eglise 
Saint  Pierre  nous  laissa  son  lieutenant  icy 
On  doit  ses  successeurs  tels  recognoistre  aussi 
Auxquels,  comme  au  premier,  celte  charge  est  transmise. 

P.    GOURDELLE    exC.  GrAMHOJIE    fc. 

L.  0™,97,  H.  0",115;  Cabinet  des  estampes,  Ed'»,  p.  120. 

Le  duc  de  Parme.  —  Son  buste  légèrement  tourné  à  gauche,  regar- 
dant en  face,  les  cheveux  relevés,  avec  des  moustacbes  et  la  barbe  en 
pointe,  et  une  fraise  autour  du  cou.  Il  est  vêtu  d'une  cuirasse  damasquinée 
par  bandes;  autour  du  cou  le  collier  de  la  Toison  d'or  dont  le  bijou  retombe 
sur  sa  poitrine  ;  ses  bras,  revêtus  de  larges  manches,  sortent  de  la  cuirasse. 
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Sur  ses  épaules  des  coiirroics  serrées  par  des  agrafes.  Au-dessus  :  m"^  i.r. 

PRIXCE    DE    PARME.  Au-dcSSOUS   : 

Cest  Au;jiistc  pourtraict  decœiivre  la  Vaillance 
D'un  Prince  foudroyant  les  monstres  inluirnains 
Qui  osèrent  souiller  leurs  paricides  (*?'•)  mains 
Au  sarijj  Religieux  de  l'éjjlise  soufrante  (sic). 
P.  GouRDEi.LE  ex.         Jac.  Gha.vthÔmk  fe. 

A  l'angle  supérieur  de  droite,  un  chiffre  508  qui  parait  avoir  été  ajouté 
après  coup  : 

L.  0™,107,  \l.  ()™,119;  Cabinet  des  estampes,  Ed'»,  p.  121,  et  pori  rails. 

Deuxième  série. 

Le  duc  de  Joyeuse.  — Son  buste  légèrement  tourné  à  droite,  regaid;inl 
en  face,  avec  les  cheveux  relevés,  des  moustaches  et  la  barbe  en  pointe, 
une  perle  à  l'oroille  et  une  fraise  autour  du  cou.  Tl  est  vêtu  d'un  pour- 
point boulonné  sur  la  poitrine,  sur  laquelle  pendent  des  rubans  qui 
devaient  soutenir  une  croix  qu'on  ne  voit  pas.  Sur  les  épaules  un  man- 
teau. Au-dessus  :  le  dvc  de  ioveuse.  Au-dessous  : 

Le  peintre  ne  pourtraict  »|  la  beauté  des  Veux 
Du  valeureux  Joyeuse  et  non  pas  sa  vaillance 
Car  il  la  doit  luy  mesme  j[raver  dedans  les  Cieux 
Mille  fois  plus  au  Vif  par  le  fer  de  sa  lance. 

1587  L.  G.  fecit.  P.  Golrdelle  excud. 

L.0'",10,H.  0™,llH;Cabineldes  estampes;  OEuvre  de  Léonard  Gautier. 

Le  duc  d'Epernon.  —  Son  buste  tourné  des  trois  quarts  à  droite,  regar- 
dant en  face,  avec  les  cheveux  relevés,  des  moustaches  et  la  barbe  en 
pointe;  autour  de  son  cou  une  fraise.  11  est  vêtu  d'un  pourpoint  boutonné 
sur  la  poitrine,  sur  laquelle  pendent  des  rubans  qui  devaient  soutenir  une 
croix  qu'on  ne  voit  pas.  Sur  les  épaules  un  manteau  bordé  d'un  triple 
galon  en  relief.  Au-dessus  :  le  dvc  d'esperxox.   Au-dessous  : 

Regardes  le  pourtraict  d'un  Duc  très  généreux, 
Sa;i[e,  ioial,  Constant,  ICnncmy  de  tout  vice 
Qu'il  soit  honoré  des  Hommes  Vertueux 
De  Fortune  sur  luy  n'esclate  sa  malice. 
1587  L.  G.  fecit,         P.  Gourdelle,  escud. 

L.  0-,102,  H.  0^,114;  mss.  Clairambault,  1231,  p.  142;  Cabinet  des 
estampes  ;  OEuvre  de  Léonard  Gautier. 

Henri  flf.  — Son  buste  légèrement  tourné  à  droite,  regardant  en  face  ; 
il  porte  des  moustaches,  la  barbe  en  pointe  et  une  perle  à  l'oreille;  il  est 
coiffé  d'une  loque  au  milieu  de  laquelle  est  un  bijou  surmonté  de  plumes, 
autour  de  son  cou  une  fraise.  Il  est  vêtu  d'un  pourpoint  boulonné  sur  la 
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poitrine,  sur  laquelle  pendent  des  rubans  qui  devaient  soutenir  une  croix 
qu'on  ne  \oit  pas.  Sur  ses  épaules  un  manteau  orné  sur  ses  bords  d'un 
triple  galon.  Au-dessus  :  hexri  m  Rov  de  frange  et  de  pol.  Au-dessous  : 

De  Jupin,  Mars,  Phebus,  l'heur,  le  cœur,  la  prudence 
Dorent,  unis,  le  septre  (sic)  à  se  (sic)  trois  fois  grand  Roy 
\'é,  clioisy.deu  des  Cieux,  de  pologne  à  sa  France, 
Pour  astres,  guerre,  paix  ronger  à  Saige  loy. 
L.  G.  fecit  1588. 

L.  0"',10,  H.  0'",115;  Cabinet  des  estampes;  HÉ.\i.\,  t.  IX,  p.  38,  et 
OEuwe  de  Léonard  Gautier. 

Il  existe  dans  la  coUeclion  Hénin  une  rare  et  supei'be  épreuve  de  cette 
gravure  tirée  a\ant  que  le  quatrain  ait  été  gravé  sur  la  planche. 

Ce  portrait  de  Henri  III  et  les  deux  suivants  ne  portent  pas  la  signature 
de  Gourdelle,  mais  seulement  celle  du  graveur  Léonard  Gautier;  mais 
elles  sont  si  absolument  semblables  aux  précédentes  que  je  n'hésite  pas 
à  les  considérer  comme  gravées  d'après  les  dessins  du  même  peintre. 

Louise  de  Lorraine,  reine  de  France.  —  Son  buste  légèrement  tourné 
à  gauche,  regardant  en  face,  les  cheveux  relevés;  autour  de  son  cou  une 
fraise  bordée  de  dentelles  et  un  double  collier  de  perles  retombant  jusqu'au 
bas  de  la  taille.  Elle  est  \ètue  d'une  robe  à  corsage  ajusté,  et  à  doubles 
manches;  celles  de  dessus,  en  étoffe  sombre,  sont  relevées  par  des  boutons 
de  diamant;  celles  de  dessous  sont  brodées  de  qualre-feuilles.  Au-dessus  : 

LOISE   DE    LORRAIXE    ROY.VE    DE    FRAXCE.  Au-dcssOUS  : 

Trois  dieux  furent  parrins  (sic)  du  troisiesme  Henry 
Jupiter,  Mars,  Pliebus  :  ceste  perle  lorraine 
Une  triple  déesse  ut  (sic)  pour  triple  marreine 
Pallas,  Venus,  la  grâce  au  chef  tousiours  pleury. 
L.  G.  fecit  1588. 

L.  0'",98,  H.  0'",115;  Cabinet  des  eslampes;OEuvre  de  Léonard  Gautier. 

Ce  portrait  a  été  gravé  pour  servir  de  pendant  au  précédent,  ainsi  que 
le  démontre  le  quatrain  écrit  au  bas  et  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec 
celui  qui  orne  le  portrait  de  Henri  III. 

Henri,  duc  de  Guise.  —  Son  buste  légèrement  tourné  à  droite;  il  aies 
cheveux  relevés,  des  moustaches  et  la  barbe  en  pointe,  un  col  rabattu  et 
une  perle  à  l'oreille.  11  est  vêtu  d'une  cuirasse,  sur  laquelle  passe  un  cor- 
don en  diagonale  ;  une  croix  suspendue  à  un  ruban  tombe  sur  sa  poitrine. 
Sa  main  droite  lient  une  épée  nue  appuyée  sur  son  épaule;  de  la  gauche 
il  porte  un  bouclier  avec  un  îimbo  en  pointe.  Au-dessus  :  le  dvc  de  gvyse. 
Au-dessous  : 

La  vertu,  la  grandeur  et  la  Sagesse  exquise 
De  ce  duc  triunaphant  par  se  rond  Univers 
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Planle  la  peur  (^.oiiarle  en  l'Ame  des  pervers 
Fit  (ail  en  dieu  florir  la  Cutliolicque  Kylise. 
L.  G.  fecit  1588. 

L.  O^.IO,  H.  0'",113;  Cabinet  des  estampes,  portraits. 

Sur  une  épreuve  conservée  dans  le  raènie  recueil,  la  date  158H  a  été 
transformée  en  1589. 

Ce  portrait  a  la  plus  grande  analogie  comme  pose  avec  celui  du  prince 
de  Joinviile  décrit  plus  haut. 

l'ortrait  attribué  à  Gourdelle. 

Le  cardinal  de,  Bourbon.  —  Son  busie  légèrement  tourné  ù  droite, 
regardant  en  face;  il  est  coiffé  d'une  barrette,  a  des  moustaches,  la  barbe 
en  pointe  et  un  col  rabattu  autour  du  cou.  Il  est  vêtu  d'un  cainail  à  capu- 
chon boulonné  sur  la  poitrine  et  sous  lequel  parait  une  aube.  Ce  portrait 
est  dans  un  encadrement  rectangulaire  composé  de  bâtons  brisés,  arrondis 
par  le  bout  et  séparés  par  trois  points  circulaires,  dans  lequel  est  cir- 
conscrite une  couronne  ovale  de  feuilles  de  laurier  autour  de  laquelle 
s'enroule  une  banderole.  Au-dessus  :  chari.hs  cardi\.  de  bovrbox  archeves. 
nK  ROVEN.  Au-dessous  : 

Ce  prince  monstre  assez  le  service  qu'il  doit 

A  Uicu,  en  extirpant  l'hérésie  de  fraiice 

Se  mettant  nuit  et  iour  le  premier  en  deffance  {^sic) 

Et  s'y  montrant  constant  comme  le  Ciel  le  voit,  ' 

L.  8",112,  H.  0"',140;  Cabinet  des  estampes;  Hém.v,  t.  XI,  p.  34,  et 
aux  portraits  de  la  famille  de  Guise,  où  il  est  attribué  par  erreur  au  car- 
dinal de  ce  nom. 

Ce  portrait  ne  porte  la  signature  ni  d'un  graveur  ni  d'un  dessinateur; 
il  a  une  grande  analogie  avec  les  précédent-;,  comme  attitude  et  comme 
travail  de  gravure,  mais  il  en  diffère  profondément  par  la  couronne  ovale 
qui  entoure  le  personnage.  J'attribue  donc  avec  beaucoup  d'hésitation  et 
sous  toutes  réserves  ce  portrait  à  Gourdelle.  > 

Imitations. 

Henri  de  Guise.  —  Son  buste  légèrement  tourné  à  droite,  les  cheveu.v 
relevés,  avec  des  moustaches  et  la  barbe  en  pointe;  il  est  vêtu  d'une  cui- 
rasse sur  laquelle  pend  une  croix  suspendue  par  un  ruban;  sa  main  droite 
tient  une  épée  nue  appuyée  sur  l'épaule;  à  son  bras  droit  est  un  grand 
bouclier  ovale  sur  lequel  sont  représentés  des  mousquetaires  poursuivant 
des  cavaliers.  Au  bas,  mêmes  vers  que  ceux  inscrits  sur  le  portrait  du 
même  personnage  décrit  plus  haut  :  La  vertu,  la  grandeur,  etc.,  mais 
d'une  écriture  postérieure.  Encadrement  de  bâtons  brisés. 
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li.  0°,10,  H.  0",113;  Cabinet  des  estampes,  portraits. 

Ce  portrait  est  évidemment  imité  de  celui  signé  de  Léonard  Gautier: 
l'ornementation  du  bouclier  rappelle  également  celle  du  même  objet  dans 
le  portrailde  l'amiral  Drack,  gravé  par  Thomas  de  Leu,  d'après  Jean  Rebel. 

Le  même.  —  Portrait  presque  som!)lable,  contre-partie  du  précédent. 
Au-dessus  :  fev  m.  le  dvc  dk  gvysk.  Au-dessous  : 

Engence  de  l'herebe  et  des  horreurs  nuitables 
Mort  quite  fais  pleurer  d'un  infiny  d'humeins  {sic) 
Que  t'avoit  fet  ce  Prince?  hélas,  ses  beaux  desseins 
Me  pouvoient-ilz  flescbir  tes  vollontez  fatalles. 

L.  0'",105,  H.  0",12;  Cabinet  des  estampes,  portraits. 
Les  lettres  du  (juatrain  sont  plus  grandes  que  celles  des  portraits  qut- 
nous   venons  de  décrire;    il  a  été  gravé  après  décembre  1588,  date  de 
l'assassinat  du  duc  de  Guise. 

Le  môme.  — •  Autre  portrait  semblable,  sauf  le  quatrain,  qui  est  le  sui- 
vant : 

Réformez  ce  pourlraict,  vous  n'avez  peint  qu'un  Mars 
P'aut  peindre  un  Adonis  qui  en  Mars  se  desguise 
Adonis  en  beauté  et  parrny  les  hazards 
Ua  grand  foudre  esclattant,  seul  rampart  de  l'église. 

Mêmes  dimensions.  Même  provenance. 


XII 

ARTISTES  XORMAÎVDS 

XOTKS    SL'R    DEUX    PEINTRES    ÉBROICIEIVS    INÉDITS 

DU    DIX-SEPTIKIIE    SlÈCLP; 

HORACE    KT   PIEUUE  PAMPHILK 

l'.u  parcoiinml  Tan  dcruiej",  dans  une  collectiou  particulièro, 
mic  série  de  lilres  relalils  à  la  \ille  d'Kvreux,  mon  attention  fut 
vivement  attirée  par  un  contrat  de  fondation,  passé  en  iGr>2, 
d  une  messe  haute  à  diacre  et  choraux  en  l'église  Saint-Denis,  con- 
tenant au  riomi)rp  des  témoins  la  mention  d'  :i  honorable  homme 
t  Horace  Pamphille,  excellent  peintre  de  cette  parroisse  ".  Et 
(jiiehjues  pièces   plus  loin  je  rencontrai,    avec  non  moins  din- 
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térèt,  lu  (jiiilfanco  eu  M)."),')  d'un  iicomplc  donné  par  les  curé  et 
niarguilliers  au  niènic  ai  liste,  chargé  d'exéculer  un  tableau  repré- 
sentant le  patron  de  l'éylise. 

(l'était  là  un  nom  tout  à  fait  nouveau,  un  peintre  local  complè- 
lenient  inconnu  (|ue  je  ne  trouvais  ni  dans  les  biographies  nor- 
mandes, notammeni  dans  celle  lécemment  parue  de  madame  Our- 
sel,  ni  dans  les  listes  d'artistes  français,  comme  le  Dictionnaire 
d'Aiivray  et  Uellier  de  la  CJiavignerie.  Il  m'a  donc  semblé  utile 
de  le  signaler  à  l'attention  des  érudits,  comme  base  éventuelle  de 
nouvelles  recherches,  en  consignant  ici  les  quelques  résultats 
d'investigations  rapides  que  j'ai  entreprises  à  son  sujet  dans  l'an- 
cien état  civil  conservé  aux  Archives  municipales,  dans  les  registres 
du  bailliage  déposés  aux  Archives  départementales',  et  aussi  dans 
les  anciennes  minutes  du  tabellionage  d'i'lvreux  de  l'année  lOr)], 
très  obligeamment  mises  à  ma  disposition  par  HP  Leviez,  notaire. 

C'est  dans  son  étude  que  j'ai  trouvé,  à  la  date  du  20  août  l()51, 
le  «  Iraicté  de  mariage  -  entre  "  honorable  homme  Grâce  Pam- 
■'  phille,  lilz  naturel  et  légitime  de  feu  Grâce  Paniphille,  coni- 
"  missairc  des  guerres,  et  de  Corneille  Toubies,  ses  père  et  mère, 
"  du  pais  de  Flandre,  et  de  préseul  demeurant  en  la  parroisse  de 

St-Denis  de  ce  lieu,  d'une  part,  et  honneste  fille  Marie  Vau- 
«  quelin,  (llle  naturidle  et  légitime  de  Allexandre  Vauquelin  et 

Agnèz  Grenel,  de  la  parroisse  de  Si-Germain  de  I^izieux,  et  à 
■'  présent  demeurante  en  la  parroisse  de  Sl-Xicolas  de  ce  lieu, 
-'■  d'aullre  part  » .  Comme  témoins  à  l'acte  ligurent  un  autre  peintre 
il'Evreux,  Xicolas  Le  Cornu',  et  Pierre  Sirel,  procureur  aux  bail- 
liage et  siège  présidial.  Je  note  également  la  curieuse  signature, 
"  le  nierc  dud.  Paniphile  " ,  composé  d'une  tête  dessinée  de  profil, 
et  celui  de  sa  femme,  entrelacs  gauches  et  tremblés '. 

Comment  Horace  Paniphile  avait-il  quitté  son  pays,  la  Flandre  y 


^  J'ai  dépouitlé  sans  succès  le  fonds  de  l'église  Saint-Uenis,  déposé  aux  archives 
de  l'Eure  (G.  620,  621  et  1620),  ainsi  que  la  liasse  des  archives  du  chapitre 
cathédral  concernant  ses  biens  et  revenus  dans  cette  paroisse.  (/A.  G.  92.) 

-  Il  habitait  également  la  paroisse  Saint-Denis.  CI.  Arch.  comiminates,  GG. 
l.ectures  de  contrats,  J6o2-l()73,  f"  3.  Lecture  par  le  curé  de  Saint-Denis  de 
contrat  de  vente  d'une  boutiijue  et  grenier  par  Hfnry  Boucher,  maître  cariier, 
«  à  hoimesfe  personne  Xicolas  Le  Cornu,  maître  vilrier  et  peintre,  demeurant  en 
a  ladicte  parroisse  de  Saint-Denys  ».  2D  janvier  16,51. 
•^  TabellioDage  d'Évreux,  registre  des  minutes,  1651-1652,  f"  680. 

10. 


292  ARTISTES    MORMAXDS. 

Depuis  combieu  île  temps  était-il  à  Evreux?  Ce  sont  là  des  ques- 
tions auxquelles  les  documents  que  j'ai  rencontrés  ne  donnenf 
aucune  réponse,  et  je  me  contente  de  constater  avec  eux  sa  pré- 
sence dans  cette  ville  en  J()51. 

Je  n'ai  pu  retrouver  la  célébration  du  mariage,  l'état  civil  de  la 
paroisse  de  Sain l-\icolas,  oii  demeurait  MarieVauquelin  et  où  il  dut 
avoir  lieu,  ne  remontant  pour  ces  actes'  qu'à  l'année  1668.  Mais 
le  24  août  1654-,  les  registres  de  Saint-Denis  constatent  le  baptême 
de  sa  fille  Marie-Madeleine,  et  donnent  le  nom  de  ses  parrain  et 
marraine,  «  honorable  homme  Jean  Lorée,  apoliquaire,  et  danioi- 
11  selle  Marie  Louys,  femme  de  noble  homme  Sanson  Damon- 
ville*  i>  .  Puis  deux  ans  après,  cette  brève  mention  (1656,  mars)  : 
t  Le  10  dudict  moys  décéda  honneste  personne  Horace  Pamphile, 
-'  peintre,  et  a  esté  inhumé  le  lendemain  dans  l'église'.  » 

La  mort  de  l'artiste  nous  introduit  dans  sou  logis,  pauvre  inté- 
rieur triste  et  modeste  :  neuf  jours  après,  les  amis  et  voisins  du 
défunt,   en  présence  de  sa  veuve,   et  de  son  consentement,   font 
l'inventaire  des  meubles  *,  bien  significatif  dans  sa  brièveté,  que  je 
reproduis  à  la  suite  de  cette  notice;  à  côté  de  débris  d'une  aisance 
disparue,  je  ne  vois  à  signaler  ici  que  "  deux  châssis  et  pinceaux  ser- 
^  vaut  à  son  art  de  peinture  "  ;  pas  d'actif;  Marie  Vauquelin  a  même 
dû  emprunter  32  livres  pour  contribuer  aux  "  frais  funéraux  »  ; 
elle  doit  semblal)le  somme  à  l'ancien  témoin  de  son  mariage,  Pierre 
Siret,  "  pour  nouriture  dud.  defl'unct  et  d'elle,  en  la  maison  dud. 
i  Siret  )) .  Et  le  24  mars  le  vicomte  d'Evreux,  Charles  Le  Maréchal, 
lui  adjuge  les  meubles  composant  la  succession,  «  ensemble  une 
jupe  rouge  baillée  en  gaige  es  mains  de  la  damoiselle  de  Groshan 
pour  la  somme  de  32  livres,  à  la  charge  de  paier  lad.  somme  et 
'  deux  petit/  tableaux  pour  nourir,  gouverner  sa  fille  soubsaagée 
.  de  vingt  mois  et  entretenir  jusques  à  ses  ans  de  majorité  ' . 

Horace  Pamphile  laissait  im  autre  enfant,  Jean-Baptiste-Denis, 
«|ui  devait  naître  six  mois  après  sa  mort.  Le  12  septembre  1656, 


'  I!  existe  depuis  1613,  mais  pour  les  baptêmes  seulement. 

*  Archives  cotninuiiaics  d  livreiix,  (iG.  I']lat  civil.  Sainl-Denis,  registre  des 
bapti-mcs  et  mHria<jes  de  1632  à  1667,  1"  38  v". 

^  Ibid.  I{e'{istre  des  décès,  de  1632  à  1667,  f»  21. 

''  Arcliives  dcpai  temeiiialcs  de  t'Kure,  série  B,  vicomte  d'Evreux.  Registre  de 
l'extraordinaire  pour  l'anuée  1656. 
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son  panaiii  fui  «  vénérable  et  disrrette  personne  Vl"  Thomas  Le 
u  Pescheur,  curé  de  (iauville  )  ,  et  sa  marraine  «  honncste  femme 
"  Catlierioe  Koe,  femme  de  Pierre  Siret,  procureur  au  bailliage 
«  et  siège  présidial  d'Kvreux'  ' .  Quant  à  la  mère,  elle  devait 
suivre  de  près  son  mari;  elle  mourut  des  suites  de  ses  couches, 
le  20  septembre,  et  fut  inhumée  le  même  jour*. 

Dans  rinventaire  après  décès  que  j'ai  cité   plus  haut,   Marie- 
lladcleine  Vauquelin,  en  demandant  à  la  justice  de  luy  commettre 
en   sa  tutelle  sa  fille  jwur  la  nourir,  <fOuverner  et  entretenir, 
déclarait  n'avoir    «  du   costé  de  son  mary   <|ui  estoit  flamen  de 
«  nation  aucuns  parens  (jui  puissent  se  charger  de  lad.  nouriture 
«  et  entretien,  ny  elle  de  sa  part  aucuns  parents  en  ce  pais  »  . 
Cependant,  en  continuant  la  lecture  des  registres  de  la  paroisse 
Saint-Denis,  j'ai  rencontré  deux  fois  un   autre  peintre  du  même 
nom  :  le  "2  avril  1008,  on  supplée  les  cérémonies  du  baptême  de 
^<  Jeanne-Marie,  tille  d'honneste  personne  Pierre  Pamphy,  peintre, 
ic  et  d'honneste  femme  Magdeleine  Ergand,   ses  père  et  mère, 
«  Dée  du  25  de  mars,  honorable  homme  AI*  Acurse  Du  Val,  doc- 
«  leur  en  médecine,  et  honneste  fille  Marie  Pamphy,  ses  parcin  et 
^c  mareine'  "  ;  suit  la  signature  Pamphi.  Puis,  le  7  avril  1669, 
décès  d'  «  honneste  femme  Magdeleine  Ergand,  femme  d'honneste 
>'  personne  Pierre  Phamphile,  peintre,  et  a  esté  inhumée  le  len- 
i  demain  dans  le  cimetière,  présence  dudict  Pamphile  et  d'hono- 
c  rable  homme  M'  Jean  Lorée,  apotiquaire,  et  autres*.  »  Signa- 
ture :  Pierre   Pamphy. 

Est-il  téméraire  de  le  joindre  à  Horace  Pamphile?  Ils  habitent 
la  même  paroisse,  et,  d'après  les  noms  qui  figurent  aux  actes, 
ont  les  mêmes  connaissances,  les  mêmes  amis.  Ne  peut-on  penser 
que  cet  artiste  vint  à  Evreux,  après  la  mort  de  son  parent  Horace, 
probablement  pour  lui  succéder?  En  tout  cas,  c'est  un  nouveau 
nom  qu'il  convenait  de  noter. 

Et  ce  Pierre  Pamphy  ne  m'était  pas  complètement  inconnu.  Il 

'  Arcliives  communales  d'Evreux,  GG.  Saint-Denis,  registre  des  baptêmes  et 
mariages  de  Id-M  a.  KifiT,  f"  41  v". 

-  Ibid.  tîegistre  des  décès  de  l(i32  à  1()(>7,  f»  21  v°. 

'2  Ibid.  lîegislres  des  baptêmes,  mariages  et  sépultures  poir  les  années  1668- 
1669.  f"  3. 

^  Ibid.  Registre  de  1669,  f<>  5. 
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1110.  rappehiit  un  vieux  tableau  représentant  un  chanoine  du  dix- 
septième  siècle,  rencontré  jadis  dans  un  grenier  où  le  détruisait 
lentement  un  long  abandon  que  la  réelle  valeur  de  Tceuvre  ne  jus- 
tifiait pas,  comme  je  perdis  mon  temps  à  vouloir  l'expliquer  à 
l'heureux  propriétaire;  fort  reconnaissable  encore,  à  travers  toutes 
les  craquelures  de  la  toile,  la  silhouette  de  la  cathédrale  d'Evreux 
se  profilait  en  dernier  plan,  décor  familier  sur  lequel  s'enlevait  la 
bonne  grosse  figure  réjouie  du  prêtre.  Et,  au  dos,  une  écriture 
de  la  fin  du  dix-septième  siècle,  ou  du  commencement  du  dix-hui- 
tième, donnait  une  indication  précise  dont  voici  le  sens  :  Portrait  de 
mon  oncle  X  par  Pierre  Pompe  ou  Pompi.  J'ai  oublié  le  nom  du 
chanoine,  fort  mal  écrit  ou  fort  endommagé,  mais  non  pas  celui  de 
l'artiste,  et  bien  qu'il  offrît  plutôt  un  o  qu'un  «,  je  serais  tout  disposé 
à  identifier  avec  notre  Pierre  Pamphi  ou  Pamphile  l'auteur  de  cette 
toile  bien  abîmée,  mais  que  d'indéniables  traces  d'un  réel  talent 
rendent  encore  toute  présente  à  mon  souvenir  :  les  dat(>s  concor- 
dent, et  nous  avons  vu  des  noms  propres  bien  autrement  défigurés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  compter  sur  le  hasard  des  recherches 
pour  compléter  les  données  éparses  que  je  viens  de  consigner  sur 
ces  deux  inédits.  Mais  en  récapitulant  les  faits  que  j'ai  rassemblés 
ici  pour  la  première  fois,  il  en  résulte  actuellement  ceci  : 

Il  faut  ajouter  aux  biographies  normandes  et  aux  listes  d'ar- 
tistes français  les  deux  notices  suivantes  : 

1°  Pamphile  (Horace),  peintre  originaire  de  Flandre,  établi  en 
1651  à  Evreux,  mort  dans  cette  ville  en  1656,  auteur  notamment 
d'un  tableau  pour  l'église  Saint-Denis. 

2°  Pamphile,  al.  Pamphy  (Pierre),  peintre  de  portraits  (?)  vivant 
à  Évreux  en  1668  et  1660. 

Et  c'est  tout. 

C'est  sec,  je  n'en  disconviens  pas,  c'est  maigre,  et  l'intérêt  certes 
est  assez  mince,  mais  il  m'a  semblé  qu'il  n'était  pas  inutile  d'ajouter 
ces  deux  noms  nouveaux  à  la  série  si  riche  et  pourtant  si  incom- 
plète encore  des  peintres  provinciaux  de  l'ancienne  France. 

Armand  Bénet, 

Secrétaire  de  la  Société  des  Beaux-Arts 
de  Caen ,  Correspondant  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 
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DOCUMKNTS 

HORACE  PAAIPHILK 
I 

COXTKAT     DK     MARlAtiK. 

20  août  1651. 

Uu  dimenche  après  midi  vingt*  jour  d'aoust  MVI"  cinquante  et  un,  à 
Évnniv,  devant  Xicolas  Bérengor  le  jeune,  tabellion  royal,  et  Charles 
d'Avrilly,  son  adjoint. 

\u  traicté  de  mariage  qui,  au  plaisir  de  Dieu  et  de  nostre  mère  saincte 
églize,  sera  faict  et  célébré  entre  honorable  homme  Orace  Pamphille, 
filz  naturel  et  légitime  de  feu  Orace  Pamphille,  commissaire  des  guerres, 
et  de  Corneille  Toubies,  ses  père  et  mère,  du  pais  de  Flandre,  et  de  pré- 
sent demeurant  en  la  parroisse  de  S'  Denis  de  ce  lieu,  d'une  part,  et 
honneste  fille  Marie  Vauquelin,  fille  naturelle  et  légitime  de  Allexandre 
Vauquelin  et  Agnez  Grenet,  de  la  parroisse  de  S'  Germain  de  Lizieux,  et  à 
présent  demeurante  en  la  parroisse  de  S'  Nicolas  de  ce  lieu,  d'aultre  part, 
ont  esté  faictz  les  acors  et  promesses  et  conventions  qui  ensuivent,  assca- 
voir  que  lesd.  parties  présentes,  aagez  personnes  et  capables  de  contracter, 
ont  réciproquement  promis  se  prendre  par  foy  et  loy  de  mariage  pour  ce 
qu'ils  peuvent  avoir  l'un  l'aultre,  et  a  led.  Pamphille  gaigé  douaire  cous- 
tumier  à  lad,  Gauquelin  et  luy  a  promis  tous  ses  meubles  acquestz  et 
conquestz  immeubles  en  cas  qu'il  décède  auparavant  elle  sans  enfants 
procréez  dud.  mariage,  comme  de  la  part  de  lad.  Gauquelin  a  esté  pro- 
mis aud.  Pamphille  tout  ce  qu'elle  pouroit  prétendre  ausd.  acquisitions 
en  cas  qu'elle  décède  la  première  aussy  sans  hoirs,  cessant  lesquelles 
clauses  le  mariage  espéré  entre  les  parties  ne  seroit  faict  et  acomply.  Faict 
en  présence  de  M*  Pierre  Siret,  procureur  au  baill.  et  siège  présidial 
d'Kvreux,  honneste  personne  Nicolas  Le  Cornu,  paintre  dud.  Evreux, 
tesm.  soussignés  avecques  lesd.  parties  et  tabell.  signé  après  lecture 
faite,  etc. 

Suivent  les  signatures  :  Siret,  Nicolas  Le  Cornu,  d'Avrilly.  Au-dessus, 
^  le  merc  dud.  Pamphile  »,  formé  d'une  tête  dessinée  de  profil,  et  <  le 
<<  merc  de  lad.  Vauquelin  n. 

Etude  de  M<"  Leviez,  notaire  à  Evreux.  Tabellionage  d'Évreux.  Registre 
des  minutes,  1651-1652,  f-ôSO. 
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II 

BAPTÊME    DE    SA     tMLLI',     M  A  RIE-M  A  DELE  I\E. 

24  août  1654. 

Le  24  dudict  moys  a  esté  par  M°  Jacques  Quitrée,  '^prêtre  habitué  en 
cette  parroisse,  l)aptisé  Marie-Magdeiaine,  fille  d'honnesle  personne 
Horace  Pamphile,  peintre,  et  de  Marie-Magdelaine  Gauqueiin,  honorable 
homme  Jean  Lorée,  apoliquaire,  et  damoiselle  Marie  Louys,  femme  de 
noble  homme  Sanson  Damonville,  ses  parein  et  mareine. 

Archives  communales  d'Évreux.  GG.  Elat  civil.  Registres  de  la  paroisse 
Saint-Denis.  Baptêmes  et  mariages  de  1632  à  16ST,  f"  38  V. 

III 

ACTE     DE    DÉCÈS. 
10  mars  J656. 

Le  10  dudict  moys  décéda  honneste  personne  Horace  Pamphile,  peintre, 
et  a  esté  inhumé  le  lendemain  dans  l'église. 

Archives  communales  d'Evreux,  GG.  Elat  civil.  Registres  de  la  paroisse 
Saint-Denis.  Décès  de  1632  à  1667,  f»  21. 

IV 

INVENTAIRE    APRÈS    DECES. 
19-24  mars  1658. 

Du  dimanche  dix  neuf"  jour  de  mars  mil  six  cents  cinq'''  six,  par  nous, 
amis  et  voisins  de  deffunct  Horace  Pamphile,  paintre  demeurant  à  Evreux, 
a  esté  en  la  présence  de  Marie  Vauquelin ,  sa  veufve,  et  de  son  consentement, 
faict  inventaire  des  biens  meubles  demeurez  après  le  décès  dud.  Pam- 
phile, comme  il  ensuit  : 

Premièrement. 

D'une  cramaillée  de  fer. 

Deux  petits  landiers  de  fer  à  pomme  de  cuivre. 

Une  palette  de  fer. 

Un  soufflet. 

Une  petite  tinette. 

Une  couche  de  bois  de  chesnc  avec  un  matelas,  la  couverture  toute 
vieiille  de  laine  jaune  et  le  tour  de  lict  de  sarge  rouge  avec  la  frange  et  le 
traversain.  ' 

Six  chaires  couvertes  de  vieille  tapisserie. 
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Une  lable  de  bois  de  noier  iiioicniie. 

Une  petite  lal)le  de  bois  de  chesne. 

Deux  tapis  de  diorjuet  dcsd.  deiiv  tables. 

Une  casselle  de  bois  peint  en  noir  sur  son  berlantavec  sa  couverture  de 
niesme  droguet  que  les  tapits. 

Une  autre  chaire  à  bras  couverte  de  vieille  tapisserie. 

Deux  siéi^es  pliants  couverts  de  (lro<i[uct. 

In  petit  coffret  fermant  à  clef  dans  le(|uel  il  y  a  trois  diaps  de  toille  de 
chanvre. 

Six  chaires  de  feurre. 

Un  panier  d'ozier  à  coucher  un  enfant. 

Deux  plats  et  demie  douzaine  d'assiettes  d'eslain. 

Une   poille,   poillon,   un  chandelier  de  cuivre,  un  chaudron  de  cuivre. 

Un  habit  gris  avec  le  manteau  du  deffunct  et  ses  souliers. 

Trois  chemises  du  deffunct  de  loille  de  lin. 

I.es  habits  de  lad.  veufve  à  son  usage. 

Une  huche  à  paistrir. 

Deux  châssis  et  pinceaux  servant  à  son  art  de  peinture. 

Une  douzaine  de  serviettes  de  chanvre  et  deux  napes  aussy  de  chanvre. 

De  plus  aesté  trouvé  le  contract  de  mariage  dud.  deffunct  avec  lad.  Vau- 
quelin  devant  les  tabellions  roiaux  de  ce  lieu  le  xx"  d'aouslMVl''  cinquante 
et  un. 

Et  aiant  informé  lad.  veufve  s'il  estoit  deub  queltjue  argent  ou  autre 
chose  aud.  deffunct,  et  ce  qu'il  pouvoit  estre  deub  à  aulruy,  elle  nous  a 
dicl  qu'il  n'esloit  rien  deub,  mais  qu'elle  avoit  emprunté  trente  deux  livres 
au  s'  Damonville  s""  de  Gioham  pour  contribuer  aux  frais  funéraux,  et 
qu'elle  est  chargée  d'une  fille  qui  a  dix  huict  mois,  procréé  de  son  mariage, 
qu'elle  suplie  justice  de  luy  commettre  en  sa  tutelle  pour  \i  nourir,  gou- 
verner et  entretenir,  en  luy  laissant  si  peu  de  meubles  que  ceux  dessus 
spécifiez,  n'aiant  du  cosié  de  son  mar\j ,  qui  estoit  flamen  de  nation,  aucuns 
parens  qui  puissent  se  charger  de  lad.  nouriture  et  entrelien,  ny  elle  de 
sa  part  aucuns  parents  en  ce  pais.  En  foy  de  quoy  nous,  amis  et  voisins 
soubzsignés,  avons  arresté  le  présent. 

[Addilion]  Aiant  aussy  déclaré  estre  deub  à  W  Pierre  Siret,  procureur, 
XXXII  1.  pour  nouriture  dud.  deffunct  et  d'elle  en  la  maison  dud.  Siret. 

Le  mercde  lad.  Vauquelin  veufve  dud.  Pamphile.  Damonville.  Le  P»ouge. 
Siret.  Le  V^avasseur.  Lorée.  Doulcerain. 

Du  vendredi  xxiv^jour  de  mars  AIVP  cinquante  six,  àEvreux,  au  pré- 
toire royal,  devant  nous,  Charles  Le  Maréchal,  conseiller  du  Roy,  vicomte 
dud.  lieu; 
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Du  consentement  du  procureur  du  lloy,  lesd.  meubles  cy  dessus  men- 
tionnez ont  esté  baillez  et  adjugez  h  ladite  veufve  dudil  deffunct,  ensemble 
une  jupe  rouge  baillée  en  gaige  es  mains  de  la  damoiselle  de  Groslian 
pour  la  somme  de  32  11.  à  la  charge  de  paier  lad.  somme  et  deux  petitz 
tableaux  pour  nourir  gouverner  sa  fille  soubsaagée  de  vingt  mois  et  entre- 
tenir jusques  à  ses  ans  de  majorité,  à  l'entretien  de  quoy  condamné  et  con- 
damnons et  assignons. 

Lad.  veufve  (merc).  Le  Mareschal.  De  Lannoy. 

Archives  départementales  de  l'Eure.  Série  B.  Vicomlé  d'Evreux.  Registre 
(le  l'extraordinaire  pour  l'année  l(i5()  (non  folioté). 

\ 

BAPTKME    d'un    FILS    POSTHUME. 
12  septembre  1656. 

Le  12  dudict  moys,  Jan-Baptiste-Denis,  fils  de  deffunt  honneste  per- 
sonne Horace  Pamphile  et  d'honneste  femme  Marie-MagdelaineGauquelin. 
Vénérable  et  discrette  personne  M^  Thomas  Le  Pescheur,  prêtre,  curé  de 
(iauville,  et  honneste  femme  Catherine  Roe,  femme  de  M*  Pierre  Siret, 
procureur  au  bailliage  et  siège  presidial  d'Evreux,  ses  parein  et  mareine. 

Archives  communales  d'f'Àreux,  GG.  Etat  civil.  Registres  de  la  paroisse 
Saint-Denis.  Baptêmes  et  mariages,  de  1632  à  1067,  f"  41  v". 

VI 

OKCÈS    DE    SA    VEUVE. 

20  septembre  1656. 

Le  20  dudict  moys  décéda  honneste  femme  Marie-Magdelaine  Vauquelin 
(après  correction  de  Gauquelin),  veufve  de  feu  honneste  personne  Horace 
Pamphile,  peintre,  et  a  esté  inhumée  le  mesme  jour  dans  le  cimetière. 

Archives  communales  d'Evreux,  GG.  Etat  civil.  Registres  de  la  paroisse 
Saint-Denis.  Décès,  de  1632  à  1667,  f''21  v". 

PIERRE  PAMPHILE 
I 

BAPTÊME    DE    SA     FILLE    JE  A  XX  E-M  A  R  I  E. 

2  avril  1668. 
Le  2  dudict  moys  j'ay  suppléé  les  cérémonies  du  baptesme  de  Jeanne- 
Marie,  fille  d'honneste  personne  Pierre  Pamphy,  peintre,  et  d'honneste 
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teniino  Magdeleine  Ergand,  ses  pt're  et  mère,  née  du  :25  de  mars.  Hono- 
rable homme  M'  Aciirse  Du  Val,  docteur  en  médecine,  et  lionncsle  lille 
Marie  Pampliy,  ses  parein  et  mareine.  Parmi  les  signatuies  :  Pamphi. 

Archives  communales  d'Kvreux,  GG.  Klat  civil.  Registres  de  la  pa- 
roisse Saint-Denis.  Haplémes,  mariages  et  sépultures  pour  KîGH-KîfJîJ, 
f»  3. 

II 

DKCÈS     1)K    SA     FFMMK. 
7  avril   !()(>•>. 

Le  mesme  jour  décéda  honneste  femme  Magdeleine  Ergand,  fcinrne 
d'honnesle  personne  Pierre  Phamphile ,  peintre,  et  a  esté  inhumée  le 
lendemain  dans  le  cimetière,  présence  dudicl  Pamphile  et  d'honorable 
homme  M«  Jean  Lorée,  apoliqnaire,  et  autres.  Parmi  les  signatures  : 
PiKRRE  Pamphy. 

Archives  communales  d'F^vreux,  GG.  Etat  civil.  Registres  de  la  paroisse 
Saint-Denis  pour  1669,  f»  5. 


XIII 


JULIEN  WATTEAU 

l/illustre  et  charmant  peintre  des  fêtes  galantes  n'est  pas  le  pre- 
mier artiste  qui,  à  Valenciennes,  ait  porté  le  nom  de  Watteau. 
Avant  lui,  ce  nom  avait  été  celui  d'un  autre  manieur  de  pinceau, 
Julien  Watteau,  —  aussi  obscur  que  son  homonyme  est  fameux. 
Aussi  n'aurions-nous  pas  entrepris  la  biographie  de  ce  quasi- 
inconnu,  si  elle  ne  devait  nous  fournir  l'occasion  de  rechercher 
l'origine  de  la  famille  à  laquelle  ils  semblent  se  rattacher  tons  le.s 
•deux. 


300  .FUMK\     WATÏEAI 

I 

ORIGIIVK     DK    LA    FAMM.I.K     W  ATTEAI  . 

Durant  les  seizième  et  dix-septième  siècles,  rien  de  plus  com- 
mun à  Vaiencienues  que  le  nom  de  Walteau.  Sa  prononciation 
patoise  était  Watimi.  Quant  à  son  orthographe,  elle  variait  au  gré 
de  la  fantaisie  des  curés  chargés  de  tenir  note  des  baptêmes,  des 
mariages  et  des  enlerremenls.  A  tel  point  que,  dans  les  registres 
partiellement  conservés  à  partir  de  1567,  elle  revêt,  outre  les  deux 
formes  précédentes,  les  treize  autres  que  voici  :  Vasteau,  Vas- 
tiaii,  Vathiau,  l'atliaUj  l'uateau,  IVateau,  Watheau,  ll'as- 
teau,  Wattiau,  Wattiaux,  IVuateau^  ïl  uatteau  et  même 
Huateau . 

L'étymologie  d'un  nom  si  fertile  en  métamorphoses  nous  est 
donnée  par  une  curieuse  trouvaille  qu'a  faite  M.  de  la  Fons- 
Mélicocq  en  fouillant  les  archives  de  Valenciennes  :  à  la  date 
de  1522,  il  a  découvert  l'existence  d'un  sieur  Uatier  Blancpain, 
dit  Wateau.  Or,  personne  n'ignore  que  le  w  remplace  dans  les 
langues  germaniques  le  g  des  langues  néo-latines;  que,  sauf  cette 
différence,  Williem  et  Guillaume  sont  des  mots  identiques;  que 
les  Wallons  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  Gaulois  ;  et  que  les 
Anglais  nomment  Country  of  IVales  ce  que  nous  nommons  Pays 
de  Galles.  Il  y  a  même  encore  aujourd'hui  à  Valenciennes  une 
place  des  IVantiers,  ce?,l-h-d\ve  des  Gantiers.  IVateau  on  IVatiau 
signifie  donc yateau.  Ainsi  (jue  l'a  remarqué  Louis  Cellier,  quelque 
buveurs  en  goguettes  aura  trouvé  ingénieux  de  surnommer  IVateau 
tel  bourgeois  qui  s'appelait  Blancpain  du  nom  de  sa  famille,  "  et 
'  ce  sobriquet,  perpétué  de  père  en  fils,  sera  devenu  le  nom  patro- 
't  nymique  que  le  génie  d'un  grand  artiste  a  immortalisé  '.  '- 

Le  Walier  (ou  Gauthier)  Wateau  exhumé  par  M.  de  la  Fons- 

'  Louis  Cellier,  Wattean  en  Anfjlelerre;  Revue  de  la  Société  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  de  Valeiiciennes,  t.  XXII.  —  Le  nom  de  Blancpain  a  continué 
d'appartenir  ii  un  grand  nombre  de  personnes  de  la  ville.  C'est  ainsi  que  dans  le 
recensement  de  1699,  conservé  aux  Archives  de  Valenciennes,  nous  trouvons  un 
Pierre  Blaupain,  valet  de  AIuLiuinier,  une  Thérèse  Blanpain,  faiseuse  de  den- 
telles, habitant  rue  Saint-Christophe,  et  une  Gertrnde  RIanpain,  habitant  rue  de 
Limbourg. 
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Mélicoq,  lut  sans  doute  la  souche  d'nu  certain  nombre  des  indi- 
vidus qui  portèrent  ce  nom  de  l'amille.  D'autres  eurent  vraiscm- 
hlahlenient  une  origine  difl'érente.  Dans  les  Registres  des  choses 
communes,  conservés  à  la  ltil)liotliè(jue  de  V'alenciennes ',  nous 
lisons,  en  effet,  que  le  15  mai  ir>8(),  jour  du  renouvellement  du 
llajjistrat,  sous  la  prévôté  d'Adrien  de  Villcrs,  écnyer,  et  en  pré- 
sence de  messire  Emmanuel  de  Lalaing,  mar(|uis  de  Renlj,  un 
sieur  '  Denis  Uasteau,  merchier,  natit  d'Eu<jhien  près  Mous, 
assisté  de  deux  témoins,  Amand  Daultel  et  Franchoys  du  Ponceau, 
prêta  le  serment  de  bourgeoisie. 

Ce  serment  n'était  pas  chose  vaine.  Il  était  précédé  d'un  inter- 
rogatoire et,  au  besoin,  d'une  enquête  destinés  à  prouver  que 
l'aspirant  possédait  les  qualités  requises  pour  mériter  l'honneur 
sollicité  par  lui.  Il  était,  en  outre,  accompagné  du  payement  de 
certaines  taxes.  Mais,  dès  qu'il  avait  été  accepté,  il  taisait  parti- 
ciper celui  dont  il  émanait  aux  franchises  et  aux  privilèges  de  la 
cité;  il  l'exemptait  de  toutes  sortes  de  redevances  onéreuses  et 
vexatoires,  telles  que  les  droits^de  vinage  et  de  pontenage  ;  préro- 
gative bien  plus  enviable,  il  lui  permettait  de  porter  l'épée,  alors 
que  cette  autorisation  était  refusée  aux  habitants  du  Hainaut  pro- 
prement dit;  en  un  mot,  il  l'èlevait  au  rang  de  ces  hardis  répu- 
blicains dont  le  patriotisme  jaloux  ne  redoutait  ni  princes  ni  rois 
dès  qu'ils  croyaient  leurs  droits  en  péril,  et  qui,  même  anoblis, 
plaçaient  toujours  bien  au-dessus  de  leurs  autres  titres  celui  de 
bourgeois  de  Valenciennes  ^. 

Quoi  qu'on  doive  penser  de  cette  double  origine,  les  Wateau 
pullulèrent.  L'un  d'eux,  Jacques,  épousa  une  nommée  Françoise 
Chocquetz,  .locquetz  ou  Chocqz,  à  l'église  Saint-Géry,  le3  mai  1662. 
De  leur  union  naquirent  quatre  enfants  —  Jacques,  Marguerite  et 
Lambert  —  baptisés  les  21  novembre  1662,  8  novembre  1665  et 
7  février  1669;  plus  Julien  %  baptisé  le  6  mars  1672,  et  dont 
uous  avons  à  nous  occuper. 


'  Ces  registres  sont  analysés  dans  le  Catalogue  rédigé  par  AI.  MiIXGkart. 

-  Voir  à  ce  sujet  les  Ih  cherches  sur  les  institutions  politiques  de  la  ville  de 
Valenciennes,  par  Louis  Cellier. 

^  Son  acte  de  baptême  ne  lui  donne  conome  prénom  que  celui  de  Julien.  Son 
acte  de  mariage,  l'acte  de  baptême  d'un  de  ses  enfants  et  sou  acte  de  décès  y 
ajoutent  celui  de  François. 
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Le  père  de  ces  enfants  était  né  lui-même  le  i  août  IfiSii,  sur 
1;(  paroisse  Saiul-\l'aast-la-Haul,  d'un  certain  Etienne  U  aleau  et 
de  sa  femme  Aune  Thiérou  ou  Hiéron,  lesquels  avaient  contracté 
mariage  le  20  juillet  1629,  à  l'église  Saint-Xicolas.  Vers  \v  même 
temps  vivait  à  Valenciennes  un  autre  Etienne  W  ateau,  époux  d'une 
dame  Colette  Hugo.  De  telle  sorte  que  lorsque  nous  trouvons,  le 
(i  novembre  1G06,  sur  la  même  paroisse  Saint-Uaast,  rindicatiou 
du  baptême  d'un  Etienne  Uateau,  fils  de  Laurent,  nous  ne  savons 
s'il  s'agit  du  futur  époux  d'Anne  ou  de  celui  de  Colette  '. 

Là  s'arrêtent  nos  indications  sur  les  ancêtres  de  Julien. 

Quant  au  célèbre  Jean-Antoine,  fils  du  couvreur  Philippe  Uateau 
et  de  \Iiclielle  Lardenois,  nous  savons  qu'il  avait  pour  aïeu\  Bar- 
tholonic  U  ateau,  confrère  de  Saint-Druon,  et  sa  femme  Catherine 
Reuze  ou  Reuse.  Mais  l'acte  de  baptême  de  Bartholomé  est  perdu. 
Dans  leur  état  actuel,  les  documents  ne  nous  révèlent  donc  point 
d'auteur  commun  à  Julien  et  à  Antoine.  D'oii  il  suit  que  leur 
parenté,  fort  proliable,   n'est    pas  incontestablement  démontrée. 

Les  époux  U'ateau-Reuse  ne  procréèrent  pas  moins  de  dix 
enfants  -.  Dans  trois  de  leurs  actes  de  baptême,  Uartholomé  est 
nommé  \'uatcau,   dans  cinq  IVfiteau  el  dans  deux  U'atiau.  L'un 

'  Kiienne  VV  ateau  cl  Anne  Thiérou  eurent  au  moins  quatre  enfants  : 

a)  Anne,  baptisée  le  2î  si^plembre  1630,  et  morte  en  bas  âge; 

b)  Jean,  baptisé  le  20  janvier  l6-i2; 

c)  Jacques,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  texte; 

d)  Une  seconde  petite  fille,  nommée  Anne  comme  son  aîncf,  et  baptisée  le 
T  avril  164i. 

Quant  à  l'aiitre  Eîienne  Waleau  et  à  Collellc  Hugo,  ils  en  eurent  trois  : 

a)  Jean,  baptisé  le  ô  mars  10)2"; 

6)  Marie,  baptisée  le  8  avril  1632; 

c\  AUard,  baptisé  le  9  août  1635. 

Si  l'on  compare  entre  elles  les  dates  de  naissance  des  enfants,  on  voit  qu'il  s'aj'it 
birn  de  couples  distincts  dans  leurs  deux  éléments,  et  non  point  d  iiu  même 
Ktieniie  VV'aleau  qui  aurait  successivement  épousé  deux  femmes. 

-  Ce  furent  :  a)  I*hilippe,  baptisé  le  4-  avril  1660: 

/■)  Marie-.Aunc,  baptisée  le  2  février  1662; 

r)  \oëi,  baptisé  le  28  janvier  16i>3; 

ff)  Jean,  baptisé  le  3  novembre  1665; 

e)  François,  baptisé  le  22  février  1668; 
y)  Thimothée,  baptisé  le  18  avril  1670; 

<y)  Anlhoine-Roch,  baptisé  le  5  mai  1672: 
h)  Xlaximilicn,  baptisé  le  8  mai  1675; 
i)  Antoine,  baptisé  le  6  mai  1676; 
J)  Marie-Jacqueline,  baptisée  le  8  avril  i67U. 
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(les  Gis  (le  ce  Bartholoiné,  frère  piiiné  de  Philippe  et  oncle  du  glo- 
rieux artiste,  reçut  les  prénoms  d'Antoine-Rocli;  à  son  bapti-me, 
son  nom  de  famille  fut  écrit  ll'ateait,  à  son  mariage  U'atteau^  à 
sa  mort  IVatiau  et  à  celle  de  sa  femme  U'attiaux. 

De  même  pour  Julien.  Son  nom  est  écrit  Wasteau  dans  son  acte 
de  baptême;  ll'atliau  dans  son  acte  de  mariage,  au  bas  duquel 
lui-même  signe  IValfeaUj  forme  qu'on  retrouve  dans  les  actes  de 
baptême  de  ses  deux  fils;  enfin,  U'aliuux  dans  son  acte  de  décès. 

Ces  variantes  ne  tirent  donc  pas  à  conséquence  :  on  doit  en  faire 
absolument  abstraction  lorsqu'on  veut  établir  une  généalogie'. 

II 
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Voulant  se  faire  peintre,  Julien  Uatteau,  lorsiju'il  eut  atteint 
l'âge  de  seize  ans,  dut,  vers  1086,  entrer  en  apprentissage  chez 
l'un  des  membres  de  la  corporation  de  Saint-Luc  de  \alenciennes, 
et  il  porta  son  choix  sur  un  franc-niaitre  nommé  Gaspard-François 
Mignon. 

Celui-ci  jouissait  alors  d'une  assez  grande  réputation  dans  la 
patrie  d'André  Beauneveu  et  de  Simon  \Iarmion,  où  il  n'était  vrai- 
semblablement pas  né  et  qui  avait  commencé  par  se  montrer  en- 
vers lui  médiocrement  hospitalière.  Il  avait  étudié  à  Alons,  et 
lorsque,  en  IGTl ,  il  s'était  installé  à  Valenciennes  et  avait  prétendu 
s'y  faire  recevoir  membre  de  la  corporation  des  peintres  et  sculp- 
teurs, il  s'était  heurté  à  une  vive  opposition.  Les  artistes  en  -  plate 
peinture  - ,  ainsi  que  les  -  illumineurs  ■-  ,  étoffeurs  et  tailleurs 
d'images,  dont  il  rêvait  de  devenir  le  collègue,  lui  avaient  opposé 
l'article  26  de  leurs  statuts,  ainsi  conçu  :  Personne,  de  telle  qua- 
"  lité  ou  condition  que  ce  soit,  natif  de  cette  ville  ou  banlieue,  on 

étranger,  soit  disant  apprentif  du  dehors,  ne  pourra  jouir  du 

titre  de  maîtrise  en  cette  ville  et  banlieue,  k  moins  qu'il  fasse 


'  Xous  extrayons  plusieurs  de  ces  détails  d'aa  savant  rapport  présenlé  par 
M.  Sabès,  ju^e  au  tribunal  civil  de  Valenciennes.  dans  une  affaire  de  rectificatioi! 
de  nom  au  profit  dun  parant  collatéral  d'Antoine  Watteau.  Il  a  été  suivi  d  nu 
jjgeinent  conforme  rendu  le  23  juillet  1884.  Xous  en  avons  directement  vérifie 
l'exactitude  sur  les  registres  des  paroisses. 
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<  apparoir  qu'il  soit  apprentif  de  ville  franche,  par  lettres  scellées 
'  d'icelle,  contenant  témoignage  juridique  du  maître  sous  lequel 

<  il  se  dira  avoir  été  sujet,  et  par  lequel  sera  déclaré  que  ledit 
"  apprentif  aura  fait  et  achevé  ses  ans  d'apprentissage.  »  Soit  que 
Mons  ne  fût  pas  réputé  ville  franche,  soit  que  Mignon  ne  produisît 
pas  les  pièces  requises,  les  maîtres  peintres  et  sculpteurs,  qui  sem- 
blaient toujours  dire,  comme  la  fameuse  comtesse  de  Pimbesche  : 
«  Vivre  sans  plaider,  est-ce  contentement?  »  refusèrent  de  le  rece- 
voir. Il  s'emporla  et  le  litige  fut  déféré  au  Magistrat  de  Valen- 
ciennes.  Devant  lui,  les  disciples  de  saint  Luc  se  plaignirent 
non  seulement  de  l'irrégularité  de  la  situation  de  Mignon,  mais 
encore  de  son  h  impériorité  et  injure  )  ;  et  ils  obtinrent  gain  de 
cause  par  un  jugement  du  23  décembre  1671  '. 

Néanmoins,  le  conflit  s'apaisa,  et  Mignon  obtint  un  peu  plus  tard 
le  titre  qu'il  avait  convoité.  A  quelle  époque  exactement?  IVous  ne 
saurions  le  dire,  par  suite  d'une  déplorable  lacune  existant  de  1672 
à  1693  dans  les  comptes  de  la  corporation  aujourd'imi  conservés 
aux  Archives  de  Valenciennes*.  Ce  qui  nous  apparaît,  c'est  que 
Mignon  eut  part,  comme  ses  collègues,  aux  travaux  que  distri- 
buaient les  paroisses,  les  corporations  religieuses  et  le  Magistrat  de 
la  ville.  Ainsi,  après  la  mort  de  ce  chancelier  Le  Tellier  auquel 
Bossuet  et  Fléchier  ont  consacré  de  pompeuses  oraisons  funèbres 
qui  ne  comptent  certes  point  parmi  leurs  titres  de  gloire,  les  bour- 
geois de  Valenciennes,  devenus  récemment  Français,  tirent,  en  1686, 
célébrer  en  l'honneur  du  défunt  un  service  solennel;  et,  en  vue  de 
cette  cérémonie,  Mignon  accommoda  des  blasons  pour  lesquels  il 
reçut  272  livres  iO  sous^. 

Mignon  avait  épousé  une  nommée  Jacqueline  Marion,  dont  il  eut 
quatre  enfants^;  et  plus  tard,  de  1701  à  1703,  ses  collègues  lui 


*  Oe  jujjement  est  conservé  aux  Archives  de  Valenciennes,  série  H,  section  II, 
n»  320. 

-  Le  premier  volume  de  ces  comptes,  allant  de  1608,  origine  de  la  corpora- 
tion, à  1660,  est  perdu.  Le  second  s'élcnd  de  1661  à  1672.  l'uis  vient  la  lacune 
que  signale  le  texte.  Le  (|uatrième  va  de  1693  à  1720,  et  le  suivant,  portant 
l'iuscriplion  :   "  Cinquième  livre  de  compte  i ,  de  1721  à  1750. 

3  Louis  Cellikr,  Aîitoitie  \l'att''au  et  ses  contDnporaini,  p.  24. 

*  Ce  sont  Maiie-F'rançoise,  baplisée  le  8  septembre  1673  à  Saint-Vaast-en-ville; 
Remy-François,  baptisé  le  5  septembre  1678  à  Notre-Dame-la-Graride  ;  Catbe- 
rinc-Josepb,  baptisée  le  30  décembre  1682  à  Saint-Géry,  et  Gaspard- François, 
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donnèrent  une  marque  de  leur  eslimo  on  l'élisant  trois  fois  de  suite 
connétable  de  leur  corporation. 

Pas  plus  que  les  travaux,  les  apprentis  ne  semblent  avoir  manqué 
tians  l'atelier  de  Mignon.  De  telle  sorte  que  Julien  Watleau  y  trouva 
certainement  un  milieu  favorable  à  l'essordcsesqualitésartistiques' . 

La  période  d'initiation  pouvait  n'être  que  de  "  trois  ans  entiers  et 
;  continus  »  .  Julien  Watteau  la  prolongea  volontairement  deux 
années  de  plus,  et,  lorsqu'il  se  crut  assez  fort,  il  demanda  son  iu\- 
niission  comme  franc-maître. 

Pour  cela,  il  devait  d'abord  exécuter,  à  titre  de  chef-d'œuvre, 
'  une  pièce  de  plate  peinture  à  l'huile  »  dont  le  sujet,  donné  par  le 
connétable  et  les  maîtres  jurés,  était  ordinairement  le  Chris f  l'n 
croix.  Il  était  tenu  de  commencer  et  d'achever  le  morceau  dans  hi 
maison  d'un  maître  afiVanchi  à  lui  désignée,  et,  entre  temps,  quand 
l'esquisse  aurait  pris  tournure,  d'avertir  le  connétable  et  ses  aco- 
lytes afin  qu'ils  vinssent  se  rendre  compte  par  eux-mêmes  des 
mérites  ou  des  vices  de  cette  ébauche. 


baptisé  le   21  septembre   1685  à   Saint- Vaast.  Lors  du   recensement  de  1699, 
(îaspard  Mignon  demeurait  sur  le  Marclic  au  Filet. 

'  Voici  les  noms  de  quelques-uns  des  élèves  de  Mignon,  tels  que  nous  les 
avons  relevés  dans  le  quatrième  volume  des  comptes  de  la  corporation,  mais 
tons  postérieurs  en  date  ù  l'apprentissage  de  Julien  Watteau  : 

a)  Apprentis  payant  un  droit  de  six  livres  tournois  et  pouvant  parvenir  à  la 
riiiiîtrise,  d'après  l'.irt.  7  des  statuts  : 

1693.  —  Jean-Baptiste  Bondu,  reçu  plus  tard  franc-maître  en  1705; 

1694.  —  Dominique  Clause; 

—  B(!rnard-François  Fromont; 

1695.  —  Raphaël  Benicor; 
1698.  —  Remy  Micomme  ; 
1701.  —  Joseph  (îra; 

—  Jacques  Boca; 

1703.  —  Jean  Sondracq; 

1704.  —  Jacques  Pistolle; 

b)  Apprenti  ne  payant  que  demi-droit,  comme  fds  de  maître  ; 
1695.  —  Remy-François  Mignon  ; 

c)  Apprentis  apprenant  par  plaisir,  ne  payant  qu'un  droit  de  soixante  sols,  e( 
ne  pouvant  parvenir  à  la  maîtrise,  d'après  l'art.  10  des  statuts  : 

1693.  —  Laplace  ; 

1694.  —  Louis  Fontaine; 

1695.  —  Jacques  Pèpre; 

1701.  —  Jacques  Doffignie  ; 

1702.  ~  Michel  Le  Clercq; 
1704.  —  Jacques-Joseph  Dursens. 

20 
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C'est  chez  maître  Robert  Alardin  que  Julien  IVaileau  avait  reçu 
l'ordre  d'exécuter  son  chef-d'œuvre  '.  Plein  d'espoir,  il  se  mit  à  la 
besogne  avec  toute  la  présomption  de  la  jeunesse  ;  puis,  son 
esquisse  achevée,  la  soumit  à  ses  juges.  Mais  ceux-ci  la  déclarèrent 
détestable,  renvoyèrent  l'auteur  de  chez  Alardin,  et  ne  voulurent 
même  point  lui  restituer  la  toile  ou  le  panneau  qu'il  avait  si  infruc- 
tueusement couvert  de  ses  couleurs.  Il  réclama,  n'obtint  rien, 
et,  suivant  la  coutume,  finit  par  attraire  en  justice  ses  persécu- 
teurs. 

Le  25  octobre  J()01,  il  fit  donc  présenter  requête  au  Magistrat, 
afin  d'être  autorisé  à  appeler  devant  lui  Jacques-i\lbert  Gérin, 
Robert  Alardin  et  Henry  Dropsy,  "  maîtres  et  anciens  de  l'art  des 
peintres  » ,  alors  chefs  de  la  corporation.  Ce  Gérin,  sur  lequel 
Louis  Cellier  s'est  livré  à  des  recherches  approfondies,  devait,  à  ce 
qu'on  croit,  devenir  plus  tard  le  premier  maître  d'Antoine  Wat- 
teau.  Julien  alléguait  dans  sa  requête  qu'ils  n'avaient  pas  eu  \p 
droit  d'interrompre  sa  peinture  et  qu'ils  ne  pourraient  la  refusCf 
que  s'il  n'arrivait  pas  à  la  finir  d'une  manière  convenable.  Il  obtint 
la  permission  d'assigner  pour  le  lendemain  à  onze  heures  du 
matin.  Mais,  les  adversaires  ne  s'étant  pas  présentés,  ime  nouvelle 
apostille  reporta  la  comparution  au  27. 

Ce  jour-là,  Julien  et  ses  ennemis  se  trouvèrent  face  à  face. 
Chacun  répéta  ses  raisons  ;  mais,  d'après  l'article  24  des  statuts,  la 
question  de  principe  devait  être  nécessairement  résolue  en  faveur 
des  membres  de  la  corporation.  Sur  le  point  de  fait,  le  débat  aurait 
pu,  au  contraire,  se  prolonger  indéfiniment,  si,  d'office,  le  Magis- 
trat n'avait  ordonné  d'apporter  en  sa  chambre  de  justice  la  pein- 
ture litigieuse.  Il  l'examina  soigneusement  ;  puis,  après  en  avoir 
délibéré,  il  prescrivit  à  Julien  Watteau  "  de  commencer  un  autre 
u  chef-d'œuvre  tel  qu'il  lui  sera  désigné  par  les  défendeurs,  lui 
'  entier  de  faire  son  profit  du  premier  comme  il  trouvera  convenir, 
c  le  condamnant  aux  frais  de  sa  visite,  les  autres  demeurant  com- 
-'■  pensés  entre  les  parties  *  »  . 


'  Lors  du  recensement  de  1699,  Alardin  habitiiit  rue  des  .Anges. 

'Archives  de  Valencienncs,  série  H,  section  IF,  n"  320.  —  Le  procès  de 
Julien  VVatcan  eut  pour  conséquence  une  modification  dans  tes  règlements  de  la 
corporation,  ordonnée  sur  requête  par  le  magistrat  de  Valenciennes,  le  12  dé- 
cembre 1691.  On  trouvera  ces  documents  dans  nos  Pièces  justificatives. 
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Tout  en  rofiisaul  avec  raison  le  prêlciulii  chef-d'œuvre,  les 
maîtres  peintres  avaient  eu  le  tort  de  ne  pas  vouloir  le  restituer  à 
son  auteur.  Ainsi  s'explique  et  se  justilie  la  compensation  des  dépens. 
Elle  servit  d'adoucissement  à  la  blessure  d'aniour-propre  de  Julien 
Uatleau;  mais  le  coup  n'en  fut  sans  doute  guère  moins  rude.  Néan- 
moins, loin  d'en  être  abattu,  il  se  remit  au  travail  avec  plus 
d'énergie  que  jamais,  essayant  de  fortifier  ses  points  faibles.  Puis 
il  entra  de  nouveau  dans  la  lice  et,  cette  fois,  emporta  la  palme.  Sa 
réception  eut  lieu  vers  1693,  à  une  date  que  nous  ne  pouvons 
absolument  préciser  par  suite  de  la  perte  déjà  signalée  de  l'un  des 
registres  corporatifs.  D'après  l'ordre  où  les  maîtres  sont  plus  tard 
énumérés  dans  différents  comptes,  elle  dut  s'opérer  entre  celles 
d'Antoine  et  de  Jacques  Pater,  l'un  père,  l'autre  oncle  du  plus  char- 
mant des  disciples  d'Antoine  Watteau. 
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Lne  fois  entré  en  pleine  possession  de  ses  droits,  Julien  Watteau 
se  mit  à  peindre  avec  ardeur.  Ses  élèves  furent  assez  nombreux  '. 
Il  se  faisait,  en  outre,  aider  par  des  compagnons  au  sujet  desquels 
il  payait  à  la  corporation  un  droit  variant  annuellement  de  40  à 
60  livres.  Nous  avons  donc  lieu  de  croire  que  ses  pinceaux  ne  chô- 
mèrent jamais. 

Tout  à  son  art,  il  demeura  célibataire  jusque  plus  de  quarante 
ans.  Le  24  juillet  1712,  il  se  décida  enfin  à  conduire  à  l'autel, 
dans  l'église  Saint-Géry,  une  jeune  fille  nommée  Jeanne-Françoise 


*  a)  Apprentis  pouvant  arriver  à  la  maîtrise  : 
1694.  —  Pierre  Laroche; 
1703.  —  Jean  Desnieneau; 

1712.  —  Jean  Moisend  ; 

1713.  —  Jean-Joseph  Lejuste; 
1715.  —  Joseph  Bosquet; 

—  Thomas  Rousse; 
b)  Apprentis  étudiant  par  plaisir  : 
1701.  —  Joseph  Coucheneuil; 
1711.  —  Louis  Du  Coron. 

80. 
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Goguillon  OU  Cogilion.  Comme  Chrysale,  il  semble  avoir  cru  qu'une 
femme  en  sait  toujours  assez, 

Quand  la  capacité  de  son  esprit  se  hausse 

A  connaître  un  pourpoint  d'avec  un  liaut  de  chausse. 

et  ne  lui  avoir  voulu  pour  livres  qu'  <  un  dé,  du  fil  et  des 
ii  aiguilles  » ,  car,  ne  sachant  pas  écrire,  la  fiancée  ne  sut  apposer 
qu'une  croix  sur  l'acte  de  mariage.  Ses  qualités  de  ménagère 
compensèrent,  espérons-le,  ce  manque  de  littérature. Elle  le  rendit 
père  de  deux  fils  :  Jacques-Joseph  et  François-Lambert,  baptisés  à 
Saint-Géry,  l'un  le  8  novembre  1714,  l'autre  le  16  janvier  1717; 
puis  ne  tarda  pas  à  devenir  veuve.  Julien  \\  atteau  mourut,  en 
effet,  dans  sa  quarante-huitième  année,  administré  des  sacrements, 
et  ses  funérailles  furent  célébrées  le  27  novembre  1718.  On  l'en- 
terra ensuite  dans  le  cimetière  de  l'église  Saint-Géry, 

Il  avait  assez  vécu  pour  assister  de  loin  aux  succès  d'Antoine, 
qui,  le  28  août  de  Tannée  précédente,  le  premier  entre  tous  ses 
compatriotes,  s'était  fait  recevoir  membre  de  l'Académie  royale  de 
peinture  avec  son  iameux  Départ jjour  Cythcre.  Peut-être  l'avait-il 
connu  enfant  et  l'avait-il  ensuite  revu  lors  de  son  voyage  à  Valen- 
ciennes,  en  1712.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des  conjectures,  et  rien 
n'établit  d'une  manière  certaine  qu'ils  aient  jamais  eu  le  moindre 
rapport  personnel. 

Julien  Watteau  était  peintre  d'histoire.  Aucun  de  ses  ouvrages 
ne  nous  a  été  conservé,  et  nous  ne  pouvons,  à  leur  sujet,  que  citer 
une  appréciation  d'un  écrivain  local  nommé  Hécart  :  «  J'ai  vu  de 
«  lui  » ,  a  dit  quelque  part  ce  polygraphe  ',  «  beaucoup  de  beaux 
«  dessins  à  la  plume  et  un  beau  tableau,  dans  le  chœur  de  l'église 
«  des  Récollets,  qui  représentait  la  Mort  de  saint  François  entouré 
«  de  religieux.  Le  tableau  était  bien  composé,  bien  colorié,  les 
"  tètes  pleines  de  grâce,  d'expression,  d'une  beauté  et  d'un  coloris 
"  admirables  ;  on  eût  dit  des  anges  sous  l'habillement  de  Récollets .  " 

Emanant  d'un  témoin  aussi  peu  compétent,  l'éloge  dépasse  vrai- 
semblablemenl  la  mesure.  Que  dirait-on  de  plus,  en  effet,  pour 
un  Corrège  ou  pour  un  Murillo?  Mais  puisque  rien  ne  nous  permet 
de  le  contrôler,  prenons-le  tel  quel,  et  croyons,  jusqu'à  preuve 

'  Biographies  valenciennoises. 
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contraire,  que  Julien  U  atteau  posséda  nu  talent  rempli  de  douceur 
et  de  délicatesse,  et  que,  malgré  les  déboires  du  début  de  sa  car- 
rière, il  commença  à  sortir  de  l'ombre  uu  nom  sur  lequel  un  autre 
artiste  allait  projeter  une  lumière  éclatante. 

Paul  FOL'CART, 
Membre  de  la  Commission  des  Ecoles  académiques 
de  Valenciennes ,  Correspondant  du  Comité  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVKS 
§  1- 

ACTK.S  DK  l'kTAT  CIVIL. 

A)  Acte  de  baptême  du  père  de  Julien  Watteau. 

(Extrait  des  registres  de  la  paroisse  de  Saint-\Vaast-le-Haut  à  Valenciennes.) 

1G36. 
>(  Le  4d'aoust,  baptisé  Jacques,  fils  d'Eslienne  Wasteau  et  d'Anne  Thié- 
.■  ron.  Parin  Jacques  Legrand  et  marine  Jeanne  Lejuste.  » 

B)  Acte  de  baptême  de  Julien  Watteau. 

(Extrait  des  registres  de  la  paroisse  Saint-Géry.) 

«  Le  (S"  de  mars 

«  Julien,  fdsde  Jacques  Wasteau  et  de  Franchoise  Chocqz.  Parin,  Julien 
du  Bois.  Marine,  Anne  Wasteau.  » 

C)  Acte  de  mariage  de  Julien  Watteau. 

(Extrait  des  mêmes  registres.) 

«  Le  24*  de  juillet   1712,  Julien-François  Waltiau  at  espouzè  Jenae- 
Françoise  Goguillon  après  la  publication  de  trois  bans. 
H  Julien-François  Watteau. 
«  Marque  de  Jenne-Françoise  Goguillion. 

t 

«  TESMS.    JEAN-FBAXÇOIS   LERICHE. 

«  REMY    RAILLÉ. 

«  J.    JOSSE,    GRAND    GLERCQ.    » 

D)  Actes  de  baptême  des  fils  de  Julien  Watcau. 

(Extrait  des  mêmes  registres.) 

a)  1714 

it  Le  8  novembre  1714. 
«  Jacques-Joseph ,    fds    légitime    de   Julien-François    Watteau   et    de 
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u  Jeanne-Françoise  Goguillion.   Parin  :  le  s""  Jacques  Lejuste.  Mareine  : 
a  4°"'  Anne-Maigueritle  Delemarre.  » 

b)   1717. 

«  Le  IH  (janvier). 

Ci  PVancois-Lambei't,  fils  légitime  de  Julien  Watteau  et  de  Jeanne-Fran- 
çoise Goguillion. 

«  Parin  :  François  Rossy.  Mareine  :  d""*  Marie-Jeanne  Cauthon.  » 

E)  Acte  d'inhumation  de  Julien  Watteau. 

(Extrait  des  mêmes  registres.) 

«  Novembre  1718. 
fi.  Le  vingt  sept,  dans  le  cimetièie,  Julien-François  VVatiaux,  âgé  de 
48  ans,  mari  de  Jenne-Françoise  Cogilion,  administré  des  sacrements.  « 

§  2. 

DO('.lME\TS    Jl  DICIAlKKS. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  Prévôts,  Jurés  et  Eckevins  de  la  ville  de  Valenciennes. 

Remontre  très  humblement  Julien  Watteau,  natif  de  cette  ville,  désirant 
d'apprendre  l'art  de  peindre  il  se  serait  mis  en  apprentissage  chez  maître 
Gaspard  Mignon,  maître  peintre  en  celte  ville,  où  il  aurait  Iravaillé  non- 
seulement  l'espace  de  trois  ans  limités  par  leurs  chartres,  pour  faire 
apprentissage,  mais  encore  deux  années  de  plus,  pour  d'autant  plus  s'y 
perfectionner.  Ensuite  de  quoi,  ayant  demandé  son  chef-d'œuvre  aux 
connétables  et  maîtres,  ils  lui  auraientdonné  et  lui  permis  de  le  faire  chez 
maître  Robert  Alardin,  aussi  maître  peintre,  où  il  a  commencé  et  travaillé 
à  la  pièce  qui  lui  avait  été  désigné.  Mais  comme  il  eut  achevé  l'ébauche, 
ils  l'ont  renvoi'é  et  lui  ont  repris  la  preinte  au  même  temps,  sans  lui  vou- 
loir souffrir  la  continuation  de  son  dit  chef  d'œuvre  directement  contre  le 
dispositif  de  leurs  chartres,  et  le  sçu  d'un  maître  juré,  sujet  qu'il  vient 
prendre  recours  à  vos  seigneuries  les  suppliant  être  servis  d'ordonner 
auxdits  connétable  et  maîtres  de  lui  remettre  incessamment  ladite  preinte, 
au  moins  pour  continuer  et  achever  son  dit  chef  d'œuvre,  pour  icelui  achevé 
y  être  fait  droit  et  laison,  demandant  dépens  en  cas  de  débats.  Ce  fai- 
sant, etc.  —  ?>igné  :  C.  Demmay. 

Appos  tille. 

Messieurs  ordonnons  à  ceux  de  l'art  des  Peintres,  de  comparoître  demain 
à  onze  heures,  à  peine  que  sera  disposé  sur  ce  qui  est  requis.  Le  25  oc- 
tobre 1691.  —  Sig7ié  :  Derance. 
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Insinué  le  2(>  nu  dKUiicilc  de  maitre  Gaspard  .\Ii<jiiun,  parlant  à  sa 
femme  en  son  absence,  tant  pour  lui  que  ses  consors.  —  Siyné  :  Hkhaimn. 

Messieurs. 

Vu  le  délaut  à  votre  ordonnance  de  ci-dessus,  s'en  requiert  autre  à  lu 
même  peine.  —  Skjné  :  Demmay. 

AppostiUe. 

Les  parties  comparaîtront  demain  à  la  même  peine,  le  "2^  octobre 
IG91.  —  Signé  :  Deruce. 

Insinué  le  27  à  Jacques-Albert  Gérin,  ancien  de  l'art  des  peintres,  tant 
pour  lui  (jue  ses  consors.  Déluré  copie.  —  Signé  :  Dehaymx. 

Ordonnance. 

ensuite  des  apposlilles  ci-dessus,  les  parties  étant  comparu  le  27  oc- 
tobre dernier,  par  de\ant  Messieurs  du  Magistrat,  savoir  :  Julien  Watteau 
assisté  du  premier  clerc  (?)  Deniniay,  son  avocat,  d'une  part,  et  Jacques- 
Albert  Gérin,  Robert  Alardin,  et  Henri  Dropsy,  maître  et  anciens  de  l'art 
des  peintres,  d'autre  part,  le  lemontranl  ayant  ramené  à  fait  le  contenu 
de  la  présente  requête  et  conclu  comme  par  icelle,  les  défendeurs,  pour 
l'acquit  de  leurs  devoirs,  s'y  étaient  opposés,  pour  les  raisons  portées  en 
l'écrit  de  réponse  par  eux  lors  exhibé,  fondé  particulièrement  sur  l'ar- 
ticle 24  de  leurs  chartres,  portant  que  celui  qui  requerra  passer  son  chef- 
d'œuvre,  sera  sujet  d'avertir  le  connétable  et  les  deux  maîtres  pour  visiter 
son  œuvre  commencé  et  mis  en  couleur  seulement,  ou  ébauché,  de  sorte 
que  la  pièce  à  lui  désignée  pour  son  chef-d'œuvre  ayant  été  visitée  dans 
son  commencement  et  été  trouvée  défectueuse  en  plusieurs  points,  c'était 
avec  raison  qu'elle  avait  été  rejetée,  concluaient  partout  à  son  renvoi  et 
aux  dépens.  Contre  quoi  ledit  Watteau  par  son  avocat  avait  dit  qu'il  n'avait 
été  au  pouvoir  desdits  connétable  et  maîtres  de  rejeter  ladite  pièce  dans 
son  ébauche,  par  lequel  ils  ne  peuvent  juger  de  la  perfection  d'icelle,  suf- 
fisant partout  à  ce  qu'ordonné  leur  fût  de  la  remettre  entre  les  mains  du 
chefdœuvrier  pour  l'achever;  après  quoi  ils  pourraient  juger  de  la  capacité 
de  l'ouvrier,  ce  qu'ayant  été  débattu  par  lesdits  défendeurs,  lesquels  avaient 
employé  le  susdit  article  de  leurs  chartres,  lequel  se  trouvait  conforme 
par  l'usance,  pratique  et  exemples  conformes  au  contenu  d'icelui. 

Messieurs  du  Magistrat  avaient  ordonné  auxdits  défendeurs  d'exhiber 
leurs  chartres  entre  les  mains  du  conseiller-rapporteur  lequel  ferait  rap- 
port des  pièces.  A  quoi  ayant  été  satisfait,  Messieurs  ayant  le  tout  vu  et 
examiné,  comme  aussi  la  pièce  de  chef-d'œuvre  ébauchée  qu'ils  ont  fait 
apporter  d'office  en  leur  chambre  de  justice,  et  ayant  oui  derechef  les 
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parties  sur  les  défectuosilés  trouvées  en  icelle,  le  tout  considéré,  ont  ordonné 
et  ordonnent  audit  Julien  Watteau  de  commencer  un  autre  chef-d'œuvre 
tel  que  lui  sera  désigné  par  les  défendeurs,  lui  entier  de  faire  son  profit 
du  premier  comme  il  trouvera  convenir,  le  condamnent  aux  frais  de  sa 
visite,  les  autres  demeurant  compensés  entre  les  parties  et  pour  cause. 
Ainsi  fait  et  ordonné  à  Valenciennes  le  8  novembre  1691. 

Signé  :  Deraxce. 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  Prévôts  y  Jurés  et  Echevins  de  la  ville  de  Valenciennes. 

Remontrent  très  humblement  les  maîtres  et  suppôts  de  l'art  des  peintres 
on  cette  ville  de  Valenciennes  que,  par  l'article  seize  de  leurs  charlres, 
édictées  le  huit  avril  1608,  il  est  porté  que  le  chef-d'œuvre  de  ceux  vou- 
lant devenir  maîtres  diidit  art  sera  désigné  et  reçu  par  les  remontrants,  il 
se  trouve  cependant  que,  par  l'article  dix  de  leurs  divorces,  il  doit  seule- 
ment être  désigné  et  reçu  par  le  maître  juré  et  ancien,  ce  qui  causa  que 
depuis  lors  ils  ont  toujours  eu  procès  l'un  contre  l'autre  pt  se  sont  con- 
sommés en  frais  ;  pour  à  quoi  obvier  ils  s'adressent  à  vos  seigneuries,  les 

suppliant  très-humblement  être d'ordonner  qu'à   l'avenir  par  forme 

des  nouveaux  points  de  charlres,  sans  avoir  égard  audit  article  dix,  ledit 
article  seize  sera  en  sa  force  et  vertu.  D'autant  plus  que  le  chef-d'œuvre 
en  souffrira  moins  tant  par  les  procès  dont  par  ce  moyen  la  cause  en  sera 
ôtée  :  joint  raison  que  lesdites  désignation  et  acceptation  de  sondit  chef- 
d'œuvre  se  feront  à  la  pluralité  des  voix;  elles  seront  plus  faciles.  Quoi 
faisant...  etc. 

Etait  signé  :  B.  de  Nimay,  et  plus  bas  était  signé  :  Jean-Baptiste  Col- 
lerye,  Jaspar  F.  Mignon,  Antoine  d'Aquesne,  Jean-Baptiste  de  Silve, 
R.  F.  Alardin,  P.  F.  Descourone,  Pierre  Delhaye,  Michel-François  Silus, 
Claude  Leblon,  Jacques-François  Leblon,  Pierre  Roger. 

Messieurs  les  prévôts,  jurés  et  echevins  de  Valenciennes,  vu  et  examiné 
la  requête  de  ci-dessus  à  eux  présentée  par  les  peintres,  et  l'article  seize 
de  leurs  chartes,  édictées  le  huit  d'avril  1608,  par  lequel  il  est  porté  et 
ordonné  que  le  chef-d'œuvre  de  ceux  voulant  devenir  maîtres  dudit  art  sera 
désigné  et  reçu  par  les  connétable,  maîtres  et  compagnons  ou  autres  à 
discrétion  do  justice;  vu  aussi  l'article  dix  de  leur  divorce;  le  tout  consi- 
déré, ont,  par  forme  de  police  et  par  forme  d'essai,  et  sans  avoir  égard  à 
l'article  dix  dudit  divorce,  que  l'article  seize  des  chartes  édictées  le 
8  d'avril  1608  sera  dorénavant  observé;  défendant  mesdits  sieurs  très 
expressément  aux  susdits  connétable,  maîtres  et  compagnons  d'exiger 
aucune  boisson,  ni  autre  chose  directement  ni  indirectement,  au  delà  de 
ce  qui  se  trouve  limité  par  lesdites  chartes,  à  peine  d'être  punis  à  l'arbi- 
trage de  justice. 
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Ainsi  fait  et  ordonne  en  jugement  à  Valenciennes,  à  la  demande  du 
sieur  Charles  Lamoral  de  Rantro,  êcuyer,  sieur  de  la  Ilozière,  lieutenant 
prévôt  le  comte,  établi  par  loi,  le  12  décembre  IG91. 

Signé  :  DicHASTEAi . 
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>UI{I\TK.\DA\TS    DK    LA    MISIOUK    DliS    ROIS    LOLIS    XIH    KT    LOLIS    \IV 
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Le  premier  des  Jîocsset  dont  il  est  question  dans  cette  notice  est 
né  vers  1585;  Fétis  et  Jal  ne  nous  donnent  aucun  renseignement 
précis  sur  la  date  de  la  naissance  d'Antoine  Roësset.  Ce  musicien, 
qui  occupa  la  première  place  sous  Louis  XIII,  était  donc  à  peu  près 
âgé  de  vingt-cinq  ans  à  l'avènement  de  ce  roi  (1610). 

Qu'était  Boësset  dans  son  jeune  âge?  Il  nous  le  fait  savoir  dans 
une  des  dédicaces  adressée  au  Roi  et  placée  en  tête  du  premier 
livre  de  ses  Airs  de  cou?-.  Il  eut,  dès  son  enfance,  dit-il,  -  l'hon- 
neur d'estre  nourry  pour  le  service  de  Sa  Majesté  '  •' .  Mais  les  ren- 
seignements se  bornent  là;  nous  ignorons  si  son  père  était  égale- 
ment un  musicien  attaché  à  la  cour  du  Roi,  ou  si  Antoine  avait  été 
appelé,  dès  son  jeune  âge,  à  faire  partie  des  enfants  de  la  Musique 
de  la  Chambre;  ce  qui  est  tout  aussi  admissible. 

En  1015,  il  fut  nommé  intendant  de  la  musique  de  la  Reine, 
puis  maître  de  la  musique  du  Roi  en  1017  ,  intendant  de  sa  musique 
en  1027,  surintendant  de  la  musique  du  Roi  et  de  la  Reine  de  l(i32 
à  1043,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  et  son  maître  d'hôtel. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  Fétis,  à  qui  nous  empruntons  ce 
renseignement,  n'a  pu  préciser  la  date  à  laquelle  Antoine  Boësset 
fut  nommé  surintendant.  Jal  l'ignore  également,  car  il  pose  des 

'  Voy.  pièce  justificative  n°  1. 
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questions  de  la  laçou  suivaute  :  "  A  quelle  époque  eut-il  l'office  de 
surintendant?  L'acheta-t-il,  ou  le  Roi  le  lui  donna-t-il  à  titre  gra- 
tuit? Ce  que  je  sais,  c'esl  qu'il  en  obtint  la  survivance  pour  son  fils 
Jean-Baptiste.  ^ 

Si  Antoine  Boësset  a  acheté  la  charge  de  surintendant,  cela  justi- 
fierait en  partie  l'impression  personnelle  que  ses  œuvres  nous  ont 
produite  à  la  lecture,  mais  il  vaut  mieux,  en  ce  moment,  continuer 
sa  biographie  et  réserver  l'analyse  de  ses  œuvres. 

Antoine  Boësset  épousa  Jeanne  Guesdron,  fille  de  Pierre  Gues- 
dron,  qui  appartenait  à  la  musique  du  Roi  au  double  titre  de 
«  Maître  des  enfants  de  la  Musique  de  la  Chambre  •'  et  de  Com- 
positeur de  la  Musique  de  la  Chambre  de  Sa  Majesté  " . 

Le  13  novembre  1628,  Antoine  Boësset  est  parrain  d'Antoine, 
fils  de  Jean  Panier,  «  chantre  et  valet  de  chambre  de  la  Royne 
régnante  ^ .  Dans  cet  acte,  Antoiue  Boësset  a  déjà  le  titre  de  surin- 
tendant du  Roi  ;  cette  date  est  antérieure  de  quatre  années  à  celle 
qui  est  indiquée  par  Fétis.  Le  baptême  eut  lieu  en  l'église  de  Saint- 
Germain-le-Vieil. 

Le  2  janvier  1630,  Jeanne  de  (iuédron  (à^c),  femme  de  M.  Maistre 
Anthoine  Boisset  [sic),  conseiller  du  Roy  et  intendant  des  musiques 
du  Roy  et  de  la  Royne,  de  la  paroisse  de  Saint-Eustache,  tint  sur 
les  fonts  baptismaux  à  Sainte-Croix  en  la  cité,  \^icolas,  autre  fils  de 
Jean  Panier.  Ici  il  y  a  contradiction  avec  le  renseignement  qui  pré- 
cède, car  Boësset  n'a  plus  le  titre  de  surintendant.  On  peut  l'expli- 
quer ainsi  :  il  existait  peut-être  une  hiérarchie  dans  la  surinten- 
dance, et  c'est  sans  doute  pour  cela  que  Jal  désigne  trois  des  Boësset 
comme  ayant  eu  la  charge  de  «  Maître  surintendant  de  la  musique 
du  Roy  '! ,  charge  que  Boësset  n'a  peut-être  possédée,  comme  le  dit 
Fétis,  qu'à  partir  de  1632. 

Vers  1630,  Antoine  Boësset  habitait  la  rue  de  Grenelle;  et 
puisque  dans  les  divers  actes  que  nous  venons  de  citer  il  est  désigné 
comme  faisant  partie  de  la  paroisse  Saint-Eustache,  il  s'agit  évi- 
demment de  l'ancienne  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré,  aujourd'hui 
rue  Jean-Jacques  Rousseau. 

Antoine  Boësset  possédait  une  certaine  fortune;  il  avait  un  carrosse 
et  une  maison  montée;  son  cocher  se  nommait  Gatebled,  dit  Saint- 
Amour  ;  ce  serviteur  mourut  le  24  février  1642.  L'acte  d'inhuma- 
tion fait  mention  que  Boësset  habitait  en  dernier  lieu  la  rue  des 
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Prouvelles,  sans  aucun  doute  la  rue  des  Piouvaiies  d'aujourd'hui. 

Boësset  mourut  le  0  déconibro  l(!4.'{.  Le  service  d'inhumation 
eut  lieu  à  Saint-liustache.  Il  suivit  do  bien  près  deux  de  ses  plus 
jfrands  protecteurs,  le  cardinal  de  Richelieu,  décédé  en  1642,  et  le 
roi  Louis  XIH,  qui  mourut  eu  KJi'i. 

fia  Borde,  dans  son  Essai  sur  la  Musique,  s'est  mépris  eu  lixaul 
sa  mort  à  l'année  l()S(),  il  aurait  eu  alors  plus  de  cent  ans;  cette 
erreur  a  été  relevée  par  Félis,  qui  en  a  commis  une  nouvelle  en 
copiant  textuellement  les  indications  de  Reffnra  relatives  au  convoi 
de  Boësset. 

Jal,  dans  son  Dictionnaire,  dit  que  Bell'ara  a  lu  cinquante  sous  là 
où  il  fallait  lire  cinquante  prêtres,  confondant  avec  une  autre  abré- 
viation qui  signifiait  prêtres.  Voici,  du  reste,  d'après  Jal,  la  copie 
rectifiée  de  cet  acte  d'iidiumation   : 

«  Conuoy  et  seruice  de  50  preslres  pour  defi'unct  Monsieur  Boës- 
set, viuant  conseiller  du  Roy,  surintendant  de  la  musique  de  la 
chambre  du  Roy  et  de  la  Royne,  demeurant  rue  Vivien  (Vi vienne}, 
et  son  corps  fut  porté  en  l'église  de  Montmartre,  reçu  45  livres.  ■ 

Dans  aucune  des  citations  qui  précèdent  nous  ne  trouvons  les 
titres  de  Sieur  de  Hault  et  de  Sieur  de  Villedieu  indiqués  par  Fétis 
et  par  Jal  lui-même,  qui  aurait  dû  modifier  son  titre  général,  puis- 
qu'il constate  qu'il  trouve  ces  désignations  mentionnées  pour  la 
première  fois  seulement  an  baptême  de  Claude,  en  IGGà. 


Boësset  (Jean-Baptiste  de),  fils  d'Antoine,  né  vers  lGi2,  cheva- 
lier, seigneur  de  Hault,  gentilhomme  ordinaire  du  Roi,  conseiller, 
maître  d'hôtel  du  Roi  et  de  la  Reine,  maître  surintendant  de  la 
musique  de  la  chambre,  en  survivance  de  sou  père.  Il  n'avait,  dit 
Fétis,  au  début  qu'un  faible  traitement  de  450  livres;  nous  avons 
déjà  vu  que  son  père  jouissait  d'une  certaine  aisance,  qu'il  était 
même  riche,  car  il  possédait  carrosse,  etc.  Il  est  donc  plus  que  pro- 
bable que  ces  450  livres  ne  représentaient  qu'une  faible  partie  du 
traitement  total,  puisque  ces  surintendants  de  la  musique  étaient  en 
même  temps  conseillers  du  Roi,  maîtres  d'hôtel,  etc. 

De  1644  à  1648, dit  Jal,  Jean  Boësset  remplissait  l'une  des  deux 
charges  de  surintendant  de  la  musique  du  Roi  ;  l'autre  était  occupée 
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par  Auger'.  Pendant  les  mêmes  années,  Jean  Boësset  avait  Toffice 
de  'S  Maistre  des  Enfants  de  la  Musique.  "  En  1G43,  le  sieur  Boësset 
eut  1,500  livres  comme  maître  de  la  musique  pour  l'entretien  des 
trois  pages.  Tant  qu'il  vécut  il  cumula  les  deux  fonctions,  dont  les 
traitements  réunis  représentaient  déjà  une  somme  de  près  de  deux 
mille  livres;  en  1G50  il  était  inscrit  après  Auger  sur  l'Etat;  en  166i, 
il  y  était  avant  Lulli,  qui  devait  bientôt  lui  ôter  sa  suprématie  mu- 
sicale au  point  de  vue  artistique-  Jean-Baptiste  Boësset  épousa  en 
premières  noces  Marguerite  Loret;  il  n'était  déjà  plus  jeune  à  cette 
époque.  Il  eut  de  ce  mariage  Claude-Jean-Baptiste,  qui  eut  pour 
marraine  Jeanne  de  (iuesdron  sa  grand'mère,  veuve  d'Anthoine 
Boësset.  Jean-Baptiste  était  sieur  de  Hault,  il  était  bien  en  cour, 
car  un  autre  de  ses  fils,  Louis,  fut  tenu  sur  les  fonts  baptismaux 
dans  la  chapelle  des  Tuileries  par  Monseigneur  Louis,  Dauphin  de 
France,  et  par  Marie-Thérèse  d'Autriche,  Royne  de  France  et  de 
\avarre.  Une  contradiction  dans  les  différents  ouvrages  qui  font 
mention  de  ce  fait  nous  oblige  à  ne  donner  que  sous  toutes  réserves 
la  date,  qui  doit  être  le  25  février  1666,  et  non  1665-,  puisque 
Claude,  son  premier  fils,  était  né  le  3  août  1665.  Etant  devenu  veuf, 
il  se  remaria,  à  l'âge  de  soixante  ans,  le  31  juillet  1673,  avec  Marie 
Laurence  Le  Haguais,  fille  de  feu  Augustiu  Le  Haguais,écuyer,  con- 
seiller à  la  Cour  des  aides  de  Normandie.  Enfin  il  mourut  le  25  dé- 
cembre J685,  ce  qui  a  causé  l'erreur  de  La  Borde,  qui  l'a  confondu 
avec  son  père. 

'  .'iugcr  (Paul),  surintendant  de  1631  à  1659,  musicien  qui  eut  le  titre  de 
surintendant  de  la  musique  du  Roi.  Il  était  fils  de  François  Auger,  bourgeois  de 
Paris,  et  d'  »  Aymée  Poussin  ».  En  1630,  il  épousa  Marie  Le  Camus,  fille  de 
Jelinn  Le  Camus,  notaire  du  Roi.  Il  demeurait  rue  des  Prouvelles,  sur  la  paroisse 
de  Saitit-Kustache;  son  titre  officiel  était,  en  1631,  superintendant  de  la  Musique 
du  Roy  et  maître  ordinaire  de  celle  de  la  Reine,  mère  de  Sa  Majesté  Un  état  des 
officiers  de  la  maison  du  Roy  pour  1631  montre  que  la  musique  du  roi  Louis  XIII 
avait  alors  deux  surintendants  titulaires  fonctionnant  par  semestre,  Bailly  et  Boësset, 
dont  les  survivauciers  étaient  Auger  et  Boësset  fils.  Les  choses  restèrent  ainsi  jus- 
qu'en 1643,  en  164V,  et  de  là  jusqu'en  1650;  il  y  a  une  lacune  de  1650  à  1664. 
Auger  et  Jean  Boësset  furent  surintendants,  seuls,  n'ayant  derrière  eux  personne 
en  survivance,  (.^rcli.  nat.,  Z,  1341.)  En  1664,  J.  B.  Boësset  était  surintendant 
avec  J.  B.  Lnlly,  Auger  étant  mort  en  1659.  Cf.  Dictionnaire  de  Jal. 

-  Vers  cette  époque  (en  I6()2),  Lulli  se  trouvait  dans  une  situation  semblable  à 
celle  de  J.  B.  Boësset,  puisqu'il  partagea  avec  lui  la  charge  de  surintendant  de  la 
musi(|ue  du  Roi;  il  est  trop  connu  pour  que  nous  ayons  à  donner  des  renseigne- 
ments sur  lui  (1633-1687). 
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.loan-Haptisle  Bocsscl  a  publié,  C(jiiiuie  sou  père,  plusieurs 
recueils  d'airs  à  trois  et  quatre  parties,  qui  ont  été  éjjaleuicul  iui- 
primés  par  llallard,  mais  dont  nous  n'avons  trouvé  aucune  Iracr 
dans  les  hibliothèques. 

De  l()()l>  à  l()Tl,il  a  composé  la  musique  de  plusieurs  Itallels 
dont  voici  les  principaux  : 

1    IJalloI  du  Temps,  en  collaboration  avec  Molière  (1654)  ; 

2"  Alcidione  (KJ.^Hj,  avec  le  même; 

.{■'  La  Mort  d'Adonis  (1066)  ; 

i"  Le  Trionqyhe  de  Bacchus  (!()()()),  avec  d'autres  compositeurs; 

.')"  Concerts  de  la  musique  de  la  Chambre  de  la  Reine  (IG67). 


Hoi'sset  (Claude-Jeau-Bapliste  de)  succéda  à  son  père,  d'après 
Fétis,  le  10  septembre  lG(i7.  Selon  cet  auteur,  Jean-Baptiste  Boësset 
se  sei'ait  donc  retiré  dix-huit  ans  avant  sa  mort.  Jal  n'en  fait  nulle- 
ment mention,  et  cependant  il  est  un  des  auteurs  les  plus  précis  : 
«  Claude-Jean-Baptiste  Boëssel,  écrit-il,  ({ue  nous  avons  vu  naître 
en  I()<i5,  hérita  de  la  charge  de  surintendant  de  la  musique  du  Ro\ 
à  la  mort  de  son  père.  Il  la  garda  neuf  ans  et  s'en  démit  en  1605  en 
faveur  de  Alichel  Richard  de  La  Lande  ',  à  (|ui  le  Roi  en  donna  le 
brevet  le  même  jour,  lui  assurant  8,000  livres.  » 

En  1697,  Claude  se  présenta  devant  les  commissaires  chargés  de 
la  revision  de  la  noblesse  (bureau  de  la  rue  de  Tournon)  et  déclara 
(|u'il  était  :  Jean-Baptiste  de  Boésset,  écuyer,  seigneur  de  Launay 
et  de  \  illedieu,  portant  d'argent  à  un  chevron  de  gueules,  accom- 
pagné de  trois  demi-vols  de  sable.  (Bibliothèque  nationale,  manu- 
scrit, Armoriai  de  Paris.) 

Tous  les  ouvrages  que  nous  avons  pu  consulter  sont  muets  sur 
la  date  de  sa  mort.  Il  a  écrit  plusieurs  ballets,  notamment  Alphéeet 
Aréthuse  (1686),  ainsi  qu'un  divertissement  h  l'occasion  du  retour 


■  La  Lande  (ilichel-Richard  de),  d'après  Mictiaud,  né  en  1637  et  mort  à  Ver- 
sailles en  1726. 

i  Du  12  janvier  1695,  Brei  est  de  l'un  des  maistres  de  musique  de  la  chambre 
du  Roy,  pour  iMichel  Richard  de  La  Lande,  maistre  de  la  musique  de  la  chapelle 
de  Sa  Majesté,  sur  la  démission  qu'a  faite  de  ladite  charge  en  faveur  de  La  Lande 
Claude-Jean-Baptiste  de  Boësset.  (Bibl.  nat.,  ras.  Clairambault ,  562,  p.  116.) 
Cf.  Jal,  etc. 
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du  Roi  à  V^ersailleseu  16*87.  lia  publié  également  un  recueil  d'airs 
à  deux  voix,  dans  le  genre  de  Lambert',  et  qui  a  paru  sous  le  titre 
de  :  Fruits  d'automne,  lîallard,  Paris,  J68i,  in-B"  oblong. 

D'autres  lioësset,  notamment  un  sieur  de  \  illedieu,  sont  égale- 
ment cités,  mais  comme  ils  ne  sont  pas  musiciens,  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  nous  en  occuper  dans  ce  mémoire. 


OEUVRES  D'ANTHOIXE  BOESSET 


Cet  artiste,  dit  Fêtis,  a  joui  d'une  grande  célébrité  en  France,  à 
cause  de  ses  airs  à  plusieurs  parties. 

Le  premier  recueil  en  a  paru  en  IGl  7,  sous  le  titre  de  :  Airs  de 
Cour  à  4  et  5  parties  ;  Paris,  Ballard;  le  deuxième  parut  en  1620  ; 
le  troisième  en  1621  ;  le  quatrième  en  1624;  le  cinquième  en  1626; 
le  sixième  en  1629;  le  septième  en  1630;  le  huitième  en  1632;  le 
neuvième  en  1642.  Ils  sont  tous  du  format  in-8"  oblong. 

Ces  neuf  recueils  ont  été  réimprimés  chez  Ballard  en  168î>;  in-S 
oblong*. 

D'après  nos  recherches  personnelles,  nous  pensons  que  les  livres 
dix  à  quinze  ont  dû  exister. 

Le  recueil  en  tablature  de  luth  indiqué  par  Fétis  comme  étant 
\q  dixième  ^oria  eu  toutes  lettres  l'indication  de  seiziesme  livre  ;  ce 
dernier  n'a  été  publié  qu'après  la  mort  d'Antoine  Boësset,  bien  qu'il 
porte  le  millésime  de  J643  ;  ce  qui  ferait  supposer  qu'il  a  dû  paraître 
dans  les  derniers  jours  de  décembre. 

La  Bibliothèque  nationale  possédait  un  motet  manuscrit,  écrit, 
dit-on,  de  la  main  même  de  l'auteur,  mais  il  a  disparu  et  manque 
depuis  longtemps  déjà. 

Boësset  a  écrit  aussi  la  musique  de  plusieurs  ballets  pour  la  cour, 


'  Lambert  (Michel),  tr>lO-109(5.  beau-père  de  Lulli.  Il  mourut  maître  de  la 
musique  de  la  chambre  du  Roy;  il  eut  pour  successeur,  le  14  août  lf)96,  Pascal 
f.olasse. 

-  Un  exemplaire  de  cette  édition  se  trouve  au  Conservatoire  national  ;  c'est  le 
seul  ouvrage  de  Boësset  que  l'on  possède  dans  celte  bibliothèque,  encore  n'a-t-on 
que  la  partie  du  dessus.  Dans  cette  édition  de  Christophe  Ballard,  les  dédicaces, 
ainsi  que  les  quatrains,  odes,  stances,  etc.,  ont  été  supprimés. 
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alors  (ju'il  él.iit  dans  l'oxin-cice  de  ses  fondittiis  multiples  auprès  du 
Roi  et  de  la  Relue;  en  voici  la  liste  donnée  par  Fétis  : 

1°  Ballet  (sans  nom)  KM.'i-K)!  i; 

2"  Hallet  dos  Dix  verdSj,  en  I  fil  i,  en  collal»oration  a\  e c  (labriel 
Bataille'; 

:\"  Ballot  (sans  nom),  IfilT); 

V'  Ballet  (sans  nom),  !(>  Mi  ou  commencement  de  IfiJ?  (ce  bal- 
let fut  dansé  par  Louis  XIII  le  21)  janvier  I(!I7;  Hoésset  avait  eu 
pour  collaborateur  Guesdon  son  beau-père; 

5'^   Ballet  (sans  nom),  1018; 

(>"  liallel  de  la  ReinCj  \(i'20  ; 

7»  Apollon,  lfi21; 

S'  HaUct  du  Soleil,  1(521  ; 

n"  Récit  de  la  vertu  de  la  Reine,  \&2 1  ; 
lO"  WaWet  du  Roi,  1622; 
11'  WaWei  de  Monseigneur  le  Prince,  \(>'2'2; 
12'   Ballet  de  la  Reine,  1C2:{; 

I  .i"  Les  villageois  tireurs  de  bottes,  1 022  ; 
14°  Airs  du  ballet  des  Racchanales ,  lfi2.'î; 
15°  Les  fêtes  de  Junon,  1623  ; 

16"  \U\\ei  des  Voleurs,  1624; 
17°  Les  fêtes  de  la  forêt  de  Saint-Germain,  1625; 
18°  Récit  du  grand  ballet  de  la  Douairirre  de  Rillebaliaut , 
\  626  ; 

19°  \\i\\\e{  de  Monsieur,  1627; 
20°  Les  nymphes  hocagères,  1 627  ; 
21°  Le  sérieux  et  le  grotesque,  1627; 
22"  Ballet  des  Triomphes,  1635; 
23°  Petite  Pastorale; 
24°  Récit  d' Orphée . 

II  n'y  a  pas  de  date  pour  ces  deux  derniers. 

Ces  ouvrages  ne  se  retrouvant  ni  au  Conservatoire,  ni  à  la  Biblio- 
thèque nationale  ou  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  nous  n'en 
pouvons  donc  publier  aucune  analyse. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  Airs  de  Cour  que  nous  avons 

'  Xous  trouvons  peu  de  renseignements  sur  ce  musicien;  Jat  nous  apprend 
cependant  qu'il  était  musicien  de  la  reine  Anne  d'Autriclie  et  qu'il  mourut  en  1(530, 
le  18  décembre.  I.e  service  eut  lieu  à  Saint-Paul. 


3-20  LES    ItOESSET. 

pu  étudier  à  plusieurs  reprises,  à  l'aide  de  l'exemplaire  incomplet 
qui  est  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève;  on  ne  possède  que  le 
dessus,  la  cinquième  et  la  taille;  ce  sont  trois  petites  brochures  de 
Format  in-8°  oblong  et  des  plus  rares. 
En  voici  le  titre  : 

AIRS  DE  COUR 

à  4  et  5  parties, 

par  AxTHoi.xF.   BOÈSSET, 

Maistre  de  la  Musique  de  la  Chambre 

du  Roy 

A    Paris. 

Par  Pierre  BALLARD,  imprimeur 

de  la  Musique  du  Roy, 

avec  privilège  de  Sa  Majesté. 

Selon  le  volume  :  Dessus,  Cinquiesme  et  Taille 

IG17 

L'indication  suivante  est  écrite  à  la  plume  : 

Ex  lihris  Bibliothecœ  Genovefœ  Parisiensis ,  \liyl. 

Kn  tête  de  presque  tous  ces  recueils  réunis  eu  un  seul  volume 
(par  partie)  Boèsset  a  placé  une  dédicace.  Pour  le  premier  livre, 
cette  dédicace  est  adressée  au  Roi,  alors  âgé  de  onze  ans.  Boësset,  en 
courtisan  habile,  s'en   remet   néanmoins  au  jugement   du   jeune 
monarque,  qui       est  tellement  parfaict  en  la  connoissance  de  la 
>  Musique  que,  dit-il,  les  plus  habiles  eu  cette  profession  le  peu- 
vent recevoir  comme  une  loy,  et   une  reigle  certaine  de  leur 
science'  » . 

La  musique  de  ces  recueils,  à  l'exception  d'un  seul  qui  est 
manuscrit,  est  imprimée  en  caractères  mobiles;  les  portées,  compo- 
sées à  l'aide  àejilets  mobiles,  sont  de  cinq  lignes;  seules  les  notes 
sont  encore  en  forme  de  losange  et  rappellent  un  peu  le  plain-chant 

'  Voy.  pièce  justificative  n"  i . 
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de  uos  anciens  livres  lilur<]i(|iies,  l)ien  qu'elles  soient  accompa- 
<|nées,  suivant  les  besoins,  de  queues  et  autres  signes  pour  en 
laciliter  la  lecture;  seules  les  barres  de  mesure  n'existent  pas 
encore,  mais  cela  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner,  puisque  sous 
liouis  \IV  on  trouve  encore  nombre  de  pièces  musicales  éditées  de 
cette  façon.  En  ell'et,  ce  ne  fut  jjuère  que  dans  la  seconde  moitié  du 
XVII"  siècle  (1060)  que  l'on  eut  l'idée  de  tirer  ces  barres,  de 
uiesure  en  mesure,  pour  faciliter  la  lecture  de  la  musique  et  la 
division  des  temps  ' . 

La  clef  de  aol,  elle  aussi,  a  gardé  la  forme  des  temps  antérieurs  ; 
elle  se  compose  de  l'ancienne  clef  G  [sol]  placée  sur  la  seconde 
ligne  et  prolongée  en  forme  d'S. 


ï 


£ 


Ce  premier  livre  comprend  vingt-quatre  airs,  qui  sont  bien  inco- 
lores, au  point  de  vue  de  la  musique  et  des  paroles,  pour  l'époque 
iictuelle;  c'est,  du  reste,  l'impression  générale  que  nous  a  produite 
la  lecture  des  autres  cabiers.  Le  surintendant  de  la  musique  du 
roi  Louis  XIII  ne  nous  donne  aucune  idée  de  la  valeur  des  maîtres 
qui  doivent  lui  succéder.  A  cette  date,  Lulli,  Rameau  et  Gliick  ne 
se  sont  pas  encore  révélés  et  se  feront  attendre  encore. 

Les  concerts  de  lutbs,  de  guitares,  de  violons  et  de  violes,  de 
hautbois,  de  flûtes,  de  trompes  de  chasse,  de  trompettes  même, 
entendus  par  groupes  séparés  et  jamais  d'une  manière  simultanée, 
pouvaient  pour  un  moment  charmer  des  auditeurs  qui  n'avaient  alors 
pas  de  comparaison  à  établir;  mais  l'uniformité  de  la  plupart  de 
ces  mélodies,  sans  originalité  aucune,  devait  rendre  ces  concerts 
bien  monotones  à  entendre  souvent  ;  on  n'y  rencontre  aucune  de  ces 
idées  hardies,  de  ces  phrases  inattendues  de  nos  compositeurs,  qui 
étonnent  quelquefois  mais  charment  toujours.  Le  coloris  musical 
manquait  absolument,  et  il  a  fallu  plus  d'un  siècle  pour  donner, 
avec  des  moyens  bien  restreints  encore,  à  l'orchestre  français»  le 
rôle  qu'il  devait  avoir. 

A  l'appui  de  notre  assertion  nous  citerons  les  lignes  suivantes  à 

'  Cf.  Histoire  de  la  notation  musicale, à' l^vne&i  David  et  Mathis  Lussv,  p.  125. 
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propos  de  l'élat  de  la  Musique  en  France  au  commencement  du 
dix-seplième  siècle. 

Tandis  que  Tllalie  et  aussi  T Allemagne  voyaient  naître  l'art  instru- 
mental moderne,  que  faisait  la  France,  qui  pendant  les  quinzième 
et  seizième  siècles  avait  brillé  au  premier  rang,  la  France,  qui  avec 
lîaïf  avait  été  la  première  à  organiser  Topera,  la  France  qui,  à  la 
fm  du  seizième  siècle,  n'était  pas  restée  la  dernière  et  pouvait 
opposer  aux  grandes  fêtes  italiennes  ces  somptueuses  représenta- 
lions  musicales  de  Circé  et  du  Ballet  de  la  Royne?  Victime  de 
sanglantes  guerres  de  religion,  notre  pays  était  resté  stationnaire,et 
nous  avions  même  abandonné  les  conquêtes  que  les  maîtres  fran- 
çais du  seizième  siècle  avaient  faites  dans  le  domaine  de  l'Art. 
Lorsque  la  paix  fut  rétablie,  lorsqu'on  put  penser  de  nouveau  aux 
douces  jouissances  artistiques,  ce  ne  fut  point  vers  la  musique  que 
se  tourna  notre  génie,  ce  ne  fut  ni  en  Italie  ni  en  Allemagne  que 
nous  primes  nos  modèles,  ce  fut  en  Espagne;  à  cette  époque,  la 
magnifique  école  espagnole,  qui  pendant  les  quinzième  et  seizième 
siècles  avait  donné  tant  de  maîtres  à  l'Italie  et  au  monde  entier, 
était  à  peu  près  disparue.  Aussi  vit-on  la  musique  faire  peu  de  pro- 
grès pendant  tout  le  temps  que  dura  l'influence  espagnole.  Livrés 
à  eux-mêmes,  sans  guides  et  sans  modèlesj  les  musiciens  français, 
fidèles  en  cela  au  goût  de  notre  pays,  toujours  amoureux  du  flon 
flon,  préférèrent  un  gai  refrain,  une  mélodie  agréable  eî  facile,  aux 
plus  belles  combinaisons  de  l'harmonie  et  de  l'instrumentation'. 

Pour  en  revenir  à  Anthoine  Boësset,  ses  Airs  de  Course  ressen- 
tent évidemment  de  cet  état  de  choses  au  point  de  vue  de  l'Art 
musical;  de  plus,  les  titres  et  les  paroles  sont  des  plus  insigni- 
fiants; voici  quelques-uns  de  ces  titres  : 

Arme-toi j  ma  raison.  —  Buvons  à  longs  traits  de  ces  eaux. 

—  Cen  est  fait,  ô  Ckloris!  —  Grands  soleils  des  François.  — 
Le  mal  quon  ose   descouvrir.    —    Me  dois-je  jjIus    espérer.'' 

—  Un  berger  soupirait  ses  peines.  —  Holà,  Caron,  viens  tost 
ici,  etc.,  etc. 

Faut-il  en  conclure  que  13oësset  était  sans  valeur?  \on!  il  faut 


'  Sans  doute  Jeaii-.Antoine  de  Baïf,  poète  attaché  à  la  cour  du  roi  Charles  I.\. 
-  CI.  Histoire  de  t' instrumentation  du  seidème  siècle  Jusqu'à  nos  jours,  par 
Henri  Lavoix  fils,  p.  211-212. 
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tenir  compte  de  l'époque  à  laquelle  il  vivait  ;  évidemment  ce  devait 
être  un  homme  remai(jual)lc.  Virtuose  sur  le  luth,  chanteur  émc- 
rile  et  sans  aucun  doute  claveciniste  distingué,  il  a  tenu  son  rang 
parmi  les  musiciens  célèbres. 

A  cette  époijue,  soit  sur  le  clavicorde,  soil  sur  le  clavecin,  ces 
deux  ancêtres  du  piano-forte,  on  pouvait  déjà,  bien  qu'avec  d'assez 
faibles  moyens,  obtenir  de  l'excellente  mnsi(|ue;  le  clavecin  surtout 
possédait  un  timbre  j)articulier,  caractéristique,  étrange  uième, 
(|ue  iMeyel  et  l'irard  ont  surpassé  en  puissance,  mais  non  remplacé, 
puisqu'ils  sont  obligés  aujourd'hui  d'y  revenir  et  de  construire  des 
clavecins,  qui  sont  indispensables  pour  donner  l'interprétation 
exacte  d'un  grand  nombie  de  nos  chefs-d'œuvre  musicaux  du  dix-  . 
septième  et  du  dix-luiitièmc  siècle. 

Pour  vous  donner  une;  idée  de  l'importance  que  l'on  attachait 
alors  à  ces  mélodies  du  dix-septième  siècle,  aujourd'hui  disparues, 
il  suffira  de  vous  faire  remarquer  qu'eu  tète  de  chaque  recueil  se 
trouvait  placé  un  extrait  du  privilège  du  Roi,  concernant  la  vente 
de  cette  musique  «  destinée  à  quelques  personne  d'éliste  et  non  pas 
pour  la  multitude  » ,  comme  l'écrit  lîoësset  dans  une  de  ses  dédi- 
caces ' . 

\ous  serons  bref  pour  presque  tous  les  autres  livres  :  le  deuxième 
date  de  1620  et  contient  dix-huit  airs  ;  il  est  dédié  à  la  reine  Anne 
d'Autriche*. 

Le  troisième  livre,  qui  porte  la  date  de  1621 ,  n'a  que  le  titre  d'im- 
primé; la  musique  eu  est  manuscrite  et  a  été  copiée  sur  du  papier 
réglé  intercalé  dans  le  volume. 

Le  quatrième  (162i)  est  imprimé  et  contient  vingt-six  airs  et 
une  nouvelle  dédicace  adressée  au  Roi,  dans  laquelle  Boësset  fait 
allusion  à  un  monarque,  dont  il  ne  donne  pas  le  nom,  qui  fut 
très  heureux  d'accepter  un  peu  d'eau  dans  une  cruche;  la  compa- 
raison est  assez  naïve,  d'autant  plus  qu'il  met  aussitôt  en  paral- 

1  Voy.  pièces  justificatives  n°  2  et  ii°  7. 

-  Voy.  pièce  justificative  n"  3.  —  Anne  d'Autriclie  fut  mariée  le  la  novembre  i()15, 
en  la  caitiédrale  Saint-André  de  Bordeaux  (Histoire  de  Henri  Martin),  et  d'après 
une  estampe  éditée  par  Xicolas  de  Malhonière,  représentant  le  double  mariage  de 
Louis  \1II  avec  Anne  d'Autriche  et  de  l'hilippe  d'Autriclie  avec  Elisabetli  de 
France;  ceMe  jjravure  a  été  reproduite  dans  \' Histoire  de  France àe  Henri  Bordier 
et  Edouard  Chaktu.v.  Xous  insistons  sur  cette  date,  à  cause  de  celle  indiquée  dans 
\c  Dictionnaire  de  Desobrv  et  Bachelet  (25  décembre  1615). 

21. 
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lèle  les  nouveaux  airs  dont  il  fait  hommage  à  son  souverain  ' . 

Pour  le  cinquième  livre  (1626),  notre  musicien  de  cour  change 
d'allure  et  s'adresse  à  un  gentilhomme  dont  il  a  besoin  d'acquérir 
les  bonnes  grâces  et  qui,  sans  doute,  jouissait  d'un  grand  crédit 
auprès  du  Roi  :  il  le  dédie  à  Mgr  Le  Baradat,  lieutenant  pour  le  Roy 
en  Champaigne,  premier  gentilhomme  de  la  Chambre  et  premier 
écuyer  de  la  petite  écurie.  En  ênumérant  les  airs  qu'il  lui  offre, 
Boësset  lait  une  allusion  assez  transparente;  «  il  y  en  a,  dit-il, 
qui  représentent  quelqu'une  de  vos  plus  douces  passions  v . 
Chansons  d'amour,  rêveries,  barcarolles,  voilà  ce  qui  compose  ce 
recueil^. 

Le  sixième  (1629)  n'offre  aucune  particularité  remarquable. 

Le  septième  (1630)  contient  une  Iroisième  dédicace  à  Sa  Majesté 
Louis  XIII;  Antoine  Boësset  n'aime  pas  entendre  le  canon,  ni  le  son 
des  trompettes,  ni  les  roulements  des  tambours,  il  avoue  qu'il  n'est 
pas  belliqueux,  et  qu'il  préfère  entendre  les  chants  d'église;  néan- 
moins il  a  composé  de  nouveaux  airs  consacrés  au  triomphe  et  à  la 
gloire  du  Roi  ^ 

Le  huitième  date  de  t632;  il  est  dédié  à  Son  Eminence  le 
cardinal  de  Richelieu,  pour  lequel  il  a  le  plus  grand  respect,  un 
respect  mêlé  de  crainte.  Los  expressions  deviennent  difficiles, 
Boësset  n'a  pas  le  mot  pour  rire  et  ne  sort  plus  des  protestations 
banales*. 

Le  neuvième  livre,  bien  que  annoncé,  est  représenté  par  du  papier 
réglé  ;  là  se  termine  donc  l'exemplaire  que  nous  avons  eu  entre  les 
mains.  Comme  on  le  verra  plus  loin,  nous  sommes  fondé  à  croire 
que  les  livres  portant  les  n  '  10  à  15  ont  dû  exister,  soit  imprimés, 
soit  manuscrits;  jusqu'à  présent  nos  recherches  en  ce  sens  ont  été 
infructueuses. 

Fétis  cite  le  Recueil  d'airs  avec  tablature  de  luth  comme  le 
dixième  ;  il  n'en  est  pas  sûr,  puisque  nous  donnons  ci-joint  la  des- 
cription du  frontispice,  sur  lequel  on  peut  lire  en  toutes  lettres  les 
mots  seiziesme  livre. 

'  Voy.  pièce  justificative  n"  4. 
-  Voy.  pièce  justificative  n<^  5. 
■^  Voy.  pièce  justificative  n°  0. 
'  Voy.  pièce  justificative  n"  7. 
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AIRS  DE  COUR 

WKC    L.\    TABLATURK    DK    LUI  H, 

d'Anlhoyne  de  BOJÉSSET  ', 

Surintendant  de  la  Musique  de  la  Chambre 

du  Roy  el  de  la  Royn.'. 

s  K  l  Z  1  E  s  M  !•;     L 1  V  K  f. 

A  Paris, 

Par  RoBKBT  Ballard,  seul  imprimoui-  de  la  musique  du  Roy,  demeurant 
rue  Saincl-Jean  de  Reauvais,  iï  l'enseigne  du  Mont- Parnasse. 

1G43 

avec  Privilège  de  Sa  Majesté. 

Cette  œuvre  est  posthume. 

Le  frontispice,  très  curieux  au  poiul  de  \  uo  du  dessin,  ne  porte 
pas  de  nom  de  graveur. 

Kn  tète  est  un  cartouche,  supporté  par  deux  petits  anges  ou 
amours,  qui  contient  quelques  notes  que  Tcm  peut  lire  facilement. 


t 


C  p     ^^:^s=^ 


A  la  gauche  du  lecteur,  Apollon  joue  de  la  lyre;  à  droite,  le  dieu 
Pan  souffle  dans  une  syrinx;  le  centre  du  dessin  se  compose  d'un 
médaillon  dans  lequel  sont  deux  femmes;  Tune,  vètuo  à  l'antique, 
tient  dans  ses  mains  une  colonne  entourée  d'une  banderolle  sur 
laquelle  on  lit  :  Virtuti  Fortuna  cedit,  l'autre,  presque  nue,  est 
assise  sur  une  conque  marine  et  semble  voguer  sur  les  flots;  dans 
le  bas  du  dessin  se  trouvent  deux  autres  petits  amours  :  l'un  joue 
de  la  viole  de  gambe,  l'autre  du  luth. 

Ce  dernier  livre  est  dédié  à  Mgr  Pierre  Séguier,  chancelier  de 
France.  La  tournure  au  passé  paraît  indiquer  que  le  roi  Louis  XIII 
venait  de  mourir  au  moment  où  la  dédicace  a  été  écrite. 

Et  si  j'ay  fait  la  mesme  offrande  a  quelque  éminente  vertu  c'a 

'  C'est  la  première  fois  que  nous  trouvons  la  particule  pour  Anthoine  de  Boësset. 
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esté  pour  rendre  mes  hommages  a  ceux  que  le  Koy  lui-mesme  hono- 
roit  de  ses  plus  grandes  faveurs,    i 

lîoësset  dépeint  le  chancelier  Séguier  comme  un  grand  homme, 
ami  des  Beaux-Arts,  qui  ne  dédaignait  pas  de  faire  un  peu  de  mu- 
sique à  ses  heures  de  loisir'. 

Dans  toutes  ses  œuvres  Boësset  ne  consacre  pas  une  ligne  à 
l'étude  proprement  dite  ;  et  même  dans  son  volume  en  tablature 
de  luth,  il  ne  donne  aucune  explication  relative  aux  systèmes 
employés  par  les  différents  instrumentistes  de  son  époque. 

En  1881  et  1882,  nous  fîmes  deux  lectures  :  dans  la  première  il 
s'agissait  d'une  tablature  employée  pour  la  guitare  espagnole  ; 
dans  la  seconde,  relative  à  la  métliode  d(!  Pietro  Milioni,  nous  don- 
nions une  description  plus  explicite  d'une  autre  tablature  employée 
parcetauteur.  Le  système  de  Boësset  constitue  encore  une  nouvelle 
façon  d'écrire  les  abréviations  musicales.  Le  musicographe  qui 
pourra  d'une  façon  définitive  trouver  une  clef  pour  lire  facilement 
ces  divers  systèmes  d'abréviation  rendra  un  véritable  service  à  l'Art 
musical;  car  grâce  à  cette  traduction  on  pourra  transcrire  nombre 
de  productions  conservées  dans  nos  Bibliothèques,  qui  sont  pour  la 
plupart  des  musiciens,  pour  ne  pas  dire  pour  tous,  de  véritables 
hiéroglyphes  des  plus  difficiles  à  déchiffrer. 

M.  Henri  Lavoix  fils,  déjà  cité,  est  l'un  des  rares  écrivains  qui 
aient  parlé  des  tablatures.  Sa  conclusion  est  que  chaque  instrument 
en  usage  aux  seizième  et  dix-septième  siècles  avait  sa  ou  ses  tabla- 
tures. 

Les  systèmes  espagnols  et  les  systèmes  italiens  s'écrivaient  avec 
des  chiffres;  les  français  et  les  allemands  avec  des  lettres. 

Avant  de  continuer,  il  est  nécessaire  de  donner  une  très  courte 
description  du  luth  : 

Cet  instrument,  alors  en  usage  dans  toute  l'Europe,  était  à  cordes 
pincées,  à  caisse  sonore  de  forme  piriforme  et  recouverte  d'une 
table  d'harmonie  garnie  d'une  rose.  Pour  obtenir  la  forme  courbe 
de  la  caisse  sonore,  on  la  fabri(|uait  ;i  l'aide  de  plusieurs  sections 
réunies  par  un  collage;  il  avait  un  long  manche  dont  le  cheviller 
garni  de  chevilles  était  renversé.  Le  luth  était  monté  généralement 
de  onze  cordes  groupées  en  cordes  touchées  à  vide  et  en  cordes 

•  Voy.  pièce  justificative  ii"  8. 
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doigtées;  colles  à  litlc  so  suivaient  diuis  l'ordre  (liat()iii(|iie,  les 
doigtées  étaient  disposées  en  succession  de  (juartcs  interronipues 
par  un  intervalle  de  tierce  majeure  (échelle  que  l'ou  retrouve  dans 
beaucoup  d'inslrunicnts  à  roides  pincées). 

Couune  nous  ne  possédons  pas  l'accord  de  l'instrument  employé 
par  Boësset,  nous  croyons  devoir  donner  celui  du  luth  employé  en 
France  vers  \o.  milieu  du  dix-huitième  siècle. 
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Cordes  touchées  avide. 


C  orde  s  doipLéo  s . 


Rien  n'était  plus  dilficile  que  l'accord  des  luths.  Voici  un  pas- 
sage à  ce  sujet  cité  par  Mabillon  : 

"  Mattheson,  dans  Das  neu  erojfnete  Orchester,  Hambourg,  I  7 J  3, 
dit  plaisamment  :  "  In  luthiste  arrivé  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans 
"  a  certainement  passé  soixante  ans  de  sa  vie  à  s'accorder;  et  ce 
qui  est  pire,  c'est  que  parmi  cent  joueurs,  surtout  s'ils  sont  ama- 
"  leurs,  il  est  difficile  d'eu  rencontrer  deux  qui  sf)ient  capables  de 
"  s'accorder  convenablement.  Tantôt  ce  sont  les  cordes,  tantôt  ce 
«  sont  les  louches  ou  bien  encore  les  chevilles  qui  laissent  à  dési- 
'  rer;  et  l'on  m'a  dit  qu'à  Paris,  il  en  coûte  autant  d'entretenir  un 
'  luth  en  bon  état  que  de  nourrir  un  cheval.  " 

Le  manche  du  luth  était  divisé  à  l'aide  de  sillets  (touches)  d'ivoire 
ou  de  corne  en  un  certain  nombre  de  sections  qui,  sous  la  pression 
des  doigts  de  la  main  gauche,  donnaient  autant  de  notes  différentes; 
de  plus,  on  avait  toutes  les  cordes  résonnant  à  vide. 

Les  cordes  à  vide  et  les  divisions  du  manche  étant  représentées 
par  autant  de  signes  conventionnels  (lettres  ou  chilfres),  le  copiste 
traçait  sous  les  paroles  ou  la  portée  autant  de  lignes  qu'il  avait  de 
cordes;  puis  pour  représenter  les  notes  qu'il  désirait  obtenir,  il 
reproduisait  au  fur  et  à  mesure  les  signes  conventionnels  qui  par 
leur  ensemble  et  leur  place  respective  indiquaient  les  accords  à 
exécuter;  les  touches  ou  sillets  se  suivaient  de  ton  en  ton  pour  le 
luth  et  de  demi-ton  en  demi-ton  pour  la  guitare. 

Ces  tablatures,  bien  qu'employées  pendant  plusieurs  siècles,  ont 
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fini  par  disparaître,  car,  le  plus  souvent,  elles  ne  faisaient  en  réalité 
des  musiciens  qui  s'en  servaient  que  des  routiniers.  Les  virtuoses 
et  les  artistes  ne  tardèrent  pas  à  laisser  de  ccMé  ces  différents 
systèmes,  qui  généralement  ne  pouvaient  être  lus  par  un  col- 
lègue. 

A  titre  de  curiosité,  nous  avons  cru  devoir  reproduire  trois  airs 
de  ce  volume,  Tuu  avec  la  tablature,  les  autres  sans  tablature.  Ils 
donnent  en  même  temps  une  idée  de  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet 
de  la  valeur  des  productions  musicales  d'Antoine  IJoësset  ' . 


BALLET  DES   TRIOMPHES 
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'  Xous  avons  reproduit  cps   airs  en  notalion  ordinaire,  en    tenant  compte  des 
signes,  des  valeurs  et  de  l'orthographe  du  temps. 
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Un  Orphée  enclianleiir  loin  du  blesine  rivage 

IV'attire,  pas  nos  voix. 
Commandez  par  Pliilon,  nous  venons  rendre  liomtnage 

A  l'Hercule  fraiiçois. 

Ce  récit  csl  en  la  inijieur  et  reste  dans  sa  tonalité.  Il  n'en  sera  pas 
de  même  du  suivant,  qui  saute  brusquement  de  la  tonalité  primi- 
tive ré  mineur  en  sol  mineur;  on  remarquera  que  la  clef  de  sol 
est  bien  près  de  sa  dernière  transition  au  poini  de  vue  graphique. 

Air  : 


Xoii,    je     ne   sçau-rois  plus    feiu-di-e,    le    meurs    d'à  _ 


Et     "brus- le        uint     et        joui-;  Et  sans  me  plaindre     le     ne    puis  dans 
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Aiiiarillis,  je  n'aspire 
Qu'aux  doux  plaisirs 
De  suiurc  vos  désirs. 
Sous  votre  empire 
Je  viuray  sans  e'^poir 
Trop  heureux  de  vous  voir. 


Presque  tous  les  airs  de  ce  recueil  sont  écrits  en  mineur  ;  nous 
en  avons  cependant  trouvé  un  en  majeur  composé  à  l'occasion  du 
retour  de  Sa  Majesté  ;  le  voici  : 


-e- 


^ 


fS*- 


^ 


^-^ 


19- 


-e- 


22 


0,  Tnes  v-eixx    ô  mon  cocvir!   Qiiellunir  pourra  ja-mais 


t5^ 


y~y 


^ 


s: 


xt 


-e- 


? 


e3-2:a_ler 

vos 

de-1 

i_ces 

De    revoir  cevaiiiqueur  Des  maux 

O 

des 

v-^  • 

9 

9  ' 

#  • 

#     #     *^     X      <>  • 

f> 

r   r        o 

/ 

^                1        1 

1     1 

en   _  ne_inis, 

df     tant  d 

ap  _ 

li 

_  fl 

-  ce? 

il  \nenl  de    fai  _  re 

^    O 

'           # 

f ^.        O          ^ 

■et»      h- 

j 

^              7 

■^ 

fj 

J 

/ 

i? 

r. 

•  à 

'.     j'      ^  • 

von-       jusquaux   ri    _  ves  du        Ta. o-e    Et   sonvas-te    pou-uoir 


<9- 


U 


S 


-e- 


zz: 


Et        son 


no  — blc        cou ra  -  -  ffc 

9 


Tous  les  roys  ouf  tremblé 
Voyant  les  justes  cieux  i"i  ses  vœux  si  propices, 

l'U  riiufer  assemlilé 
\'a  peu  {)orner  ses  faits  par  ses  noirs  artiûces, 
Il  vient 

Cher  soucy  des  François, 
Terreur  de  l'Vnivers,  et  des  liens  l'asseurance 

lianjre  tout  sous  les  lois; 
Quel  Hoy  parust  jamais  ou  paroisl  la  vaillance? 
Tu  viens  de  f.iire  voir  jusqu'aux  rives  du  Tajie, 
Et  ton  pouuoir,  et  ton  noble  courajje. 
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Boi'sset,  comme  ou  l'a  vu,  ne  mauquitit  jaunis  tlo  placer  eu  tête 
de  ses  cahiers  uue  dédicace,  mais  eu  revaiiclie  il  ue  s  oubliait  pas 
uou  plus,  et  tous  les  (|iiatiaiiis,  scuiuels,  stances.,  épigiauimes  (jue 
ses  amis  lui  envoyaient,  venaient  chaque  fois  grossir  le  livre. 

\'ous  croyons  devoir,  avant  de  terminer,  eu  donner  deux  échan- 
tillons. 

A  Monsieur  de  lioëssct . 

Admirable  Boësset,  crains-tii  point  d'ericimnter 
L'espril  du  grand  Se;(iiier  quand  il  oïia  chauler 
Tes  airs  dont  l'Vnivcrs  ailmire  les  morueilles? 
Mon,  il  est  très-prutlcnt  entre  tous  les  humains. 
Un  tout  cas  n'a-l-il  pas  toujours  entre  les  mains 
La  cire,  dont  il  peut  se  hitucher  le.s  oreilles? 

Ij.   D.asqi  in'I'.t  i)K  Lisi.adxm. 
Autre  : 

Quand  Coc^sct  chante  vos  louaiijres. 
Grand  prince,  son  concert  est  tel 
Qu'on  doute  s'il  liante  un  mortel 
Ou  t)ien  le  Monarque  des  Anges. 

Je  termine,  Messieurs,  en  vous  remerciant  de  la  bienveillante 
attention  que  vous  m'avez  accordée. 

A.  Hkkvk. 

Prolesseiir  à  l'Association  polytechnique 
(le  Paris,  membre  d'honneur  de  l'Har- 
monie des  ateliers  des  chemins  de  fer 
(le  l'fCtat,  de  la  ville  de  Saintes. 


PIECES   .JUSTIFICATIVES 

N»  1.   —  Dédicace  du  premier  livre    (1617).    —   (Airs   de   cour.) 

Au   Roy. 
Sire, 

Ayant  résolu  de  donner  au  public  ces  airs  de  ma  composition,  je  leur 
ferois  tort  de  les  olfrir  à  d'autre  qu'a  \oslre  Majesté,  puisqu'ils  ont  esté 
faits  pour  elle,  et  ont  quelque-fois  le  bon-heur  de  Uiy  seruir  d'entretien 
aux  heures  de  son  repos.  C'est  le  principal  auanlage  que  JG  prelens  qu'ils 
ayent  dans  le  inonde  avec  celuy  d'estre  approuués  par  le  jugement  de 
Vostre  Majesté,  tellement  parfait  en  la  cognoissance  de  la  AIusi(jue,  que 
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les  plus  habiles  en  cette  profession  le  peuuent  receuoir  comme  une  loy,  et 
une  reigle  certaine  de  leur  science. 

Aussy  n'est-ce  pas  seulement  la  musique  mais  en  tout  ce  que  Vostre 
Majesté  se  veut  appliquer  qu'elle  a  vne  si  parfaicle  intelligence,  qu'à  grand 
peine  les  meilleurs  esprits,  et  les  plus  expérimentez  ne  peuuenl  rir-n  dis- 
cerner si  clairement  ny  si  facilement  entendre.  De  façon  qu'il  serait  malaysé 
de  parler  de  quelque  clioss  que  ce  soit,  mesme  des  plus  esloignées,  et, 
difficiles  de  laquelle  on  ne  tro'iue  que  Vostre  Majesté  a  de  Ires-grandes 
cognoissances.  Tellement  qu'outre  la  louîinge  qui  vous  est  deûe  Sire,  de 
scauoir  entièrement  tout  ce  qui  est  nécessaire  a  vn  grand  Prince  nous 
pouuons  être  asseurés  que  pratiquant  toutes  les  vertus  qui  sont  en  vous,  et 
que  dcs-j;'i  l'âge  ne  tient  plus  renfermées,  Vostre  Majesté  se  rendra  bien 
tost  le  plus  grand,  le  plus  puissant  et  le  plus  accompli  de  tous  les 
monarques  de  la  terre;  ainsi  le  désire  et  l'attend  toute  Vostre  France  et 
moy  particulièrement  qui  ayant  eu  l'honneur  d'estie  nourry  dès  mon 
enfance  pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  et  comblé  de  jour  à  autre  de  ses 
bien-faits,  me  ressens  par  dessus  tout  obligé  à  prier  Dieu, 

Sire, 
Pour  l'augmentation  de  votre  grandeur,  prospérité  et  santé. 
De  Vostre  Majesié, 
Le  tres-humble,  très-obéissant  et  très-fitlelle  sujet  et  serviteur, 

HOF.SSET. 

X"  '2.   —  Extrait  du  Privilège.  —  (Airs  de  cour.) 

Par  lettres  patentes  du  Ro\  données  à  Fontainebleau  le  seiziesme  jour 
d'octobre  l'an  de  grâce  mil  six  cent  unze,  et  de  notre  règne  le  deuxième, 
Signées  par  le  Roy  on  son  Conseil,  Lardy  et  scellées  du  grand  sceau  en 
rire  jaune,  sur  simple  quRue,  conformaîiues  à  d'autres  précédentes.  Il  est 
permis  à  Pierre  Ballard  imprimeur  de  Musique  de  Sa  Majesié  d'imprimer, 
faire  impiimer,  vendre  et  distrilnier  toute  sorte  de  Musique  tant  vocale 
([u'instrumentale,  de  quelque  aulheur  que  ce  soyt.  nommément  d'Antboine 
Boesset;  faisant  défense  à  tous  autres  libraires  et  imprimeurs  de  quelque 
condition  et  (pialité  qu'ils  soycnt,  d'imprimer,  faire  imprimer,  extraire 
partie  d'icelle  par  quelque  manière  que  ce  soyt  ny  mosme  vendre  ny  dis- 
tribuer en  gênerai  ny  particulier,  les  livres  de  musique  imprimez  et  à 
imprimer  par  ledit  IJallard  sans  son  congé  et  permission  sur  peine  (sic)  de 
confiscation  desdicls  livres,  despens  dommages  interests  et  d'amende  arbi- 
traire; ainsi  (|u'il  est  plus  amplement  déclaré  esdicles  lettres  et  ce  pour 
le  temps  de  dix  années,  à  commencer  du  jour  que  les  livres  seront  achsués 
d'imprimer,  nonobstant  toutes  lettres  impetrées  ou  à  impelrer  a  ce  con- 
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Iraires,  Sadile  Maji-sU-  veut  sinis  aiilrc  signilicalion  ne  l'ormalilé,  l'extrait 
d'icelles   mys   an  commencement  on   fin  de  clianin  desdicls  livres  estre 
tenues  pour  bien  et  deùeraent  signifiées  a  Ions  qu'il  appartiendra. 
(Ce  privilège  est  répélé  à  chaque  livre.) 

M"  3.  —  Dédicace  du  deuxième  livre.   —  (Airs  de  cour.) 
A  la  Rcijne. 

M  AD  A  AI  K, 

iX'avanl  rien  qui  ne  vous  soil  acquis  par  le  deuoir  de  ma  tres-liumble 
seruilude  et  [)onr  les  bienfaits  que  je  recois  de  jour  en  jour  de  vostre 
bonté,  je  ne  puis  sans  infidélité  présenter  ces  airs  a  autre  qu'a  Vostre 
Majkstk  espérant  que  sa  douceur  et  bénignité  naturelle  qui  attire  sur  elle 
l'amour  et  les  bénédictions  de  tant  de  peuples,  lui  feront  agréer  l'offre 
Ires-humble  que  j'ose  lui  en  faire  c'est  Madame,  le  plus  riche  présent  que 
puissent  faire  ceux  de  ma  profession  et  comme  ils  ne  peuuent  offrir  a 
IVieu  mesme  que  leur  cœur  et  leur  voiv,  je  feray  toujours  ouyr  la  mienne 
parmi  celles  qui  bénissent  Vostre  Majesté  et  qui  chantent  les  louanges 
immortelles  qui  lui  sont  deiies,  et  auray  incessamment  le  cœur  ouvert  aux 
vd'ux  que  je  fais  ardanimenl  a  Dieu  pour  l'accomplissement  du  bonheur 
que  la  France  attend  d'elle  et  pour  l'augmentation  de  sa  grandeur  et  pros- 
périté, comme  y  est  obligé. 

Madame 
de  Vostre  Majesté, 
Le  ti-es-humble,  tres-obeissant  et  tres-fidelle  serviteur  et  sujet. 

BOESSET. 

Nous  n'avons  pas  de  dédicace  pour  le  troisième  livre. 

N»  4.   —  Dédicace   du  quatrième  livre.  —  (Airs  de  cour.) 
Au   Roy. 
Sire, 

Si  j'offre  a  V'ostre  Majesté  ces  miens  ouvrages  comme  des  marques  de 
mon  extrême  deuotion  et  de  ma  tres-humble  obéissance;  ils  ont  eu  en 
partie  la  nécessité  de  naistre  dans  vos  actions  de  resjouissance  et  tous, 
celle  de  vous  entretenir  aux  heures  ou  le  soing  des  affaires  d'vn  si  grand 
Empire  comme  le  vostre  vous  a  permis  du  relasche. 

L'inclination  vertueuse  qui  porte  Vostre  Majesté  a  chérir  tout  ce  qui 
mérite  ce  litre  et  principalement  l'Art  qui  les  a  produits,  les  a  toujours 
honoré  d'vne  réception  fauorabie  autant  de  fois  qu'ils  ont  eu  la  gloire  de 
paraislre  devant  elle. 
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l'espere  de  la  mesme,  la  ronlinii.ition  de  celle  faueur  pour  celle-ci  el 
de  l'excez  de  sa  bonlé  le  pardon  do  mon  audace  excessive  qui  me  porte  a 
vous  offrir  si  peu  de  chose  el  loutcfois  en  ce  peu  ce  que  j'ay  de  plus  pré- 
cieux. Vn  grand  monarque,  mais  moindre  que  vous  de  puissance  et  de 
mérite  n'eul  point  desagreal)lc  autrefois  le  présent  qu'un  sien  sujet  lui  fil 
(i'vn  peu  d'eau  dans  vne  cruclie  n'ayant  autre  chose  à  lu^  donner;  ayez 
agréable  a  son  exemple  celuy  que  je  fais  a  Vostre  Majesté  des  fruits  que 
mon  travail  peut  tirer  du  plus  agréable  des  exercices  des  Muses;  et  puis- 
(ju'il  doit  paraislre  un  jour  permettez  qu'il  le  reçoiueauparauanl  de  Vostre 
Majesté  et  je  le  continueray  sans  relasche  pour  vostre  service,  ainsi  que 
mes  vœux  el  mes  prières  pour  l'heureuse  conserualion  de  Vostre  Majesté 
en  la  qualité,  Sire, 

De  son  tres-humble,  tres-obeissant  et  Ires-fidelle  serviteur  et  sujet, 

BOESSET. 

M»  5.   —  Dédicace  du  cinquième   livre.  —  (Airs  de  cour.) 

A  -MoxsEiGXEiR  Le  Baradat, 
Lieutenant  pour  le  Iloy  en  Chcimpaigne,  premier  gentilhomme  de    la 
'".bambre  et  premier  écuyer  de  la  petite  écurie. 

MOXSEIGXELR, 

Celte  heureuse  naissance  (?)  qui  vous  a  du  premier  coup  acquis  la  bien- 
veillance d'un  si  grand  Roy,  montre  bien  qu'elle  vous  peut  acquérir  celle 
de  tout  le  monde.  Elle  vous  a  d'ailleurs  donné  tant  de  lumière  a  cognoistre 
les  choses  les  plus  excellentes  el  tant  d'inclination  à  les  aymer  que  ceux 
(}ui  ont  mérité  de  la  réputation  el  de  l'estime  en  quelque  exercice  que  ce 
soit  sont  tous  assurez  qu'ils  ne  manqueront  non  plus  de  vostre  faveur  que 
de  leur  propre  vertu.  J'en  ai  fait  naguère  une  espreuve  certaine,  et  moy 
qui  ne  tesmoigne  autre  chose  en  ma  profession,  que  la  seule  volonté  de 
bien  faire,  je  n'ai  pas  laissé  d'en  receuoir  autant  d'honneur  de  vostre 
approbation  que  si  j'en  avais  véritablement  les  effets.  C'est  ce  qui  me 
donne  la  hardiesse  Monseigneur  de  vous  dédier  ces  derniers  airs;  desquels 
comme  il  y  en  a  qui  représentent  quelqu'vne  de  vos  plus  douces  passions 
aussi  ne  tiendra- t-il  pas  a  moy  que  je  n'en  fasse  a  l'auenir  qui  chantent 
vos  vertus  et  vos  louanges;  et  (|ue  je  n'employé  tous  mes  efforts  pour  vous 
lesmoigner  le  juste  ressentiment  qui  m'oblige  d'être  toute  ma  vie, 

Monseigneur, 
Vosire  tres-humble  et  tres-obeissant  serviteur, 

BoESSET. 

Le  sixième  livre  n'a   pas  de  dédicace. 
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K*  ().   —    Dédicace  du  septième  livre.   —   (Airs  de  cour). 
Au  Roy. 

SiRK, 

Tant  (jiie  les  guerres  ciuiles  ou  estrangeres  ont  conlinué  d'oster  a  VosWc 
Majesté  le  repos  qu'elle  désire  donner  a  ses  peuples;  j'ay  plus  employé 
(I  •  temps  à  pri?r  Dieu  pour  sa  prospérilô  (|u'a  composer  des  airs.  Et 
lependanl  qu'elle  n'oyait  que  le  bruit  des  canons  et  le  son  des  tambours 
et  des  trompettes,  je  n'ay  pris  de  plaisir  qu'a  la  musique  des  églises;  si  ce 
n'est  lors  principalement  (pie  les  heureux  pro<i[rez  et  les  victoires  de  V'ostre 
Majesté  m'ont  obligé  de  consacrer  quelque  nouueau  chant  de  triomphe  a 
sa  gloire.  I.es  moments  aussy  qu'elle  s'est  donnée  le  loysir  de  se  faire 
voir,  et  de  nous  ouïr,  m'en  ont  inspiré  quelques  vns,  qui  comme  je  croy, 
sont  plus  considérables  par  leur  élection,  tpie  par  leur  nombre.  Kt  je  ne 
pense  pas  en  auoir  mis  jamais  au  jour,  ny  moins  ensemble,  ny  de  meil- 
leurs, l'en  appelle  a  tesmoins  les  plus  capables  de  celte  profession,  qui  je 
m'en  asseure,  adjousleront  Ires-volontiers  leur  approbation  a  celle  que 
Voslre  Majesté  m'en  a  des-ja  donnée.  C'est  ce  qui  me  fait  prendre  la  har- 
diesse de  luy  présenter  ce  petit  volume,  que  j'estime  assez  grand,  puisqu'il 
contient  des  choses  qui  lui  sont  agréables;  et  qu'il  rend  tcsmoignage  des 
})rières  et  des  vœux  que  fait  continuellement  pour  Vostre  Majesté,  Sire, 

De  son  tres-humble,  tres-obéissant  et  tres-fidelle  serviteur  et  sujet, 

lioESSET. 

X»  7.  —  Dédicace  du  huilième  livre.  —  (Airs  de  cour.) 

A   Monseignevr 
Moiueignevr  le   Cardinal  Dvc   de  Riciteliev. 

MoNSEIGXEVR, 

Si  jauois  à  rendre  conte  de  mes  actions  à  quelque  esprit  médiocre,  ou 
populaire,  il  me  faudroit  chercher  des  excuses  ou  mesmes  je  ne  serois 
point  coupable,  et  dire  toutes  les  difficultez  qui  m'ont  empesché  de  suinte 
Sa  Majesté  au  voyage  de  Chasteau  Thierry,  et  par  mesme  moyen  d'obéir 
aux  commandements  de  V^ostre  Emi.vexce,  Mais  je  ne  doute  point  Moxski- 
GNELR,  si  dauenture  vous  avez  depuis  daigné  penser  en  moy,  que  vostre 
grand  jugement  n'ayt  preueu  toutes  les  raisons  que  je  luy  en  sçaurois 
rendre,  et  ne  les  ayt  creu  fort  légitimes.  Je  diray  seulement  qu'à  moins 
que  d'vne  maladie  je  n'aurois  pas  perdu  le  plus  grand  honneur  qui  me 
sçauroit  arriver,  que  je  fonde  à  vous  rendre  mon  très-humble  service. 
Cependant  je  me  donne  la  hardiesse  de  présenter  à  Vostre  Excellence  ce?. 
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airs  qui  ne  sont  pas  en  yrand  nombre,  comme  venans  de  celuy  qui  laisse 
tres-volonliers  la  quantité  des  ouurages  aux  autres,  et  qui  trauaille  pour 
l'eslite  plus  que  pour  la  multitude,  l'essaye  de  le  faire,  Monseigneur,  affin 
que  ma  voix  puisse  tenir  quelque  rang  parmy  celles  de  la  Renommée,  qui 
des-ja  tant  de  fois  a  fait  entendre  vostre  nom  d'vn  bout  du  monde  à  l'autre. 
Ce  qui  touche  si  diuersement  les  esprits  des  hommes,  que  voyant  toutes 
vos  glorieuses  actions,  les  vns  en  sont  eslonnez,  les  autres  en  rendent 
grâces  au  Ciel,  et  moy  je  me  glorifie  d'estre  né  sujet  d'vn  si  grand  Roy  et 
de  Vostre  Excellence, 

Monseigneur, 
Le  tres-humble  et  Ires-obeissant  serviteur, 

BOESSET. 

\''  8.  —  Dédicace  du  seizième  livre  en   tablature  de  Luth 
(Œuvre  posthume  d'Anthoine  Boësset.) 

A  Monseigneur  Segvier  chancelier  de  France. 

MONSEIGXEVR, 

Les  meilleures  productions  (|ue  j'ay  sçeu  tirer  de  mon  exercice  ordinaire, 
n'ont  point  eu  d'autre  but  que  le  diuertissement  et  la  satisfaction  de  Sa 
Majesté,  qui  les  cognoist  et  lesayme  de  telle  sorte  que  j'ay  trouuédans  son 
approbation  la  plus  haute  récompense  que  j'en  pouuois  désirer,  l'ay  pris 
aussi  la  hardiesse  de  luy  dédier  presque  tout  ce  que  j'en  ay  mis  au  jour, 
et  si  j'ay  fait  la  mesme  offrande  à  quelque  eminente  vertu,  c'a  esté 
pour  rendre  mon  hommage  à  ceux  que  le  Roy  luy-mesme  honoroit  de  ses 
plus  grandes  faveurs.  L'élection  qu'il  a  faite  en  vous,  Moxseigxeur,  d'vn 
si  digne  chef  de  la  luslice,  et  l'estime  que  vous  faites  des  Arts  et  des 
Sciences  dont  les  plus  excellentes  vous  sont  acquises,  fait  que  ceux  qui 
taschent  de  les  acquérir  cherchent  en  vostre  protection  le  comble  de  leur 
gloire.  le  n'eusse  pourtant  osé  me  mettre  de  ce  rang,ny  me  promettre  tant 
de  grâce  de  vostre  bonté,  si  je  n'eusse  fait  profession  d'un  Art  que  les  plus 
grands  hommes  employent  volontiers  au  soulagement  de  leurs  plus  grands 
labeurs,  et  qui  fait  une  bonne  part  des  plus  raisonnables  délices  de  la  vie. 
C'est  ce  qui  m'a  donné  la  résolution,  Moxseigxeir,  de  vous  présenter  ces 
Airs  dont  quelquefois  le  concert  ne  vous  a  pas  esté  désagréable,  et  qui 
mesme  vous  a  obligé  de  gratifier  de  quelque  bien-veillance, 

MONSEIGXEIR, 

Vostre  tres-humble  et  tres-obeissant  serviteur, 

De  Boesset  ' . 

'  C'est  la  seule  fois  que  Boësset  prend  la  particule. 
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XV 


L'ORPHEOREON 

Il  y  a  lieux  ans  euvirou,  dans  une  de  nos  visites  au  Musée  du 
Conservatoire,  le  regretté  Gustave  Cliouquet,  qui  en  était  alors  le 
(Conservateur,  insista  pour  nous  faire  examiner  avec  attention  un 
instrument  nouvellement  placé  dans  cette  collection,  sinon  unique, 
du  moins  capable  de  rivaliser  avec  n'importe  quelle  autre  collec- 
tion d'Europe. 

C'était  un  instrument  à  cordes  pincées,  dont  la  caisse,  par  ses 
courbes  gracieuses,  s'éloignait  des  formes  ordinaires  de  la  guitare, 
du  luth  et  du  cistre. 

L'orphêoréon,  au  point  de  vue  musical,  ne  représente  pas  un 
type;  il  n'est  pas  non  plus  le  spécimen  d'une  famille,  c'est  un  vé- 
rilable  instrument  d'amateur;  il  ne  tient  pas  du  luth,  puisque  le 
cheviller  n'en  est  pas  renversé;  il  ne  tient  pas  plus  de  la  guitare, 
puisqu'il  est  monté  de  huit  paires  de  cordes  métalliques  que  l'on 
pince  à  l'aide  d'un  plectre  d'écaillé,  de  corne  ou  d'ivoire;  il  se  rap- 
proche beaucoup  plus  des  cislres,  qui,  comme  lui,  sont  montés  de 
cordes  métalliques. 

Chouquet,  dans  son  Cafalogue  descriptif,  nous  fait  connaître  que 
cet  instrument  s'accordait  comme  le  luth  de  chambre. 

Qu'était-ce  que  le  luth  de  chambre  et  quel  pouvait  en  être  l'ac- 
cord? Chouquet  ainsi  que  d'autres  auteurs,  qui  ont  cru  devoir 
répéter  ce  passage,  sont  muets  à  ce  sujet. 

Nous  poserons  une  troisième  question  :  Le  luth  de  chambre 
a-t-il  existé?  et  faisant  aussitôt  la  répouse,  nous  dirons  :  Non. 

Pour  établir  une  comparaison,  il  aurait  fallu  connaître  l'instru- 
ment en  question.  Chouquet  a  néanmoins  parfaitement  classé  l'or- 
phêoréon en  le  plaçant  immédiatement  après  les  cistres  (n"  249). 

Prœtorius  cite  un  instrument  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
l'orphêoréon  et  qui  diffère  si  peu  de  nom  que  nous  croyons  que 
c'est  le  même  :  Vorphéarion. 

22 
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Cet  auteur  le  représente  comme  p<irlicipant  du  luth  (?),  de  la 
pandore  et  du  cistre. 

Il  Elles  appartiennent,  dit-il,  à  la  classe  des  «  Mandurischen 
w  instrument ,  forte  quia  manu  comjjrehendi  et  traclari  fos- 
sunt.  1' 

Hawkins  pense  que  c'est  un  Anglais  du  nom  de  John  Rose  qui  a 
inventé  cet  instrument. 

L'avis  de  M.  Henri  Lavoix  est  que  la  pandore,  la  bandore  et  l'or- 
phéarion  sont  des  variétés  d'un  même  instrument. 

En  est-il  de  même  pour  l'orphéoréou  que  nous  a\ous  eu  sous 
les  yeux?  Tout  nous  le  fait  supposer. 

L'origine  anglaise  indiquée  comme  probable  nous  a  conduit  à 
consuller  Cari  Engel  ' . 

Voici  ce  qu'il  dit  à  propos  d'un  instrument  qui  paraît  se  rappro- 
cher de  celui  de  la  collection  française  : 

•  Un  autre  curieux  instrument  à  <ordes  métalliques  admiré  par 
i  nos  ancêtres  fui  la  pandore.  11  semble  qu'il  y  a  eu  autrefois  trois 
u  instruments  de  formes  différentes  en  usage  en  Angleterre  et  ap- 
u  pelés  du  même  nom.  La  Pandura  italienne,  la  Pandore  anglaise 
u  et  la  Bandoer.  On  dit  que  cette  dernière  fut  inventée  eu  1560 
«  par  un  nommé  John  Rose,  citoyen  de  Londres,  habitant  Bride- 
*<  well,  mais  en  réalité  ce  n'est  qu'une  pandura  avec  quelques  mo- 
rt difications  dans  la  forme,  ce  qu'étaient  aussi  Vorpliéoréon,  le 
«  jienorcon  et  d'autres  sortes  de  cistres  de  cette  période,  qui  évi- 
V.  dcmment  ne  devinrent  pas  très  populaires,  v 

Si  nous  consultons  ensuite  le  Dictionnaire  de  Grove,  qui,  à 
notre  avis,  est  jusqu'à  présent  l'ouvrage  le  plus  complet  sur  cette 
matière,  nous  trouvons  encore  d'autres  renseignements  à  l'appui 
de  notre  assertion  :  or-phéoréon,  orphéoron,  orpharion,  instru- 
ments à  dos  plat,  mais  avec  des  éclisses  courbes.  C'est  l'instru- 
ment qui  nous  occupe,  car  Clioiujuel  signale  la  présence  des 
éclisses  courbes,  et  de  plus  elles  sont  \isibles.  -  L'orphéoréou 
dillerait  des  cistres  ordinaires  par  le  chevalet  oblique  qui  allait 
eu  montant  vers  le  côté  des  dessus.  Selon  Pr<ptorius,  l'instrument 
était  accordé  comme  un  luth  eu  kammerthou  (eu  tonde  chambre). 


'  A  descriptive  catalogue  of  the  musical  instruments  in  the  South  Kensington 
Muséum,  by  Cari  Enukl,  p.  2V2,  «iSV,  308. 


i,(»in'Hi:oiu:()\.  389 

par  opposition  au  ton  de  chœur,  au  ton  do  chapelle,  qui  étaient 
écrits  un  demi-ton  ou  tin  ton  au-dessous  du  ton  de  ehanihre, 
selon  les  époques.  Hcaucoup  d'orgues  étaient  au  ton  de  chanihre. 
tandis  que  les  chantres  et  les  instrumentistes  de  chœur  exécutaieni 
au  ton  de  chapelle.  Lorsque  la  difierence  était  d'un  ton  par 
cxcniple,  le  cho'ur  chantant  en  al,  l'orgue  construit  au  ton  de 
chambre  accompagnait  en  si  bémol. 

On  voit  par  la  citation  (jui  précède  ce  que  nous  \enons  de  dir»* 
(|u'il  n'a  pas  été  question  d'un  lufh  de  cliomhre  et  (|ue  notre 
regretté  Chouquet,  malgré  sa  grande  érudition,  a  fait  une  fausse 
lecture  du  passage  de  Pra-torius.  Il  est  bien  entendu  que,  cette 
légère  rectificalion  faite,  son  Catalogue  instrumental  n'en  reste  pas 
moins  un  ouvrage  de  grauile  valeur  pour  les  musiciens. 

Mous  examinerons  encore  quelques  instants  cet  instrument,  qui 
est  un  chef-d'œuvre  au  point  de  vue  de  l'Art. 

Le  manche  est  orné  d'une  tète  de  lion  d'un  beau  caractère;  les 
bords  gracieusement  découpés  de  la  table,  les  éclisses  et  le  fond 
sont  décorés  de  sculptures  en  bois  de  noyer.  L'artiste  n'a  pas  signé 
son  œuvre,  et  l'on  ignore  aussi  à  quel  personnage  il  était  destiné; 
il  date  de  1570.  Le  sculpteur  s'est  inspiré  de  la  célèbre  composi- 
tion de  Luca  Penni,  Apollon  et  les  Muses,  gravée  en  ir)()3  par 
Gaspar  ab  Avibus  et  éditée  à  Rome  par  \ic.  \elli. 

Félix  Clément,  dans  son  Histoire  de  la  musique^  ne  cite  pas  1  or- 
phéoréon,  mais  au  sujet  des  représentations  artistiques  de  la  mu- 
sique, il  donne  une  reproduction  du  dessin  qui  nous  occupe. 

\  oici  la  citation  de  cet  auteur  : 

Une  gravure  d'un  tableau  du  seizième  siècle,  reproduite  ici, 
-<  représente  aussi  la  Musique;  mais  le  sens  est  moins  profond  el 
^.  la  désinvolture  des  Muses  indique  sunisammenl  l'Kcole  de  Fon- 
i.  tainebleau.  Sous  cet  aspect  mythologique  elle  offre  néanmoins 
"  de  l'intérêt...  à  cause  de  l'ensemble  des  instruments  joués  par 

-  Apollon  et  les  neuf  Muses.  On  y  voit  le  violon,  la  viole,  la  basse 
'-  de  viole,  le  luth,  l'orgue,  la  trompette,  les  cymbales,  le  triangle 

-  il  anneaux  et  le  tambour  de  basque  à  rondelles,  v 

"  Ce  tableau  de  Luca  Penni,  frère  du  Fattore  (seizième  siècle),  a 
-.  été  gravé  de  nouveau  en  1770  par  Georges  Ghisi.  » 

Pour  en  finir  avec  les  sculptures  de  l'orphéoréon,  nous  dirons  que 
l'artiste,  limité  par  Pexiguïté  du  fond  de  l'instrument,  a  été  obligé 

22. 
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de  disposer  un  peu  différemment  ses  personnages  en  les  superpo- 
sant. 

Ce  magnifique  instrument,  unique  au  monde,  provient  d'un  don 
fait  par  Madame  la  baronne  Ch.  Davillier  au  Musée  du  Conserva- 
toire national. 

Telle  est,  Messieurs,  la  seconde  lecture  que  j'avais  à  vous  pré- 
senter cette  année. 

A.  Hervé, 

Professeur  à  l'Association  polytechnique 
de  Paris,  membre  d'honneur  de  l'Har- 
monie lies  Ateliers  des  chemins  de  fer 
de  l'Etat,  de  la  ville  de  Saintes. 


XVI 

NOTES  BIOGRAPHIQUES 

SUR 

QUENTIN  WARIN 

Malgré  les  recherches  de  M.  de  Chennevières  et  l'article  con- 
sciencieux de  M.  Jal  dans  son  Dictionnaire  critique  de  biographie 
et  d'histoire  sur  Quentin  Warin,  la  vie  de  cet  artiste  nous  est  très 
peu  connue.  On  ne  sait  d'une  manière  sûre  ni  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, ni  même  l'orthographe  de  son  nom,  et  si  M.  de  Chennevières 
parle  de  sa  vie  aventureuse,  il  n'étend  pas  le  rayon  de  ses  voyages 
au  delà  de  la  Picardie,  de  la  Normandie  et  de  l'Ile-de-France. 

Au  cours  de  nos  recherches  sur  la  vie  et  les  œuvres  des  artistes 
avignonnais  du  quinzième  et  du  seizième  siècle,  nous  avons  trouvé 
un  document  qui  jettera  sur  la  physionomie  du  maitre  du  Poussin 
un  peu  plus  de  lumière  et  permettra  de  fixer  certains  points  de  sa 
biographie. 

Le  19  du  mois  d'avril  1597,  Quentin  Warin  passait  à  Avignon  un 
contrat  d'apprentissage  avec  un  peintre  de  cette  ville  nommé  Pierre 
Duplan  et  lui  promettait  de  le  servir  bien  et  Jidèlement  pendant 
trois  ans  complets,  à  condition  que  son  maître  \\i\  fournirait  les  ali- 
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ments  et  habits  nécessaires  durant  ledit  temps  en  lui  monstrant 
et  enseignant  ledit  art  de  peintre. 

Jusqu'à  présent,  on  ne  connaissait  à  Warin  d'autres  maîtres  que 
le  chanoine  Gaget  de  Bcauvais  et  le  Frère  Bonaventure,  qui  lui 
enseigna  la  vive  et  glorieuse  perspective,  comme  dit  Piganiol  de 
la  Force;  désormais,  il  faudra  joindre  à  ces  deux  noms  celui  de 
Pierre  Dupiau.  Ce  peintre  devait  jouir  d'une  certaine  réputation, 
puisque  les  plus  riches  familles  d'Avignon  s'adressent  à  lui  pour  la 
décoration  de  leurs  chapelles  ;  mais  nous  ne  saurions  dire  si  cette 
réputation  était  méritée.  Ses  œuvres,  dispersées  ou  détruites  pen- 
dant la  Révolution,  sontaujourd'hui  introuvables.  Cependant  l'érudit 
Massillan,  qui  vivait  au  dix-huitième  siècle  et  a  laissé  sur  notre 
histoire  locale  des  notes  très  précieuses,  lui  attribue  un  tableau 
qu'on  voit  encore  dans  l'église  de  Saint-FMerre  d'Avignon.  C'est  un 
grand  panneau  sur  bois,  sans  signature  ni  date,  encastré  dans  la 
boiserie  du  chœur  qui  représente  Saint  Pierre  sauvé  des  eaux. 
Massillan,  d'ordinaire  si  exact,  aura-t-il  été  induit  en  erreur?  Nous 
n'en  savons  rien,  mais  si  le  tableau  est  de  Pierre  Duplan,  il  ne  nous 
donne  pas  une  grand  idée  de  son  talent.  Le  Christ  est  sans  grandeur 
et  sans  caractère,  la  physionomie  de  saint  Pierre,  sans  expression; 
dans  tout  le  tableau  la  perspective  est  presque  nulle,  et  les  flots  du 
lac  de  Génézareth  semblent  menacer  le  spectateur  plus  que  l'apôtre 
téméraire. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  valeur  de  Pierre  Duplan,  il  fut  le  maître 
de  Warin,  le  contrat  d'apprentissage  en  fait  foi.  Ce  même  contrat 
établit  que  Warin  était  de  Beauvais.  Ce  point  d'histoire  n'avait  pas 
été  fixé  jusqu'à  présent;  A.  Jal  penchait  pour  Amiens,  d'après 
Felibien  et  Mariette,  tandis  que  M.  de  Chennevières  optait  avec 
raison  pour  Beauvais.  L'acte,  signé  par  Warin,  dit  qu'il  était  de 
Beauvais  en  Picardie.  Il  fixe  également  l'orthographe  du  nom  de 
Warin,  qui  était  indécise;  c'est  Quentin  Warin  et  non  Quintin  Varin 
qu'il  faut  écrire,  comme  il  est  facile  de  le  constater  par  la  signature 
du  peintre  lui-même,  que  nous  joignons  en  fac-similé  à  la  copie  du 
contrat  d'apprentissage.  Cependant  il  faut  dire  que  Warin  a  signé 
plusieurs  de  ses  tableaux  d'un  V  simple  '. 

'  Sur  trois  tableaux  qu'on  voit  aux  Andelys,  deux  sont  signés  du  V  simple  et  le 
troisième  du  double  W.  (Voir  Hrckives  de  Cart  français,  décembre  1884.) 
iVous  possédons  un  petit  panneau  signé  également  du  V  simple. 
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Quel  âge  avait  Warin  lorsqu'il  vint  faire  sou  apprentissage  à 
Avignon?  S'il  était  seulement  âgé  de  vingt-cinq  à  vingt-sept  ans 
lorsqu'il  rencontra  Le  Poussin  aux  Andelys  pour  la  première  fois 
en  1610,  comme  le  prétend  M.  de  Chennevières,  il  faudrait  en  cou- 
dure  qu'il  serait  arrivé  à  Avignon  à  l'âge  de  douze  à  quatorze  ans. 
Mais  il  est  fort  difficile  d'admettre  qu'il  ait  pu  entreprendre  un  si 
long  voyage  à  un  âge  aussi  tendre,  môme  à  cette  époque  où  Ton 
avait  l'humeur  aventureuse;  il  est  encore  plus  difficile  d'admettre 
qu'il  ait  pu  contracter  à  cet  âge  avec  Pierre  Duplan  sans  une  autori- 
sation paternelle  dont  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  l'acte.  D'ail- 
leurs il  est  probable  que  ses  premiers  maîtres  furent  le  chanoine 
"^aget  et  le  Frère  Bonaventure,  ses  compatriotes,  et  qu'il  ne  vint  à 
Avignon  que  pour  se  perfectionner  dans  son  art,  peut-être  en  fai- 
sant route  pour  l'Italie,  qui  depuis  longtemps  déjà  attirait  à  elle 
tous  les  artistes. 

Nous  avons  eu  la  curiosité  de  savoir  si  Warin  n'aurait  laissé  à 
Avignon  aucune  œuvre  de  sa  main  ;  après  de  minutieuses  recherches, 
nous  avons  découvert  dans   l'échoppe  d'un  cordonnier  un   petit 
tableau  sur  bois,  qui  mesure  à  peine  0'".18  de  haut  sur  0"',I  t  de 
large  et  signé  :  Q.    Varin  piiuit.  A  la  suite   de  quelle  odyssée 
était-il  arrivé  dans  le  réduit  où  nous  l'avons  trouvé  par  hasard? 
Nous  ne  le  savons,  mais  il  avait  dû  être  commandé  à  Warin  par  un 
bourgeois  d'Avignon  nommé  .1.   B.  Siraque;  on  lit,   du  moins,  ce 
nom  écrit  en  gros  caractères  cursifs  du  seizième  siècle,  accom- 
pagné d'un  parafe  et  de  la  date  de  IGOO,  sur  le  revers  du  panneau. 
Ce  tableautin  représente   une  Sainte  Famille.   Au  milieu,  la 
sainte  Vierge  assise  tient  l'Enfant  Jésus  endormi  sur  ses  genoux;  à 
droite,  saint  Joseph  debout  et  en  adoration;  à  gauche,  saint  Jean- 
Baptiste,  une  main  sur  l'épaule  de  la  Vierge,  se  hisse  et  jette  sur 
l'Enfant  divin  un  regard  ému  et  curieux.  Les  deux  têtes  de  saint 
Joseph  et  de  saint  Jean-Baptiste  sont  remarquablement  peintes; 
leur  coloris  chaud  et  ardent  rappelle  l'école  vénitienne,  tandis  (jue 
la  Vierge,  très  mondaine,  coquettement  coiffée,  trahirait  plutôt  des 
influences  florentines.  Comme  la  Vierge  à  la  Chaise,  elle  regarde  le 
spectateur  et  nous  paraît  beaucoup  trop  occupée  de  sa  beauté,  et 
son  enfant  endormi  la  laisse  bien  indifférente.  Le  dessin  général 
du  tableau  est  bon,  cependant  le  bras  droit  de  la  Vierge,  maladroite- 
ment plié,  semble  dépourvu  de  sa  main.   Toutefois,  malgré  ces 
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critiques  de  détail,  le  tableau  a  été  jugé  digne  de  la  réputation  de 
Warin  par  tous  les  connaisseurs  à  qui  nous  l'avons  montré. 

Ii"al)l)é  Requin, 

r,orrcypon(lanl  du  (lomifé  des  So- 
ciétés des  neaiix-ArtsùAviynon. 
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Scaichent  tous  (|ue  l'an  mil  ciricj  cent  nonanle  sept  et  le  dix-neuvième 
iour  du  mois  d'apvril  après  midi  par  devant  moi  nolaire  et  les  tesmoins 
souI)snoramés,  personnellement  eslably  honneste  fils  Quentin  Varin  du 
lieu  de  Beaiivais  en  Picardie  lequel  de  son  bon  gré  pour  lui  et  les  siens  à 
l'advenir  a  loué  l.iy  et  ses  œuvres  à  maistre  Pierre  Duplan,  peinctre  de  la 
ville  d'Avignon  présent  et  stipulant  à  servir  bien  et  fidèlement  ledit  Duplan 
audit  art  de  peindre  et  toutes  autres  choses  licites  et  honnestcs  pour  et 
durant  le  temps  et  service  de  troys  années  ja  commencées  dès  le  qua- 
torzième du  présent  moys  et  semblable  jour  unissant  estre  au  préalable 
révolues  et  cumpleles. 

Et  ce,  dans  la  maison  et  boutique  d'habitation  dudit  du  plan  sans  s'en 
aller  illicenlre  durant  ledit  temps;  aura  reffere  le  temps  perdu,  si  aulcung 
y  en  aura.  En  qualité  que  ledit  maistre  du  plan  seiatenu  prester  et  fornir 
audit  Varin  d'aliments  de  bouche  et  hibits  nécessaires  durant  ledit  temps 
en  lui  monstrant  et  ensegnant  ledit  art  de  peinctre  le  tout  à  ses  propres 
costs  et  de.îpens,  sans  prélhendre  lesdils  conlrahants  respectivement 
aulcung  autre  sa'lere  l'un  de  l'autre  et  au  contrere. 

Promettant  iceulx  conlrahants  ces  présentes  et  leur  contenu  en  ce  qu'a 
chacung  touche,  mutuella  et  ré.  iproque  stipulation  intervenue  avoir 
agréabh  et  ny  contrevenir  soubs  la  réfection  de  tous  dommaiges,  interest 
et  despens,  etc.,  etc.,  etc.. 

Fait  en  Avignon  dans  ma  boutique,  présent  à  ce  maistre  Louis  Vernet, 
de  Boleyne  et  Christopble  Cressy  de  Sablet,  tesmoins  à  ce  requis,  lesdits 
contrahanls  soubsignés  et  moi  Marc  Gourmet,  notaire. 


<mt^^T^ 
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XVII 


NOTES 

SUR 

LES   ARTISTES   CAMBRESIENS 

CITÉS  DAKS  LES  COMPTES  DE  LA  VILLE  DE  CAMBRAI 
DE  1365  A  1789. 

Il  y  a  un  peu  plus  d'un  demi-siècle,  on  ne  connaissait  guère  les 
artistes  antérieurs  à  la  Renaissance.  Il  fut  même  une  époque  où 
leurs  œuvres  étaient  considérées  comme  le  produit  d'un  temps  de 
barbarie.  Depuis,  les  études  arcliéologiques  ont  popularisé  le 
moyen  âge  en  le  révélant,  et  sont  tombées  —  si  l'on  peut  ainsi 
dire  —  dans  le  domaine  public. 

Le  goût  des  recherches,  stimulé  par  ce  sentiment  inné  de  curio- 
sité qui  porte  à  vouloir  tout  connaître,  et  aussi  malheureusement 
parfois  à  vouloir  tout  expliquer,  a  fait  apprécier  bien  des  travaux 
jusqu'alors  dédaignés  ou  dont  on  ignorait  l'existence. 

On  continue  de  mettre  à  jour  avec  passion  les  moindres  docu- 
ments relatifs  à  l'art  français  dans  ses  divers  moyens  d'expression, 
et  l'on  n'hésite  plus  à  proclamer  que  nos  prédécesseurs  n'étaient 
pas  aussi  dépourvus  de  sens  artistique  qu'on  l'avait  longtemps 
supposé. 

Si  l'artiste  au  moyen  âge  ne  se  parait  point  d'un  titre  mainte- 
nant rendu  banal  par  la  facilité  avec  laquelle  on  le  prodigue  et  par 
le  sans-gêne  avec  lequel  on  s'en  décore,  il  cachait  sous  une  appel- 
lation plus  modeste  des  mérites  réels,  tin  sentiment  incontestable, 
qualités  réparties  entre  une  véritable  armée  d'initiés. 

L'art,  en  subissant  des  modifications  successives  dans  la  forme  et 
dans  l'esprit,  n'a  pas  éprouvé  en  se  transformant  d'interruption 
sensible.  Il  y  a  donc  à  ce  point  de  vue  profit  à  tirer  de  l'ombre 
ceux  dont  nous  sommes  les  continuateurs. 

Ils  étaient  «  légion  »  ;  il  n'est  pas  de  ville,  si  peu  importante  soit- 
elle,  qui  ne  puisse  citer  des  noms  bons  à  connaître  et  à  retenir. 
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Si  nous  grodpons  ceux  (jiii  oui  iippjirtcmi  à  la  petite  province  du 
Cambrésis,  loaylcmps  indépcnilante,  IVançaise  de  cœur  et  llainaiide 
de  mœurs,  nous  pourrons  en  nommer  plus  de  deux  cent  cinquante 
entre  le  dernier  tiers  du  (juatorzièmc  siècle,  limite  la  plus  reculée 
que  nous  ayons  pu  atteindre,  et  la  Révolution,  qui  a  naturellement 
borné  nos  investigations. 

Kn  publiant  en  187i,  sur  ce  même  sujet,  une  étude  rapide,  nous 
n'avions  eu  en  vue  qu'une  sorte  do  sommaire  embrassant  l'en- 
semble d'un  coup  d'œil.  Depuis,  ici  même  et  périodiquement,  nous 
avons  développé  autant  que  possible  les  individualités  les  plus  sail- 
lantes, les  familles  les  plus  favorisées  sous  le  rapport  du  talent  et 
du  nombre,  indiquées  dans  notre  précédent  travail.  C'est  pour 
compléter  autant  qu'il  nous  est  permis  de  le  ftiire  cette  œuvre  toute 
d'amour  du  clocber,  corriger  en  passant  quelques  erreurs  com- 
mises, réparer  des  omissions,  que  nous  avons  celte  fois  en  dernier 
ressort  groupé  dans  une  sorte  de  statistique  tous  les  noms,  toutes 
les  mentions  retrouvés  dans  nos  archives  communales,  sur  ceux 
qui  nous  occupent. 

Notre  moisson  eut  été  plus  abondante  sans  des  lacunes  regret- 
tables dues  aux  fortunes  contraires  qu'ont  essuyées  ces  dépôts  histo- 
riques dans  notre  région,  et  plus  encore,  peut-être,  à  une  centrali- 
sation administrative  légale  sans  doute,  mais  qui  a  trop  son  côté 
défectueux  pour  ceux  que  les  nécessités  de  l'existence  enchaînent  à 
la  même  place,  ne  laissant  ainsi  à  leur  disposition  que  le  peu  de 
documents  dédaignés  par  le  dépôt  départemental. 

\otre  travail  nous  a  néanmoins  coûté  d'assez  laborieuses  re- 
cherches, les  seuls  comptes  du  domaine  où  l'on  trouve  relativement 
le  plus  à  glaner  nous  ayant  imposé  le  dépouillement  de  plus  de 
trois  cents  registres. 

Les  sept  cent  cinquante  articles  environ  que  nous  y  avons  relevés 
s'appliquent  à  trente  architectes  ou  maîtres  maçons;  dix-sept  bro- 
deurs; dix  graveurs  en  titre;  six  miniaturistes;  cinquante-trois 
orfèvres,  la  plupart  aussi  graveurs  et  quelques-uns  monnayeurs  ; 
soixante-neuf  peintres;  trente-neuf  sculpteurs,  quatre  hautelissiers, 
trente-deux  peintres  verriers. 

Il  nous  a  fallu  négliger  les  potiers  de  terre  et  d'étain,  les  ques- 
tiers  et  les  horlogers,  sur  lesquels  nous  n'avons  rencontré  que  des 
indications  trop  vagues  pour  être  consignées. 
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La  derniôre  partie  du  quaforzième  siècle,  de  1365  à  1400  seule- 
ment, fournit  dix-sept  artistes.  Au  quinzième  siècle  on  en  trouve 
soixante-trois.  Le  seizième  siècle  en  fait  connaître  soixante-dix-sept. 
liC  dix-septième  siècle  en  compte  quarante-huit.  Enfin  le  dix-hui- 
tième siècle,  défalcation  faite  des  non-valeurs,  en  donne  quarante- 
sept. 

L'examen  de  ces  documents  fournit  des  observations  intéres- 
santes. Alors  comme  aujourd'hui,  l'art  ne  suffit  pas  toujours  à 
nourrir  son  disciple.  Celui-ci  sait  joindre  pratiquement  à  l'exercice 
de  sa  profession  "  libérale  «  un  négoce,  un  emploi  qui  n  a  pas 
nécessairement  avec  la  première  une  connexité  bien  explicite. 

Au  commencement  du  quinzième  siècle,  Wlllaume  le  peintre, 
possesseur  de  la  confiance  du  magistrat,  lui  sert  de  messager  offi- 
ciel (1416).  En  1434,  le  miniaturiste  Jean  le  Bougmet  débite  des 
«  parkemins  »  .  Herman  est,  en  1  463,  en  même  temps  ■  cabarteur  » 
ou  tavernier,  et  peintre.  Il  vend  du  «  vin  à  broc  '; ,  c'est-à-dire  au 
détail,  pour  combler  le  déficit  de  ses  pinceaux.  Un  orfèvre,  Jacques 
Hardeau  (1493),  est  marchand  de  papier.  Des  peintres  encore,  ce 
qui  est  moins  disparate,  vendaient  des  couleurs  —  les  Vermay 
entre  autres.  —  Cela  ne  les  empêchait  pas  d'être  d'habiles  artistes, 
d'exercer  les  fonctions  administratives  rétribuées  de  "  quatre 
hommes  -n  (administrateur  de  la  cité),  ou  celles  purement  honori- 
fiques d'échevin  puis  de  député  au  collège  dont  ils  avaient  la  sur- 
veillance. Gaspar  Marsy^  le  père  des  célèbres  sculpteurs,  lui- 
même  «  entailleur  '  de  beaucoup  de  talent,  vendait  du  plâtre  de 
Montmartre  et  ne  dédaignait  pas  de  le  gâcher  au  besoin.  D'autres 
ne  s'occupaient  que  de  travaux  d'un  genre  plus  relevé  et,  comme 
Léonard  de  Vinci,  devenaient  arciiilectes  au  besoin.  Des  sculpteurs 
se  faisaient  peintres,  dessinateurs  et  fournissaient  des  projets  de 
monuments  ou  de  décoration.  Les  orfèvres  vérifiaient  et  '^  justi- 
fiaient "  les  poids  et  les  balances.  Simon  le  verrier  était  également 
"  quincailleur  «  ,  émailleur  et  graveur;  et  à  tous  on  pouvait  appli- 
quer par  anachronisme  ce  "  cliché  d  de  nos  jours  :  "  fait  tout  ce 
qui  concerne  son  état  » .  Ainsi  que  le  fera  près  d'un  siècle  plus  tard 
François  Clauwet,  peignant  des  devises  et  des  emblèmes  sur  les 
chariots  de  la  cour  de  France,  un  de  nos  adeptes  du  pinceau,  Rémy^ 
après  avoir  fait  pour  la  ville,  en  1  i60,  un  travail  d'art,  barbouil- 
lait aussi  de  noir  "  le  cariot  »  de  -  Messieurs     ,  par  eux  prêté  à 
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l'évêque  Jean  de  Bourgogne,  pour  convoyer  le  roi  de  France.  Ln 
des  derniers  artistes  de  notre  nonuMiclature,  Sainl-Auberfj  direc- 
teur de  notre  école  de  dessin,  se  délassait  des  fatigues  du  profes- 
sorat, en  couvrant  de  noir  de  fumée  à  Tliuile  la  barre  "  ,  barrière 
portative  légère,  de  bois,  qui  défendait  le  magistrat  dans  ses 
MKirclies  ofllcielles  en  corps,  contre  l'enthousiasme  trop  pressant 
du  populaire.  Jusqu'à  un  habile  orfèvre,  Hndnj,  qui  au  dix-hui- 
tième siècle  répare...  une  pompe  à  incendie. 

Quelques-uns  des  articles  où  nous  puisons  ces  renseignements, 
par  leur  précision  et  leur  étendue,  ont  l'importance  de  véritables 
états  de  marché,  lesquels  sont  le  plus  souvent  conclus  à  forfait 
en  tasque  -  ,  selon  l'expression  en  usage.  Ils  permettent  presque 
de  reconstituer  les  travaux  qu'ils  indiquent  et  qu'ils  soldent.  Ils 
contiennent  de  plus  de  curieux  détails  sur  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  aux  différentes  époques  auxquelles  ils  appartiennent,  sur 
celui  des  produits  employés,  leur  lieu  de  provenance  et  même  sur 
<les  procédés  techniques. 

Au  seizième  siècle,  c'est  à  i  Ampvers  «  que  nos  peintres  vont 
chercher  »  l'or  lin  de  prix  divers,  8  patars;  13  sous  4  deniers  tour- 
nois le  cent  de  feuilles;  ou  5  sous  l'once,  etc.  Tournai  fournit  le  fin 
azur  à  13  sous  4  deniers  l'once;  il  en  est  de  même  du  <  ver- 
meillon  v ,  à  20  sous  l'once  également.  L'huile  coûte  alors  4  sous 
3  deniers  la  livre,  etc. 

\^ous  avons  borné  strictement  nos  recherches,  nous  l'avons  dit, 
aux  anciennes  archives  municipales.  Xos  indications  ne  se  con- 
fondent donc  pas  avec  celles  que  donne  M.  Houdoy  dans  sa  savante 
Histoire  artistique  de  la  catkédraJe  de  Cambrai.  Si  les  nôtres 
sont  moins  abondantes,  il  faut  bien  s'en  prendre  un  peu  au  manque 
d'équilibre  entre  la  modestie  des  ressources  communales  et  les  im- 
menses richesses  des  établissements  religieux,  non  moins  impor- 
tants dans  notre  province  que  partout  ailleurs,  et  encore  au  plus 
petit  nombre  d'occasions  pour  le  magistrat  d'employer  les  artistes. 
Celui-ci,  en  dehors  de  lliôtel  de  ville  et  de  deux  ou  trois  autres 
bâtiments  indispensables  aux  services  communaux,  manquait  de 
champ  d'application. 

Pour  l'ordre  religieux  au  contraire,  églises,  chapelles,  abbayes, 
couvents,  monastères,  refuges  constituaient  des  sortes  de  musées 
où  toutes  les  formes  de  l'art  étaient  admises  et  trouvaient  de  nom- 
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breux  prétextes  à  s'exercer.  Mais  dans  le  travail  comparatif  qui 
nous  a  permis  de  formuler  cette  remarque,  nous  avons  souvent 
constaté  que  la  mention  initiale  d'une  individualité  artistique  ap- 
partenait chronologiquement  à  la  source  laïque  des  documents. 
Est-ce  général  ou  bien  effet  du  hasard?  C'est  ce  que  nous  ne  pou- 
vons dire. 

Enfin,  pour  ne  négliger  aucune  source,  nous  avons  relevé  dans 
des  pièces  de  procédure  incomplètes  des  noms  accompagnés  seule- 
ment de  l'indication  professionnelle,  qui  nous  ont  permis  d'aug- 
menter notre  liste  d'une  vingtaine  de  mentions  nouvelles. 

En  dehors  du  dépôt  où  nous  avons  puisé  et  sans  faire  d'emprunt 
aux  études  déjà  faites,  nous  pouvons  encore  citer  à  notre  avoir 
d'autres  noms  et  d'autres  travaux  qui  ont  été  conservés.  Des  ma- 
manuscrits  de  notre  bibliothèque  communale  font  connaître  des 
œuvres  de  miniaturistes.  C'est  Fulbert,  religieux  de  l'abbaye  du 
Saint-Sépulcre  au  douzième  siècle  (n°  211);  Jean  Philomène  en 
126G  (n°'  184  et  185),  Jean  Petit  de  Bretagne,  1  iOO-1402  (n"  98). 
Guillaume  7'orrew//w^  prêtre  du  collège  des  Bons-Enfants,  «illustre» 
en  1522,  pour  Charles  Coguin,  abbé  d'Anchin,  un  riche  épistolier, 
le  n°  174  de  la  bibliothèque  de  Douai  ;  puis  vient  Marc  VEcuyer  ou 
Ecuyer,  dont  l'œuvre  magnifique,  datée  de  15i2,  est  cataloguée  à 
la  bibliothèque  de  Cambrai  sous  le  n°  12. 

\ous  signalerons  également  deux  orfèvres  cambresiens,  Rénier, 
qui  était  en  1152  échevin,  et  Marc  le  Mire,  aussi  échevin,  mort 
en  1520.  Un  troisième  orfèvre  de  Cambrai,  Boudeville,  exécute 
en  1541-1542,  pour  l'abbé  de  Marchiennes,  dom  Jacques  Cohen, 
de  nombreuses  pièces  de  riche  orfèvrerie,  indiquées  par  M.  de 
Linas. 

Notons  parmi  les  peintres  Louis  de  Caulery,  mort  en  1598, 
dont  nous  avons  tenu  en  main  une  gouache  camaïeu,  une  «  Sainte 
Famille  y. ,  qui  n'est  pas  sans  mérite,  et  Antoine  Taisne,  qui  peint 
un  portrait  de  Fénelon  dont  nous  connaissons  la  copie  faite  par  le 
même  artiste  en  1735,  exécute  un  recueil  de  sceaux  à  l'encre  de 
Chine,  le  n°  9 il  de  la  bibliothèque  de  la  ville,  et  grave  sur  cuivre 
les  planches  d'une  numismatique  cambresienne ,  pour  le  savant 
abbé  Mutte,  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle. 

Nous  rappellerons  de  même  un  sculpteur  habile,  Boitteaux 
(François-Joseph),  dont  les  remarquables  travaux,  figures  et  orne- 
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raeuts  exécutés  vers  la  Ku  ihi  sii^cle  dernier  ti  rii<)lel  de  ville  de 
(Cambrai,  ont  on  majeure  partie  disparu  lors  de  la  reconstruction  do 
ce  monument,  il  y  a  une  vingtaine  d'années. 

Combien  d'autres  déjà  l'ont  dit  axant  nous  :  tous  les  noms  de 
peintres,  de  sculpteurs,  d'orfèvres,  etc.,  (|ui  nous  sont  parvenus 
n'appartiennent  pas,  sous  le  rap[)ort  du  talent,  à  des  artistes,  dans 
le  sens  actuel  du  mol.  On  peut  appliquer  justement  à  la  masse 
l'épigramme  si  connue  de  \Iartial.  (^.ette  réserve  n'a  pu  nous  em- 
pêclier  de  noter  avec  soin  toutes  les  mentions  que  nous  avons  ren- 
contrées, laissant  aux  érudils  le  soin  de  faire  une  sélection  que  nous 
ne  saurions  entreprendre.  Ce  que  nous  voulions,  c'était  faire  con- 
naître des  documents  qui  valent  plus  ou  moins,  et  rassembler  des 
indications  qui,  toutes  minces  soient-elles  souvent,  peuvent  devenir 
le  point  de  départ  de  plus  d'une  recherche  utile  ou  aider  pour  si 
peu  que  ce  soit  à  en  compléter  d'autres  déjà  entreprises.  Nous- 
mcme,  grâce  à  ces  quelques  lignes  dérobées  aux  pages  que  nous 
a  laissées  le  passé,  nous  avons  pu  essayer  non  des  restitutions 
entières,  mais  au  moins  d'attirer  l'attention  sur  des  individualités 
qui  ne  sont  pas  sans  valeur  et  n'ont  en  général  que  le  défaut  d'être 
trop  locales.  Tels  sont  les  peintres  Blut^  qui  ont  occupé,  inégale- 
ment il  est  vrai,  près  d'un  siècle,  1594-1692;  les  sculpteurs  Boit- 
teaux,  de  ]G89  aux  premières  années  du  dix-neuvième  siècle;  les 
peintres  Vermay,  s'éclielonnant  de  1517  à  1640  et  dont  la  réputation 
a  su  franchir  les  limites  de  notre  province.  Il  en  est  de  même  pour 
les  Saint- Aubert,  de  1755  à  la  Révolution,  et  pour  les  Baert,  ta- 
pissiers de  haute  lisse,  quicommencent  avec  le  dix-huitième  siècle, 
pour  s'éteindre  aussi  avec  l'ancien  régime.  Les  Marsij,  les  Van 
Pulaëre  ont  pu  également  sortir  de  l'inconnu,  grâce  à  nos  comptes 
et  autres  pièces  d'archives  inventoriées  et  dépouillées. 

A  la  transcription  authentique  des  documents  recueillis  sont 
jointes  des  tables  indiquant  le  nom,  la  profession  du  personnage 
cité  et  ré[;o  {Ue  où  il  figure,  avec  notes  biographiques  ou  historiques 
destinées  à  rendre  la  mention  moins  aride.  C'est  ainsi  qu'à  propos 
des  Vermaijj  par  exemple,  qui  n'apparaissent  comme  artistes  qu'au 
début  du  seizième  siècle,  nous  voyons  cent  ans  plus  tôt,  en  1415, 
un  Vernies  figurer  dans  l'échevinage,  où  l'on  retrouve  encore  ce 
nom  enl427  et  1482;  ceci  soit  dit  sans  donnera  ce  menu  fait  une 
importance  qu'il  ne  saurait  avoir. 
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Il  est  tel  de  nos  artistes,  nous  l'avons  dit  en  une  autre  circon- 
stance, Ji  qui  il  n'a  manqu»')  que  notre  célèbre  contemporaine  «  la 
réclame  -  pour  devenir,  selon  une  expression  non  moins  moderne, 
tt  un  homme  arrivé  ii .  Maintes  fois  aussi  la  modestie  —  une  vertu 
passée  de  mode  —  le  retenait  sur  le  sol  natal,  lorsque,  se  conten- 
tant de  peu,  il  se  croyait  sur  d'y  trouver  le  pain  quotidien.  D'ail- 
leurs, pour  les  temps  désastreux  il  avait  toujours  la  dernière  res- 
source des  prodigues,  des  imprévoyants,  des  rêveurs  ou  des 
malheureux.  L'histoire  de  nos  artistes  est  complète  sur  ce  point, 
car  plusieurs  ont  abrité  leur  vieillesse  dans  les  hospices,  ces  chari- 
tables asiles  de  la  misère. 

De  toutes  les  œuvres  signalées,  que  peu  sont  restées!  C'est  que 
dans  notre  région  du  Xord  l'enfantement  à  la  liberté  a  été  terrible. 
L'ardeur  fanatique  apportée  à  faire  disparaître  ce  qui  rappelait 
V.  l'esclavage  •>t  ,  selon  le  style  d'alors,  s'est  égarée  jusqu'à  la  bar- 
barie qui  brise,  brûle  et  détruit  pour  le  stupide  plaisir  d'anéantir. 
Les  notes  recueillies,  les  autographes  de  quelques-uns  de  ces  dis- 
parus, quelques  débris  des  travaux  qu'on  leur  doit  sont  les  seuls 
souvenirs  qui  aient  survécu. 

Si  l'on  veut  bien  tenir  compte  du  cercle  relativement  restreint 
réservé  à  nos  recherches,  on  en  excusera  le  maigre  résultat  et,  nous 
autorisant  à  parodier,  pour  les  besoins  de  notre  cause,  un  proverbe 
vulgaire,  on  nous  permettra  d'ajouter  que  «  le  plus  heureux  cher- 
clieur  du  monde  ne  peut  donner  que  ce  qu'il  trouve  " . 

A.  DURIEl'X, 

Secrétaire  de  la  Société  d'KmuIation  d<> 
Cambrai,  .\lembre  non  résident  du 
Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

COMPTI'iS    IH    UO\IAli\E   DV.   L^  VILLI<:   DE  CAMIJRAI 

E.vlrails. 

—   136j-13(J().  s  mars  inclus  au  8  mars  exclu  ', 

1  -.  A  maistre  Rauduiii  le  Roua,  maislre  machon  de  le  ville,  pour  se 

'  Ce  compte  est  le  plus  ancien  qui  soil  resté  complet.  Quelcpies  feuillets  du 
registre  de  i:J19-1320,  retrouvés,  ne  contiennent  aucune  mention  relative  à  l'art 
ni  aux  artistes. 

-  Le  même  numéro  d'ordre  est  reproduit  en  regard  des  mentions  concernant 
le  même  artiste. 
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pension  d'uni*  annéo  (ince  à  le  sîiinl  Komy,  l'an  dessus  dil  (l:i(i<»), 
xxxij  s.  (folio  li  verso). 
2.  A  Loys  le  Grant,  pour  peindre  et  dorer  les  ij  couronnes,   les  ij 
grandes  ensaingnps  et  les  ij  grandes  hannères  de  le  maison  de  le 
pais,  à  SLMi  Irait,  xxxiiij  I.  (f.  33  v.). 

2.  A  Loys  le  Grant,  par  compte  fait  à  Uiy,  le  xviiij  jour  de  septembre, 

pour  paindre  les  xv  ensaingnes  des  capitiaals  et  des  montées  de  le 
maison  de  le  pais,  xxx  I.  viijs.  (f.  34). 

3.  A  Jehan  de  Paris,  verrier,   pour  refaiie  et  raparillier  les  verrières 

de  le  cambre  de  le  pais  et  de  le  cambre  des  iiij  hommes,  .i7s. 
(f.  35  V.)  ". 

—  1307-1368^ 

i.  A  maistre  Hue  de  Corbie,  maclion  de  la  v  Ile  '\  pour  se  pension  d'une 
anéé  finée  à  le  saint  Andrieu,  l'an  Ixviij,  xl  s.  (f.  29  v.). 

5.  A  dûment  l'orfèvre,  pour  j  poiichon  gravé  d'une  églète  pour  ensai- 
gner  les  arcs,  iiij  s.  ix  d.  ob.  (f.  00). 

—  13G8-13(>9. 

(î.  A  Henri/  de  Lyhons,  paindre  xiiij  banières  pour  les  torses  dou  sacre, 
xxj  s.  (f.  il)), 

7.  Pour  iij  dousaines  de  hennaps  d'argsnt  pesans  xl  mars  et  iiij  onces, 

présentés  à  Mons''  de  Cumbniy  *  à  se  nouvelle  venue  et  pour  les 
frais  et  le  façon,  par  compte  fait  à  Pière  Pilète,  ij"^  Ixxv  frans  et 
iij  quars  et  ix  dt.  pour  le  pièche  xxiiij  st.  valent  à  pars,  y'^lxtiij  I. 
XV  s.  (f.  48  V.). 
().  A  Henry  de  Likons,  paindre  à  oie  xxiiij  auges  vermelles  dehors  à 
j  escut  armoyer  des  armes  de  le  ville,  et  par  dedans  de  brun  à 
oie,  ix  1.  xij  s.  (f,  77  v.). 
(Lacune  de  1309  à  1378.) 

—  1378-1379.  18  avril  inclus  au  18  avril  exclu. 

8.  A  Jehan  le  parkeminier,  cambgeur  à  Paris,  et  Michel  Hurrelle,  or- 

fèvre, pour  le  nef  présentée  à  Mons*"  de  Cambray  pesans  xxj  marc 
d'argent  (in  et  pour  le  fachon,  le  dorure  et  l'estui,  par  compte  fait 
audit  Jehan  xv"vij  frans  et  iij  quars  qui  valent  à  ps.  vij"  vx  I. 
X  s.  V.  d. 

1  Les  quatre  hommes  élaient  plus  spécialement  charges  de  l'accord  des  marchés 
passés  avec  la  ville  et  de  Li  surveillance  des  travaux. 

-  Le  compte  de  1366-1307  n'existe  plus.  Toutes  les  lacunes  dans  l'ordre  suc- 
cessif des  registres  seront  indiquées.  Plusieurs  de  ces  registres  d'ailleurs  ne  con- 
tiennent pas  de  mention  inléressant  l'art. 

3  Au  chapitre  Machonnerie  (f.  52),  on  le  nomme  Huart  de  Corbie.  On  ne  le 
mentionnera  de  nouveau  que  Iors(]ue  sou  traitement  changera. 

*  Robert  de  Genève,  qui  fut  antipape  sous  le  nom  de  Clément  VU. 
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Pour  une  lettre  de  robligalion  de  l'orfèvre  passée  par  le  scel  de  Chas- 

lelet,  X  s. 
Pour  les  frais  et  journées  de  ceuls  qui  le  die  nef  alèrent  quérir  et 

raporlèrent  à  Cambray,  cxij  s.  (f.  20). 
i.  A  Huart  de  Corbie,   maistre  maclion  de  le  ville,  pour  se  pension 

d'une  anée  finée  à  le  saint  Adrieu,  l'an  dessus  dit  (1378),  xx  Ib. 

(f.  21  V.). 

—  1379-1380. 

0.  A  Périn  de  Lihons,  pour  paindre  et  armoyer  le  cambre  de  le  pais  et 
le  porge  à  l'entrée  de  le  maison,  et  l'image  du  porge  paindre  à 
or,  en  tasque  xxvij  frans,  qui  valent  à  ps.  xxv  Ib.  xviij  s.  v.  d. 
(f.  56). 

—  1380-1381  '. 

10.  Preste  à   maistre  Pierre   le  verrier,  pour  xij  s.  qu'il  doit  avoir  de 

restan'les  verriers,  iUj  s.  (f.  80). 

11.  A  Jehan  le  Thunier,  pour  le  ronde  boiste  du  messager  estoffer  et 

armoyer,  xxiiij  s.  (f.  83). 
(Lacune  1381-1388.) 

—  1388-lb89. 

12.  Ce  compte  ne  renferme  aucune  mention  du  genre  des  précédentes; 

mais  au  chapitre  «  Payé  pour  allers  hors  »  (voyages),  il  est  fait  lon- 
guement mention  d'un  procès,  pendant  entre  le  receveur  des 
u  mortes  mains  "  et  le  procureur  du  Roi  à  Saint-Quentin,  d'une 
part,  et  le  magistrat  de  Cambrai,  d'autre  part,  pour  droit  d'au- 
baine réclamé  par  les  premiers,  sur  une  succession  ouverte  par  la 
mort  de  Mahieu  de  Lisie,  au  profit  d'un  Cambresien,  Colard  le 
Clerc,  ou  ('  Colard  le  poinlrc  » ,  dit  aussi  «  Colard  de  Lille  » .  Le 
compte  de  13Î0-1391  contient  encore  au  même  chapitre  des 
mentions  relatives  au  même  procès.  C'est  la  seule  trace  que  l'on 
rencontre,  dans  les  archive?,  de  l'existence  de  ce  peintre*. 

—  1390-1391.  6  février  inclus  au  6  février  exclu. 

13.  A  maistre  Gille  Largent,  maistre  maclion  de  Saint-Quentin,  qui  fu 

retenus  à  le  penlion  de  le  ville  pour  les  ouvraiges  de  le  porte  Saint- 
Sépulcre  dont  il  fist  devise  et  pouitraix  parmi  xxx  frans,  pour  j  an 
comenché  à  le  saint  Jehan,  l'an  iiij»'xj,   payet  pour  demi  année 


'  Ces  trois  derniers  comptes  ne  forment  qu'un  ref|istrc. 

*  llahicu  de  LisIe,  né  dans  le  Cambrésis,  était  trépassé  sur  la  juridiction  du 
baillia;{e  de  Vermandnis.  Le  procès  était  important  au  poitit  de  vue  du  droit  entre 
le  Cambrésis  et  la  France.  Le  jugement  rendu  par  le  bailli  de  Vermandois,  le 
mercredi  10  mai  1394,  après  quatre  jours  d'assises,  donna  gain  de  cause  à  Colard 
le  peiutre. 


LES    ARTISTES    C  A  M  «  R  E  SI  E  \  S.  353 

finéo  au  Noël  ensuivant,  l'an  dessus  dit,  xv  fraris,  (|ui  valent  xviij 
lil).  (f.  10)  '. 

13.  Le  xviij  du  dit  mois  (d^î  niarcli)  donné  audit  niuislre  Gille,  par  l'or- 

donnance de  le  caiu!)re,  |)our  se  paine  et  Iraveil  de  aviser  le  fon- 
dation de  le  porte  Saint-Sépulcre  et  sur  ce  faire  plusieurs  gez  et 
i)Ourliailurs  en  pappier  et  en  parkemin,  x  couronnes  de  Franche 
qui  valent  parnïi  l'acat  de  rj  dt.  le  pièce,  xiij  1.  xv  s.  (f.  12)  *. 
A  maistre  Gille  Largent,  po;ir  venir  par  ij  fois  à  Cambray  au  com- 
mandement de  le  cambre  pour  adviser,  geiler  et  portraire  le  dit 
ouvrage  et  pour  aullres  coses  à  luy  querkiés  et  ordonées  par  mes- 
seigneurs,  pour  le  profit  des  œuvres,  se  demoura  par  vi'j  jours  à 
ces  ij  fois,  pour  ce  donné  à  luy  viij  frans  qui  valent  ix  Ib.  xij  s. 
(f.  15). 

(Lacune  1391-1397.) 

—  l;*97-1398. 

14.  A  maistre  Jehan  Boulry,  pour  se  pencion  d'eslre  maistres  mâchons 

de  Is  ville,   pour  une  année  finéa  au  xiiij»  jour  de  jinvier,  l'an 
iiij" xviij,  xvj  lib.  p.  qui  valent  à  tournois,  xx  lib.  (f.  12). 
(Lacune  13C8-1400.) 

—  H00-14U1. 

14.  A  maistre  Jehan  Boutry,  maistre  macbon  de  le  ville,  auquel  a  esté 

paie  pour  sa  pencion  des  années  précédentes,  pour  chacun  an  xx 
lib.  tournois,  paiet  à  lui  pour  cesle  présente  année,  par  l'ordon- 
nanee  da  le  cambre,  pour  ce  que  en  ycelle  on  a  pau  ouvré  de  ma- 
chonnerie,  a;//  lib.  t.  (f.  20). 

15.  A  Niçoise  le  veirier,  pour  son  sallaire  d'avoir  fait  et  assis  iiij  pei- 

neaux  de  neuves  vês  ières  as  lenestres  de  le  cambre  des  iiij  hommes, 
contenant  xxiiij  piez,  au  pris  de  iiij  st.  le  piet,  valent  parmi  x  st. 
pour  deux  escuchons  d'armoirie  fais  el  assis  as  dites  fenestres, 
cvj  s.  (f.  125). 

—  1401-1402  ^ 

14.  Jean  Boulry,  maître  maçon,  son  traitement  intégral,  20  It.  (f.  164). 
15  his.   Paiet  par  le  prévost  à  Pierre   Poille  à  j    cambgeur  de  Paris, 

'  Hue  de  Corbie  est  toujours  maître  maçon  aux  gages  de  20  livres,  conjointe- 
ment aiec  Gilles  Largent. 

2  Pour  reconnaître  les  services  de  G  lies  Largent,  sa  femme  n'est  pas  oubliée; 
par  deux  fois  à  sa  venue  à  (^ambrai,  le  14  mars  d'abord,  on  lui  présente  en  \\  m.iison 
de  Jehan  Noël,  où  elle  est  di-scenduc,  deux  pots  de  vin  de  trois  lois,  valant  avec 
I  le  portage  u  .t  s.  6  d.  (i.  12j;  puis  le  24  juin,  à  l'hôtel  «  au  Chione  -,  2  pots 
de  quatre  lois  de  "  vin  vermed  >  à  2  s.  le  lot  el  2  lots  de  vin  blanc  à  20  d.  le  lot 
également,  ce  qui  fait  avec  le  portage  7  s.  10  d.  (f.  15). 

3  Ces  deux  comptes  sont  contenus  en  un  même  registre. 

23 


354  LES    ARTISTES    C  A  M  B  H  E  S  I  E  \  S. 

nommé  Collin  Berte,  pour  deux  mars  d'argent  mis  à  faire  une 
vergue  pour  porter,  le  concierge  et  garde  de  le  maison  de  le  ville, 
au  pris  de  vj  francs  xiij  s.  v.  d.  tournois  le  mars  et  pour  le  sallaire 
de  l'orlêvre  qui  fist  la  dile  vergue  v  frans  xvij  d.  t.  valent  ces 
parties,  xxj  lib.  xvj  s.  vj  d.  (f.  284). 
(Lacune  1401-1411.) 

—  1411-1412. 

14.  Jean  Boutry,  maître  maçon,  pour  une  année  de  pension  ne  reçoit 
plus  que  8  livres  (f.  33  v.). 

16.  A  Vinchant  le  pointre,  pour  avoir  collet  les  xiiij  pavaiz  dessus  dis, 
yceulx  avoir  doret  d'or  petit,  avec  les  dessus  dies  banyères  des  ar- 
balestriers  de  la  cité  et  armoyés  des  armes  de  l'Empire  et  de  Cam- 
bresis,  et  poindre  comme  dessus  lij  escuchons  et  le  dessus  dit 
grant  pignon  de  fin  or,  pour  porter  audit  mandement  qui  sont 
demouré  en  le  provision  de  le  ville  par  marquiet  fait  à  lui  en 
tasque,  xxvj  Ib.  viij  st.  (f,  125)  '. 

19.  A  Rogier  l'orfèvre,  pour  avoir  fait  et  gravé  j  scel  pour  les  maieurs 

sermentez  du  pisson  de  mer  de  le  cité,  xij  s.  (f.  137  v.). 
(Lacune  1412-1416.) 

—  1416-1417. 

20.  A  Willaume  le  pointre,  qui  par  l'ordonnance  et  commandement  de 

le  cambre,  se  parti  le  xiij'^  jour  dudit  mois  (de  mars)  pour  allei- 
par  devers  Mahieu  des  Prez,  capitaine  de  gens  d'armes  de  par 
Mons"  de  Bourgogne,  porter  lettres  de  par  mess"  prévost  et 
eschevins,  responsives  à  aultres  qu'il  leur  avoit  envoyées  son- 
nans  menaches  ou  deffiances,  au  quel  voyage  ledit  Willaume 
demoura  par  iiij  jours  à  cheval  à  xij  st.  pour  jour,  xlviij  s. 
(f.  54  v.). 

15.  A  Niçoise  le  veirier,  pour  avoir  couvert  de  fil  d'arcas  tous  les  cassiz 
des  verrierez  de  le  cainbre  de  le  paix  et  le  dit  arcas  livré,  par  mar- 
quiet à  lui  fait  en  tasque,  ix  lib.  ix  s.  (f.  139  v.). 

19.  A  Rogier  l'orfèvre,  pour  son  salaire  d'avoir  gravé  j  poinchon  pour 
signer  les  canons  de  le  ville,  vj  s.  (f.  143). 

21.  A  Jehan  Mainet,  pour  son  salaire  d'avoir  refait  et  redoré  le  vergue 

du  concherge  de  le  ville  et  y  livré  vj  estrellins  d'argent,  xxiiij  s. 
(f.  145  V.). 

1  Dans  le  même  compte,  au  chapitre  «  Paie  pour  aler  horz  ^ ,  il  est  fait  men- 
tion d'un  orfèvre  Jeaîi  le  May  (n°  17),  que  l'on  retrouve  en  1435-1436,  et  (|ui 
alors  était  banni  de  Cambrai  (f.  62).  —  Plus  loin,  même  chapitre  (f.  69),  autre 
mention  d'un  autre  orfèvre  de  Cambrai,  Hennekin  {i\°  18),  qui  semble  dans  la 
même  sikiatioo  que  le  précédent. 
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(Lacune  1417-1418.) 

—  1418-1119. 

21.  A  Jehan  Maijnel,  pour  son  salaire  d'avoir  reffait  et  réparé  le  boisle 

du  messagier  de  le  ville  et  y  avoir  livré  ce  (jue  besoing  y  estoil, 
xls.  (f.  (><)  V.). 

22.  A  Jehan  Morel,  painlre,   pour  une  banière  de  bougueran  armoyé  à 

un  des  lé  et  à  l'aullre  des  armes  de  la  ville,  par  lui  faite  et  livrée 
aux  canonniers  de  le  ville,  iiij  Ib.  (f.  G7). 

—  1421-1422. 

22'.  Donné  le  nuit  du  x\''  '  par  l'ordonnance  et  commandement  de  le 
cambre  ù  madame  de  Lens,  un  gobelet  d'argent  doré  e  couvert, 
pesans  xiiij  onches,  pris  a  Kohert  Bataille,  au  prins  de  a;  couronnes 
en  or  le  marcq,  xij  couronnes  et  demie  qui  valent,  xxxij  s.  vj  d. 
le  pièce,  xxviij  Ib.  a;  s.  a;  d.  (f.  50  v.). 

22".  A  Jehan  Barisiel,  pour  son  sallaire  d'avoir  blanquy  et  painl  le  mur 
des  halles  au\  cauches,  pour  les  ordures  que  on  y  faisait,  xij  s. 
(f.  50v.). 

(Lacunes  1422-1425,  142G-1427.) 

—  1428-1429. 

14.  \  Jehan  Boutry,  maistre  machon  de   le   ville,   pour  se  pencion  de 

exercer  ledit  office  depuis  le  vj'  jour  de  février  jusques  au  ij"  jour 
de  juilel  ou  quel  jour  termina  vie  par  mort,  Ixv  s.  (f.  38  v.). 

23.  A  Jehan  du  Prêt,  pour  avoir  refait  à  le  verghe  de  Lambert  con- 

chierge  de  le  ville,  les  esles  de  l'aigle  toutes  neufves  de  celles  qui 
y  estoient  par  avant,  iiij  s.  (f.  104). 

15.  A  Nicaise  le  verrier,  pour  avoir  refait  en  plusieurs   lieuv  les  ver- 

rières de  le  cambre  des   iiij  hommes   et  livré  les   estoffes,  ix  s. 
(f.  113  V.). 

—  1429-1430. 

24.  A  Blanpain  le  pointre,  pour  avoir  fait  de  son  meslier  et  repoint 

de  neuf  vj  pignons  des  archez  et  ymaginer  l'image  saint  Sébastien 
et  avec    ce    repoint  ij   aultres   de   le   dille   confrairie,   xxxvj   s. 
(f.  98  V.). 
23.  A  Jehan  du  Prêt,  pour  avoir  refaite  le  verghe  du  conchierge  de  le 
ville,  tant  en  argent  comme  en  fachon,  xvij  s.  (f.  97  v.). 
(Lacune  1430-1432.) 

—  1432-1433. 

25.  A  Willaume  l'orfèvre,  pour  avoir  refait  et  remis  à  point  le  verghe 

du  conchierge  qui  s'estoit  messce,  tant  pour  le  fachon  comme  pour 

'  Le  xx^  était  jour  de  fête  populaire  à  Cambrai;  on  le  nommait  ainsi  parce 
qu'il  était  le  20'  jour  (13  janvier)  après  la  naissance  du  Christ. 

23. 
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l'argent  qu'il  a  mis,  par  marquiet  fait  à  lui  en  tasque,  xxx  s. 
(f.  110). 

26.  A  Lucas,  pointre,  pour  avoir  replaslré  et  repoint  le  tablet  de  mess" 

en  le  cambre  de  le  paix...   ouquel  sont  escripls  cheulx  qui  ont  et 
wardcnt   les  clefs  du  ferme,  du  scel  et  aultres  plaches  touchant 
lesdils  condicion  et  les  besongnes  de  ledite  cité,  par  marquiet  fait 
à  lui  en  tasque,  xv  s.  (f.  1  15  v.). 
(Lacune  1433-1434.) 

—  1434-1435.  * 

27.  A  Jehan  le  Jostic,   machon,   pour  ses  gaiges  à  estre  et  avoir  esté 

maistre  machon  de  le  ville  par  l'espace  d'un  an  fini  le  vj«  jour 
d'avril  an  de  ce  compte,  c  s.  (f.  43  v.). 

28.  Au  dessus  dit  Jehan  le  Rougmet,  pour  avoir  escript  l'évangille  saint 

Jehan  au  tabel  de  le  cambre  de  paix  sur  lequel  on  fait  les  ser- 
mens,  l'avoir  aussy  enluminé  de  fin  or  tout  en  tour,  v  s.;  et  pour 
avoir  escript  en  parquemin  certain  ordonnance  de  nouvel  mise  sur, 
par  no  Révérend  père  en  Dieu,  mons''  de  Cambray,  etc.,  xxxvij  s. 
(f.  109  V.)  '. 
15.  A  Nicaise  le  verrier  pour  sa  paine  et  salaire  d'avoir  rescuré,  relavé 
et  remis  en  nouveau  plonc,  reparrés  bien  et  souffisanment,  ainsi 
qu'il  appartient,  et  remis  en  leurs  cassichs  toutes  les  verrières  de 
le  maison  de  le  ville  en  le  salle  hault,  livré  des  verrières  de  le 
cambre  des  quatre  hommes  et  celles  de  le  cambre  de  le  paix  par 
marquiet  fait  à  lui  en  tasque...  au  pris  de  xxx  s.  le  pied,  valent 
vij  Ih.  xs.  (f.  119). 

—  1435-1430. 

21.  A  Jehan  Maisnet  orfèvre  pour  son  sallaire  d'avoir  au  commande- 
ment de  mess'*  doret  e  esmaillié  le  boiste  de  Simon  le  messagier  et 
fait  nouvelles  cainelles,  par  marquiet  fait  à  lui  en  tasque,  a;/////  st. 
Et  pour  avoir  pareillement  fait  deux  autres  nœfves  boislesdekœvre 
e  icelles  dorées  et  armoyés  des  armes  de  le  ville,  pour  porter  à 
Basle,  tant  par  Simon  Colpin  comme  par  Buisset  et  aultrement, 
par  marquiet  fait,  pour  le  fachon,  dorure  et  tout,  iiij  Ib.  xvj  s. 
valent  ces  deux  parties,  vij  Ib.  (f.  110). 

17.  A  Jehan  le  May^  orphévre  pour  son  sallaire  d'avoir  fait  au  com- 
mandement des  iiij  hommes  vij  noefves  ensaignes  armoyés  des 
armes  de  le  ville,  pour  mettre  et  assir  au  couvercles  des  pos  de 

'  Jean  le  Rougmet,  qu'on  nomme  Tumas  à  la  page  précédente  du  compte,  était 
aussi  relieur;  on  lui  paye  n  pour  avoir  loyé  et  couvert  les  comptes  et  papiers  delà 
ville,  xxj  s.  (f.  109). 

5  Voir  ci-dessus  la  note  du  compte  de  141i-1412,  pour  Jeari  le  May. 
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jii-(''St'nt  fait  (le  iKi'f  pour  lodie  ville  et  pour  avoir  rcclfirchy  et 
rchrunly  les  ensaij^nes  des  autres  viez  pos,  pour  ce,  par  marquiet 
fait,  liiij  s.  {ï.  118)'. 

—  I  «6-1437. 

17.  A  Jehan  le  M(nj  orphévre,  pour  graver  le  harriel  de  fer  mis  en  le 
halle,  de  l'anchienne  verghe  k  mesurer  terre,  pour  en  avoir  ren- 
seignement, V  s.  (f.  99  V.)-. 

—  ii;n-ii38. 

!29.  A  maistre  Jehan  le  Barhieur,  maislre  machon  de  le  ville,  pour  avoir 
exercé  ledit  office  depuis  le  vj"  jour  d'avril  jusques  au  xxij'  jour 
d'octobre  audie  compte,  qui  font  vj  mois,  au  pris  de  c  st.  par  an, 
sont /s.  (f.  i-2v.). 

30.  A  Jehan  le  Carlier,  entailleur,  pour  avoir  fait  au  quommandemeut 

de  mess",  une  enseigne  de  bos  empriétée  d'un  esgle  à  enseigner 
pain,  iij  s.  iiij  d.  (f.  93  v.). 

31.  A  IVillaiime  le  May,  orfèvre,  pouravoir  livré  x  estrelins...  d'argent, 

à  remètre  à  point  ledite  verghe  (celle  du  concierge),  redréché  toute 
l'œuvre  qui  est  dessus  et  resmailler  et  dorer  les  armes,  pour  ce, 
xlij  s.  (f.  95  V.). 
(Lacune  1438-1439.) 

—  1439-1440. 

32.  A  Mahicu  de  Corhie,  maislre  machon  de  le  ville,  pour  avoir  exercé 

ledit  office  par  le  tems  et  espasse  d'un  an  fini  au  vj' jour  de  février, 
an  de  ce  compte,  c  s.  (f.  iO). 
15.  A  Nicaise  le  verrier,  pour  avoir  rerais  à  point  les  verrières  de  le 
cambre  de  le  paix  et  fait  un  escu  en  icelle,  armoié  des  armes  de 
Révérend  père  en  Dieu  Mons""  de  Cambray,  et  celles  de  le  cambre 
des  iiij  hommes,  lui  a  esté  payé  en  tasque  iij  prêts  de  iiij  \.  x  s. 
(f.  86). 

—  14iO-li4l. 

15.  A  Nicaise  le  verrier  pour  avoir  réfectionné  et  remis  à  point  le  grant 
verrière  en  le  cambre  de  le  paix_,  avec  les  os  (les  lucarnes  circu- 
laires) estans  en  icelle,  et  pour  avoir  fait  une  verrière  en  le  salle 
de  mess"  de  le  loy,  en  liquelle  sont  assis  les  armes  de  mondit 
sg''  de  Cambray  à  présent,  pour  ce,  Ix  s.  (f.  110). 
(Lscune  1441-14-42.) 

—  1442-1443. 

33.  A  Jehan  Hardel,  orphévre,  pour  j  gobelet  d'argent  doré  pesant 

'  Ces  pots   contenaient  un   lot   et   demi  chacun;  ils  étaient    en   étain ,  comme 
l'indique  un  article  faisant  suite  à  la  précédente  mention. 

-  Cette  «  mesure     venait  d'être  nouvellement  calculée  et  rectifiée. 
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xiiij  onches  ou  environ,  acaté  à  lui  et  par  l'ordonnance  de  plaine 
cambre,  donné  et  présente  à  mons'  l'archediacre  de  Caulz,  pour 
certains  labeurs,  paines  et  travaulx  qu'il  avoit  prins  et  eubz  pour 
les  besoingnes  et  affaires  de  la  ville,  monte  ledit  gobelet,  xxv  Ib. 
(fol.  79  V.). 
34.  A  Jehan  le  verrier  pour  avoir  en  le  xviij'  quinzaine  resauldé  et 
remis  à  point  les  verrières  de  le  cambre  de  le  paix,  par  marquiet 
fait  à  lui,  vs.  (f.  81  V.). 

—  144;i-lM4. 

34.  A  Mahieu  de  Corhie,  niaistre  machon  de  le  ville,  pour  ses  gaiges  à 

cause  dudit  office  à  lui  ordonnez  et  desservis  depuis  le  vj"^  jour 
de  février,  Tan  xliij,  jusques  au  xvj"  jour  du  mois  de  décembre 
l'an  xliiij,  et  à  Jacquemart  Molet,  qui  ledit  jour  fut  commis  audit 
ofGce  au  lieu  dudit  Mahieu,  depuis  ledit  jour  jusques  au  vj' jour 
de  février  l'an  xliiij,  es.  (f.  29).  j 

—  1444-1445. 

35.  A  Jacqmart  Molet,  maistre  machon  de  la  ville,  pour  ses  gaiges  à 

cause  dudit  office  à   lui  ordonnez  et  desservis   pour  le  terme  et 
espasse  de  ung  an,  finant  au  vj°  jour  du  mois  de  février,  an  de  ce 
compte,  c  s.  (f.  27). 
(Lacune  1445-1447.) 

—  1447-1448. 

33.  Fu  par  eulx  (Tassart  de  Moncy,  Charles  de  Dixmude,  eschevins,  et 

Jehan  Pingret,  clerc  de  Mess")  porté  et  présenté  par  ledit  ordon- 
nance et  commandement  de  mesdits  s"  les  eschevins  de  ledie 
cambre  de  le  paix,  à  maistre  Pol  de  Reulx,  vicaire  de  mondit 
ségneur  (i'évêque  comte  de  Cambrésis)  adfin  qu'il  eust  les  besongnes 
de  ledie  ville  pour  mieulx  recommandées  par  devers  mondit  sei- 
gneur (à  Bruxelles),  un  gobelet  d'argent,  couvert,  doré  aux  hors, 
qui  fu  acaté  à  (Jehan)  Hardel,  orfèvre,  pesant  ix  onches  mains  v 
estrelins,  au  pris  de  xxij  paltars  l'onche,  montent,  et  qui  payé  lui 
a  esté,  la  somme  de  xvj  Ib.  v  s.  x  à.  (samedi  16  mars  1447) 
(f.  45v.). 

34.  A  Jehan  le  verrier,  pour  avoir  refait  un  penneau  de  verrière  en  le 

cambre  de  le  paix,  et  reclaué  ;  pour  avoir  refait  deux  verrières  en 
le  salle  de  messeigneurs;  pour  le  peineau  ouquel  sont  les  armes  de 
monsieur  de  Cambray  ;  un  autre  peineau  ;  un  petit  peineau  desseure 
le  porte  de  ledite  salle  et  une  fcneslre  que  on  disl  flamenghe  (fla- 
mande), pour  tout  ce,  xxiiij  s.  (f.  90  v.). 
—;;i  448-1449. 

35.  A  Jaquemart  Molet,  maistre  maschon  de  ledilc  ville  (de  Cambray), 
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pour  SOS  gi«ig<'-^  »'l  pencion  d'avoir  exercé  ledit  office  depuis  le  vj* 
jour  do  février,  commenchoment  de  ce  présent  compte,  jus(|ues  au 
xx"  jour  d'octobre  enssuivant  mil  Hij*"  xlix,  au  pris  de  c  s.  l'an, 
Ixx  s.  X  dt.  ;  et  de  Mahku  de  Corbye,^  qui,  ledit  jour,  fu 
commis  et  institué  niaistre  machon  ou  lieu  dudit  Jaquemart 
Molet,  pour  ses  gaiges  depuis  ledit  xx"^  jour  d'octobre  jusques  au 
vj°  jour  de  février  enssieuvant,  xxix  s.  ij  d.,  sont  en  ces  deux 
parties  c  s.  (f.  50  v.). 

3:V  llem  fu  donné  en  présent,  ledit  jour  (xxviij"  d'apvril)  à  le  fille  diulit 
Engheran  (de  Monstrelel),  laquelle  se  maryet  ce  jour  de  Jehan  Vast, 
par  l'ordonnance  de  le  cambre  et  du  conseil  un  gobellet  d'argent 
couvert,  pesant  six  onches  d'argent,  lequel  fu  acaté  à  Jehan  Hardel, 
orfèvre,  au  prix  de  xx  pattars  l'oncbc,  monte  à  la  somme  de  xv 
Ibz.  (f.  54)». 

3<).  A  Remi\e  paintre,  pour  son  sallaire  d'avoir  paintel  doré  deux  natives 
banières  de  le  ville  servans  à  porter  hors  en  le  compaignie  des 
arbalestriers,  par  marchiet  fait,  xxxij  patars  qui  valent  Uij  s.  iiij 
dt.  (f.  145  v.). 

87.  A  Jehan  Samin  entailleur,  pour  se  paine  et  sallaire  de  avoir  taillié 
deux  coulombes  (colonnes)  et  trois  cappitaulx,  à  manière  de  cul  de 
lampe,  et  aussi  pour  avoir  taillié  une  soubz  basse  surquoy  l'imaige 
-Vre.  Dame  siet,  et  à  ledite  ymaige  refait  et  réparé  deux  bras  et  deux 
mains,  pour  icelle  rasir  à  la  devanture  de  le  maison  de  le  ville,  à 
l'endroit  de  la  halle  au  lin,  pour  ce,  par  marchiet  fait  en  tasque, 
iij  Ibz,  V  s.  (f.  146). 

36.  A  Rémi  le  paintre  pour  se  paine  et  sallaire  de  avoir  point  et  doré  de 
fin  or,  l'imaige  Nre.  Dame  assise  deseure  l'uisserye  de  la  devanture 
de  le  maison  de  le  ville  à  l'endroit  de  le  halle  au  lin,  aussi  le 
tabernacle  mis  deseure  ledite  ymaige  et  ung  aigle  mis  et  rassis  en 
ledite  devanture,  pour  ce,  par  marchiet  fait  en  tasque,  v/ Ibzt. 
(f.  146  V.). 

3i.  A  Jehan  le  vairyer,  pour  son  sallaire  de  avoir  mis  jus  de  le  devan- 
ture de  ledite  maison  de  le  ville,  à  l'endroit  de  le  salle  leur  mes- 
seigneurs  de  le  loy  ont  accoustumé  de  disner,  xj  granz  peineaux  de 
vairj'ère  et  iceulx  refait,  lavé,  recopé,  ragrangiet  et  resaudé  pour 
faire  servir  chacun  en  se  plache  et  pour  aultres  iiij  peinaux  du  porge 
de  ladite  salle  par  lui  relavé  comme  dessus,  sont  xv  peinaux  et  pour 
chacun  d'iceulx,  deux  virlans  ^  sont  xxx  virlans  de  /  s.  (f.   Y 'il). 

'  On  ne  le  trouve  plus  en  1451-l'+52,  où  l'emploi  n'est  pas  occupé. 

*  Enguerraiid  de  Monslrelet  était  alors  prévôt  de  Cambrai  depuis  quatre  ans. 

*  Monnaie  d'argent  des  ducs  de  Boui-gogne  pour  la  Flandre. 
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34.  A  Jehan  le  varyer  pour  son  sallaire  d'avoir  refait,  relavé  et  remis  à 
point  deux  peinaux  de  varyère  de  le  cambre  de  le  maison  de  le  paix 
et  avoir   refait  les  cassis  d'iceulx,  en  somme  xvj  s.  (fol.  148  v.). 

—  1449-1450. 

38.  A  Hcnnotin  le  verrier  pour  se  paine  et  sallaire  d'avoir  en  ledite 

quinzaine  (la  XIX")  refait  et  remis  à  point  deux  peinaux  de  verrie 
de  le  cambre  de  le  paix  et  pour  chacun  penel  vj  s.  sont  xij  &.  Pour 
avoir  remis  à  point  l'une  des  grandes  verrières  de  le  cambre  des 
quatre  hommes  vj  s.  Et  pour  un  petit  penel  remis  à  point  en  ledite 
cambre  ij  s.  vj  d.  sont  en  ces  parties,  xx  s.  vj  dt.  (f.  135  v.)  '. 
(I.acune  1450-1451.) 

—  1451-H52. 

33.  Donné  et  présenté  à  maistre  Pol  de  Reut,  vicaire  et  conseiller  de 
notre  Révérend  père  en  Dieu,  monseigneur  de  Cambray,  pour  et 
en  considération  de  plusieurs  agréa'>les  services  et  plaisirs  que  fais 
il  avoit  à  le  ville  tant  au  procès  pendant  et  estant  devers  l'Empe- 
reur, où  il  avoit  escript  et  grandement  travaillié  et  labouré  pour 
ladite  cité  et  aulirement,  et  dont  il  n'avoit  voulu  prendre  aulcun 
sallaire,  pour  ce,  par  l'ordonnance  et  quemandement  de  mcssei- 
gneurs,  une  aighière  d'argent  dorée  achetée  à  Jehan  Hardel, 
orphévre,  pesant  ij  mars  xiij  estrelins  et  demi,  au  pris  de  tj  escus 
le  marcq,  et  pour  xl  patars  pour  le  dorure  et  fachon  d'icelle, 
xxviij  1.  vij  st.  (f.  55). 

39.  Donné  et  présenté  ce  jour  (le  dernier  d'avril)  en  remercied  à  ladite 

fille  (du  maistre  d'oslel  monseigneur  de  Cambray  à  ses  nopces)  au 
commandement  de  messeigneurs  prévost  et  eschevins,  ung  gobelet 
d'argent  couvert,  doré  aux  hors,  pesant  deux  marqs  et  ij  onches, 
iceliii  acaté  à  Mathieu  de  Tesselt^,  le  pris  de  xvj  escus,  sont  xxxij 
It.  (f.  57). 

40.  A  Jehiin  de  le  Porte,  verrier,  pour  avoir  refait  toute  nœfve  et  rassise 

en  une  verrière  de  le  cambre  de  le  paix,  une  ymaige  deNre.  Dame 
et  mis  vere  à  le  verrière  de  ladite  cambre,  où  est  l'image  de  saint 
Christofle,  et  pour  avoir  refait  et  remis  à  point  en  le  cambre  des 
iiij  hommes  les  verrières  et  y  mis  du  verre,  xvj  st.  (f.  147). 
(Lacunes  1452-1454;  1455-1456.) 

—  1456-1457. 


1  L'année  financière  est  alors  divisée  en  vingt-six  quinzaines;  chaque  quinzaine 
correspond  à  un  «  brevet  •  .  A  défaut  de  date,  le  brevet  indique  donc,  à  quelques 
ours  près,  l'époque  où  a  été  fait  le  travail  nu-ntionné.  C'est  pourquoi  l'on  inscrit, 
outes  les  fois  qu'il  est  possible,  le  numéro  de  ces  brevets. 

-  De  TessL-lt  était  en  même  temps  «  cambgeur  j  (f.  IV6  v.). 
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41.  A  Jacqueinhi  ('aucf/nepai/fe,  niaistrc  iiuioliori  de  ladite  ville  (de  Cam- 

brai) pour  ses  g!ii;i[<'s  et  petuions  d'avoir  evercé  ledit  oKice  par 
l'espace  d'ung  an,  finan  au  vj'  joui-  de  lévrier...  au  pris  de  ////  It. 
pnr  an,  c  s.  (f.  32  \ .). 

—  1 457-1 i5H. 

42.  A  Martin  le  verrier,  pour  avoir  resclarchit  les  verrières  de  le  capelle 

de  le  paiv  et  remis  à  point  et  redréchier  un  et  soufli-samment,  x  st. 
(f.  76). 

42.  A  Martin  le  verrier,  pour  avoir  roslé  et  désassis  le  moyenne  verrie 

de  le  cambre  de  le  paix;  et  repoinl,  restoffé  et  reffait  le  représen- 
tation du  crucefiement  de  mess"  et  des  ymaiges  de  iVre.  Dame  et 
Saint  .leban  qui  estoyent  tous  effachiez  et  rompus,  et  avec  ce  res- 
tably  plusieurs  quarriaux  et  veirre,  où  besoing  cstoit  et  ladite  ver- 
rière rassiz  en  son  lieu,  pour  ce  xl  s.  (f.  80). 

—  1158-1459. 

37.  A  Jehan  Samin  entailleur,  pour  avoir  talliet  le  croix,  les  ymaiges  du 
cruceGx  et  de  iVre  Dame  assis  sur  le  noyel  et  estanficque  de  le  croix 
à  TauteP  par  marquiet  fait  k   lui  en  tasque,   viij  Ib.   (ï.  95  v.). 

43.  Au  fil  Noël  des  Hosteux ,  pour  avoir  gravé  et  escript  le  pié  de  le 

ville,  fait  de  nouvel,  x  s.  (f.  118  v.). 

—  1459-1460. 

42.  A  Martin  le  verrier,  pour  plusieurs  ouvraiges  de  son  mestier^  par 
lui  fais,  c'est  assavoir  iij  losenghes  et  demie,  mises  aux  verrières 
de  le  cambre  des  mesquines  (servantes)  de  le  maison  du  con- 
chierge;  item  avoir  refait  deux  verrières  en  le  cambre  des 
iiij  bommes,  relavé  et  restoupé  une  demie  losengbe  ;  item  avoir 
refait  une  losengbe  à  un  o  de  le  cambre  de  le  paix  et  en  le  cambre 
où  messieurs  disnent;  avoir  refait  six  pièces  de  verrière,  repoint 
et  recuit  et  refait  deux  losenghes  en  l'artillerie,  pour  tout  appairt 
par  le  premier  briefvet  xxv  t.  (f.  142). 

—  1460-1461. 

36.  A  Remij  le  paintre,  pour  avoir  doré  et  paint  deux  neufves  bannières 
faites  pour  le  sairement  des  canonniers^  a  esté  payé  par  marquié 
fait  à  lui  à  xx  pattars  de  chacune,  xl  patars  de  Ixvj  s.  viij  d.  appairt 
pTr  le  vj^  briefvet.  Item,  pour  avoir  paint  en  noir  le  cariot  de  le 
ville  et  le  armoyet  des  armes  de  mons^  de  Cambray  pour  ce  qu'il 
Tauroit  requis  à  emprunter  quant  il  deubt  aler  convoyer  le  Roy, 

'  L'uD  des  calvaires  de  la  ville,  en  même  temps  témoins  de  juridiction.  — 
Ëtanfiche,  base  ou  socle. 

-  Ces  bannières  étaient  en  ■  manières  de  ruban  avec  fringcs  de  vermeille 
sayette  retorses  d  et  les  hampes  surmontées  de      fer  de  lanche      (f.  110). 
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par  marqiiiet  fait  à  lui,  iiij  11),  sont  appairt  par  le  xiij*  briefvet, 
vij  Ib.  vj  s.  viij  d.  (f.  109  v.). 

—  1461-1462. 

42.  A  Martin  le  verrier,  pour  avoir  relavé,  et  rapointée  deuv  peneaux  de 
verrière  à  Tune  des  fenestres  de  le  cambre  des  iiij  hommes  et  remis 
pluisieurs  neufs  quarreaux  et  tout  neuf  plonc  xv  st.  Et  pour  avoir 
fait  et  livré  en  le  saletle  de  le  maison  du  conchieige  deux  peneaux 
de  neufve  verrière  contenant  vij  piez  à  v  st.  le  piet,  xxxv  st.,  sont 
comme  par  les  xv'  et  xvj"  briefvet  appairt,  /  st.  (f.  88). 
(Lacune  1462-1463.) 

—  1-463-1464. 

44.  (Reçu)  De  Herman  le  pointre  pour  le  plaine  assise  de  1  tonne  (de 

vin)  par  lui  vendu  à  broquc  (en  détail)  xij  Ib.  (f.  10  v.). 

45.  A  Wille  Lescouffle,  paintre,  pour  avoir  paint  et  armoyé  icelles  deux 

bannières    (pour  le  serment  des  archers)  comme  elles  sont,  par 
marquiet  fait  à  luy,  xiij  Ib.  (f.  115)  '. 

46.  A  Gille  de  Ximaye,  orfèvre,  pour  en  le  xvij*  quinzaine  do  ce  compte 

avoir  redoret  et  renmailliet  de  neuf  la  boitte  d'argent  de  le  ville, 
servant  au  messagier,  l  si.  (f.  116). 
42.  A  Martin  le  verrier  pour  avoir  mis  jus,  en  la  cambre  où  messieurs 
disnent  et  ailleurs,  xj  verrières,  les  relavé,  ressaudé  et  rassis,  xl 
st.  Et  pour  ij  grandes  verrières  en  le  cambre  de  le  paix  pareille- 
ment mis  jus,  rapointié  et  rassis,  xxiiij  st.,  sont...  par  les  xxij'  et 
xxvj"  briefvet,  Ixiiij  st.  (f.  118). 

47.  A  Olot,  orfèvre,  pour  et  à  cause  de  iij  mars  j  once  et  v  estrelins 

d'argent  en  vaisselle  à  lui  accatée  pour  namptir  en  la  main... 
Jehan  du  Four,  sergent,  pour  et  au  lieu  des  clievaulx  et  du  car  de 
Jaquemart  Pinchon,  voilurier,  laquelle  vaisselle  renwe  dndit  sergent 
fut  vendue  audit  Olol,  parmi  x  d.  de  perte  sur  chacune  once  qui 
monte...  par  le  xvij*  briefvet,  xxj  s.  ob.  (f.  129)  ^. 
44.  A  Jehan  Ghiselin,  queslier,  pour  ung  tablet  de  ij  aisselles  colées,  à 
faire  une  ensaigne  pendant  dsseure  le  celier  de  le  ville,  par  le 
xij*  briefvet,  iij  st.  iiij  d.  Et  à  Herman  le  paintre  pour  y  avoir 
paint  le  vignette,  parle  xv*  briefvet  xij  s.  sont  xv  st.  iiij  d.  (f.  130). 

—  1464-1465. 

48  et  49.  A  Henry  Crumer  et  Mathieu  Lebrun,  paintres,  pour  de  ladite 
toile  (xlvj  aunes  et  iij  quartiers  de  toile  de  canevach)  avoir  paint  et 
armoyé  des  armes  de  la  ville,  cxxiij  pignons  des  disaines,  au  pris 

'  Ces  baanières  étaient  de  toile  de  lin,  bordées  de  franges  de  soie. 
'  Ce  fait   est  expliqué  dans  le  Théâtre  à  Cambrai  avant  et  depuis    1789, 
par  A.  D... 
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de  iij  s.  iiij  dt.  le  pit'oe,  xx  Ib.  x  st.  Item  pour  avoir  ropaint  une 
grande  bannière  et  iij  pignonceaux  viez,  x  st.  sont  par  le  viij'  hrief- 
vet,  XX  Ibt.  (f.   I()2  V.). 
—  Ii()5-li0(î. 

50.  A  Jehan  le  II  ieur,  raaistre   niacbon   de  le  ville  pour  ses  gaiges  et 

pension  d'avoir  exercé  ledit  ofiice  par  tout  le  temps  de  ce  compte 
tj  Ib.  (f.  1-2). 

47.  Présenté  à  la  dame  des  noches  (du  fil  Simon  Colpin)  '  par  manière 

de  remerciement  de  par  Mess"  prévost,  eschevins  et  iiij  hommes 
une  égliière  pesant  img  marq  demi  d'argent,  acaté  à  Olod,  orfèvre, 
xxj  I.  (T.  40  V.). 

M\.  Donné  en  manière  de  remerciement  à  la  dame  de  noches  (du  fil 
Pierre  Le  Maistre,  eschevin)  un  gobelet  d'argent  couvert,  pesant 
vj  onches  ij  estrelins,  acaté  h.  Gille  de  Nymnij,  à  xxj  patlars  l'on- 
vhe,  xlviij  s.  vj  d.  (f.  4H). 

33.  Donné  par  l'ordonnance  de  Mess"  de  le  cambreà  une  demoiselle  reli- 
gieuse, sœur  à  Mons'  le  selleur,  qui  faisoit  sa  professioii  à  Aude- 
narde,  à  laquelle  feste  estoient  priez  Mess"  prévost  et  eschevins, 
une  coupe  d'argent  pesant  xiiij  onches  vij  eslrelins  demi,  acaté  à 
Jehan  Hardel  à  xl  s.  x  d.  de  l'onche,  xxix  I.  xj  s.  j  d. 
(f.  548v.). 

51.  Donné  par  l'ordonnance  de  plaine  cambre  en  manière  de  remercie- 

ment aux  noches  de  maistre  Guillaume  (Bissé,  gouverneur  de 
Mortagne)  un  pot  d'argent  acaté  à  Colart  Barat,  pesant  iiij  mars 
jonche  et  xviij  eslrelins,  à  xl  s.  l'onche,  Ixvij  I.  xvj  s.  (f.  52). 

48.  \  Jehan  Ghiselin,  toilier,  pour  ij  aunes  demie  de  toile  à  lui  prinse 

dont  on  fist  viij  pignons  pour  le  sairement  des  canonniers,  à  ij  s. 
vj  à.  l'aune  i;y  s.  iij  A. 
A  Henry  Crunicr  (ou  Cr?<mer)^  paintre,  pour  lesdis  viiij  pignonceaux 
avoir  paint  e  armoyé  des  armes  de  la  ville  e  enseigne  des  canon- 
niers, à  iij  s.  iiij  d.  le  pièce,  xxvj  s.  viij  d.  A  Simon  de  Caulery 
pour  viij  bâtons  de  flambeaux  pour  lesdits  pignons,  vj  s.  viij  d.  sont 
par  le  vij'  briefvet,  xxxix  s.  vij  d.  (f.  106). 
52-51.  A  Jaquemart  Colpin,  orfèvre,  pour  avoir  fait  deux  émaux  des 
armes  de  le  ville  pour  les  assir  sur  ij  pos  d'argent  qu'on  avoit 
prinsaux  arbalestriers  de  ceste  cité  à  intencion  d'en  faire  présente 
remercied  aux  noches  de  Monsieur  le  hailly  de  Saint-Pierre  le  Mous- 
tier,  ce  qui  point  ne  se  fist,  mais  lui  en  présenta  un  seul  de  iiij  mars 
prins  à  Colart  Barat ei  retinrent,  les  iiij  hommes,  lesdits  emmau.v 

'  Simon  Colpin  était  notaire  ci  clerc  <)e<;  quatre  hommes  et  des  collecteurs. 
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en  le  provision  de  le  ville;  pour  argent  et  fachon  au  xxj''  briefvet, 
xvij  st.  (f.  lOO  V.). 

■48.  A  Henri  Crumer,  pour  ledit  pot  de  iiij  mars,  présenté  ausdies  noces, 
avoir  paint  des  armes  de  la  ville,  //s,  vj  d.  Et  pour  avoir  imprimé 
{sic)  par  iij  fois  l'imaige  de  le  porte  de  Cantimpret  xxx  s.  Sont 
par  les  xix*  et  xxj"  briefvés  xxxij  s.  vj  d.  (f.  lOS  v.). 

42.  A  Martin,  le  verrier,  pour  avoir  fait  et  assis  à  iing  volet  de  le  cambre 
des  iiij  hommes,  ung  penel  de  voire  ij  s.  vj  d.  Item  fait  iiij  peneaux 
de  voire  dont  les  ij  sont  triangliers,  servans  à  le  fenestre  flamenghe 
qui  est  sie  en  le  cambrette  du  dréchoir  de  le  maison  du  conchierge, 
contenant  xiiij  piez  demi  d'ouvraige  à  iiij  s.  ij  d.  le  piet,  Ix  s.  Et 
pour  avoir  nettyet  e  rassis  ij  verières  en  le  colectrie,  y  remis 
losenghes,  plusieurs  pièces  de  bordure  et  les  replommet,  xv  s.; 
par  les  xv  et  xvij*^  briefvés,  Ixxvij  s.  vj  d.  (f.  107). 

5îî.  A  Pietlre  de  Malincs,  entailleur,  pour  avoir  fait  et  tailliet  en  pierre, 
une  ymaige  de  \^e.  Dame  de  vj  piez  de  hault,  mise  et  assise  à  le 
porte  de  Cantimpret  par  dedens  le  ville,  a  esté  paie  pour  pierre 
el  œuvre,  par  marquiet  fait  à  lui,  par  le  xxij'  briefvet,  xv  Ib. 
(f.  116)'. 
—  1466-1467. 

48.  \  Henry  Criimer ,  paintre,  pour  avoir  armoyet  iij  neufves  selles  ser- 
vans as  torses  du  jour  du  sacre*,  vj  s.  viij  dt.  Et  pour  avoir  le  pain- 
ture  de  le  cambre  où  messieurs  disnent,  et  audessoubz  avoir  escript 
l'an  et  le  temps  que  l'empereur  Charles  fu  en  cesle  cité,  xvj  s.  viij 
dt.  sont  par  les  ix°  et  xxij'  briefvet,  xxiiij  s.  iiij  dt.  (f.  135  v.). 

52.  A  Jaquemart  Colpin,  orfèvre,  pour  avoir  gravé  les  vij  cuings  des 

mayeurs  de  le  perche  servans  à  signer  les  draps,  a  esté  payé  à 
V  s.  de  chacun  Tung  par  l'aultre,  xxxv  s.  (f.  149). 
54,  A  Gille  Coleman,  paintre,  pour  avoir  nettyé  etreverny  les  imaiges  en 
painture  de  le  cambre  de  le  paix,  par  le  xvij"  briefvet,  xiij  s.  iiij 
d.  (f.  149). 

53.  tK  Piettre  de  Malines,  entailleur,   pour  avoir  fait  et  entailliet   une 

ymaige  de  Ne.  Dame,  servant  deseure  le  fenestre  du  combleau  de 
le  bretesque,  avec  ossi  le  reprinse  d'ung  bonhomme  de.ssoubz  la- 
dite ymaige  et  ung  tabernacle;  pour  tout,  par  le  xxvj*'  briefvet, 
U.  ff.  151  V.). 


'  Précédemment,  le  2V  août  (1466),  les  quatre  hommes  avaienl  marchandé  à 
Piettre  «  de  faire  une  ymaige  de  \'"  Dame,  en  pierre  eslevée  de  vj  piez  de  hault 
et  de  livrer  pierre  et  œuvre  pour  vij  cscus  demie  .  (Registre  touchant  les  quatre 
hommes,  etc.,  f.  36.) 

'^  Jour  de  la  Fête-Dieu. 
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(I.acmu'  l4(>7-l/iG9.) 

—  liGD-liTO. 

50-55.  A  Jehan  le  ll'ieur  cl  (jo/art  Goulot,  maistie  maclion  do  le  uillc, 
pour  leurs  •Vii,'T[es  et  pension  pareulv  desservis  I'imi;}  apri's  Taullre, 
pur  tout  le  ler7j[)s  de  ce  compte,  c  s.  (t".  70  v.j. 

50.  A  Christofjk  Morel,  orfèvre  de  Valenciennes,  pour  j  crapaudel  pesant 
\\\ij  11).  ;\  lui  acaté  à  //"s.  vj  d.  le  livre,  par  le  wvj"  hriefvel,  inj 
Ibz  (f.  143). 

42.  A  Martin  le  verrier,  pour  j  petit  peneL'l  de  voirre  mis  à  unjj  volet 
de  le  cambre  des  iiij  hommes  et  pour  une  pièce  de  voirre  à  l'or- 
loge  de  le  cambre,  v  st.  Itemvj  pièces  de  losenghes  mises  aux:  ver- 
rières de  l'artillerie  de  le  ville  à  xv  d.  le  pièce,  vij  s.  vj  <\.  sont  par 
les  iiij"  et  xj"  briefvés  .r// s.  vj  d.  (f.  113  v.). 

57.  A  Jehan  de  Laderière,  verrier,  pour  en  le  iiij'^xv",  avoir  lait  et  assis 
j  piet  de  verrière  à  l'o  dcseurc  l'uis  de  l'eschope  Jean  Fanon,  iiij  s. 
ij  d.  (f.  143  V.)'. 

48.  A  Henry  Crumer,  paintre,  pour  le  bannière  de  Keuvre  (mise  sur  le 
pignon  des  boucheries,  vers  le  marché),  avoir  paint  et  armoyé  des 
armes  do  l'Empire  eldele  ville,  par  marquiet  fait  à  lui,  Ixvif  s.  viiij 
d.  Item  pour  avoir  paint  et  armoyé  à  ij  lez,  iiij  grandes  bannières 
pour  eswars*  à  xv  s.  de  le  pièce  Ix  s.;  pour  ossi  avoir  paint  à 
ij  lez,  viij  pignoncheaux  de  disiniez  (petits  pennons  pour  les 
dizainiers),  œl  s.  Et  pour  avoir  rescript  à  ij  lez,  sur  xliiij  pignon- 
cheaux, noms  et  aultres  qu'il  n'y  avoit,  xx  s.  sont  par  les  iiij'  et 
xxvj'  briefvés  .r  Ibz  vj  s.  viij  d.  (f.  144). 

52.  A  Jacquemart  Colpin,  orfèvre,  pour  avoir  refait  le  calisse  de  le 
capelle  de  le  paix  qui  estoit  rompu,  avoir  renforchié  le  busiel  de 
vij  eslrelins  d'argent  à  xx  d.  l'estrelin,  xj  s.  viij  d.  ;  et  pour  fa- 
chon  V  s.  sont  par  le  iij"  briefvet,  xviij  s.  viij  à.  (f.  149). 

40.  A  Gille  de  Ni/maij,  orfèvre,  pour  avoir  ressaudé  les  gambes  de  l'esgle 
de  le  verghe  du  concherge,  qui  estoient  rompues,  rassis  les  ar- 
moyeries  d'icelle  et  le  redoré,  par  le  xviij''  briefvet,  xxiij  s.  iiij  d. 
(f.  154). 

52.  A  Jacquemart  Colpin,  orfèvre,  pour  avoir  refait  le  boiste  d'argent, 
de  messaigerie,  remis  une  partie  de  bordure  qui  avoit  esté  rompue, 
renmailliet  et  redoré  ledile  boite,  pour  faclion  et  estoffe,  xlv  s. 
(f.  157). 

—  1470-1471. 

55.  [Colart  Goulot  est  seul  maître  maçon  aux  gages  de  c  s.). 

'  Jean  Fanon  était  clerc  des  éclievins  et  de  la  chambre  de  paix. 
"  Surveillants  des  quartiers. 


366  LES    AUTISTES    C  A  M  B  H  K  S  1  E  .\  S 

46.  Domié  en  manii're  de  remerciement,  à  maislie  Jacques  Aublez,  le 
dimence  xv''  de  décembre,  qu'il  canla  sa  première  messe,  à  laquelle 
furent  priez  mess"^*  prêvost,  eschevins  et  iiij  hommes,  ung  gobelet 
couvert  pesant  viiij  onches  d'argent,  acaté  à  Gille  de  Ximay^  à 
xjcxvj  s.  viij  d.  Tonche,  viiij  Ibz.  xiij  s,  iiij  d.  (f.  42). 

16.  Donné  au  commandement  de  mess"  prévost  eschevins  et  iiij  hommes 
en  manière  de  remercier,  à  le  fille  Anlhoine  de  Pieult*  le  jour  de 
ses  neupces,  ung  gobelet  d'argent  couvert  et  doré  dedens  et  dehors, 
pesant  xiij  onches  demie  d'argent,  acaté  à  Gille  de  Nimay,  l'or- 
fèvre, à  /s.  l'onche,  xxxiij  Ibz.  xv  s.  (f.  42  v.). 

58.  A  Martin  de  la  Porte,  verrier,  pour  avoir  mis  en  le  salette  (petite 

salle)  du  conchierge,  iij  piez  de  verrière  nsufve  à  iij  s.  ix  dt.  du 
piet,  xj  s.  iij  ai.  Item  fait  une  vièze  verrière  ij  s.  vj  d.  Item  pour 
iiij  neufves  verrières  mis  à  l'eschoppe  des  quatre  hommes,  en  le 
halle  au  lin,  contenant  xij  piez  ij  tiers  demy  y  d.  sont  par  les  x'  et 
xvij'  briefvés,  lxi)ij  s.  //' dt.  (f.  87  v.). 
52.  A  Jacquemart  Colpin,  pour  avoir  refait  le  boite  d'argent  du  messa- 
gier,  qui  estoit  rompue  et  cassés  par  deseure,  et  en  ce  avoir  em- 
ployé deux  escalins  d'argens  iij  s.  iiij  d.  et  pour  fachon  et  dorure 
XX  d.,  sont  par  le  xxij'  briefvet,  vst.  (f.  100). 
(Lacune  1471-1475.) 

—  1475-1476. 

59.  A  Robert  Coche,  maistre  machon  de  le  ville,  pour  ses  gaiges  et  pen- 

cion  par  lui  deservis  en  l'an  de  che  compte  c  s.  (f.  43). 

60.  A  Grard  de  Fransart,   verrier  de  l'église,  pour  avoir  fait  et  assis 

v  peneaulx  de  voire  à  v  voilés  de  la  cuisine  du  conchierge,  de 
iiij  pies  de  hault  chacun  penel,  sur  i  piet  et  vj  paulx  (pouces)  et 
demi  de  large,  sont  xxiij  pies  à  iij  s.  demi  le  piet;  sont  par  le 
xv^  briefvet  iiij  I.  vj  s.  iij  dt.  (f.  17). 

61.  A  Guillaume  Colleman,  paintre,   pour  avoir  pourtrail  et  paint  le 

crucefix  avec  les  ymages  de  le  vierge  Marie  et  de  mons""  saint  Jehan 
l'euvangeliste,  au   lavelet  de  le  cambre  de  le  paix  là  où  on  fait 
serment,  a  esté  paiet  par  le  xv'  briefvet,  xxxiij  s.  iiij  d.  (f.  84). 
(Lacune  1476-1477.) 

—  1477-1478. 

52.  A  Jacques  Colpin,  orfèvre,  pour  or  emmail  et  fachon  de  le  boitte 
du  messaigier  de  le  ville,  par  le  xij°  briefvet,  XX  st.   (f.  62  v.). 

48.  \  Henry  Crumer,  paintre,  pour  avoir  paint  à  oile,  aux  portes  de 
ceste  cité,  en  trois  lieux,  les  armes  de  l'Empereur  et  entre  les  pies 

'  Xièce  du  chanoine  Pol  de  Reult,  trésorier  de  l'église  de  Cambrai,  conseiller 
de  la  ville. 
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(l(>  l'aiîjlc,  It'S  armes  de  le  comté  de  ('amiiresis  el  les  vernis,  sonl 
par  le  xiij"  brietvet,  xxv  si.  (f.  63). 
W.  A  Henry  C  ni  m  er  pninUe,  [^oav  son  sallaire  d'avoir  paint  iiij  blasons 
des  armes  de  THnipereiir,  lant  pour  le  maison  de  le  ville  comme 
pour  les  portes,  valent...  (délectiieux)  (T.  70  v.). 

&2.  A  Guillaume,  l'orfèvre  allemand,  pour  avoir  fait  plusieurs...  (défec- 
tueux) (f.  71  V.). 

4().  A  Ciillcde  \Ujmaye,orih\ve,  pour  le  faclion...  par  lui  l'ait  de  nouvel, 
sur  le  verijhe  du  concierge...  et  y  adiouslé  xxix  estrelins  d'argent 
as...  par  le  xiij°  briefvet...  (défectueux)  (f.  73  v.). 

iS.  A  Henry  Crunier,  paintre,  pour  avoir  escript  de  painture  en  le  cambre 
loii  mess"disnent,  soubz  une...  par  le  xxij'  briefvet,  xij  s.  (f.  70  v.), 

—  1478-1479. 

48.  A  Henry  Gruniel  {sic),  paintre,  pour  avoir  repaint  le  bannière  de  le 
tour  Raoul  de  Cambresis  qu'on  dit  le  tour  des  Ladres,  paiet  par 
le  v'^  brevet,  viij  &.  iiij  dt.  (f.  58). 
(Lacune  1170-1180.) 
--  1480-1481. 

48.  A  Henry  Crumer,  peintre,  pour  avoir  paint  à  oie  les  armes  de  Cam- 
bresis à  vj  selles  trauwées,  pour  bouter  esdites  torses  (pour  la 
procession  de  la  fête  Dieu),  x  s.  (f.  20  v.). 

(j3.  Donné  cedit  jour  (xx°  d'aousl)  à  ledite  dame  des  noclies  (Jacquet  du 
Castel  filz  à  le  femme  Ernoul  Leuriot,  recepveur  de  le  cité),  l'où 
mess"  prévost,  eschevins,  colecteurs,  iiij  hommes  de  oeste  dite  cité 
furent  priez  par  Ernoult  Leuriol  recepveur,  en  manière  de  remer- 
ciement, une  egbière  d'argent  à  bort  dorez,  pesans  viij  onces 
xvij  estrelins  et  demy,  acheté  à  Gille  du  Clercq,  orfèvre,  au  pris 
de  xlv  s.  l'once,  monte  xix\.  xix  s.  iiij  d.  ob.  (f.  27). 

04.  A  Noëlle  verrier,  pour  avoir  fait  en  le  cambre  l'où  mess"  disnenl, 
en  ung  peneau  de  verrière,  les  armes  mons"^  de  Cambray  aparent 
xlvj  s.  viiij  d.  ;  relavé,  remis  à  point  en  nouveaux  loyens  de  ptonc 
X  peneaux,  à  iiij  s.  ij  d.  le  pièce,  xlj  s.  viij  d.  sont  par  le  \iiij' 
brevet,  iiij  1.  viij  s.  iiij  d.  (f.  64). 

00,  A  Grard  de  Frapissart,  ossi  verrier,  pour  avoir  remis  à  point  le 
verrière  de  le  cambre  de  le  paix,  et  le  verrière  de  l'eschope  Jehan 
Brillet,  par  le  xx*  brevet,  xvj  s.  viij  A.  (fol.  64). 

65.  A  Jehan  de  Valenchiennes,  pour  avoir  fait  ung  cul  de  lampe  à  le 
queminée  de  le  cambre  de  le  paix,  iij  s.  iiij  d.  (f.  75). 

—  148l-14h2. 

52.  A  Jacques  Colpin,  orfèvre,  pour  avoir  remis  à  point  le  vergue  du 
conchierge,  par  le  xviij''  brevet,  iij  s.  iiij  d.  (f.  53  v.). 
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(Lacune  1482-1488.) 

—  1488-1489. 

52.  A  Jacques  Colpin,  pour  avoir  fait,  forgiet  et  gravé  deux  pondions 
pour  sceller  sayes\  payé  par  le  viij"  brevet,  xxo  s.  (f.  54). 

—  1489-1490. 

66.  A  Jacques  Hardeau,  pour  quatre  gobelets  d'argent,  pesant  xiij  onches 

XV  eslrelins,  à  lui  achetez  et  présenté  en  remerciement  aux  neupces 
de  Gilles  (...)  serviteur  de  Monseigneur  au  chasteau  de  Selles,  aux- 
quelles neupces  furent  évoquez  Mess"  prévost,  eschevins,  colec- 
teurs,  iiij  hommes  et  aultres  officiers  de  le  ville,  paie  au  pris  de 
xxiij  patars  l'once,  par  le  xv°  briefvet,  xxvj  1.  vij  s.j  d.  (f.  20)*. 
54.  A  Gille  Colman,  pour  avoir  fait  et  paint  d'or  une  bannière  pour  le 
serment  des  arbalestriers,  payé  par  marchié  fait  en  tasque  par  le 
vj'  briefvet,  iiij  s.  x  à.  (f.  39  v.). 

—  1490-1491. 

67.  A  Robert  Fow/on^orfévre,pour  avoir  remis  à  point  la  coupedu  calisse 

de  le  capelle  de  le  paix,  y  mis  ung  estrelin  et  trois  frelins  d'argent 
et  le  doré,  payé  comme  pir  ledit  iiij°  briefvet  appert,  xxj  s.  viij à. 

{{.boy. 

66.  A  Jacques  Hardiau,  pour  Tacat  à  lui  fait  de  deux  hanaps  d'argent, 
pesant  huit  onches  estrelin  et  demi,  au  pris  de  xxij  patars  l'onche, 
présenté  et  donné  en  remerciement  à  Nicolas  Caslelain,  serviteur 
de  monseigneur  de  Cambray,  le  jour  de  ses  neupces  où  furent 
priez  Mess'*  prévost,  eschevins  et  iiij  hommes,  sont  par  le  xiij* 
briefvet,  xiiij  1.  xvj  s.  (f.  56  v.). 

—  1491-1492. 

68.  Au  filz  Simon  le  paintre,  pour  avoir  paint  deux  grans  plaliaux  ser- 

vans  as  torses  du  sacre  et  y  mis  les  armes  de  la  x'ille,  par  le  xy 
briefvet,  viij  s.  iiij  d.  (f.  49  v.). 
(Lacune  1492-1493). 

—  1493-1494. 

69.  A  Jehan  Mariage,  maistre  machon  de  le  ville,  pour  ses  gaiges  d'ung 

an  finant  au  vj°  de  febvrier,  c  s.  (f.  60  v.). 
~'0.  A  Gabriel  Clauwet,p^\nlre,  pouv  don  à  lui  fait  par  Mess"  en  récom- 
pense de  plusieurs  choses  par  lui  faites  en  la  peinture  de  le  cambre 
de  le  paix,  oultre  et  pardessus  son  marchiet,  a  esté,  pour  courtoi- 
sie accordé  par  mess'*  par  le  xij''  briefvet,  xij  1.  (f.  64  v.) 

'  Saycttes  on  rcvèches,  sortes  d'étoffes  de  laine  que  l'on  fabriquait  à  Cambrai. 
*  Jacques  Hardeau  était  en  mènae  temps  marchand  de  papier.  (Compte  de  1493- 
1494,  f.  90.) 

^  Un  frelin  était  la  quatrième  partie  d'un  denier. 
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71.  A  Gille  de  le  Porte,  verrier,  pour  deus  peneaux  de  verrie  neulv»- 
l)lanc  veirre,  assises  aux  feneslres  deseure  le  petit  parquet  de  !»• 
cambre,  portant  xij  pie/  demi  ([uarrez,  à  iiij  s.  ij  d.  le  pied,  par 
ledit  ij'  brielvet,  Ixviij  s.  ix  d.  (f.  85  v.). 

71.  Au  dessus  nommé  Gille  de  le  Porte,  pour  deux  peneaux  de  voire, 
assis  en  le  cambre  et  cuisine  de  le  maison  Jacques  Simon,  huis- 
sier, contenant  ix  pieds  à  iiij  s.  ij  d.  le  pied,  par  le  iij°  brielVet, 
xxxvij  s.  cij  d.  (T.  86). 

l'I.  A  GiUeqiiiti  le  paintre,  pour  avoir  es  halles  as  cauclies  (chaussures) 
painl  des  croix  en  plusieurs  lieux,  aflin  d'empeschier  que  l'on  ne 
y  pissât  ne  que  on  y  feysl  aultre  ordure,  à  cause  de  lecapelle  de  le 
paix,  par  le  xxij*  brevet,  xij  s.  (f.  87  v.). 

—  lil)'<-liî)r>. 

T-\.  A  Charles  le  verrier,  pour  avoir  à  la  grande  verrière  de  le  cambre 
lie  L'  paix,  qui  esloit  rompue,  fait  un  angèle  et  une  pièce  verde 
en  une  draperie  de  Saint  Jehan,  xj  s.  viij  d.  Fait  et  assis  cincq 
quarreaux  en  le  capelle  de  le  paix,  iiij  s.  ij  d.  Mis  en  neuf  plonc 
une  petite  verrière  de  le  cambre  des  iiij  hommes  et  assis  deux 
quarreaux  et  demie  en  aultre  lieu,  ii  s.  u/  d.,  sont  par  lexxvj*  briel- 
vet, xviij  s.  iiij  d.  (f.  57  v.). 

—  1495-1496. 

52.  A  Jacques  Colpin,  orphévre.pouravoir  faitung  petit emmail d'argent, 
pesant  vj  eslreiins  donné  au  messaigier  de  ITimpereur,  pour  eeste, 
paie  par  le  v'  briefvet,  xxxj  s.  viij  d.  (f.  19  v.j. 

67.  A  Robert  Foulon,  orphévre,  pour  ung  joyau  d'argent,  pesant  vj  estre- 
lins,  donné  à  un  messaigier  de  Tenremonde,  lequel  estoit  venu  en 
ceste  cité  annoncier  certaine  trayerie  de  l'arljalestre,  qui  se  faisoit 
en  la  ditte  ville,  a  esté  paie   par  le  xj''  briefvet,  xxj  s.   viij  d. 

7  4.  .A  Gille  J'iVfrg,  tailleur  de  pierre,  pour  le  cambre  des  quatre  hommes 
avoir  fait  et  tailliet  ung  tabernacle  de  pierre  et  le  reprise  pour  um^ 
petite  ymage  de  \tre  Dame,  assise  deseure  le  queminée  de  le  dite 
cambre,  paie  par  le  ij^  briefvet,  xl  s.  (f.  44). 

70,  .A  xnn\s\.v(i  Gabriel Clauwel ,}^^\ii\.ve ,  pour  avoir  paint  et  estoffé  un  cer- 
tain tableau  où  sont  les  ymaiges  de  la  S'°  Trinité  et  la  glorieuse 
Vierge  Marie,  ensemble  les  représentations  de  mess"  prévost, 
eschevins,  clerc,  conchierge  et  huissiers,  et  aussy  ledit  tableau  mis 
et  posé  ea  le  cambre  hault;  aussy  avoir  paint  en  le  cambre  de  le 
paix,  à  deux  cotez  de  le  bancq  des  iiij  hommes,  compris  en  x  Ibz 
à  lui  accordée  pour  récompense  de  toutes  ses  œuvres  et  marchiez, 
a  esté  payé  en  tasque  par  ledit  Vy  briefvet,  ex  Ibz,  (f,  44  v.). 
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72,  A  Gillc  le  paintre,  pour  avoir  placé  certaines  croix  et  bronzié  de 

noir  Tanchien  pissoir  de  le  halle  as  cauches;  par  le  xiij*  briefvet, 
vj  s.  viij  d.  (f.  45  V.). 
(Lacune  1496-1500.) 

—  1500-1501. 

73.  A  Charles  le  verrier,  pour  avoir  fait,   paint  et  cuit   ung  visaige  à 

r^maige  de  saint  Jehan  révang'%  de  le  verricre  de  le  cambre  de  le 
paix,  qui  avoil  esté  rompue,  v  s.,  et  mis  ung  quarreau  à  le  verrière 
de  le  cappelle  de  le  paiv  .r  d.  sont  par  le  iiij'  briefvet,  v  s.  x  A. 
(f.  32). 

67.  A  Robert  Foa/o/(^orphévre,  pour  avoir  fait  de  neuf  le  baston  du  con- 
chierge,  sauf  l'aigle,  y  employé  le  viez,  xv  onches  xix  estrelins 
d'argent,  et  relivré  le  neuf,  xvj  onches  deux  estrelins,  et  aussy  est 
deu,  pour  plus  avoir  livré  que  receu,  trois  estrelins  d'argent,  et 
pour  frainte  du  viez,  par  chacun  onche  ung  estrelin,  sont  xix  estre- 
lins, de  xlvj  s.  viij  d.  ;  et  pour  fachon  et  pose  viij  Ibz.  ;  sont 
comme  par  le  x- briefvet  peut  apparoir,  x  Ibz.  vij  s.  viij  d.  (f.  32). 

74-76.  A  Thomas  Crumelel  Siînon  Abonde,  paintres  pour  avoir  paint  les 
deux  grandes  henses...  bannières  et  viij  pinacles  q...  llanons  pour 
avoir  assis  et  employé  xvj'' demi  d'or  batu  à  lui  livré  de  l'acat...  le 
ville  d'Ampvers,  a  esté  payé  en...  (défectueux)  (f.  32  v.). 

—  1501-1 502  >. 

77.  A  Jacquemart  Bourdon,  maistre  machon  de  le  cité,  c  s.  (f.  35). 
76.  A   Synion  Abonde,  paintre,   pour  avoir  fait  et    livret  xv   blasons 

armoyés  des  armes  de  la  ville  et  comté  de  Cambrcsis  et  iceulv 
mis  et  attachiez  aux  flambeaux  (du  sacre),  payet  parle  xiv"^  brief- 
vet, XXV  st.  (f.  62). 
67.  Pour  ung  joyel  eu  à  Robert  Foulon,  à  ung  messaigier  venus  en  cestf 
cité  annonchier  une  certaine  trayerie  d'arbalesti-e  que  se  debvoit 
faire  en  la  ville  d'Arras,  payé  par  le  xv'  briefvet,  xxvj  st.  (f.  65). 

—  1502-1503. 

78.  A  Jean  Foullon  le  josne,  brodeur,  pour  avoir  brodé  l'estandart  de 

l'abbaye  de  l'Escache  proflit*  lui  a  esté  payé  par  marchiet  fait  à 
lui  par  mess"  en  plaine  cambre,  par  le  xxj'  briefvet,  xj  1.  (f.  2i). 
()7.  A  Robert  Fow/on,orphévre,  pour  avoir  renmailliet  et  fait  deu\  mailles 
à  le  boistedu  mesaigier  de  le  ville  a  esté  payé  par  le  xiiij'  briefvet, 
vs.  (f.  55). 


'  Registre  en  i-uine. 

"^  C'était  le  chef  ou  directeur  d'une  compagnie  de      joueurs  sur  car      ou  de 

moralités  et  sotties  < .  Voir  le  Théâtre  à  Cambrai,  par  A.  D... 


J 
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70.  A  Charles  Howsl,  maistro  verrier,  pour  avoir  reffait  ou  porjje  par 
oi'i  mess"  entrent  en  le  cambre,  leur  y  boivent  et  mangent,  iiij  piices 
(le  verrière  l'une  nœfve  et  les  autres  trois  resarlies  et  y  bouté  des 
pièces  de  voir,  vij  s.  Rclevet  deux  peneauxen  le  cambre  de  le  paix 
et  y  mis  quatre  pièces  en  nœul'  plonc(|  à  xx  d.  le  pict.  Restouppé 
une  pièce  paint  et  le  recuit,  avec  revisité  toutes  les  autres  verrières, 
xvij  s.  viij  dt.  Rclevel  deux  verrières  en  le  cambre  de  le  maison 
du  conchcrge,  les  reloyé,  resauldé  et  restouppé  deux  demi  qua- 
reaux  et  mis  quatre  quareaux  demi  en  le  cuisine  du  concherge,  ixs.\ 
et  restouppé  xx  quareaux  et  relevé  une  verrière  en  le  maison  où 
demeure  Colart  Le  Doyen,  huissier,  xvij  s.  vj  dt.,  sont  enssemble 
par  le  \xv«  briefvet,  Ij  s.  ij  dt.  (f.  57). 

—  1503-1504. 

77-()9.  A  Jacques  Bourdon  et  Jehan  Mariage,  maistres  mâchons  de  le 
cité,  pour  leurs  gages  escheuz  au  vj' jour  de  febvrier,  c  s.  (f.  KJ  v.). 

—  1504-1505. 

69.  {Jean  Mariage  est  seul.) 

06.  A  Simon  Habonde,  paintre,  pour,  en  l'an  de  ce  compte,  avoir  mis  en 
œuvre,  sy  comme  en  le  iij"  xv*",  le  cantitéde  xviij'^  demi  d'or  batu, 
à  dorer  les  henses,  banières  et  pinacles  pour  mettre  sur  les  deux 
tourelles  de  le  cambre  de  le  paix,  au  pris  de  tij  s.  viij  d.  le  cent, 
sont  par  le  iij'  briefvet,  vj  1.  iij  s.  iiij  d.  Item  en  le  xj'  xv%  avoir 
mis  en  œuvre  à  dorer  lesdites  henses  et  banderoUes,  vij"  xxx  feuilles 
de  un  or  et  trois  quartrons  de  fin  argent  au  pris  de  iiij  patars  cha- 
cun cent,  sont  liiij  s.  viij  d.  Et  pour  avoir  livret  pour  paindre  les- 
dites banduerolles  pluissieurs  couUeurs  tant  rouge  comme  vert  et 
noir,  a  esté  paie,  parmi  avoir  aidiet  à  mettre  lesdites  henses  asdites 
tourelles,  la  somme  de  vj  1.  sont  enssemble  par  le  xj"  briefvet, 
viij  \.  xiij  s.  iiij  d.  Et  en  le  xvij'  xv'  pour  ses  paines  et  labeurs 
d'avoir  mis  en  œuvre  iij*^  Ixx  feuilles  d'or  batu  à  lui  livret,  pour 
dorer  les  feulissemens  des  festissures  mises  sur  le  comble  d'entre 
lesdites  deux  tourelles  au  prix  de  iiij  patars  chacun  cent,  sont 
XXV  st.;  et  pour  pluissieurs  coulleurs  par  lui  livrées  pour  paindre 
lesdits  feuillissement  et  festissures  xv  s.;  sont  enssemble  par  le 
xvij'  briefvet,  xl  s.  Enssamble  ces  parties,  xv  1.  xij  s.  viij  d. 
(f.  56). 

—  1505-1506. 

66.  A  Jacques  Hardeau,  orphévre,  pour  l'acat  ù  lui  fait  par  M"  les  quatre 
hommes,  à  l'ordonnance  de  Mess"  les  eschevins  de  plaine  cambre, 
de  une  haulte  esguières  d'argent,  pesant  vj  onches  deux  estrelins 
et  demi,  présenté  à  maistre  Gille  Preudhomme,  licencié  es  lois, 

24. 


372  LES    ARTISTES    C  i  M  B  K  E  S  I  E  i\  S. 

conseiller  de  la  cité,  le  jourde  ses  nœupees,  au  priv  de  xxxv  palars 
l'onche,  sont  et  que  paie  lui  a  esté,  par  le  vij'  briefvet,  xvij  Ibz. 
xvij  s.  iij  d.  obt.  (f.  24). 
(Lacune  1506-1510.) 
—  1510-1511. 
80-81.  A  maislre  Jehan  Blondeau,  carpentier,   «  Félix  van  Pulaire  et 
Constardin  n,  paintre,  pour  avoir  ou  commandement  des  quatre 
hommes,  esté  en  la  ville  de  Vallenchiennes  à  cheval,  pour  visiter 
l'orloge,  etc.,  etc.,  par  le  xiiij^  briefvet  c  st.  (f.  43)  '. 

81.  A   Constantin,  paintre,  pour  avoir  au  commandement   des  quatre 

hommes  esté  en  la  vile  de  Tournay  pour  acheter  l'assure  pour 
paindre  l'orloge,  en  quoi  il  a  vacquiet  par  quatre  jours  à  cheval, 
à  XV  s.  pour  jour:  par  le  xvj^  brievet,  Ix  st.  (f.  43). 

82.  A  Dominicle  Rabeu,  paintre,  pour  avoir  paint  i\  grans  blasons  de 

l'Empereur,  dî  Monseigneur,  de  le  cité,  mis  le  jour  de  le  entrée 

de  niondit  seig"^-  tant  à  le  porte  Saint-Georges  ù  le  bretecque  et  au 

bourt,  au  pris  de  viij  s.  iiij  d.  chacun  blason,  sont  par  le  premier 

briefvet,  Ixxv  st.  (f.  58  v.). 
ii'4.  A  Simon,  verrier,  pour  avoir  gravet  un  ponchon  pour  marquiet  les 

hostieulx  d;'  le  ville,  payé  par  le  ij"  briefvet,  vj  st.  (f.  58  v.). 
82.  A  Dominicle  Rabeu,  paintre,  pour  avoir  repaint  et  remis  à  point  le 

grand  tabelet  des  armes  monsg""  l'évêque  et  duc  de  Cambray,  par 

le  V  briefvet,  payé  vj  Ibz  t.  (f.  59  v.). 

80.  A  Félix  van  Pulaire,  pour  avoir  tailliet  en  bois,  trois  escus,où  sont 

les  armes  de  l'Empereur,  de  monsg'  le  duc  de  Cambray  et  de  la 
ville,  pour  les  mauUes  dessus  le  timbre  de  l'orloge,  payé  par  le 
viij''  briefvet,  /st.  (f.  60). 

84.  A  Anl/ioine  Datiche,  brodeur,  pour  l'achat  à  luy  fait  par  les  quatre 
hommes  de  ung  collet  brodé  et  mis  à  une  casule,  pour  le  chappelle 
de  le  paix,  payé  par  le  ix'=  briefvet,  xxxv  st.  (f.  60  v.). 

i<\ .  A  Constantin,  paintre,  pour  et  à  tant  mains  de  son  œuvre  faite  à 
dorer  et  paindre  le,;  henses  et  aultres  choses  pour  le  comble  de 
l'orloge,  payé  par  le  xv*  briefvet,  xvj  Ibz  t.  (f.  62  v.). 

81.  A  Constantin,  paintre,  pour  avoir  livret  deux  onches  d'asur,  payé 

par  le  xvj^  briefvet,  x  st.  (f.  63). 
81.  Audit  Constantin,  pour  avoir  assiz  et  compassé  les  lettres  du  cadran 
(de  l'horloge)  par  deux  jours,  a  esté  payé  xiiij  s.  iiij  dt.  (f.  63). 

'  Voir  Les  l  an  Pularre  (14()4-1528),  note  sur  trois  artistes  catnbresiens ,  par 
A.  D...  {Revue  de  V  Art  français  ancien  et  moderne,  S*"  année,  septembre  1885, 
p.  129.) 

-  L'évêque  Jacques  de  Croy. 
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81.  Pour  l'achat  fait  j)ar  ledit  Constantin  en  la  ville  de  Toiirnay,  au 
commandement  des  quatre  hommes,  de  xiv  onches  demi  d'asur, 
pour  les  iiffaires  de  le  ville,  au  pris  de  huyl  pallars  l'onche,  sont 
par  le  xvj°  hriefvet,  xiiij  Ibz  t.  (f.  6;i). 

81.  Audit  Constantin,  pour  avoir  mis  en  œuvres  \vj'=  d'or  os  hanniires 
et  aultres  ouvraiges  de  ladite  orloge,  au  prix  de  liiiyt  pattars  te 
cent,  sont  partny  ses  couleurs  par  luy  livrées,  par  le  xvj"  briefvet, 
xj  Ihz.  rjs.  viij  Ai.  (f.  (53) . 

80.  A  Félix  van  Pullaire,  pour  avoir  fait  le  mnulle  des  lettres  du  cadran, 

a  esté  payé  par  le  xvj''  hriefvet,  xxxv  st.  (f,  63  v.). 

Kl.  Audit  Constantin,  pour  avoir  ouvret  par  dix  jours  à  imprimer  le 
cadran  et  les  évangélisles  ot  les  armoiries  de  quatre  empereurs; 
item  une  journée  à  paindre  de  noir;  aullrcs  q\iatre  journées  à 
mettre  l'asure  au  cadran,  c  st.  Item  pour  oille  et  noire  painture, 
xiij  s.  iiij  dt.  Item  livret  trois  onches  demie  d'asur  pour  les  grandes 
armoiries  deseure  le  cadran  avec  les  armoiries  des  henses,  pour 
mettre  sur  le  gallerie  de  hois,  à  v  s.  l'onche,  sont  xvij  s.  vj  dt. 
Deux  livres  de  vermeillon  de  xx  si;  et  pour  avoir  mis  en  œuvre 
deux  milliers  ung  cent  d'or  à  huyi  pattars  le  cent,  parmy  ses  coul- 
leurs,  sont  xiiij  Ihz.  Enssemhle  par  le  xvij^  briefvet,  xxj  Ibz.  x  s. 
xdl.  (f.  63  v.). 

85-80.  A  Pierre  et  Félix  van  Pullaire,  tailleurs  d'imaiges,  pour  avoir 
fait  et  lailliel  deux  personnaiges  nommez  Martin  de  Cambray', 
pour  tapper  les  heures  à  l'oiloge,  a  esté  payé  par  marchiet  à  ealx 
fait,  par  le  xvij"  briefvet,  xx  Ibz.  t.  (f.  63  v.). 

81.  A  Constantin,  paintre,  pour  avoir  livret  cincq  livres  demie  de  ver- 

meillon à  X  s.  le  livre,  sont  lu  st.;  et  avoir  mis  en  œuvre  douze 
cent  demi  de  fin  or,  à  xiij  s.  iiij  dt.  le  cent,  parmy  ses  couUeurs, 
sont  viij  Ibz.  vj  s.  viij  dt.  ;  enssemhle  par  le  xviij*  briefvet,  xj  Ibz. 
j  s.  viij  dt.  (f.  64). 
80.  A  Félix  van  PuHaire,  pour  avoir  fait  le  maulle  du  chappeau  de  duo 
mis  deseure  l'escut  de  monsg'  de  Cambray,  à  le  devanture  des 
halles,  payé  par  le  xix*  briefvet  xx  st.  (f.  6i). 
81.  A  Constantin,  paintre,  pour  avoir  livret  pour  paindre  l'orloge,  trois 
onches  d'asur  h  xUj  s  iiij  à.  l'onche,  mis  en  œuvre  iiij'=  et  un  quar- 
tron  de  fin  or  à  xiij^.  iiij  d.  le  cent,  parmy  ses  coulleurs;  et  pour 
avoir  imprimés  l'ymaige  Xtre  Dame  deseure  le  porte  des  halles, 
livret  iiij  Ibz.  de  cir  de  viij  st.  six  livres  d'oille,  iiij  s.  viij  d.,  et 

'  Voir  Histoire  de  Martinet  Martine,  par  A.  D...,  pour  tout  ce  qui  a  rapport 
à  ces  deux  figures  et  à  l'horloge. 
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une  ll)z.  de  minp  de  iiij  s.  ij  dt.  ;  enssemble  par  ledit  briefvet,  cxiij  >. 

81.  A  Constantin,  paintre,  pour  avoir  mis  en  œuvre  ung  quartron  de  fin 
or,  iij  s.  iiij  à.  ;  et  pour  avoir  paint  le  plomb,  autour  de  l'orloge 
xxxvst.  ;  enssemble  par  ledit  briefvet,  xœxviij  s.  iiij  dt.  (f.  6i  v.). 
—  1511-1512. 

81.  A  Constantin,  paintre,  pour  avoir  paint  deux  escus  de  plomb,  payé 
par  le  viij"  briefvet,  viij  st.  (f.  42  v.). 

80.  A  Félix  van  Putaire,  pour  avoir  fait  ung  maulle  des  armes  de  le 

ville,  par  le  xj«  briefvet,  ij  s.  viij  dt.  (f.  44  v.). 
86.  A  Chrestien  du  Pont,  verrier,  pour  avoir  fait  et  livré  cincq  piedz 
demy  de  verrière  pour  le  maison  de  le  ville,  devant  le  Healme'  au 
pris  de  iij  s.  ix  d.  le  pied,  et  avoir  remis  à  point  deux  vièses  ver- 
rières, iij  s.  iiij  dt.  ;  enssemble  par  le  xiij'^  briefvet,  xxiij  s.  xj  d. 
ob.t.  (f.  45). 

81.  A  Constantin,  paintre,  a  esté  payé  h  tant  mains  de  son  œuvre  faicte 

aux  Marlins  de  Cambra yr  pour  frapper  l'orloge,  par  le  xv"  briefvet, 
/Ibzt.  (f.  46). 
81.  A  Constantin  paintre,  pour  et  à  tantmains  de  la  dorure  des  Martiris 

de  Cambray,  payé  par  le  xvj°  briefvet,  xx  Ibzt.  (f.  46  v.). 
81.  A  Constantin,  paintre,  pour  avoir  paint  et  doré  de  fin  or  les  deux 
personnaiges  de  Martin  de  Cambray  pour  frapper  l'orloge  a  esté 
marchandé  par  les  quatre  hommes  audit  Constantin  pour  le  pris  et 
somme  de  iiij^^xv  Ibz  t.,  sur  laquelle  somme  luy  a  esté  payé  par 
les  xv'et  xvj^  briefvetz,  Ixx  Ibzt.,  et  icy  par  le  xvij"  briefvet,  la  reste 
de  XXV  Ibzt.  (f.  47) . 
75-82.  A  Thomas  Grumel  ei  Dominicle  Raheu,])VL'm\.res,  pour  avoir,  k  la 
requeste  des  quatre  hommes   visité  l'orloge  et  la  dorure  desdits 
Alartins   de  Cambray,  payé  leur  a  esté  par  ledit  briefvet,  x  st. 
(f.47). 
81.  A  Constantin,  paintre,  pour  avoir  paint  et  livret  l'or  des  faurains  (?) 
gargouUes,  dragons  et  aultres  choses  de  l'orloge,  lui  a  esté  payé, 
par  marchiet  à  luy  fait  par  le  xix"  briefvet,  Ixiiij  Ibzt.  (f.  48). 
81.  Audit  Constantin,  pour  avoir  paint  de  rouge  les  deux  martiaux  de 

l'orloge,  payé  par  le  xx«  briefvet,  x  st.  (f.  48). 
81.  A  Constantin,  paintre,  pour  avoir  doré  et  paint  les  tasses  et  daghues 
des   deux  Martins  de  Cambray  et  livret  l'or  et  l'asure,  par  le  xxj* 
briefvet,  xl  st.  (f.  48  v.). 
87.  .A  Anthoine  le  Pronveur,  orphévre,  pour  avoir  doré  le  scel  aux  causes 

1  Hôtellerie  du  Heaume. 
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(le  la    riU'',    lu^    a  t'slr    pa\(''  par  le  wiij    l)iicl\('t,  r/j  s.   viij  ill. 

(f.'49v.)'. 
87  bis.  A  un  verrier  (?)  de  ceste  eilé,  |)oiir  avoir  lait  une  veriièro  nœiirvc 
en   lu   chambre  de  mess"  où  les  armes  de  noslre  très  redoiil)té 
sa""  sont   pourlraicles,    a  esté  payé   par   le   wVû'y   hriet'vet,    /  st. 
(f.iOv.). 
—    1,512-151:3. 
81.  A  Constantin,  paintre,  à  lanlmains  de  son  o'uvre  de  painlnre  faicle 
aux  capitauK  de  l'orlojje,   payé  par  le  iij'  hriefvet,  /  st.  (f.  52). 
X\.  XwA'ii  Constantin,   paintre,   pour  son   sallaire  d'avoir  paint  et  livret 
l'eslolTe  de  le  painlnre  de  quatre  henses,  quatre  pos  d'espreliins  (?), 
quatre  festissures  et  quatre  sollaux  mis  sur  le  porte  saint-Jehan,  a 
esté  payé  par  le  ii!]*"  hriefvet,  /  st.  (f.  52  v.). 
81.  Audit  Constantin,  pour  avoir  pnint  les  huyt  escuchons  mis  dessus  les 
appeaux  de  l'orloge,  au  pris  de  xiiij  s.  viij  dt.,  et  pour  avoir  paint 
les  huyt  cappeaux  et  les  feneslres,  poies,  marteaux  et  aultres  de 
son  meslier  par  niarchié  à  luy  fait  j//  Ihz.,  sur  lescpielles  sommes 
luy  a  esté  payé  par  le  iij*  hriefvet  /s.,  ainsy  icy  la  reste  par  le 
iiij"  hriefvet,  xiiij  Ihz.  xvj  ?,.  viij  dt.  (f.  52  v.). 
70.  A  Simon  Hahonde,  paintre,  à  tantmains  de  son  œuvre  faicte  pour 
lesdictes  bannières   (deux,   pour  les   arbalestriers),   payé    par   le 
V*  hriefvet,  xl  st.  (f,  53). 
76.  Audit  Simon  Hahonde,  paintre,  pour  avoir  paint  et  assis  l'or  des 
deux  nœves    bannières    desdils   grans  arbalestriers  et   pains    les 
deux  basions,  a  esté  payé  par  marchiet  à  luy  fait,  iiij  ibzt.,  dont 
par  le  cinequiesme  hriefvet  cy  dessus,  luy  a  esté  payé  quarante 
sols  tournois ,   et  icy   h  reste  par  le  si\;ième  hriefvet,  de  xl  st. 
(f.53). 
76.  .-\udil  Simon,  pour  avoir  mis  en  œuvre  sept  cens  et  demy  d  or  aux 
flourons  et  œuvraiges  des  brayères   de  Martin  de  Cambray,  au 
pris  de  ij  s.  viij  d.  le  cent,  sont  par  ledit  hriefvet,  l  st.  (f.  53). 
7(>.  Audit  Simon  Hahonde,  paintre,  pour  avoir  mis  en  œuvre  cinq  quar- 
trons  d'or,  payé  viij  s.  iiij  dt.  ;  et  pour  avoir  paint  le  teste  d'ung 
dragon  et  avoir  livret  le  noir  pour  mettre  authour  de  le  brayère 
de  Martin  de  Cambray,  de  tout  payé  par  le  xij"  hriefvet,  xx  st. 
(f.54). 
li).  \  Simon  Hahonde,  dessus  nommé,  paintre,   pour  avoir  assis  cincq 
cens  et  trois  quartrons  d'or,  à  la  brayère  des  Martins  de  Cambray, 

>  M.  de  Linas,  qui  le  nomme       Poveur  -  ou      Pouneu     ,  le  croit  douaisien, 
{Congrès  archéologique  de  France,  25«  session,  à  Cambrai,  p.  536.) 
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à  iiij  S.  le  cent,  sont  par  le  viij'  briefvet,  xxxriij  s.  iiij  dt. 
(f.  55). 

76.  Au  devant  nommé  Simon  Hahonde,  pour  avoir  rais  en  œuvre  demy 
cent  d'or  iij  s.  iiij  d.,  et  avoir  paint  le  teste  des.  dragons  desoubz 
Martin  de  Cambray,  xvj  s.  viij  d.  ;  enssemble  par  le  ix'^  briefvet, 
XX  st.  (f.  55  V.). 

88.  A  Guillaume  de  le  Rue,  verrier,  pour  avoir  remis  à  point  les  ver- 
rières de  le  cuisine  de  la  maison  du  concliierge,  payé  par  le  xiiij' 
briefvet,  x  st.  (f.  57). 

75.  A  Thomas  Grumel,  paintre,  pour  son  sallaire  d'avoir  paint  sur  les 
murailles,  les  plaches  des  l"''"  et  x°'"»,  oiî  il  a  vacquiet  par  trois 
jours,  luy  a  esté  ordonné  par  le  xvij^  briefvet,  riiij  s.  iiij  dt. 
(f.  58v.). 

83.  A  Simon,  verrier  quincalleur,  pour  avoir  fait  quatre  esniailles  des 
armes  de  ladite  cité,  et  pour  icelle  payé  par  le  xviij^  briefvet,  c  st. 
(f.59). 

75.  A  Thomas  Grumel,  paintre,   pour  avoir  remis  à  point  Tiniaige  de 

sainct  Rose,  estans  en  le  cambre  de  mess'%  payé  par  le  xx*  briefvet, 
y  st.  (f.  60). 

88.  A  ll'uillaume  de  la  Rue,  verrier,  pour  avoir  fait  une  verrière  pour 

l'orloge,  contenant  trois  piedz  demy,  luy  a  esté  payé  parle  xxij' 
briefvet,  xj  s.  viij  dt.  (f.  60  v.). 

—  1513-1514. 

89.  A  maistre  Jacques  Peletier\  macbon  de  le  cité,  pour  sesgaiges,  c  s. 

(f.  43  V.). 

76.  A  Simon  Habonde,  paintre,  pour  avoir  paint  aucunes  choses  ethenses 

de  le  porte  de  Selles,  paie  par  le  troizième  briefvet,  xviij  s.  ix  dt, 

(f.71). 
81.  A  Constantin  paintre,   pour  avoir  paint  deux  benses  mises  sur  le 

porte  de  Selles,  paie  par  le  viij'  briefvet,  xx  st.  (f.  73). 
89  bis.  A  ung  verrier,  pour  avoir  fait  une  verrière  en  le  cambre  des  arba- 

lestriers,  arraoié  des  armes  de  monseig',  paie  par  le  ix'  briefvet, 

xlvj  s.  viij  dt.  (f.  73  V.). 
76.  A  Simon  Habonde,   paintre,    pour  avoir  paint  xl  feslissures    pour 

ladicte  porte    de   Canlimprel,    paie  par   le  xvj'  briefvet,  xx  st. 

(f.  74  V.). 
52.  A  Jacques  Colpin,  orphévre,  pour  avoir  refait  le  baslon  du  conchierge, 

paie  par  ledit  briefvet,  v  st.  (f.  74  v.). 

—  1514-1515. 

'  On  le  nomme  plus  tard  Plctier,  et  en  1544-15V5,  Pelletier. 
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S6.  A  C/irextien  du  Pont,  vevv'n'v,  poir  avoir  lait  et  livret  deux  ver- 
rières mises  es  iiiiiisnnsdc  le  ville,  payr  parle  W  hriefvet,  xxxiij  s., 
iiijAi.  (1.54). 

S(».  A  C/irestien  du  Pont,  verrier,  pour  avoir  fait  deu.v  verrières  en  le 
maison  de  le  ville,  où  demeure  \\  illaume  I,e  Hrun,  et  par  le  wij" 
hriefvel,  xxriij  s.  iiij  dt.  (f.  54). 

SH.  A  U'illaumc  de  le  Une,  verrier,  pour  avoir  l'ait  une  verrière  de  trois 
piez  un<{  quart  pour  le  maison  de  le  ville  où  demeure  Jehan  de 
Marie,  ù  iij  s.  ix  d.  le  pict.  Avoir  remis  en  nonil"  plomb  les  ver- 
rières de  le  cliappelle,  contenant  nœuf  piez,  à  xxij  d.  oh.  le  piet  et 
quatre  quarraiiv  de  noMit',  de  iij  s.  iiij  d,,  ensemble  par  le  wvj' 
briefvet,  xxxij  s.  rj  dt.  (T.  57). 

—  1515-1510. 

70.  A  Simon  Habonde,  painlre,  [)oiir  iivoir  p;iint  les  bannii'res  des  henses 
pour  la  porte  Robert,  par  le  iiij'  briefvet,  payé  x  si.  (f.  47  v.). 

70.  A  Simon  Habonde,  pour  avoir  lait  et  livret  xl  blasons,  armoié  des 
armes  de  le  ville,  pour  les  llainbeaux  fpor'és  aux  funérailles  de 
l'évèque  Jacques  de  Croy,  le  11  septembre  1515)  a  esté  paiet  par 
le  xvj^  briefvet,  xxv  st.  (f.  4H). 

00.  A  Félix,  entailleur,  pour  avoir  taillé  trois  maulles  pour  le  timbre, 
paiet  par  le  iij"  briefvet,  Ixrj  s.  viij  dt.  (f.  51). 

70.  A  Simon  Habonde,  paintre,  pour  avoir  paint  vj  pos  de  plomb  mis  à 
le  porte  Robert  et  à  le  tour  Wattier  Vaillart,  ...  de  ////'  s.  paiet 
chinequante  st.  El  pour  avoir  piint  deux  lienses  pour  ladite  porte 
Robert  xxx  s.  Et  pour  avoir  paint  xxx  pietz  de  festissures  pour 
ladite  porte  à  v  d.  le  piet,  sont  xij  s.  vj  d.  Enssemble  par  le 
iij^  briefvet,  iiij  Ibz  xij  s.  (y  d(.  (f.  51). 

70.  A  Simon  Habonde,  pour  avoir  paint  six  henses  pour  la  porte  Can- 
timpret  et  iij  bannières,  paie  par  le  v"  briefvet,  vj  Ibz.  t  (f.  52). 

70.  A  Simon  Habonde,  paintre,  pour  avoir  paint  trois  tables  de  plomb, 
pour  l'orloge,  et  aultres  peintures  en  le  maison  du  conchierge, 
paiet  par  le  vij'=  briefvet,  xx  st.  (f.  53). 

ftO.  A  Baltazin  Foullon,  verrier,  pour  avoir  fait  iij  pieds  demicart  de 
verrière  pour  le  fenestre  du  parquet,  à  iij  s.  ix  d.  le  piet,  sont 
par  le  xvj^  briefvet,  xj  s.  viij  dt.  (f.  50  v.). 

—  1510-1517. 

70  A  Simon  Habonde,  paintre,  pour  avoir  remis  à  point  les  imaiges 
de  \'e.  Dame,  des  deux  anges  du  parquet  de  le  cambre  de  mes- 
sieurs, aussy  le  tabernacle  et  reverny  les  deux  manteaulx  des  Mar- 
tins  de  Cambray,  a  esté  paiet  par  ledit  marchiet  à  luy  fait  entasque, 
par  le  iij'  briefvet,  cxvj  s.  viij  dt.  (f.  80  v.). 
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82.  A  Domhiicle  Raheii,  painiro,  pour  avoir  paint  et  imprimé  les  murs 
du  parquet  de  le  cambre  de  le  paiv  et  livrés  les  estoffes,  payé  par 
rordonnance  de  messieurs  en  plaine  cambre,  par  le  xxij"  briefpet, 
xUi.  (f.  84). 

90.  A  BaUazin  Foullon,  verrier,  pour  avoir  remis  à  point  les  deuk 
verrières  de  la  bretecque,  y  mis  les  deux  quarriaux  nœufs,  paie 
xxxiij  s.  iiij  d.  Item  remis  à  point  en  plusieurs  des  édiffices  de  le 
ville,  des  vièses  verrières  jiisques  au  nombre  de  xxxvij  piedz,  au 
pris  de  iij  s.  ix  d.  le  pind  ;  et  sept  pies  et  ung  quart  de  vièse  ver- 
rière remise  en  nœuf  plomb,  à  ij  s.yd.  le  pied;  etquattre  coiriaux 
nœuf  de  iij  s.  iiij  d.  Knssemble  toutes  ces  parties  parle  xxv*  briet- 
vet,  ix  Ibz  X  s.  vj  Ai.  (f.  85). 

90.  A  BaUazin  Foullon,  verrier,  pour  avoir  fait  des  nœufves  verrières 

en  le  maison  de  le  ville,  devant  le  cambre,  payé  par  le  xxvj^  brief- 
vet,  XX  st.  (f.  85  v.). 
—  1517-1518. 

91.  A  Nicolas  Charle,  orfèvre,  pour  l'achat  à  lui  fait  d'une  pièche  de 

vaiscelle  d'argent,  donnée  et  présentée  par  mess"  au  nom  de  le 
cité,  à  Gilles  de  Caullery,  conchierge  de  le  maison  de  le  paix  à 
la  sollempnité  de  ses  noepces  par  le  xj''  briefvet,  xxvij  Ibz.  xij  dt. 
(f.24). 

H5.  A  Jehan  de  Vallenchiennes ,  pour  avoir  tailliet  trois  ymaiges  de  bois, 
mis  en  le  maison  et  carpentaige  de  le  ville,  où  le  varlet  des 
quatre  hommes  demeure,  payé  par  le  deuxiesme  briefvet  xa;  st. 
(f.  53). 

90.  A  BaUazin  Foullon,  verrier,  pour  avoir  fait  le  verrière  mise  devant 
l'imaige  \'"  Dame  des  halles,  payé  'par  le  vj'  briefvet,  vj  Ibz.  t. 
(f.  55). 

90.  A  BaUazin  Foullon,  verrier,  pour  avoir  remis  en  nœuf  plomb,  ung 
peneau  de  verrière  de  chincq  piez  demy  à  xxx  d.  le  piet,  fait  en 
ladite  verrière  deux  pièches  bleues  et  ung  cul  de  lampe  de  a?.ï;.r  s.; 
fait  ung  ange  en  ladite  verrière,  pour  le  chambre  et  prétoire  de 
Mess",  vj  s.  viij  dt  ;  et  deux  coirraux  en  le  cuisine  du  conchierge 
XX  d.  ;  enssemble  par  le  ix'  briefvet,  xlix  s,  ix  d.  ob.  (f.  56). 

90.  A  BaUazin  Foullon,  verrier,  pour  avoir  livret  pour  les  deux  mai- 
sons des  halles,  quarante  huyt  piez  demy  de  verrière  à  ij  s.  ix  d. 
le  piet,  et  trois  rons  de  xxx  s.  Enssemble,  par  les  xxiij'  briefvet, 
X  Ibz.  xj  s.  X  d.  ob.  (f.  59  V.). 

90.  A  BaUazin  Foullon,  pour  avoir  fait  vij  piez  demy  de  verrière  pour 
le  maison  de  le  ville  emprès  des  boucheries  à  iij  s.  ix  d.  le  piet, 
sont  par  le  xxvj'  briefvet,  xxviij  s.  y  d.  ob.  (f.  fiO). 
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65.  A  Ji'.han  de  l'allcncliieuncs,  pour  avoir  lailliel  eri  bois  les  ymaifies 
(le  le  maison  de  Saint-Chrislofle,  payé  par  marcliiel  fait  on  lasque, 
par  ledit  hrielvet,  cxvj  s.  viij  d.  (f,  GO). 

—  1518-1510. 

90.  A  lialtazin  Foullon,  verrier,  pour  avoir  fait  une  verrière  en  le 
chambre  des  iiij  hommes,  payé  par  le  ij°  briefvet,  xxiij  st.  (f.  5i). 

90.  A  lialtazin  Foullon,  travaux  à  une  maison  appartenant  au  domaine, 
///s.  rj  Ai.  (f.  5iv.). 

90.  A  lialtazin  Foullon,  autres  travaux  du  même  genre  sans   intérêt, 

36  I.  5  s.  (f.  58  V.). 

76.  A  Simon  Habondc,  paintre,  pour  avoir  paint  ixiij  pies  de  ieslissures 
à  y  d.  piet;  faict  et  paint  deux  escuçons  et  iiij  sollaux  (soleils)  pour 
Canlimpret  et  les  maisons  de  Saint-Christofe,  paie  parle  xiiij^brief- 
vet,  /st.  (f.  59). 

90.  .'\  lialtazin  Foullon,  travaux  pour  les  maisons  de  Saint-Christophe, 

37  s.  6dt.(f.  59  v.). 

90.  A  lialtazin  Foullon,  travaux  pour  les  mêmes  maisons,  iO  s.  10  dt. 

(f.  60  v.). 
76.  A  Simon  Habonde,  pour  avoir  paint  le  bannière,  lienze  et  escuchon 

de  le  maison  de  Saint-Christolfle,  payé  par  le  xxj'^  briefvet,  xxx  st. 

(f.  61). 

90.  A  Baltazin  Foullon,  travaux  pour  la  même  maison,  46  s.  10  d.  obt. 

(f.  62  V.) 

—  1519-1520. 

91.  A  Nicola>;  Charles,  orphévre,  tant  pour  esloffe  quepour  le  fachon  de 

trois  cuillières  d'argent,  par  !uy  faictes  pour  présenter  et  donner  à 
maistre  .lehan  Chantorainne,  prcbsire,  filz  de  Pierre  Chanterainne, 
greffier  de  le  cambre,  le  jour  de  sa  première  messe  et  sollenitéde 
ses  nœupces,  a  esté  paie  par  le  vij*  biefvef,  x  Ibz.  t.  (f.  42). 
76.  A  Simon  Habonde,  pour  avoir  paint  authour  de  Martin  deCambray, 
paie  par  le  vij"  brievet,  r  st.  (f.  66  v.). 

—  1520-1421. 

90.  A  Baltazart  Foullon,  verrier,  travaux  aux  bâtiments  de  la  ville, 

47  s.  1  dt.  (f.  45  V.). 
76.  A  Simon  Habonde,  paintre,  pour  avoir  fait  huyt  breefvetz  à  mettre 

authour  des  boucheries,  paie  par  le  iij'  briefvet,  iij  st.  (f.  47). 
76.  A  Simon  Habotide^our  avoir  remis  à  point  six  guidons  de  x"'"' pour 

les  grans  archiers,  de  grâce  espéciale,  par  le  vij*  briefvet,  xx  st. 

(f._48). 
76.  A  Simon  Habonde,  paintre,  pour  avoir  escript  es  murailles,  les  noms 

des  L°'"%  payé  par  le  xvj«  briefvet,  x  st.  (f.  51). 
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—  1521-1522. 

SO.  A  Félix  van  Pullaire,  pour  avoir  fait  trois  nianUes  pour  faire  plo- 
metz  pour  le  fait  du  ghait,  paie  par  le  xij=  briefvpt,  xxv  st.  (f.  41). 

—  1522-1523. 

90.  A  Baltazin  Foullon,  travaux  à  la  maison  de  ville,  13  st.  (f.  64).  — 
Ces  travaux  étant  sans  intérêt  au  point  de  vue  de  l'art,  on  se  bor- 
nera désormais  à  indiquer  le  folio  où  se  Iroiivo  le  nom  du  peintre 
verrier,  ju.squ'à  épuisement. 

82.  A  Dominkle  Rabeu,  pour  avoir  remis  à  point  «piatre  guidons  pour 
les  canonniers,  payé  par  le  vj'  briefvet,  xx  s!.  (  i.  64  v.). 

90.  A  Baltazin  Foulon,  il  s.  1  d.  (f.  66). 

—  1523-1524. 

90.  A  Baltazin  Foullon,  10  1.  17  s.  1  d.  (f.  41). 

80.  A  Félix  van  Pullaire,  pour  avoir  fait  deux  ma-iUes  pour  faire  les 

plommclz  du  gliait,  paie   par  le  xviiij^  brielViH,   vriij  s.  iiij  dt. 

(f.  43). 
90.  A  Baltazin  Foullon,  10  1.  10  s.  (f.  43). 

—  1526-1527'. 

90.  A  Baltazin  Foullon,  4  1.  3  s.  4  d.  (f.  43). 

92.  A  Jcn»c/,  verrier,  pour  avoir  rassis  en  la  maison  de  le  ville  où  Bos- 
quillon  (clerc  de  la  chambre)  demeure,  x  coireaux  de  verrirre, 
paie  par  le  xxj'  briefvet,  viij  s.  iiij  dt.  (f.  45  v.). 

92.  Audit  Jeannet,  autres  travaux,  60  st.  (f.  15  v.j.  —  On  en  usera  de 

même  pour  Jeannet  que  pour  Baltazin  Foullon. 

—  1527-1528. 

93.  A  Jehan  le  Velu,  paintre,  pour  avoir  remis  à  point  une  bannière 

des  archiers,  paie  par  le  vj*  briefvet,  .v.rxiiij  s.  iiij  dt.  (f.  40  v.). 

94.  A  Jehan  de   laulx,  verrier,  pour  avoir  iait  plusieurs  nœves  ver- 

rières, remis  à  point  autres  plusieurs  v'i'ses  verrières,  aussi  verre 
la  lanterne  devant  l'imaige  de  ]V'"  Dame,  des  halles,  lui  a  esté 
paie  ensemble  par  le  xxij«  briefvet,  riij  1.  xiij  s.  vj  dt.  (f.  45). 


'  Rien  dans  les  comptes  intermédiaires    Les  lacunes  dans  la  suite  dfs  comptes 
sont  toujours  indiquées. 
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iH.  A  Jchaii  lie  l  nul.c,  \errier,  pour  avoir  lait  tout  de  nciil  \j  verti(  re> 
en  le  caiiihic  où  nioss"^*  lont  leur  convives  oi'i  il  y  a  plusieurs 
armoiries,  a  eslé  paie  |)ar  le  xxvj"  briefvet,  .r.v.iiij  I.  vj  s.  /•///  di. 
(f.  48). 

—  1529-1530. 

03.  A  Jehan  le  l  élu,  painlre,  pour  avoir  pairit  le  hàlon  dont  les  canon - 

niers  tirent  le  jour  du  niicaresnie,  paie  par  le  \j    briefvet,  .ix  si. 

(f-m-  ... 

i)i'.  A  Jcniief  le  fèvrc,  qnincaillicur,  pour  avoir  fait,  lorfjet,  gravé  et  mis 

en  œuvre  huit  coinjjs  de  cœuvre,  mis  sur  la  couverture  dudil  liuc 

(à  la  Kaine)  '  fais  les  cloans  et  lesdites  œuvres  doré  de  fin  or,  pour 

son  salaire  iiij  Ibz  xj  s.    viij  dt.    Pour  ung  ducat  de  Hongherie 

emploie  en  ladite  dorure  Ixxj  s.  viij  dt.  etc.,  x'ix'  briefvel  (I.  42). 

—  1530-1531. 

05.  A  Méart  Le  Mire,  orphévre,  pour  avoir  lait  et  livret  par  l'ordonnance 

de  Mess"  de  plaine  cambre,  xxiiij  loucbettes  d'argent,  pesans 
enssani!)le  xxwj  onces,  trois  sisains,  un  escalin  moins,  au  prix 
de  XXXV  patars  l'onze,  icelles  mises  es  mains  du  conebierge  de  le 
maison  de  le  ville,  pour  en  servir  mesdits  s",  monte  parle  ij"^  brief- 
vet, cij\.  xvj  s.  viij  d.  (f.  3(>)*. 

02.  A  Jennet,  verrier,  40  st.  (f.  38j. 

90.  A.  Ballazart  Foullon,  10  st.  (1.  43j.  Dernière  mention. 

—  1531-1532. 

02.  A  Jennetj  verrier,  25  st.  (f.  57  v.). 

92.  A  Jennet,  verrier,  travaux  dans  la  salle  «  où  mess"  tiennent  leur 
siéger.  50  st.  (f.  ()0  v.). 

—  1533-1534. 

06.  A  ung  nommé  Jehan  de  l'avance ,  demeurant  au  chaslel  en  Cambre- 

sis,  maistre  tailleur  d'imaiges  et  de  pierres,  pour  son  salleire 
d'avoir  à  la  charge  de  niess"^*,  fait  ung  patron  en  platte  fourme 
pour  le  bretecque  de  le  cité,  luy  a  eslé  donné  par  le  xix"^  briefvet, 
lxxv%\..  (f.  23  V.). 

04.  A  Jehan,  verrier,  50  s.  8  dt.  (f.  43). 
04.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  7  It.  (f.  47). 

—  1534-1535. 

07.  Pour  le  sallaire  de  ung  nommé  Jehan  Férié r,  dit  Gros  Jan,  tailleur 

d'ymaiges  et  aultres  ouvriers,  d'avoir  au  commandement  de  Mess" 

'  Cartulaire  de  la  ville,  ainsi  désigné  parce  qu'il  était  retenu  par  une  longue 
chaîne  au  meuble  qui  le  renfermait. 

-  Voir  plus  loin  («  Registre  touchant  roffice  des  quatre  hommes  i)  pour  l'état 
de  marché. 


382  LES    AUTISTES    C  A  M  B  K  E  S  I  E  IV  S. 

laicl  et  tiré  ung  patron  et  pourtraict  en  papier  de  l'ouvraige  néces- 
saire à  faire  en  la  maison  de  le  ville  et  bretesque,  leur  a  esté 
donné  un  escut  d'or,  par  le  xxiij^  briefvet,  de  Ixxv  st.  (f.  58  v.). 

94.  A  Jehan  de  l'aulx,  40  st.  (!'.  XI  v.). 

92.  A  Dominkq  Raheu,  paintre,  pour  avoir  paint  et  remis  à  point  le 
painture  des  trois  personnaiges  en  le  chambre  de  Mess"  pour  ces 
samblances  de  défunctz  de  bonne  mémoire  Jacques,  Guillaume  et 
Uobert  de  Croy,  évesques  en  leurs  temps  de  Cambray,  payé  par 
le  ix»  briefvet,  xUi.  (f.  82). 

—  1535-1536. 

98  A  Jacques  Des  Hauleulx,  orphévre,  pour  avoir  refaite!  mis  à  point  une 
esmaille  servant  au  petit  mesaigiet,  payé  pour  le  fachon  et  argent, 
par  le  ij'  briefvet,  xlv  s.  x  dt.  (f.  4()). 

94.  A  Jehan  de  l'aulx,  verrier,  50  s.  8  dt.  (f.  50). 

—  1530-1537. 

94.  A  Jehan  de  l'aulx,  verrier,  21  s.  8  dt.  (f.  71  v.). 

—  1537-1538. 

94.  A  Jehan  de  l  aulx,  verrier,  pour  avoir  refait  la  lanterne  de  voire, 
devant  l'ymaige  de  N'"  Dame,  dessoubz  l'orloge,  avoir  refait  et 
remis  à  point  le  grands  verrière  painte  de  le  cambre  de  le  paix,  etc., 
payé  par  le  iij'=  briefvet  cxix  s.  ij  dt.  (f.  45). 

94.  A  Jehan  de  l'aulx,  verrier,  pour  avoir...  refait  le  corps  de  ung 
grant  crucefix,  en  le  maison  de  le  paix,  par  le  xxiij'  briefvet, 
XXX  st.  (f.  51  V.). 

—  1538-1539. 

82.  Aux  hoirs  Dominique  Raheu,  paintre,  pour  avoir  remis  à  point  en  le 

cambre  de  Mess'*  la  venue  de  l'empereur  Charles  le    Qart,  venu 

en  ceste  cité  en   l'an  mil  iij<=  Ixxvij ,  par  l'ordonnance  de  Mess", 

par  le  xxvj"  briefvet,  t^  Ibt.  (f.  51  v.)  '. 
99.  A  Robert  le  Fehvre,  dit  Hayne,  orphévre,  pour  avoir  fait  et  livreli 

pour  le  ville,  deux   marques  à  marquer  mailles,  payé  par  ledit 

briefvet,  xxxiij  s.  iiij  dt.  (f.  51  v.). 
99.  Aud'ii  Robert  le  Fehvre,  pour  avoir  refait,  remis  à  point  et  livré  pour 

le  ville,  l'argent  du  baston  du  couchierge,  payé  par  ledit  briefvet, 

rst.  (f.  51  v.). 

—  1539-1540. 

9i.  A  Jehan  de  l'aulx,  verrier,  OO  st.  (f.  99  v.). 

I  (  Pour  l'achat  fait  de  trois  cartiers  de  bougrao,  xviij  aulnes  de  reuban  rouge 
pour  refaire  le  gourtlinne  (rideau)  estant  devant  le  grant  tableau  sur  le  chemiuée 
de  le  cambre  de  Mess"  et  pour  le  faction,  a  esté  payé  par  le  xvj«  briefvet,  xc  st.  » 
(Même  compte,  f.  48.) 
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—  15iO-1541. 

99.  A  Robert  le  Fcbrrc,   orplu'vrp,    pour  avoir  au    coinniandcnn-nl  de 

Mess"  laid  quatre  escaches  d'argent'  données,  les  deux  au  servil- 
teiir  et  niessaigier  di'  ^le  compaignie  du  Uoy  des  sottits  do  I,ille,  et 
les  deux  aullres  au  messaigier  et  servitleur  du  l'rinche  du  Puis  i\ 
Tournay.  Va  pour  uni'  rnarcque  à  marquier  l'eslainf}  de  le  ville  et 
pour  son  sallaire  d'avoir  inar(piiet  ledit  estaing,  payé  par  le  xiij* 
brielVet,  Ix  si.  (f.  27). 
94.  A  Jehan  de  l  aulx,  verrier,  35  st.  (f.  iS). 

—  1541-1 5  W. 

9;i.  A  Jehan  le  l'élu,  painctre,  pour  avoir  painct  onze  bannières  pour  les 
dixainnes,  tant  des  grands  arcliicrs  que  descanonniers,  pour  porter 
au  may-,  fais  de  toille  jaulne,  payé  par  le  vij'  briefvet,  vj  Ibz. 
xxxij  s.  iiij  dt.  (f.  M  V.). 

—  1542-1543. 

100.  A  Grard  Frison,  brodeur,  pour  avoir  fait  un  corporau,  des  estolles 

et  deux  fanons,  et  visité  une  casure  pour  le  cambre  de  le   paix, 
payé  par  le  vj''  briefvet,  xxxiij  s.  iiij  dt.  (f.  72  v,). 
94.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  75  st.  (f.  73.) 

101.  .A   Andrieu,    paintre,  pour  son  sallaire   d'avoir  à  l'ordonjiance  de 

mess"  faict  deux  patrons  pour  la  devanture  et  pignon  de  la  halle 
aux  cauches,  pivé  par  le  dyxhuityesme  briefvet,  c  st.  (f.  77). 

—  1543-1544. 

94.  A  Jehan  de  l'aulx,  verrier,  119  s.  2  dt.  (f.  53). 

—  1544-1545. 

94.  A  Jehan  de  l'aulx,  verrier,  100  s.  3  dt.  (f.  52). 

—  1545-154(). 

93,  A  Jehan  le  l'élu,  paintre,   pour  avoir  repaint  et  mis  à  point,  ung 

aigle  sur  plomb,  mis  au  pignon  de  le  maison  do  le  ville,  où 
demeure  le  conchierge,  payé  par  le  xxj*  briefvet,  /  st.  (f.  84  v.). 
99.  A  Robert  le  Febvre,  pour  avoir  faict  pour  la  ville  une  rnarcque  pour 
marcquer  les  poix  des  meulquiniers  et  pour  avoir  racouslré  l'ungne 
des  louchettes  d'argent  de  le  ville,  payé  par  le  xxv*  briefvet,  xx  st. 
(f.  86  v.). 

94.  A  Jehan  de  l'aulx,  verrier,  6  Ibzt.  (f.  86  v.)  (dernière mention). 

—  1546-1547. 

88.  A  Guillaume  de  la  Rue,    verrier,   pour   avoir  fait  une  verrière  de 
iv  piedz  et  demy,  mise  au  celier  desoubz  le  même  maison  de  le 

'  Voir  le  Théâtre  à  Cambrai,  par  .\.  D... 

-  On  tirnit  «  le  geai     chaque  aimée  le  1"^  mai. 
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ville,  à  cincq   <j;ro.-;   le  pied,  par  le  wiij"  bri?fvet,  .rxxix  s.  ij  dl. 
(f.  55.) 
93.  A  Jehan  le  Velu,  paintre,  pour  avoir  painct  et  doré  deuvescussons  à 
soleil   (cadran  solaire)   mis  à   Torloge  de   le  ville,   payé    par   le 
xix''  briefvet,  xx'nj  s.  ////'  dl.  (1.  55). 

102.  A  Philippe  de  Beaumont,  verrier  de  le  ville,  pour  avoir  fait  refaire, 
visiter  et  mettre  à  point  plusieurs  verrières  es  maisons  de  le  ville, 
apparu  par  son  billet,  payé  par  le  xviij^  briefvet,  viij  Ibz.  oj  s.  viij 
dt.  (f.  ,57). 

—  1547-1548. 
8V>-103.  A  maistre  Jcuques  Le  Peltlier,  machon  de  le  ville,  qui  est  tres- 
passé  le  viij*"  de  juillet,  en  Tan  de  ce  compte,  et  à  Guillaume  Pelc- 
tier,  son  filz,  pourieii  par  Mess'^'dudit  eslat  au  lieu  de  son  père, 
pour  leurs  gaiges  de  ceste  année  leur  a  esté  payé  chacun  à  ratte  et 
portion  du  temps  qu'ils  ont  furny,  c  st.  (f.  22). 

104.  A  Robert  Danollc,  tailleur  de  blan,  pour  avoir  taillié  une  queminée 
semblable  à  une  de  l'hostel  Sainct-Andiieu  en  \i...  maison  de  \' 
ville  pour  le  cambre  de  mess'%  hiy  a  esté  payé  p.ir  marchiet  à  luy 
faict  en  tacq,  saulf  les  soubassemens  quy  se  debvroient  faire  de 
gresserie,  payé  par  le  vi]*^  briefvet,  c  Ibzt.  (f.  44  v.)  '. 

104.  Audit  Robert  Danolle,  pour  avoir  faillie  lesdil  soubassemens  de  blan, 
payé  par  ledit  briefvet,  viij  Ibzt  (f.  44  v.). 

lOi.  Audit  Robert  Danolle  et  autres  compagnons  pour  travaux  de  ravale- 
ment faits  à  une  partie  nouvell?  de  la  maison  de  ville,  par  le 
même  brevet,  36  Ibz.  13  s.  4  dl.  (f.  44  v.) 

lOi-105.  A  Nicolas  Brouaull,  Mahitu  Prévost,  Robert  et  Jean  Dannolle, 
tailleurs  de  blaucqs  pierres,  ayans  ouvré  auv  murs  de  la  maison  de 
ville,  etc..  par  le  xiij'  brevet,  QQ  l.  16  s.  4  dt.  (f.  45). 

104.  A  Robert  Danolle,  travaux  à  une  cheminée  de  la  maison  de  ville,  par 
le  xxiiii'^  brevet,  21  I.  13  s.  4  dt.  (f.  45  v.). 

105  bis.  A  ung  tailleur  d'imaiges,  deniourant  en  le  rue  Taveau,  pour  une 
imaige  nouvelle  faicte  au  manteau  de  le  queminée  de  le  chambre  de 
Mess"^"  au  lieu  de  un."  aultre  rompue,  luy  a  esté  payé  à  l'ordon- 
nance de  mess"  par  le  ij*"  briefvet,  Ixxij  st.  (f.  51  v.). 
S8.  A  Guillaume  de  le  Rue,  verrier,  21  s..  10  dt.  (f.  52  v.). 

102.  A  Philippe  de  Beaumont,  verrier,  106  s.  3  dl.  (f.  53  v.). 

104-105.  A  Robbert,  Jean  Danolle  et   aultres  tailleurs  de  pierre,  etc., 


1  Voir  La  Famille  des  Dannolle,  sculpteurs  cambresiens  du  seizième  siècle, 
par  A.  D...  {Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements  à  la  Sor- 
l)onne,  S"  session,  188V,  p.  <>1  ) 
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pour  l'oiivia<{i'  par  oiiv  entrepris  à  la  maison  de  ville,  par  inarelié 
lail,  [)avé  par  brevet  dn  17  aoùl  I.M8,  iO  (lorins  (pii  valent  ()(>  I 
l;i  s.  4  (il.  (f.  55  V.). 

402.  A  Philippe  de   lieaumont ,    verrier, pour   avoir   mis  plusieurs 

|>i('clies  de  verrie  painte,  et  en  le  verrière  de  le  cambre  de  le  pai\, 
,/7.   st.   Item  quattre   verrit-res  piintes  mis  en   le  chappelle  de  le 
paiv,  eontenant  xij  piedz  demy  à  xj  pattars  le  pied,  xj  Ibz.  ix  s.  // 
dt.,  etc.,  payé  par  le  wiij"  brevet,  17  I.  5  st.  (f.  59). 
(Ucuno  l5'j.S-1549.) 

—  1549-1550. 

I()2.  Donné  à  Jehan  Danolle,  pour  l'avanchement  du  sablon  employé  à  le 
canehie  (cbausséc)  faicte  de  neuf  devant  se  maison  en  le  rue  des 
liOmbars,  cincq  beneaiixde  sablon  au  pris  de  iiijsi.  charuti  beneau, 
sont,  payé  par  le  xix'^^  briefvet,  xx  st.  (T.  21  v.). 

102.  A  Philippe  de  Beaumonl,  verrier,  21  1.  2  s.  6dt.  (f.  47  v.). 

102,  A  Philippe  de  lieanmont,  verrier,  2(5  1.  2  st.  (f.  52  v.). 

—  1550-1551. 

101.  A  Andrieu  du  Bois,  painclre,  pour  avoir  painct  sur  toille  perse,  les 
deu\  banneroUes  des  arcbiers  de  Sainct-Sébastien,  da  ceste  cité, 
laictes  à  l'ordonnance  de  mess"  luy  a  esté  payé  par  marcbiet  faict  à 
luy,  dix  florins  de  par  le  vj'=  briefvet,  xvj  Ibz.  xiij  s.  iiij  dt.  (f.  52). 
VKi.  A  Jehan  le  Velu,  aussy  painctre,  pour  avoir  painct  de  rouge,  les 
bastons  desdites  bannerolles,  payé  par  ledit  briefvet  xciij  st. 
(f.  52). 

101).  A  Jehan  Dancourt,  tailleur,  pour  avoir  fait  et  livret  ung  maulle  de 
pierre,  pour  jeter  en  plomb  les  méreaux  de  le  cincquantaine  du 
guet,  a  esté  payé  par  le  xviij'=  briefvet,  x  st.  (f.  58  v.). 

107.  A  Guillaume  Danolle,  tailleur,  pour  avoir  faict  et  tailliet  en  bois  deux 

imaiges,  assavoir  une  justice  et  ung  pryant  qui  sont  les  patrons 
pour  faire  de  cuivre  la  réparation  Jehan  de  Bove,  luy  a  esté'payé 
par  marcheti'i  luy  faict,  par  le  xviij"  briefvet,  xl  Ibzt.  (f.  6î5)  '. 

—  1551-1552. 

108.  A  maistre  Antoine  Baudelicq,  machon  de  le  ville  pour  ses  gaiges, 

c  st.  (f.  50  v.)^ 
I0().  A  Jehan  Dancourt,  tailleur  de  pierres,  pour  avoir  faict  et  livré  pour 
le  ville  deux  maules  à  geclon,  payé  par  le  premier  briefvet,  xx  st. 
(f.  77). 


'  Voir  la  Famille  des  Dannolle,  etc.,  ci-dessus. 

~  Baudelicq  cesse  d'être  mentionné  dans  le  compte  de  1557-1558  et  n'est  pas 
alors  remplacé. 
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93.  A  Jehan  le  Velu,  painctre,  pour  avoir  painct  et  doré  deuv  clères 
voyes,  deux  henzes,  deuv  couronnes  et  aultres  pièces,  portant  en 
nombre  xij  pièces,  mises  sur  le  beffroy  de  l'orloge  de  le  ville, 
payé  par  marchiet  faict  avec  luy,  par  le  xvj'=  briefvet,  xiii]  Ibzt. 
(f.  82). 

88.  A  Guillaume  de  la  Rue,  verrier,  pour  verrières  faites  au  collège  de 
la  ville,  même  brevet,  27  st.  (f.  82  v.). 
102.  A  Philippe  de  Beaumont,  verrier,  100  st.  (f.  86  v.). 

—  1552-1553. 

102.  A  Philippe  de  Beaumont,  verrier,  70  st.  (f.  47  v.). 

102.  A  Philippe  de  Beaumont,  verrier,  55  s.  10  dt.  (f.  149  v.). 

—  1553-1554. 

102.  A  Philippe  de  Beaumont,  verrier,  43  s.  10  dt.  (f.  57). 

—  1554-1555. 

88.  A  Guillaume  de  la  Rue,  verrier,  travaux  au  collège,  22  1.  G  s.  8  dt. 

(f.  80). 
88.  A  Guillaume  de  la  Rue,  verrier,  425  1.  19  st.  (f.  81). 
88.  A  Guillaume  de  la  Rue,  verrier,  57  s.  3  dt.  (f.  85). 

109.  A  Guillaume   Tricht,  brodeur,  pour  avoir  remis  à  poinct  un  drap 

d'hostel  et  une  casiille  de  lachappelle  de  paix,  payé  xxv  st.  (1.  85). 

—  1555-1556. 

101.  A   maistre  Andrieu,  painctre,  pour  avoir  painct  cincq  guidons  de 
biigran,  pour  les  canonniers,  payé  xlv  st.  (f.  47  v.). 

110.  A  Jacquet  (nom  omis),  painctre,  pour  avoir  painct  de  noire,  derrière 

les  effigies  de  la  réparation  .Jehan  de  Boves,  par  forme  de  courtine, 

payé  par  marchiet  faict  en  tasque,  c  st.  (f.  50  v^)  ^ 
88.  A  Guillaume  de  la  Rue,  verrier,  3  1.  10  st.  (f.  53). 
99.  A  Robert  le  Febvre,  orphévre,  pour  son  sallaire  d'avoir  fait  et  gravé 

plusieurs  marcques  pour  les  affaires  de  la  ville,  apparu  par  son 

billet  payé  lij  st.  (f.  56  v.). 

—  1556-1557. 

111.  A  François  Michault,  pour  avoir  taillé    et    faict   les  moules  des 

armoyeries  de  la  ville  pour  meclresur  les  nouvelles  pièces  d'arlhil- 
leries,  payé  par  le  i\*  briefvet,  xxxv  st.  (f.  39  v.). 
88.  A  Guillaume  de  la  Rue,  verrier,  -401.  14  st.  (f.  46). 

—  1557-1558. 

88.  A  Guillaume  de  la  Rue,  verrier,  21  s.  3  dt.  (f.  85). 
88.  Audit  De  La  Rue,  verrier,  70  st.  (f.  90  v.). 

—  1558-1559. 

'  Voir,  sur  le  personnage  de  Jehan  de  Boves,  la  Famille  des  Dannolle,  etc. 
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112.  A  Xicolas  Descjard'nu ,  iiiiichoii  de  I;i  vilk',  pour  ses  jjaii^es,  c  st.  (t.  71). 

ll;i.  A  Albin  de  Lescluze,  painctre,  pour  avoir  doir  de  fin  or  et  painct 
dix  piî'ces  de  plomb,  coiniiie  lienzcs,  (louions  et  aiilties  pièces  du 
beffroy  de  l'orlojje  de  eeste  cité,  payé  par  marchiet  faict  en  tacque 
et  par  le  vij"  hricfvet,  la  somme  de  vxiiij  Ibzt.  (f.  53). 
KS.  A  (iuiUauine.  de  le  Rue,  verrier,  7  1.  6  st.  (f.  .■>()]. 

lli.  A  Nicolas  de  Pondre,  orphévre,  pour  avoir  accoustré  Targenlerie  du 
buston  du  concbierj^e  de  la  ville,  relaiet  dos  aisles  de  l'aigle  y 
estant,  où  a  esté  exposé  img  oncbe  et  demy  d'argent,  payé  ens- 
semble  pour  le  laclion  par  le  xxij*  brevet,  vij  Ibzt.  (f.  57)  '. 

—  1559-1560. 

115.  A  \r  Henry  l  ermay,  painctre*  en  oeste  cité  au([uel  mess"  ont  mar- 

chandé de  tirer  et  pourtraire  en  «ng  grand  tableau  estant  en  la 
grande  salle  d'en  hault  de  la  maison  de  la  ville,  la  pourtraicture  et 
remonstrance  du  très  révérend  père  en  Dieu,  nostre  très  redoubté 
sg'  et  prince,  monseigneur  Maximillien  de  Berghes,  par  la  grâce 
de  Dieu  évesque  et  duc  de  Cambray,  prince  du  Sainct  Empire, 
comte  de  Cambresis,  et  enssamble  celles  de  Mess"  prévost,  esche- 
vins,  conseillers,  collecteurs,  quatre  hommes,  receveur,  greffiers 
de  la  cbambre  des  quatre  hommes,  raédechin,  conchierge,  huissiers 
et  aultres  officiers  de  la  ville,  de  tout  aprez  le  selon  et  ainsy 

que  ledit  sgr.  rev""'  estoit  sur  ung  théâtre  faict  et  érigé  audevant  de 
la  maison  de  la  ville,  du  coslé  de  la  chambre  des  quatre  hommes, 
le  jour  de  sa  joyeuse  entrée  que  fut  le  dimenche  xxiiij"  jour  du 
mois  d'octobre  \v'"lix  dernier  passé,  que  lors  ledit  sgr  y  feit  et 
presta  le  serment  de  duc,  auquel  y  fut  receu  en  toute  révérence  et 
humilité,  par  Mess",  a  esté  payé  par  ordonnance  et  brevet  de 
Mess",  signé  Xicolas  Cbarlet,  au  v"  janvier  audict  an  xv*^  lix  (vieux 
style)  payé  par  le  x°  brevet,  la  somme  de  ij"  vj  Ibzt.  (f.  45)  ^. 

116.  A  Nicolas  de  Kemp,  painctre,  pour  avoir  doré  de  fin  or  et  painct 

d'azur,  plusieurs  henzes,  flourons  et  bordures  de  plomb,  mises  au 
beffroy  de  l'orloge  de  ladite  cité,  a  esté  payé  par  le  marchiet  faict  en 
tasque  par  les  quatre  hommes,  par  ledit  brevet,  xxiiij  Ibzt.  (f.  45  v.) . 

'  Le  30  avril  1572,  l'archevêque  Louis  de  Berlaymont  délivrait  à  Nicolas  de 
Pondre,  bourgeois  et  orfebvre  de  Cambray  »,  une  commission  de  graveur  des 
coirigz  de  la  monnaie  archiépiscopale,  ^  aux  gaiges  de  nu"  x  florins  du  prix  de 
vingt  patars,  monnaye  de  Flandres,  par  an.  "  (Tribou,  Reckercliex  historiques  sur 
les  anciennes  monnaies,  etc.) 

De  Pondre  prêtait  serment  le  2  mai  suivant. 

-Voir  les  Peintres  Vermay,  par  A.  D... 

2  Ce  tableau  est  mis  en  place  l'année  suivante;  on  le  protège  contre  la  poussière 
par  une  toile.  (Compte  de  1560-1561,  f.  85.) 

25. 
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,  88.  A  Guillaume  de  la  Rtie,  verrier,  10  1.  1  s.  4  dt.  (f.  47). 
99.  A  Robert  Le  Febvre,  orphévre,  pour  avoir  faict  et  gravé  deux  signelz 
à  signer  les  passeports,  xx  st.  Et  pour  avoir  fait  les  armoyeries  de 
la  ville  et  icelles  mises  avec  émaille,  sur  une  couppe  d'argent  doré 
présenté  à  iMonseigneur  le  R"*  évesque  et  duc  de  Cambray,  le  jour 
de  sa  joyeuse  entrée  en  ceste  cité,  Ix  (lacune)  et  pour  avoir  remis 

à  point  la  garde pommeau  de  l'espéc  du  duc  pour  ledit  sg""  R"", 

XX  s.  enssamble  ces  parties,  payé  par  le  xiiij'  brevet,  c  st.  (f.  48). 
115.  A  M*  Henry  Vcrmay,  painctre,  pour  avoir  painct  et  doré  de  neuf,  le 
tableau  portant  c<  Audy  alteram  partem  »  mis  audesseurs  du  parc- 
quet  de  le  chambre,  payé  par  marchiet  faict,  par  le  xi.v'  brevet, 
Ixxsi.  (f.  49  V.). 
109.  A  Guillaume  Tricht,  brodeur,  pour  avoir  fait  de  son  style  trois 
cbappeaulx  de  feuillaige  dedans  chacun  desquelz  chappeaulx  sont 
faictz  et  taillez  les  plaines  armoyeries  de  la  ville,  sur  drap  de  di- 
verses couleurs  et  le  tout  avoir  brodé  sur  le  vieil  drap  de  la  ville, 
pour  l'entrée  de  Monsg"^  le  R""^  évesque  de  Cambray  et  nostre  très 
redoublé  seigneur,  Monsg'  Maximilien  de  Berghes,  et  avoir  depuis 
desmis  lesdites  armoyeries  desdits  chappeaulx  et  icelles  remiz  et 
attachiez  audit...  drap  meismes;  pour  avoir  faict  une  bordure  à 
l'ung  des  ])ouIz  dudit  drap,  de  la  largeur  d'ung  quartier  du  double 
cordon  de  soye  entrez  enssamble;  pour  avoir  doublé  ledit  drap 
dudit  canevach  et  le  lardé  bien  dru  et  le  bien  remployer  comme 
l'œuvre  le  requiert,  a  esté  payé  pour  soye,  broderie  et  fachon  du- 
dit drap,  après  oy  ouvriers  et  gens  en  ce  coguoissans,  la  somme  de 
IxXhii.  (f.  50v.). 
—  15G0-1561. 

IKJ.  A  Nicolas  de  Kcmp,  painctre,  pour  avoir  painct  plusieurs  flourons  et 
ung  escusson,  mis  à  la  goutière  des   boucheries,  de  fin  or  et  de 
sable,  payé  par  le  iiij*  brevet,  iiij  It.  (f.  81  v.). 
11(>.  A  Nicolas  de  Kemp,  paintre,  pour  avoir  paincturé  lesdites  bannerolle.s 
(pour  les  grands  arbalétriers  elles  canonniers)  '  en  nombre  quatre 
et  livré  le  fin  or  en  fœulle,  pour  dorer  icelles,  et  aultres  painctures 
nécessaires,  payé  par  marchiet  fait  en  tasque,  par  lesdits  quatre 
hommes,  la  somme  de  xxvij  carolus  et  demy,  de  par  le  vj'^  brevet, 
Iv  Ibzt.  (f.  82). 
88.  A  Guillaume  de  la  Rue,    verrier,  77  s.  G  dt.  (f.  82). 
11().  A  Nicolas  de  Kemp,  painctre,  pour  avoir  painct  les  lances  des  quatre 

1  Ces  bannières  étaient  de  toile,  avec  franges  de  soie  jaune.  (Même  comptf, 
f.  81  V'  et  82.) 
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noiivoaiiK  guidons  l'aictz  au\  arhiilosliicis  et  canomiiers,  parmy 
la  paine  de  sa  femme  d'avoir  coiissii  les  IViinciies  aiisdils  guidons, 
payé  parle  vij"  hrevct,  Lv  st.  (f.  82  v.). 

102.  A  Philippe  de  liomont,  \eirier,  12  I.  17  s.  2  dt.  (f.  HT  v.). 

102.  A  Philippe  de  liomont,  verrier,  13  1.  1  s.  6  dl.  (f.  01). 

—  ir)(;  1-1562. 

102.  A  Philippe  de  Romonl,  verrier,  8  1.7  s.  6  dt.  (f.  49).  115  s.  (J  dt. 
(f.  53).  4  I.  6  st.  (f.  00). 
(Lacune  1562-1GG5). 

—  1560-1567. 

117.  A  Pierre  Le  Cocq,  tailleur  d'ymaige,  pour  avoir  faict  et  tailliêune 

croiv  pour  mettre   sur  la  colombe  de  la  croix  de  Selles'  et  à  icelle 
laillié  àl'ung  des  coslés,  Tymaige  de  crucxefiv  et  à  l'aultre  de  Xre 
Dame,  luy  a  esté  payé  par  marchiet  fait,  x  Ibzt.  (f.  70). 
102.  A  Philippe  de  Bomonf,  verrier,  27  st.  (f.  88  v.). 

—  1507-1568. 

102.  A  Philippe  de  Bomont,  verrier,  24  1.  10  s.  0  dt.  (f.  -48). 

—  1568-1560. 

118.  A  Jehan  Barat,  painctre,  pour  avoir  painct  de  couleur,  les  armoi- 

ries tant  de  Lcmpereur,  Monsg""  le  R'"%  de  la  ville,  de  la  ducé  et 
autres  au  pianchier  de  la  bretecque,  lui  a  esté  payé  par  marcbiet 
laict,  par  le  xj"^  brevet,  viij  Ibz.  ij  s.  vj  dt.  (f.  49  v.). 

110.  A  Marsial  Roxel,  orphévre,  pour  avoir  gravé  sur  fer,  les  armes  de 
la  ville  pour  marcquier  les  poix  des  échoppiers  et  aultresau  renou- 
vellement et  justification  d'iceulx,  en  quoy  il  a  esté  occuppé  divers 
jours  à  en  faire  trois,  luy  a  esté  payé  de  chacun,  xij  st.,  sont  xxxvj 
st.  (f.  50  V.). 

120.  A  Guillaume  Comart,  orphévre,  pour  avoir  fait  venir  d'Ampvers  une 
pille  de  marcq  pour  justiffier  les  poiv  de  la  ville,  et  avoir  gravé  ung 
aigle  à  ung  poinchon,  pour  marquier  lesditz  poiv,  luy  a  esté  pour 
ce  }^a^é  Ixxij  st.  enssamble  parle  viij'  brevet,  c// Ibz.  avy  st.  (f.51). 

102.  A  Philippe  de  Bomont,  verrier,  111.  18  st.  (f.  52  v.). 

102.  Au  même.  7  1.  18  st.  (f.  56). 

—  1560-1570. 

122.  A  .Mande  la  Rue,  verrier,  28  s.  0  dt.  (f.  82). 


e^<4-^ 


2^ 

f.OfJ 

'  \om  d'un  carrefour  et  d'une  porte  de  la  ville. 
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102.  A  Philippe  de  Bomont,  verrier,  110  st.  (f.  87  v.). 

—  1570-1571. 

120.  A  Guillaume  Commart,  orphévre,  pour  avoir  faict  ung  petit  signet 
de  la  marque  de  la  ville  pour  signer  les  passeports,  payé  xiiij  st. 
(f.50). 

120.  A  Guillaume  Coî7imart,  orphèvre,  pour  avoir  remis  appoinct  quatorze 
louches  d'argent  de  la  chambre  de  mess"  et  à  icelles  mis  quelque 
argent,  lui  a  esté  payé  par  le  vj^  brevet,  xxx  st.  (f.  51  v.). 

120.  A  Guillaume  Commart,  orphévre,  ayant  faict  l'essaye  de  huyt  pièces 
de  cinq  pattars,  tant  de  Liège  que  de  Hornes,  pour  savoir  ce 
qu'elles  contenoient  d'argent  fin,  luyaesté  ordonné  pour  ses  peines 
et  despens  c  st.  Et  pour  lesdites  hu\t  pièces  desquelles  le  fin  argent 
est  demourc  es  main  de  mess",  iiij  \hzt.,  sont  enssamble  payé  par 
brevet  de  mess"  du  xxij*"  juing  xv^  Ixxj,  signé  Charlel,  passé  par  le 
xiij«  brevet,  ix  Ibzt.  (f.  54.  v.)  '. 

122.  A  Hans  van  Bertjhc,  painctre,  pour  avoir  faict  et  dorée  la  monstre  de 

l'orloge  de  la  ville,  luy  a  esté  payé,  à  raison  de  la  chierté  de  l'or, 
iiij  Ibz.  X  st.  (f.  58). 

—  1571-1572. 

102.  A  Philippe  de  Bomont,  verrier,  7  1.  19  s.  7  dt.  (f.  58  v.). 

123.  A  Pierre  Dourlens,  tailleur  de  pierres,  pour  avoir  remply  de  plattre  • 

de  Montmarthe,  aucuns  cops  de  harcquebuze  estant  au  cadrant  et 
armoiries  de  l'orloge  de  la  ville,  et  lesdits  armoiries  et  cadran 
retaillé  pour  les  redorer  et  repaindre  au  premier  estât,  luy  a  esté 
payé,  par  raarchiet  fait  en  tasque,  c  st.  (f.  59  v.). 

113.  A  Albin  de  Lescluze,  paintre,  pour  avoir  painct  lesdites  bannières 
(de  cuivre,  au  comble  des  boucheries)  des  armoyeries  de  monsei- 
gneur le  R™*^,  de  l'Empereur  et  de  la  ville,  luy  a  esté  payé  par  mar- 
chiet  faict,  par  le  xij'^  brevet,  vj  Ibz.  vj  st.  (f.  61  v.). 

115-124.  A  maistres  Henry  Vcrmaij  et  Ponlhus  de  Fermât/,  père  et  filz, 
paincti'es,  pour  avoir  repainct  le  cadrant  de  l'orloge  de  la  ville, 
avec  redorée  les  quattre  évangelistes  estans  aux  quattre  coings 
dudit  cadrant,  enssamble  les  quattre  armoiries  y  estans  etl'yniaige 
de  Nre  Dame  en  dessoubz  ledit  cadrant,  et  avoir  painct  de  blan  de 
plomb  autour  d'icellui  cadrant,  et  le  capiteau  d'icelle  ymaige  Nre 
Dame;  et  le  tout  faict  selon  la  devise  et  marchiet  par  eulx  faict 
suyvant  l'ordonnance  de   mess"   baillié  aux  quatre   hommes  en 


^  Le  18  mars  1572,  Guillaume  Commart  était  nommr,  par  l'archevêque  Louis 
de  Berlaymont,  contrôleur  essayeur  de  sa  monnaie.  (C.  Robkkt,  Numismatique 
cambresienne .) 
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plaine  chambre,  leur  n  esté  pav<''  par  le  \\j'  hrevol  la  soinnic  de 
if  Ixxij  ihzL  (I'.  6S). 
Qi.k  Jehan  de  l'auU;  verrier,  lOi  s.  (J  dt.  (f.  71). 

—  1572-1573. 

125.  A  /''abien  de  Fleschiers,  tailleur  de  |)ierres,  pour  avoir  fairt  une  teste 

et  racouslré  les  mains  de  l'ymaige  S'  Jehan,  à  le  porte  de  Scelles, 
liiy  a  esté  payé  /a;  st.  (f.  01  v.). 
94.  A  Jehau  de  l'aulx,  verrier,  (U.  1(>  s.  S  dt.  (t.  100  v.). 

—  1573-1574. 

126.  A  Xicola.s  Plulehourse  ",  brodeur,  pour  avoir  lait  une  cazure,  avec 

un  drap  d'autel  pour  ladicle  chapelle  (du  collège),  des  estofles 
ci-dessus^,  enssenible  une  boitte  de  corporal,  luy  a  esté  payé  pour 
sa  fachon  et  aucune  estoffe  par  luy  livré,  apparu  par  son  billet, 
calculé  par  les  quatre  hommes,  payé  par  le  ij=  brevet,  xv  Ibz.  xij  st. 
(f.  43). 

127.  A  Jehan  de  Niniayc,  orphévre,  pour  avoir  faict  et  livré  ung  calice 

d'argent  pour  sans  aucune  dorure,  icelluy  pezant  dix  onches  avec 
la  platine  et  cullière,  luy  a  esté  payé  xxxv  pattars  demy;  icelluy 
délivré  au  régent  du  collège  de  la  ville,  pour  la  chapelle  dudict 
lieu,  sur  la(juelle  somme  a  esté  délivré  par  mons""  M""''  Antoine 
Vghien,  chanonne  de  Saint-Géry,  fondateur  delà  messe  qui  se  dict 
audict  collège,  et  que  icelluy  a  donné  en  avanchement,  vingt  Ibzt, 
et  la  reste  porte,  passé  par  le  xxvj'  brevet,  xx  Ibz.  xv  st.  (f.  46  v.). 
113.  A  Albin  de  Lcscluze,  painclre,  pour,  à  l'ordonnance  des  quatre 
hommes,  avoir  painct  deux  croix  à  la  chappelle  du  collège  contre 
le  mur,  payé  par  marchiet  faict,  x  st.  (f.  48). 
9i.  A  Jehande  Vaulx,\Qvv\&v,  14  I.  2  s.  dt.  (f.  50  v.). 

—  157 '1^1575. 

94.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  14  1.  13  st.  (f.  69  v.). 
(Lacune  1575-1577.) 

—  1577-1578. 

119.  A  Marsial  Roscl,  orphévre,  ayant  gravé  les  armes  de  le  ville,  sur  ung 
marque  de  fer,  pour  marcquier  l'estaing  de  la  ville,  payé  xxx  st. 
(f.  102). 

125.  A  Fabien  de  /^/<;c//jcr.f,(ailleurd'ymayges,  pour  avoir  taillié  en  pierres 
blanches,  trois  lyons  de  trois   piedz  de  hault,  et  iceulx  mis  à  la 

*  M.  HoLDOV  {Histoire  artistique  de  la  cathédrale  de  Cambrai)  le  nomme 
«  Plateberre  » . 

-  6  aunes  de  trippc  rouge,  .5  aunes  et  demie  de  trippe  vende  ,  2  aunes  un 
quart  de  satin  de  Bruges,  5  aunes  de  fine  toile  noire,  5  aunes  de  canevas,  il  aunes 
et  demie  de  franges  de  soie  •  verde  et  rouge  " .  (Même  compte,  mètiie  folio.) 
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justice  de  la  ville,  luy  a  esté  pavé  par  marchiet  faict  en  tasque, 
xa;lbz.  t.  (f.  108  V.). 
119.  A  Marsial  Rosel,  orphévre,  pour  avoir  iaict  ung  marcq  de  fer,  des 
armoiries  de  la  ville,  pour  marcquier  l'estaingd'icelle,  pour  ce  x/i;  st.  ; 
et  faict  et  livré  deux;  cachet  en  argent,  pour  signer  les  passeports, 
pour  ce  xlviii  st.  ;  sont  enssemble  Uij  Ibz.  x  st.  (f.  111). 
94.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  6  1.  18  st.  (f.  115  v.). 

—  1578-1579. 

1 19.  A  Marsial  Rosel,  orphévre,  pour  avoir  faict  et  livré  deux  douzaines 
de  cuillères  d'argent,  délivrée  au  concierge,  pour  le  service  de 
mess'%  pesans  enssemble,  x\xv  onches,  deux  estrelins  et  demi,  sur 
quoy  lui  a  esté  délivré,  provenans  de  xxiij  vielles  cullières, 
xxxj  onches  v  estrelins,  et  pour  les  frainctes  une  onche,  partant 
reste,  plus  livrez  que  receu,  quatre  onche  et  demie  et  vij  estrelins 
d'argent,  du  pris  de  iiij  Ibz.  uij  st.  l'onche,  porte  xx  Ibz.  viij  st.; 
et  pour  le  fachon  de  chacune  d'icelle  x  st.,  sont  payé  par  le  iij' 
brevet,  xxxij  Ibz.  viij  st.  (f.  55  v.). 

128.  A  Noël  Dubois,  painctre,  pour  avoir  escript  sur  fer  blan  les  ordon- 
nances faictes  par  mess"  sur  le  faict  de  la  garde  des  portes  de  ceste 
cité,  attachés  à  icelles  et  aux  halles, lui  a  esté  payé  par  le  ix<'  bre- 
vet, c  st.  (f.  59). 

128.  A  Guérard  Flameng  aussy  paintre,  pour  avoir  à  l'ordonnance  de 
mess'*  paincte  à  l'uille  les  personnaiges  autour  du  pilorie,  qui  est 
à  six  pans  et  faict  l'ymaige  du  crucifix  à  le  hobbetle  du  guet,  luy  a 
esté  payé  par  marchiet  faict  avec  lui  et  les  quatre  hommes,  xxij 
Ibzt.  (f.  59). 
94.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  39  1.  11  st.  (f.  67). 

—  1579-1580. 

94.  A  Jean  de  Vaulx,  verrier,  9  1.  12  s.  9  dt.  (f.  68). 

—  1580-1581. 

125.  A  Fabien  de  Flechiers,  taille  de  pierres,  72  st.  (f.  110). 

128.  A  Noël  Dubois,  paintre, inscription  sur  ferblanc,  81.  12  st.  (f.  11 1  v.). 

—  1581-1582. 

129.  A  maistre  Melchior  Fallon,  machon  de  le  ville,  pour  ses  gaiges  c  st. 

(f.  36). 

124.  A  Ponthus  de  Vermay,  painctre^  pour  avoir  taict  et  paincte  une 
saulve  garde  de  Monseigneur  le  Baron  d'Inchy,  pour  mettre  à  l'hos- 
pital  de  la  ville  hors  d'icelle,  pour  la  conservation  du  lieu,  payé 
XXX  st.  (f.  63). 

124.  A  Ponthus  de  Vermay,  painctre,  ayant  escript  sur  fer  blan  les  por- 
tions des  héritaiges  prinses  de  l'estaple  au  vin,  où  il  a  faict  xxvij 
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hillelz  an  |>ri\  de  douze  si,  chacun,  sont  par  le  \j'  brevet,  v/J  II)/. 
iiij  st.  (I'.  ()()). 
120.  A  Guillaume  Coniare,ov[>hê\ro,  poura\oir  remis  appoint  et  resauldé 
les  (|ualn'  sallièies  (rarjjenl  de  la  cliamhre  de  Mess"  et  livré  cincq 
onclie  et  demv  sisain  de  passemant  de  soye  de  Conlon;i[ne  et  ([uatre 
cens  de  méreaux  de  fin  estainj],  pavé  xx  ibz.  t.  (f.  75). 
94.  A  Jehan  de  l'aulx,  verrier,  H)  Ibzt.  (f,  7()). 

—  15H^2-I58;i. 

127.  A  Jehan  de  Ximaije,  orpliévre,  ayant  remis  appoinct  les  quatre  sal- 
lières   d'argent  de  la  table  de   mess",  lui   a  este   pa\é  viij  Ibzt. 
(f.  G8  V.). 
l)i.  A. Jehan  de  ['aulx,  verrier,  141.  10  st.  (f.  7èî). 

—  1583-1584. 

124.  A  Ponthus  de  l  erniaij,  painctre,  pour  et  à  tant  moings  de  sa  facbon 
et  paincture  du  tableau  (|u'il  a  faict,  assis  en  la  chambre  de  Mess", 
de  la  joyeuse  entrée  en  ceste  cité,  par  Son  Altesse'  et  nostre  ouver- 
ture et  liberté  en  irelle,  luy  a  esléadvanché  par  ledit  Jehan  Canonne, 
que  remboursé  lui  a  esté  suyvant  l'ordonnance  de  Mess",  du  xv  dé- 
cembre iiij"  trois,  sijjné  de  nailleul,la  somme  de  clx  Ibzt.  (f.  101). 
94.  A  Jehan  de  l'anfx,  verrier,  12  It.  (('.  102). 

—  1584-1585. 

120.  A  Guillaiiine  Comarf,  orphévre,  pour  avoir  faict  ung  coing  pour 
marquer  les  plomb  servant  à  la  garde  de  nuict  de  la  ville,  payé 
XX  st.  (f.  57). 

130.  A  Jehan  Blust,  painctre-,  pour  avoir  faict  six  blasons  des  armoi- 
ries mons""  de  Ballagny ,  avec  l'ordre  Saincl-Michel  allentour 
d'icelles,  et  painct  les  pilliers  de  l'eschafault  où  estoient  posés 
quatre  manequins  pisans  vins  blancq  et  clairet, pour  la  sollempnité 
du  baptesme  des  enffans  Mons"^  de  Ballagny,  faict  le  xiij^jour  de 
fbvrier,  payé  vij  Ibzt.  (f.  57). 

130.  A  Jehan  Blust,  painctre,  pour  avoir  à  l'ordonnance  de  Mess"  relavée, 
verny  et  renouvelle  le  fond,  les  frizes  desoubz  et  deseure  d'azuré, 
du  tableau  de  Mess"  de  l'entrée  feu  Maximillien  de  Berghes,  et  faict 
autres  œuvres  en  la  chambre  de  mesdits  s"  apparu  par  sa  requeste, 
lui  a  esté  ordonné  par  icelle  signée  de  Bailleul,  xij  Ibzt.  (f.  60  v.). 

130.  A  Hans  Bhit,  pour  avoir  livré  aucunes  sorttes  de  paincture,  employez 
aux  ymaiges  de  la  chappelle  de  paix,  payé  xx  st.  (f.  62). 

•  Le  duc  d'Anjou  en  1581. 

'  Voir,  sur  les  artistes  de  ce  nom  :  les  Blut,  peintres  cambresiens,  seizième' 
dix-septième  siècle,  par  A.  D...  {Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des 
départements  à  la  Sorbonne,  10«  session,  1886,  p.  239.) 
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131.  A  Rolland  Maille,  tailleur  d'ymaige,   pour   avoir   taillié  de  pierre 
blanche,  six  mannequins,  assis  les  quatre  audessure  de  la  bre- 
lecque,  et  deux  aux  boutz  de  la  cheminée  de  la  nouvelle  chambre 
de  la  maison  du  concierge,  et  livré  aucunes  parties  de  plactre,  lui  a 
esté  payé  xx'ùij  Ibz.  v  st.  (f.  63  v.). 
124.  A  Pont/tus  de  l'ermay,  painctre,  pour  la  reste  et  parpaye  du  mar- 
cbiet  à  lui  faict  par  Messieurs,  pour  le  tableau  de  la  venue  et 
entrée  de  son  altesse  en  ceste  cité,  lors  délivré,  fermeture  luy  a 
esté  payé  par  ordonnance  de  Mess",  du  xxj'^  de  juing,  signé  de 
Bailleul,  la  somme  de  ij'^  Ibzl.  (f.  G4). 
130,  A  Jehan  Blmt,  painctre,  pour  avoir  painct   sur  sept  tableaux  de 
bois,  les  armes  de  la  Royne  mère,  mises  et  pozées  l'ung  à  la  bre- 
tecque  de  la  maison  de  ville,  ung  à  la  chitadelle  et  les  autres  aux 
portes  d'icelle,  au  pris  de  iiij  Ibz.  x  st,  chacune  pièce,  sont  xxxj 
Ibz.  X  st.  (f.  G5  v.). 
94.  A  Jehan  de  Faulx,  verrier,  52  It.  (f.  08  v.). 
—  1585-1586. 

120.  A  Guillaume  Commart  (orfèvre)  ayant  fait  et  livré  le  nombre  de 
quarante  deux  xij'"  de  méreaux  de  fer  blan  de  double  fœulle,  de 
diverses  sortes,  pour  le  guet  de  nuicte  de  la  ville,  au  pris  de  six  st. 
la  douzaine,  et  livré  quatre  cens  méreaux  d'estaing  pour  les  bele- 
neurs  •  de  la  ville,  à  xxiiij  st.  le  cent,  sont  enssemble  xvij  Ibz.  viij  st. 
(f.65). 
94.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  30  It.  (f.  55  v.), 
—  1586-1587. 

120.  A  Guillaume  Commart,  orphévre,pour  avoir  faict  et  livré  un  cachet 
d'argent  pour  sceller  les  passeports  des  blatiers  entransen  la  ville, 
amenans  grains  en  icelle,  payé  XX  st.  (f.  87  v.). 
128.  A  Noël  Du  Bois,  painctre,  inscription  sur  fer  blanc  «police  du  feu  », 

121.  8  st.  (f.  88v.). 
128.  ?i  Noël  du  Bois ,  painctre,  pour  avoir  tiré  sur  une  fœulle  de  papier, 
les  armes  de  la  Royne  mère,  pour  les  mectre  en  broderies  sur  le 
drap  de  la  bretecque,  payé  xx  st.  (f.  90). 
132.  A  Simon  Sécjard,  brodeur,  ayans  fais  de  broderies  les  armes  de  la 
Ro\ne  mère  au  mitan  du  drap  de  la  bretecque  de  ville,  luy  a  esté 
payé  par  marchiet  fait  parle  viij'^  brevet,  .C(y  Ibt.  (f.  90  v.). 
128.  A  Noël  Du  Bois,  painctre,  ayant  painct  sur  deux  grandes  bannières 
de  cuivre  les  armes  de  la  Royne  mère  sur  l'ung  des  costez  et  celles 
de  la  ville  sur  l'autre,  icelles  mises  et  portées  es  t  jurclles  entour 

'  Tombelier,  menant  les      benaiix  « . 
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rorlo(i[e  de  la  ville,  luy  a  esté  payéparle  i\i)rcpel,CJ' st.  (l.  i(l  v.).. 
120.  A  (iuiUdume  Cnmmart ,  ayant  faict  et  livré  pour  le  guet  de  nuict  de 
la  ville,  le  nombre  de  cinquante-six  douzaines  de  méreau>:  de  fer 
l)lanc(j  de  plusieurs  sortes,  au  pri\  de  siv  solz  t.  lîi  douzaine,  et 
faict  et  «[rave  ung  marcq  de  cuivre  rouge,  pour  inarctiuor  les  toi- 
lettes, délivrés  au  comis  à  icelles,  payé  par  le  treizième  brevet  xx 
Ibz.  viij  s[.  (f.  02v.). 
120.  A  (Juillaumc  Commart,  50  douzaines  de  méreaux,  15  It.  (f.  95). 
120.  A  m"  Du  Bois,  inscription  sur  fer  blanc,  55  st.  (f.  95  v.). 
94.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  20  It.  (f.  97  v.). 
—  1587-1 5S8. 

128.  A  A'()^7  Du  lîoix,  painctre,  ayant  painct  deux  chandeliersde  bois,  pen- 
dant en  la  salle  de  messieurs  de  la  maison  du  concierge  de  ville, 
et  painct  ung  plat  de  bois  à  mettre  les  cousteaux  de  mesditz  s"  et 
à  icellui  n»eltre  les  armes  de  Monseigneur  de  Ballagny,  payé 
iiij  \hzi.  (f.  58  V.). 
94.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  38  It.  (f.  01  v.). 

120.  »  A  (luillaume  Commart,  orpbévre  >- ,  pour  228  douzaines  de  méreaux 
de  fer  blanc,  150  jetons  de  cuivre  rouge  pour  la  chambre,  et  fait 
et  gravé  une  marcque  pour  marcquier  les  draps,  pour  ce  xl  st., 
enssembles  ces  parties  paie  par'  les  iiij',  xiiij'  et  xxvj"  brevelz, 
Ixxiiij  Ibzt.  (f.  61  v.). 
—  1588-1589. 

133.  A  Estienne  Santine,  pour  forger  monnoye  de  cuy\re  des  espèces  de 

iiij  et  vj  deniers,  avoir  fait  tous  les  coings  qu'il  a  convenu  avoir 
ladite  forge,  depuis  le  premier  jour  d'aoust  jusques  au  vingtiesme 
de  décembre  (1588)  luy  a  esté  payé  suyvant  l'ordonnance  de  mes- 
sieurs, signé  de  Bailleul,  passé  par  le  vingt  sixiesme  et  dernier 
briefvet,  xxiiij  It.  (f.  46  v.). 

120.  A  Guillaume  Commart,  orfèvre,  méreaux  pour  le  guet,  24  It.  (f.  37). 

120.  Audit  Commart,  même  fourniture,  30  It.  (f.  37). 

134.  ^  Jehan  Leducque,  painctre,  pour  avoir  à  l'ordonnance  de  Messieurs 

relavé  toutes  les  painctures  du  consistoire'  de  mesditz  seigneurs, 
et  reverny  icelles  par  le  xxvj"  brevet,  xxiiij  Ibzt.  (f.  54  v.). 

135.  A  Nicolas  le  Grand,  orpbévre,  mre.  de  la  forge  de  la  nouvelle  mon- 

noye de  cuyvre  des  espèces  de  qualtre  et  six  deniers,  luy  at  esté 
payé  pour  luy  et  ses  aydes  tant  moins  à  ses  sallaires  par  lui  méritez, 
la  somme  de  clxxviij  Ib.  xiij  s.  viij  dt.  (f.  (îl  v.). 
—  1589-1590. 

1  Salle  d'assemblée  du  magistrat. 


396  LES    AUTISTES    C  A  M  1?  K  E  S  lE  IV  S  . 

136.  A  Jacques  de  Vaulx,  verrier,  pour  avoir  livré  aucunes  neuves  ver- 
rières c  s.  ;  remis  appoint  aucunes  verrières  ;i  plusieurs  maisons 
de  la  ville  apparent  pajé  par  son  billet  par  le  \xvi°  brevet,  xlviij 
Ibt.  (f.  85  V.) 

120.  A  Guillaume  Commart,mèven.uK  pour  le  guet,  30  It.  (f.  1  v.). 

—  1590-1591. 

130.  A  Jehan  Bleut,  painctre,  pour  avoir  paincl  de  hiancq  et  noir,  la  sal- 

lette  basse  de  la  maison  du  conchierge,  de  diverses  hystoires,  et  la 
cheminée  à  l'huille  et  doré  les  médalles  de  fin  or,  luy  a  esté  payé 
par  marchet  faict  et  passé  par  le  xvj«  brevet,  iiij"  iiij  Ibzt.  (f,  58  v.). 
94.  A  Jehan  de  l'aulx,  verrier,  8  1.  15  st.  (f.  62). 

—  1591-1592. 

128.  A  Noël  du  Bois,  painctre,  pour  avoir  painct  sur  rot  (roide)  papier, 
douze  arn)oriesdes  armes  de  la  ville,  mises  aux  chierges  présentez 
devant  l'image  Mre  Dame  de  Grâce,  fertes  des  corps  sainct  Géry, 
sainct  Aubert  et  aullres  relicquaires  quy  de  longtemps  avoient  estez 
cachez  et  rescouvez,  au  pris  de  quatre  solz  pii'ces,  sont  par  le 
vj*  brevet,  xlviij  st.  (f.  55  v.). 

131.  A  Rolland  Maillé,  tailleur  d'ymaige,  pour  avoir  faict,  mis  en  bouche 

et  assis  à  la  chambre,  par  dehors  la  chambre  des  arbalestriers  de 
ceste  cité,  et  par  ordonnance  de  Mess",  deux  armoiries  l'une  des 
armes  de  la  ville  et  l'aullre  du  jardin,  luy  a  esté  payé  par  marchiet 
faict,  porté  au  ix'=  brevet,  xlviij  Ibzt.  (f.  57). 

120.  A  Guillaume  Commart,  pour  méreaux,  12  it.  (f.  5w  v.). 

128.  A  Noël  du  Bois,  painctre,  inscription  sur  for  blanc,  201t.   (f,   61). 

130.  A  Jehan  Blute,  painctre,  pour  avoir  nettoyé  la  cheminée  du  consis- 
toire de  Mess",  payé  par  le  xxv"  brevet,  xl  st.  (f.  62). 
94.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  8  It.  (f.  63). 

—  1592-1593. 

128.  A  Noël  du  Bois,  painctre,  insciiption  sur  fer  blanc,  12  It.   (f.  87). 
124.  A  Ponthus  de  l'ermay,  painctre,  aiant  poiuctz  sur  fer  blan  les  armes 

de  la  ville,  mise  et  pendue  au  boult  du  clocher  de  l'église  de  Cam- 

bray,  payé  par  le  x'  brevet,  v  It.  (f.  89). 
128.  A  Noël  du  Bois,  inscription  sur  fer  blanc,  36  st.  (f.  89). 
120.  A  Guillaume  Commart,  méreaux,  30  It.  (f,  90). 
130.  A  Jehan  Blute,  painctre,  pour  à  l'ordonnance  de  Mess"  avoir  painctz 

l'imaige  de  la  vierge  Marie  et  les  deu\  anges  de  costé,  estant  au 

parcquet,  pour  ce  par  le  w'f  brevet,  xx  It.  (f.  92). 
04.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  43  1.  16  st.  (f.  94  v.). 

—  1593-1594. 

120.  A  Guillaume  Commart,  méreaux  pour  If  guet,  72  It.  (f.  40). 
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1^8. 
1^8. 
120. 
1-20. 
128. 

m. 

—  1 
128. 

128. 
I2i. 


A   Xnel  du  liois,  inscription  sur  fer  l)lanc.  2()  It.  (T.  ilj. 

Au  ni(MiK\  mr-rn:'  travail,  (>  it.  d'.  43  v.). 

Au  int'iiic,  .semblable  besogne,  70  st.  (F.  45  v.). 

A  (iuillmime  dommart,  niéreau\,  45  It.  ft'.  47). 

Audit  (joinin'irl,  jetons  pour  la  chambre,  c  st.  (f.  47). 

A  Xoet  du  liais,  inscription  sur  fer  blanc,  4(>  st.  (I.  47). 

A  Jehan  de  Vaux,  verrier,  70  It.  (f.  50). 

50i-15î>5. 

A  A'oel  du  liais,  [)eintre,  inscription  sur  fer  blanc,  4  1.  12  st. 
(f.  4lv.). 

Au  même,  même  travail,  30  it.  (f.  44). 

A  Ponlhus  de  l'cnnay,  paintrc,  aiant  paint  pour  l'entrée  d'icelle  Su 
.Ma''  (Henri  IV),  un  grand  tableau  do  bois  à  la  porte  \euve,  de  quatre 
piedz  demy  et  trois  demy  do  large,  des  armes  de  France,  avec 
l'ordre  et  couronne  royalle,  faict  <i  rimille  et  doré  de  fin  or  et 
line  assure  son  cassy  allentour,  etdessoubz  lesdictes  armes  un  dic- 
lier.  —  Item  ung  aultre  tableau  mis  à  l'hostel  Sainct-Andrieu  avec 
<i[rande  armoyrie  en  pappier  des  armes  de  France  et  de  Navarre, 
et  aussy  un  dictior  endessoubz  celles  de  Monseigneur  prince  (Bal- 
lagny),  doux  grandz  dictiers  et  aultres  armoyries,  apparu  par  son 
billet  passé  par  le  xv*  brevet,  ////"It.  (f.  47). 


^^94; 


\'M).  A  Jehan  Blute,  paintre,  aiant  pour  la  cause  dicte,  poinlz  dix-sept 
armoiries  des  armes  de  France  et  de  Xavarre  et  aultres  quatorze 
de  fin  or  à  l'huille,  au  fond  des  platz  où  s'est  servy  la  gelée  au  banc- 
quet  fait  à  la  maison  de  ville,  à  sa  dite  Ma'",  paie  xxxviij  Ib.  (f.  47). 

120.  A  Guillaume  Gommait,  méreaux,  78  It.  (f.  47  v.). 

137.  A  Léonard  Blute,  paintre,  ayant  pointz  la  table  d'hostel  en  la  chap- 
pellelte  '  sur  le  marchié,  ung  crucifix,  à  coslé  sainctz  Jean,  Pierre 
et  Paul,  dessoubz  lesquels  deux  anges  portant  le  sainct  sacrement 
à  fond  d'assuré  semée  de  flours  de  lys,  les  armes  de  monseigneur. 


Petite  chapelle  située  sur  le  grand  marché. 
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de  madame,  celles  de  mons"^  le  marquis  et  de  la  ville,  passé  par 
ledit  \v«  l)revet,  xviijh.  (T.  47  v.). 


ù 


Ona/l 


131.  \  Rolland  Maillé,  tailleur  d'ymaige,  aiant  faict  et  taillié  de  pierre 
blanche,  et  poinlz  la  croix  à  l'hostel,  luy  a  esté  paie  par  marchié 
faict  par  le  xvj«  brevet,  luij  It,  (f.  18). 
128.  A  Noël  Du  Bois,  paintre,  pour  inscription  sur  fer  blanc,  «  comme 
«  aussy  poinlz  le  plat  à  recœuiliier  les  cousteaux  de  messieurs,  pour 
ce,  par  le  xxiij'=  brevet,  xiiij  It.  (f.  51), 
9-4.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  travaux  aux  édifices  de  la  ville,  nécessites 
par  les  dégâts  causés  par  la  grêle,  xxj«  brevet,  72  It.  (f.  53  v.), 
—  1595-1596. 

120.  A  G^ui///ïî*me  Co/nar^,  orfèvre,  pour  méreaux  de  fer  noir,  781t.  (f.  79v.). 
128.  A  Noël  du  Bois,  inscriptions  sur  fer  blanc,  50  st.  (f.  80).  Au  même, 

même  travail,  60  st.  (f.  83  v.)'. 
128.  A  Noël  du  Bois,  même  travail  et  a  faict  des  cornetz  de  lanternes  de 
pappier  et  à  six  grandes  autres  lanternes,  pour  ce,  parle  xv'  bre- 
vet, xiiij  It.  (f.  85). 
128.  A  Noël  Du  Bois,  paintre,  ayant  par  deux  diverses  fois  paint  les  armes 
de  Sa  Ma'"^  dedans  le  plat  de  bois  de  la  chambre  de  messieurs, 
passé  par  le  xxj«  brevet,  ix  Ib.  (f.  87  v.). 
131.  A  Rolland  Maillé,  tailleur  d'ymaige,  ayant  à  l'ordonnance  de  Mes- 
sieurs, effaché  les  armoiries  de  Ballagny  et  de  ses  enffans  es  pignons 
de  la  maison  des  canonniers,  payé  au  xxiiij'^  brevet,  vj  It.  (f.  89  v.). 
94.  A  Jehan  de  Vaulx,  verrier,  20  It.  (f.  90  v.). 

128.  A  Noël  du  Bois,  paintre,  ayant  paincl,  par  ordonnance  de  messieurs, 
l'ordonnance  sur  le  faict  des  immondices  des  rues,  pour  les  Jésuites 
et  effacez  les  histoires  et  armoiries  paintes  en  le  conciergerie,  paie 
wylt.  (f.  90v.). 
—  1596.  6  février  au  6  mai. 

120.  A  (hdllauine  Comart,  pour  avoir  fait  un  esmail  d'argent  où  sont  les 
armes  de  la  ville,  pesant  un  estrelin,  avec  la  façon,  luy  a  esté  payé 
et  passé  par  le  iij^  brevet,  la  somme  de  douze  livres  (f.  22). 

'  Au  folio'suivant  (84),  Jehan  le  Maire,      tellier    ,  fournit  treize  aunes  de  toile 
pour  couvrir  le  «  tableau  et  pourtraict  de  tous  messieurs    . 
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]'.W.  A  Jehan  lilulle,  \muv  avoir  piiiiicle  rciitn'u'  Ao  hi  liallc,  l'cnlrre  de 
la  inaisoii  du  vallcl  des  (|iihUic  lioiiiines  et  an  lieu  oi'i  l'on  appelle 
la  garde;  le  lotit  comme  appert  par  son  billet,  calculé  par  les 
<|uatre  hommes,  pa\é  et  passé  au  vij"  brevet,  xiiij  It.  (f.  i.")). 

—    159G-ir){)7.  Du  (>  mai  au  (>  lévrier  suivant. 

I;i0.  A  Jehan  Rlutle^  peintre,  pour  avoir  peint  plusieurs  basions  pour  le 
médecin  des  infectés  (pesliférés),  juy  a  esté  pa\é  et  passé  par  le 
viij'  brevet,  Ix  st.  (f.  59  v.). 

120.  A  Guillaume  Comart,  inércauv,  04  It.  (f.  GO). 

130.  »  A  Jehan  lilulte,  painctre,  pour  avoir  blanchis  l'huis  pour  entrer 
au  logis  des  quattre  hommes  el  y  faict  ung  S' llocq  et  ung  S'  .Adrian,  u 
plus  une  inscription  sur  fer  blanc,  par  lexiij'^  brevet,  /.est.  (f.  59  v.). 
94.  A  Jehan  de  l  aulx,  verrier,  8  1.   IS  st.  (f.  "9  v.). 

- —  1597-1598.  G  février  inclus,  au  G  février  exclu. 
138.  «  A  François  de  Pondre,  orphévre  de  son  stil,  pour  avoir  remonté 
deux  balances  de  la  ville  avec  les  cordeaulx  et  justifié  trois  balances 
et  les  necloyé,   avec  justifié  une  partie  des  poix  de  marcque  qui 
estait  trop  pezant,  passé  par  le  ij"  brevet,  iiij  Ibzt.  (f.  G3). 

138.  A    François  de   Pondre,   orphévre,   pour    avoir  faict    deux   caché 

d'argent  pour  les  huissiers,  avecq  ung  aigle,  pour  signer  les  passe- 
ports; et  pour  avoir  gravé  ung  petit  aigle  sur  une  marcque  d'acier, 
pour  marquer  les  pois,  payé  et  passé  par  le  iij*^  brevet,  v  Ibzt.  (f.  65), 
124.  A  Mre  Ponthus  de  Vermay  et  Noël  du  Bois,  painctres,  pour  avoir 
estez  empeschez  à  faire  le  pourtraitde  Ballagny,  avec  deux  visaiges 
à  la  mode  du  dieu  Janus  et  l'avoir  accouslré  à  la  mode,  payé  et 
passé  par  le  v'=  brevet,  viij  Ibzt.  (f.  G5  v.)  '. 

139.  A  Jehan  de  Hennin,  orphévre,  pour  avoir  doré  la  boitte  du  messaigé 

de  la  ville,  payé  et  passé  par  le  xvij°  brevet,  xl  st.  (f.  77). 
121.  A  Jehan  de  la  Rue,  verrier,  10  1.  13  st.  (f.  79  v.). 

140.  A  Jehan  Bonnet,  verrier,  pour  avoir  faict  plusieurs  verrières  et  en 

racoustré  d'aultres,  tant  au  célier  de  la  ville  que  à  la  maison  de 
Hermès  (homme  de  service)  et  ailleurs,  passé  par  le  xxiiij'^  brevet, 
.r  Ibzt.  (f.  82). 
—  1598-1599. 

Les  verriers  ont  dans  ce  compte  et  les  suivants  un  chapitre  spécial. 
94.  A  Jehan  de  laulx,  4  1.  G  st.  (f.  7G)  ;  —  au  même,  3G 1.  G  st.  (f.  7(>)  ; 
au  même,  20  It.  (f.  7G). 


1  Le  19  février  de  cette  même  année  1598,  M<=  Ponthus  de  Vermay  est  fait 
échevin  de  Cambrai.  (Registre  au  renouvellement  de  la  loi.)  Il  était  »  quatre 
hommes  »  depuis  1596. 
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141.  A  Nicolas  Benoist,  aussy  verrier,  pour  avoir  faict  la  lanterne  de 
verre  devant  l'imaifje  de  la  vierge  Marie,  de  la  maison  de  ville,  par 
le  xxiiij''  brevet,  viij  II.  (f.  7(>  v.). 


ii^^^Sw>y2- 


H2.  A  Morand  Bourgeois,  aussi  verrier,  pour  ses  travaux  au  logis  d» 
gouverneur,  xxvj=  brevet,  iiij"  r  Ibzt.  (f.  7(>  v.). 


/^H40X<V1'Y 


120.  A  Guillawne  Commart,  pour  avoir  justifié  les  poix  de  plomb,  pour 
les  maijeurs  du  pain,  faict  deux  marcques  de  cuivre  pour  niarc- 
quier  les  toilles  grises,  et  aultres  parties  reprinses  par  son  billet, 
payé  par  l'ordonnance  de  mess"  du  \ix  de  juillet  1599,  passé  par  le 
ij'^  brevet,  xvj  Ibz.  x  st.  (f.  80). 

130.  A  Jehan  BluUe,  painctre,  pour  avoir  peint  les  murs  de  la  halle, 
allant  à  la  conciergerie  et  y  pourtraictz  plusieurs  imaiges,  si 
comme  S'  Rocq,  Sainct  Anlhone  et  Adrien,  et  aultres,  payé  par 
ordonnance  et  passé  par  ledit  brevet,  xiiij  Ibzt.  (f.  80). 

130.  A  Jehan  Blutle,  painctre,  pour  avoir  nettoyé  et  relavé  loutte  la  pein- 
ture et  les  effigies  du  consistoire  de  mess"  et  verny  huict  desdictes 
effigies,  passé  par  le  iiij'=  brevet,  xij  Ibzt.  (f.  85  v.). 

I:i8.  A  A'oel  du  Bois,  paintre,  pour  avoir  esté  employé  plusieurs  journéi^s 
et  avoir  livré  plusieurs  parties  d'estoffes  pour  accommoder  le  feu 
(d'artifice  et  de  joie)  de  la  paix  ',  au  long  reprins  par  son  billei 
calculé  par  !\Iess'*  les  quatlre  (hommes)  et  passé  par  le  xj'=  brevet, 
xxviij  Ibz.  xviij  st.  (f.  95). 

124.  A  M"  Ponthus  de  Vermay,  pour  le  rembourser  de  quatorze  florins 
dix  patars  par  luy  desboursez  et  envoyez  à  Bruxelles,  à  Michel 
Chocquet,  au  nom  de  ceste  ville,  pour  certaines  lettres  patentes  et 
leur  custode,  dépescées  de  par  le  Uoy,  sur  l'arrest  du  lieu  et  con- 

•  Paix  de  Vervios. 
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seil  011  se  debvreroiit  dorosennavaiit  drioliicr  les  appellations  de 
ceste  chainhre,  par  ordonnance  du  xj'^  de  juillet  1598;  pass('-  par 
le  xij'  brevet,  xxix  Ibzt.  (f.  97  v.). 

130.  A  Jehan  Itlnlle,  paintre,  pour  avoir  painct  an  corps  de  «jarde  des 
soldalz,  sur  la  porte  de  la  grande  de  la  munition,  une  vierge  Marie, 
ung  S*  Anthoiiie  et  ung  sainct  Adrien  et  aultres  choses  reprinses 
en  son  billet,  payé  par  le  xvij''  brevet,  vj  Ibzt.  (f.  104  v.). 

138.  A  François  de  Pondre,  orpliévre,  pour  avoir  faict  ung  cachet  pour 
cacbcter  les  billetsdes  logements  des  soldatz,  passe  par  le  xx"  bre- 
vet, /.iursl.  (f.  109  V.). 

124-128.  A  M"  Pontims  de  l'ermaij  et  Noël  Du  Bois,  painclre,  pour  avoir 
faict  soixante  petits  blazons  pour  les  vegilles  et  chaises  de  Sa  Ma'* 
que  Dieu  absolve,  tant  pour  niectre  aux  torses  que  aux  charges 
(cierges)  au  pris  de  quinze  patars  chacun,  et  douze  grands  blazons 
au  pris  de  trois  florins  chacun  et  ung  Agneau  Dieu  de  quinze  pa- 
tars pour  niectre  sur  la  bierre,  porte  soixante-trois  florins,  payé 
par  ordonnance  du  xviij'^  novembre  1598,  et  réduict  par  le  xxj«  bre- 
vet à  crxjy  Ibzt.  (f.   111  V.). 

130.  A  Jehan  Blutle,  paintre,  à  tantmoings  de  son  œuvre  encommencée 
à  la  chapellette,  sur  le  niarchet,  passé  par  le  xxiij*  brevet,  xl  Ibzt, 
(f.  115  V.). 

124.  A  M"  Pontus  de  l  ermay,  peintre,  pour  ses  paines  et  salaires  d'avoir 
painct  plusieurs  paintures  et  paysaiges  au  tableau  de  dessus  la 
chambre  de  Mess",  oultre  qu'il  n'estoit  tenu  par  son  marchet,  luy 
a  esté  payé  par  ordonnance  de  mesdits  s"  du  v  de  febvrier  1599, 
trengte  Ibz,  et  à  son  serviteur  dix  Ibz,  ensemble  passé  par  ledit 
brevet,  a;/ Ibzt.  (f.  122  v.). 

—  1599-1600. 

142.  A  Morand  Bourgeois,  verrier,  9  It.  (f.  45). 

124.  A  honnorable  homme,  M"  Pontus  de  Vermay,  paintre,  pour  le 
récompenser  de  ses  paines  et  travaulx  d'avoir  faict  et  pourtraict 
ung  paysaige  en  ung  grand  tai)leau  sur  la  chambre  de  messieurs 
en  la  maison  de  la  ville,  ce  qu'il  n'estoit  tenu  faire,  mais  espérant 
que  mess"  le  recongnoisseroient  selon  qu'ilz  trouveroient  de  l'avoir 
mérité  et  suyvant  ce  il  aurait  faict,  et  depuis  ledit  paysaige  dont 
pour  ce  faire  il  luy  a  fallu  employer  beaucoup  de  temps  et  de 
mises  tant  aux  couleurs  que  aux  salaires  de  son  homme,  luy  a  esté 
passé  par  ordonnance  de  mess"  du  vii]""  de  juUet  1599,  faict  par 
appostille,  sur  requeste  à  eulx  présentée,  et  passé  par  le  xij°  bre- 
vet, nbzt.  (f.  62  V.). 
130.  A  Jehan  Blutle,  paintre,  pour  le   reste  de  ce  qui  luy  estoit  deub 

26 
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d'avoir  peinct  et  décoré  le  chappellelle,  sur  le  marché  et  selon  son 
marchet  faict  avecq  messieurs  les  quattre,  collecteurs  et  sepma- 
niers,  compris  seize  livres  pour  le  récompenser  de  son  travail, 
signament  de  ce  qu'il  a  faict  mieux  et  davantaige  qu'il  n'esloit 
submis  par  ledit  marcliet  passé  par  ledit  xiiij'  brevet,  clv  Ibzt. 
(f.  03  V.). 

130.  A  Jean  Blutte,  inscription  sur  fer-blanc,  6  It.  (f.  (ÎT). 

—  1600-1601. 

142.  Parmi  les  travaux  faits  par  Morand  Bourgeois,  verrier,  seul,  s'éie- 
vantà  93  I.  6  s.,  se  trouvent  mentionnées  «  32  pièces  de  paintures  « 
à  6  palars  la  pièce,  sans  autre  indication  (f.  42  et  42  v.). 

124.  A  Pontiis  de  Vermaij,  paintre,  pour  avoir  painct  cincq  armories  de 
leurs  Allèzes  sérénissimes,  chacune  d'icelles  sur  deux  fœuUes  de 
grand  papier  lombard  en  forme  d'ovalle,  redoublé  ledit  papier 
pour  chacune  d'icelles  armoiries,  cincq  florins.  Pour  avoir  paint 
ung  coffre  deux  fois  de  verd  partout,  et  dessus  le  couvercle  les 
armes  de  leurs  Allèzes  et  argenté  la  serure.  Item  avoir  paint 
douze  bastons  pour  porter  le  ciel  ou  pasle,  tout  de  fin  bleu  à 
l'huille  avec  argent,  dix-huict  pommes  de  fin  argent  pour  mettre 
ausdits  bastons,  au  prix  de  vingt  patars  chacun  baslon,  l'ung  por- 
tant l'aultre,  y  comprins  les  pommes  d'argent,  douze  florins.  Item, 
avoir  escript  cincq  fœnlles  de  grand  papier  lombard  et  deux  aultres 
doubles  fouilles  qui  sont  sept,  où  esloient  escripts  plusieurs  carmes 
en  latin,  à  la  louange  de  leurs  Altèzes,  au  pris  de  quarante  patars 
la  pièce,  l'ung  portant  l'aultre.  Et  pour  avoir  painct  cincquante 
•  pommes  de  bois  de  couleur  d'orenge,  pour  mectre  aux  chappeiulx 
de  triomphe;  et  pour  avoir  livré  trois  douzaines  et  demie  de  papier 
noir  pour  tailler  des  aigles  de  quarante  patars,  ensamble  calculé 
par  mess"  les  sepmaniers,  collecteurs  et  quatre  hommes,  réduict  et 
passé  par  le  ij'  brevet,  c  Ibzt.  (f,  31  v.). 

130.  A  Jehan  Blutte,  auss\  paintre,  pour  avoir  paint  le  ciel  du  théâtre, 
sur  du  canevas,  par  deux  fois  de  giis  et  avoir  painct  les  armes  de 
leurs  Altèzes  au  mitant,  dedens  un  grand  chappeau  de  triomphe; 
paint  aussy  six  grandes  pièces  de  bois  au  théâtre  de  couleur  de 
jaspe,  avec  les  entredeux  da  gris  et  ung  frize  de  jaulne  avec  un 
trait  de  noir  et  de  blancq  et  les  deux  montées  de  gris;  et  depuis 
faict  cincq  escripteaux  de  français,  assis  les  quatre  sur  une  foeull,' 
de  papier  lombard  et  l'aultre  aussy  sur  deux  fœulles  de  papier 
lombard;  de  trengle-cincq  florins  dix  palars,  réduict  et  passé  par 
ledit  brevet,  Ixiiij  Ibzt.  (f.  52). 

138.  A  François  de  Pondre,  orphévre,  pour  avoir  faict  une  clef  d'argent 
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don*  st'rv;uil  à  im;{  colïie  pour  y  ineclrc  les  ciels  do  la  ullc,  pour 

préseiiler  à  leurs  Ailèzes,  passé  ()ar  ledit  hrevet,  viij  lljz.  (f.  53  v.). 
\'M).  A  Jehan  Jlluf,  painlic^  [)i)ui-  avoir  fait  et  dorré  une  banderollc  pour 

meclrc  deseiire  la  l)relec(|ue,  où  sont  les  armes  de  la  ville,  dorré 

ea    fin  or  aux   deu.v  costez,    passé  par   le  viij'    brevet,  l.ivij  st. 

(f.  58). 
l^iX.  A  François  de  l'ondre,  orpliévre,  pour  une  |)eli[e  culière  d'argent  par 

luy  laiele  et  livré,   seivant  au  calice  de  l;i  chambre  (sic)  d:'  paix, 

parle  x^vj"  brevet,  xxxv  sL  (f.  ()9  v.). 

—  i  1)01-1 00:>. 

142.  Le  cha[)ilre  «  Verrier  »  mentionne  Morand  liouryeois  et 
94.  Jehan  de  l  aulx,  pour  travaux  de  pur  métier. 

138.  A  François  de  Pondre,  oiphévre,  pour  avoir  racouslré  les  balances 
des  huissiers  et  pour  avoir  gravé  trois  marques  d'acier  pour  mar- 
([uer  le  poix  et  mesures,  ])assé  par  le  iij«  brevet,  iiij  Ibzt.  (f.  91). 

130.  .A  Jehan  lilulle,  inscription  sur  fer-blanc,  5  11.  (f.  95  v.). 

130.  A  Jehan  Blutte,  paintre,  pour  avoir  dorré  le  cocq  de  dessus  la  croix 
du  clocher  de  saint-Martin,  par  marchet  faict  avecq  mess'^''  les 
(juattre,  payé  vingt-cincq  florins  ;  avoir  escript  trois  (ordonnances 
de  mess"  sur  fer  blanc(|,  trois  florins  et  painct  ung  derrière  d'autel 
verd,  y  faict  ung  agneau  Dieu  dessus  et  y  peinct  plusieurs  fleurs 
dessus  et  avoir  traché  et  oslé  les  armes  de  Baillaigny  et  do  son  filz 
audict  lieu,  pour  quarante  patars,  et  à  ung  homme  pour  avoir 
désis  et  rassy  ledict  cocq  sur  ladicte  croix,  payé  trois  florins;  en- 
semble passé  par  le  xvij"^  brevet,  Lvij  Wa.  (f.  101  v.). 

13S.  A  François  de  Pondre,  orphévre,  pour  avoir  faict  et  livré  une  marc- 
que  de  cuivre  avec  une  aigle,  pour  servir  à  marquer  les  toilles, 
pour  fachon  et  cuivre,  passé  par  le  xxj"  brevet,  v  Ibz.  (f.  103). 

130.  .A  Jehan  lîlutte,  inscription  sur  fer-blanc,  iO  st.  (f.  105  v.). 
Au  même,  deux  ordonnances  surfer-blanc,  4  Ibz.  (f.  111). 

—  1(302-1603. 

142.  Morand  Bourgeois,  cité  seul,  comme  verrier. 

130.  .A  Jean  Blutte,  deux  inscriptions,  sur  fer-blanc,  4  1.    10  s.  (f.  (i9). 

130.  Au  même  trois  ordonnances,  sur  fer-blanc,  G  It.  (f.  70  v.). 

130.  A  Jean  Blutte,  paintre,  pour  avoir  dorré  la  couronne  de  l  imaige  de 

la  vierge  Marie,  estant  deseure  le  corps  de  garde  de  la  maison  de 

ville,  par  le  xiiij'"  brevet,  iiijXhz    (f.  73  v.). 
130.  A  Jehan  Blutte,  trois  ordonnances  sur  fer-blanc,  vj  Ibz.  (f.  76). 

143.  A  U'autcr  Nottcr,   brodeur    de  son   stil,   pour    fachon  tant   d'une 

cazure  que  pour  avoir  brodé  sur  icelle  l'imaige  de  la  vierge  Marie, 
passé  par  le  xix'  brevet,  x  Ibz,  [ï.  76  v.). 

26. 
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130.  A.  Jehan  Blulte,  deux  inscriptions  sur  fer-blanc,  4  Ibz.  (f.  80). 

—  1603-1004. 

130.  A  Jehan  Blutte,  inscription  sur  fer-blapc,  18  Ibz.  (f.  71). 
Autre,  8  Ibz.  (f.  72).  —  Autre,  12  Ibz.  (f.  75). 

—  1604-1605. 

142-144.  Verriers,  Morand  Bourgeois  et  Pierre  de  la  Bue  (f.  111). 
130.  A  Jehan  Blutte,  trois  ordonnances  sur  fer-blanc,  16  It.  (f.  118). 
145.  A  Luc  Petit,  m"  tailleur  d'imaige,  pour  avoir  faict  et  taillé  six  croix 

de  buisset  et  deux  chandeliers   servans    sur  le  grand  autel  des 

Récollels,  par  le  xj"  brevet,  iiij  Ibz.  (f.  121). 


X^  f-^ 


130.  A  Jehan  Blutte,  trois  ordonnances  sur  fer-blanc,  Il  It.  (f.  122  v.). 
Au  même,  trois  autres  défenses  de  même,  6  It.  (f.  130  v.). 

—  1605-1606. 

146.  A  Jérosme  Dannolle,  tailleur  de  pierres,  pour  avoir  faict  quelques 
molles  à  faire  des  balles  de  plomb,  pour  tirer  l'artillerie  le  jour 
de  niay,  par  le  vj"  brevet,  xxx  st.  (f.  77  v.). 

130.  A  Jehan  Blutte,  trois  ordonnances  sur  fer-blanc,  6  It.  (f.  81  v.). 

130.  Autres  cinq  ordonnances  de  même,  7  1.  10  st.  (f,  86). 

—  1606-1607. 

130.  A  Jehan  Blut,  six  ordonnances  sur  fer-blanc,  12  It.  (f.  75  v.). 

138.  A  François  de  Pondre,  orphévre  de  son  stil,  pour  avoir  faict  ung 
coing  gravé  pour  la  chambre  des  drappiers,  pour  sceller  les  draps, 
xxx  patars  ;  et  faict  ung  poinchon  de  fer  pour  marquer  les  potz  de 
grez,  dix  patars,  passé  et  réduict  par  le  iiij''  brevet,  à  Ixx  st. 
(f.  78  V.). 

130.  A  Jehan  Blutte,  paintre,  pour  avoir  escript  deux  ordonnances  de 
Mess"  en  blancq  fer,  à  vingt  patars  chacune,  fait  etdorré  une  henze 
de  plomb,  pour  mectre  deseure  l'horloge  de  la  ville,  par  marchet 
faict  avecq  Mess"  les  qualtre,  de  vingte-six  florins,  ensamble,  passé 
par  le  x\j'  brevet,  IvjWri.  (f.  87). 
(Lacune  1607-1611). 

—  1611-1612. 
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121.  Verrier,  Jean  de  la  Rue.  (f.  H")  '. 

130.  A  Jehan  lllutte,  deux  ordonnances  sur  l'er-blanc,  H  II.  (T.  97). 

124.  A  m"  Ponhis  de  Vermay,  painlre,  pour  avoir  livré  demy  cent  d'or 
jiour  les  Uécollctes,  payé  el  passé  par  le  vj"  brevet,  xl  st. 
(f.  103  V.). 

111.  A  François  Michau,  pour  avoir  lailié  trois  lyons  de  bois,  de  deuK 
piedz  et  demy  de  hault  chacun,  leur  avoir  baillé  une  couleur  rous- 
sate  et  couleur  de  cataigne,  à  l'huille  de  paintre,  par  niarchet 
faict  avecq  Mess"  les  quattre,  douze  florins;  et  pour  avoir  cizelé 
en  pierre  dure  ung  capiteau  de  la  iustice,  rompu  en  deux  pièces, 
pour  V  mectre  quattre  ancres  de  fer,  siv  Ibz.,  ensamble  réduict  et 
passé  par  le  iv^  brevet,  xxix  Ibzt,  (f.  107). 


130.  A  Jehan  Blutte,  paintre,  pour  deux  ordonnances  sur  fer-blanc  à 
vingt  patars  la  pièce  «  et  livré  ung  bâton  rouge  avecq  les  armes 
de  la  ville  au  boult,  doré  sur  du  blancq  fer,  dix  patars,  réduict  et 
passé  par  le  xij°  brevet,  iiij  Ibzt.  (f.  110). 

—  1612-1613. 

157.  .A  Gilles  Gambar,  m"  machon  de  la  ville,  pour  ses  gages,  c  st. 
(f.  32). 

130.  A  Jehan  Blutte,  paintre,  pour  avoir  painct  trois  banderolles  pour 
la  grande  justice  de  la  ville,  payé  et  passé  par  le  premier  brevet, 
V  Ibzt.  (f.  18  V.). 

146.  A  Jérosme  Dannolle,  tailleur  d'imaige,  pour  avoir  taillé  l'imaige  de 
S'  Léonard,  pour  mectre  au  consistoire  de  Mess"  du  magistrat, 
payé  xviij  Ibzt.  Et  pour  avoir  painct  à  l'huille  ledict  ymaige,  payé 


'  Les  Terriers  sont  alors  de  simples  vitriers,   il  n'y  a  plus  lieu  de  les  men- 
tionner. 
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audict  Dannolle  et  passé  pai-  le  !)•=  brevet,    r  IhzL   (soit  28  It.) 
(f.  82  V.). 


^         aSij) 


130.  A  Jehan  lilulte,  trois  drdonnances  sur  fer-blanc,  16  It.  (f.  87). 

Au  même  pour  deux  autres  ordonnances  semblables,  8  It.  (f.  87  v.). 
l'48.  A  Adam  Commart,  orphévre,  pour  avoir  faict  qualtre  salières  d'ar- 
gent pour  la  ville,  payé  pour  le  fachon  des  quattre,  xxxvj  Ibzt. 
Item,  pour  avoir  faict  deu\  culiers  d'argent,  pour  la  lachon 
d'icelles,  xl  st.  Sur  ce  liiy  est  demeuré  demy  once  d'argent  de 
xxvj  patars;  cnsamble  déduction  faicte  desdits  xxvj  patars,  reste 
réduict  et  passé  par  le  ix^  brevet,  xxxj  Ibz.  viij  st.  (f.  92). 
(Lacune  1613-1614.) 

—  1615-1616. 

149.  A  Jacques  Sorry  (plus  tard  Seurry),  m"  raachon  de  le  ville,  pour  ses 

gaiges,  c  st.  (f.  32). 
130.  A  Jehan  Blutte,  trois  défenses  sur  fer-blanc,  6  It.  (f.  70). 
130.  Au  même,  six  autres  inscriptions  semblables,  14  It.  (f.  74). 
(Lacunes  1616-1617;  1618-1625.) 

—  1625-1626. 

150.  A  Philippe  Anger,   m"  macbon  de  la  ville,  pour  ses  gaiges,   c  st. 

(f.  63). 

(Lacunes  1633-1636;  1637-1639.) 

—  1640-1641. 

151.  A  Michel  Blust,  peintre,   inscription  sur   fer-blanc,  27  1.    12.   s. 

(f.  86v.). 

152.  A  Jaspar  Vannebech,  brodeur,  pour  avoir  fait  une  chasuble  de  damas 

blancq  avec  les  armoiries  de  la  ville  et  brodeur  de  deux  passetz 
d'armoisin  blanc  pour  la  chapelle  de  paix,  payé  et  passé  par  le 
troisième  brevet,  xx  Ib.  (f.  87)'. 

—  1641-1642. 

'  On  lit  à  l'article  préci'dent  :  .\  Jacques  Mas,  pour  avoir  livré  pour  la  cha- 
pelle de  paix,  cinq  aulnes  et  demie  de  damas  blancq,  au  prix  de  quatre  florins  dix 
pattars  l'aulne,  frances  (franges),  galons,  freilis,  soye  à  coudre  et  aultres  parties 
de  son  billet,  passé  par  le  xij«  brevet,  Ixviij  I.  viij  s.  (f.  87). 

Le  a  passet  -  est  un  petit  banc  ou  degré. 
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l.M.  A  Michel  lihist ,  peintre,  pour  a\oii-  livré  soix;iiilo  petits  Masfins  au 
pris  do  six  patars  la  pii-cc,  et  treize  <]iands  blasons  el  un  cliappcau 
dnciil'  et  aiiltres  parties,  payé  en  siiille  dn  marché  fait  av('C(|  luy 
et  liasse  pa»-  le  xij''  l)re\et,  l.r.iriij  il.   (  I'.    i-\  \.]. 


(Lacunes  I{>i;i-165;î;   l()()0-l()(i;î;  10()i-l()(i5.) 

—  lOfô-lGOG. 

130.  A  Je/ian  lilulte,  peintre,  pour  douze  grands  blasons  et  un  agneau  pas- 
chai,  au  pris  de  vingt-cincq  pattars  chacun;  un  aultre  plus  grand 
de  cincquante  paltars,  porté  audevant  de  Messieurs  allant  en  corps 
aux  funérailles  (du  roi  d'Espagne,  PhiMppe  IV)  et  soixante  aullres 
petits  blasons  à  six  pattars,  par  luy  faicts  et  livrez  à  Teffect  que 
dessus,  payé  en  suitte  du  marché  faict  avecq  luy  passé  par  le 
ix^  brevet,  Ixxv  Ibz.  (f.  7G). 

—  1666-1<;67. 

153.  A  François  Anger,  machon  de  la  ville,  pour  ses  gaiges,  *'  Ibzt. 
(f.  70). 

—  1670-1671. 

150.  A  Philippe  Anger,  marchon  de  la  ville,  pour  ses  gaiges,  vj  Ibt. 
(f.70). 

—  1671-1672. 

15i.  A  Je/ian  Taffin,  peintre,  pour  avoir  racomodé  la  peinture  du  tableau 
de  la  place  aux  petits  plaids,  payé  sur  ordonnance  de  Mess"  du 
24  novembre  1671,  signée  Bourdon,  passé  par  le  x"  brevet, /a;  Ibzt. 
(f.77v.). 

—  1672-1673. 

155.  .A  Richard  Willieux,  brodeur,  pour  avoir  brodé  et  faict  les  quattre 
armoiries  attachées  aux  manteaux  (des  sergents  de  la  prévôté),  par 
le  iij*  brevet,  xvij  It.  (f.  67), 

—  1675-1676. 

155.  A  Richard  Willeux,  brodeur,  pour  avoir  faict  quattre  armoiries  de 
la  ville,  appliquées  aux  manteaux  (des  sergents  de  la  prévôté),  à 
raison  de  quarante  patars  chacune,  payé  par  le  v*"  brevet,  xvj  Ibzt. 
(f.  70). 


Funérailles  du  cardinal  Ferdinand,  infant  d'Espagne,  frère  unique  du  Roi. 
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—  1676-1677. 

156-157.  A  Estienne  Bernard  et  Jacques  Picart,  pour  avoir  gravé  grand 
nombre  de  niéreaux  servans  pour  la  garde,  payé  par  les  iiij''  et  x* 
hre\ el,  j'^lxiij  libz.  iiij  st.  (f.  50  \.). 

155.  A  Richard  IVilleux,  brodeur,  pour  avoir  faict  et  brodé  les  armoi- 
ries du  Roy  (Louis  XIV)  estaiis  au  daiv,  payé  par  le  iij"  bre\et, 
xl\b.  (f.  51  V.). 

158.  A  Hugues  Hanlhoine,  aussy  peintre,  pour  avoir  peint  et  doré  les 

châssis  et  portans  du  daiv  faict  pour  l'entrée  du  Roy,  et  passé  par 
ledit  bre\ et,  x.rijXh.  (f.  68). 
(Lacune  1678-1679.) 

—  1679-1680'. 

159.  A  Jean  Claix,  orphebvre,  pour  cent  cinquante  armoiries  de  cuivre 

délivrées  aux  pauvres  de  ceste  ville,  payé,  compris  le  racomodage 
du  l'afraicissoire  de  la  grande  salle,  apparant  par  deux  ordon- 
nances et  quictances,  xliuj  fl.  v  pat.  (f.  52  v.). 

160.  A  Louis  Caudron,  peintre,  pour  une  inscription  sur  fer-blanc,  idé^- 

cembre  1679,  4  fl.  4  pat.  (f.  67  v.). 

161.  A  Jerosme  Pelle  (le  registre  porte  /Ve^),  aussy  peintre,  pour  a\oir 

peint  et  livré  toille  et  châssis,  des  armoiries  de  monsieur  le  mares- 
chal  d'Humières,  payé  par  ordonnance  et  quittance  du  4  décembre, 
XXV  i[.  (f.  67  V.). 

160.  A  susnomé  Louis  Caudron,  pour  avoir  peint  quattre  aultres  armoi- 
ries dudit  s"'  maréschal,  payé  par  ordonnance  et  quittance  du 
14  décembre,  xx  fl.  (f.  67  v.). 

—  1680-1681. 

156.  A  Estienne  Bernard,  orfœuvre,  pour  douze  médailles  d'argent,  par 
ordonnance  du  magistrat,  du  3  septembre  1680,  payé  avec  quit- 
tance, Ixxv  fl.  (f.  50). 

156.  A  l'orfœuxre  Bernard,  pour  trois  médailles  d'or  avec  effigie  du  Roy, 
par  ordonnance  du  16  janvier  1681,  par  quittance,  m'^j'.r.rwiV/  flo- 
rins (f.  50.) 

155.  A  Richard  Wtdllieux,  brodeur,  pour  avoir  travaillé  au  drap  nouveau 
pour  la  brelèque  comme  est  repris  par  son  billet,  suivant  l'ordon- 
nance du  vingt  d'août  1680,  par  quittance,  payé  cxlviij  fl.  x  p. 
(f.76v.). 

161.  A  Jerosme  Pelé,  pour  avoir  blanchi  et  doré  le  manteau  de  cheminée 
de  la  chambre  du  domaine,  avec  deux  armoiries  du  Roy  et  de  la 

'  Les  comptes  sont  alors  lUablis  par  florins,  patars  et  deniers,  savoir  12  deniers 
pour  un  patar  et  20  patars  pour  un  florin. 
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Reyilo,  et  raccomodé  six  aiilies  armoiries  du  Roy  et  do  la  Ileyne, 
et  Ibiimy  l'or  et  l'argent,  suivant  son  hillot,  ordonnance  dn 
2()  juillet  1080  avec  quittance,  liiij  fl.  (T.  77). 

1(51.  Audit  Pelle,  pour  avoii-  jieint  les  armoiries  de  monsei;i[nenr  le  Dau- 
phin et  de  madame  la  Daupliine,  comme  aussi  avoir  peint  trois 
trophées  d'armes  et  <eMt  vingt-quatre  tonneaux  de  fond  bleu  et 
divers  guidons  de  papier  bleu,  le  tout  remply  de  (leurs  de  lys,  et 
autres  parties  contenues  en  son  billet,  suivant  l'ordonnance  dû 
:20  août  1G80  et  quittance,  payé  Iviij  fl.  .rj  p.  (f.  77). 

15."").  .A  Richard,  brodeur-,  livré  par-  Jacques  Maniez,  diver-ses  parties  de 
soye,  canevaz,  anneaux,  rideaux  et  autres,  pour  les  draps  de  la 
bretèque,  suivant  son  billet...  ordormancedu  dernier  d'août  1680, 
luy  a  esté  payé...  iiij"iiij  fl.  (f.  77  v.). 

\&2.  A  Desruelles,  sculpteur,  pour  avoir  fait  un  crucifix  de  pierre  blanche, 
mis  au  l)out  de  la  croix  devant  les  Ilécdllels,  et  pour  deux  fesseaux 
de  lauriers  faits  et  posés  dessous  le  portrait  du  Roy  au  consistoire, 
et  en  son  billet  suivant  l'ordonnance  du  2i  décembre  1G80,  avec 
quittance,  xxiiij  fl.  (f.  78  v.). 

—  1681-1682. 

156.  Au  sieur  Estienne  Bernard,  orfèvre,  pour  une  médaille  d'ordonnée 
à  Monsieur  le  conseiller  pensionnaire  Desgroselliers  en  reconnais- 
sance des  bons  services  qu'il  a  rendus  à  la  ville,  suivant  l'ordon- 
nance du  6  novembre  1681,  et  quittance  dudit  sieur  Bernard,  payé, 
cx.rvj  fl.  xvij  p.  (f.  35). 

—  1682-1683. 

162  his.  Pour  les  frais  avancez  par  le  s"^  Desmarel,  receveur  du  domaine 
en  verlu  de  diverses  ordonnances  pour  le  payement  et  entretien 
des  ouvriers  tapisseries  ayant  fait  un  essay  pour  leur  establisse- 
ment  en  cette  ville,  suivant  l'ordonnance  du  8  juin  1682,  payé  la 
somme  de  ii'^l.vij  fl.  .rj  p.  1  d.  1/2.  (f.  60). 

150.  A  Jean  Claix  (le  registre  porte  Lais),  pour  avoir  racommodé  un 
rafraicissoir  de  cuivre,  en  l'hostcl  de  ville,  suivant  son  billet, 
ordonnance  du  28  septembre  1682,  payé  avec  quittance,  .riiij  fl. 
(f.  60  v.). 

—  1 68  i- 1685. 

155.  .A  Richard  Wuillieux,  quatre  armoiries  de  la  ville,  pour  les  man- 
teaux des  sergents,  ordonnance  du  2  juin  168i,  x  fl.  (f.  65). 

—  1685-1686. 

163.  A  Robert  Dormar,  m"  orfèvre,  pour  cent  cinquante-six  marcs  de 
cuivre  (jetons),  pour  donner  aux;  pauvres  des  paroisses  de  la  ville, 
à  trois  pattars  la  pièce,  suivant  l'ordonnance  du  dix-huitiesme 
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d'avril  1685,  payé  avec  quiUance,  cinquante-trois  florins  huit  pat- 
tars...  (r.  59  v.j. 

164.  A  François  Bourdon,  pour  salaire   et   reconnaissance  d'une  carte 

géographique  du  pays  de  Cambresis  et  limitrophes,  qu'il  a  dédié  a 
M"  du  Magistrat,  ordonné  et  payé  le  dix-sept  octobre  1683,  avec 
quittance,  xxiiij  û.  (f.  65). 
(Lacune  1()86-1688.) 
—  1689-1690. 

165.  Au  nommé  Robert  lioitteau  et  ses  consors',  sculpteurs,  pour  la 

sculpture  de  la  façade  du  nouveau  bâtiment  de  l'hôlel  de  ville  sui- 
vant l'ordonnance  du  vingt-unième  d'octobre  1689,  payé  avec  quit- 
tance, Vf  flo.  (f.  62). 


^e^ 


vi/i 


fj. — 


165.  A  Robert  BoUteau  et  consors,  sculpteurs,  pour  avoir  racomodé 
l'image  de  la  Vierge  à  la  porte  du  Mal,  et  quelques  fournitures  par 
eux  faites,  suivant  billet,  ordonnance  du  li  octobre  1689,  et 
quittance,  paie  xij  flo.  (f.  62  v.). 

—  1690-1691. 

165  bis.  Au  brodeur,  armes  de  la  ville  sur  les  manteaux  des  quatre  ser- 
gents, 12  mai  1690,  10  fl.  (f.  60  v.). 

168.  A  Pierre  Tafin,  poui-  les  peintures  et  dorures  des  postures  de  l'hor- 

loge (les  Martin)  comme  aussi  du  quadran  et  autres  suivant  son 
billet,  ordonnance  du  12  novembre  1690,  payé  avec  quittance, 
iiij"xvj  flo.  (f.  61). 

—  1691-1692. 

160.  A  Louis  Caudron,  peintre,  pour  avoir  travaillé  pour  la  maison  de 
ville,  suivant  billet,  ordonnance  et  quittance,  payé  xix  fl.  (f.  58)*. 

169.  A  Jacque  Blute,  peintre,  pour  travail  par  luy  fait  à  l'hôtel  de  ville, 

selon  son  billet,  l'ordonnance  du  26  juin  1691  et  quittance,  payé, 
V  fl.  a;  p.  (f.  59)'. 
165.  A  Jean  Vérin,  va"  sculpteur,  pour  avoir  livré  diverses  postures  pour 

'  Vérin  166  et  Costeau  167,  maîtres  sculpteurs.  (Registre  aux  ordonnances, 
f.  31.)  Voir  sur  les  sculpteurs  de  ce  nom,  les  Sculpteurs  Boitteau,  par  A.  D... 
[Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  déparlemenls  à  la  Sorbonne,  5''  ses- 
sion, 1881,  p.  113.) 

-  Peint  les  "  postures  faites  par  Vérin  et  mises  à  la  façade  de  l'hôtel  de  ville. 
(Pièces  à  l'appui,  rôle  de  novembre  1691.) 

'  Peint  une  partie  de  muraiUe.  (Pièces  à  l'appui.) 
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la  imison  do  ville  cl  travaillé  (|uel(|iics  jourtices  de  son  slilc',  sui- 
\aiil  son  hillel,  roidomiaïuo  du  i>  do  j  iiuior  H\\)'2,  payo  avec  (|uil- 
tiinco,  r.iitj  II.  .r'7|>.  (1-  <>l). 
(Lacuiio  l(i;)2-l()9i. 

—  I()05-I()!)(). 

IGO.  A  Louis-  (laudron,  nV  poiiilrc  de  celte  ville,  at  esté  payé  par  ordon- 
nance du  ;iO  mars  1(595,  la  somme  de  soixanle-douze  florins,  pour 
a\oir  pint  et  doré  six  tableaux  des  armes  de  Monsieur  de  Bouf- 
flers  et  de  madame  sa  femme,  par  (piillance,  cy  Ixxij  fl.   (I.  90). 

—  1G9(Î-1(>97. 

IGO.  A  Louis  C.audron,  pintre,  payé  par  ordonnance  du  G  juillet  1()9G... 
pour  divers  travaux  de  son  art,  faits  en  la  chapelle  de  S'-Uoch, 
hors  la  porte  du  Mal,  repris  particulièrement  par  son  estât  et 
quittance-,  cy  xlvj  flo.  (f.  Gi). 

IG5.  A  Robert  Boittiau,  m"  sculpteur,  payé  par  ordonnance  du  29  juil- 
let 1G9G,  poui-  ouvra<T[cs  de  sculpture  par  luy  fait  tant  en  cette 
ville  qu'à  la  chapelle  de  S'-Roch ,  par  ordre  de  Messieurs  de  la 
Chambre  du  domaine,  repris  en  son  billet  etc.,  ci  xl  flo.  (f.  Gi  v.). 

—  1697-1G9H. 

IGO.  A  Louis  Goudron,  nv^  pintre,  payé  par  ordonnance  du  29  mars 
1G97,  pour  travail  de  son  stil,  par  luy  fait  dans  la  grande  salle  de 
cet  hostel  de  ville  repris  en  son  billet  et  quittance,  c^  xxxiiij  flo. 
(f.  61). 

166.  A  Jean  l'érrain,  m"'*  sculpteur,  payé  par  ordonnance  du  12  juillet 
1G97,  pour  avoir  fait  uneS'*^  Claire  de  pierre  blanche,  compris  dix 
pattars  payé  à  deux  ouvriers  qui  ont  assistez  à  la  monter  à  sa 
place,  par  quittance,  cy  ix  fl.  x  p.  (f.  Gi  v.) 

—  1698-1G99. 

160.  A  Louis  Candron,  m"  peintre,  payé  par  ordonnance  du  21  janvier 
1699,  pour  travail  par  luy  fait  en  la  chambre  verte  de  cet  hostel 
de  ville^  déclarez  en  son  billet  et  quittance,  cy  ix  fl.  (f.  G7). 
(Lacune  1699-1700.) 

—  1701-1702. 

160.  .\  Louis  Caudron,  m"  peintre,  ordonnance  du  2  septembre  1701, 
travaux  non  spécifiez,  pour  la  ville,  ix  flo.  (f.  61), 

'  Fourni  deux  jjrandes  croix,  raccommodé  les  deux  cheminées  de  la  grande 
salle.  (Registre  aux  ordonnances  sur  le  receveur,  f.  53.)  V'oir  1689-1H90. 

*  Peint  un  crucifix  au  cimetière  Saint-Roch,  deux  anges  soutenant  les  armes  de 
la  ville  au-dessus  de  la  porte  de  ladite  chapelle;  la  croix  devant  les  Récollets  et 
celle  de  la  porte  de  Selles,  le  tout  à  l'huile.  (Pièces  à  l'appui,  rôle  d'août  1(J96.) 

*  Les  plintes  de  couleur  bleue,  semées  de  fleurs  de  lis.  (Pièces  à  l'appui.) 
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A  Louis  (laudr.m,  pintre  do.  la  \ille,  payé  par  ordonnance  du  15  dé- 
cembre 1701,...  pour  avoir  peint  en  efligie  la  noiimée  Jeanne 
Thérèse  Pa<][niez',  compris  six  florins  payés  à  rofficier  des  hauUes 
œuvres,  pour  avoir  cnsuitte  exéculé  ladite  Pagniez  en  effigie,  par 
quittance,  icy  ix  fl.  (f.  64  v.) 

—  1702-1703. 

160.  A  la  veuve  Louis  Caudron,  payé  par  ordonnance  du  23  may  (1702) 
pour  avoir  fait  peindre  le  pont  delà  blanchirie  de  «  Toiit-y-faut  n , 
par  quittance,  icy  xxx  fl.  xij  p.  (f.  67  v.). 

170.  A  Antoine  Smaille,  brodeur,  payé  par  ordonnancedu  2i  may  fl702), 

pour  avoir  fait  et  brodé  les  armes  de  la  ville,  sur  les  manteaut  des 
quatre  sergents  de  la  prévôsté,  par  quittance,  icy  ix  fl.  (f.  68). 

—  1704-1705. 

171.  A  Pierre  Anger,  m'  maçon  de  la   \ille,  pour  l'année  de  ses  gaiges 

échue  le  6  janvier  1705,  payé  par  quittance  cinquante  patars,  icy 
ij  flo.  X  p.  (f.  51  V.). 

—  1705-1706. ■ 

170.  A  Antoine  Savaille,  payé  par  ordonnance  du  15  may  1705,  pour  les 
quatre  armoiries  des  manteaux  des  sergents,  .ij  flo.  (f.  56  v.). 

172.  A  Renier  Dormal,  me.  orphebvre,  payé  par  ordonnance  du  17  no- 

vembre 1705,  pour  un  pot  de  fond,  de  cuivre,  pour  servir  d'estal- 
lon  à  l'huille,  qu'il  a  fait  par  ordre  de  mess"  du  Magistrat,  par 
quittance  icy,  xij  flo.  (f.  91  v.  i. 

—  1667-1708,  du  1"  août  inclus  au  1"  août  exclu. 

160.  A  Marie-Barbe  Bluttc,  veuve  de  Louis  Caudron,  pour  avoir  nettoyé 
et  lepaint  le  consistoire'*,  25  a\ril  1707,  payé  13  fl.  (f.  102). 

170.  A  Antoine  Savaille,  les  quatre  armoiries  des  manteaux,  5  juin  1708, 
payé  H  flo.  (f.  118). 

—  1709-1710. 

173.  A  André  Fortier,  payé  par  ordonnance  du  17  octobre  1709,  pour 

avoir  racommodé  les  tapisseries  du  consistoire  de  la  ville,  par  quit- 
tance, 13  fl.  (f.  56  V.). 

—  1715-1716. 

174.  A  Jean  Mesureur,  me.  maçon  de  la  \ille,  un  an  de  gages  échu  le 

6  juillet  1716,  payé  2  fl.  (f.  52  v.). 

—  1716-1717' 

175.  A  Jean  François  Caudron,  peintre,  pour  avoir  p?int  le  crucifix  de  la 


'  Accusée  et  convaincue  de  vol. 

*  Pure  main-d'œuvre,  les  ^  mises  '  sont  fournies  par  la  ville  et  font  l'objet  d'un 
précédent  article  (f.  10  v»). 
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ciniolirio  de  S'-Rocli,  payt'  par  oriloniinnre  du  3  l'évricr  1717, 
ic'v  Dilo.  (T.  73)  '. 

—  1717-1718. 

175.  A  ,/.  F.  Caudron,  iîl-  seplembie  1717,  liavaii\  pour  la  ville,  17  fl. 

2  p.  (f.  SO  V.). 
105.  —  A  Robert  Uoittcau,  in'sculptcur,  parordonnancedu23févrieil718, 

payé...  poiii-  avoir  sciilplé  la  dicminée  du  consistoire  de  l'IuMcIde 

ville  et  racoiiimodé  les  moulures  par  (piiltaiice,  icy  28  llo.  (f.  8;i  v .). 
175.  .A  J.  F.  Caudron,  5  avril  1718,  travaux  pour  la  ville,  31  11.  18  p. 

(f.85v.). 
175.  Au  même,  même  mention,  10  fl.  i  p.  (f.  88  v.). 
175.  \n  même,  même  mention,  (î-î  11.  (f.  92). 

—  1719-1720. 

175.  A  J.  F.  Caudron,  10  octobre    1719,  travaux  pour  la   ville,    17  fl. 
(f.82v.). 

175.  .A  Jean  François  Caudron,  peintre,  payé  par  ordonnance  du  10  avril 

(1720),  ...pour  travail  de  son  stil  fait  à  l'autel  de  la  chapelle  de 
la  ville,  repris  en  son  état  et  quittance,  20  fl.  (f.  86  v.). 

176.  Au  sieur   llatelin,  architecque,  deniourant  à  Douay,  payé...   pour 

les  voyages  qu'il  a  faits  en  cette  ville  et  le  plan  qu'il  a  désigné  [sic: 
dessiné)  au  sujet  des  greffes  de  l'hôtel  de  ville,  icy  36  fl.  (f.  89  v.). 

—  1720-1721. 

175.  .A  J.  F.  Caudron,    17  septembre  1720,  travaux  à  l'hôtel  de  ville, 

59  fl.  (f.  80  V.). 
165.  -A  Robert  Roteau,  sculpteur,  travaux  non  spécifiés,  152  flo.  (f,  81). 

—  1723-1724. 

175.  .A  J.  F.  Caudron,  peintre,  ses  travaux,  46  fl.  (f.  65). 

—  172i-1725. 

177.  A  Jean  Raert,  manufacturier  de  tapisserie  de  haute  lice,  payé  la 

somme  de  deux  cens  quarante  florins  pour  une  année  de  pension 
à  luy  accordée  du  consentement  de  Monseigneur  l'intendant,  pour 
le  retenir  en  cette  ville,  par  ordonnance  et  quittance,  pour  une 
année  escheue  le  vingt  de  janvier  mil  sept  cent  vingt-cinq,  icy 
240  fl.  (f,  40v.)«. 

'  Dans  la  série  :  Fêtes,  passages  de  princes,  de  souverains,  etc.  (AA  7«),  ou 
trouve  mentionné  plusieurs  fois  J.  F.  Caudron.  pour  des  travaux  de  peinture 
décorative.  En  1713,  entre  autres,  à  l'occasion  de  la  paix  d'Utrecht,  «  J.  F.  Cau- 
dron peint  le  feu  d'artifice  d'architcctnre,  garni  de  cent  festons  de  fleurs  et  six 
armoiries,  banderolles  et  armes  d'.Angleterre,  de  Hollande,  de  Prusse,  etc.,  des 
chroniques,  les  armes  du  Roi,  cinq  douzaines  de  fleurs  de  lys;  eu  tout  109  flo.  » 

-  Voir  sur  les  Baert  :  les  Tapisseries  de  Cambrai,  par  A.  D... 
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175.  A  J.  F.  Caudron,  peintre,  ses  travaux,  21  il.  (f.  59  v.). 

177.  A  Jean  Baert,  manufacturier  de  tapisserie  de  haute  lisse,  par  ordon- 
nance du  six  de  juin,  mil  sept  cens  vingt-cinq,  payé  trente  florins, 
pour  luy  tenir  lieu  de  l'exeiiiplion  de  \ingt  rasières  de  grain,  pour 
brasser,  pour  une  année  esclieue  au  dernier  juillet  mil  sept  cens 
vingt-cinq,  suivant  l'aggréation  de  monseigneur  l'intendant,  par 
quittance,  30  fl.  (f.  01).  —  En  marge  :  u  Voir  l'ordonnance  du 
magistrat,  du  10  mai  1721,  et  celle  du  0  juin  deinier,  etc.  ' 

177.  A  Jeaii  Baert,  marmtacturier  de  tapisserie  ds  haute  lisse,  par  deux 
ordonnances  et  quittances,  payé  cent  florins,  pour  une  année  de 
logement,  escheue  le  dix-neuf  may  mil  sept  cent  vingt-cinq,  à  luy 
accordé  pendant  le  congrès  seullement  '  par  an,  du  19  mai  1721-, 
approu\é  pai'  .Monseigneur  l'intendant,  100  fl.  (f.  05  v.). 

—  1725-1726. 

177.  A  Jean  Baert,  manufacturier  d?  tapisserie  dehautle  lisse,  payé  trois 
cens  soixante  florins,  pour  dix-huit  mois  de  pension  à  luy  accordée, 
du  consentement  de  monseigneur  l'intendant,  eschus  le  vingt  juil- 
let mil  sept  cens  vingt-six,  pour  le  retenir  en  cette  ville;  pai- 
deux  ordonnances  et  quittances,  300  fl.  (f.   40  \.) 

17S.  Au  sieur  De  Baisse,  orphé\re  de  cette  \ille,  par  ordonnance  du  pre- 
•  mier  juillet  mil  sept  cens  vingt-six,  piyé  soixante-dix-sept  florins 
quatire  pattars,  pour  sept  pièces  d'argenterie  achetées  par  ordre 
de  .Messieurs  du  magistrat  de  cette  ville,  lorsque  Monsieur  Bou- 
langer (l'un  des  deux  collecteurs)  leur  député  a  gagné  la  prévôté  à 
son  premier  coup,  par  quittance,  77  fl.  4  p.  (f.  58  v.)  ^. 

—  1726-1727. 

177.  A  Jean  Baert,  sa  pension  d'un  an,  20  juillet  1727,  payé   240  fl. 

(f.  40  V.)  3. 
175.  A  F.    Caudron,  ses   travaux,  5  décembre   1726,  38  fl.  (f.  56  v.). 

Même  ordonnance,  12  p.  (f.  57.) 

—  1728-1729. 


'  Conijrès  dit  des  u  plaisirs  n . 

-  Boulanger  était  l'un  des  deux  collecteurs:  il  s'agit  du  tir  des  «  sermnnls  s  ou 
compagnies  de  plaisance,  le  lundi  de  la  Trinité. 

^  Celte  pension  est  servie  chaque  année  jusqu'au  compte  de  17Hi-l-i~V2,  où  elle 
n'est  pas  payée. 


LES    ARTISTES    C  A  M  1!  U  E  S  1  E  .\  S.  41.-, 

170.  A   Jean-Baptiste  Caudron,  peintre,   lrii\aux  non  spécifiés,  4.">   p. 

(r.  io  V.)  '. 

—  17-29-17:30. 

180.  \  Robert  Fenain,  orphévre,  payé  soi.xantc-scise  florins  à  quoy  onl 
montés  les  pri.\  d'aryent  que  .Messieurs  du  magistral  ont  donné 
aux  canoniers  de  celte  ville,  lorsqu'honorabie  homme  Philippo- 
Krançois  Mairesse  de  la  Vicfxille  (échevin)  lut  prévost,  en  qualité 
de  député  du  coips,  par  ordonnance  et  quittance,  70  11.  (t.  50). 

—  I7.M)-17;M. 

105.  Au  nommé  lîolleau  maître  sculpteur,  priyé  \infi[t-huil  florins  pour 
travail  de  son  stil,  repris  en  son  état  ordontiance  et  quittance,  25  fl. 
(f.  50v.)«. 

—  1732-1733. 

180.  .A  Robert  Fenain,  maître  orfèvre,  cinq  pièces  d'argcnleiie  pour  prix 

aux  arbalétriers,  en  considération  de  la  prévôté  d'honneur  pour  le 
i(  coup  du  Roy  '•,  remporté  pai-  le  prévôt  de  la  ville,  (12  fl.  (f.  4H). 

—  1 733-1 73  i. 

181.  A  Jean-François  (jOmmart,  orphévre,  sept  piî-ces  d'argenterie  '  pour 

les  cannoniejs,  le  10  mai;  prévôté  de  .M.  Daufort,  échevin,  75  fl. 
(f.47v.). 

—  1735-1730. 

182-183.  A  Gilles  et  Jacques  Rotteau,  maîtres  sculpteurs,  payé  deux  cent 
florins,  pour  avoir  fait  en  pierre,  quattre  grandes  figures,  pour 
estre  posées  sur  la  tour  de  Saint-Martin,  à  raison  de  cinquante 
florins  pièce,  de  prix  fait,  par  ordonnance  et  quittance,  200  fl. 

(f.  iev.)^ 

179.  A  Jean-Baptiste  Caudron,  peintre,  payé  cent  florins,  pour  avoir 
peint  les  quattre  grandes  figuies  posées  sur  ledit  clocher,  par  ordon- 
nance et  quittance,  100  fl.  (f.  iO  v.). 

—  1736-1737. 


'  Doré  151  fleurs  de  lis;  doré  et  argenté  quatre  anges  pour  le  reposoir.  Payé 
le  22  juin  1729.  (Pièces  à  l'appui.) 

J.  B.  Caudron  est  à  son  tour  fréquemment  employé  aux  travaux  décoratifs  des 
fêtes  publiques  ou  politiques  (A A  7''):  en  1725  pour  le  mariage  du  Roi;  eu  1729 
pour  la  naissance  du  Dauphin,  dont  il  peint  les  armoiries  en  »  fin  or  i,  etc.,  etc. 
Il  est  chaque  année  mis  à  contribution  pour  une  besogne  du  même  genre. 

-  En  décembre  1730,  huit  branches  neuves  pour  les  lustres  du  magistrat,  glands 
et  réparations.  En  juin  1731,  six  autres  branches.  —  (Payé  le  19  juin  1731. 
Pièces  à  l'appui.) 

^  Une  labatière,  une  cuiller,  une  fourchette,  un  élui,  un  couteau,  une  gondolle, 
une  paire  de  boucles.  —  Payé  le  18  mai  1731p.  (Pièces  à  l'appui.) 

''  Voir  le  Clocher  Saint-Martin,  par  \.  D... 


416  LES    ARTISTES    CAMBRESIEMS. 

184.  Au  sieur  Mahille,  orpliévre...  pour  une  cuillère,  fourchette,  goblet 

et  un  manche  de  couteau  d'argent,  présentés  à  Jean-Baptiste  Laleu, 
estudiani,  poui-  a\oir  remporté  le  premier  prix  pendant  cinq  années 
consécutives,  dans  les  humanités,  par  ordonnance  et  quittance, 
76  fl.  19  p.  (f.  32v.)'. 
179.  A  Jean-Baptiste  Caudron,  peintre,  pajé  treize  florins,  pour  avoir 
doré  quelques  pièces  adjoutées  au  clocher  (S'  Martin)  suivant  son 
estât,  ordonnance  et  quittance,  13  fl.  (f.  34  v.). 

—  1737-1738. 

185.  Au  sieur  Playez-,  architecte,  payé  deux  cent  florins,  tant  pour  les 

vacations  par  luy  faittes,  pai-  les  ordres  de  messieurs  du  Magistrat, 
au  sujet  du  rétablissement  du  clocher  Saint-Martin,  que  pour  deux 
voyages  par  lui  fait  à  Lille^;  ensemble  trois  devis  estimatifs,  avec 
un  profil  de  charpente  et  autres  plans  et  profils  nécessaires  à  ce 
sujet;  par  ordonnance  et  quittance,  200  fl.  (f.  27). 

—  1738-1739. 

169.  A  Jean-Baptiste  Caudron,  ses  travaux,  22  fl.  20  p.  (f.  32  v.)*, 
(Lacune  1739-1740.) 

—  1740-1741. 

186.  A  Théophile  Lange,  payé  trente-huit  florins  huit  pattars  pour  a\oir 

gravé  un  coing  aux  armes  de  la  ville,  pour  imprimer  la  marque  dis- 
tribuée aux  pau\res  mendiants,  etc.,  38  fl.  8  p.  (f.  33). 

—  1741-1742*. 

179.  A  J.  B.  Caudron,  peintre,  ses  travaux,  20  fl.  (f.  32  v.). 
■  La  pension  de  Baert  n'est  pas  payée  cette  année. 

—  1742-1743. 

187.  \  Jean  Baert,  manufacturier  de  tapisserie  d'hautte  lice,  payé  trois 

cent  soixante  florins,  pour  une  année  et  demie  d'une  pension  de 
deux  cent  quarante  florins  par  an,  à  luy  accordée  du  consente- 
ment de  M.  Méliarid  (l'intendant)  eschue  le  vingt  de  janvier  mil 
sept  cent  quarante-trois,  auquel  jour  elle  fut  supprimée  et  esteinte. 
(f.  24v.). 

—  1744-1745. 


1  La  façon  du  tout  portait  11  livres  5  sous,  et  la  lame  du  couteau  1  1.  10  s. 
Fourni  en  octobre  1736,  payé  le  8  février  1737.  Billet  avec  signature.  (Pièces  à 
l'appui.) 

-  Pour  conférer  avec  M.  Gitlard,  iiigéuieur  du  Roi,  auteur  des  plans  de  restau- 
ration du  clocher. 

*  Dont  un  paravent  aux  armes  de  la  ville.  Payé  le  17  décembre  1738.  (Pièces 
à  l'appui.) 

"^  La  pension  de  Baert  père  n'est  plus  payée. 
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IHS.  \  Jean  l'agnier,  m;ulrc  niiis.son  tic  celte  ulle,  [)oiif  une  année  de 
;[a<{es  escliue  aiidil  joui-  mil  sept  cent  qiiaiante-cinq,  [)a\é  ciii- 
(juanle  ])allais,  par  (juillarue,  2  11.   10  p.  (T.  '*'\  v.). 

17!)    A  Jean-Ifatis/c  Caudron,  travaux  «le  pur  métier,  21  (1.  (f.  53  v.)  '. 

—   1752-1753. 

189.  .A  Arnould  Flinnis,  peintre,  payé  (|iiarante-si\  llorins  ,  pour  avoir 
mis  en  couleur  toute  la  chipellede  saint-Koch,  sictuée  au  milieu 
d'un  planti  nenfve,  formée  par  M"^  Plolot,  ingénieur  du  Roy,  cy  par 
ordonnance  et  quittance,  i()  fl.  (f.   i2). 

Iî)().  (Irandc  salle  de  l'hôtel  de  ville.  —  Aux  nommés  Quculain,  menui- 
sier et  «  Leroux,  sculpteur)-,  payé  cinquante-huit  llorins,  pour 
une  porte  pareille  à  celle  de  l'entrée  de  ladite  salle,  qu'on  a  répété 
vis-à-vis,  pour-  quatlrer  a\ec  la  tapisserie  qu'on  doit  y  placer,  par- 
2  ordonnances,  58  (1.  (f.  i\)). 


du 


[17^0 


X^ 


IHO.  Horloge  de  la  ville.  —  Aux  nommés  Flinois,  peintre  et 
183.  —  Botteau,  sculpteur,  -  payé  deux  cent  neuf  florins  pour  la  répara- 
lion  qui  a   été  faite  au   quadrant...  tant  en  couleurs,  dorures  el 
scuiptuies,    suivant   deux   états,   ordonnances    et  quittances,     cy 
200  fl.  (f.  50). 

—  175i-n5i. 

187.  Grande  salle  de  l'hôtel  de  ville.  —  Aux  nommés  liaert  el  Guérard 
tapissiers,  payé  trois  mille  quatre  cent  trente-huit  florins  six 
deniers,  sçavoir  au  premier  3,264  florins,  pour  avoir  fourni  six 
pièces  de  tapisserie  de  haute  lisse,  contenantes  136  aulnes  en 
quarré,  à  raison  de  33  1.  l'aulne  ;  et  au  second,  174  florins  6  deniers, 
pour  livrance  et  façon  de  six  rideaux  de  serga  hleux,  le  tout  poiir 
garnir  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville,  en  conséquence  des 
ordres  de  M.  l'intendant,  cy  par  2  ordonnances,  3,438  fl.  6  d. 
(f.  46  V.). 

189.  A  ArtiQuld  Flinois,  travaux  de  peinture,  60  fl.  (f.  47). 

—  1754-1755. 

'  Ces  mentions  étant  dénuées  de  tout  intérêt  ne  seront  plus  reproduites. 

-  Le  31  décembre  1752.  on  paye  à  Bottiau,  pour  le  «■  modèle  du  dessus  du 
poêle  du  consistoire  - ,  9  fl.  12  p.  (Menues  dépenses  du  concierge.  —  Pièces  à 
l'appui.) 

27 
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1H7.  A  Jean  Baerl,  manufacturier  d'haute  lisse,  payé  cent  vingt  florins, 
pour  une  année  de  pension  à  luy  accordée  par  M.  de  Sechelles, 
échue  le  premier  may  mil  sept  cent  cinquante-cinq,  cy  par  2  or- 
donnances et  quittances,  120  fl.  (f.  33  v.)'. 

—  1755-1756. 

187.  A  JeanBnert,  sa  pension,  120  fl.  (f.  26  v.). 

191.  Au  Sieur  Antoine-François  Ric/iard,  architecte  et  cerquemaneur  juré 
(mesureur  vérificateur)  de  cette  ville,  payé  cent  quatre-vingt  flo- 
rins pour  neuf  mois  de  pension  à  luy  accordée  et  approuvée  de 
M''  l'intendant,  échus  le  1"  août  1756,  pour  veiller  exactement, 
conjointement  avec  les  sieurs  collecteurs,  à  la  construction,  con- 
servation et  réparation  des  hâtiments,  édifices,  pavés  et  plantis, 
appartenant  à  la  ville,  et  particulièrement  à  la  conservation  des 
ouvrages  faits  à  la  rivière,  cy  180  fl.  (f.  27  v.). 

—  1756-1757. 

191.  A  Richard,  architecte,  une  année  de  pension,  2i0  fl.  (f.  127)*. 

—  1761-1762. 

192.  A  Joseph  Taisse,  peintre,  a  été  payé  par  ordonnance,  la  somme  de 

dix-neuf  florins,  quatre  patars,  pour  avoir  peint  les  armes  de  la 
ville,  sur  vingt-quatre  plaques  de  fer-blanc,  placées  à  la  porte 
de  chaque  personnes  composant  le  magistrat,  cy  par  quittance  19  fl. 
4  p.  (f.  25v.). 

—  1762-1763. 

192.  A  Joseph   Taisse,   peintre,  a  été  payé  par  ordonnance  et  quittance, 

huit  florins  pour  avoir  peint  une  des  pompes  servant  au  feu  de 
meschels  et  réparé  l'autre,  cy  8  fl.  (f.  26). 

—  1763-1764. 

193.  A  Michel  Desfossez,  maçon  de  la  \ille,  une  année  de  gages  échue  le 

6  juillet  1764,  2fl.  10  p.  (f.  17)'. 

194.  A  A^.  Bataille,  a  été  payé...   pour  avoir  sculté  la  tète  du  cheval  de 

bois(?),8fl.  (f.  26). 
187.  A  Jean  Baert,  manufacturier  de  haute  lice,  a  été  payé...  à  compte  des 
chaises  et  fauteuils  qu'il  est  autorisé  de  faire  pareils   à  la  tapi.s- 


'  Cette  pension,  supprimée  en  1742,  sans  doute  à  la  mort  de  Baert  père,  est 
rétablie  au  même  chiffre  pour  le  fils  et  continuée. 

-  Cette  pension  est  payée  la  dernière  fois  le  3  juillet  1790. 

Dans  ce  même  compte  de  1756-1757,  Caiidron  peintre  figure  pour  un  travail 
purement  manuel. 

'  Cette  pension  n'existe  plus  séparément  au  compte  de  1766-1767;  elle  se  con- 
fond avec  celle  du  maître  charpentier;  celui-ci  reçoit  3  florins  et  celui-là 50  patars, 
soit  5  florins  10  patars  pour  les  deu.x. 
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série  de  la  «jt-ande  salle  de  riiôlel  de  ville,  suivant  rordonnance  de 
.M.  riiilcndant  du  17  juillet  17G3,  dans  laquelle  il  se  réserve  d'or- 
donner cy  après  à  quelle  pioporlion  Mess"  des  Mtals  devront  entrer 
dans  cette  dêpence,  c\   1(50  11.    (t.  :27). 

IS7.  Audit  liaert,  a  été  payé pour  trois  chaises  ([u'il  a   lait  et  livré 

contorraes  h  la  tapisserie  cy-dessus,  à  raison  de  IH  11.  pour  ce  qui 
le  concerne,  cy  1 15  il.  i  p.  (1.  27)  '. 

IS7.  .Audit  Itaevt,  a  été  payé pour  réparation  laitle  à  la  tapisserie  de 

la  «grande  salle,  détaillés  en  son  mémoire,  cy  î)i  il.  (T.  27). 

—  17(;i-l7(i5. 

J95.  -A  Joseph  Pierquint,ov[Aié\Jie,  pour  six  prix  d'argent  livrés  au\  arba- 
létriers, pour  la  prévôté  de  M.  de  Bugnâtre,  prévôt  de  la  ville,  le 
lendemain  de  la  Trinité  17G5,  cy  79  11.  2  p.  (f.  20). 

IS7.  A  Jean  liaert a  été  payé à  compte  des  chaises  et  lauleuils 

qu'il  est  chargé  de  faire  pareils  à  la  tapisserie  de  la  grande  salle, 
IGO  11.  (f.  2i  V.). 

—  1765-1760. 

106.  Au  nommé  Du  Château,  peintre,  pour  avoir  numéroté  toutes  les 
maisons  et  formulé  les  noms  des  rues  à  chaque  coin,  conformé- 
ment à  l'ordonnance  du  Roi,  réglant  le  service  des  places,  280  fl. 

(f.20).: 

JH7.  A  Jean  Baert...  a  été  payé...  à  compte  des  chaises  et  fauteuils,  etc., 
192  n.  (f.  20). 

197.  A  Charles  Flinois,  peinture  des  murs  de  la  grande  salle  de  l'hôtel  de 

ville,  des  deux  pompes  à  incendie  et  de  huit  plaques  de  fer-blanc 
portant  les  noms  des  corps  de  garde  de  la  ville,  64  fl.  (f.  23  v.). 

—  1766-I7(;7. 

1S7.  A  Jean  Baert....  pour  six  mois   de  pension  échus  le   1"  novembre 

1766,  ci60fl.  (f.  15  V.)*. 
180.  A  S.  Fenin,  orfèvre,  pour  six  prix  d'argent  livrés  à  l'occasion   de 

la  prévôté  remportée  par  M.  Maronnier,  échevin,  à  la  compagnie 

des  canonniers,  le  lendemain  de  la  Trinité  1767,  ci  84  fl.  13  p. 

(f.  19). 
187.  .A  .Jean  Baert,  à  compte  sur  les  chaises  et  fauteuils  qu'il  doit  faire, 

160  fl.  (f.  19  V.). 
-  1767-1768. 

198.  A  Jean -Baptiste  Baert...  ^oar  cariait  payement  de  vingt-sept  chaises 

'  Le  tapissier  Guérard  reçoit  64  florins  12  patars   pour  avoir  monté  et  yarni 
deux  fauteuils  et  une  ebaise. 

-  Dernière  mention  de  pension  jusqu'en  1770. 
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et  deux  fauteuils  qu'il  a  fait  et  livrés  pareil  à  la  tapisserie  de  la 
grande  salle...  à  raison  de  48  fl.  chaque  chaise  et  72  fl.  chaque 
fauteuil  (1,440  fl.  pour  le  tout),  cy  par  quittance,  364  fl.  IG  p. 
(f.  19). 

—  1768-17(39. 

198.  A  Jean-Baptiste  Kaert...  a  été  payé pour  trois  chaises  pareilles 

à  la  tapisserie  de  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville,  qu'il  avoit  fait 
sans  ordre  au  delà  du  nombre  de  27  qu'il  avoit  complété  avec 
ordre  l'année  passée  suivant  le  compte  précédent,  lesquelles  trois 
chaises  lui  ont  été  payées  par  commisération,  moiennant  sa  recon- 
naissance au  bas  de  l'ordonnance  cy-dessus ,  par  laquelle  il  s'est 
soumis  de  ne  faire  aucun  ouvrage  pour  la  ville,  sans  ordre  par 
écrit  de  la  chambre,  ou  supérieur,  cy  115  fl.  4  p.  (f.  19)'. 

198.  A  Jean-Baptiste  Baert,  haute  licier,  et  .Jean-Baptiste  Guérard,  ta- 
pissier, a  été  payé  la  somme  de  cent  quatre-vingt-sept  florins,  sept 
patars,  pour  avoir  racomodé  les  tapisseries  de  l'ancien  consistoire 
et  les  avoir  placé  à  la  chambre  à  côté  de  l'ancien  consistoire 
moderne,  cy  par  deux  ordonnances  et  quittances,  187  fl.  74  p. 
(f.  22  V.). 

—  1770-1771. 

199-200.  Aux  nommés  Glorieux  et  Danchin,  graveurs,  a  été  payé  par 
deux  ordonnances,...  pour  deux  grands  et  deux  petits  cachets,  au\ 
armes  de  cette  ville  qu'ils  ont  fait,  par  ordre  de  la  chambre,  pour 
la  greffe  d'icelle,  par  quittance,  56  fl.  (f.  18  v.)^. 

—  1773-1774. 

201.  A  N.  Goussaut,  m"  orfèvre,  pour  six  prix  d'argent  livrés  à  l'occa- 
sion de  la  prévôté  de  M.  Dechièvre,  greffier  de  la  \ille,  comme 
magistrat  ouvrant  le  tir  de  la  compagnie  bourgeoise  des  arbalétriers , 
le  17  août  1773,  ci  80  fl.  (f.  19). 

—  1775-1776. 

198.  A  Jean-Baptiste  Barthe  (sic)^ ,   haute  lissier,  a  été  payé pour 

une  année  de  pension  à  lui  accordée  par  MM.  du  Magistrat  sous 
le  bon  plaisir  de   M.   l'intendant,  sous  la  condition  qu'il  formera 

'  Dans  le  compte  de  1773-1774  il  est  payé  à  (îuérard,  pour  monter  15  chaises 
et  2  fauteuils  semblables  à  la  tapisserie,  278  fl.  13  p.  (f.  22  v"). 

-  Ces  cachets  étaient  eu  cuivre  :  un,  fourni  par  Danchin  le  22  mars  1771,  a  étr 
payé  K)  florins.  —  Les  trois  autres,  fournis  par  Glorieux,  ont  coûté,  deux  40  livres 
et  le  dernier  10  livres.  Livrés  le  25  du  même  mois,  l'ordonnance  de  paiement  est 
du  24  avril  1771.  (Pièces  à  l'appui.) 

^  En  1785-1786,  on  le  nomme  Baerthe  (f.  9  v°),  et  en  1780-1787,  de  nouveau 
Baert  {î.^). 
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iiiii'lève  a  leur  choix,  échue  le  15  février   1770,  cy  par  (|uittance 
8(H1.  (r.  15  V.)  •• 

:2(U.  A  ^/'oj/A-5«».r,  m^orlévre,  pourprisd'arf][ent  au  v  arbalétriers  le  19  mai 
1770,  à  cause  de  la  prévôté  de  M.  de  Siinencourt,  prévôt  de  la  ville, 

;)()  fi.  \  p.  (f.  10)». 

—  1777-1778. 

11)0.  A  //.  (ilorieux,  <][raveiir,  un  cachet  au\  armes  de  la  ville,  pour-  le 
îjieiïe,  k;  11.  (r.  15  v.)». 

—  177.S-1770. 

202.  \  ./.  Cardinal,  peintre,  a  été  payé  par  ordonnance,  soixante  seize 
(lorins  seize  patars,  pour  ragréé  et  remis  en  neuf  le  portrait  de 
Louis  XIV,  pl:jcé  dans  le  consistoire  du  magistrat,  cy  par  quittance, 
70  fl.  I()p.  (f.  10)''. 


—  I7HO-17S1. 

108.  A  ./.-/y.  lîarlhe, a   été  payé  pour  réparation  par  lui  faite  à  la 

tapisserie  de  haute  lisse  de  la  chambre  verte  en  l'hôtel  de  ville,  cy 
par  qulltmce,  120  fl.  (f.  10)  ^ 

—  17S1-17S2. 

198.  A  J.-B.  Marthe,  di\-huit  mois  de  pension,  15  août  (1781)  120  11. 
(f.  12). 

—  1782-1783. 

108.  A  J.-B.  Ilarthe,  un  an  de  pension,  80  fl.  (f.  10). 

203.  Pension  dont  la  ville  ne  paye  qu'un  tiers,  contre  AIM.  des  Ktats  les 
deuv  autres  tiers,  à  iV.  Saint-Aubert,  maître  de  dessin,  pour  deux 
années   échues  les  vingt  août  mil  sept  cent  quatre-vingt-deux  et 

'  Celle  pension  se  continue  jusqu'au  15  août  1790,  où  elle  est  encore  payée. 
-  Deux  cuillers  à  ragorit,  deux  couverts,  le  tout  pesant  17  onces  à  5  florins  et 

façon,  11  fl.  4  p.  (Pièces  à  l'appui,  liasse  1775-1776  ) 

3  Fourni  le  10  juin  1777,  payé  le  14  janvier  1778.  (Pièces  à  l'appui.) 

''  Quittance  du  16  novembre  1778,  srgnée.  (Pièces  à  l'appui.) 

^  L'état  de  marché,  comprenant  7  pièces  à  réparer,  est  du  10  avril  1781,  mais 

n'offre  rien  d'intéressant.  Payé  le  28  mai  suivant.  (Pièces  à  l'appui.) 
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1783,  a  été  payé  la  somme  de  deux  cent  quarante  florins,  cy 
2i0fl.  (f.  lOv.)'. 
203.  A  A'.  Snint-Auhert,  chargé  de  l'école  gratuite  de  dessin  établie  en 
cette  ville,  a  été  payé  cent  vingt  florins,  pour  un  tiers,  contre  M"  des 
Etats  les  deux  autres  tiers,  d'une  année  de  pension  à  lui  accordée, 
échue  le  20  août  1781,  cy  par  ordonnance  et  quittance,  120  fl. 
(f.  12  V.)  2. 

203.  A  X.  Saint-Aubert,  maître  de  dessin,  a  été  payé  la  somme  de  qua- 

rante florins,  pour  cette  fois  seulement,  pour  xm  tiers,  contre 
MM.  des  Etats  les  deux  autres  tiers,  d'une  gratification  extraordi- 
naire à  lui  accordée,  cy  40  fl.  (f.  Il  v.)  '. 

204.  A  Alexis  Crépin,  orphévre,  a  été  paie   par  ordonnance,  cent  vingt 

florins,  pour  ouvrages  et  fournitures  faites  de  différentes  argente- 
ries à  l'usage  de  la  chapelle  de  paix,  ci  par  quittance,  120  fl.  (f.  15). 

—  1783-1784. 

203.  A  Salnt-Auhert,  W  de  dessin,  pour  gratification  à  lui  accordée,  pour 
cette  fois  seulement,  a  été  paie  vingt-quatre  florins,  etc.,  etc.,  24  fl. 
(f.  14  V.). 

—  1784-1785. 

203.  A  Saint-Auhert,  sa  pension,  20  août  1785,  120  fl.  (f.  11  v.). 

—  1785-1780. 

205-206.  .'\ux  s"  Martho  et  Saint-Auhert,  fils,  peintres,  successivement 
directeurs  de  l'académie  de  dessin.,  d'après  le  modèle  a  été  paie  par 
deux  ordonnances  cent  vingt  florins  pour  18  mois  de  leur  traitement, 
échus  le  7  juin  1786,  ci  120  fl.  (f.  10). 

206  .^u  ^'Saint-Aubert  fils,  peintre,  gratification  (approuvée  par  l'inten- 
dant), pour  un  tableau  par  lui  fait  et  présenté  au  magistrat,  288  fl. 
(f.l3). 

—  1786-1787. 

206.  .Au  S"^  Saint-Aubert  fils,  directeur  de  l'école  de  dessin  d'après  le 
modèle,  a  été  paie  quatre-vingt  florins  pour  le  1/3  de  la  ville,  dans 
le  traitement  qui  lui  a  été  accordé  par  les  2  administrations.  Ci, 
pour  l'année  échue  le  7juin  1787,  80  fl.  (f.  v.). 

206.  A  N.  S^-Aubert  fils,  professeur  de  l'école  de  dessin  établie  en  cette 
ville,  a  été  paie  par  ordonnance,  quarante  florins  pour  1/3,  contre 
les  Etats,  de  la  gratification  à  lui  accordée  pour  une  fois  seule- 
ment, ci  40  fl.  (f.  12  v.). 

'  Cette  pension  se  continue  chaque  année  au  taux  de  120  florins. 
-  Voir,  aux  pièces  à  l'appui,  1773. 

'  Cette  gratification  est  maintenue  jusqu'en  J  788,  après  avoir  été  portée  au  nom 
du  fils  dès  1786. 
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—  ITH--I7HS. 

20(J.  A  X.S*-Aiibcrt,  m"  (le  dessin,  :>()  août  I7SH,  \'H)i\.  (1.  Dv.). 
20().  A  X.  S^-Auhcrt  lils,  directeur  de  l'école  de  dessin  d'après  le  modèle 
par  la  ville  pour  un  tiers,  7  juin  1788,  80  11.  (f.  v  v.)'. 

207.  Dans  le  compte  de  1788-1780  est  mentionné  le  nom  d'un  graveur  : 

C.ordier,  sans  indication  du  travail  louini. 
20().  A  iV.  S'-Aubcrl  fils,  professeur  de  rêcole  t^[ratuite  de  dessin  et  pour 
celte  fois  seulement,  40  II.  (T.   12  v.)-. 

—  178;)- 1700. 

20<>.  A  X.  S^-Aifbcrt,  paie  cinquante-quatre  llorins  pnur  cliaulTage,  pen- 
dant l'hiver  de  1780  à  1790,  des  élèves  de  l'école  gratuite  de  des- 
sin étal)lii>  par  MM.  des  Etats,  51  fl.  (f.  9  v.). 

—  1790-1791. 

198.  Au  sieur  linert  hautelissier,  paie  par  ordonnance  quarante  florins 

pour  ()  mois  de  pension  échus  au  15  août  1790,  iO  11.  (f.  7  v.). 
20().  A  ^'-.-/(/Z'cW,  chauffage  de  l'école,  1790-1791,  5i  fl.  (f.  8). 

208.  Au  sieur  Motte,  orphévre,  pour  avoir  fait  la  pesée  des  vaisselles  et 

hijoux  d'or   et  d'argent  donnés  en   conlrihution  patriotique,  paie 
pai-  ordonnance  (10  fl.  (f.  9.) 

COMPTKS     1)1      DOM.AIXK.    PI1';(:ES    ^     I.'^PIMI. 

Extvaita. 

—  163i.  —  viii'^  brevet  finissant  le  samedi  trente  septembre, 

151.  A  Michel  liliisf,  peintre,  pour  avoir  peint  de  noir  et  blan  un  luseau 
(cercueil)  pour  porter  les  corps  morts  de  peste,  en  terre,  et  livré 
aux  baiards  (porteurs)  quelques  peintures  pour  peindre  leur  baiard 
(civière)  et  aultres  parties  de  son  billet,  se  passe  (y  Ibzt.  (f.  0). 

—  KJî^G.  1"  brevet  23  février. 

151.  A  Michel  Blust,  peintre,  «  cinq  deffenses  du  magistrat»  sur  fer- 
blanc,  6  Ibzt  (f.  7  Y.).  — Même  travail  l'année  précédente. 

—  IGil. 

151.  1"  et  4*=  de  février,  à  Michel  Blust,  inscription  sur  fer-blanc  42  pa- 
tars  (2''  brevet). 
i<  Billiez  deu  pintre,  pour  avoir  acomodé  plusieurs  figures  de  plaie 
peintures  et  autres  ouvraige  deden  le  consistoire  de  cette  \ill  '. 


'  Ces  deux  traitemetils  sont  encore  payés,  le  premier  le  20  août,  le  second 
le  7  juin  1791. 

-  (j'est  la  dernière  mention  de  cette  sorte. 
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«  Premiez,  avoir  lelavé  toulte  les  figuies  de  plaie  painture  pour  les 

ennuillé  avecq  de  l'euille  de  linnuise  boulley  avecq  certain  ingie- 

dien,  et  racomodé  plusieurs  plache  qu'elle  estoit  escailliez,  estant 

d'acor  à  quarante  floreins  (paie  ailleurs). 
«  Puis  avoir  p?in  et  enreichey  ung  s.  Liénar  avecq  la  niche  et  euri- 

cisenien  de  autour  la  freise  et  gambaige  de  la  cheminée  à  l'euille, 

de  seis  (loreins. 
Il  Pour  avoir  pein  le  porge  et  les  artnelles  (armoires)  des  ferme,  de 

couleur  de  minime,  à  l'euille,  de  cinq  floreins. 
«  Pour  a\oir  racomodé  la  grande  arcade  de  desere  le  guqemein  et 

blancheir  les  piôre  de  autour  de  la  verière  avecq  le  desur  des  bay 

de  vert,  pour  respondre  au  drape  qu'ils  leuy  est  tendue,  de  seix 

florins. 
u  Pour  avoir  fet  ung  porge  de  couleur  de  minime  avecq  un  casey  de 

vert  et  ung  fau  heuis  de  vert  et  aullre  menute  auconserge,  de  trois 

floreins. 
«  Somme  à  soisante  floreins. 
«  Au  taillieur  d'imaige,  quarante  patar,  pour  avoir  fet  eune  main  à 

s.  Liennar  et  des  pieramide  avec  aultre  menute.  (Suit  la  mention 

ci-après  d'une  autre  écriture  :) 
Il  Réduit  pour  la  somme  de  dix-sept  florins  y  compris  les  40  patlars 

cy-dessus,  par  le  2"  brevet  (1641  samedi  30  mars). 

209.  Dans  un  «  Billet  de  la  veusve  Hugue  de  Boulogne  »  \  verrier,  parmi 

diverses  mentions  de  travaux  de  vitrerie,  on  lit  : 
«  Pour  avoir  nétié  la  feurme  du  consistoire  et  livré  deux  pièces  de 
pinture,  porte  30  patars.  «  (3°  brevet,  29  avril.) 

210.  ;<  Billet  du  livrement  de  Jaspar  Marsy-. 

«  Le  nombre  du  plattre  que  j'ai  livret  pour  réparer  le  cloché  de 
S'  Martin,  marché  fet  à  5  gro  la  livre  et...  porte  2,366  livre.  »  — 
D'une  autre  écriture  :  —  «  Passé  par  le  cinquiesme  brevet,  1641, 
pour  la  somme  de  cinq  cens  quatre-vingt-neuf  florins  »  (samedi 
29  juin). 


'  Ou  de  Boulaiçine,  même  année,  IX*  brevet,  2(>  octobre. 
-  Voir  Gaspard  Mnrsij,  par  A.  D...  {Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements  à  la  Sorbonne,  6*  session,  1882,  p.  99.  j 
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I.M.  Billet  de  Michel  Bliist,  insciiplioti  sur  ici-blaiic.  (!  II..')  p.  (!)•  hic- 
vet,  :2()  octobre. ) 

—  Hii2.  Billet  de  Michel  Hliisl,  pour  les  iravauv   portés  an  compte  de 

lGil-i()i:2,  relatils  nu\  luuéiailles  de  riuiant  d'l']s|)a<{ne,  avec 
celle  mention  : 
.  Suppliant  Messieurs  d'avoii'  r('com|>aiiseà  l'occasion  (jue  l'ouvraifije 
ettoit  pénible  et  (pie  la  <{ellé  etloil  contraire  à  ladict  besonjjne.  » 
(  12"  brevet  de  l'année  Kiil,  fini  le  (i  lévrier  Kîii.  —  Ordonnance 
du  û  janvier  même  année.) 

—  Km;}. 

\'M).  Billet  de  Jenn  /Un/,  du  dernier  jour  de  mars,  inscription  sur  fer- 
blanc,   1:2  11.  12  p.  (i"  i>revet,  Hl   mars.) 

—  1055. 

\'M).  Billet  de  Jean  lilut ,  du  l;î  août,  inscription  sur  ler-blanc,  M)  patars 
réduits  à  2()  p.  —  Pièce  signée.   (9"  brevet,   samedi  30  octobre 

ur>5.) 

130.  •  Billet  l'aict  |)our  Jan  lilut,  pour-  avoir  pain  les  porte  (arcs  de 
triomphe)  quy  ont  esté  mis  devan  la  maison  de  la  ville,  pour  une 
prosinsion'  laicte  le  10  octobre  1655;  pour  mis  et  fason,  port 
huicl  florins.  —  Kéduict  à  G  fl.  10  pat.  (Billet  autographe.  — 
Même  brevet.) 

—  1059-lOGO. 

Dépenses  du  teu  d'artifice  fait  pour  la  publication  de  la  paix  entre  le 
roi  d'Espagne  et  le  roi  de  France,  le  18  mars  1060. 
211.  A  m"  Jacques  Pe(i(,  sculpteur,  pour  son  travail  d'avoir  faict  et  taillé 
les  figures  en  forme  de  moulles  des  statues  pour  meclre  audit  feu 
d'artifice,  payé  par  accord  faict,  jusques  \ij  décembre,  xviij  fl. 
(f.3v.). 


211.  A  ïcelluy  111'^'=  Jacques  Petit,  pour  avoir  du  depuis,  fait  la  langue  du 

dragon,  payé  xl  pattars,  2  fl.  (f.  4). 
130.  A  m"  Jean  Blutle,  peintre,  à  compte  de  son  travail  d'avoir  peint  les 

statues  et  autres  pièces  dudit  feu  d'artifice,  payé  xxvj  fl.  (f.  4  v.). 


'  Le  3  octobre,  en  mémoire  de  la  réduction  de  celte  ville  à  l'obéissance  de  Sa 
Majesté    (Compte  de  1655-1656,  f°  68  v».) 
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212.  Aux  pères  Récollets,  en  récompense  des  travaux  faits  par  frère  Thi- 
hus,  sculpteur,  et  frère  Gcry,  questier,  son  compagnon  à  con- 
struire les  postures  et  autres  choses  nécessaires  pour  ledit  feu  d'arti- 
fice etc.,  36  fl.  (f.  5  V.). 

130.  A  Jean  Blulte,  Jacques  Hyette  et  consors,  travaux  1  11.  10  p. 
(f.7v.). 

212.  Pour  despence  et  rafraichissement  donnéà  frère  Thihus  et  son  com- 

pagnon, Récollets  ayant  assisté  et  donné  ordre  à  ériger  ledit  feu 
d'artifice,  2  fl.  18  p.  (f.  Tv.). 

213.  A  m"  Jacques  Be.Hes,  peintre,  trois  grands  escriteauv  pour  le  feu 

d'artifice,  13  p.  (f.  8). 
213.  A    m"   Noël...   aussy   peintre,   pour    autres    escrileau\,   contenans 
quelques  dictum  et  cronograpbes,  payé  en  suite  de  l'accord  fait, 
2  fl.  15  p.  (f.  8). 

—  1691. 

160.  «  Rillet  de  ce  qu'il  revient  à  Louis  Caudron,  m"  pintre,  pour  avoir 
doré  et  peint  une  image  de  X'^''  Dame  pour  mettre  et  poser  à  la 
fontaine  X'^'^  Dame  hors  la  ville,  qui  mérite  six  florins.  Et  pour 
donner  la  couleur  à  la  niche  dans  laquelle  on  posera  la  Vierge, 
24  patars.  Ensemble  7  fl.  4  p.  ■ —  Réduit  à  six  florins,  18  mai 
1691.  »  (Billet  autographe.  —  Rôle  du  mois  de  mai.) 

156.  .A  Estienne  Bernard,  pour  une  médaille  de  X'"'=  Dame  de  grâce  qu'il 
a  livré,  et  présenté  au  vénérable  (S'  Sacrement,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu),  1  fl.  4  p.  (Rôle  de  juin,  frais  du  reposoir.) 

168.  Pierre  Tajin,  peintre  «  billet  sur  fer-blanc  à  l'huile.  36  p.  (Rôle 
de  juillet.) 

—  17015. 

21  i.  Billet  de  Jean  Bridou,  nr°  orfèvre  de  la  ville  de  Cambrai,  25  janvier 
réparation  des  deux  «  burettes  »  delà  chapelle  de  paix,  1  fl.  Répa- 
ration aux  deux  réchaux  de  table  des  échevins,  3  fl.  5  p.  (Rôle  de 
février  1706.) 

—  1713. 

21  i  .  J.  B.  Desruelles,  peint  l'obélisque  du  feu  d'artifice  tiré  à  l'occasion 
de  la  paix  d'Utrecht.  55  fl.  (11  avril.  —  Fêtes  publiques  et  poli- 
tiques. AA.  7«.) 

—  1723. 

165.  Billet  de  Boilteau,  mettre  sculpteur  à  Cambray.  Avoir  racomodé  la 
S'^  Barbe  de  la  chapelle  de  la  maison  de  ville,  porte  6  florins. 
8  octobre  1723.  (Billet  signé.  —  Rôle  de  juin  1724.) 

—  1729. 

21  i".  Denise  (îérij ,  sculpte  un  dauphin  et    une  couronne,  pour  le  feu 
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d'artifice  lire  en  l'honneur  de  l;i  naissance  du  Dauphin  (IH  sei»- 
tomhre),  1:2  florins.  (Fêtes  piihliqncs  et  politiques,  AA.  7'.) 

—  I7:n. 

«  Estai  de  la  dcpenso  laite  |)ar  ordre  de  messieurs  du  magistrat, 
arreslée  par  Messieurs  de  la  chambre  du  Domaine  et  payée  par 
Philippe  HoHseau  (concierge  des  provisions),  à  l'occasion  de  la 
tapisserie  laite  au  mois  d'octohrc  I7;i(),  pour  servir  de  drap  au 
balcon  de  l'hoslel  de  ville,  comme  s'ensuit  :  ' 

177.  u  Premièrement  à  Jean  Haeii,  manufacturier,  pour  quarantc-ciucq 
aunes  de  tapisserie  (ju'il  a  fait,  ii  raison  de  si\  florins  l'aune,  paie 
deu\  cens  soixante-div  florins.  » 
Suivent  les  dépenses  accessoires  :  façon  de  la  doublure  el  couture 
par  le  même,  (J  fl.  Uî  p.  —  Gratification  à  ses  ouvriers,  24  p. 
(l  fl.  A  p.)  — 31  aunes  de  toile  [)Our  doublure,  13  fl.  3  p.  12  d. 
—  Total  291  fl.  3  p.  12  d.  (27  mai  1737.  —  Chapitre  13,  frais 
communs.) 

215.  Jacques  Verson,  brodeur-,  quatre  armoiries  pour  les  manteaux  des 
sergents,  28  fl.  (7  août  même  année.) 

—  17-40. 

177.  Jean  Haert,  répare  quatre  pièces  de  tapisserie  au  consistoire  |)our 
80  11.  (Payé  le  12  septembre.  —  Frais  extraordinaires.) 


—  1764. 

197.  A  Flinois,  maître  peintre,  pour  avoir  peint  les  armes  de  Monseigneur 
(l'archevêque  de  Choiseul,  le  7  octoi)re  jour  de  sa  première  entrée.) 
10  fl.  (Frais  extraordinaires.) 

—  176fi. 

197,  192,  196.  A  flinois,  Tnissc  et  Duchâteau,  maîtres  peintres,  pour 
24  douzaines  de  petits  blasons,  à  raison  de  4  fl.  l(i  pat.  la  douzaine; 
plus  24  moien  à  raison  de  2  pour  la  douzaine  de  petits,  et  une 
couronne  de  carton,  dorée  (pour  les  funérailles  du  Dauphin,  les 
27  et  28  janvier)  182  11.  8  p.  '.  (Fi-ais  evlraordinaires.) 
A  Flinois,  les  armoiries  de  Mgr  de  Choiseul,  lors  de  sa  réception 
comme  archevêque  duc,  peintes  et  dorées  sur  papier  de  quatre 

'  Ces  funérailles,  tout  compris,  avaient  coûté  4,884  I.   Ils. 
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pieds  de  large,  sur  trois  de  haut,  8  11,  (Liasse  1766-1767.  — 
Frais  extraordinaires. ) 

—  1773. 

196.  «  A  Dtichdleau,  peintre,  pour  avoir  fait  un  grand  blason,  38  moyens 
et  18  douzaines  de  petits,  les  grands  au  prix  de  six  livres,  les 
moyens  à  30  s.  pièce,  et  les  petits  à  raison  de  '•*  1.  la  douzaine  » 
(pour  les  funérailles,  le  20  novembre  1773,  du  comte  de  La  Marck, 
gouverneur  de  la  ville  e(  de  la  citadelle,  mort  à  Fléville,  le  5  octobre 
précédent),  92  1.  12  s.  (Frais  extraordinaires.) 

196-203.  A  Duckùteau  et  S^-Aubert,  peintres,  pour  les  blasons  mis  autour 
de  la  grande  nef  de  l'église  métropolitaine,  au  consistoire,  dans 
l'anticonsisloire  et  sous  la  porte  de  l'hôtel  de  ville,  et  pour  un  plus 
grand  blason,  le  tout  pour  le  service  funèbre  de  Louis  XV,  mort 
le  10  juin  et  célébré  les  13  et  H  juillet  1774',  payé  522  1.  10  s.  ^. 


^^^ 


(Frais  extraordinaires.) 

—  1775. 

196.  A  Duchâteau,  peintre,  25  bannières  et  un  grand  tableau,  aux  armes 
de  France,  Te  Deuin  et  feu  de  joie  pour  le  sacre  de  Louis  XVI,  le 
18  juin  1775.  (Fiais  extraordinaires,  1774-1775.) 

—  1781. 

196.  \  Duchûtcau,  peintre,  (travaux  non  spécifiés)  pour  les  fêtes  de  la 
naissance  du  Dauphin,  17  et  18  novembre  1781,  572  1.  12  s. 
(Frais  extraordinaires  1781-1782.)  —  Autres  travaux  pour  la 
prise  de  «  Tabago  »  et  l'entrée  de  l'archevêque  Ferdinand  de 
Rohan,  8  février  et  30  août  1782.  (Même  source.) 

—  1783. 

19().  A  Duchâteau,  travaux  pour  les  fêtes  ai  la  publication  de  la  paix 
entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  le  13  décembre,  192  11. 
(Même  source.) 

—  1785. 

196.  A  Duchâteau ,  travaux  pour  les  fêtes  de  la  naissance  du  duc  de  Nor- 

'  Le  10  juin,  les  deux  mêmes  artistes  avaient  décoré  dans  l'église  métropolitaine 
le  catafalque  élevé  à  l'occasion  d'une  première  cérémonie  funèbre  pour  le  feu  roi 
Louis  XV  et  avaient  reçu  pour  leur  travail  500  livres.  (Même  chapitre.) 

-  Un  sieur  Hudrij,  maître  orfèvre,  est  indiqué  dans  la  liasse  1773-1774  comme 
ayant  réparé  une  pompe  à  incendie. 


I 
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iiiandie,  l'-VJ  II.  payes  le  19  avril.  (Liasse  ITSi-lTH,'),  niômc  cha- 
pitre.) 

—    1785. 

^(►5.  «  Messieurs  <lii  Magistrat  <Io  la  ville  de  Canihray,  ordonnent  à  hono- 
rable hoinnu>  !''éli\  Di'shlcdniorticr  Dnmolinel,  trésorier  du  domaine 
de  celte  ville,  de  \m\vv  au  sicui-  Mart/io,  peintre,  directeur  de 
l'académie  de  dessin  d'apiès  le  modèle,  qu'il  a  élahli  en  cette  ville, 
sous  les  auspices  de  Messieurs  des  Ktals  et  du  Magistrat,  la  somme 
de  quarante Jlotins  pour  un  tiers,  contre  Messieurs  des  l'étais  pour 
les  deu\  autres  tiers,  de  (J  mois  du  traitement  que  les  deux  admi- 
nistrations lu\  ont  accordé  pour  l'encouiagement  de  la  dite  acadé- 
mie, échu  le  premier  octobre  mil  sept  cent  quatre-vingt-quatre...  n 
:20  déceml)re  I7S5.  —  Avec  signature  de  Marlho.  (Liasse  ITHo- 
IT8G.  —  (llia|»itre  :  Gages,  pension  et  autres.) 


206.  «  Messieurs  du  Magistral  ordonnent  à  honorable  homme  de  payer 
au  sieur  Saint-Aubert  fils,  la  somme  de  quinze  Louis,  faisant 
(piatre-vingt-huit  florins,  pour  la  gratification  qui  luy  a  été  accor- 
dée par  Messieurs  du  Magistrat  et  qui  l'ut  approuvée  par  Monsei- 
gneur l'intendant  à  cause  du  tableau  par  lui  offert  et  accepté  par 
mesdits  sieurs  du  Magistrat,  etc.,  15  novembre  1785. —  Signature 
de  Sainl-Auhevl.  (Même  liasse.  Frais  extraordinaires'.) 

—    1789. 

297.  A  (]()r(Jicr,  graveur,  pour  un  cachet  aux  armes  de  la  ville,  9  fl.  12  p. 
—  Payé  le  10 mars.  (Chapitre  :  Ouvrages,  réparations  et  entretien.) 

REGISTRE    TOLCHAXT    l'oFFICE    DES    QLATRK    HOMMES. 

Extraits. 

53.  1466.  Marchandé  le  xxiiij'  d'aoust,  an  Ixvj,  à  Pictt  entailleur,  de 
faire  une  ymaige  de  Xre  Dame  en  pierre,  eslevée  de  vj  piez  de 
hault,  et  de  livrer  pierre  et  œuvre  pour  vij  escus  demi  (f.  36). 

95.  1530.  Le  xxj^  jour  du  mois  de  febvrier,  an  xv^xxx,  par  l'ordonnance 

'  Ce  tableau,  aujourd'hui  au  musée,  est  une  copie  de  la  Mise  au  tombeau  de 
Rubens,  dans  l'église  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Aubert. 
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de  Mess"^'  de  plaine  chambre,  les  quatre  hommes  ont  acheté  à  ung 
nommé  Méart  le  Mire,  orphévre  citoien  de  Cambrav»  ^^^xiiij  lou- 
cheltes  d'argent  qui  ont  esté  par  lesdits  quatre  hommes  délivrées  à 
Pol  de  Caslilion,  conchierge  de  la  maison  de  le  ville,  pour  l'usaige 
de  messieurs  et  appartenant  à  le  ville,  lesquelles  xxiiij  louchettes 
poisent  ensemble  trente-six  onches,  trois  sisains.  ung  estrelin  et 
ung  frelin  mains,  au  pris  de  xxxr  palars  ronche,  montent  Ixj  flo. 
.xiiij  patars,  dont  les  deniers  ont  esté  paiez  par  Jehan  Delesauch 
receveur  de  le  ville,  venans  de  cens  florins  que  ung  religieux  de 
Saint-Pol,  de  Vallenchiennes,  a  rendu,  venant  de  quelque  personne, 
à  le  \ille  (f.  42). 

COMPTE     DU     KKCKVKIR     DES     IMPÔTS,     POLR    ACQUIT     DKS    ARRÉRAGES 
DES    REXTES    DIES    PAR    LA    VILLE    A    DIVERS. 

Extraits.    ■ 

—  1561.  Du  (>  août  au  6  novembre. 

105-10(3.  A  Robert  ei  Jehan  Dennolle,  tailleurs  d'ymaige  et  de  pierre,  pour 
et  sur  tant  nioings  du  pris  de  leur  marchiet  de  la  bretecque  de  ceste 
cité,  leur  a  esté  délivré  par  l'ordonnance  de  Mess"  apparant  par 
leur  brevet  dacté  du  xv  octobre  xv'=  Ixj,  signé  Francque\ille.  la 
somme  de  clx  Ibzt  (f.  5  v.). 

—  1561,  6  novembre,  à  1562,  6  février. 

105-106.  A  Robert  et  Jehan  Dennolle  frères,  ayant  faict  et  achevé  la  pre- 
mière (Kuvre  de  la  bretecque,  pour  le  parpaye  de  ce  qu'il  leur  est 
deub  suyvant  le  marchié  faict,  x  Ib/t.  Et  pour  le  dernier  marchiet 
par  eulx  faict  à  ladite  bretecque,  qui  portoit  à  la  somme  de  i^xx 
Ibz.  tournois,  sur  quoy  a  esté  receu  par  eul\  tant  que  ilz  est  deu 
croire  de  tout  reste,  cxx  Ibzt.  Enssemble  que  payé  a  esté  par 
ordonnance  de  Mess"  apparant  par  deux  brevelz  dactez  du  xij  dé- 
cembre et  signé  Charlet,  la  somme  de  cxxx  Ibzt.  (f.  85  v.). 

—  1562,  6  lévrier  au  6  mai. 

105-106,  A  Robert  et  Jehan  Dennolle  frère,  tailleur  de  pierre,  ayans 
marchandé  l'œuxre  de  la  bretecque  de  ceste  cité,  Jehan  Perot  gres- 
sier,  ayant  faict  l'œuvre  de  la  gresserie,  et  à  Philippe  du  Fresnoy, 
plombier,  pour  avoir  livré  et  mis  en  œuvre  le  plomb  de  la  cou- 
verture d'icelle  bretecque,  leur  a  esté  payé,  apparant  par  brevet  de 
mess"  dacté  du  xj=  jour  de  mars  et  signé  C.  Charlel,  la  somme  de 
iiifxlWiïi.  (f.  6). 

—  1564.  6  février  au  6  mai. 
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120-120.  A  .Jcliiin  et  Guillaume  Commart,  [xnii-  à  roidonnance  de  mess" 
avoir  assiste  le  receveur  à  visili-r  les  l)lans  et  aiillres  jaulnes  nioii- 
iioyes  (le  mess"  de  chappitre,  pour  le  discerner  et  congnoistre  ceulx 
<le  la  l'orge  dudict  chappitre  allenconlie  des  aulli-es  l'alsilTiez,  où 
ils  ont  vac(|Mielz  par  plusieurs  journées,  leur  a  esté  ordonné  assa- 
voir :  audicl  Jehan  (lommiul,  ./.rr  ll)zl,  et  audicl  Guillaume,  .tu  Ihzt. 
Sont  enssemble  payé  par  hrevcl  de  mesdicts  seig"'du  ix'  de  mais, 
signé  Charlel,  .ri  Ihzt.  (T.  (>). 


RKGISTIUO    Di:S    OFFICKS    CO  \  F  KR  K  KS     PA»     M  ESSK  I  GX'i:  L  US 
LES    ESCHIOVIXS    KT    MA(ilSTIIAT    UK    l,A     VII.MC,    CITÉ    KT  UUCÉ    DK    CAMBBAY. 

Extraits. 

—  Du  deu\iesnie  jour  du  mois  de  janvier,  an  seize  cens  vingt-qualtre. 

144,  217.  Pierre  de  la  Rue,  vérier,  k  la  présentation  des  confrères  de  la 
conl'rairie  de  Monsieur  Sainct  Luc,  si  comme  peintres,  brodeurs, 
verriers,  etc.,  a  esté  par  Messieurs  comis  et  establiz  grand  mayeur 
de  ladite  conl'rairie  pour  le  terme  de  siz  ans,  conformément  es 
lettres  des  slalutz  dudit  coips  de  mestier  et  ce  avecq  maistre  Henry 
l'erniai/  peintre  ',  aussy  grand  mayeur,  lequel  at  encore  à  parfaire 


^^  Xo  ^WHHiy 


son  terme,  lequel  ol'lice  bien  et  deuement  exercer  en  a  fait  et  passé 
le  serment  (f.  39  v.). 


*^^^4^. 
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—  Du  sixiesme  jour  de  may  an  mil  six  centz  vingt-huit. 

217 Pour  commis  aux  preudhommes  et  collège  de  la  ville  sont  députés 

et  dénomés  honorables  hommes  mre.  Robert  Moreau  licentié  es 
droictz  ei  Henri  de  Vermaij,  pareillement...  eschevins  (f.  76  v.). 

—  Le  dimanche  G  mai  1629,  Henri  de   l'ermay  est  de  nouveau  nommé 

par  le  magistrat  député  au  collège  (f.  87  v.). 

'  Henri  de  Vermay  fut  échevio  en  1628,  1629,  1633  et  1634. 
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218.  Du  xviij"  jour  d'oclobic  mil  six:  centz  et  trenlt*. 

il9,  220,  221.  Sur  la  présenlation  faicle  en  plainne  chambre  de  la  part 
de  lagcnéraliléet  corps  des  mestiers  de  peintres,  brodeurs,  tailleurs 
d'imaiges  en  bois  et  pierres  et  verriers  de  ceste  ville  de  Cambray, 
d'aulcuns  de  leurs  confrères,  ùelTectde  par  messieurs  choisir  ung  de 
chacun  stil  pour  leurs  grands  mayeurs  et  exercer  ladicte  qualité  par  le 
terme  de  six  îins  prochains  selon  que  portent  leurs  lettres  de  police^ 
Mess"  ont  par  ceste  dénomés  et  choisis  grands  mayeurs,  assa\oir  : 
pour    les   peintres  mre.    Andrieu    Dahlain  ;    pour    les    brodeurs 
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Jérosme  de  Lorlcllc  le  josne  ;  pour  les  tailleurs  d'imaiges  en  bois 
et  pierres,  mre  Laurens  Gallet  et,  pour  les  verriers  François 
Blutte,  lesquels  comparans  en  ladicte  chambre  ont  jurez  et  affir- 
mez qu'ils  s'acquiteront  fidellement  et  en  toulte  diligence  de  ladicte 
charge  qu'il  leur  est  commis  durant  le  susdict  terme  et  pour  en 
rendre  bon  compte  quant  requis  en  seront  (f.  103  v.). 

—  Du  xviij  du  mois  d'octobre  xvj"^\xxiij. 

222  223,  224,  210.  Sont  établis  grands  maieurs  de  la  confrairie  de 
Nre.  Dame  de  Grâce  et  de  Monsieur  Saint  Luc,  savoir  :  /jaurens  le 
Fuzelier  [>our  les  peintres,  Jerosme  Gêné  pour  les  brodeurs,  Jean 
Maillé  pour  les  verrieis  et  Jaspard  Marsil  |>our  les  sculpteurs 
(f.  125). 


Du  seiziesme  jour  d'octobre  w]'  quarante-sept. 
-^o,  l4o.  Messieurs  du  magistrat  ayans  eub  inspection  de  la  commission 
àe  Jean  Dechièvrc  orphebvre,  en  ladicte  ville,  pour  evercher  l'office 
de  changeui-  des  monnoyes  audict  lieu,  à  lui  conféré  par  les  s"  con- 
seillers et  mres.  généiaulx  desdictes  monnoyes,  pour  le  service  de 
Sa  Ma'^  suivant  la  dénomination  à  eulx  en  faicle  par  mesdicts  s"  du 
magistral,  de  trois  personnes  entre  lesquelles  estoit  ledict  Dcchièvre, 
en  conformité  du  placcait  de  sadicte  Ma'^  sy  qu'est  reprins  en  sa 
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commission,  ontaudicl.lean  Dechièvre,  l'ait  presler  le  scnniMilad  te 
requis  el  pailiciilièreinent  de  s'ac(|iiiU'r  de  ladicle  chai<(e  en  toiilte 
lidclilé  el  proinplilude,  pour  exeiclier  ledit  ollice  soiihz  les  proffils 
et  cmoliimens  y  apparlenans  et  selon  qu'a  fait  feu  Adam  Cornait 
son  [)iTdécesseur  audict  office.  Fait  en  plaintie  chanibre  (f.  217). 

—  Du  pieniier  jour  de  mars,  an  mil  si\:  cents  ([uarante  et^nœuf. 

2i(}.  Cierge  Tournehalle,  orfèvre  à  Cambrai,  nommé  changeur  des 
monnaies,  par  commission  datée  du  2i  février,  prête  serment  en 
cette  qualité  en  plaine  chambre  (f.  224  v.). 

—  De  pénultiesme  jour  de  juillet  an  wj*"  quarante-nœuf. 

227.  Messieurs  du  magistrats  àc  la  \ille  de  Cambray  ayans  veue  la  com- 
mission de  Pierre  Thieullicr  orphebvre,  en  ceste  ville,  pour  exer- 
cer l'offize  de  changeur  des  monnoyes  audict  lieu  à  lui  conféré  par 
les  s"  conseillers  et  mres.  généraulv  desdictes  monnoyes,  pour  le 
service  de  Sa  Ma''^  siiyvantla  dénomination  à  eux  en  faicte  par  mes- 
dicts  s"  en  conformité  du  placcard  de  sadicte  Ma'*^  sy  qu'est  reprins 
en  ladicte  commission^  ont  audict  Pierre  Thieullier,  faict  prester 
serment  ad  ce  requis  et  prometant  de  s'acquiter  de  ladicle  charjje 
en  toutle  fidélité  el  promptitude  pour  exercher  ledict  office  soubz 
les  proffils  et  émolumens  y  apparlenans  et  selon  qu'ont  faict  ses 
prédécesseurs  audict  office.  Fait  en  plaine  chambre  (f.  227). 

—  Le  xx«  d'octobre  1G93. 

228,  165,  ^Î19 .  Jacques  Ballicq,  Robert  Boitteau  et  François  Turbé  (vitrier) 
ayans  esté  choisis  grands  mayeurs  de  la  confrairie  des  peintres, 
vitriers  et  brodeurs,  ont  preste  serment  en  plaine  chambre  (f.  409). 

REGISTRE     AUX    DÉLIBÉRATIONS    DES     ASSEMBLÉES    GÉNÉRALES 
DES    ÉTATS    DE    CAMBRAY    ET    DU    CAMBRESIS. 

Extraits. 

—  1780.  Séance  du  18  novembre,  article  40. 

203.  «  Le  nommé  Antoine  Sainl-Aubert,  mre  de  dessin,  ayant  présente 
une  requelte  pour  proposer  l'établissement  d'une  école  gratuite  de 
dessin  en  cette  ville,  l'assemblée  considérant  qu'effectivement  cet 
établissement  ne  pouvoit  qu'être  très  avantageux  au  pays,  et  con- 
naissant d'ailleurs  le  mérite  et  les  talens  dudit  Sainl-Aubert,  a 
résolu  de  lui  confier  cette  école  en  chargeant  le  bureau  permanent 
de  traiter  avec  lui,  de  concert  avec  MM.  du  magistrat  tant  de 
l'emplacement  convenable  que  de  la  gratification  annuelle  qui 
pourra  lui  être  accordée  (f.  183). 
—   1784.  Séance  du  27  octobre,  article  30. 
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198.  L'ussemblée  accorde  au  s'  Baert,  entrepieneur  de  la  manutactiue  de 
tapisserie  de  cette  ville,  et  à  compter  de  ce  jour,  le  même  traite- 
ment en  argent  que  celui  dont  il  a  jouit  jusqu'à  présent  de  la  part 
de  MM.  du  Magistrat. 

TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  NOMS  CITÉS' 

113.  Albin  de  Lécluse P  1540-1573. 

153.   Anger  (François) A  1666. 

150.  Anger  (Philippe) A  1625. 

171.    Anger  (Pierre) A  1704-1715. 

198.   Baert  (Jean-Baptiste) H  1726-1812  ^ 

177.   Baert  (Jean-.Ioannes) H  1724-1 7 il. 

187.   Baert  (.Iean-.lacques) H  1681-1766». 

228.  Ballicq  (.Jacques) P  1649. 

51.  Barat  (Colart) 0  1465-1466. 

118  '.  Barat  (.Tean) P  1568-1569. 

194  K  Bataille S  1763-1764. 

108.  Baudelicq  (Antoine) A  1551-1558. 

1.  Baudouin  le  Rous A  1365-1366. 

141.  Benoist  (Nicolas). V  1598. 

156.   Bernard  (Etienne) G  1676-1688. 

213.  Bertes  (Jacques) P  1659. 

24.  Blanpain P  1426-1438. 

151.  Blust  (Michel) P  1622-1642. 

130.  Blut  (Jean) P  1584-1615. 

169.  Blute  (Jacques) • P  1691-1692. 

137.  Blute  (Léonard) P  1594-1632. 

221.  Blutte  (François) V  1630. 

165.  Boitteau  (Robert). S  1689-1728  «. 

140.  Bonnet  (.lean) V  1597. 

182.  Botteau  (Gilles) S  1728-1742  '. 

'  Les  numéros  précédant  les  noms  sont  ceux  des  citations.  Les  lettres  désignent  : 
A,  les  architectes  (maîtres  maçons);  B,  les  brodeurs;  G,  les  graveurs;  H,  les 
iiauteli.ssiers;  0,  les  orfèvres;  P,  les  peintres;  S,  les  sculpteurs;  V,  les  peintres 
verriers.  Les  millésimes  indiquent  les  limites  extrêmes  de  la  mention. 

'-  Mort  le  29  mai  1812. 

'  Mort  le  l^""  décembre  176(). 

*■  Voir  à  la  fm  de  la  table,  n»  22". 

5  Voir  à  la  fin  de  la  table,  n"  22  . 

''  IVé  le  9  janvier  1663,  mort  le  11  septembre  1728. 

"  Mort  le  2  août,  célibataire. 
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183.   Holleau  (Jacques) S   1735-1753. 

lt)4.   Bourdon  (François) G    l()85-l(;8G. 

77.   Bourdon  (.lacqmart  on  Jacques) A    1501-1513. 

Ii2.  Bourgeois-Morand V   I598-I()0i. 

li.   Boulry  (Jean) A   1397-1 V29  '. 

214.   Bridou  (Jean) 0   170(>. 

20-2.   Cardinal  (J.) '  P    1778. 

179.  Caudron  (Jean-Baptiste) P   1728. 

175.  Caudron  (Jean-François) P    I71G-172G. 

160.  Caudron  (Louis) P   IG79-1702  *. 

il.  Cauquepaille  (Jacqmin) A   1456-1457. 

73.  Charles V   1494-1501. 

159.  Clai.v  (Jean) 0  1679-1680. 

70.   Clauwet  (Gabriel) P    1493-1495. 

5.  Clément  ou  Clument 0  1367-1368. 

59.  Coche  (Robert) A  1475-1493. 

12.  Colard  le  Clerc  ou  de  Lisle P   1388-1394. 

61.  Colleman  (Guillaume) P   1475-1479. 

54.  Colleman  (Giles) P  1466-1489. 

52.  Colpin  (Jacques  ou  Jacqmart) 0   1465-1514. 

148.  Comrnart  ou  Comare  ou  Comer  (Adam) 0   1612-1647». 

120.  Comrnart  (Guillaume)  et  Comrnart  (Jean).    ...  0  1564-1598'. 

181.  Comrnart  (Jean-François) 0  1733. 

81.  Constantin .' P    1509-1513. 

207.  Cordier G  1789. 

167.  Costeau S    1689-1690. 

204.  Crêpin  (Alexis) 0  1782. 

75.   Crumel  ou  Grumel  (Thomas) P    1500-1512. 

48.  Crumer  ou  Crunier  (Henrv) P   1464-1480. 

218.   Dablain P    1630. 

200.   Danchin G   1761 

107.   Danolle  (Guillaume) S    1515-1551. 

105.  Danolle  ou  DannoUe  (Jean) S    1546-1561. 

146.   Danolle  ou  Dannolle  (Jérôme) S    1562-1612. 

104.  Danolle  (Robert) S    1546-1568. 

84.   Datiche  (Antoine) B    1510-1511. 

102.   Debeaumont  ou  Debomont  (Philippe)  .   .....  V   1546-1571. 

'  Mort  le  2  juillet  1429. 

s  Mort  avant  le  23  mai  1702. 

'  Mort  en  i(>47. 

^  Comrnart  Jean,  cité  une  seule  fois,  en  156'*. 

•28. 
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225.  Dechièvre  (Jean) 0  1647. 

(30.  De  Fiapissart  ou  de  Franssart  (Grard) V  1472-1480. 

139.  De  Hennin  (Jean) 0  1597. 

116.  De  Kemp  (Nicolas) P  1559-1560. 

71.  Delaporte  (Gilles) V  1493-1494. 

iO.  Delaporte  (Jean) V  1451-1452. 

58.  Delapoile  (Martin) V  1470-1471. 

88.   De  la  Rue  (Guillaume) V  1512-1560. 

121.  De  la  Rue  (Jean) V  1569-1611. 

144.  De  la  Rue  (Pierre) V  1604. 

219.  De  Lortelle  (Jérôme)  le  jeune B  1630. 

106.   Dencourt  (Jehan) S  1550-1551. 

46.  De  Nimaye  (Gille) 0  1459-1482. 

127'.  De  Nimaye  (.lehan) 0  15G9-1582. 

138.  De  Pondre  (François) 0  1597-1622^ 

114.  De  Pondre  (Nicolas) 0  1558-1572. 

178.  De  Raisse 0  1724-1726. 

193.  Desfossez  (Michel) A  1763-1790. 

112.  Desgardins  (Nicolas) A  1558-1581. 

43.  Deshosleux  (Noël)  le  fils G  1458-1459. 

98.  Deshoteulv  (Jacques) 0  1535-1536. 

162  3.  Desruelies S  1680-1681. 

39.  De  Tesselt  (Mathieu) 0  1451-1452. 

136.  De  Vaulx  (Jacques) V  1589-1590. 

94.   De  Vaulx  (Jean) V  1527-1587. 

172.  Dormal  (Rénier) 0  1705-1706. 

163.  Dormar  (Robert) 0  1685-1686. 

123.  Dourlens  (Pierre) S  1562-1572. 

101.  Dubois  (Adrien) P  1536-1555. 

128.  Dubois  (Noël) P  1569-1598. 

196.  Duchàteau P  1765-1785. 

63.  Duclercq  (Gilles) 0  1480-1481. 

86.  Dupont  (Chreslien) V  1511-1514. 

23.  Dupret(Jean) 0  1428-1429. 

125.  Fabien  de  Fleschières S  1572-1580. 

129.  Fallon  (Melchior) A  1581-1612. 

181.  Fenain  (Robert) 0  1729-1766. 


1  Voir  à  la  lin  de  lu  table,  n»  214". 

-  Fils  de  Nicolas. 

3  Voir  à  la  fin  de  la  table,  n»  214'. 
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07.  Ferier  (Jean)  dit  Grosjean S  I5;ii-I5;i5. 

IH9.   Flinois  (Arnoiild) I»  1752-1751'. 

197.   Flinois  (Charles) I»  17G5-17(!<). 

173.   Forlieis  (.André) H  17()!)-I71(>. 

90.  Foulon  (Baltha/in  ou  Ballhasar) V  1515-1530. 

78.  Fonlon  (.lean)  le  jeune ^  B  1502-1503. 

67.   Foulon  (Iloberl) 0  1100-1502. 

100.   Frison  ((Jrard) B  1512-1543. 

220.  Gallet  (Laurens) S  1630. 

147.   Gamhar  (Gilles) A  1012-1615. 

223.  Gêné  (Jérôme) B  1633. 

72.  Giliequin  ou  Gille P  1493-1495. 

199.  Glorieux G  176«-1777. 

55.  Goulot  (Colard)    ....  . A  1469-1475. 

201  ^  Goussaut 0  1773-1775. 

62.   Guillaume  (l'orfèvre  allemand) 0  1477-1478. 

76.   Habonde  (Simon) P  1500-1520. 

122.   Hans  van  Berghe P  1570-1571. 

66.   Hardeau  ou  Hardiau  (Jacques) 0  1489-1510. 

33.   Hardelle  ou  Haydiel  (Jean) 0  1442-1465. 

8.   Harelle  (Michel) 0  1378-1379. 

18.   Hennekin 0  1411-1412. 

38.  Hennotin V  1449-1450. 

6.   Henry  de  Lyons P  1368-1375. 

44.   Herman P  1463-1464. 

79.  Howst  (Charles) V  1502-1503. 

216.   Hudry 0  1773-1774. 

4.  Hue  de  Corhie A  1367-1397. 

158.  Hugues  (Antoine) P  1676-1677. 

209.  Hugues  de  Boulogne V  1634-1641. 

110.  Jacquet P  1555-1556. 

96.  Jean  de  France  ou  du  Gâteau S  1533-1534. 

65.   Jean  de  Valenciennes S  1480-1518. 

11.  JeanleTunier 0  1380-1381. 

29.  Jehan  le  Barbieur A  1437-1439. 

27.  Jehan  le  Jeune A  1434-1453. 

3.  Jehan  de  Paris V  1365-1366. 

'  Né  en  1709,  venu  à  Cambrai  en  1739,  mort  le  11  décembre  1754  (procès 
Gossuin).  Il  avait  été,  pendant  quatre  ans,  l'élève  d'un  Caudron  qui  avait  quitté 
Cambrai  pour  Paris. 

2  Voir  à  la  fin  de  la  table,  n»  128". 
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28.  Jehan  le  Rougmet  (miniaturiste) P    1434^1435. 

03.  Jehan  le  Velu  ou  le  Welu P    1527-1551. 

34.  Jehan  le  verrier V    1442-1450. 

50.   Jehan  le  Wieur A    14G5-1469. 

92  '.  Jennet  ou  Jeannet V   1526-1531. 

57.  Ladrière  (Jean) V    1469-1470. 

186.  Lange  (Théophile) G    1740-1741. 

13.   Largent  (Gilles) A    1390-1399. 

49.  Lebrun  (Mathieu) P    1464-1465. 

30.  Le  Carlier  (Jean) S    1437-1438. 

117.  Le  Cocq  (Pierre) S    1566-1567. 

134.  Leduc  (Jean) P    1588-1589. 

99.  Lefebvre  (Robert),  dit  Haync 0   1538-1559. 

222.  Le  Fuzelier  (Laurent) P    1633. 

135.  Legrand  (X'icolas),  monnayeur 0    1588-1589. 

31.  Lemay   (Guillaume) 0    1437-1438. 

17.   Lemay  (.lean) 0    1411-1436. 

05.  Le  Mire  (Méart  ou  Médard) 0    1530-1549. 

87.  Le  Prouveur  ou  Pronneur  (Antoine) 0    1507-1513. 

190.  Le  Roux  (Paul) S    1748-1753^ 

45.  Lescouffe  (Wille  ou  Guillaume) P    1463-1464. 

2.  Loys  le  Grant P    1365-1366. 

26.  Lucas P    1432-1433. 

184.  MabiUe 0   1736-1737. 

224.  Maillé  (.Jean) V   1633. 

131.  Maille  (Roland) S    1584-1595. 

21.  Mainet  ou  Maisnet  (.Jean) 0   1416-1435. 

69.  Mariage  (Jean) A    1493-1503. 

210.  Marsy  (Jaspar) S    1624-1641. 

205.  Martho  (Charles-Benoit) P    1747-1832 3. 

42.  Martin  le  verrier V    1457-1459. 

32.  Mathieu  de  Corbie A    1439-1456  *. 

174.  Mesureur  (Jean) A    1715-1744. 

111.  Michault  (François) S    1556-1611. 

35.  Molet  (.lacqmarî) A    1443-1 449  ^ 

56.  Morel  (Christophe) 0   1460-1470. 

'  Voir  à  la  fin  de  la  table,  n"  95'. 

2  Né  en  1724,  mort  le  5  mars  1798  (15  vendémiaire  an  VI),  à  l'hospice. 

*  \'é  à  Cambrai  le  21  mars,  mort  le  22  novembre. 

'*  Mort  le  20  octobre. 

5  Mort  le  20  octobre. 
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±2.  Morel  (Jean) V  1  iOK-l ','j4). 

2()S.   .Motte 0  ni)(). 

15.  Nicaise  le  verrier V  liO()-1440. 

1)1.  Nicolas  (Charles) O  1517-1519. 

64'.  Xoël  le  verrier V  liHO-liSl. 

47.  OlotouOlod 0  1403-1465. 

ISS.   Pagniez  (Jean) *A  1744-1763. 

U\\.   Pelle  (Jérôme) P  1079-16S0. 

103.   Pelletier  ou  IMetier  (Guillaume) A  1547-1551. 

S9.   Pelletier  (Jacques) A  1513-1547'. 

■211.   Petit  (Jacques) S  1621-1659. 

145.  Petit  (Luc) S  1604-1609. 

157.*  Picart  (.lacques) G  1776-1777. 

9.   Piérin  de  Lihons P  1378-1401. 

195.   Pierquint  (Joseph) 0  1765. 

53.   Pierre  ou  Piètre  de  Malines S  1465-1476. 

10.   Pierre  le  verrier V  1380-1381. 

7.  Pilette  (Pierre) 0  1368-1369. 

126.  Platlebourse  ou  Plateberre  (Nicolas) B  1573-1574. 

185.   Playez A  1737-1738. 

82.  Rabeu  (Dominicle) P  1505-1538». 

36.  Remy P  1448-1465. 

191.  Richard  (Antoine-François) A  1755-1790. 

19.  Roger .' 0  1411-1416. 

119.  Rosel  (Marsial) 0  1568-1578. 

203.  Saint-Aubert  (Antoine-François) P  1715-1788*. 

206.   Saint-Aubert  (Louis-Joseph-Nicolas) P  1755-1810*. 

37.  Samin  (Jean) S  1448-1468. 

133.   Santine  (Estienne) G  1588-1589. 

132.  Ségard  (Simon) B  1586-1587. 

149.  Seury  ou  Sorry  (Jacques) A  1615-1625. 

68.   Simon  le  fils P  1491-1492. 

83.  Simon  le  verrier V  1512-1513. 

170.  Smaille  ou  Savalle  (Antoine) B  1701-1707. 

154.  Taffin  (Jean) P  1671. 

168.  Taffin  (Pierre) P  1690-1691. 

'  Voir  après  les  tables,  n"  213'. 

-  Mort  le  S  juillet.  Guillaume  est  son  fils. 

'  Année  de  sa  mort. 

*.Xé  à  Cambrai  le  9  avril  1715.  Morl  à  Cambrai  le  11  avril  1788. 

-'■  Fils  du  précédent,  né  le  13  mai,  mort  le  12  novembre 
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192.  Taisse .  P    1761-1762. 

212.  Thibus  (le  Récollel) S    1659. 

227.  Thieullier  (Pierre) 0    1649. 

74.  Tiltre  (Gilles) S    1495-1506. 

109.  Tricht  (Guillaume) B    1554-1555. 

226.   TournebaiUe  (Cierge) 0   1649. 

229.  Turbé  (François) V    1693. 

152.  Vannebech  (Jaspar) B    1640-1659. 

.80.  Van  Pulaère  (Félix) S    1502-1528'. 

85.  Van  Pulaëre  (Piètre  ou  Pierre) S    1494-1511. 

166.  Vérin  (.lean) S    1690-1797. 

115.  Vermay  (Henri)  1" P    1559-1571. 

217.  Vermay  (Henri)  2« P    1612-1640. 

124.   Vermay  (Ponlbus) P    1571-1612. 

215.  Verson  (Jacques) B    1737. 

16.  Vinchant. P    lill-1412. 

176.  Wattelin A    1719-1720. 

143.  Wautcr  Noller B    1602. 

25.  Willaume 0   1432-1433. 

20.  Willaume P    1416-1417. 

155.  Willieux  ou  Wille  (Richard) B    1672-1686. 

ADDITIONS  KT  OMISSIONS  ^ 

243.  Allanne  (François),  25  février B    1620. 

22'.  Bataille  (Robert) 0   1421-1422». 

22".  Barisiel  (Jean) P    1421-1422*. 

254.   Boitteaux  (François-Joseph) S    1740-1814*. 

244.  Bourgeois  (Charles),  grand  maieur V    1659. 

'  Félix  Van  Pulaëre,  fils  de  Pierre,  avait  un  frère,  Louis,  qui  fut  directeur  de 
la  maîtrise  de  l'église  de  Cambrai.  En  1535,  un  Félix  van  Pulaëre  était  franc  ser- 
gent de  la  même  église.  (Registre  aux  sentences  du  magistrat,  FF. II.) 

"  Recueillies  dans  des  pièces  de  procédure,  sauf  indication  contraire. 

^  Comptes  du  domaine. 

'^  Ibid. 

5  ]Vé  en  1740,  mort  le  27  septembre  1814.  Comptes  de  l'hôtel  de  ville,  1786 
et  suiv. 
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258.  Cordier  (Martin) S    I7(;:{. 

256.  Cormon S  ITiS  '. 

241.  Decreve  ou  Decieus  (Philippe) 15  I(;ij)-1G20. 

240.   De  Hennin  (Ballazarl) 0  1595-1596  '. 

214".  Denise  ou  Denis  (déry) S  1729'. 

257.  Desblème  (François) S  1754. 

214'.   Desruelles  (.lean-BapUsle) P  1709-17i;i*. 

251.   Dubreuil  (Michel) I'  1680. 

230.   Fulbert,  moine  do  l'abbaye  du  Saint-Sépulcre.    .  M  xii=  siècle  ^ 

255.  Godalier P  173(). 

128'.  Guêrard-Flanieng l*  1578-1579 «. 

247.   Hardoi(Jean) P  1669. 

245.   Hous  (.lean-Théodoro),  grand  maieur P  1659-1660. 

259.  Jean  de  Lille  (venu  à  Cambrai  en  1781) S  1781. 

234.  Jean  Petit  de  Bretagne M   1400-1402  ^ 

233.  Jean  Philomène M   1266  ». 

237.  Jennet  Lefèvre G    1529-1530». 

239.  Louys  de  Caulery P  1594-1598  '». 

<^   O/'fV 

238.  Marc  l'écuyer M  15-42". 

249.  Mazil  (Adrien) P  1676. 

250.  Pouiilaude  (Philippe) P    1676 '^ 

I  Du  village  de  Marquion  près  Cambrai  (.'Irtois),  sculpte  la  chaire  des  Capu- 
cins, 1734. 

-  Compte  des  grands  impôts,  1595-1596,  f.  20. 

^  Fêtes  publiques  et  politiques. 

^  Fêtes  publiques,  etc. 

5  Manuscrit  210,  bibliothèque  communale.  Î\I  indique  les  miniaturistes. 

^  Compte  du  domaine. 

"  Manuscrit  98.  Bibliothèque  communale. 

^  Manuscrits  184  et  185.  Bibliothèque  communale. 

''  Compte  du  domaine. 

"^  Collection  particulière. 

"  Manuscrit  12.  Bibliothèque  communale. 

'^  Il  avait  en  pour  maître  Adrian  Mazil.  Il  avait  exécuté  des  peintures  à  l'abbaye 
de  Vaucelles. 
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232.  Renier 0    1251  '. 

231.  Régnier,  moine  de  Saint-.^ndré  du  Gâteau  .    .       .  AI   1159"-. 

242.  Saliu  (François) B    1619-1G20. 

252.  Taisne  (Antoine) P    1692-1750  = 

2i8.  Tilleman  (.Tean) P    1669-1690. 

2.53.  Tilemant  (Ernest) P    1706. 

236.  Torrentin  (Guillaume),  prêtre  des /'Vafre*.  ...  M  1522*. 

2i6  \  Van  Husselt  (.Jean),  grand  maieur B    1659. 

235.   Wion-Bauldiiin S    wi"  siècle. 


TABLE  ALPHABETIQUE 


PAR    PROFESSIOX 


Architectes  (maîtres  niaçons)  (30). 


Anger  (François). 

Anger  (Philippe). 

Anger  (Pierre). 

Baudelicq  (Antoine). 

Baudouin  le  Rous. 

Bourdon  (Jacqmart  ou  Jacques). 

Boutry  (Jean). 

Cauquepaille  (.lacqmin). 

Coche  (Rohert). 

Desfossez  (Michel). 

Desgardin  (Nicolas). 

Fallon  (Melchior), 

Gambar  (Gilles). 

Goulot  (Colard). 

Hue  ou  Huart  de  Corbie. 


Jehan  le  Barbieur. 

Jehan  le  jeune. 

.lehan  le  Wieur. 

Largent  (Gilles). 

Mariage  (Jean). 

Mathieu  de  Corbie. 

Mesureur  (Jean). 

Molet  (Jacqmart). 

Pagniez  (Jean). 

Pelletier  ou  Pletier  (Guillaume) 

Pelletier  (.lacques). 

Playez. 

Richard  (Antoine-François). 

Sorry  ou  Seury  (Jacques). 

Waltelin. 


'  Archives  des  hospices.  Renier  fui  échevin  de  Cambrai. 

-  Manuscrit  487.  Bibliothèque  communale. 

3  Renseignements  particuliers.  Né  en  1692,  mort  le  15  mai  1T50. 

^  Manuscrit  174.  Bibliothèque  de  Douai. 

s  Voir  à  la  fln  des  tables,  n»  242'. 
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Brodeurs  (1 


Allane  (François). 

Daliclie  (Antoine). 

De  Crevé  ou  de  Creus  (Philippe) 

De  rOrtelIe  (Jérôme)  le  jeune. 

Foulon  (Jean)  le  jeune. 

Frison  (Grard). 

Gêné  (Jérôme). 


Sallu  (François). 

Ségard  (Simon). 

Sinaille  ou  Savalle  (Anlhoine). 

Tricht  (Guillaume). 

Van  Husselt  (Jean). 

Vannebech  (Jaspar). 

Verson  (Jacques). 


IMaltebourse    ou   Plateberre   (Nico-       IVauter  Yotter. 

las).  Willicux  ou  Wille  (Richard). 


Graveurs  (10). 


Bernard  (Flienne). 

Bourdon  (François). 

Cordier. 

Danchin. 

Des  Hosteu\  (Noël)  le  fils. 


Baért  (Jean-Baptiste). 
Baert  (Jean). 


Fulbert. 

Jean  le  Rougmet. 

.Tean  Petit  de  Bretagne. 


Glorieux. 
Jennet  Lefèvre. 
Lange  (Théophile) 
Picart  (Jacques). 
Sanline  (Etienne). 


Hautelissiers  (4) 


Baert  (Jean-Jacques) 
Fortiers  (André). 


Miniaturistes  (G) . 


Marc  l'Écuyer 

Régnier. 

Torrenlin  (Guillaume). 


Orfèvres  (53). 


Bataille  (Robert). 

Barat  (Colart). 

Bridoux  (Jean). 

Claix  (Jean). 

Clément  ou  Clument. 

Colpin  (Jacques  ou  Jacqmart). 

Commart   ou    Comare    ou   Corner 

(Adam). 
(]ommart  (Guillaume). 
Commart  (Jean). 


Crépin  (.Alexis). 

Dechièvre  (Jean). 

De  Hennin  (Baltazart). 

De  Hennin  (Jean). 

De  Ximaye  (Gille). 

De  \imaye  (Jean). 

De  Pondre  (François). 

Goussaut. 

Guillaume  (l'Allemand). 

Hardeau  ou  Hardiau  (Jacques). 
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Hardelle  ou  Haydiel  (Jean). 

Harelle  (Michel). 

Hennequin. 

Hudry. 

Jean  le  Tiinier. 

Lefebvre  (Robert)  dit  Hi'nc. 

Legrand  (Nicolas),  monnaveur. 

Lemay  (Guillaume). 

Letnay  (Jean). 

Le  Mire  (Méart  ou  Médard). 

LeProuveur  ou  Pronneur  (Antoine) 

Mabille 

Mainet  ou  Maisnet  (Jean). 

Morel  (Christophe). 

De  Pondre  (Nicolas). 

De  Uaisse. 

Deshoteulx  (Jacques). 


DeTesselt  (Mathieu). 

Dormal  (Rénier). 

Dormar  (Robert). 

Duclercq  (Jules). 

Dupret  (Jean). 

Fenain  (Robert). 

Foulon  (Robert). 

Motte. 

Nicolas  (Charles). 

Olot  ou  Olod. 

Pierquin  (Joseph. 

Pilette  (Pierre). 

Rénier. 

Roger. 

Rosel  (Marsial). 

Thieuliier  (Pierre). 

Tournebaille  (Cierge). 


Albin  de  Lécluse. 

Ballicq  (Jacques). 

Barat  (Jean). 

Barisiel  (Jean). 

Berles  (Jacques). 

Blanpain. 

Blust  (Michel). 

Blust  (Jean). 

Blute  (Jacques). 

Blute  (Léonard). 

Cardinal  (J.). 

Caudron  (Jean-Baptiste). 

Caudron  (Jean-François) . 

Caudron  (Louis). 

Clauwet  (Gabriel). 

Colard  le  Clerc  ou  de  Lisle. 

Colleman  (Guillaume) . 

Coleman  (Gilles). 

Constantin. 

Crumel  ou  Gruniel  (Thomas] 

Crumer  ou  Crunier  (Henry). 

Dablain. 


Peintres  (69). 

De  Kemp  (Nicolas). 

Desruelles  (Jean-Baptiste) 

Dubois  (Adrien). 

Dubois  (Noël). 

Dubreuil  (Michel). 

Duchâteau. 

Flinois  (Arnould). 

Flinois  (Charles). 

Gillequin  ou  Gilles. 

Guérard  Flameng. 

Habonde  (Simon). 

Hans  van  Berghe. 

Henry  de  Lyons. 

Herman. 

Hugues  (Antoine). 

Jacquet. 

Jehan  le  Velu  ou  le  W'elu. 

Lebrun  (Mathias). 

Leduc  (Jean). 

Le  Fuzelier  (Laurens). 

Lescouffe  (Wille  ou  Guillaume). 

Louis  de  Caulery. 
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Loys  le  Granl. 

Lucas. 

Martho  (('hailos-Ueiioîl). 

Mazil  (Adrien). 

Morel  (Jean). 

Noël. 

Pellé  (Jérôme). 

Picrin  de  Lihons. 

Pouillaude  (Philippe). 

Raheu  (Dominicle). 

Keniy. 

Sainl-Aubert     (Antoine  -  François) 

Saint-Aubert  (Loiiis-Jos.-\'ic.). 


'riicman  (Mincsl). 
Tillenian  (Jean). 
Simon  le  fiLs. 
Ta  l'un  (Jean). 
Tallin  (Pierre). 
Taisne  (Antoine). 
Taisse. 

Vermay  (Henry)  1* 
Vermay  (Henry)  2' 
Vermay  (Ponthus). 
Vinchant. 
\\  illaume. 


Bataille. 

Boitteauv  (François-Joseph). 

Boitteau  (Robert). 

Botteau  (Gilles). 

Botteau  (Jacques). 

Cordier  (Martin). 

Cormon. 

Costeau. 

Danolle  (Guillaimie). 

DanoUe  ou  Dannolle  (Jean). 

Danolle  ou  Dannolle  (Jérôme 

Danolle  (Robert). 

Dencourt  (Jehan). 

Denis  ou  Denise  (Géry). 

Desblèmes  (François). 

Desruelles. 

Dourlens  (Pierre). 

Fabien  de  Fleschières. 

Ferler  (Jean)  ditGrosjean. 

Gallet  Laurens. 


Sculpteurs  (39). 

Jean  de  France  ou  du  Gâteau. 

Jean  de  Lille. 

Jean  de  Valenciennes. 

Le  Carlier  (Jean). 

Le  Cocq  (Pierre). 

Le  Roux  (Paul). 

Maille  (Roland). 

Mars  y  (Jaspar). 

Michault  (François). 

Petit  (Jacques). 

Petit  (Luc). 

Pierre  ou  Piètre  de  Malines. 

Samin  (Jean). 

Thibus  (Le  Récollet). 

Tittre  (Gilles). 

Van  Pulaëre  (Félix). 

Van  Pulaëre  (Pierre). 

Vérin  (Jean) . 

Wion  (Baulduin). 


Benoist  (Xicolas). 
Blutte  (François). 
Bonnet  (Jean). 
Bourgeois  (Charles) 


l  erriers-peintres  (32) . 

Bourgeois  (Morand). 
Charles. 

De  Beaumont  ou  Debomont  (Phi- 
lippe.) 


446  LES    ROETTIERS. 

De  Frapissart  (Grard).  Hugues  de  Boulogne. 

De  la  Porle  (Gilles).  Jean  de  Paris. 

De  la  Porte  (.Jean).  Jehan. 

De  la  Porte  (Martin).  Jennet  ou  Jeannet. 

De  la  Rue  (Guillaume).  Ladrière  (Jean). 

De  la  Rue  (Jean).  Maillé  (Jean). 

De  la  Rue  (Pierre).  Martin. 

De  Vaulx  (Jacques).  Nicalse. 

De  Vaulv  (Jean).  Noël. 

Dupont  (Chresticn).  Pierre. 

Foulon  (Balthazin  ou  Ballhasar).  Simon. 

Hennotin.  Turbé  (François). 

Houst  (Charles). 

Omis  dans  la  Table  générale. 

213.  Xoël P  1659-1060'. 

Omis  dans  le  Supplément . 
242'.   Vernis  (Guillaume) B   1619-1620  V 
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NOTICES 

SI  K 

LES   KOËT TIERS 

GRAVKURS    GÉAfÉRAUX    DES    MONNAIES    DE     FRA.XCE,    GRAVEURS 
PARTICULIERS    DE    LA    MOMVAIE    DE    PARIS    ET    ORFÈVRES 

(1672  A  1796) 

d'-aphès  ue  nombreux  documents  inédits. 

liellier  de  la  Chavignerie  commeuce  la  courte  notice  qu'il  a  écrite 
sur  les  Roëttiers,  dans  la  Bio</raphie  Michaud,  par  les  lignes  sui- 
vantes : 

"  \ous  ne  saurions  passer  sous  silence  cette  famille,  qui  a  joué 

'  Pièces  à  l'appui. 

-  Pièces  de  procédure. 
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«  nii  iù\o  si  imporlanl  dans  l'histoire  ilo  la  jjiav  iiiv  en  médailles, 
«  et  parliciilièrenient  en  Krance.  On  ne  s'explicjno  <{uère  ponr- 
"  quoi  son  nom  se  trouve  omis  dans  presque  lous  les  recueils  hio- 
'  f|rapliiqiies.  Mous  allons  tâcher  d'éclaircir  cette  généalogie  si 
"  embrouillée  des  Hoétticrs,  et  de  rappelei"  tout  au  moins  ceux  qui 
«  ont  fait  partie  de  notre  ancienne  Académie  royale  de  Peinture  et 
«  de  Sculpture  de  Paris. 

Didot  ne  parle  pas  des  Koëttiers,  ni  Moreri,  ni  d'autres  i)iographes; 
mais  .lai,  en  consciencieux  érudit,  leur  a  consacré  six  colonnes,  que 
nous  allons  pouvoir  compléter  et  rectifiei". 

A  l'étranger,  des  mentions  flatteuses  pour  la  mémoire  des  Roët- 
tiers  ont  été  consignées  dans  un  certain  nombre  d'ouvrages;  mais 
ici  encore  il  faut  être  prudent  vis-à-vis  des  sources  à  consulter.  Aussi , 
dés  le  début  de  nos  recherches,  nous  avons  fait  notre  profit  des 
conseils  excellents  que  M.  G.  Cumont,  secrétaire  général  de  la 
Société  royale  de  numismatique  de  Helgique,  avait  daigné  nous 
donner  en  ces  termes  :  «  Je  vous  engage  à  ne  pas  trop  vous  fier 
"  aux  auteurs  et  à  bien  contrôler  vos  dires.  "  C'est  ce  que  nous 
avons  fait,  n'admettant  que  ce  qui  était  prouvé  et  ne  nous  servant, 
le  plus  souvent,  que  de  documents  inédits  ou  de  récits  de  première 
main.  Nous  avons  pu,  ainsi,  faire  une  œuvre  qui  s'imposera,  au 
moins,  par  son  exactitude. 

On  pourra  étendre  ce  travail,  le  compléter  (ce  que  nous  comp- 
tons d'ailleurs  faire  nous-méme,  avec  le  temps);  il  restera,  mal- 
gré tout,  grâce  aux  documents  originaux  que  nous  possédons,  que 
nous  avons  consultés  dans  les  dépôts  publics,  que  nous  avons 
retrouvés  dans  des  archives  de  famille,  la  base  de  toute  étude  nou- 
velle sur  les  Roëttiers. 

Les  Roëttiers,  issus  d'une  origine  étrangère,  avaient  acquis  leurs 
droits  de  citoyens  français  par  des  services  non  interrompus  de  plus 
de  deux  siècles  :  ils  sont  donc  à  nous,  et  nous  pouvons  revendiquer, 
comme  étant  à  nous,  la  gloire  qui  s'attache  à  leur  nom  respecté. 
Ainsi  que  l'a  fort  bien  établi  M.  Albert  Barre  dans  un  substan- 
tiel mémoire  sur  les  Graveurs  généraux  et  particuliers  des  mon- 
naies de  France^,  les  médailles,  les  jetons,  les  sceaux,  avaient  été 


'  Annuaire  de  la  Société  de  numismatique  de  Paris,  1867,  pages  i46-17S. 
-  11  a  été  fkit  un  tirage  à  part,  in-4°,  de  ce  Mémoire. 
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jusqu'à  la  secoude  moitié  du  seizième  siècle,  l'apanage  exclusif  de 
la  corporation  des  orfèvres.  C'est  seulement  à  partir  de  cette  époque 
que  la  monarchie  créa  des  offices  héréditaires  pour  la  Monnaie  de 
France. 

Le  premier  graveur  général,  ou  tailleur  général,  comme  on 
l'appelait  alors,  fut  Marc  Béchot,  né  en  1520,  investi  de  cet  office 
en  1547,  et  qui  mourut  dix  ans  après,  en  1557. 
Il  eut  pour  successeurs  : 

Claude  Henry  ^ 1557-1582 

Philippe  Daufrie 1582-1599 

Philippe  Danfrie,  son  fils 1599-1604 

Nicolas  Briot 1605-1625 

Jean  Darmand 1630-1646 

JeanWarin 1646-1672 

François    Warin 1672-1681 

Puis  la  dynastie  des  Roëltiers,  qui  se  composa  de  : 

Joseph  Roëttiers  I 1682-1703 

Norbert  Roëttiers  II 1704-1727 

Joseph-Charles  Roëttiers  III 1727-1753 

Charles-Norbert  Roëttiers  IV 1753-1772 

Benjamin  Duvivier,  dont  les  œuvres  fort  remarquées  portèrent 
ombrage,  comme  le  constatent  certains  écrits,  à  la  réputation  offi- 
cielle des  Roëttiers,  fut  graveur  général  des  Monnaies  à  la  mort  de 
Charles-Norbert,  de  1774  à  1791. 

Après  lui ,  ce  poste  fut  successivement  occupé  par  Augustin 
Dupré  (1791-1803),  Pierre-Joseph  Tiolier  (1803-1816),  Nicolas- 
Pierre  Tiolier  (1816-1843),  Jacques-Jean  Barre  (1843-1855), 
Albert  Barre,  son  fils  (1855-1879). 

Les  graveurs  des  Monnaies  de  France  n'ont  pas  tous  été  des 
artistes;  beaucoup  d'entre  eux  ne  furent  même  que  des  praticiens 

1  Dans  une  vente  faite  par  M.  Etienne  Charavay,  le  2  mai  1883,  se  trouvait 
une  lettre  autographe  de  Guillaume  Postel,  adressée  au  cardinal  de  Lorraine,  le 
18  octobre  1559.  Il  est  dit  dans  l'analyse  :  n  Le  sieur  Benevento  lui  a  fait  part 
de  ses  nouvelles  inventions  et  surtout  de  ses  observations  sur  les  monnaies.  Il 
blâme  les  procédés  employés  en  France  et  prétend  que  le  roi  d'Kspagne  a  gagné 
en  trois  ans  de  16  à  1,700,000  écus  à  faire  convertir  les  monnaies  de  France  en 
siennes.  Il  trouve  aussi  qu'il  y  a  trop  de  lieux  où  on  bat  monnaie  et  il  s'étonne 
quand  il  luy  souvient  que  nos  géiiéraulx  des  tnonnoijes  sont  gens  de  justice...  » 
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habiles  qui  liadiiisaionl  sur  le  mêlai,  avec  des  poiuçous  [larliels  et 
leur  burin,  des /?tf/;'0//.v  ou  dessins  (|n'()n  leur  donnait  à  reproduire; 
et  comme  pendant  lon<][[(Mnj)s  rornementation  des  monnaies,  jetons 
et  sceaux  resta  d'un  dessin  douteux,  peu  de  talent  suilisait  pour  les 
exécuter  dans  des  conditions  acceptables. 

L'influence  de  la  renaissance  italienne,  en  développant  le  goût 
des  médaillistes,  et  en  créant  ce  qu'on  a  appelé  les  pièces  <i  effigie, 
obligea  la  France,  sous  peine  de  déchoir,  à  soigner  davantage  le 
dessin  de  ses  monnaies  et  médailles,  ce  qui  nécessita  la  création, 
en  titre  d'office,  d'artistes  choisis  parmi  ceux  qui,  déjà,  travaillaient 
pour  le  Roi. 

Telle  fut  l'origine  des  tailleurs  généraux. 

Leur  service  consistait  à  travailler  et  à  faire  travailler  l'équipe 
d'artistes  et  d'ouvriers  qui,  à  des  titres  divers,  fabriquaient  les 
monnaies  du  Roi,  et  à  approvisionner  de  poinçons  les  atelters  moné- 
taires du  royaume. 

A  côté  des  tailleurs  généraux,  ou  grands  chefs  de  la  Monnaie  de 
France,  il  y  avait  les  tailleurs  particuliers,  tailleurs  fieffés  et  aussi 
héréditaires,  attachés  plus  particulièrement  aux  ateliers  monétaires 
de  Paris,  de  Rouen,  de  Saint-Lù,  de  Caen,  de  Dijon,  de  Tours, 
d'Angers,  de  Poitiers,  de  la  Rochelle,  de  Limoges,  de  Bordeaux, 
de  Rayonne,  de  Toulouse,  de  Montpellier,  de  Saint-Pourcin  (et 
Moulins,  Rioni  et  Clcrmout),  de  Perpignan,  de  lilleueuve-Saint- 
André-lez-Avignon,  d'Orléans,  de  Troyes,  de  Reims,  de  Nantes,  de 
Villefranche  en  Rouergue,  d'Amiens,  de  Bourges,  de  Grenoble, 
d'Aix,  de  Marseille,  de  Rennes,  de  Pau,  de  Metz  eî  de  Lrlle. 

Le  nombre  des  graveurs  particuliers  de  ces  établissements  est 
considérable;  M.  Albert  Barre  en  a  dressé  la  liste  qui,  malgré  ses 
recherches,  présente  des  lacunes,  et  parmi  eux  nous  voyons  figu- 
rer, comme  graveurs  particuliers  de  l'atelier  monétaire  de  Paris  : 

Joseph  Roëttiers  I,  graveur  général 1694-1703 

Georges  Roëttiers 1703-1748 

Joseph-Charles  Roëttiers  de  la  Bertaiche.      .      .        1748-1759 
Charles-Norbert  Roëttiers  IV ,  graveur  général.      .        1 759-1 772 

Par  conséquent  les  Roëttiers  furent  employés  pendant  près  de 
deux  siècles  à  la  Monnaie  du  Roi. 
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Ils  tfai aillèrent,  en  outre,  au  compte  particulier  des  cités  et  des 
notabilités  du  temps. 

Au  Musée  monétaire  de  Paris,  il  existe  d'eux  un  certain  nombre 
de /ers  dont  nous  donnons  la  liste  en  appendice;  mais  ils  ont  fait 
surtout  un  grand  nombre  de  sceaux,  dont  la  plupart  sont  détruits, 
et  un  non  moins  grand  nombre  de  jetons,  à  revers  variés,  dont  la 
nomenclature  serait  difficile  à  établir. 

Avant  d'aborder  la  biographie  des  Roëttiers,  il  nous  faut  fixer 
l'orthographe  et  la  prononciation  du  nom. 

A  l'origine,  c'est  Rotier  ei  Rottiers,  h  Anvers;  puis,  en  France^ 
Rottiers,  enfin  Roëttiers  et  Roëttiers. 

En  flamand  œse  prononce  o_,  et  non  pas  oë,  comme  o  ete  séparés  ; 
par  conséquent  Ve  de  la  diphtongue  œ  ne  doit  pas  avoir  de  tréma  ; 
et,  dès  lors,  on  devrait  écrire  Rottiers  et  prononcer  Rotirs. 

Les  actes  qui  nous  sont  parvenus,  actes  qui,  pour  la  plupart, 
u'ofii'cnt  aucune  garantie  grammaticale,  fournissent  les  variantes  que 
nousavons  indiquées.  Au  siècle  dernier,  la  forme  définitive  du  nom, 
en  France,  est  Roëttiers;  mais  suivant  des  factures  d'ouvriers  qui, 
vraisemblablement,  orthographiaient  comme  ils  entendaient  pro- 
noncer, on  appelait  les  membres  de  cette  famille,  et  ils  se  faisaient 
appeler  Rottiers  et  non  Roëttiers.  C  est  qu'eux-mêmes,  sans  doute, 
avaient  conservé,  dans  leur  langage,  quelque  accent  de  leur  pays 
d'origine.  D'ailleurs,  les  membres,  restés  belges,  de  cette  famille, 
continuèrent  jusqu'à  ce  siècle  à  s'appeler,  dans  les  actes  publics, 
Rottiers  et  non  Roëttiers. 

Les  mémoires  de  l'Académie  de  Peinture,  les  Salons,  les  Archives 
de  l'Art,  etc.,  etc.,  orthographient  toujours  ce  nom  sans  tréma  ;  nous 
conformant  à  l'orthographe  adoptée  pour  les  derniers  Roëttiers  de 
France,  nous  mettons  un  tréma  sur  le  premier  ë,  et  c'est  ainsi  qu'il 
faut  orthographier  leur  nom,  puisque  ce  sont  eux  qui  ont  fixé  cette 
orthographe. 

L'origine  des  Roëttiers  est  connue  :  on  sait  qu'ils  sont  origi- 
naires d'Anvers,  en  Flandre  wallonne,  et  qu'ils  étaient  nobles 
d'ancienne  extraction. 

La  Chenaye-Desbois  les  fait  descendre  d'un  nommé  \...  Rotier, 
qui,  vers  1480,  étant  au  service  dans  le  comlé  de  Relhel,  fui  obligé. 
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à  la  suite  d'une  aHiiire  d'honneur,  de  (juillcr  la  France  cl  de  re- 
passer en  Flandre,  où  il  se  maria,  e(  eut  pour  fils  :  Philippe, 
premier  du  nom,  ingénieur  el  commissaire  d'artillerie  des  Pays- 
Bas. 

Ce  Philippe  Roficr^  avait  épousé  une  nièce  du  duc  d'Albe,  vice- 
roi  des  Pays-Bas  pour  l'Espagne  ;  devenu  veuf,  il  se  remaria  el 
mourut  quelque  temps  après,  âgé  de  soixante-treize  ans. 

Son  porirail  el  celui  de  sa  femme  (âgée  alors  de  soixante  ans  et 
enceinte*),  peints  en  forme  à' ex-voto.,  par  Antoine  Van  Dyck,  se 
trouvaient  encore  au  siècle  dernier  chez  le  roi  d'Espagne'.  Philippe 
Roëtliers  y  était  représenté  à  genoux,  devant  une  Vierge  tenant 
l'Enfant  Jésus.  Ses  armes,  depuis  effacées  et  couvertes,  étaient 
figurées  au  bas  de  la  draperie  bleue  de  la  Vierge  \ 

De  son  premier  mariage  Philippe  Kolier  eut  un  fils,  nommé 
aussi  Philippe,  qui  devint  la  lige  des  artistes  graveurs  du  nom  de 
Roëttiers. 

Philippe  Rotier  naquit  (à  Anvers?)  le  20  décembre  1596,  et  fut 
tenu  sur  les  fonts  du  baptême  par  l'archiduc  Albert,  puis  élevé, 
avec  distinction,  au  collège  des  Jésuites  d'Anvers. 

Ayant  été  privé  de  la  succession  de  son  père,  '•  soit  par  usurpa- 

'  Xons  n'avons  pas  d'actes  de  ce  temps-là  qui  puissent  nous  fixer  sur  l'orttio- 
graphe  du  nom  dès  le  quinzième  siècle.  On  verra  plus  loin  que  Joseph  Iloëttiers 
fit  enregistrer  \\\n  de  ses  enfants  à  Paris,  sous  le  nom  de  Roest,  (jiii,  dit  l'acte, 
signiiie  en  français  Roëttiers. 

il  faudrait,  dès  lors,  rattacher  peut-être  à  la  famille  des  Roëttiers  Pierre  Roest, 
de  Nimègue,  Jésuite,  professeur  de  philosophie  et  de  théologie  morale  et  sco- 
lastique,  mort  à  Cologne  eu  1642.  (V^  Morkki.) 

Mais  il  existe  toujours  à  Rruxelles  une  famille  ancienne  du  nom  de  Roest 
d'Alkemade,  qui  figure  à  l'Armoriai  de  Belgique  de  Goethals;  or,  cette  famille 
n'a  aucun  lien  de  parenté  avec  nos  Roëtliers. 

Une  autre  famille  du  même  nom  de  Roest  habite  Leyde  depuis  longtemps, 
et  n'a  rien  de  commun  non  plus  avec  celle  de  nos  graveurs. 

Ainsi,  il  n'y  a  pas  à  s'arrêter  davantage  à  la  forme  Roest,  que  nous  trouvons 
une  seule  fois  parmi  les  actes  des  Roëttiers  de  l'Vance. 

■^  Cette  particularité  peut  aider  à  faire  un  jour  retrouver  le  tableau  chez  un 
collectionneur.  —  Les  amateurs  de  gravure  connaissent  le  rarissime  portrait  de 
madame  de  Laborde,  enceinte,  qui  a  été  reproduit  dans  l'édition  de  Leiiowver, 
du  Choix  de  c/iansonx,  mises  en  musique  par  de  Laborde. 

^  Des  recherches  faites,  à  notre  sollicitation,  par  M.  Fed.  de  Madrago, 
directeur  du  Musée  national  et  de  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts  de  Madrid, 
nous  permettent  d'affirmer  que  ce  tableau  ne  fait  partie  d'aucune  des  collections 
royales  de  l'Espagne.  Toutes  d'ailleurs  ont  souffert  d'incendies  répétés. 

'  L.i  Che.vave-Dksbois,  t,  XVII. 

•J9. 
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tion  OU  la  dissipation  de  sa  belle-mère  «  ,  il  se  trouva,  dit  La  Clie- 
naye-Desbois,  dans  l'impossibilité  de  suivre,  comme  ses  ancêtres, 
la  carrière  des  armes. 

La  ville  d'Anvers  était  alors  la  métropole  des  arts. 

Philippe  avait  à  choisir  entre  le  dessin,  la  peinture,  la  sculpture  ; 
il  préféra  l'art,  moins  connu,  du  médaillisle  et  porta  bientôt  cet 
art  à  «  un  si  haut  point  de  perfection  qu'on  se  rendait  à  Anvers  des 
pays  les  plus  éloignés,  tant  pour  admirer  que  pour  rechercher  ses 
ouvrages  »  . 

A  cette  époque,  et  longtemps  après,  les  médaillistes  étaient  sou- 
vent orfèvres,  et  les  orfèvres  souvent  médaillistes. 

Philippe  Rotier  fut  donc  à  la  fois  médailliste  et  orfèvre. 

Il  se  maria,  le  26  janvier  1625,  sur  la  paroisse  Notre-Dame  (sud) 
d'Anvers,  où  naquirent  ses  trois  enfants  :  Jean ,  Joseph  et  Phi- 
lippe '. 

M.  Pinchart,  dans  son  Histoire  de  la  gravure  des  médailles  en 
Belgique,  fait  cette  réflexion  :  «  Il  avait,  dit-on,  des  prétentions  à 
la  noblesse  » ,  oubliant  que  cette  noblesse,  1res  réelle,  avait  été 
constatée  officiellement  par  le  héraut  d'armes  de  la  ville  et  mar- 
quisat d'Anvers,  en  1749,  et  confirmée  dès  1720,  par  l'empereur 
Charles  VI. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ajoute-t-il,  "  son  plus  beau  titre  de  gloire  est 
d'avoir  été  la  souche  de  plusieurs  générations  d'artistes  «  . 

M.  Pinchart  dit  encore  : 

i^  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  pendant  son  séjour  en  Angleterre, 
à  l'époque  de  son  exil,  aurait  eu,  paraît-il,  avec  lui  de  fréquents 
rapports  et  lui  aurait  même  emprunté  de  l'argent. 

ti  Un  fait  certain,  c'est  que,  en  1661,  par  conséquent  très  peu  de 
lemps  après  son  retour  dans  ses  Etats,  qui  eut  lieu  au  mois  de  mai 
de  l'année  précédente,  il  appela  à  son  service  les  fils  de  Rottier 
pour  travailler  sous  la  direction  de  Thomas  Simon,  graveur  général 
de  ses  monnaies.  » 

En  1665,  à  la  suite  d'un  différend  avec  le  monarque,  Simon  se 
retira  et  les  fils  de  Philippe  Rotier  le  remplacèrent,  au  moins  à  titre 
provisoire,  car  les  lettres  patentes  qui  les  nomment  officiellement 

'  Pour  sa  biographie,  voir  The  numismatic  chronicle,  à  diverses  années,  et 
ï Histoire  de  la  gravure  des  médailles  en  Belgique,  depuis  le  quinzième  siècle 
jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  par  M.  Pinchart.  Bruxelles,  1870,  in-4o. 
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graveurs  (lo  la  \I(»nii;iio  de  Sa  illajesté  ItrKaiiniqiie  dalciit  seulement 
du  ;;  jiiillel  MiC'.». 

Antérieiireinenl  à  son  départ  pour  l'Anglclerre,  Jean,  l'un  deux, 
avait  gravé  deux  uu-dailles' ,  l'une  vers  IHoC,  l'autre  en  KîtîO. 

Ce  Jean  Koëtliers,  chel'dc  la  laniille  anversoise,  résida  à  liondres 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  «  à  la  fin  du  dix-septième  siècle  ou  au 
commencement  du  siècle  suivant  » . 

Il  y  grava  des  sceaux  et  un  certain  nonihre  de  belles  médailles, 
parmi  lesquelles  plusieurs  avec  le  buste  du  roi  Cbarles  II*. 

M.  Pinchart  croit  pouvoir  lui  attribuer  aussi  deux  grandes  mé- 
dailles qui  rappellent  les  travaux  du  port  d'Ostendc,  et  dont  l'une 
représente  le  buste  du  comte  de  Monterey. 

Nous  voici  arrivés  aux  trois  Roëttiers  fils  de  l'hilippe,  orfèvre  et 
graveur. 

Leur  généalogie  restait  obscure;  on  ne  savait  pas  exactement 
dans  quel  ordre  ils  étaient  nés.  Mariette  lui-même,  qui  connaissait 
les  Roëttiers  de  son  temps,  s'était  borné  à  cette  information  :  «  Sui- 
vant un  mémoire  qui  m'a  été  communiqué  par  la  famille,  dit-il, 
Philippe  serait  l'aîné  des  trois  frères;  mais  je  m'en  tiens  à  ce  qu'a 
écrit  M.  Walpole,  sur  ce  qu'en  avait  appris  Vertue  qui,  sur  cela, 
me  paroît  avoir  été  très  bien  instruit,  i 

Un  document  officiel,  que  nous  avons  en  main,  nous  permet  de 
trancher  la  question. 

C'est  VExtrait  généalogique ^  délivré  à  Jacques  Roëttiers, 
par  le  Hérault  d'armes  de  la  Ville  et  Marquisat  d'Anvers,  le 
29  mal  1741). 

De  ce  document  il  résulte  que  Philippe  Roëttiers,  né  le  20  dé- 
cembre J.'iOG,  épousa  Elisabeth  Thermes,  de  qui  il  eut  : 

1"  Jean  Roëttiers,  né  le  4  juillet  IG'H"; 

2"  Joseph  Roëttiers,  né  le  10  août  I()35'; 


'  Pi\cHART,  p.  57.  —  Catalogue  du  dépôt  des  coins,  poinçons  et  matrices  de 
la  Monnaie  de  Bruxelles,  par  M.  Piot.  —  Vax  IjOon,  t.  II,  p.  498.  (La  date  1664 
y  est  fautive.) 

-  The  numismatic  chronicle.  t.  Il,  p.  198.  —  Pixchart.  —  Vax  Loox.  — 
Et  The  medallic  histortj  of  Eugland  tu  the  révolution,  de  Pinkerton. 

^  L'acte  de  baptême  de  Jean  n'a  pas  été  trouvé  aux  registres  d'état  civil  de  la 
ville  d'Anvers,  qui  remontent  pourtant  à  1560.  Il  n'est  donc  pas  né  à  Anvers. 
Nous  nous  sommes  assuré  qu'il  n'est  pas  né  non  plus  à  Gand. 

*  Il  y  a  évidemment  ici  une  erreur,  puisque  l'acte  de  baptême  de  Joseph,  que 
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3°  Philippe  Roëttiers,  né  le  13  septembre  ]640'. 

Nous  sommes  donc  fixés  à  cet  égard  :  Jean,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-dessus,  était  l'aîné  de  la  famille. 

D'ailleurs,  les  recherches  prescrites  à  notre  sollicitation  par 
M.  le  bourgmestre  d'Anvers,  dans  les  anciens  baptistères  des  pa- 
roisses de  cette  ville,  nous  permettent  d'affirmer  l'exactitude  de 
l'extrait  généalogique,  en  ce  qui  concerne  Joseph  et  Philippe,  et  de 
le  rectifier  même  à  l'égard  de  Joseph,  qui  est  né  le  1"^  et  non  le 
10  août  1635. 

Quant  à  Jean  Roëttiers,  son  acte  de  baptême  n'a  pas  été  trouvé 
aux  archives  municipales  d'Anvers  :  il  serait  donc  né  dans  une 
autre  ville  de  la  province,  ou  en  Angleterre. 

Des  trois  fils  de  Philippe  Roëttiers  un  seul,  Joseph,  deviendra 
graveur  général  des  Monnaies  de  France. 
C'est  celui  dont  il  va  être  question. 

LES  ROETTIERS 

GRAVEURS    GÉMÉRAUX    DES    MOMIVAIES    DE    FRAMCE 
I.    JOSEPH    ROETTIERS, 

Tailleur  général  des  Monnaies  de  France,  pretnier  yraveur  de 

l'Histoire  en  Médailles,  Tailleur  particulier  de  la 

Monnaie  de  Paris.  —  1635  f  1703. 

Joseph  Roëttiers  [Josepkùs  Rottiers)  naquit  à  Anvers*  le 
1"  août  1635,  et  fut  baptisé  le  2,  dans  l'église  Xotre-Dame  de 
cette  ville,  et  non  à  Gand,  en  1639,  comme  l'indique  une  requête 
adressée  par  cet  artiste  au  Conseil  d'Etat^  et  qui  a  induit  en  erreur 
les  biographes. 

nous  avons  en  main,  est  daté  du  2  août  1635.  (Josephùs  Roltiers.)  Le  copiste 
aura  mis  10  pour  l". 

'  Nous  avons  l'acte  de  baptême  de  Philippe,  k  cette  date  du  13  septembre  1640. 
(Philipfùs  Rotier.) 

■^  Son  portrait,  peint  par  Largillière  et  gravé  par  C.  Vermeulen,  en  1700,  le 
fait  naître  à  Anvers,  avec  raison. 

3  Cette  requête  fut  suivie  d'un  arrêt  en  date  du  10  janvier  1702.  —  M.  Albert 
Barre,  trompé  par  les  termes  de  cette  requête,  le  fait  naître  à  Gand. 
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Il  ('(ail  ;|ra\oiir  de  la  \l(tnnaio  de  Londres,  avec  ses  firiTs  .lean 
et  Philippe,  quand  il  fut  appelé  à  l*aris,  en  [(i7"i  ou  l()7;{',  par  le 
iilinistre  (lolbert,  (|ui  lit  agréer  ses  services  an  Hoi. 

En  juillet  Hu't,  des  lettres  de  natnralité",  dont  nous  aurons  à 
parler,  lui  furent  accordées  afin  qu'il  pût,  sans  dérojjer  aux  lois 
existantes'  établir  son  domicile  en  France  et  y  exercer  des  fonc- 
tions publiques. 

Le  2i  novembre  l()7*.>,  il  obtenait  un  logement  au  Louvre. 

\.e  !28  décembre  HiH'2,  il  fut  reçu  de  la  Petite  Académie  fondée 
par  Colbert,  sur  la  présentation  du  portrait'  en  creux  qui  dc\ait 
servir  de  sceau  à  cette  association. 

Son  titre  de  Tailleur  général  de  la  Monnaie  de  France  date 
<lu  5  décembre  1682.  Les  lettres  patentes  qui  le  lui  concèdent  font 
l'éloge  de  ses  «  sens,  suffisance  et  expérience  » .  Avant  d'être  en- 
registré à  la  Cour  des  monnaies,  Joseph  Rottier  dut  subir  une 
information  préalable,  qui  portait  non  seulement  sur  ses  capacités 
comme  artiste,  mais  sur  ses  mœurs,  sur  sa  religion  et  sur  son  affec- 
tion au  service  du  Roi.  L'information  ayant  été  jugée  «  bonne  et 
valable  «  ,  la  Cour  ordonna,  le  17  décembre,  de  recevoir  Roottiers 
en  sa  commission. 

Quelque  temps  après,  Joseph  Roëttiers  était  qualifié  du  litre  de 
"  premier  graveur  de  l'Histoire  en  Médailles  ii . 

Fnfin,  d'autres  lettres  patentes  du  18  mars  169i  lui  octroyèrent 
l'office  de  Tailleur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris. 

Cette  fois  encore,  bien  que  les  lettres  patentes  portassent  que  le 
Roi  avait   "  plaine  confiance...  en  la  personne  »  de  sou  Tailleur 


'  i(i72  d'après  les  auteurs  belges,  1673  d'après  Jat.  —  It  n'est  pas  parlé 
de  lui  dans  la  Correspondance  de  Colbert. 

-  II  nous  a  été  impossible  de  retrouver  ces  Lettres  de  naturalité,  dans 
l'énorme  collection  Clairambault-  Le  classement  actuel  ne  correspond  pas  aux 
indications  fournies  par  Jal,  qui,  heureusement,  analyse  la  pièce. 

3  Voir  dans  la  Correspondance  de  Colbert  (t.  V,  p.  526)  les  lettres  patentes 
en  date  du  5  mars  1671,  qui  confirment  les  privilèges  accordés  aux  artistes 
demeurant  dans  les  galeries  du  Louvre. 

0  La  révolution  de  février  ISIpS  a  retiré  à  un  certain  nombre  de  peintres  dis- 
«  tingués  les  ateliers  dont  ils  jouissaient  au  second  étage  du  palais  du  Louvres 
I  par  prieilége  du  Roi  » .  Archives  de  l'Art  français^  t.  I,  p.  163. 

'  On  sait  que  vers  cette  époque  (1687),  Rigaud  fit  la  Nativité  de  Notre^Sei- 
gneur,  pour  vaincre  la  résistance  de  quelques  membres  de  l'Acadénaie,  qui  ne 
voulaient  le  recevoir  que  comme  peintre  de  portraits. 
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général  des  Monnaies,  Joseph  Roëtticrs  dut  subir  devant  la  Cour 
l'information  d'usage.  Jean  Daumont,  prêtre  habitué  de  l'église 
Saint-Germain  des  Prés,  déclara  Roctliers,  son  paroissien,  «  bon 
catholi(jue...  pour  l'avoir  vu  depuis  plus  de  douze  ans  assister  au 
service  divin...  et  pour  avoir  instruit  et  appris  le  catéchisme  à  ses 
enfaus  » .  Gérard  Edelinck,  graveur  du  Roi,  et  Nicolas  de  Largil- 
lière,  peintre  ordinaire  du  Roi,  témoins  produits  par  le  procureur 
général,  affirmèrent  de  leur  côté,  après  serment,  que  Roëltiers 
était  de  bonnes  vie  et  mœurs,  bon  catholique,  et  fort  afFectionné  au 
service  du  Roi.  Sur  le  vu  de  cette  information  favorable,  la  Cour 
reçut  Roëttiers  au  serment,  le  2  avril  1694. 

Ainsi,  à  partir  de  1694,  Joseph  Roëttiers  cumula  jusqu'à  sa  mort 
les  doubles  fonctions  de  Tailleur  général  de  la  Monnaie  de  France 
avec  celles  de  Tailleur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris. 

Il  mourut  aux  «  Galleries  du  Louvre  > ,  le  11  septembre  1703. 

Son  neveu,  Xorbert  Roëttiers,  fils  de  Jean,  lui  succéda  comme 
Tailleur  général. 

Depuis  Marc  Béchot  (1547  j  1557),  dit  M.  Albert  Barre,  "  les 
fonctions  de  Graveur  général  furent  souvent  occupées  par  des 
artistes  d'un  talent  remarquable,  tels  que  Xicolas  Briot,  Jean 
Warin,  Joseph  Roëttiers...  )i 

En  pensant  à  la  dynastie  des  Roëttiers,  à  Warin,  aux  Duvivier, 
l'orgueil  national  belge  s'est  réveillé,  et  M.  Pinchart  a  pu  dire, 
avec  l'accent  du  patriotisme  : 

"  On  ne  doit  pas  s'étonner  que  je  n'aie  rien  dit  encore  d'un 
célèbre  artiste,  né  en  Belgique  au  seizième  siècle,  de  Jean  Warin'. 
Si  l'art  de  la  gravure  en  médailles  s'est  soutenu  en  France  sous  les 
règnes  de  Louis  XIH  et  de  Louis  XIV,  c'est  à  lui  qu'on  le  doit.  La 
France  a  la  même  obligation  à  d'autres  Belges,  tels  que  Jean  Duvi- 
vier- et  les  Roëttiers.  " 

La  France,  en  effet,  utilisa  les  talents  des  Roëttiers;  mais  elle 
honora  cette  dynastie  d'artistes  en  leur  confiant  des  fonctions  qui 


'  Jean  Warin,  né  à  Liège  en  1604,  mort  en  1()72. 

-  Jean  Duvivier,  né  aussi  à  Liège,  le  7  février  1087,  mort  à  Paris,  aux  gale- 
ries du  Louvre,  le  30  avril  1701. 

Son  fils,  Pierre-Simon-Benjamin  Duvivier,  né  à  Paris  le  5  novembre  1730 
ou  1731,  mourut  dans  cette  ville  en  1819,  laissant  trois  enfants,  deux  filles  et  un 
fils,  mopt  sans  postérité. 
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assuraient  la  forttiue  et  la  «jloiro  ;  en  «mire,  cin(j  de  leurs  nicinbies 
durent  à  ces  fonctions,  non  moins  qu'à  leurs  talents,  d'être  succes- 
siienient  membres  de  l'Académie  royale  de  l'einture  et  de  Sculpture  : 
ce  sont  Joseph  Roëttiers  (  f  ITtKi),  Xorhert  ( f  J727),  CJiarles-Nor- 
bert  (f  111'2),  Cliarles-.Ioseph  (f  I77Î))  et  Jacques  (-J-  I78i). 

II  est  d'ailleurs  curieux  de  constater  à  cet  égard  qu'en  niêm»^ 
temps  (|ue  la  France  empruntait  à  l'Angleterre  et  aux  Pays-llas 
Joseph  Hoëtliers,  elle  fournissait  à  l'Angleterre,  en  formed'échangc, 
l'un  de  ses  graveurs  les  plus  distingués,  \icolas  IJriot',  et  que 
Pierre-Joseph  Tiolier.qui  succéda  ii  Duvivier  (1803-1816),  était  né 
il  Londres  en  1763. 

On  sait  qu'autrefois  on  fabriquait  les  espèces  d'or  et  d'argent 
au  marteau;  en  J553,  Henri  III  ordonna  par  édit  du  mois  de 
juillet  qu'il  serait  fabriqué  des  testons,  avec  le  moulin,  dans  les 
galeries  du  Louvre.  \Iomentanémenl  suspendue,  cette  fabrication 
fut  rétablie  par  Louis  XIII,  en  KV.V.).  Enfin,  l'ancienne  méthode  de 
monnoyer  avec  le  marteau  fut  définitivement  supprimée  par  édit 
du  mois  de  mars  1645  ^. 

Les  procédés  mécaniques^  adoptés  par  Henri  III  entraînèrent  la 
modification  de  la  forme  et  du  nom  des  coins,  qu'on  appela  succes- 
sivement quarreaux  et  quarrés.  On  disait  encore  carrés  au  com- 
mencement de  ce  siècle  ;  actuellement  le  mot  coin^  d'origine  latine 
[cuneus),  et  que  justifiait  assez  la  forme  des  instruments  moné- 
taires employés  jusqu'au  seizième  siècle,  à  l'imitation  des  Romains, 
a  prévalu  et  est  seul  en  usage*. 

Anciennement,  V Hôtel  de  la  Monnaie  ordinaire,  ou  au  marteau, 
occupait  le  périmètre  formé  par  les  rues  de  la  Monnaie,  Thibaut- 
aux-Dés  et  Boucher.  En  177  4,  il  fut  transporté  dans  les  bâtiments 
du  quai  Conti,  où  il  se  trouve  encore. 

La  Monnaie  au  moulin,  chassée  du  logis  des  Etuves  par  les  tra- 
vaux du  pont  Neuf,  avait  été  installée  vers  1600  au  rez-de- 
chaussée  de  la  grande  galerie  du  Louvre,  construite  par  Henri  IV  . 


'  Né  à  DambleiD,  en  Bassigny,  duché  de  Bar,  en  1570,  mort  à  Londres 
vers  1646. 

-Voir  Traité  des  Monnayes,  de  Boizard.  Paris,  171 V,  p.  157  et  suiv. 

^  Il  existe  au  Musée  de  Lyon  un  balancier  pour  les  monnaies  «[ui  date  du 
quatorzième  siècle. 

''  A.  Barre,  Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique,  1867,  p.  l'*(>. 
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Joseph  Roëttiers  travailla  donc,  à  la  fois,  dans  les  Imtiments  de 
Tancienne  Monnaie  et  dans  la  galerie  du  Louvre,  où  il  avait  son 
logement. 

L'édit  de  Fontainebleau  du  'î  mars  1554,  sur  le  Reùjlement  des 
Monnayes  et  Officiers  d'icelles,  avait  déterminé  les  attributions  et 
les  devoirs  du  Tailleur  général  et  des  Tailleurs  particuliers. 

«  La  Taille  des  espèces,  ^ — dit  Boizard',  — n'est  autre  chose  que 
la  quantité  des  espèces  que  le  prince  ordonne  être  faite  d'un  marc 
d'or,  ou  d'argent,  ou  de  cuivre. 

"  Tailler  c'est  faire  la  juste  quantité  des  espèces  qui  doivent 
être  au  marc  suivant  les  ordonnances.  ^ 

Il  ajoute  : 

«  Le  Tailleur  général  est  obligé,  suivant  les  ordonnances  des 
années  1540  et  1554,  sçavoir  : 

'  De  faire  sa  résidence  en  la  ville  de  Paris. 

"  De  fournir  toutes  les  Monoyes  du  Royaume  de  poinçons  d'effigie, 
et  de  matrices  decroix  et  d'écusson  pour  fabriquer  toutes  les  espèces 
d'or,  d'argent  et  de  billon;  et  de  faire  diligence  de  graver  les  poin- 
çons d'effigie,  de  croix  et  d'écusson,  et  d'en  faire  des  matrices  ;  à 
ce  que  les  Tailleurs  des  Monnoyesne  chaumentaprèsluy;  sur  peine 
de  suspension  et  de  priver  de  son  état. 

"De  mettre  esdites  matrices  son  différent;  et  le  millésime  de 
l'année  en  laquelle  il  les  aura  faites. 

"  Et  de  délivrer  les  poinçons  d'effigie  et  les  matrices  d'écusson  et 
de  croix,  en  plein  Bureau  de  la  Cour,  et  non  autrement  ;  dont  il 
sera  fait  Registre  tant  par  le  greffier  de  la  Cour  que  par  le  Tailleur 
gênerai  :  et  outre  ledit  Tailleur  prendia  acte  de  ce  qu'il  aura 
délivré  pour  sa  décharge;  le  tout  sur  peine  de  punition  cor- 
porelle, privation  et  suspension  d'Office,  selon  l'exigence  des 
cas.  « 

Nous  voici  donc  fixés  sur  les  attributions  de  Joseph  Roëttiers  ;  il 
fit  en  grand  nombre  des  monnaies,  des  médailles,  des  jetons,  des 
sceaux,  et  autres  ouvrages  qui  relevaient  de  ses  fonctions. 

Mais  son  titre  de  gloire  est  d'avoir  collaboré   à   la   série   des 


'  Traité  des  Monoyes,  de  leurs  circonstances  et  dépendances.  Paris,  1692, 
in-8",  p.  31-32  et  397-8. 
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médailles  connues  sous  \c  lilie  d'Histoire  nictalUque  du  rhjne  dr 
Louis  le  Grand. 

Les  rèjjncs  de  Heuri  IV  ,  de  Louis  XIIL  de  Louis  XIV  avaient  été 
assez  brillants  pour  inspirer  les  artistes  à  transmettre  à  la  postérité, 
par  le  marbre,  le  bronze  et  la  poésie,  le  souvenir  des  actions  du 
temps. 

Colbert  conçut  alors  la  pensée  de  créer,  dans  ses  appartements, 
une  Petite  Académie  \  dont  la  mission  principale  consistait  à 
composer  des  devises  pour  les  monuments  et  les  médailles. 

Parles  soins  de  cette  Académie,  la  Monnaie'  entreprit,  sur 
l'ordre  et  avec  les  encouragements  du  Roi,  la  belle  série  de 
médailles  dont  il  vient  d'être  question. 

A  cet  égard,  il  faut  laisser  parler  un  document  officiel. 

C'est  la  préface  de  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Médailles  sur 
les  principaux  événements  du  règne  de  Louis  le  Grand,  avec 
les  explications  historiques,  jjar  l'Académie  royale  des  Médailles 
et  des  Inscriptions '. 

V^oici  ce  qu'on  y  lit  : 

«  M.  Colbert,  qui  n'avait  que  de  grandes  idées,  surtout  lorsqu'il 
s'agissoit  de  la  gloire  de  son  Maistre,  crut  avec  raison  que  rien  ne 

'  Louis  XIV  fonda  l'Académie  de  peinture  en  1648,  et  celle  d'architecture, 
en  1671.  —  L'Académie  de  Saint- Luc,  de  Paris,  datait  de  lo91.  —  L'Académie 
de  peinture  et  de  sculpture  d'Anvers  fut  fondée  en  lolO,  par  Georges  I<"ormantel, 
—  un  Français  sans  doute,  —  dont  la  famille  et  le  lieu  de  naissance  sont  restés 
inconnus. 

-  il.  J.  DE  FoNïEXAi ,  dans  son  Manuel  de  l'Amateur  de  jetons  (Paris,  1834, 
iu-S"),  a  reproduit,  page  52,  le  joli  jeton  des  «  Ouvriers  et  Monnoyers  de  la 
Monnoye  de  Paris.  » 

2  J702,  gr.  in-fol.  —  Il  en  a  été  fuit  une  contrefaçon  en  langues  française  et 
allemande  :  A  Baden,  1705,  pet.  in-fol. 

Suivant  les  Mémoires  de  l'abbé  Lkdikl  sur  Bossuet,  cet  ouvrage  somptueux  fut 
tiré  à  cinq  cents  exemplaires,  et  coûta  au  Roi  50,000  livres  Soixante-cinq 
exemplaires  seulement  renferment  la  Préface,  très-élogieuse  pour  tous  les  colla- 
borateurs, et  que  Louis  XIV  fit  supprimer  en  raison  des  «  critiques  et  des  sif- 
flets I  dont  elle  était  l'objet   i  à  la  Cour  et  à  la  ville  » . 

Dans  un  Etat  des  recettes  et  des  dépenses  de  lu  province  d'Artois  (1702- 
1703;  Archives  de  la  ville  de  Béthune),  nous  trouvons  cette  mention  :  «  Résolu 
de  demander  au  Roy  quatre  exemplaires  de  l'Histoire  métallique  de  son  règne, 
pour  conserver  un  précieux  monument  des  grandes  et  incomparables  actions  de 
Sa  Majesté,  scavoir  un  pour  le  corps  de  l'État,  un  autre  pour  Mgr  d'Arras,  et  les 
deux  autres  pour  mettre  dans  la  bibliothèque  des  deux  cathédrales  d'Arras  et  de 
Saint-Omer,  et  de  prier  Mgr  d'Arras  de  vouloir  bien  en  écrire  à  M.  le  Chance- 
lier au  nom  des  trois  Ordres.  > 
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pouvoit  mieux  perpétuer  le  souvenir  des  actions  du  Roy  que  des 
médailles  sur  les  événements  de  son  règne,  et  afin  qu'elles  fussent 
recherchées  dans  tous  les  temps,  ce  ministre  résolut  de  commettre  à 
des  gens  choisis  le  soin  de  les  composer.  Il  forma  donc,  avec  l'agré- 
ment de  Sa  Majesté,  une  petite  Académie,  où  il  se  Irouvoit  fort 
souvent,  et  où  l'on  commença  l'histoire  que  l'on  donne  au  public. 

"  M.  de  Louvois  trouva  cette  Histoire  commencée,  et  ne  fut  pas 
longtemps  à  comprendre  l'importance  de  la  continuer.  Il  rendit 
les  Assemblées  plus  fréquentes,  et  obtint  du  Roy  qu'elles  se  tien- 
droient  au  Louvre... 

"  Après  la  mort  de  M.  de  Louvois,  le  soin  des  Académies  fut 
remis  par  Sa  Majesté  à  M.  de  Pontchartrain,  alors  secrétaire  d'État, 
et  aujourd'hui  chancelier  de  France...  Il  a  fait  revoir  avec  soin 
toutes  les  Médailles,  dont  on  avoit  arresté  les  dessins,  et  mesme 
celles  qui  estoient  déjà  frappées.  On  en  a  reformé  quelques-unes; 
on  en  a  adjouté  un  très  grand  nombre  et  l'on  a  poussé  l'histoire  du 
Roy  jusqu'à  l'avènement  de  Monseigneur  le  duc  d'Anjou  à  la  cou- 
ronne d'Espagne... 

•;  M.  Coypel  fils  a  employé  toute  la  grâce  et  toute  la  force  de  son 
art,  à  bien  exprimer  les  desseins  inventez  par  l'Académie;  il  y  en 
a  deux  cens  de  sa  main...  ;  les  autres  sont  de  M.  Leclerc,  fameux 
graveur,  qui  en  a  aussi  gravé  plusieurs  luy-mesme.  M.  Manger, 
en  moins  de  sept  années,  a  gravé  en  acier  deux  cens  soixante 
médailles  et  toutes  les  testes  du  Roy.  Le  reste  est  de  M.  Roëttiers, 
Bernard  et  Roussel  '.  " 

Joseph  Roëttiers,  on  le  voit,  fut  du  nombre  des  artistes  appelés 
à  édifier  ce  monument  national. 

-Vous  avons  des  Mémoires  d'ouvrages  de  Joseph  Roëttiers  re- 
montant à  1680.  Or,  le  projet  d'immortaliser  par  des  médailles 
l'histoire  du  règne  de  Louis  XIV'  paraît  n'avoir  reçu  une  active 
impulsion  que  vers  1680^.  Roëttiers  fut  donc  des  premiers  à 
l'ceuvre. 

'  On  counait  la  médaille  célèbre  ayant  à  l'avers  :  le  Roi,  el  au  revers  :  un 
soleil  éclairant  le  monde,  avec  cette  légemie  :  Nec  plitribus  impar  (il  est  sans 
pareil).  Suivant  un  document  des  Archives  nationales  (carton  M.  808),  t  c'est  la 
devise  du  Roy  faicte  par  le  s^  d'Ouvrier  " . 

~  J.  Glikfrkv,  là  Monnaie  des  médailles  [Revue  numismatique  française, 
1884,  p.  V80). 


LES    UOETTIKRS.  HJI 

Nous  n'avons  pas  ;i  piitrcprondrc  l'éloge  do  celte  collection 
unique,  évidemment  surfaite  si  on  la  défaille',  mais  très  remar- 
quable malgré  ses  défectuosités  partielles  :  elle  honore  autant  les 
hommes  éminenis  (|ui  on  out  conçu  le  plan  (|ue  les  artistes  de 
talent  qui  l'ont  exécutée,  |)ièce  par  pièce. 

A  côté  des  médailles  destinées  à  perpétuer  la  fondation  des 
grands  établissements  nationaux  figurent,  nombreuses  et  variées, 
les  médailles  (|ui  ont  pour  objet  la  glorification  de  nos  armes  : 
souvent  la  mènui  légende  reparait  sous  des  foimes  diverses;  c'est 
toujours  :  telle  ville  prise!  Les  bustes  de  Manger  et  de  Roëttiers 
ont  un  air  de  grandeur  et  de  majesté  qui  impressionne  vivement; 
les  allégories  atteignent  le  paroxysme  du  patriotisme;  les  légendes 
sont  admirables  d'audace  et  d'insolence  :  c'est  la  France  des  grands 
jours,  refoulant  ses  ennemis  et  marchant,  en  chantant,  à  la  con- 
quête du  monde  ! 

Que  fli  Joseph  Roëttiers  pour  cette  collection  royale?  Une  fort 
jolie  tête  du  Roi,  presque  aussi  belle  que  celle,  souvent  répétée,  du 
graveur  Manger;  mais  surtout  des  revers  dont  quelques-uns,  il  faut 
l'avouer,  notamment  la  Paix  de  Rysvick,  sont  imparfaits. 

Presque  toujours  il  signe  simplement  :  R. 

Van  Loon  dit  (tome  III,  p.  61),  en  parlant  de  la  seconde  médaille 
représentant  au  revers  le  roi  Louis  XII  sous  l'emblème  d'Apollon 
conduisant  le  char  du  monde,  que  •  quelques-uns  croyent  cette 
médaille  avoir  été  faite  par  le  fameux  Routier  d  . 

Elle  est,  en  effet,  de  lui. 

Joseph  Roëttiers,  a-t-on  dit  encore'',  est  peut-être  celui  qui  a 
gravé  le  plus  souvent  la  tète  ou  le  buste  de  Louis  XIV,  pour  les 
médailles  de  grand  module;  mais  les  coins  ne  sont  signés  que  de 
l'initiale  de  son  nom,  ainsi  que  ceux  qu'il  a  gravés  pour  divers 
jetons. 

On  pourra,  d'ailleurs,  à  l'aide  des  mémoires  inédits  des  fourni- 
tures faites  par  Joseph  Roëttiers,  que  nous  reproduisons  à  l'appen- 
dice, déterminer  désormais  d'une  façon  plus  certaine  la  part  de 
collaboration  qu'a  eue  cet  artiste  à  l'histoire  métallique  du  règne 

'  AI.  J.  RoiYER  a  publié  dans  la  Revue  belge  de  numismatique  (1886,  p.  l-51j 
un  intéressant  travail  sous  ce  titre  :  Médailles  du  règne  de  Louis  XIV,  se  rappor- 
tant à  l'histoire  des  Pays-Bas,  omises  dans  le  grand  outrage  de  Van  Loon. 

-  L'orfèvre  frison  Folkexsa.  (Revue  belge  de  numismatique,  1887,  p.  334.) 
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de  Louis  XIV  :  il  revit  là  tout  entier,  et  c  est  ce  (jue  le  passé  nous 
a  laissé  de  plus  complet  sur  lui. 

En  constatant  la  perfection  relative  de  l'art  du  médailliste  à  cette 
époque,  on  reste  confondu  en  présence  de  l'ignorance  presque 
générale  des  artistes. 

Les  graveurs  du  Roi  savaient  dessiner,  mais  ils  savaient  à  peine 
écrire;  leur  orthographe,  aussi  défectueuse  que  celle  des  grands 
seigneurs,  indique  leur  degré  d'instruction,  qui  devait  être  à  peu 
près  nulle. 

Néanmoins,  ils  firent  des  œuvres  d'art  remarquables. 

Que  dire  aussi  de  leur  probité?  Xous  ne  prétendons  pas  qu'ils 
étaient  tous  des  rapineurs,  mais  tous  s'entendaient  à  merveille 
pour  grossir  les  prix  de  leurs  travaux,  au  point  d'obliger  la  maison 
du  Roi  à  modérer  constamment  leurs  mémoires,  souvent  dans  des 
proportions  très  sensibles. 

De  1699  à  1704,  principalement,  tous  les  mémoires,  même 
ceux  de  Manger  et  de  Joseph  Roëttiers,  furent  ainsi  modérés. 

Chérou  demandait  pour  un  carré  de  la  teste  du  Roy  350  livres. 
Il  n'obtint  que  200  livres;  et  ainsi  des  autres  mémoires. 

D'ailleurs,  il  faut  dire  à  la  décharge  des  artistes  que  les  prix 
qui  leur  étaient  alloués,  après  modération,  ne  semblent  pas  exces- 
sifs :  c'était  de  l'Art,  en  effet,  el  de  l'Art  qu'il  fallait,  dès  lors,  payer 
convenablement. 

Le  Clerc,  dessinateur  de  talent,  ayant  fait  en  1691-1692  le  por- 
trait du  Roi,  obtint  6  livres  pour  l'esquisse,  II  livres  pour  le  trail 
du  quarré,  12  livres  pour  le  dessin  au  net  :  ce  n'était  évidemment 
pas  trop  payé. 

Le  carré  et  deux  revers  de  la  médaille  de  la  Prise  de  Philipps- 
bourg  (1688)  furent  payés  350  livres,  au  lieu  de  650  livres  de- 
mandées. 

La  même  année  1692,  on  arrêta  ainsi  le  compte  du  graveur  qui 
fit  la  médaille  de  la  convalescence  du  Roi  (1658)  : 

Le  modèle,     25  livres,  au  lieu  de    40  livres. 
Le  poinçon,  250     —  —         400     — 

Le  carré,       350     —  —  450     — 

Ou  trouve  des  prix  équivalents  dans  les  mémoires  de  Joseph 
Roëttiers. 
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Voici,  (railleurs,  sur  celle  é[)()<|ue,  un  docuinenl  précieux,  éfja- 
lement  inédit,  qui  nous  reuseigne  complètemeul  sur  les  habitudes 
de  la  maison  du  Roi  à  cet  égard. 

C'est  une  supplique  du  graveur  (Miéron;  nous  la  reproduisons  ci- 
après  : 

«  Mémoire  du  modèle  iVflinnnga  condita^  que  Chéroii  a  lourui, 
il  y  a  trois  ans,  pour  le  Hoy,  par  l'ordre  de  Monsieur  l'abbé  llignon. 


i<  Ce  modèle  est  de  l'estendue  des  plus  grandes  médailles. 

tt  II  es!  composé  de  trois  figures  avec  leurs  trogliphes,  de  la  bor- 
dure, légende  et  lettres  de  l'exergue 

«  La  première  figure  représente  la  France... 

Cl  La  segonde  représente  l'Alzace,  qui  offre  un  plan  d'Huningue 
à  la  France,  qui  l'accepte... 

«  Et  la  troisième  représente  le  fleuve  du  Rhein,  avec  son  urne, 
étonné  de  voir  ses  bords  assuiettis  par  cette  forteresse. 

«  Monsieur  l'Abbé  se  souviendra,  s'il  luy  plaist,  que  ce  modèle 
a  esté  fait  avec  toute  l'estude  et  le  soin  imaginable.  » 

Malgré  le  ton  suppliant  de  cette  requête,  Chéron  n'obtint  que 
cent  livres. 

On  lit,  en  effet,  au  bas  de  sa  requête  : 

«  Areté  le  présent  mémoire,  par  ordre  verbal  de  M.  de  Pont- 
chartraiu,  à  la  some  de  cent  livres. 

«  A  Paris,  le  I  4  janvier  1 096. 

«  L'Abbé  BiG\o\.  » 

Au  temps  de  Joseph  Roëttiers,  d'après  diverses  mentions  des 
mémoires  fournis  par  les  graveurs,  les  carrés  cassés  à  la  trempe 
n'étaient  payés  qu'après  avoir  été  refaits  et  approuvés  ;  avant 
d'être  acceptés,  ils  devaient  subir  l'épreuve  de  six  médailles. 

Nous  constatons,  en  outre,  par  un  long  mémoire  de  Mauger, 
graveur,  qu'il  avait  fallu  effacer  et  regraver  sur  les  quarrés 
d'acier,  servant  à  l'histoire,  des  inscriptions  dont  l'Académie  des 
Médailles  avait  demandé  la  modification. 

Quant  aux  ouvriers  employés  au  monnayage,  nous  voyons,  par 
plusieurs  pièces  de  comptabilité,  qu'ils  étaient  payés  à  raison  de 
trente  sols  par  jour. 
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C'était  ce  qu'on  donnait  aussi  à  chacun  des  hommes  qui  lavaient 
les  cendres  pour  en  retirer  rétain. 

Hupière,  directeur  du  balancier  des  jetons,  qui  dirigeait  ces 
ouvriers,  avait  180  livres  de  traitement  par  mois. 

Nous  avons  parlé  des  médailles  :  il  nous  reste  à  parler  des 
jetons,  produit  principal,  sans  doute,  de  Toffice  de  Joseph  Roët- 
tiers. 

Tous  les  collectionneurs  savent  que  le  règne  de  Louis  XIV^  a 
fourni  une  grande  quantité  de  jetons. 

Le  jeton,  longtemps  négligé,  est  aujourd'hui  fort  recherché. 

Il  représente  trop  intimement  l'histoire  des  corporations  et  des 
individus  pour  n'avoir  pas  sa  place  dans  les  séries  uumisma- 
tiques. 

Lesjetous  de  métal,  oumonilles,  remontent  au  treizième  siècle. 
A  l'origine,  ils  sont  muets  et  n'étaient  guère  en  usage  qu'à  la 
cour.  Leur  usage  s'introduisit  ensuite  partout,  au  point  qu'ils  ser- 
virent universellement  au  calcul  du  commerce  et  des  particuliers, 
même  lettrés.  Leur  nombre  est  considérable,  et  beaucoup  d'entre 
eux  présentent  des  variétés'.  Après  Etienne  de  Laulne,  Nicolas 
Briot  et  Jean  Warin,  on  eut  en  France,  comme  principaux  graveurs 
de  jetons  : 

Sous  Louis  XIV,  Fr.  Chérou,  T.  Bernard,  H.  Roussel,  Jean 
Manger,  Joseph  Roëttiers,  J.  B.  Dufour,  d'Aury,  Claude  Balin, 
Lebreton,  Leferme. 

Sous  Louis  XV,  J.  Leblanc,  les  Roëttiers,  Jean  et  Benjamin 
Duvivier. 

Sous  Louis  XVI,  J.  P.  Droz,  N.  M.  Gatteaux,  Lorlhier  et 
H.  J.  Gamot. 

Comme  il  était  défendu  depuis  le  quinzième  siècle  de  «  tailler 
et  graver  des  fers  à  monnayer  des  jetons  « ,  sans  l'autorisation  des 
généraux  des  Monnaies,  la  gravure  de  ces  pièces  était  réservée 
aux  seuls  graveurs  officiels;  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  les 
graveurs  du  Roi  ou  de  la  Monnaie  de  Paris,  que  nous  venons  de 
citer,  ont  signé  tant  de  jetons  à  l'usage  des  cités,  des  corporations 

'  Dès  l'année  18W),  la  Revue  belge  de  numismatique  protestait  (p.  431) 
contre  la  continuelle  tendance  des  graveurs  modernes  de  multiplier  à  l'infini  les 
variétés  d'une  même  pièce. 
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et   lies  j);irliciiliei's.  (îràco    .iiix    privilùgos  du  temps,    ils   avaioul 
(Irainr  (('llo  hrauclio  (rimliistrio  à  leur  profit  cxcliisil". 

Joseph  llocttiers a  doucaiissi  «[ravr  un  cerlaiii  nombre  de  jetons, 
mais  dont  les  fers,  |)onr  la  plii|)arl,  sont  délrnits. 

Plusieurs  d'entre  eux,  d'un  réel  intérêt,  sont  décrits  au  Mercure^ 
de  KJSOà  KiîKJ. 

Ainsi,  le  Merciwe  de  KiSO  renlernu;  une  planche  àc  jetions 
labriqués  celte  année,  avec  la  médaille  de  la  Paix,  qu'accom- 
pagne une  longue  description  de  ces  pièces. 

Il  y  est  dit  : 

v(  Ou  fait  de  nouveaux  jetions  d'or  et  d'argent  tous  les  ans,  et  il 
s'en  distiihue  beaucoup  de  bourses  aux  princi()au\  ofliciers  des 
maisons  royales.  Celuy  qui  a  la  direction  de  la  monuoye  y  fait  tra- 
vailler. C'est  un  employ  (|ui  ne  se  donne  jamais  qu'à  un  habile 
homme.  Vous  jugez  bien  qu'il  doit  être  particulièrement  consommé 
dans  la  connoissancc  des  médailles.  Les  sujets  de  ces  jettons  sont 
tous  inventez  par  des  personnes  choisies,  et  comme  on  ne  peut 
trop  bien  exécuter  ces  sortes  d'ouvrages,  on  y  employé  les  plus 
excellents  graveurs.  Le  nombre  en  est  grand  en  France  depuis 
qu'on  prend  soin  d'y  cultiver  les  IJeaux-Arts...  » 

Après  avoir  décrit  la  belle  médaille  de  la  Paix,  œuvre  de  Le 
Hrun,  dessinateur,  et  de  Chéron,  graveur,  le  Mercure  ^Siv\e  des 
jetons. 

Voici  comment  il  décrit  l'un  d'eux  : 

c;  Pour  les  bastimexs.  VjW  diamant  avec  ces  paroles  :  argvit 
AVTHOUEM  SPLEXDOR.  Cette  devise,  gravée  par  11.  Rottier,  qui  est 
ce  bon  graveur  tiré  d'Angleterre,  est  de  M.  Talleniant  le  jeune.  Le 
diamant  est  formé  par  le  soleil  dans  les  entrailles  de  la  terre,  et  il 
jette  un  feu  si  beau,  qu'on  connoit  bien  que  tant  de  brillants  ne 
sçauroit  venir  que  de  ce  bel  astre.  Le  rapport  en  est  fort  juste  avec 
les  bastimens  que  le  Roy  fait  faire.  Ils  sont  d'une  magnificence  qui 
ne  peut  partir  que  d'un  prince  aussi  puissant  et  aussi  somptueux 
eu  toutes  choses  que  Louis  le  Graxd.  « 

A  l'année  1G82  nous  trouvons  cette  autre  mention  : 

«  Trésor  royal.  Le  Roy  est  représenté  à  la  face  droite  de  ce 

jeton,  et  au  revers  on  voit  un  palmier  et  ces  mots  autour  :  colitvr 

i\  TRIVMPHOS,  pour  marquer  que  ce  grand  amas  de  finances  ne  se 

fait  que  pour  la  grandeur  de  Sa  Majesté.  On  lit  dans  l'exergue  : 

30 
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.^rarium  Regium,  m.  dclxxxii.  Cette  devise  est  de  M.  Charpeutier, 
de  l'Académie  françoise,  et  la  gravure  de  M.  Rottier.  n 

L'année  suivante  fournit  encore  ces  mentions  relatives  à  Joseph 
Roëttiers  : 

><  L'admirauté.  Une  bombe  et  un  port  de  mer.  Cette  devise  est 
de  M.  Charpentier,  de  l'Académie  françoise,  et  a  esté  gravée  par 
M.  Rottier.  Il  faut  quatre  mille  cinq  censjetons'd'argent '.  M.Luberf 
est  trésorier  de  la  marine.  ' 

it  Pour  les  notaires.  Cette  devise  est  sur  le  sujet  de  la  naissance 
■de  Monseigneur  le  Duc  de  Bourgogne,  qvieta  tempora  damvs.  Elle 
<?st  gravée  par  M.  Rottier.  » 

En  168i,  Joseph  Roëttiers  grava  cinq  jetons  qui  sont  ainsi 
décrits  : 

I.  —  uLe  trésor  royal.  Le  soleil  qui  élève  des  niiées,  qu'ilrépand 
en  pluyes  sur  la  terre,  avec  ces  mots  :  imtactas  reddit.  Les  niiées 
sont  la  matière  des  pluyes,  et  les  pluyes  qui  rendent  la  terre 
leconde  et  peuvent  être  nommées  les  richesses.  Ainsi,  comme  le 
soleil  amasse  les  nuées  et  les  rend  à  la  terre  sans  en  rien  retenir, 
et  sans  y  toucher,  pour  ainsi  dire,  ces  mesmes  paroles  peuvent 
s'appliquer  à  l'illustre  magistrat  à  qui  le  Roy  a  confié  le  soin  de 
ses  finances,  et  qui  les  administre  avec  une  intégrité  et  un  désin- 
téressement qui  ont  peu  d'exemples.  Ce  jetton  et  les  quatre  suivans 
ont  esté  gravez  par  M.  Rottier.  Ces  paroles  sont  au  bas  dans 
l'exergue  :  .^îRARII  regii  calcvlvs. 

IL —  ^^L'extraordinaire  des  guerres.  In  nuage  épais  d'oii  il  sort 
des  éclairs,  et  qui  enferme  une  tempeste;  avec  ces  mots  :  i.î:  ci  i 
IHATVS  JUPITER.  Malheur  à  ceux  sur  qui  la  colère  du  ciel  fera 
éclater  cette  tempête;  malheur  aux  ennemis  contre  lesquels  la 
colère  du  Roy,  dans  son  indignation,  tournera  ses  armes  victo- 
rieuses. Cette  devise  est  de  M.  l'abbé  Tallemant  le  jeune,  aussi 
bien  que  celles  de  la  marine  et  des  galères. 

III.  —  L'ordinaire  des  guerres.  Un  porc-épy,   et  ces  mots  : 

SEMPER  CONSPECTUS  IN  ARMIS. 

IV.  —  Les  hastimens.  La  machine  de  Marly,  avec  ces  paroles  : 
viCTis  HOSTiBVS  viciT  NATVRAM.  Cette  devise  est  du  scavant  M.  de  la 


'  Certains  jetons  en  or  furent  tirés  ces  années-là  à  huit  cents  exemplaires,  et 
les  jetons  d'argent  à  plus  de  six  mille. 
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(îiiapelle,  qui  a  aiijoiird'liiiy  rinspection  sur  tous  les  bastimens  de 
Paris,  et  sur  l'Académie  de  Peindire  et  de  Sculpture.  Elle  fait  voir 
(|iie  le  Roy  a  vaincu  la  nature,  comme  il  a  vaincu  les  ennemis. 

V'.  —  Les  parties  cosuelles.  In  caducée  et  ces  mots  :  obsistit 
i\To.  I,e  caducée  de  Mercure  avoil  une  puissance  admirable.  V  ir- 
jjile  en  l'ait  une  excellente  description  dans  ces  vers  : 

Tum  virgam  capit  :  liac  aiiitiias  ille  evocat  Orco 

Patientes,  alias  sub  tristia  Tartara  mittit; 

Dat  somnos  adimitque,  et  lumina  morte  résignât. 

Il  en  est  de  môme  de  la  grâce  du  droit  annuel  que  le  Roy  accorde 
à  ses  officiers.  Ccsl  cette  grâce  qui  conserve  leurs  charges.  C'est  la 
privation  de  cette  grâce  qui  les  leur  fait  perdre.  Ainsi  l'on  peut  dire 
(jue  le  droit  annuel  s'oppose  à  la  mort,  puisqu'il  fait  que  la  charge 
d'un  officier  qui  n'est  plus  subsiste  en  la  personne  des  héritiers. 
Celte  devise  est  de  M.  Charpentier.  Il  y  a  dans  l'exergue  :  erark 

ADVEX'TITIORIM  CALCULUS.  " 

Voici  le  passage  du  Mercure  de  IG8G  relatif  à  Joseph  Roëftiers  : 
«...  Je  ne  vous  parlerai  que  d'un  seul  de  ces  jetions.  C'est  le 
dernier  de  l'estampe.  Les  confrères  porteurs  de  la  châsse  de  Sainte- 
(îeneviève-du-Mont  l'ont  fait  faire;  et,  comme  je  ne  vous  en  ay 
point  encore  envoyé  de  ce  corps-là,  je  croy  devoir  expliquer  ce 
(|u'il  représente.  D'un  costé  est  la  figure  de  cette  sainte,  au-devant 
de  la  Ville  de  Paris,  dont  elle  est  la  protectrice;  comme  les  mots 
qui  sont  autour  le  font  connoistre.  On  voit  au  revers  la  procession 
de  Sainte  Geneviève,  dans  laquelle  les  porteurs  paroissent  avec  la 
châsse  sur  leurs  épaules.  Plusieurs  malades  qui  recouvrent  la  santé 
sont  au-devant  de  la  châsse.  La  devise  marque  la  satisfaction  des 
porteurs  de  cette  précieuse  relique.  Elle  est  exprimée  par  ces 
paroles  qu'a  fournies  M.  de  Santeuil,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Victor  :  XEC  \os  LABOR  ISTE  GRAVABiT.  Ce  jetton  a  esté  fait  par 
AL  Rottier,  si  connu'  dans  toute  l'Europe  par  tant  de  belles  mé- 
dailles qu'il  a  fait  frapper  en  Angleterre  et  en  France.  Le  jetton 
du  Trésor  royal,  qui  est  à  la  teste  de  ceux  que  je  vous  envoyé 
(REDDIT  OPES  svPERis.  En  bas  :  yïRARiUAi  REGIUM.  1686)  cst  aussy  de 
luy.  ). 

'  Ces  sortes  de  réclames  ont  pu  être  communiquées  au  Mercure  par  Josepli 
RoETTiERS  lui-même. 

30. 
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Il  est  dit  dans  le  Mercure  de  1607  : 

«  La  Commission  de  Conseiller  Directeur  général  pour  la  fa- 
brique des  jettons  et  médailles  d'or  de  Sa  Majesté,  établie  aux 
galeries  du  Louvre,  a  presque  toujours  esté  confiée  à  des  personnes 
distinguées  par  une  parfaite  connaissance  dans  les  Arts...  Comme 
elle  est  unique,  de  confiance  et  de  distinction,  plusieurs  personnes 
se  sont  présentées  pour  l'acheter,  et  le  Roy  en  a  donné  la  préfé- 
rence et  l'agrément  à  M.  de  Launay...  A  peine  fut-il  pourvu  de 
cette  charge,  et  de  celle  de  contrôleur  qui  y  a  esté  unie..,  M.  do 
Launay  fit  frapper  les  neuf  jettons  que  j'ay  fait  graver,  et  dont  je 
vous  envoyé  l'estampe.  Ils  ont  esté  faits  pour  neuf  trésoriers  qui 
distribuent  les  finances  du  Roy.  Les  coins  de  toutes  les  testes  sont 
de  M.  Rotiers;  celuy  du  revers  du  jetton  du  Trésor  royal  est  de 
M'  Manger;  celuy  de  l'Extraordinaire  des  guerres,  de  M'  Rottiers'  ; 
celui  de  l'Ordinaire  des  guerres,  de  M"^  Bernard  ;  ceux  de  l'Artillerie 
et  des  Bastimens,  de  M"^  Roussel;  celuy  de  la  Marine,  de  M'  Heu- 
piere  ;  celuy  des  Galères  de  M.  Breton,  et  ceux  des  Parties  casuelles 
et  de  la  Chambre  aux  deniers,  sont  de  M'  Cheron. 

Et  dans  le  Mercure  de  1698  : 

"  Je  vous  envoyé  l'estampe  de  onze  jettons  que  j'ay  fait  graver, 
et  que  M'  de  Launay,  Directeur  général  de  la  Monnoye  du  Roy, 
établie  aux  Galeries  du  Louvre  pour  la  fabrique  des  jettons  et  des 
médailles  d'or  et  d'argent,  a  fait  frapper.  M' Chéron  a  fait  le  coin  de 
la  devise  du  Trésor  royal.  Le  portrait  de  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  est  de  M'  Roussel;  la  devise  de  l'Extraordinaire  des 
guerres  est  de  M'  Rotier^  ;  celle  de  l'Ordinaire,  de  M'  Bernard; 
celle  de  l'Artillerie  et  des  Galères,  de  M'  Manger;  celle  de  la  Ma- 
rine, de  M"^  Heupiere;  celle  des  Bastimens,  de  M"^  Roussel;  celle 
des  Parties  casuelles,  de  M'  Bernard;  celle  de  la  Chambre  aux 
deniers,  de  M'  Breton,  et  le  Jetton  de  la  Ville  %  de  M'  Rotier.  » 

Enfin,  on  trouve  dans  le  Mercure  de  1G99  cette  dernière  indi- 
cation : 

"  Je  vous  envoyé  les  jettons  qui  ont  esté  faits  pour  le  commen- 
cement de  cette  année  au  Balancier  royal  de  la  Monnoie  des  mé- 

'  Légende  :  Jam  kacii.ks  krakgi.  [Exlraordinaii-e  des  guerres,  1697.) 
-Victor  fuliuixa  poxti.  {Extraordinaire  des  guerres,  1698.) 
^  S/EVAS  HiKMES  SOL  AVREVS  KGiT.  {La  VUlc  de  Paris,  1698.)  —  Prévôté  de 
messire  Claude  Bosc. 


LES    lUiKTTIKUS.  i6'» 

dailles,  doul  vous  sçavcz  (jnc  .\I'  de  Laiinay  est  Directeur.  Ainsi 
l'on  ne.  doil  pas  estrc  surpris  s'ils  sont  si  bien  IVapez.  La  teste  «lu 
Uoy  dans  tous  ces  jetions  est  de  \I'  lîcrnard.  Il  ;i  lait  aussi  le  revers 
de  ccluy  des  Parlies  casuclles.  W  Roussel  a  fait  la  teste  des  jettons, 
de  Madame  la  duchesse  de  IJourgogue,  avec  le  revers  de  ceux  de 
l'Artillerie  et  de  ceux  des  llàtiniens.  \r  Rostier  a  fait  les  revers  de 
ceux  du  Trésor  royal  et  des  fialères'.  « 

Il  faut  citer  aussi  parmi  les  jetons  historiques  gravés  par  Joseph 
Roëttiers,  ceux  relatifs  à  la  disette  de  1G93  et  KJiVi,  que  M.  d'Aflry 
de  la  Mounoye'  a  figurés  sous  les  numéros  55  et  50  de  son  grand 
ouvrage  sur  l'éclievinage  pririsieu  . 

Xotons,  en  outre,  avec  les  auteurs  belges,  que  dès  le  jour  où 
Joseph  Roëttiers  collabora  à  l'histoire  métallique  du  règne  de 
liOuis  \l\  ,  il  parait  avoir  cessé  tous  travaux  pour  les  Pays-Bas. 

Dans  son  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire,  Jal 
a  analysé  les  Lettres  de  naturalité  qui  furent  données  à  Versailles 
par  Louis  XIV,  '  pour  Joseph  Rottiers^natif  d'Anvers*, Tailleur  et 
«  Graveur  général  des  monnoyes  et  médailles,  et  Hélène  Stone- 
«  liouse,  sa  femme,  native  de  la  province  d'Yorck,  en  Angleterre, 
i  et  Philippe',  Jacques-Joseph,  Georges,  Jean  et  Elisabeth,  e«- 
"  fans  du  -premier  lit  dud.  Rottiers  i . 

Cet  acte  est  de  toute  importance  pour  la  généalogie  des  Roëttiers. 

Il  consacre,  en  effet,  leur  établissement  à  Paris  comme  Français 
et  artistes. 

Voyons  ce  que  disent  ces  lettres  de  naturalité. 
I"  Que  Joseph  Roëttiers  est  natif  d'Anvers; 
2°  Que  ^ ViXv premier  lit  il  a  eu  cinq  enfants  ; 

'  \'o\'  spEii  DELVSIT.  (Tféso)'  roijal,  R.  1099.) 

Tehrori  svccedit  A.UOR.  {Galères,  1699.) 

-  Les  Jetons  de  l'échechiage  parisien.  Paris,  Imp.  nat.,  1878,  in-4",  p.  ol 
€t  32. 

^  Jal  met  ici  :  sic.  C'est  avec  raison;  car  noire  graveur  signait,  très  lisible- 
ment :  Joeseph  (ou  Joseph)  Roëttiers,  mais  sans  tréma.  X'ous  avons  en  main 
une  signature  de  lui  ainsi  écrite  :  J.  Roëttiers. 

^  Au  ilix-liuitième  siècle,  un  libraire  de  Paris,  J.  D.  Janvier,  rue  Saint-Jacques, 
avait  pour  adresse  :  A  la  ville  (ï Anvers. 

^  Il  y  a  dans  Jal,  à  cet  endroit,  une  faute  essentielle  de  ponctuation.  Après 
Philippe,  il  faut  une  virgule. 
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3'  Que  sa  femme  se  nomme  Stoneliouse  (lire  Sfoue  Hoiise),  et 
qu'elle  est  native  de  la  province  d'York,  en  Angleterre. 

Il  y  a  là  évidemment,  comme  le  fait  remarquer  Jal,  plusieurs 
erreurs  de  rédaction,  —  ou  mensonges,  —  ce  mot  est  de  lui,  — 
que  nous  devons  expliquer  et  rectifier. 

D'abord  Joseph  Roëttiers  était -il  originaire  d'Anvers  ?  — 
Oui,  puisque  nous  avons  son  baptistère,  daté  de  cette  ville,  le 
2  août  1635. 

Était-il  marié?  —  En  juillet  1674,  date  des  lettres  de  naturalité, 
Joseph  Roëttiers  était  uni  par  le  mariage  avec  Elisabeth  Niles', 
dont  il  avait  eu  les  cinq  enfants  dénommés  dans  ces  lettres  ;  mais 
il  vivait  en  concubinage,  séparé  sans  nul  doute  de  la  mère  de  ses 
cinq  enfants,  avec  une  jeune  fille  de  seize  ans,  Hélène  Stone  House, 
qu'il  n'épousa  que  seize  ans  plus  tard. 

Les  Lettres  de  naturalité  font  naître  cette  femme  au  comté 
d'York;  Jal,  qu'une  première  inexactitude  avait  rendu  soupçon- 
neux, la  croyait  née  "  probablement  à  Anvers  vers  1640  «  .  Or,  des 
recherches  très  minutieuses  faites  à  notre  sollicitation  dans  l'ancien 
état  civil  de  cette  ville  nous  permettent  d'affirmer  que  Hélène  Stone 
House  n'était  pas  Aniersoise.  Il  faut  donc,  sur  ce  point,  s'en  rap- 
porter au  texte  des  lettres  patentes. 

Elisabeth  Niles,  femme  légitime  de  Joseph  Roëttiers,  mourut 
«  aux  galeries  du  l^ouvre,  le  mercredy  16'  octobre  1680,  à  deux 
heures  après  midi,  et  fut  enterrée  à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  le 
vendredi  18,  âgée  de  40  ans  •>•> . 

Elle  était  donc  rentrée  au  domicile  conjugal  en  1680,  si  des 
circonstances  particulières,  telles  que  l'inconduite  de  son  mari, 
l'avaient  forcée  momentanément  d'en  sortir  en  1673-1674. 

L'acte  d'inhumation  de  cette  femme  est  signé  par  '  Joeseph 
Roëttiers  i ,  son  «  époux  »,  et  par  ^  Philip  Roëttiers  i  ,  l'ainé  de 
ses  fils. 

La  situation  irrégulière  du  ménage  de  Joseph  Roëttiers  devait 
être  connue  à  la  cour;  il  est  vrai  qu'il  n'habitait  pas  encore, 
en  1674,  les  galeries  du  Louvre,  et  qu'ainsi,  cru  sur  parole,  en 
raison  de  sa  situation  officielle,  il  a  pu  tromper  sur  son  état  civil 
le  rédacteur,  trop  confiant,  de  l'acte. 

'  Nillis,  dit  Jai.. 
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Ou  ne  peut  pas  cxpliijuer  autrement  les  inexactitudes  des  liClIres 
de  naturalité. 

En  tout  cas,  à  cette  date  de  l(!7i,  Joseph  Koetticrs  n'était  pas 
veuf  et  vivait  déjà  maritalement  avec  Hélène  Stone  House. 

Il  eut  d'elle,  après  le  décès  de  sa  femme  légitime,  et  avant 
qu'elle  devint  sa  seconde  femme,  trois  enfanls  dont  les  noms 
suivent. 

Anne-Marie  Koest  (en  français  Roettiers,  dit  l'acte  de  baptême), 
qui  fut  baptisée  en  1687  à  Saint-Sulpice,  paroisse,  sans  doute,  du 
domicile  de  la  mère  ; 

Hélène-Xoëlle,  née  aux  galeries  du  Louvre,  où  les  amants  vi- 
vaient depuis  peu  maritalement,  baptisée  àSaint-Germain-l'Auxer- 
rois  le  24  décembre  1688,  et  qui  eut  pour  parrain  et  marraine 
«  George  Roettiers  et  Elisabeth  Roettiers  ,  ses  frère  et  sœur  du 
premier  lit,  qui  signèrent  l'acte'. 

Louis,  baptisé  à le  21  janvier  1690,  dont  le  par- 
rain fut  Jean,  son  frère-  du  premier  lit,  et  qui  mourut  le 
24  juillet  1690,  et  fut  inhumé  le  lendemain  en  présence'  de  son 
père,  alors  remarié. 

Dans  ces  trois  actes  Joseph  Roettiers  se  qualifie  toujours  du  titre 
de  Tailleur  général  des  Monnoies  de  France,  soit  que  l'office  eût 
été  rétabli,  soit  qu'il  en  prît  le  titre,  dit  Jal  ;  et  Hélène  Stone  House 
est  toujours  qualifiée  «  femme  'i  dudit. 

Le  12  juin  1690,  Joseph  Roettiers,  âgé  d'environ  quarante-huit 
ans,  ce  qui  reporterait  sa  naissance  à  Tannée  1642  seulement,  alors 
qu'il  était  né  en  1635*,  <  veuf  d'Elisabeth  Niles  » ,  épousa,  devant 
l'église,  "  Hélène  Stonnes  [Stonne],  âgée  de  trente-deux  ans  en- 
virons fille  de  deffunct  Jean  Stonnes,  vivant  officier  du  Roy  d'An- 
gleterre %  et  d'Anne  Daube,  tous  deux  demeurant  aux  galleries  du 
Louvre  »  . 


•  Le  père  signa  :  Joeseph  Roettiers,  et  ses  enfants  aussi  :  Roettiers. 

^  Jean  signa  :  Rottier,  et  leur  père  :  Joeseph  Roettiers. 

3  Et  en  présence  aussi  de  «  Jean  Revoir,  graveur  et  fourbisseur  du  Iloy,  voisin 
(au  Louvre)  et  amy  du  s"^  Roettiers  « .  L'acte  est  signé  :  Joeseph  Rottiers, 
J.  Revoir. 

'  Décidément  Joseph  Roettiers  aimait  à  se  rajeunir;  on  a  vu  déjà  que  dans 
une  requête  au  Conseil  d'État  il  s'est  dit  né  en  1639. 

5  Ce  qui  reporterait  sa  naissance  à  l'année  1658. 

«  Charles  II. 
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Par  cet  acie  les  époux  déclarèrent  reconnaître  pour  légitimes 
«  un  garçon  et  deux  filles  issues  de  leurs  œuvres  « . 

Ce  sont  les  trois  enfants  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus;  deux  sur- 
vivront :  Anne-Marie  et  Hélène-Xoëlle. 

Joseph  Roëttiers  avait  eu  cinq  enfants  de  sa  première  femme  ;  il 
en  eut  six  '  de  la  seconde  : 

1°  Anne-Marie,  Hélène-Noëlle  et  Louis ,  légitimés  en  IGOO; 

2°  Joseph-CkarleSj  né  en  160J,  dont  le  baptistère  n'est  pas 
connue 

3"  Catherine-Marie,  née  le  8  décembre  1693,  baptisée  le  di- 
manche 13,  qui  eut  pour  parrain  «  Cornelis  Vermeulen,  graveur 
«  du  Roy  en  taille  douce  "  et  pour  marraine  "  Magdeleine  de 
«  Waddre,  veufve  de  Xicolas  Pitault,  aussi  graveur  du  Roy'  ii . 

4"  Rémond-Ferdinand,  né  à  Paris,  paroisse  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  le  6  mai  1(J95*,  écuyer,  ingénieur  du  Roi,  héraut 
d'armes  de  l'Ordre  de  Saint-Louis. 

L'acte  mortuaire  ^  de  Joseph  Roëttiers,  en  date  du  12  sep- 
tembre 1703,  constate  qu'il  était  décédé  le  11,  à  l'âge  de  soixante- 
huit  ans,  et  qu'il  fut  inhumé  en  présence  de  Joseph  Roëttiers, 
marchand  drapier,  et  de  Charles-Joseph  Roëttiers  ses  fils,  de 
Aorbert  Roëttiers,  graveur  général  du  roi  d'Angleterre®,  et  de 
François  Roëttiers,  peintre,  ces  derniers  cousins  du  défunt. 

Dans  son  acte  de  mariage,  Joseph  Roëttiers,  dès  1690,  s'était 
rajeuni  de  sept  ans;  en  1701,  deux  ans  avant  sa  mort,  il  se 
rajeunit  encore  de  quatre  ans  dans  une  requête  au  Conseil  d'Etat. 
Son  acte  de  décès  seul  lui  donne  l'âge  qu'il  avait  :  cette  fois  il  ne 
put  tromper  personne,  et  sa  femme  sut  la  vérité. 

'  Jal  dit,  par  erreur  de  plume  ou  d'impression,  cinq  enfants  au  lieu  de  six, 
chiffre  réel. 

-  Voir  plus  loin,  à  son  article  spécial. 

3  L'acte  est  signé  :  Joeseph  Roëttiers,  Cornelis  Vermeulen,  Mathieu  de  Wad- 
dere.  Joseph  Roëttiers  y  est  qualifié  :  graveur  général  de  toutes  les  Monnoyes 
de  France.  » 

^  Jal  dit  n'avoir  pas  connu  son  baptistère. 

•^  L'acte  est  signé  :  Joseph  Roëttiers,  Clictrles-Josi ph  Roëttiers,  \.  Roëttiers, 
Fr.  Bottiers. 

^  Ici  .lai  ajoute  trop  naïvement  :  «  Délai!  intéressant,  peut-être  inconnu  de  nos 
voisins  d'outre-AIanche.  » 
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Joseph  Rootlicrs  signait  liahilucllemenl  :  ./.  Roetticrs  et  Jocseph 
Roettiers ;  mais  au  has  d'un  acte  de  l)a|»lènie  de  Saint-Thomas  du 
I.ouvro,  en  date  du  5  novenil)rc  l()S(),  où  il  apparaît  comme  par- 
rain, il  si<|na  :  Joseph. 

Hélène  Sloiie  House,  sa  seconde  femme,  lui  sniiccut;  elle  ligure 
encore,  comme  marraine,  dans  un  acte  du  \.)  déccmhre  1712. 

C'était  une  femme  illettrée,  (|ui  ne  savait  même  pas  signer  son 
nom. 

Nous  ne  savons  ce  que  nous  devons  penser  de  LaChenaye-Desbois, 
(jui  donne  pour  seconde  femme  à  Joseph  Roettiers  une  nommée 
Ouaye  Mutfride,  qui  ne  figure  dans  aucun  titre  :  si  l'on  considère 
que  l'article  sur  les  Koëttiers  de  son  Dictionnaire  de  la  noblesse, 
émane  des  Roettiers  eux-mêmes,  on  est  amené  à  conclure  que, 
renchérissant  sur  les  inexactitudes  des  Lettres  de  naturalité,  ces 
derniers  ont  voulu,  dans  un  intérêt  qui  nous  échappe,  tromper 
leurs  descendants  et  la  postérité  sur  l'origine  de  leur  famille,  et 
que  La  Chenaye-Desbois,  en  complaisant  éditeur,  n'a  vérifié  que 
très  partiellement  leurs  dires,  malgré  ses  affirmations  contraires. 

Il  existe  un  fort  beau  portrait  gravé  de  Joseph  Roettiers. 

On  lit  au  bas  l'inscription  suivante  : 

JOSEPH   ROETTIERS 

Xatif  d'Anvers,  Graveur  jjénéral  des  Alonnoyes  de  l'Vance  et  parliculier  de 
Paris,  graveur  des  niéd.iillesde  l'Histoire  de  sa  Majesté  très-cliréliennc  Louis  \IIII 
et  de  son  Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture.  Cy-devant  Graveur  des  Alonnoyes 
et  Médailles  de  sa  Maj"'  britannique  Charles  2'-  avec  ses  2  frères,  comme  et  aussy 
p''  la  fabrique  des  Médailles  et  Jetions. 

X.  de  Largillière  pinxit.  C.  Vermeulcn  sculpsit,  1700. 

On  a  vu  précédemment  que  le  peintre  de  Taristocratie  anglaise, 
Antoine  Van  Dyck  (né  à  Anvers  en  1599,  mort  à  Londres  en  1641), 
avait  fait,  en  ex-voto,  les  portraits  de  Philippe  Rotier  et  de  sa 
femme. 

Ine  tombe  de  la  cathédrale  d'Anvers  mentionne  le  nom  d'une 
dame  Van  Dyck,  alliée  vers  cette  époque  aux  Roettiers;  nous  voyons 
môme  cette  dernière  famille  alliée  aussi  aux  Teniers,  de  la  famille 
peut-être  des  peintres  de  ce  nom. 

Largillière,  autre  peintre  de  grand  talent,  né  à  Paris  en  1656, 
mais  issu  d'Anvers  comme  les  Roettiers,  les  Van  Dyck  et  les  Te- 
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niers,  avait  aussi  été  accueilli  avec  faveur  à  la  cour  de  Charles  II  ;  il 
y  avait  connu  Joseph  Roëttiers,  l'avait  fréquenté  à  Londres  pendant 
quatre  ans,  et  c'est  ainsi  que,  plus  tard,  il  fit  le  portrait  de  Joseph, 
graveur  général  des  Monnaies  de  France. 

Une  tradition  de  famille  assure  que  Largillière  exécuta  aussi  le 
portrait  de  la  femme  —  la  seconde  sans  doute  —  de  Joseph  Roët- 
tiers. Ce  portrait  existai!  encore  il  y  a  quelques  années,  mais  il 
a  disparu,  au  hasard  des  ventes,  avec  les  parchemins  et  les  auto- 
graphes provenant  des  derniers  Roëttiers  de  France. 

II.  —  Norbert  Roëttiers, 

Tailleur  général    des    Monnaies    d'Angleterre   et    de  France, 
seigneur  de  Choisy-le-Roi  (166G  f  1727). 

Norbert  Roëttiers,  dont  Bellier  de  la  Chavignerie  a  ignoré  le 
degré  de  parenté  avec  les  précédents,  et  que  Jal  et  Lalanne  disent 
être  un  cousin  de  Joseph  Roëttiers,  était  le  second  des  fils  de  Jean 
Roëttiers,  chef  de  la  première  branche,  etpar  conséquent  le  neveu, 
comme  le  dit  M.  Albert  Barre,  de  Joseph  et  de  Philippe  Roëttiers, 
chefs  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  branche. 

Il  naquit  à  Londres,  croyons-nous,  comme  sou  frère  Jacques, 
car  son  acte  de  baptême  n'a  pas  été  retrouvé  à  Anvers,  vers  1666. 

Après  la  révolution  d'Angleterre  de  1688,  et  à  la  suite  de  cer- 
taines difficultés,  paraît-il,  il  dut  résiguer  ses  fonctions  de  graveur 
général  et  se  retira  en  France. 

On  a  récemment  publié'  un  document  relatif  à  une  com- 
mande, assez  étrange  par  ses  détails,  qui  lui  fut  faite  par  Marie  de 
Modène,  veuve  de  Jacques  II  :  il  s'agissait  de  confectionner  les 
sceaux  royaux  d'Angleterre,  d'Ecosse,  etc.,  destinés  au  nouveau 
prétendant  Jacques  III,  avec  des  pièces  d'argenterie  de  rebut  ayant 
servi  à  des  usages  trop  intimes  pour  être  ici  décrites. 

Norbert  Roëttiers  fut  honoré  de  plus  sérieuses  commandes  ;  et 
c'est  avec  raison  que  M.  Pinchart  a  dit  de  lui  :  «  Ses  médailles 
sont  fort  belles-  et  portent  ses  initiales  pour  signature.  '• 

'  Voir  Revue  de  V  Art  français ,  188,'),  janvier,  article  signé  :  V.  J.  Vaii.laxt, 
et  Revue  belge  de  numismalirpie,  1886,  p.  71. 

-  Voirie  Trésor  de  numismatique,  t.  III,  pi.  lA,  XLII  el  XLIII. 
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A  la  mori  de  Joseph  Rocttiers,  son  oncle  Xorbeil  fui  investi 
teniporairemenl,  par  décision  de  la  Cour  des  Monnaies  de  Paris, 
du  1 7  septembre  J  TO.'Î,  de  l'office  de  Tailleur  gônéral  des  Monnaies 
de  France.  Il  y  avait  à  approvisionner  d'urgence  de  poinçons  les 
hôtels  de  Monnaies  de  Hennés,  de  Rouen  et  autres  lieux  ;  on 
commit  donc  Norbert  Roëltiers  pour  les  exécuter  et  pour  recevoir 
le  dép(M  des  poinçons  commencés  par  son  oncle  et  qui  restaient 
sous  les  scellés.  Le  17  janvier  suivant,  JVorbcrt  Roëttiers  fut  défi- 
nitivement investi,  en  titre,  de  cet  office  de  Tailleur  général,  qu'il 
occupa  jusqu'à  sa  mort,  pendant  vingt-trois  années. 

Le  31  janvier  1  722  seulement,  c'est-à-dire  après  dix-huit  années 
d'exercice,  l'Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture,  le  reçut 
au  titre  de  membre,  sur  la  présentation  d'un  qiiarré  de  la  tête  du 
Roi. 

On  ne  possède  plus  au  Musée  monétaire  de  Paris  que  sept  poin- 
çons signés  de  Norbert  Roëttiers. 

En  voici  la  désignation  : 

1°  .Médaille  de  la  Guérison  du  Roi,  1G87,  41  lignes. 

2°  Médaille  de  la  Médiation  de  la  France  entre  la  Russie  et  la 
Turquie,  1724,  41  m. 

3°  Médaille  de  la  duchesse  d'Orléans,  princesse  Palatine,  avec 
revers  sig7)é  :  J.  C.  Rgettieus. 

4°  Prix  de  l'Académie  de  peinture  et  sculpture. 

5°  Jeton  de  Ph.  Hecquet,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  1713. 

<>°  Jeton  de  Gaspard  Dodun,  doyen  de  la  même  Faculté,  1724. 

7°  Jeton  :  Louis  XV  et  la  Reine  en  regard,  sans  date. 

Norbert  Roëttiers  s'était  marié  deux  fois  : 

("En  premières  noces,  en  Angleterre,  avec  Elisabeth  Isard, 
Anglaise  de  nation,  dont  la  descendance  s'est  fondue  dans  la  famille 
Loftus,  aujourd'hui  fixée  en  Espagne. 

2°  En  secondes  noces,  avec  Wilfride  Clarke',  petite-nièce  du 
duc  de  Marlboroug,  fille  de  François,  gentilhomme  anglais  demeu- 
rant à  Saint-Germain  en  Laye,  et  d'Elisabeth  Bess,  Anglaise  de 
nation. 


'  Ce  nom,  diversement  écrit  clans  les  actes,  doit,  d'après  les  signatures,  s'ortho- 
graphier Clarke. 
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De  ce  dernier  mariage,  Xorbcrt  Rocttiers  eut  quatre  enfants  : 

Jacques, -^^  du  nom,  né  à  Saint-Germain  en  Laye  le  20  août  1707 ', 
baptisé  le  lendemain  dans  la  chapelle  du  château,  ayant  pour 
parrain  Jacques  III,  roi  d'Angleterre,  en  personne,  et  pour  mar- 
raine la  duchesse  de  Perth,  à  son  tour  graveur  général  des  mon- 
naies d'Angleterre,  et  qui  sera  la  souche  des  seigneurs  de  la  Tour 
et  de  Montai  eau. 

Jean,  né  le  3  novembre  1709  à  l'hôtel  des  Monnaies,  à  Paris, 
qui  fui  tenu  sur  les  fonts  du  baptême  par  «  Jean  Drummond,  duc 
de  Melfort  n ,  chevalier  du  très  noble  Ordre  de  la  Jarretière,  et  par 
sa  fille  '-  Marie  Drummont  de  Melfort  » . 

Elisabeth-Hélène,  née  à  Paris  le  13  décembre  1712,  baptisée  le 
15,  qui  eut  pour  parrain  et  marraine  Georges  Roëtliers  -,  graveur 
particulier  de  la  Monnaie  de  Paris,  et  Hélène  Stone  House,  veuve 
de  Joseph  Rocttiers,  premier  du  nom,  et  mourut  célibataire  en 
1 774. 

Jacques  Hubert,  né  le  22  juillet  1717,  mort  jeune  sans  doute. 

Le  18  mai  ^  1727,  IVforbert  Roëttiers,  qui  s'était  retiré  "  dans  sa 
maison  de  campagne  »  de  Choisy-sur  Seine  (aujourd'hui  Choisy- 
le-Roi),  y  décéda  à  Tàge  de  soixante  et  un  ans.  Le  20,  il  fut 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  de  cette  paroisse,  avec  la  permis- 
sion des  Bénédictins  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés,  en 
présence  de  son  fils  Jacques  et  de  plusieurs  parents. 

En  compulsant  les  registres  d'état  civil  *  de  Choisy-le-Roi,  nous 
avons  constaté  : 

1"  Que  la  veuve  de  François  Clarke,  belle-mère  de  Norbert 
Roëttiers,  était  décédée  dans  cette  paroisse  le  10  septembre  1723, 
et  avait  aussi  été  inhumée  dans  le  chœur  de  l'église,  ce  qui  sup- 
pose des  droits  seigneuriaux  et  une  concession  de  famille  ; 

2°  Que  les  enfants  de  Xorbert  —  Jacques  et  Wilfride  —  furent 
parrain  et  marraine  au  baptême  dos  fils  de  Paul  Lorrein,  jardi- 

'  Jal  dit  vers  1707, 

-  L'acte  est  signé  :  A'.  Roëttiers,  George  Roettiei-s. 

3  La  Revue  de  l'Art  français,  188.5,  p.  (»-9,  continue  à  indiquer  Paris  comme 
lieu  du  décès  de  .\orberl  Roëttiers.  On  voit  que  c'est  Clioisy-le-Roi.  Xous  avons 
publié  une  note  rectific:itive  à  ce  sujet  dans  la  livraison  d'avril  1888. 

*  Les  signatures  de  cet  acte,  que  nous  nvons  relevé  nous-même  ans  Archives 
de  Choisy-lc-Roi,  sont  celles-ci  :  ./.  Roëttiers,  Roëttiers,  ./.  C  Roettier,  George 
Roëttiers. 
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nier,  de  la  maison  de  cani|)a;|iic  probablcmcnl,   des  Koëltiers  '. 

On  chercherait  vainement  aujonrd'hni  dans  l'é^flise  de  (Ihoisy- 
le-Koi,  édifice  des  mienx  eulendns  "  ,  dit  Kxpilly,  la  tomhe  des 
Roëttiers  :  elle  a  disparu,  avec  d'autres  tombes,  lors  de  la  démoli- 
tion de  l'aucienne  église,  en  1748  ou  a  la  Révolution. 

La  (Ihesnaye-Desbois  dit  que  Norbert  Roëttiers  était  ;;  seigneur  >: 
de  ce  village^  :  nous  n'avons  pas  trouvé  la  confirmation  de  ce 
lait. 

Son  acte  de  décès  le  qualifie  seulement  du  tili'e  de  :  a  Graveur 
général  tles  .\Ionnaies  de  France  et  des  médailles  du  Roy,  eu  sou 
académie  roialle  de  peinture  et  sculpture.  " 

rdioisy-le-Roi,  que  Expilly  signale  comme  étant  de  son  temps  une 
localité  située  a  très  agréablement  '  "  à  peu  de  distance  de  Ville- 
juif,  de  Charenton,  de  Versailles  et  de  la  capitale,  et  qui  u  était 
devenu  depuis  quelques  années  un  séjour  des  plus  agréables  des 
environs  de  Paris  »,  possédait  alors  u  une  magnifique  maison 
de  plaisance  ^  qui  appartenait  au  Roi  et  à  laquelle  on  avait  fait 
récemment  «  des  réparations  et  des  embellissements  considéra- 
bles ' . 

111.  —  Joseph-Charles  Roëttiers, 

Graveur  général  des  Monnaies  de  France, graveur  de  la  Monnaie 
des  médailles,  peintre  et  architecte  (IGDl  f  1770). 

Joseph-Charles  Roëttiers  était  un  des  fils  du  second  lit  de  Joseph 
Roëttiers,  chef  de  la  deuxième  branche,  et  le  premier  enfant  légi- 
time issu  du  mariage  dudit  Joseph  avec  Hélène  Stonne  House  '. 

Il  naquit  à  Paris  en  1091  ^  et  se  livra  dès  sa  jeunesse  aux 
études  artistiques. 

'  Actes  des  20  avril  1724  et  18  juin  1725.  —  Au  6  juillet  1722,  on  voit  que  le 
parrain  du  fils  de  Pierre  Simon,  pécheur,  fut  Guillaume  Tlioulouse,  «  demeurant 
à  la  Monnoie  de  Paris  ». 

*  N'y  a-t-il  pas  ici  une  confusion  de  noms?  A  l'article  de  Jacques  Roëttiers  de 
la  Tour,  fils  de  Norbert,  on  verra  que  Besnier,  orfèvre,  beau-père  de  Jacques, 
se  dit,  en  1734,  seigneur  de  Choisy-sur-Seine. 

3  Voir  dans  l'uuique  Annuaire  de  l'arrondissement  de  Sceaux,  pour  1868,  les 
articles  de  M.  Lkroux  de  Lixcv,  sur  Ghoisy-le-Roi  et  Thiais. 

^  Nous  n'avons  pas  de  signature  autographe  nous  fixant  exactement  sur  l'ortho- 
graphe de  ce  nom. 

^  Son  acte  de  baptême  n'a  pas  été  retrouvé  ;  mais  cette  date  résulte  de  l'inscrip- 
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En  1711,  il  roiiiporta,  daus  r.Académie  qu'il  devait  honorer  au 
jour  par  ses  travaux,  le  second  prix  de  sculpture. 

Le  31  décembre  1717,  il  fut  reçu  membre  de  TAcadémie  de 
Peinture  et  de  Sculpture,  sur  la  présentation  d'un  portrait  du  Roi 
destiné  à  servir  de  type  pour  les  médailles  de  prix  décernées  par 
cette  Académie  :  il  u'était  encore  âgé  que  de  vingt-cinq  ans. 

Il  donna,  en  même  temps,  le  poinçon  des  armes  de  rAcadèmie, 
pour  servir  de  revers  au  sceau  de  cette  assemblée. 

Le  24  janvier  1724-,  il  fit  un  nouveau  don  à  ses  collègues,  et 
leur  présenta  la  planche  gravée  par  Vermeulen  du  portrait  de  son 
père  peint  par  Largillière.  Cette  planche  fait  aujourd'hui  partie 
de  la  chalcographie  du  Louvre. 

Il  devint  enfin  conseiller  de  l'Académie  en  1748. 

En  1720,  Joseph-Charles  Roëttiers  avait  été  nommé  graveur  de 
la  Monnaie  des  médailles  et  avait  succédé,  au  décès  de  Xorbert, 
en  1727,  dans  l'office  de  graveur  général. 

Le  30  décembre  I74i,  des  provisions  de  tailleur  particulier  de 
la  Monnaie  de  Paris  lui  furent  octroyées  par  le  Roi,  qui  le  nomma 
il  cet  office  en  remplacement  de  Georges  Roëttiers,  démissionnaire 
en  sa  faveur. 

On  trouvera  à  l'Appendice  la  liste  des  poinçons  de  ce  graveur 
que  le  Musée  monétaire  de  Paris  possède  encore  :  ce  n'est  là, 
toujours,  qu'une  faible  partie  de  son  œuvre. 

11  exposa  une  seule  fois,  au  Salon  de  Paris  de  1737'. 

Après  avoir  rempli,  par  commissions,  de  1727  à  1753,  l'office 
de  graveur  général  des  Monnaies  de  France,  Joseph-Charles  Roët- 
tiers résigna  cet  office  en  faveur  de  son  fils  Charles  Xorberl,  sous 
condition  de  survivance,  et  mourut  après  lui,  à  Paris,  le  14  mars 
1779-. 

Joseph-Charles  Roëttiers  s'était  marié  deux  fois.  Par  contrat  du 
18  juillet  1715,  il  avait  épousé,  à  Paris,  Catherine  Hérault,  fille  de 
Charles,  peintre  ordinaire  du  Roi  et  de  son  Académie  de  Peinture 


lion  qui  se  lit  au  revers  de  sa  médaille,  gravée  par  Hedlinger,  et  au  bas  de  son 
portrait-médaillon  peint  eu  1730  par  Joseph  Henraar,  et  yravé  en  1775  par 
G.  G.  Kiliaa.  Jal,  Barre  et  Lalanne  le  font  naître  en  1692.  D'autres  biographes 
en  1694. 

'  Voir  à  l'Appendice. 

-  Barre  dit  en  1774. 
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et  (le  Sculplure,  ot  de  Maric-Gene\iève  de  Lens,  appartenaut  saus 
doute  à  la  iuniillc  de  François  de  Lens  '  qui,  en  17()S,  élait  grand- 
oarde,  et  en    171:2,  consul  de  la  liclie  corporation  des  orfèvres. 

Il  était   alors  âgé  de  vingt-trois  ans. 

A  ce  mariage  assistèrent  connue  témoins  "■  Georges  Roèttiers, 
graveur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris,  Louis  Silvcslre,  peiulre 
ordinaire  du  Roi,  professeur  en  son  Académie  royale  de  Peinture 
et  de  Sculpture,  et  Jacques  Hérault,  peintre,  frère  de  Tépouse. 

Plusieurs  enfants  naquirent  de  cette  union  :  Hélène-Charlotte, 
baptisée  le  (>  janvier  1717,  et  qui  fut  tenue  sur  les  fonts  baptis- 
maux par  Claude  Hérault  et  par  Hélène  Stone  House,  veuve  tou- 
jours survivante  de  Joseph  Roëttiers;  Catherine-Françoise,  baptisée 
le  19  février  172G,  et  d'autres  enfants  peut-être  dans  rinter\alb' 
de  1717  à  172G. 

Catiierine  Hérault,  femme  de  notre  graveur,  mourut  le  26  avril 
IG53,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans  environ,  à  l'hôtel  des  Monnaies 
de  Paris,  et  fut  inhumée  le  lendemain  à  Saint-Germain-l'Auxerrois, 
en  présence  de  Charles-Xorbert  Roëttiers,  bourgeois  de  Paris,  son 
fils,  et  de  messire  Raymond-Ferdinand  Roëttiers,  écuyer,  ancien 
ingénieur  du  Roi,  héraut  d'armes  de  l'Ordre  de  Saint-Louis,  beau- 
frère  de  la  défunte. 

Six  mois  après,  Joseph-Charles  Roëttiers,  qui  était  alors  âgé  de 
soixante  ans,  convolait  en  secondes  noces,  en  épousant,  par  contrat 
du  G  novembre  1753,  sa  parente  Jeanne  Hermant,  fille  de  Jean, 
écuyer,  conseiller  secrétaire  du  Roi,  trésorier-payeur  des  gages 
des  officiers  de  la  chancellerie  près  le  Parlement  de  Rouen,  et  de 
Marie-Claude  Burette,  sœur  cadette^  de  Marie-Claude  Hermant, 
«jui,  en  1771,  s'était  unie  à  Georges  Roëttiers,  son  frère  du  pre- 
mier lit. 

Le  mariage  eut  lieu  à  Marnes,  dans  la  chapelle  privée  de  Her- 


'  Les  Orfèvres  de  Paris,  officiers  municipaux,  par  AI.  Gixolx.  {Archives  de 
l'Art  français,  1885,  p.  40.) —  CeUe  famille  de  Le/*.?  aurait-elle  quelque  parenté 
avec  le  peintre  Lens  qui  fut,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  direc- 
teur de  l'Académie  d'Anvers  ?  —  V.  Jal,  au  mot  Le.vs. 

-  Registre  de  la  paroisse  Saint-Barthélémy.  L'acte  est  signé  :  J.  C.  Roëttiers, 
Catherine  Hérault,  George  Roëttiers,  Marie-Genefiève  de  Lens  Hérault,  Louis 
Silvestre  le  jeune,  J.  Hérault,  C.  Hérault,  L.  Marteau,  Hutin,  Remond  Roët- 
tiers. —  La  mère  de  l'époux  déclara  ne  pas  savoir  signer. 

■''  Jal  s'est  borné  à  dire  :   »  Sœur  peut-être  » . 
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niant,  écu\er,  liion  que  réponse  habitât  Paris,  rue  Neuve  des  Bons- 
Enfauts,  et  Tépoux  l'hôtol  de  l.i  Monnaie,  rue  Saint-(ierniain- 
TAuxerrois  '. 

Jeanne  Hermant  n'était  plus  une  jeune  fille;  elle  était  veuve, 
depuis  le  -28  avril] 750,  de  Philippe  de  Chefdeville,  mort  rue 
Saint-Antoine,  au  Marais. 

Quant  à  Joseph-Charles  Uoëttiers,  il  disparait  à  cette  époque  de 
Paris,  et  quoique  âgé  de  soixante-deux  ans,  alla  rejoindre  son 
parent  François  à  la  cour  de  Vienne,  en  qualité  de  peintre  et 
architecte.  Dans  l'église  du  couvent  des  Dominicains  de  cette 
ville,  où  il  mourut  en  ITTO",  on  conserve  de  lui  deux  tableaux  :  une 
Sainte  Catherine  de  Sienne^  et  la  Résurrection  d'un  mort  par 
saint  Vincent  Ferrier.  Il  y  a  un  autre  tableau  de  lui,  le  Christ 
sur  la  nier,  dans  l'église  des  Veuves  de  la  même  ville. 

Le  célèbre  dessinateur  C.  \.  Cochin  nous  a  laissé  un  superbe 
portrait  en  médaillon  de  Joseph-Charles  Roëttiers,  qui  a  été  gravé 
en  1774  par  Auguste  de  Saint-Aubin. 

Kilian  a  gravé  aussi,  en  1775,  le  portrait  de  cet  artiste,  mais 
d'après  une  peinture  faite  en  1730  par  Joseph  Henmar. 

Jeanne  Hermant,  seconde  femme  de  Joseph-Charles  Roëttiers, 
lui  survécut  :  elle  mourut  à  Paris  le  20  juillet  1780,  dans  une 
maison  dont  elle  élait  propriétaire  et  où  elle  occupait  un  appar- 
tement (^  ayant  vue  sur  la  cour  et  le  boulevard  i  .  A  la  levée  des 
scellés  on  trouva  son  testament  daté  du  JO  janvier  1778.  Ses  trois 
neveux  se  dirent  habiles  à  hériter  de  la  défunte.  C'était  :  —  André- 
Georges  Roëttiers,  écuyer,  avocat  honoraire  du  Conseil  du  Roi; 
M"  Joseph-Charles  Roëttiers  de  la  liertaiche,  écuyer,  et  sieur  Jean- 
Claude  Roëttiers  de  la  Chauvinerie,  écuyer,  demeurant  au  même 
domicile  que  Joseph-Charles. 

L'inventaire  '  qui  fut  fait  en  leur  présence  mentionne  des 
trumeaux  de  cheminée  avec  portraits,  neuf  tableaux,  dont  deux 
grands  portraits  d'homme  et  de  femme,  un  christ  d'ivoire,  seize 


'  Registre  de  la  paroisse  Sainf-Euslacbe. 

-  Joseph-Cliai-les  Roëttiers  est-il  mort  à  Vienne?  Des  reciierches  minutieuses 
faites  récemment  pour  nous,  dans  les  registres  de  l'église  des  Dominicains, 
n'ont  pu  faire  trouver  son  acte  de  décès. 

''  Archives  nationales,  Y,  1585r.  —  L'acte  est  signé  :  Roëttiers,  Roëttiers  de 
la  Bertaiche,  Roëttiers  de  la  Chauvinerie. 
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tableaux  doiil  un  sur  loilo,  représentant  «les  fruits,  un  corps  de 
l)ibliotli('(|iie,  deux  bustes  et  un  Amour  en  terre  cuite,  six  vases, 
«leiix  petits  bustes  de  terre  cuite,  autres  portraits  et  quelques 
estampes,  des  brochures,  et  beaucoup  de  menus  meubles  et  usten- 
siles de  ménage  qu'on  retrouve  dans  tous  les  actes  de  ce  genre. 

Madame  Hoëtfiers,  par  ce  testament,  écrit  tout  entier  de  sa 
main,  avait  disposé  qu'on  devrait  la  laisser  ^  dans  le  même  état  où 
elle  aurait  reiulu  le  dernier  soupir,  pendant  deux  fois  vingt-quatre 
heures  ■ ,  et  défendit  qu'on  "  l'ensevelisse  ,  si  ce  n'est  après 
lui  avoir  fait  des  incisions  aux  plantes  des  pieds  » ,  ce  qui  fut 
:  admis  •  par  le  lieutenant  civil,  asauf  ii  lui  en  référer  si  la  grande 
<haleur  exigeait  une  plus  prompte  inluim.ition  " . 

Le  31  juillet  suivant,  .lean-Cliristoplie  .loubert,  orfèvre-bijoutier 
à  Paris,  tant  en  sou  nom  qu'au  nom  du  sieur  Cabriac,  tenant 
l'IuMel  de  Brunsuick,  rue  Mazarine,  se  porta  créancier  à  la  succes- 
sion de  madame  Roëttiers,  et  s'opposa  i\  la  levée,  hors  sa  présence, 
des  scellés  qui  venaient  d'être  apposés. 

Cette  opposition  d'ailleurs  fut  levée  par  le  lieutenant  civil  au 
Chàtelet,  pour  permettre  d'achever  l'inventaire  de  la  succession. 

IV.  —  Charles-Xorbekt  Roëttiers, 

Graveur  général  des  Monnaies  de  France ^  (jraveur  particulier  de 
la  Monnaie  de  Paris  (1720  f  1772). 

Mariette,  dans  son  Ahecedarlo,  dit  en  parlant  de  .loseph-Charles 
Roëttiers  :  -  Il  avoitun  fils  qui  promettoit  de  le  remplacer,  et  peut 
être  de  le  surpasser;  nous  avons  eu  le  malheur  de  le  perdre  en  1772.  " 

C'est  de  Charles-Xorbert  qu'il  s'agit  ici. 

Charles-Xorbert  Roëttiers  était  né  à  Paris  le  15  août  1720  '  et 
avait  été  baptisé  le  IG,  sous  le  parrainage  de  \orbert  Roëttiers, 
graveur  général  des  Monnaies  de  France,  et  de  Marie-Anne  Hérault, 
épouse  de  Louis  Marteau,  entrepreneur  des  bâtiments  du  Roi. 

En  1753,  il  fut  nommé  graveur  général  des  Monnaies  de  France, 
et  en  1751),  graveur  particulier  de  l'atelier  monétaire  de  Paris, 
fonctions  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire  pendant  près 
de  vingt  ans. 

'  Vers  1750,  dit  Jal;  vers  1720,  dit  Lalanae. 

31 
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Il  eut,  comme  plusieurs  des  siens,  Tiionneur  d'être  reçu,  le 
'.i\  décembre  1764,  membre  de  l'Académie  royale  de  Peinture  et 
de  Sculpture,  sur  la  présentation  du  coin  de  la  médaille  représen- 
tant le  groupe  de  la  Peinture  et  de  la  Sculpture,  avec  cette  devise  : 
Àmicœ  quamvis  œmulœ,  destiné  à  servir  à  la  fabrication  des 
jetons  légués  à  l'Académie  par  M.  de  Julienne. 

II  mourut  à  Paris,  célibataire,  le  19  novembre  1772,  âgé  de 
cinquante-deux  ans;  et  en  lui  s'éteignit  la  descendance  de  Joseph- 
Charles,  l'un  des  fils  de  Joseph. 

A  sa  mort,  son  père,  Joseph-Charles,  reprit  possession  de  l'office 
de  graveur  général  des  Monnaies,  jusqu'en  1774,  époque  à  laquelle 
il  en  fit  la  cession  à  Pierre-Simon-Benjamin  Duvivier  ',  qui  occupa 
cet  office  jusqu'à  la  suppression  des  corporations,  en  1791. 

Charles-Norbert  Roëttiers  exposa  plusieurs  de  ses  médailles  et 
jetons  aux  Salons  de  1753,  1761,  1765,  1769,  1771  et  1775*. 

On  trouvera  à  l'Appendice  les  extraits  des  catalogues  concernant 
cet  artiste. 

Diderot,  «  peintre  brutal  et  de  mauvaise  humeur  » ,  dit  Jal,  fut 
sévère,  dans  son  compte  rendu  du  Salon  de  1765,  pour  u  Roëttiers 
le  fils  » ,  académicien  et  graveur  des  Monnaies  en  survivance. 

Il  dit  de  lui  : 

«  255.  Médailles  et  jetons.  Qu'on  ne  sauroit  regarder,  quand  ou 
a  vu  un  grand  bronze,  ou  une  pierre  gravée  antique  ^ .  ■» 

M'est-ce  pas  excessif?  Sans  doute,  en  France  comme  en  Bel- 
gique, le  talent  des  Roëttiers  déclinait,  mais  ils  avaient  droit 
encore  à  plus  de  considération.  C'est  très  bien  de  rendre  compte 
des  Salons  <  sans  apprêt,  sans  toilette,  en  bonnet  de  nuit  '  'i  ;  mais 
au  moins  faut-il  ne  pas  répéter  trop  souvent,  comme  Diderot,  en 
style  lapidaire  :   «  Rien  qui  vaille.  Ah!  Balechou,  uhi,  uhi  est  '?  » 

D'ailleurs,  six  ans  après,  Diderot  montra  plus  de  justice  dans  ses 

*  Né  à  Paris  en  1730,  mort  dans  cette  ville  en  l'SlQ. 

2  Voir  les  Salons  à  ces  dates,  et  la  Table  générale  des  artistes  ayant  exposé 
aux  Salons  du  dix-huitième  siècle,  par  J.  .1.  Giifi'REV.  Paris,  1873,  in-12. 

"^  OEuvres  complètes  de  Diderot.  Paris,  Garnier,  1876,  t.  X,  p.  450. 

^  Décade  philosophique,  30  prairial  1796. 

'"'  A  propos  du  même  Salon  de  1765  et  de  Fliparl,  sur  lequel  il  exprima  aussi 
une  opinion  plus  courtoise  dans  son  compte  rendu  du  Salon  de  1771. 

En  1761,  on  prohiba  la  critique  des  œuvres  exposées. 
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appréciations  sur  les  (piivres  de  notre  Roëtticrs;  en  effet,  en  1771 , 
en  parlanl  d'un  cadre  renfermant  plusieurs  médailles  et  jetons,  il 
a  dit  :  ■  J'en  ai  trouvé  (|uel(jues-unes  d'assez  bien,  de  niênir  (|iip 
parmi  les  jetons.  » 

A  l'Appendice  nous  donnons  aussi  le  catalogue  des  poinçons, 
gravés  par  cet  artiste,  qui  sont  encore  conservés  au  llusée  moné- 
taire de  Paris;  nous  répétons  toujours  à  cet  égard  que  ce  n'est  là 
(ju'une  partie  de  son  œuvre  comme  graveur. 

Votons  au  passage,  parmi  ses  jetons,  le  revers  de  celui  de 
Duvivier  sur  la  peste  de  I  72.'5  '. 

Pendant  la  longue  période  de  1759  à  I7î)l,  le  Mercure  de 
France,  (jui  précédemment  parlait  avec  complaisance  des  jetons 
fabriqués,  chaque  année,  à  Paris,  ne  les  cite  plus  qu'une  seule  fois, 
en  1765. 

Voici  le  passage  qui  est  relatif  à  Roëttiers  fils  : 

il  C'est  avec  regret  que  j'annonce  aussi  tard  un  fait  intéressant 
pour  les  Arts,  et  faisant  même  une  époque  flatteuse  pour  l'Aca- 
démie royale  de  Peinture  et  de  Sculpture;  la  modestie  de  ceux  qui 
Y  ont  eu  part  a  sans  doute  empêché  qu'il  ne  soit  parvenu  plus  tôt 
à  ma  connoissance. 

«  A  la  dernière  assemblée  de  1764  de  l'Académie  royale  de 
Peinture  et  de  Sculpture,  on  fit  la  première  distribution  de  jet- 
tons  fondés  peu  de  temps  avant  par  M.  de  Julienne,  l'un  de  ses 
membres,  chevalier  de  l'ordre  de  Saing-Michel,  et  l'un  de  ses 
amateurs  ordinaires. 

"  Son  projet  avoit  été  approuvé  dès  le  premier  moment  par  Sa 
Majesté;  et  M.  le  marquis  de  Marigny,  dont  on  connoit  l'amour 
pour  les  Arts,  avoit  joint  à  cette  approbation  les  termes  les  plus 
flatteurs  pour  l'Académie  et  pour  M.  de  Julienne,  dont  le  goût  et 
la  collection  sont  connus  depuis  longtemps  de  toute  l'Europe. 

"  J'ai  pensé  que  le  public  verroit  avec  satisfaction  la  gravure  de 
cette  médaille,  dont  le  coin  a  été  donné  à  l'Académie  par  M.  Roët- 
tiers fils,  qui  l'avoit  prié  de  vouloir  bien  l'accepter,  sans  qu'il  se 
crût  dispensé  par  là  de,  son  morceau  de  réception. 

«  La  devise  et  le  sujet  avoient  été  proposés  par  M.  de  Montalle, 


'  Revue  belge  de  numismatique,  1884,  p.  281.  {Les  Jetons  el  les  Médailles 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  par  il.  Kluyskens.) 

31. 
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à  qui  cette  Académie  s'est  empressée  d'offrir  uDe  place  d'amateur, 
comme  une  justice  rendue  à  son  goût  pour  les  Arts  et  comme  une 
marque  de  sa  reconnoissance  des  soins  qu'ils  s'étoient  donnés  pour 
l'exécution  de  ce  projet,  dont  la  conduite  lui  avoit  été  confiée  par 
M.  de  Julienne,  son  parent  et  son  mari,  v 

Le  jeton  dont  il  est  question  dans  ce  passage  du  Mercure  repré- 
sente, à  l'avers,  Louis  XV,  au  revers,  la  Peinture  et  la  Sculpture, 
figurées  par  deux  femmes  assises  l'une  près  de  l'autre,  et  qui  sont 
éclairées  en  face  par  les  rayons  du  soleil. 

Légende  :  amic.iî  qvamvis  .^îmvL/I'. 

Exergue  :  Acad.  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture  \  765. 

Dans  son  Supplément  aux  jetons  d'Artois  ',  M.  L.  Descliamps  de 
Pas  fournit  d'intéressants  détails  sur  un  jeton  artésien  de  Charles- 
Norbert  Roëttiers. 

Les  voici,  un  peu  abrégés  : 

K  A.  — Buste  de  Louis  XV,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  de  lau- 
rier, entouré  de  la  légende  :  lvd.  xv.  rex  christiamssimvs.  Au- 
dessous  du  buste,  la  signature  du  graveur  :  R.  filius. 

R-.  —  AHTESiA  L\  AMiQVUM  RESTITLTA.  Une  femme  couronnée,  la 
France,  présentant  unenfantà  une  autre  femme  àdemi  agenouillée, 
tenant  de  la  main  gauche  l'écusson  d'Artois  et  offrant  de  la  droife 
une  couronne  de  laurier.  A  ses  pieds,  une  couronne  de  comte. 
Au-dessous   de  la  France  :  r.  filils.  En  exergue  :  comité   dato 

M.  DCC.   LVII. 

'  Cette  médaille  est  bien  connue;  j'en  ai  vu  des  exemplaires  en 
argent  et  en  bronze.  Elle  a  été  frappée  à  l'occasion  de  la  naissance 
du  comte  d'Artois.  On  sait  assez  l'enthousiasme  qui  éclata  lorsque 
le  Roi  donna  à  son  fils  nouveau-né,  qui  fut  pfus  tard  Charles  X,  le 
titre  de  comte  d'Artois.  Les  Etats  de  cette  province  voulurent  célé- 
brer ce  fait  en  faisant  frapper  une  médaille  qui  en  rappelât  le  sou- 
venir. 

"  Il  s'est  passé  à  cette  occasion  des  faits  assez  curieux  qui  me 
paraissent  ici  à  leur  place. 

"  Dans  une  assemblée  à  la  main  du  27  octobre  1757,  les  Etats 
d'Artois,  pour  reconnaître  la  faveur  que  le  Roi  faisait  à  la  province 

*  Revue  de  la  numismatique  belge,  18()S,  p.  312-31(). 
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en  donnant  à  son  llls  le  nom  de  conile  d'Artois,  décidèrent  (|u'(»n 
ferait  frapper  une  médaille. 

'  L'on  donna  donc  commission  aux  Députés  à  la  Cour  de  faire 
marché  avec  le  célèbre  graveur  Duvivier,  aussitôt  <|ue  le  sujet  de 
la  médaille  serait  arrêté.  Ce  graveur  promit  d'\  travailler  inces- 
samment. 

«  L'assemblée  générale  de  1757  approuva  ces  mesnres,  et  une 
commission  fut  nommée  pour  choisir  le  sujet,  et  statuer  sur  le 
nombre  de  personnes  à  (jui  on  remettrait  un  exemplaire.  La  réso- 
lution de  cette  commission  fut  connue  le  1  i  décembre,  et  Duvivier 
en  fut  de  suite  informé. 

-(  Les  Etats  attendirent  jusqu'au  23  février  1758,  pour  s'infor- 
mer où  en  était  la  gravure  des  coins,  et,  nonobstant  que  Duvivier 
eût  fait  connaître  qu'il  serait  prêt  à  les  livrer  assez  à  temps  pour 
que  les  médailles  fussent  distribuées  avant  l'anniversaire  de  la 
naissance  du  comte  d'Artois,  les  Députés  à  la  Cour  répondirent 
qu'ils  avaient  fait  marché  avec  un  autre  graveur  appelé  Royetier 
<slc  :  Charles-Xorbert  Rocttiers).  A  cette  réponse,  on  réunit  une 
nouvelle  assemblée  à  la  main,  le  28  février,  qui  enjoignit  de  nou- 
veau aux  Députés  à  la  Cour  de  se  conformer  aux  ordres  des  Etats; 
ceux-ci  refusèrent.  Dans  l'assemblée  à  la  main  du  28  mai  suivant, 
le  tiers  et  le  clergé  maintinrent  leur  première  délibération,  tout  en 
admettant  que  si  les  coins  de  Duvivier  n'étaient  pas  prêts  pour  le 
mois  de  septembre,  on  se  servirait  de  ceux  de  l'autre  graveur,  pour 
(ju'à  tout  événement  les  médailles  pussent  être   délivrées   dans 
l'année.  Le  corps  de  la  noblesse  fut  d'un  avis  contraire,  et  voulut 
<|u'oii  acceptât  immédiatement  le  travail  de  Royetier.  Les  Députés 
ordinaires  déférèrent  au  ministre  cette  délibération  et  la  conduite 
des  Députés  à  la  Cour.  Il  y  eut  même  à  ce  sujet  une  requête  adressée 
au  Roi.   Je  n'ai  pas  retrouvé  la  décision  prise,  si  toutefois  il  en 
intervint  une.  Toujours  est-il  que  la  médaille  que  nous  avons  sous 
les  yeux  est  signée  R.  filils.  Ce  graveur  avait  été  chaudement 
recommandé  aux  Etats  par  le  ministre  et  le  marquis  de  Paulmy, 
secrétaire  d'Etat,  qui  voulait  leur  persuader  qu'il  était  excellent, 
et  que  l'on  devait  prendre  sans  discuter  les  coins  qu'il  avait  pré- 
parés. Probablement  que,  dans  cette  affaire,  il  y  eut  de  la  part  des 
Députés  à  la  Cour  un  désir  de  plaire  au  ministre,  en  acceptant  son 
protégé  malgré  les  ordres  qu'ils  avaient  reçus  des  Etats.  Comme 
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cela  arrive  presque  toujours,  ce  protégé  était  un  assez  médiocre 
artiste.  Il  suffit  de  comparer  sa  médaille  avec  celles  que  Duvivier 
grava  à  cette  époque,  pour  voir  combien  les  médailles  de  ce  der- 
nier possèdent  une  finesse  de  trait  et  une  science  de  dessin  que  n'a 
pas  celle  de  Royefier...  » 

Sans  doute  le  choix  fait  de  Duvivier  était  préjudiciable  à  la 
renommée  de  Charles-Norbert  Roëttiers;  mais  il  aurait  dû  s'en 
consoler  en  se  rappelant  que,  déjà  en  1711),  le  premier  des  Duvivier 
avait  fait,  au  lieu  et  place  de  l'un  des  siens,  le  jeton  de  Nicolas  de 
Launay,  directeur  de  la  Monnaie  des  médailles,  ce  qui  était  bien 
autrement  discutable. 

Il  est  encore  question  des  œuvres  de  Norbert-Charles  Roëttiers 
dans  les  Mémoires  et  journal  de  J.  G.  Willc,  graveur  du  Roi. 

Au  16  décembre  1772,  il  y  est  dit  : 

«  Répondu  à  M.  de  Lippert,  à  Munich,  comme  il  m'avait  envoyé 
deux  médailles  d'argent  gravées  par  le  célèbre  Schega,  graveur 
de  l'Electeur  de  Bavière  ;  je  lui  ai  envoyé  en  revanche  deux  aussi  en 
argent,  frappées  sur  le  mariage  de  Mgr  le  Dauphin  avec  la  prin- 
cesse d'Autriche,  l'une  par  Duvivier,  et  l'autre  par  M.  Roëttiers.  ^ 

Les  relations  des  Roëttiers  de  France  avec  les  Roëttiers  de 
Flandres  avaient  presque  cessé  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Néan- 
moins, en  ]  760,  elles  paraissent  s'être  renouées  à  propos  de  cer- 
tains insuccès  de  Jacques  Roëttiers,  graveur  général  des  Pays-Bas, 
qui,  venant  après  ceux  de  Roëttiers  fils  en  France,  avaient  dû, 
naturellement,  les  rapprocher. 

Jacques  Roëttiers  s'était  vu,  comme  son  parent  de  Paris,  préférer 
Benjamin  Duvivier  pour  l'exécution  d'une  grande  médaille  destinée 
a  être  offerte  en  prix  dans  les  concours  de  la  Société  littéraire  qui 
venait  d'être  fondée  à  Bruxelles  '. 

C'est  à  cette  occasion  que  Charles-Norbert  Roëttiers  lui  écrivit 
de  Paris  le  î28  septembre  1769  *  : 


'  Cette  médaille,  •  fort  bien  modelée  et  d'un  bon  style  « ,  représente,  à  la  face, 
le  buste  de  Marie-Thérèse,  avec  cette  légende  :  Mauia-Therkslv  aug.  8CIK\t. 
PAROXA,  et  au  revers,  l'inscription  suivante  au  milieu  d'une  couronne  d'olivier  : 

SOCIKT.    LITTKR.    BRUXKI.L.   PALMA  EX  LARGIT.   l'RINCIP. 

^  Archives  du  royaume  de  Bclgitiue.  Pièce  analysée  par  M.  Pixchart,  dans 
sou  Histoire  de  la  c/roviire  des  médailles  en  Belgique,  p.  7(». 
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u.  \Ion  cher  coiisiu,  j'ai  laidr  à  \oiis  lépoiulrc  pour  avoir  le 
temps  de  faire  voir  votre  médaille  à  la  raiiiille.  La  plusparl  étoicat 
à  la  campajjne.  Jo  l'ai  montrée  à  mou  père,  au  cousin  de  Choisi, 
aux  fils  du  cousin  (leor<je,  et  tous  aussi  bien  (|uc  moi  vous  en  font 
mil  compliments.  L'on  donne  chez  le  Roi  pour  une  médaille  de 
cette  grandeur  mil  écus  pour  la  teste,  et  mil  écus  pour  le  rever,  ce 
qui  fait  dix  mil  livres  pour  le  tout;  et  la  vôtre  les  vaut  bien.  A 
l'égard  des  carrés  cassés  en  France  l'on  entre  par  là-dedans,  et  je 
n'ai  reçu  qu'une  Ibis  une  gratification  de  cent  livres  pour  im  carré 
cassé  de  la  médaille  de  Saint-Sulpicc,  où  il  y  avois  un  ouvrage 
immcncc.  Le  sieur  Du  Vivier,  dont  vous  parlez,  est  fils  de  l'Iiabilo 
Du  Vivier,  mort  il  y  a  quelques  années.  Il  a  luy  du  talent,  mais  il 
ne  vaut  pas  son  père,  et  il  ne  me  fait  pas  peur.  Je  n'ai  pu  décou- 
vrir si  il  fait  la  médaille  de  l'impératricc-reinc;  et  quand  il  leferoit, 
je  ne  pourois  pas  avoir  un  fland,  attendu  qu'il  ne  la  donneroit  pas 
avant  qu'elle  eût  paru  à  la  cour...  » 

Ce  qui  piécède  justifie  ce  que  .\I.  C.  P.  Serrure  a  dit  dans  sa 
Notice  sur  le  cabinet  monétaire  de  S.  A.  le  prince  de  Ligne  (p.  27)  : 

«  La  famille  Rœttier  [Roëttiers],  dont  le  chef  était  orfèvre  à 
Anvers,  ne  produisit  pas  moins  de  six  graveurs  eu  médailles,  dont 
quelques-uns  se  sont  fait  une  belle  réputation,  et  ont  laissé  des 
œuvres  qui  méritent  notre  attention.  Mais  l'art  fit  un  pas  rétrograde 
sous  les  derniers  descendants  de  cette  famille,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il 
fut  relevé  avec  éclat  dans  les  dernières  années  du  règne  de  Marie- 
Thérèse,  par  Théodore  Van  Berckel,  de  Bois-le-Duc.  C'est  à  lui 
que  l'on  doit  les  belles  monnaies  de  la  révolution  de  1790.  Quand 
on  compare  ces  pièces  à  celles  qui  furent  frappées  en  d'autres  pays, 
et  notamment  en  France  sous  Louis  W ,  on  voit  que  réellement 
Van  Berckel  avait  porté  l'art  à  une  hauteur  étonnante,  et  avait 
laissé  bien  loin  derrière  lui  tous  les  graveurs  contemporains.  » 

LES   ROETTIERS 

GRAVEURS    PARTICULIERS    DE    LA    MOWAlE    DE    P  A  lU  S 

En  même  temps  que  plusieurs  Roëttiers  remplissaient  les  hautes 
fonctions  de  (iraveur  général  des  Monnaies,  d'autres  membres  de 
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celte  famille  occupaieut  celles,  doii  moins  lucratives  et  considérées, 
de  Graveur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris. 
Tels  furent  : 

I.  —  Georges  Roëtliers 1703  à  1748. 

II.  —  Joseph-Charles  Roëttiers  de  la  Berlaiche.      1741  à  1759. 
III.  — Charles-Xorhert  Roëttiers 1752  à  1792. 

La  fonction  de  Tailleur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris  est 
ainsi  définie  par  Jean  Boizard',  conseiller  en  la  Cour  des  Mon- 
naies : 

•i  Quant  aux  Tailleurs  particuliers  des  Monoyes,  —  dit-il,  — 
ils  sont  ohligez  par  les  Ordonnances  des  années  J549,  1554  et 
1586,  sçavoir  : 

u  De  recouvrer  matrices  et  poinçons,  de  la  taille  du  Tailleur 
général. 

"  De  ne  besogner  de  leur  état,  qu'au  lieu  qui  leur  sera  ordonné 
dedans  l'Hùtel  de  |la  Monoye. 

"  De  frapper  les  quarrez  a  monoyer  avec  les  poinçons  d'effigie 
du  Tailleur  général,  et  avec  les  poinçons  qui  auroni  été  tirez  des 
matrices  de  croix  ou  d'écusson  du  même  Tailleur  général  et  non 
d'autres;  à  peine  de  faux.  Et  ce  pour  obvier  aux  falsifications  des 
Monoyes  qui  se  forgent  et  ouvrent  journellement ,  provenant  de 
l'ignorance  des  Tailleurs,  Graveurs  et  Sculpteurs  des  formes  et 
figures  taillées  et  gravées  sur  les  coins  des  Monoyes;  lesquels  par 
faute  d'art  et  de  vraye  science,  travaillent  et  gravent  lesdites 
(ormes  et  figures  si  lourdement  et  grossièrement,  qu'ils  donnent  le 
moyen  et  hardiesse  aux  falsificateurs  d'icelles  figures,  par  une 
grande  facilité  d'imiter,  tailler  et  graver.  Estant  requis  et  néces- 
saire pour  plus  facilement  discerner  et  connoitre  la  vraye  et  bonne 
Monoye,  en  laquelle  l'art  de  sculpture  est  gardé  et  observé,  d'avec 
la  fausse  et  adultérine  manifeste  et  connue  par  le  défaut  de  sçavoir 
dudit  art,  etc. 

'i  De  faire  en  sorte  que  les  lettres  de  la  légende  soient  assises 
d'une  même  distance,  et  semblablement  que  les  différents  des 
Villes,  des  Maîtres,  et  desdits  Tailleurs  soient  apparents;  et  que 
les  quarrez  soient  bien  polis  et  gravez. 


'  Traité  des  Monoyes,  de  leurs  circonstances  et  dépendances.  Paris,  1692, 
in-8»,  p.  398-401. 
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'  De  maf(|uer  les  (|uaiioz  au  cùtê  d'un  (liffrient  (|u'ils  éliioul, 
et  «|ii'ils  tléclaroiont  ausdits  (îardcs  pour  en  faire  Hegistre  :  d'y 
«graver  l'année  pour  laquelle  il  les  auront  faits;  ensemble  polir  et 
lailler  lesdits  quarrez,  tellement  qu'ils  ne  manque  forme,  lettres, 
dillV'rence,  ni  point  quel  (|u'il  soit,  même  le  diderent  desdits  Tail- 
leurs, le(|uel  ils  mettront  au  dedans  de  la  légende;  comme  aussi 
celui  du  llaifre,  et  y  observer  entièrement  la  grandeur  et  roton- 
«litc  du  caractère. 

De  ne  changer  la  forme  de  tailler  et  graver;  sur  peine  de  faux, 
sans  aucune  différence. 

-  De  tenir  les  Monoyes  si  bien  garnies  de  quarrez,  qu'elles  ne 
cliaumenl  par  faute  d'iccux. 

^.  De  livrer  aux  (îardes  tous  les  fers  (ju'ils  feront,  et  de  la  déli- 
vrance qu'ils  en  feront  tenir  bon  Registre,  lequel  pour  leur 
décharge,  ils  feront  signer  ausdits  (iardes  pour  chacune  fois  qu'ils 
en  livreront. 

"  Et  d'assister  aux  délivrances,  et  icelles  signer,  pour  la  conser- 
vation de  leur  droit  àe  ferrage.  « 

Boizard  ajoute  : 

•'  Ce  droit  de  ferrage  a  été  ainsi  établi  à  cause  que  les  Tailleurs 
particulier  sont  obligez  de  fournir  les  fers  nécessaires  pour  mar- 
quer les  espèces  :  il  est  de  16  deniers  pour  marc  d'or  et  8  deniers 
pour  marc  d'argent  ;  que  le  Maître  est  tenu  de  payer  sur  le  pied  de 
la  quantité  de  marcs  d'or  et  d'argent,  qui  ont  passé  de  net  en  déli- 
vrance, ainsi  (ju'il  est  ordonné  par  le  Règlement  de  l'année  JG7(). 
Le  Maître  doit  aussi  payer  au  Tailleur  particulier  78  livres,  1  sol, 
i  deniers,  par  chacun  au,  pour  ses  gages  ordinaires,  sur  le  pied 
et  la  proportion  du  temps  que  la  Monaye  a  travaillé.  « 

I.  —  Georges  Roettiers. 

Georges  Roettiers,  dont  la  date  de  naissance  est  restée  inconnue, 
était  le  troisième  enfant  du  premier  mariage  de  Joseph  Roettiers, 
d'Anvers.  Il  remplit  l'office  de  Tailleur  particulier  de  la  Monnaie, 
de  Paris,  de  170-3  à  1748;  à  cette  dernière  date  il  résigna  cet  ofBce 
en  faveur  de  son  fils  Joseph-Charles. 

Le  Musée  monétaire  de  Paris  ne  possède  de  lui  aucun  poinçon  ; 
son  œuvre  est   donc  presque  entièrement  privée  ou  anonyme.  Il 
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s'était  ..  aussi  acquis  une  grande  réputation  dans  son  art  » ,  dit 
La  Chenaye-Desbois. 

Par  contrat  du  18  mai  17J  J ,  il  avait  épousé  Marie-Claude  Her- 
niant,  fille  de  Jean,  écuyer,  conseiller  secrétaire  du  Roi,  etc  ',  et 
de  Marie-Claude  Buret,  dont  il  eut  au  moins  six  enfants  : 

Marie-Hélène,  née  le  0  août  1712. 

André-Georges,  né  le  31  octobre  1713,  qui  eut  pour  parrain 
André  Mangleer,  marchand  à  Anvers. 

Marie-Claude,  née  le  10  mars  1710. 

Marie-Catherine,  née  le  3  août  1717,  qui  eut  pour  marraine 
Marie-Catherine  Roëttiers,  fille  de  Joseph,  graveur  général. 

Joseph-Charles,  né  le  12  janvier  1722,  nommé  par  Joseph- 
Charles  Roëttiers  et  par  «  Winifride  Clark  *  " ,  femme  de  Norbert 
Roëttiers. 

Jean-Claude,  dit  de  la  Chauvinerie. 

Georges,  né  le  29  mars  1723. 

Les  Roëttiers  s'étaient  enrichis;  ils  avaient  maison  à  la  ville  et 
à  la  campagne,  des  fermes,  des  rentes  sur  l'Hôtel  de  ville  et  sur 
particuliers. 

Georges  Roëttiers,  notamment,  possédait  une  maison  à  deux 
corps  de  bâtiment,  qui  avait  son  entrée  place  Dauphine,  n"  12,  et 
une  sortie  sur  le  quai  des  Morfondus,  n°  53,  aujourd'hui  quai  de 
l'Horloge  %  et  qui  avait  pour  enseigne  :  Au  Chariot  d'or. 

Cette  maison  n'existe  plus  ;  elle  a  été  démolie  en  1 841 ,  par  suite 
d'une  expropriation  qui  a  atteint  les  n"'  1  à  17  de  cette  place. 

Xous  possédons  un  certain  nombre  de  quittances  originales  des 
entrepreneurs  qui  avaient  travaillé  dans  cette  maison  au  compte 
de  Georges  Roëttiers,  ainsi  que  des  factures  d'objets  de  toilette 
fournis  à  madame  Roëttiers  et  à  ses  fils  ,  et  d'embellissements 
faits  dans  le  logement  que  cette  famille  occupait  dans  la  cour  dr 
la  Monnaie.  Le   nom  de  notre   graveur  y  est  écrit  :  Roëttiers, 

'  t  Maître  apothicaire  »,  dit  Jal. 

2  Clarke. 

^  Ce  quai,  commencé  en  15<S0,  achevé  en  1611,  a  subi  d'importantes  modifica- 
tions; !e  rcz-dr-cliaussée  de  la  maison  d'angle,  en  regard  du  Po"t-XeuF,  est  un 
ancien  premier  étage.  Ce  quai  était  ainsi  nommé,  dit-on,  en  raison  de  sa  situation 
exposée  an  vent  du  Mord,  qui  morfond  les  pauvres  piétons  qui  le  traversent 
l'hiver. 
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Roetticrs^  Roettiez,  Roettier,  Rœtier,  Rottier,  Rot  tic,  Ro  tiers, 
Rotic/y,  Rot/lier,  Rothicz,  Roittiers  eiRoitirr.  Cotto  divcrsilr  d'or- 
thoyiaplic  iutlique  évideiniiicnt  une  diversiU';  do  prononcialion  ;  el 
il  n'y  a  pas  lieu,  dès  lors,  drlrc  surpris  si  les  biographes  ont  pré- 
senté ce  nom  sous  des  formes  multiples. 

Jal  a  ignoré  la  date  du  décès  de  (leoryes  Koélliois  ;  elle  nous 
aurait  aussi  échappé,  puisque  l'acte  du  décès  de  notre  graveur 
n'existe  plus  au  dépôt  de  la  llourse,  si  nous  n'avions  eu  en  niaiu 
les  mémoires  des  dépenses  faites  pour  son  enterrement.  Or,  l'une 
de  ces  pièces  indique  que  (îeorges  Roèttiers  est  décédé  en  l'Hùtel 
de  la  Monnaie  le  6  janvier  I7i0,  et  (ju'il  a  été  inhumé  le  7  en 
l'église  de  Saint-Ciermain-l'Auxerrois,  sa  paroisse. 

Pour  cet  enterrement  on  (it  550  billets  dont  l'impression  et  le 
port  coûtèrent  ii  livres. 

Un  certain  nombre  de  paires  de  gants  furent  fournies  aux  parents 
et  à  leurs  domestiques. 

L'ensemble  des  frais  funéraires  s'éleva  à  610  livres  10  sols. 

\ous  possédons  également  l'Inventaire  après  décès  qui  fut  fait 
le  27  mars  1740  et  jours  suivants,  à  la  requête  de  dame  Marie- 
Claude  Hermant,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  ses  deux  enfants 
mineurs,  seuls  survivants  :  Marie-Jeanne  et  Jean-Baptiste. 

Cet  acte,  que  nous  mentionnons  seulement  à  l'Appendice,  vu 
sou  étendue,  présente  un  réel  intérêt;  on  y  voit  en  effet,  par  le 
menu,  ce  qu'était  la  fortune  et  le  mobilier  d'un  descendant  des 
graveurs  des  monnaies  de  France,  graveur  lui-même  et  bien  appa- 
renté. 

La  fortune  est  convenable. 

On  peut  l'évaluer  ainsi  : 

1"  Une  maison  de  rapport,  place  Daupliine  ; 

2"  Une  ferme,  dite  de  la  lîertaiche; 

■i"  Une  autre,  celle  de  la  Chauvinerie,  affermée  120  livres  ; 

i"  Une  terre  dite  de  la  Fontaine  aux  Ongues,  louée  140  livres; 

5"  Une  petite  maison  de  campagne  affermée  -M)  livres; 

6°  Quelques  arpents  de  terre  loués  GO  livres; 

7°  Enfin,  des  rentes  sur  divers  corps. 

Il  y  avait  deux  domestiques  au  moins  pour  l'appartement  de  la 
Monnaie. 

Quant  au  mobilier,  il  était  des  plus  modestes.  l*as  de  meubles 
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luxueux  ;  juste  le  nécessaire.  Pas  de  bibliothèque,  mais  tout  sim- 
plement, ce  qui  surprend  dans  une  famille  d'artistes,  deux  petites 
tablettes,  sur  lesquelles  reposaient  trente  volumes  de  dévotion, 
dont  les  œuvres  de  Nicolle  » .  Pas  d'œuvres  d'art,  de  médaillier, 
mais  des  portraits  de  famille  et  une  quarantaine  de  toiles,  d'ail- 
leurs insuffisamment  décrites,  et  parmi  lesquelles  nous  ne  voyons 
à  citer  (\\\Une  bataille,  par  Vandermeulen,  estimée  80  livres, 
et  deux  Portraits  du  roi  et  de  la  reine  d'Angleterre,  estimés 
12  livres. 

Joseph-Charles  Roëttiers,  frère  du  second  lit  de  Georges,  avait 
aussi  épousé,  en  secondes  noces,  une  demoiselle  Hermant ,  Jeanne, 
qui  mourut  à  Paris,  survivant  à  tous,  le  26  juillet  1760. 

II.  —  Joseph-Charles  Roëttiers  de  la  Bertaiche. 

Joseph-Charles   Roëttiers    de    la    Bertaiche,    deuxième   fils    de 

Georges,  né  à  Paris  le 1722,  occupa  de  17  48  à  1751)  l'office 

de  Tailleur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris. 

Par  lettres  patentes  données  le  12  juillet  17()3,  il  fut  investi  des 
fonctions  de  "  Payeur  ancien  triennal  et  alternatif  quatrieunal  de 
la  quarantième  partie  des  rentes  de  l'Hôtel  de  ville  de  Paris  » . 

Xous  mettons  entre  guillemets  ce  titre',  qui  fait  souvenir  de  cer- 
tains vers  de  Théophile  Gautier  : 

Lriigae, 

Nom  raiiquo,  dont  le  nom  à  la  rime  répugne. 

A  cela  se  borne  à  peu  près  sa  biographie. 

Son  père,  ayant  acquis  les  droits  de  seigneurie  afférents  aux 
terres  de  la  Bertaiche  et  de  la  Chauviuerie,  avait  transmis  ces  droits 
à  ses  enfants. 

Joseph-Charles  s'appela  —  de  la  Bertaiche. 

Jean-Claude,  —  de  la  Chauviuerie. 

Joseph-Charles  n'ayant  pas  eu  d'enfants,  son  titre  s'éteignit  avec 
lui. 

'  Jean  de  Lafontaine,  le  fabuliste,  avait  été  »  maître  particulier,  ancien  et 
triennal  des  eaux  et  forets  du  duclié  de  Château-Thierry  et  prévosté  de  Châlons- 
sur- .Marne  >.  Il  existe  encore  des  reçus  signés  de  lui  en  cette  qualité. 
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Il  avait  épousé,  l«;  17  .ivril  11  il ,  Warie-Amio  lionnin,  (ille  aînée 
(lo  Jean,  fjrelTicr  an  PaileiiKUit,  ci  de  Catherine  V'ial  de  Vlaclmrin, 
(l'une  laniille  noble  ori<{inaire  du  Daupliiné. 

Ii'aulre  fille  de  ces  l{onnin-.\IaclMiriu  s'était  unie,  le  même  jour, 
au  frère  dudit  Jose|di-Cliarles,  Jean-Claude  Hoëtliei-s  de  la  (]liauvi- 
nerie,  qui  n'eut  qu'une  lille,  mariée  an  niar(|uis  de  Cliarras,  et 
dont  nous  aurons  bientôt  à  retracer  la  fin  drainali(|He. 

La  date  du  décès  de  Joseph-Charles  Roediers  de  la  IJerlaiche  ne 
nous  est  pas  connue;  nous  savons,  toutefois,  (|u'il  fut  inquiété  à 
l'époque  de  la  Révolution. 

II  était  alors  «  ci-devant  fermier  général,  employé  à  la  Régie  des 
Ktats  ') ,  et  demeurait  à  Paris,  rue  d'Enfer,  n"  71. 

On  fit  chez  lui,  ainsi  qu'à  sa  maison  de  campagne  de  Fontenay- 
aux-Roses,  une  perquisition  qui  amena  la  découverte  de  six  cuillers 
et  six  fourchettes  d'argent  «  dont  les  armes  n'étaient  pas  effacées  >■  , 
d'un  fusil  de  chasse  et  d'un  carnet  renfermant  des  notes  sur  le  Roi 
et  sur  la  Constitution,  compromettantes  pour  le  temps. 

Arrêté  le  5  frimaire  an  \I,  détenu  quelque  temps  à  la  prison 
de  Port-Libre,  il  fut  mis  en  liberté  le  21  ventôse  suivant. 

Nous  mentionnons  encore  à  l'Appendice  l'Inventaire  après  décès 
de  Marie-Hélène  Roëtliers,  sœur  de  Joseph-Charles,  épouse  de 
Jean-François  Béhague,  dont  la  famille  était  unie  depuis  deux  ans 
aux  Roëttiers.  Cet  acte,  daté  du  .'i  juillet  1749,  achève  de  faire  con- 
naître la  situation  de  nos  graveurs  et  de  leurs  alliés. 


ni.  —  Charles-Xorbert  Roettiers. 

Charles-Norbert  Roëttiers  ,  graveur  général  des  Monnaies  de 
France,  fut  aussi,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  déjà  à  son  article, 
graveur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris,  de  1759  à  1772. 

Eu  lui  finit  la  dynastie  officielle  des  graveurs  de  ce  nom. 

A  la  mort  de  Charles-Norbert  Roëttiers,  Laurent  Léonard  remplit 
temporairement,  de  1772  à  1774,  par  commission  de  la  Cour  des 
Monnaies,  l'office  de  graveur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris; 
cet  office  échut  alors  à  François  Bernier  (1774-1791),  artiste  de 
talent,  qui  à  son  tour  honora  l'art  du  médailliste. 
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Les  Roëttiers  de  France  vont  maintenant  devenir  orfèvres, 
directeur  de  la  Monnaie  de  Paris,  à  titre  provisoire,  et  disparaître 
tout  à  fait  après  la  Révolution. 


LES  DERI^IERS  ROËTTIERS  DE   l'RANCE 

Plusieurs  autres  membres  de  la  famille  Roëttiers  continuèrent  à 
occuper  à  Paris  des  positions  honorables  et  lucratives,  mais  en 
dehors  des  offices  royaux  des  Monnaies. 

Nous  allons  parler  de  chacun  d'eux. 

JACQUES    ROËTTIERS    DE    LA    TOUR 

Graveur   de   médailles^    orfèvre  ordinaire  du  Roi,  chevalier , 
membre  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture. 

Il  était  le  premier  des  trois  enfants  que  Norbert  Roëttiers  avait 
eus  de  son  second  mariage  avec  Winifride  Clarke,  nièce  du  duc  de 
Marlboroug,  et  descendait,  par  conséquent,  de  Jean  Roëttiers,  chef 
de  la  première  branche. 

Il  naquit  à  Saint-Germain  en  Laye,  le  20  août  1707',  et  fut 
baptisé  le  lendemain,  dans  la  chapelle  du  chasteau  viel,  par  l'abbé 
Innier,  Aumônier  de  Leurs  Majestés  Britanniques,  en  présence 
(le  «  très-haut  et  très-puissant  et  très-excellent  Prince  Jacques 
Iroisiesme,  Roy  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande  » ,  et  de  la 
duchesse  de  Perth,  ses  parrain  et  marraine. 

Jacques  Roëttiers,  d'abord  graveur  de  monnaies,  avait  aban- 
donné tôt  cette  partie  pour  se  livrer  tout  entier  à  l'art  de  l'orfè- 
vrerie, dans  lequel  il  a  excellé.  Marolles,  en  ses  Quatrains  à 
quelques  artistes  logés  au  Louvre,  avait  dit,  dès  IG77,  en  parlant 
des  orfèvres  : 

<i  Quant  à  l'Orfèvrerie,  on  y  nomme  La  Barre, 
L'un  et  l'autre  Courtois,  les  Basiins  et  Roussel; 
Vincent  Petit,  orfèvre,  et  Linse  et  Jean  Vangrel, 
Julien  de  Fontaine  en  ses  joyaux  si  rare. 

'  I/acte  orthographie  ainsi  le  nom  de  la  mère  de  Jacques  :  a  Duumfer  de 
Clark  {sic  :  Clark). 
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"  Là,  dans  la  rizeliirc;  oxcellc  Ddionnaire; 

On  y  vit  excoller  le  sçavant  Monlarsi, 

Van  (îrcnel  a|)[)ionvc'  depuis  par  Marc  Uiinlii, 

En  quoi  Tiionias  Merlin  ne  lui  jamais  coiilraire.   » 

Il  étail  difficile  de  succéder  avanlageusement  à  ces  artisics 
habiles,  ainsi  qu'à  Osaliii,  dont  "  les  beaux  ouvrages  remplissaient 
les  appartenicns  de  Louis  Xl\  '  »  ,  ([u'à  rieiinain  et  f|u';i  Tîesnier,  dont 
la  réputation  était  considérable. 

En  homme  qui  a  conscience  de  sa  valeur,  Jacques  Roëttiers 
s'aventura  sur  leurs  traces,  et,  dès  le  17  juillet  1733,  il  était  admis 
à  la  maîtrise,  par  arrêt  du  Conseil. 

Cet  arrêt  porte  "  que  la  parfaite  connaissance  "  que  les  gardes 
de  rorfèvrerie  avaient  «  du  talent  et  de  la  capacité  »  de  Jacques 
Koëttiers,  sa  »  capacité  pour  le  dessin,  prouvée  par  les  premiers 
prix  ')  qu'il  avait  remportés  à  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture,  «  le  temps  qu'il  a  employé  chez  les  sieurs  Germain  et 
Hesuier,  orfèvres  de  S.  M.  » ,  l'intention  qu'a  "  le  sieur  Besnier  de 
l'associer  à  ses  travaux  « ,  enfin  les  services  rendus  à  l'État  par  ses 
parents  dans  l'office  de  graveur  général  des  Monnaies,  décidaient 
le  Roi  à  dispenser  le  postulant  des  rigueurs  des  règlements  et  à 
autoriser  son  admission  '•  par  grâce,  sans  tirer  à  conséquence,  à  la 
maîtrise  d'Orfèvre  joailleur  » . 

Peu  de  temps  après,  Jacques  Roëttiers  était  nommé  orfèvre  ordi- 
naire du  Roi. 

L'année  suivante,  il  épousait  en  l'église  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  le  (>  juin  1  73i,  étant  âgé  de  vingt-six  ans  passés  » ,  «  damoi- 
selle  Marie-Anne  Besnier,  âgée  de  seize  ans,  fille  de  Nicolas  Bes- 
nier, écuyer,  conseiller  du  Roy,  ancien  échevin  et  seigneur  de 
Choisy-sur-Seine*  " . 

Les  témoins  au  mariage  furent  Joseph-Charles  Roëttiers,  graveur 
général  des  monnaies  de  France,  cousin  du  marié,  demeurant  à 
l'hôtel  des  Monnaies,  Joseph  CIarke%  gentilhomme  anglais,  oncle 
maternel  de  la  mariée,  et  Edmond  Loftus\  banquier,  beau-frère 

'  Mercure  galant,  janvier  1697. 

-  Voir  à  l'article  Norbert  Roëttiers  nos  observations  sur  ce  titre  de  :  seigneur 
de  Choisy-sur-Seiue.  —  Les  archives  du  notariat  de  cette  localité  ne  remontent 
qu'à  1760. 

2-*  L'acte  porte  à  tort  :  Clark  et  Loftetir.  —  Le  marié  signa  :  ./.  Hoittiers,  et 
son  cousin  :  ./.  C.  Roëttiers. 
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(lu  marié,  demeurant  rue  de  la  Coutellerie,  paroisse  Saint-Médéric. 

Par  ce  mariage  Jacques  Roëttiers  assurait  l'avenir  de  sa  race. 

Dès  ce  jour  il  dut  être  associ»?  à  la  maison  de  son  beau-père,  car 
nous  avons  de  lui  des  factures  aux  noms  de  Besuier  et  Roëttiers. 

En  tout  cas,  le  22  décembre  1737,  il  obtenait  la  survivance  de 
Besnier  comme  orfèvre  du  Roi  ;  et  c'est  de  cette  époque  que  datent 
ses  principaux  ouvrages. 

Le  6  janvier  1751,  «  le  Roi,  étant  à  Versailles,  voulant  donner 
au  s"^  Roëttiers,  son  orfèvre  ordinaire,  une  marque  de  sa  satisfac- 
tion » ,  lui  accorda  et  lit  don  de  la  survivance  du  logement  qu'occu- 
pait aux  galeries  du  Louvre  le  sieur  Besuier,  son  beau-père,  aussi 
orfèvre  ordinaire,  et,  en  outre,  «  la  jouissance  d'un  cabinet  pra- 
tiqué dans  l'embrasement  de  la  croisée  au-dessus  du  second  guichet 
du  Louvre  » ,  dont  ledit  Besnier  jouissait  et  qu'il  voulait  bien  céder 
à  son  gendre.  Toutefois,  il  était  spécifié  que  Roëttiers  ne  dispose- 
rait dudit  logement  qu'au  décès  de  Besnier;  ce  qui  arriva  trois  ans 
après. 

Il  existe  au  Cabinet  des  Titres  quelques  documents  sur  la 
famille  Besnier.  L'un  d'eux  (imprimé  de  trois  pages)  relate  la  re- 
quête présentée  par  Jacques  Besnier  (fils  de  feu  Jacques,  premier 
huissier  du  Cabinet  du  Roi,  et  de  dame  Desturbes),  militaire  au 
service  du  Roi  en  Flandre,  pour  obtenir  la  levée  de  l'interdiction 
qui  le  frappait  depuis  mai  1058,  et  le  consentement  donné  à  cette 
levée,  en  16G3,  par  sa  mère  et  plusieurs  parents  proches,  dont 
Desturbes,  son  oncle  maternel,  marchand  bourgeois  de  Paris,  Phi- 
lippe Drouet,  chef  du  gobelet  de  la  Reine,  etc. 

Les  motifs  de  l'interdiction  y  sont  exposés  :  Jacques  Besnier  avait 
compromis  sa  fortune  par  des  emprunts  notables,  <  pour  paroistre 
au-dessus  de  sa  naissance  et  condition  »  . 

Il  s'agit  là,  évidemment,  du  père  de  celui  qui  fut  orfèvre  du  Roi. 

D'ailleurs,  ou  trouve  parmi  ces  mêmes  documents  le  billet  mor- 
tuaire de  Xicolas  Besnier,  écuyer,  ancien  échevin  de  Paris,  orfèvre 
ordinaire  du  Roi,  ancien  garde  du  corps  de  l'orfèvrerie,  ancien 
marguillier  et  commissaire  des  paroisses  de  Saint-Germain-l'Au- 
xerrois,  décédé  en  sa  maison  rue  et  porte  Saint-Honoré,  annonçant 
que  l'inhumation  aura  lieu  le  dimanche  IG  juin  1754,  à  G  heures 
du  soir,  en  l'église  Saint-Roch. 

Au  bas  de  ce  billet  on  lit  :   «  De  la  part  de  Madame  sa  veuve,  de 
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Messieurs  ses  fils,  et  de  Messieurs  lloritiors,  Guesnierct  Thouioiix. 
d'Arsilly,  ses  «jciidrcs.  » 

Le  8  septembre  17()5,  par  un  autre  l)revcl,  le  Uoi  accorda  encore 
à  Jac(iues  l{o('ltiors,  devenu  son  orfèvre  ordinaire,  la  jouissance 
du  logement  qu'occupait  aux  galeries  dn  Louvre  le  sieur  Jac- 
quemin,  sons  la  seule  condition  de  l'occuper  et  de  ne  le  céder  à 
personne  sans  permission. 

Les  droits  et  avantages  de  cet  artiste  étaient  donc  augmentés 
sensiblement  par  cette  nouvelle  concession. 

C'est  que,  probablement,  les  ateliers  d'orfèvrerie  de  Jacques 
Roëttiers  avaient  besoin  d'être  agrandis;  on  sait,  d'ailleurs,  qu'en 
cette  année  I  7()5  il  associa  à  ses  travaux  son  fils  Alexandre  Louis, 
qui  deviendra  lui-même  un  artiste  habile. 

En  février  1772,  Jacques  Roëttiers,  gendre  du  seigneur  de 
Choisy-sur-Seine,  futur  seigneur  lui-même  de  ce  lieu,  obtint 
enfin,  ce  qui  avait  été  sans  doute  le  rêve  de  toute  sa  vie,  des 
lettres  d'anoblissement! 

Nous  reproduisons  à  l'Appendice  le  texte  de  ces  lettres  patentes, 
qui  sont  datées  du  mois  de  février  1772. 

Il  y  est  dit,  après  avoir  rappelé  la  noblesse  ancienne  des  Roët- 
tiers, et  les  sacrifices  faits  par  les  auteurs  de  Jacques  Roëttiers,  pour 
suivre  le  roi  Georges,  «  malgré  ses  infortunes  »  ,  qu'afin  de  faire 
cesser  les  doutes  qui  pourraient  s'élever  sur  la  qualité  de  noble  de 
l'orfèvre  du  Roi,  et  lui  assurer  la  possession  de  son  état,  <  en  don- 
nant aux  Arts  et  à  ceux  qui  les  exercent  avec  célébrité  des  marques 
signalées  de  protection  'i  royale,  le  Roi  anoblissait  ledit  Jacques 
Roëttiers,  et  ses  enfants  nés  et  à  naître  de  légitime  mariage,  du 
titre  de  Noble  et  d'Ecuyer,  et  voulait  en  conséquence  qu'il  jouisse 
«  de  tout  les  privilèges,  prérogatives,  franchises,  libertés,  immu- 
«  nités,  prééminences,  exemptions,  dont  jouissent  et  ont  accou- 
"  tumés  de  jouir  les  anciens  Nobles  t  du  royaume  de  France,  tant 
que  lui  et  ses  enfants  vivront  «  noblement  »  et  ne  dérogeront  point. 

A  l'appui  de  sa  requête  en  anoblissement,  Jacques  Roëttiers 
avait  produit  un  Extrait  généalotjiguej  que  nous  avons  déjà  cité, 
que  lui  avait  délivré,  en  1740,  le  héraut  d'armes  de  la  ville  et 
marquisat  d'Anvers,  et  qui  constate,  contrairement  aux  assertions 
de  M.  Pinchart,  que  les  Roëttiers  d'Anvers  étaient  issus  "  de  l'ancien 
et  Noble  Ordre  des  Chevaliers  et  alliés  à  plusieurs  nobles  familles  >: . 
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Le  30  mars  1772,  d'Hozier  de  Serigny,  Juge  d'armes  de  la 
noblesse  de  France,  fit,  pour  Jacques  Roëttiers,  ce  qu'on  appelait. 
en  langage  du  temps,  un  »  Règlement  d'armoiries  «  ,  c'est-à-dire 
une  description  figurée  des  armoiries  concédées 

Ces  armoiries,  enregistrées  à  TArmorial  de  France,  sont  celles 
que  François  Roëttiers,  oncle  paternel  à  la  mode  de  Bretagne  de 
Jacques,  avait  obtenues  de  l'empereur  Charles  VI,  le  2*>  fé- 
vrier 1720,  et  dont  nous  aurons  à  parler. 

Le  30  janvier  1773  seulement,  et  en  raison,  fort  probablement, 
des  longueurs  que  la  procédure  avait  subies,  ces  lettres  patentes 
furent  enfin  enregistrées  au  Parlement,  mais  sous  la  réserve 
expresse  que  l'impétrant  ne  pourrait  «  exercer  doréuavantla  profes- 
sion d'orfèvre,  et  sans  aucune  approbation  de  la  qualité  de  juge 
d'armes  de  France,  donnée  par  les  dites  lettres  à  Antoine-Marie 
d'Hozier  de  Serigny  > ,  auteur  du  Règlement  d'armes. 

Ce  dernier  point  est  sans  intérêt  pour  nous;  mais  on  remar- 
quera que  quiûze  ans  à  peine  avant  la  Révolution,  le  Parlement  de 
Paris,  arriéré  d'un  siècle  sur  l'esprit  public  et  sur  la  cour  elle- 
même,  osait  déclarer  quec'était  déroger  à  la  noblesse  que  d'exercer 
en  plein  Paris,  débordant  déjà  d'œuvres  d'art,  la  noble  et  utile 
profession  d'orfèvre-joaillier  de  la  couronne! 

II  est  probable  que  Jacques  Roëttiers  se  soumit  à  cette  décision 
suprême,  — il  avait  cinquante- six  ans,  l'âge  du  repos,  suivant  Pline 
le  jeune,  —  et  qu'il  remit  à  son  fils  la  direction  de  ses  ateliers. 

En  tout  cas,  l'année  suivante,  il  eut  l'ambition,  très  légitime, 
d'être,  comme  les  siens,  membre  de  l'Académie  royale  de  Peinture 
et  de  Sculpture;  à  la  sollicitation  de  son  oncle,  il  y  fut  reçu  le 
2  octobre  1773,  sur  la  présentation  des  carrés  des  portraits  de 
Locke  et  de  \ewton,  qu'il  avait  autrefois  exécutés  en  Angleterre. 

Nous  trouvons  dans  V Ahecedario  de  Mariette  (page  7)  quelques 
détails  intéressants  sur  cette  réception. 

Voici  ce  qu'il  en  dit  : 

«  Jacques  Roëttiers,  mieux  conseillé,  a  quitté  la  gravure  en 
creux  pour  se  faire  orfèvre,  profession  qu'il  exerce  avec  distinction. 
11  est  orfèvre  du  Roi;  en  1773,  il  a  désiré  esfre  admis  dans  notre 
Académie  de  Peinture,  ce  qui  lui  a  été  accordé  sans  difficulté.  " 

Et  en  forme  de  répétition  : 

«  Ce  Jacques  Roëttiers,  orfèvre  du  Roi,  a  demandé  à  être  reçu 
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de  rAcadémie,  en  (jualilé  de  graveur  de  mcdaillcs,  taltul  »|u'il 
avoit  commencé  d'exercer  autrefois,  é(an(  cii  Aiiglelerre,  et  il  a 
produit  quehjucs  médailles  qu'il  fit  alors. 

«  II  y  a  longtemps  qu'il  n'en  lait  plus  sa  profession,  mais  cello 
d'orfèvre  dans  laquelle  il  se  distingue;  et  comme  il  est  aimé  et 
mérite  ce  litre,  on  le  reçut  sans  difficulté,  et  en  cela  l'on  a  i-épondu 
aux  désirs  de  son  oncle,  graveur  de  nos  Monnaies  et  \Iédailles, 
qui  a  été  bien  aise  de  voir  assis  son  neveu  dans  un  lieu  où  lui- 
même  occupe  une  place  avec  estime. 

Le  graveur  Wille,  parlant  dans  ses  Mémoires  '  de  cette  récep- 
tion, se  borne  à  dire  :  «  Je  fus  à  l'assemblée  de  l'Académie  royale. 
M.  Rocttiers,  graveur  d<'  médailles,  y  fut  agréé  et  reçu,  n 

Jacques  Roëttiers  devait  être  un  homme  de  goût,  ami  des  artistes, 
car  nous  voyons  figurer  au  Salon  de  1753,  —  il  était  alors  logé  au 
Louvre,  — un  tableau  qu'Oudry  avait  fait  pour  la  décoration  de  ses 
appartements. 

Ce  tableau  est  ainsi  décrit  -  au  Salon  de  cette  année  : 

«  35.  —  Un  tableau  de  cinq  pieds  sur  trois  et  demi  de  farge, 
représentant  un  Faisan  groupé  sur  un  Lièvre;  un  pâté  de  jam- 
bonj  du  pain j  des  raves j  etc.,  formant  le  reste  de  la  composition. 
Ce  tableau  est  placé  dans  la  sale  à  manger  de  M.  Roëttiers,  Orfèvre 
ordinaire  du  Roy. 

Déjà,  d'ailleurs,  il  était  en  grand  renom. 

Malheureusement,  il  serait  bien  difficile  aujourd'hui  de  former 
une  collection,  même  peu  nombreuse,  de  ses  ouvrages  d'orfèvrerie  ; 
la  plupart  ont  passé  au  creuset,  à  l'époque  de  la  Révolution.  M.  le 
baron  Pichon  \  qui  a  tant  étudié  le  poinçon  de  Paris,  nous  a  assuré 
n'avoir  rencontré,  pendant  de  longues  années  de  recherches,  que 
deux  superbes  sucriers  sans  plateau,  avec  armes,  signés  :  /.  Roet- 

•  Mémoires,  t.  I,  p.  559. 

'  Cité  aussi  dans  le  Catalogue  des  ouvrages  de  M.  Oudry,  peintre,  reproduit 
au  tome  III  des  Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  Membres  de 
l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  t.  II,  p.  .393. 

3  Voir  :  Catalogue  de  l'argenterie  ancienne  appartenant  à  M.  le  baron  ./.  /*. 
(Jérôme  Pichon).  Paris,  1878,  br.  in-4". 

Le  n°  82  est  ainsi  décrit  :  Un  nécessaire  enfermé  dans  un  coffre  d'acajou... 

1»  Une  aiguière  de  forme  ovale  et  aplatie,  d'une  belle  forme  et  richement  gra- 
vée, faite  par  J.  \.  [Jacques -X'icolas)  Roëttiers  en  1770. 

32. 


500  LES    KOETTIEKS. 

tiers  (accompcigné  d'une  gerbe  ',  qui  était  le  poinçon  de  la  maison). 

C'est  de  lui  que  sont  les  pièces  ci-après  gravées  dans  les  Elé- 
ments (Vorfévrerie  ^  de  Pierre  Germain. 

Planche  70.  —  Flambeau. 

Planche  71.  —  Flambeau,  à  deux  personnages.  (Très  beau.) 

Planche  72.  —  Flambeau,  à  un  personnage.  (Très  beau  aussi.) 

Planche  78.  —  Pot  à  oilles.  (Très  ouvragé.) 

Planche  81  (et  82).  — Terrine.  (Enfant  appuyé  sur  un  dauphin.) 

Planche  86.  —  Surtout.  (Deux  femmes  nues,  représentant  le  vin 
et  l'eau,  élèvent  deux  amours  sur  une  coquille  marine.) 
'  Les  documents  relatifs  aux  ouvrages  d'orfèvrerie  de  Jacques 
Roëttiers  sont  rares  aussi. 

Voici  d'abord  une  dépêche  ^  de  la  maison  du  Roi,  qui  le  con- 
cerne : 

u  xi  Versailles,  le  28  septembre  1748. 

"  A  MONSIEUR  ChALUC, 

«  Il  est  dû.  Monsieur,  au  sieur  Roëttiers,  orphévre,  la  somme  de 
dix-sept  mille  sept  cent  dix  livres,  sept  sols,  six  deniers,  pour  le 
parfait  payement  de  tout  le  rétablissement  qu'il  a  fjiit  de  la  vais- 
selle de  madame  la  Dauphine,  et  pour  les  augmentations  qui  luy 
ont  esté  ordonnées.  L'intention  du  Roy  est  qu'il  soit  payé  de  cette 
somme,  sur  le  produit  de  la  vente  des  charges  de  la  Maison  de 
Madame  la  Dauphine,  à  raison  de  trois  mille  livres  par  mois,  à 
commencer  le  premier  novembre  prochain,  et  il  vous  sera  tenu 
compte  de  cette  somme  en  rapportant  les  quittances  du  sieur 
Roëttiers.  « 

'  La  Gerbe  de  blé  flgure  dans  les  armoiries  des  Roëttiers.  —  Dans  les  plus 
anciens  monuments  métalliques  des  Hébreux,  la  gerbe  de  blé  est  représentée.  — 
Elle  est  rarement  employée  dans  les  armoiries  des  familles  de  France.  Aux 
exemples  fournis  par  Dubuisson,  ajouter  :  Claude  Jurain,  maire  d'Auxonne, 
en  1607,  Baltbazar  Grangier  de  Liverdis,  évêque  de  Tréguier,  etc. 

2  Eléments  d'orfèvrerie,  divisés  en  deux  parties  de  ci7iqua7ite  feuilles  cha- 
cune, composez  par  Pierre  Germain,  marchand  orfèvre  joaillier  à  Paris.  Se 
vendent  à  Paris,  chez  l'auteur,  place  du  Carrousel,  à  l'Orfèvrerie  du  Roy, 
M.  DCC.  XLVIII,  in-4». 

Dans  son  avis  au  public,  Germain  dit  :  «■  J'ay  joint  d'autres  desseins  de  M.  Roët- 
tiers, de  quelques  morceaux  d'orfèvrerie  qu'il  exécute  actuelement  [sic)  pour 
Monseigneur  le  Dauphin.  « 

Les  planches  de  ce  dernier  sont  signées  :  Js""  Roëttiers,  In. 

■*  Archives  nationales  :  Dépêches  de  la  maison  du  Roi,  1748.  (0'  î]93.) 
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Nous  devons,  eu  outre,  à  rohligeauce  de  \I.  le  haroii  IMcliou  la 
communication  des  notes  ci-après,  (jui  son!  lanal^se  de  documenis 
originaux  (|iril  a  [K)ssédés  : 

Besnier  et  Roettiers  <»nl  lourni  pour  le  service  du  Hoi ,  le 
16  mars  IT.'ii  : 

250  marcs,...  onces  (."»  grains  I  '2) 

Façon  de  la  vaisselle  plate •{  liv.  le  marc 

—  montée 7        — 

Raccommodage  et  dorures 9i3  liv.  7  s.  7  d. 

419(1  livres  payées  le  I  i  mars  I7.'{r). 

Fourni  pour  le  Dauphin  par  Hoettiers,  le  l'J  juillet  I7'(()  '... 
3i8  marcs,  7,  ."). 

Plus  deux  coupes  d'or  pesant  J()()  gr.  21. 

Compte  {de  matières)  de  M.  Roettiers  de  la  Tour,  ancien  orfèvre 
du  Roy,  avec  le  Roy.  8  juillet  1775. 

(//  remettait  à  son  /ils  l'orfèvrerie  du  Roi.) 

{M.  Félix,  contrôleur  de  la  maison  du  Roi,  commis  pour  retirer 
les  matières  des  mains  du  père  et  les  remettre  au  fils.) 

{Auguste  reçut  en  1778  des  matières  pour  M.  Roettiers  de  la 
Tour...  18  mars  1778  -.) 

De  son  mariage  avec  la  fille  de  l'orfèvre  Besnier  Jacques  Roet- 
tiers, seigneur  de  la  Tour,  à  Sucy  en  Brie,  et  de  Montaleau  dès 
1778,  avait  eu  deux  enfants  : 

1"  Jacques-Nicolas  Roettiers  de  la"  Tour,  écuyer,  né  le  28  avril 
1736,  conseiller  de  l'Hôtel  de  ville  et  échevin  de  Paris,  en  1775, 
époux  de  Geneviève-Julie  Boutray,  fille  de  Olivier,  écuyer,  aussi 
échevin  et  qui  a  signé  l'aiguière  de  la  collection  du  baron  Pichon 
dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  ; 

2°  Alexandre- Louis  Roettiers  de  Montaleau,  écuyer,  né  le  22  no- 
vembre 17  48,  d'abord  orfèvre  du  Roi,  puis  conseiller  du  Roi, 
auditeur  ordinaire  en  la  Chambre  des  comptes,  en  1775,  époux  de 

'  Ce  sont,  sans  doute,  les  pièces  gravées  dans  le  Rl-cucH  de  Germain,  de  1748. 
—  Ces  mémoires,  fort  laconiques,  ne  coiiliennent  pas  d'autres  détails  que  ceui- 
ci.  Ils  proviennent  des  papiers  de  madame  Dubarry. 

-  .Vous  n'avons  dudit  acte,  qui  serait  le  plus  important  des  trois,  que  cette 
analyse  sommaire. 
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Adélaïde-Mar<juerile-Jnstin(>  Petit,  lesquels  continuèrent  la  postérité. 

Il  mourut,  après  une  vie  bien  remplie  au  service  des  Arts,  le 
17  mai  178i,  aux  galeries  du  Louvre,  et  fut  inhumé  le  lendemain, 
âgé  de  soixante-dix-sept  ans,  en  Téglise  Saint-Germain-l'Auxerrois, 
sa  paroisse. 

L'acte  d'inhumation  '  le  qualifie  des  litres  de  chevalier  et  membre 
de  l'Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture. 

Ses  fils,  qualifiés  aussi  du  titre  de  chevaliers,  assistèrent  à  son 
enterrement. 

L'excellent  graveur  C.  N.  Cochiu  nous  a  laissé  un  fort  beau 
portrait  en  médaillon,  vu  de  profil,  tourné  à  droite,  de  Jacques 
Roëttiers  de  la  Tour,  qu'il  avait  fait  en  1770  et  qu'Auguste  de 
Saint-Aubin  grava  en  1771. 

Ce  médaillon  fait  pendant  à  celui  de  Joseph-Charles  Roëttiers, 
dessinéetgravéparlesmêmesartisics.  11  existe  en  outre,  de  lui,  dans 
une  famille  alliée,  un  excellent  portrait  peint  en  1779  par  Vallayer. 

Ajoutons  que  le  hasard  des  ventes  nous  a  fait  rencontrer  un  joli 
dessin  à  l'encre  de  Chine,  de  Jacques  Roëttiers,  daté  de  1734  et 
représentant  «  Jésus-Christ  entouré  des  pasteurs  » .  On  en  trouve 
assez  souvent  dans  le  commerce. 

Des  deux  fils  susnommés  de  Jacques  Roëttiers  de  la  Tour,  orfèvre 
du  Roi,  l'un,  l'aîné,  bien  qu'ayant  fait  sans  doute  en  amateur  des 
pièces  d'orfèvrerie,  paraît  s'être  contenté  de  remplir,  à  la  satisfac- 
tion de  la  cour,  ses  fonctions  d'échevin  de  la  ville  de  Paris;  l'autre, 
le  cadet,  mérite,  au  contraire,'  une  mention  à  pari.  C'est  : 

Alexaxdre-Louis  Roëttiers  de  Moxtaleau, 

Orfèvre  du  Roi,   conseiller  du  Roi  et  auditeur  ordinaire  en  la 
Chambre  des  coiiipteSy  directeur  de  la  Monnaie  de  Paris. 

Quand,  en  1772,  Jacques  Roëttiers  de  la  Tour  dut  cesser  d'être 
orfèvre  du  Roi,  de  par  un  arrêt  fort  discutable  du  Parlement  de 

'  Cet  acle  est  signé  :  Roël tiers  de  la  Tour,  lioèfliers  de  Montaleau,  Roëttiers 
de  la  Bertaiche  (et  non  liertraretre,  comme  le  dit  Jal,  qui  a  mal  lu  cette  signa- 
ture, ou  plutôt  dont  on  a  mal  reproduit  le  manuscrit),  Roëttiers  de  la  Chauvi- 
nerie,  Besnier. 
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Paris,  son  fils  Alexandre  prit  nécessairement  on  charge  les  ateliers 
et  les  matières  œuvrées  de  la  maison  paternelle,  liais  il  ne  semble- 
pas  (juMl  ait  continué  loiighMups  le  commerce  (jiii  avait  enrichi  et 
honoré  les  siens,  car,  dès  le  '2\)  novembre  ITTÔ,  il  obtenait,  par 
lettres  patentes,  rolTice  de  conseiller  anditenr  en  la  (Ihambic  des 
comptes  de  Paris,  en  remplacement  de  Paul  Granil  Jean  df  Fonchi, 
<lémissionnaire  en  sa  faveur.  Le  31  décembre  17S7,  d'autres 
lettres  patentes  appelaient  à  lui  succéder,  avec  dispense  d'âge, 
François-Marie-Augustiu  Erat  Oudet  de  Monchauveux.  l'inlin,  le 
.{()  août  1701,  il  était  nommé  directeur  de  la  Monnaie  de  Paris, 
en  remplacement  de  Dupeyron  de  la  Coste,  démissionnaire. 

On  était  sévère,  en  ces  temps-là,  pour  les  manieurs  d'argent  : 
au  déficit  du  trésor  royal  a\ aient  succédé  des  nécessités  sans 
exemple  dans  l'histoire.  A  la  veille  même  de  la  Révolution,  —  le 
1)  décembre  1785,  —  un  arrêt  de  la  Cour  des  Alonnaies  avait  con- 
damné Jean-Pierre  Daudé,  dit  la  Montayne,  a  être  pendu  pour 
avoir  distribué  dans  le  public  des  louis  faux  ',  rognés  et  altérés. 
Bientôt  après  une  loi  des  17  et  21  mai  1701  avait  privé  de  leurs 
offices  les  graveurs  particuliers,  en  attendant  qu'ils  fussent  sup- 
primés, en  1704,  par  le  décret  qui  fermait  tous  les  hôtels  de  Mon- 
naie de  province  *.  C'est  dans  l'intervalle  de  ces  événements  qu'A- 
lexandre-Louis Roëttiers  de  Montaleau  remplit  les  fonctions  de 
directeur  de  la  Monnaie  de  Paris.  Attaqué,  le  2  frimaire  an  II,  par 
le  Journal  du  soir^,  il  dut,  pour  se  justifier,  dire  et  écrire  qu'un 

directeur  de  la  Monnaie  n'est  qu'un  être  purement  passif  quant 
au  type  de  Monnoyes;  et  qu'il  ne  peut  en  fabriquer  à  son  gré  " . 
Devenu  suspect,  malgré  tout,  il  fut  arrêté  et  soumis,  ainsi  que  les 
siens  et  que  ses  principaux  employés,  à  une  perquisition  sévère 
qui,  heureusement,  ne  révéla  rien  contre  eux.  La  situation  des 
caisses  concordait  avec  les  écritures  comptables;  quant  aux  matières 

'  La  fabrication  des  louis  d'or  fut  établie  par  Louis  XIII  en  lOlO,  et  celle  des 
louis  d'arjjent,  en  16VI. 

*  Kn  vertu  de  l'arrêté  du  V  prairial  an  XI  et  de  l'ordonnance  royale  du 
26  décembre  1827,  le  graveur  général  est  resté  seul,  depuis,  chargé  de  la  repro- 
duction et  de  la  fourniture  des  coins  nécessaires  aux  ateliers  naonétaires. 

^  D'après  une  tradition  de  famille,  le  caissier  de  Roétiiers  de  Alontaleau  s'enfuit 
en  emportant  les  fonds  considérables  qui  lui  étaient  conGés;  Roëttiers  les  rem- 
boursa; il  fut  reconnu  non  coupable  de  ce  détournement;  mais  sa  fortune  fut,  par 
ce  fait,  gravement  atteinte. 
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d'or  et  d'argent,  elles  furent  reconnues  aussi  conformes  aux  évalua- 
tions faites,  mais  bien  inférieures  en  quantité  à  ce  que  l'on  supposait. 

In  arrêté  du  Comité  du  salut  public,  en  date  du  14  nivôse 
an  II,  signé  Prieur,  Carnot,  Lindel,  Couthon,  IJarrère,  Billaud- 
Varennes  et  Collot  d'Herbois,  ordonna  donc  que  «  les  scellés 
apposés  sur  la  caisse  et  sur  les  ateliers  de  la  Monnaie  de  Paris  et  sur 
les  bureaux  d'administration  >'  seraient  levés,  et  qu'on  ferait  un 
inventaire  de  tous  les  objets  de  l'établissement. 

Le  28  du  môme  mois  (1793,  an  II),  le  Comité  de  sûreté  géné- 
rale décida  que  "  les  mesures  prises  à  l'égard  du  citoyen  Roët- 
tiers  "  n'avaient  "  aucun  fond  " .  En  conséquence,  il  fut  mis  en 
liberté  le  4  pluviôse  suivant. 

Les  mesures  de  rigueur  ordonnées  contre  lui  avaient  atleint 
également  sa  femme,  son  cousin  Jean-Baptiste-Emmanuel  Rocltiers 
et  Jean  de  Sainte-Croix,  secrétaire  général  de  la  Monnaie,  doni 
nous  allons  avoir  aussi  à  parler  :  tous  se  remirent  au  travail,  et 
Alexandre-Louis  Roëttiers  de  Montaleau  put  ainsi  continuer  ses 
fonctions  jusqu'au  17  fructidor  an  V,  époque  où  il  fut  remplacé 
par  Charles-Pierre  de  l'Espine. 

L'ancien  orfèvre  du  Roi  n'avait  encore  que  quarante-huit  ans; 
mais  les  temps  étaient  difficiles,  et  il  chercha  le  repos  en  vivant 
oublié  dans  un  coin  de  Paris  \ 

Nous  avons  en  main  son  billet  mortuaire  daté  du  1"  mars  1855. 

Il  existe  une  fort  belle  lithographie  de  Feillet,  représentant 
«  Alexandre-Louis  Roëttiers  de  Montaleau  i ,  d'après  une  toile  de 
Berthon,  peintre,  dessinée  par  Beaufort. 

Nous  touchons  au  terme  de  notre  travail,  en  ce  qui  concerne 
spécialement  la  France  ;  mais  nous  avons  ici  à  rattacher  le  passé  an 
présent. 

La  ligne  de  Philippe  Roëttiers,  chef  de  la  troisième  branche, 
s'était  fixée  à  l'étranger  et  dans  son  pays  d'origine. 

La  ligne  de  Jean,  chef  de  la  première  branche,  s'élail  continuée 
jusqu'à  la  descendance  des  Roëttiers  de  Montaleau,  dont  nous 
avons  parlé. 

'  M.  Roëttiers  de  Montaleau,  clievalier  de  la  Légion  d'iionneiir,  est  décédé  le 
27  février,  en  sa  maison  rue  du  Four-Saint-Gerrnain,  d^  43,  ne  laissant  qu'une 
fdle  mariée.  Cette  maison  a  été  depuis  lors  rebâtie. 
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Celle  (le  .loscpli,  uon  inoius  iioiuhrciisf  (|iio  l;i  précédente, 
n'élait  plus  ri'|>r(''st'iit(^c  ;i  l.i  Kévoliilion  (|ii('  piir  : 

PMt'ssiie  Je;in-Hap(isle-I'lmi  11,1  miel  Hoc  I  tiers ',  éciiyer,  né  à  Paris 
le  liVjuillel  1748,  époux  de  Antoinctlc-dallierinc  Ilernianl,  sa  cou- 
sine issue  de  germain,  «jeufilhoninie  ordinaire  de  la  chambre  du  Koi  ; 

'2"  Annc-Jeannc  Koëtliers,  sa  cousine  germaine,  née  à  Paris  le 
1  i  septembre  1752,  dite  Koëtliers  delà  (Ihauvinerie,  épouse  de 
François  de  la  Laurencie,  chevalier,  marquis  de  Charras  et  de 
IVévicq,  mestre  de  camp  de  cavalerie  et  inspecteur  des  maré- 
chaussées de  France. 

Tous  deux  liirenl,  disent  les  actes,  exécutes  révolutionnaire- 
ment  le  même  jour,  \'l  pluviôse  an  II  (31  janvier  I71)i). 

Mex-nohle  laissait  à  sa  veuve  deux  filles,  —  Andrée-Jeanne- 
Antoinette  et  Françoise-Michclle-Félicité,  nées  en  I77i  et  177H, 
qui  épousèrent,  le  2i'  frimaire  an  I\  et  le  2'  jour  complémentaire 
de  l'an  VIII,  l'une  Franeois-Alexandre  de  Maupassant,  receveur  des 
finances  à  Avesnes  (Nord),  l'autre  Joseph-.\Iarie-Jean  de  Sainte- 
Croix,  directeur  de  la  Monnaie  de  Perpignan,  ancien  secrétaire  gé- 
néral de  la  Monnaie  de  Paris,  dont  il  a  été  question  précédemment. 

Jal,  en  parlant  de  -  Koëtliers  de  la  Bertraretrc  [ùc  :  IJertaiche) 
et  deRoëttiers  de  la  Chauvinnerie  [sic  :  Chauvi  nerie)  "  ,  dit  :  "Je  ne 
sais  si  ces  deux  derniers  Koëtticrs  étaient  fils  de  Jacques.  ^ 

On  a  vu  qu'ils  étaient  issus  d'André-Georges,  et  non  de  Georges, 
et  qu'ils  n'étaient  pas  tout  à  fait  les  derniers  du  nom. 


LES  UOETTIERS  HORS  DE  FRANCE 

Nous  avons  constaté  l'extinction  de  la  descendance  mâle  des 
Koëttiers  de  France. 

Il  nous  reste  à  examiner  ce  qu'était  devenue  cette  famille  dans 
son  pays  d'origine. 

'  Jal  en  parle  en  ces  termes  :  n  Un  Jean-Baptiste-Emmanuel  Roëttiers,  dont 
je  no  sais  pas  le  père,  m'est  connu  par  celte  mention  que  je  lis  au  registre 
d'écrou  de  la  Conciergerie  :  —  Du  3>^  jour  de  nivôse  an  11  de  la  République 
Françoise  (2^  décembre  1~93) ,  Jean-Baptiste-Kmmanuel  Roëttiers,  cy-deiant 
gentilhomme  de  la  chambre  du  cy-devant  Roy,  prévenu  de  complicité  et  d'intel- 
ligences contre-révolutionnaires  avec  la  femme  Billiens,  et  de  provocation  à  la 
Royauté,  i 
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Elle  y  subsistait  toujours;  mais  comme  les  Roëttiers  de  Frame, 
avec  lescinels  (railleurs  elle  n'entretenait  pas  de  relations  suivies, 
elle  avait  fini  par  péricliter,  au  moins  au  point  de  vue  des  arts. 

Au  seizième  siècle,  le  commerce  était  extrêmement  florissant  à 
Anvers.  C'est  l'époque  où  l'atelier  monétaire  de  cette  ville  a  eu  les 
plus  fortes  commandes.  On  y  affluait  de  partout,  de  sorte  que  le 
corps  des  monnayeurs  acquit,  par  de  nouveaux  privilèges,  une 
importance  considérable.  Le  29  novembre  15!20,  les  pouvoirs 
publics  avaient  décidé  que  désormais  nul  ne  pourrait  remplir  les 
fonctions  de  généraux  waradins,  contre-vvaradins,  essayeurs,  gra- 
veurs à  la  Monnaie  d'Anvers,  sans  avoir  fourni  des  preuves  suffi- 
santes de  capacité  et  sans  prendre  l'engagement  de  ne  jamais  se 
faire  remplacer.  Ces  prescriptions  furent,  comme  on  Ta  dit  -  fer- 
tiles en  procès  pour  les  monnayeurs  »  ;  mais  elles  permirent  de 
constituer  sur  des  bases  solides  l'administration  de  l'alelier  moné- 
taire de  cette  riche  cité. 

Au  siècle  suivant,  les  frères  Jean,  Joseph  et  Philippe  Roëttiers, 
tous  trois  officiers  de  la  Monnaie  d'Anvers,  fort  probablement,  furent 
honorés  du  titre  de  graveurs  des  Monnaies  de  Sa  Majesté  britannique. 

Philippe,  l'un  d'eux  (né  en  1(340),  qui  avait  accompagné  ses 
frères  en  Angleterre,  y  grava,  vers  1GG6,  une  médaille  ayant  à 
l'avers  le  buste  de  Charles  II  et  au  revers  une  allégorie  de  la 
Liberté,  la  Britannia,  sous  la  figure  d'une  femme,  qui  serait,  dit-on, 
la  belle  Stuart,  duchesse  de  Hichmond,  amie  de  cœur  de  l'artiste. 

Son  séjour  à  Londres  ne  paraît  pas  avoir  duré  plus  de  dix  ans, 
car  dès  1673  il  était  de  retour  aux  Pays-Bas,  et  en  lG7i  il  épou- 
sait à  Anvers,  le  10  février,  Jeanne-Marie  de  Mangelaer, 

Ce  n'est  que  longtemps  après,  en  1601  ou  1602,  qu'il  fut  nommé 
graveur  général  des  Monnaies  des  Pays-Bas. 

Philippe  Roëltiers,  dil  M.  Pinchart,  -  exécuta,  dans  les  années 
J  670  à  1717,  une  importante  série  de  médailles  dans  lesquelles 
la  décadence  de  l'art  est  très  marquée  :  le  dessin  y  est  maniéré  et 
manque  à  la  fois  d'élégance  et  de  correction;  le  modelé  des  chairs 
laisse  particulièrement  à  désirer.  La  pièce  de  Jean-Ferdinand  de 
Beughem  est  la  mieux  réussie  de  ses  œuvres.  ^ 

M.  Pinchart  cite  de  ce  maître  quatorze  médailles,  une  quantité 
de  jetons  et  de  médailles  religieuses  et  dix  médailles  sans  signature. 

Si  ces  médailles  sont  anonymes,  dit-il,  "  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en 
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étoiiDer.  Depuis  l:i  mort  do  Chnrlrs  II,  ariivcp  m  1700,  jusqu'au 
trailé  d«'  I7IM,  tant  (l'ovénemcuts  IVaclionnrrcnt  Ips  P.iys-Has  pI 
forcèienl  (juelques  parlies  à  roconnailre  tantôt  l'autorité  de  Phi- 
lippe \  ,  tantôt  celle  de  Charles  VI^  qu'au  milieu  de  ces  circon- 
stances (»ii  tout  dépendait  du  sort  d'une  bataille,  l'on  (•om|)rend  que 
Philippe  Hoëltiers  ait  consacré  son  talent  à  rej)réseQter  allernalive- 
ment  les  deux  comj)étiteurs. 

II  existe  aux  Archives  royales  de  Heljjique  '  quelques  documents, 
récemmeni  retrouvés*,  relatifs  à  Philippe  Koctiiers  et  à  son  (ils 
Philippe,  (|ui  lui  succéda  comme  graveur  général  des  Pays-Has. 

\ous  en  donnons  ci-dessous  l'analyse  : 

1'  Année  KiîH.  Requête  de  Philippe  Roettiers,  graveur  général 
des  Monnaies  du  Roi,  adressée  au  Conseil  des  finances,  à  l'effet 
d'obtenir  le  payement  de  ses  gages; 

'2  Année  1707.  Pièces  relatives  à  la  nomination  de  Jean  de  la 
Cour  en  (jualité  de  graveur  des  XIcmnaies  du  Roi  à  Bruxelles,  pour 
remplacer  Philippe  Roettiers  dans  le  cas  où  celui-(  i  serait  empêché 
de  vaquer  à  ses  fonctions; 

■i  Année  171:î.  Dossier  relatif  aux  modèles  de  patacons  et  autres 
monnaies  gravées  par  Philippe  Roettiers  ; 

i"  Année  1712.  Dossier  concernant  les  gages  et  émoluments 
dont  cet  artiste  jouissait  comme  graveur  général  des  Monnaies; 

5°  Année  1718.  Lettre  de  Philippe  Roetiers  fils,  au  vicomte 
(de  Vooght,  conseiller  au  Conseil  des  finances?)  touchant  la  gravure 
d'espèces  dor  et  d'argent. 

Au  moment  oii  Philippe  et  son  fils  exécutaient  leurs  travaux,  un 
Liégeois,  Jean  du  Vivier,  commençait  à  faire  concurrence,  à  Paris, 
aux  Roettiers  de  France. 

Philippe  Roettiers,  graveur  général  aux  Pays-Bas,  laissa  quatre 
fils,  dont  Philippe,  qui  lui  succéda,  et  François,  dont  il  va  être  ques- 
tion. 

Fraxçois  Roettiers,  peintre,  dessinateur,  graveur  de  médailles, 
directeur  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Vienne,  naquit  à  Londres^ 
en  1685. 

'  Ancien  Conseil  des  Gnances.  —  Jointe  des  monnaies. 

-  Communication  gracieuse  de  AI.  l'Archiviste  général  du  royaume. 

'  Mariette  dit  à  Paris,  par  erreur. 
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Il  lui  clcvc  tliitis  les  l'.!"^  s-|{;is,  «liviiil  (irssiii.ilciir  de  la  reine 
(rAD;rU>toi'l'(\  |Miis  se  li\;i  ,1  l'.iiis,  rdiiiiiie  |ireiiiiei'  [leiiilre  de  l'élco 
Ipiir  (le  15a  \  ière  ' .  Il  \  a  lait,  il  il  llaiielle,  ik  m  il  ire  de  dessins  à  la 
|iliiiiie  dans  la  manière  de  La  l'a;je,  (|iii,  elaiil  pins  rdides  cl  plus 
maniérés  (|ne  cenv  de  re  dernier  dossinaleur.  n diil  en  (|u  une 
V  (i;[iie  passa;jèr(;. 

l'in  même  lomps,  il  élail  pinlesseiir  dans  I  \eadémie  nii^ale  de 
Peinture  et  de  Sculplmc 

\l.  Piiicliart  assure  (|ue  lOii  ((inloiid  souienl  l«^s  n'uiics  do  co( 
artiste  inédaillisti;  avec  collos  de  sdti  iVère  IMiilippe,  (|ni  élait  aussi 
au  service  (lo  l'empereur  Charles  \l,  et  ([ni,  tnnsdenv,  (inl  reprc- 
scntù  ce  prince  dans  lenis  médailles,  cl  empl(i\aieiil  le  même 
inono^'p-aiiimc  K. 

I,es  M'uvres  de  l'iancnis  sdiil  cependani  cl  iiH'diitestaldcnn'nl 
supérieures  à  celles  de  Philippe. 

Ses  deux  plus  remar(|uahles  médailles  sont  :  celle  dii  il  a  icpré- 
seiité  à  l'avers  rempereur  (.liarles  V  I,  an  rev  ers  une  cdiinmne  i"ep«t- 
saiil  sur  niie  (  liaiine,  —  et  ci  Ile  liappee  en  I  122  jxnir  I  inan;[ura- 
lidu   de   I  im|ieralrice  rdisalieth-tihristint;  cdinnie  reine  de  Koliéine. 

I..e  12  juillet  171:2,  l''ranc(»is  Hoelliers  avait  é|)dnsc  à  Saiiil- 
(ierniain-l' Auxerrois,  à  l'aris,  .leaime  Haccpiel",  veine  de  r'rancois 
llenrle,  Cdiiseiller  du  Udi,  direclenr  ci  contridenr  de  la  sec(n\ile 
(  hamliie  des  cn(juéles. 

\  ce  iiiaria<{e  assistèrent  c(jmnu'  lenniins  : 

Vor[>ert  Hocttiers,  graveur  ;[«Miéral  des  Vldunaie^  de  l'iaïKe  et 
d' \n;jlelerre,  denienranl  à  l'Iidlel  des  \l(Hinaies; 

(îcdrjfcs  I{o(<tliers,  ;jraveiir  jiarliculier  de  la  Vhmnaie  de  Paris, 
denieiiiant  audit  hdtel  ;   —  cniisins  ;{ei-mains  du  marié  ; 

Va  \icdlas  de  l,ai';;i  llieic,  peintre  (ndinaiii'  du  l{d\  .  deinen- 
rant  rue  Sainte-. \vn\e,  ami  de  la  mariée. 

l'in  ITJS,  l'empereur  (iharles  \l  ra|i|iel,i  a  \  leiine  cl  le  iidinina 
directeur  de  1'  \eadeniie  des  neau\-\rls  de  cette  ville. 

F, 'année  1 7:20  conilda  tous  ses  vn-uv  :  par  lettres  patentes  du 
2\^  février,  ce  souverain  lui  conféra  la  Udldessc. 

'  Oct  riccteiir,  dit  .Maricllc,  cliiil  .  cclnj  (|iii  ;i  lialiilf  Saint -Cloiid  et  (]iii  \  ii 
fait  (i<!  si  Ix'lics  fcUes  ••  . 

-  liC  loriibcaii  de  Jeanne  de  IIa<  qiiet  existe  encore  dans  l'eijlise  des  Dominicain ■* 
de  Vienne,  où  elle  est  di^rédc'-e  en  lévrier  17IJ4 
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\o»is  ivprtxiiiisons  ^  V  \ppon«iioo  une  Iradiu  lion  du  lon<{«iiplniuo 
iiupiM'ial  «]ui  lui  fui  ivuns  à  cc\W  «>co;»sion. 

I.rs  siMxicrs  routlus  aux  \iMs  jvar  los  nuMuhrrs  «io  \a  famillo 
UoolliiMs  n  soni  r.jppolos  a\«v  afriv(.Uion  ;  il  ]^  r>l  tlil  qno  dojà 
I  Kmpoivnr  :{\:\\{  aocorih^  ;^  François  Uo«Mti(Ms  dos  iuar«inos  tlo  sa 
uunulîoruiN^  en  lui  faisant  il»ni  tlun*''  nioilaill»''  tlor  a  son  oflmio;  o( 
«)u<\  \(>ulani  llionoicM-  plus  iMn^>r<\  r<^  son\«^rain,  <l<»  son  propre 
unnuiMUonl.  apn'^s  avtur  pris  lavis  «lo  sos  r<>nsoils,  ri  ilans  toulo  la 
ploniludo  »lo  sa  puiss;»uco.  lo  o<u)lînnail  dans  la  noMcsse  «lonl  il 
jt>uissail  ii<''j;«,  ol  au  hosoin  la  lui  conoé«lail;  faisani  i\o  lui,  cl  «le 
tous  1rs  nuMuhiTs  do  sa  fautillo,  dos  hcnt/ers  ot  Ckecrtlù>f\s  de 
IKnipiro,  los  a«^on''j^oanl  l«>us  «lans  l'i^rdro  dos  oho\alio«"s,  suivant 
loianodo  lour  naissanoo,  \«>ul;fnl  nn^ujo  qu'ils  fussonJ  o<M)sid«M<^ 
«ouuno  olani  »lo  ll^rdro  dos  anciens  chevaliei's,  à  o<>nunouoor  par 
los  «^ualro  aiouv  laul  pahMuols  «]ue  nialornols.  los  illu>lrant  ot  les 
dooorant  dos  nïarm»os  ol  «los  armes  do  col  Or«lro. 

Kt  afin  que  François  Roetliei^s  eut  une  marque  oxhVriouro  do 
colle  dignih'',  IKnipeivur  lui  cono«''dait  des  armoiries,  nn^me  un 
peu  cou\pliqu<Vs, qui  sont  diS^itos  ot  pointes  au  diplAmo imp<^rial  ', 

\  quoi  «lovait  servir,  a«>  nn>ins  à  François  Ho«''lliors,  ce  nouveaii 
hochot  do  vanilo?  A  bion  pou  lio  chose,  puisque,  s'il  était  marié,  il 
fut  privé  do  doscoutlanco.  Il  j«tuit.  néannvoins,  t\o  ce  tilro,  qu'il 
avait  eu  jeune,  pondant  assez  longtemps,  car  il  mourut  a  Vienne  ', 
«ù  il  était  dii^eeteur  de  FAcadémie  de  Peinture»  en  Iî4î!  seule- 
n\ont,  n'étant  encore  âgé  quo  do  cinquante-sept  ans. 

I.es  artistes  ses  collègues  lui  firent  ériger  un  superbe  uïau>olée, 
qui  existe  enecuv,  dans  Féglise  dos  IV>uvinicains  ào  cotte  ville. 

Il  ex<slo  do  col  artiste  quelques  puvcs  gravoos,  la  plupart  rares, 
quo  nous  «léi^rivons  d'aprc'^s  los  oxomplairos  quo  n<Mis  avons  en 
main  ; 

I'  Dirnxrs  cofnposiiions  de  Fr.  RoeJiiers,  dessinateur  du  Roy 
de  la  (itûfide-Iiretogue,  in-îs'  oblong,  s.  d.,  y  planches,  la  der- 
nière signée  :  F.  lioettien  im\  —  C«  P.  R.  (X'ymphes  et  Satyres.) 

â*  Huit  figures  dans  :  L'ffiade^  poème;,  évec  ttn  dùcours  snr 


'  l/orit^iiMl  »i«?  ce  «lipl^Nme  est  co»s«ri(*  «hx  Arclvives  imp<^riaIos  4  Autriolic. 
2  Voir  ;  f>v»«*  ron  fi^ftiers,  p*t  h  D'  Albert  k«.  Wwn,  ».  d.,  1%  itt-V\ 
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Homère.  Par  monsieur  De  La  Motte,  de  VAcadémie  Françoise. 
A  Paris,  chez  Grégoire  Dupuis,  1714,  in-S' . 

Frontispice  (  Tout  n'est  pas  prétieux)  {sic),  —  ef  aux  li- 
T/res  I,  IH,  Il ,  VI,  VIII,  I\,  X.  Ces  figures  sont  signées  :  Fr.  Roet- 
tiers  inv.y  quatre  ont  élé  gravées  par  Chaufournier,  et  trois 
autres,  ainsi  que  le  frontispice,  par  Nicolas  Edelinck. 

3°  Frontispice  des  «  Amusements  du  duc  de  Bretagne  » . 
Paris  1712,  in-12.  (Livre  rare  de  la  collection  de  M.  le  baron 
Pichon.  La  Bibliothèque  nationale  ne  le  possède  pas.) 

•4°  Plt;  memori.e  simoms  arxavd,  Equitis,  Marchionis  de  Pom- 
pone.   Belle  pièce,  eu  hauteur,  signée  :  F.   Roettiers^   sculpsit. 

5°  Bacchanale.  Fort  belle  pièce,  largement  traitée,  signée  : 
Inventé  et  gravé  par  Franc.  Roëttiers.  —  A  Paris,  chez  l'auteur, 
quay  de  la  Mégisserie. 

6"  Nymphes  et  satyres.  Quatre  petits  médaillons  ovales,  datés  de 
1705,  et  signés  ainsi  :  Inventé  et  gr.  par  F.  Roëttiers. 

7"  Nymphe  couchée.  —  Non  signé;  mais  bien  de  lui. 

8°  Diablerie.  Curieuse  pièce,  ainsi  signée  :  F.  Roëttiers  Inv.  et 
del.  G.  Scottin  major  sculp. 

Pendant  son  séjour  à  Vienne,  où  il  est  toujours  qualifié  ingénieur 
viennois,  il  a  fait'  : 

1°  Le  modèle  de  la  chaire  de  la  cathédrale; 

2"  Le  plan  du  portail  de  l'église  Sainte-Croix  de  cette  ville; 

3"  Les  plans  pour  la  continuation  des  travaux  non  exécutés  du 
cloître  de  la  même  église,  en  commençant  par  la  bibliothèque  et 
le  réfectoire. 

Avec  Jacques  Roëttiers,  dernier  du  nom, comme  artiste,  dans  les 
Pays-Bas,  nous  revenons  au  point  d'origine  de  cette  famille. 

Jeaa  Roëttiers,  marié  en  1G58,  à  Cornélie  Proost,  avait  eu  un 
fils,  Jacques,  dit  le  Vieux,  qui  fut  un  excellent  médailliste,  et  fit 
notamment  la  médaille,  toujours  admirée,  de  Jean  Lock. 

Ce  dernier  jirtiste  eut  un  fils,  nommé  aussi  Jacques,  qui  naquit 
en  1698  et   mourut  subitement  le   1  o  juillet    1772,  à  Bruxelles, 

1  D'  Alber;!  1l(.  :  Fram  von  Holtiers. 
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(|u'il  habitai!  depuis  la  t'princluie  de  ratelicf  moiM'Iairc  d'Auvors. 

(i'est  de  ce  dernier  qu'il  s'agit  ici. 

Jacqiks  HoETTiKKS  viut  il  Pavis  en  I7IS,  chez  son  oncle  \di- 
bert,  puis  leloiirna  aux  Pays-Has. 

Après  la  mort  de  Philippe  Hoëttiei'S  le  jeune,  en  I7.'{2,  son 
<ousin,  Jacques,  sollicita  sa  succession  coninic  graveui-  général  des 
Monnaies  des  Pays-Ras,  par  une  requête  (|ni  existe  aux  Archiies  du 
royaume  de  Belgique,  et  dont  voici  le  texte  : 

Remontre  très  respectueusement  Jacques  Rotiers,  âgé  de 
trente-cinq  ans,  issu  de  parents  et  famille  d'Anvers,  que  son  grand 
père  a  eu  l'honneur  de  servir  Charles  II  et  Jacques  second,  rois 
d'Angleterre,  en  qualité  de  (iraveur  général  des  Monnoies  et 
Médailles;  que  ses  deux  grands  oncles  paternels  ont  eu  l'honneur 
de  servir,  l'un  feu  Charles  deux,  de  glorieuse  mémoire,  Roy  d'Es- 
pagne, et  l'autre  le  Roy  de  France  en  les  mêmes  qualités;  que  le 
frère  du  remananl  a  eu  l'honneur  d'aioir  les  mêmes  emplois  du 
roi  (juillaume;  que  son  oncle  paternel,  au  décès  de  son  grand 
oncle,  a  succédé  en  la  charge  de  Graveur  général  des  Monnaies  et 
Médailles  de  France. 

«  Le  remanant,  ayant  de  sa  tendre  jeunesse  perdu  ses  père  et 
mère,  son  grand  oncle,  pour  ne  pas  le  laisser  tomber  dans  la  reli- 
gion anglicane,  l'a  fait  revenir  aux  Pays-Ras,  oîi  il  s'est  appliqué  à 
la  gravure,  jus(|u'au  décès  de  son  dit  grand  oncle,  l'an  1718, 
lorsque  son  oncle,  Graveur  des  Monnoyes  et  Médailles  de  France, 
l'a  appelé  prez  de  lui  pour  se  perfectionner  en  ladite  gravure,  où 
le  remanant  a  continué,  avec  beaucoup  de  succès,  jusqu'au  décès 
de  son  oncle,  l'an  1727. 

"  Son  cousin  germain,  comme  le  plus  aine  de  la  famille,  ayant 
succédé  à  son  oncle,  ledit  remanaut  a  continué  à  travailler  sous  lui 
et  fait  plusieurs  médailles  à  l'aprobationdu  public;  qu'il  est  connu 
à  toute  l'Europe  que  la  famille  des  Rotiers  a  mis  et  porté  la  gra- 
vure des  médailles  dans  sa  dernière  perfection,  et  où  on  la  trouve 
aujourd'hui.  Le  conseiller  général  Uerwelle,  beau-frère  de  feu 
Rotiers,  Graveur  général  de  sa  sacrée  Majesté  Impériale  et  Catho- 
lique des  Pays-Bas,  dont  le  remanant  étoit  germain,  lui  ayant 
averti  la  mort  de  Rotiers,  et  qu'il  restoit  à  parfaire  une  médaille 
pour  Votre  xAltesse  Sérénissime,  ledit  remanant  s'est  rendu  en 
poste  à  Anvers,  de  quoy  le  Conseil  des  finances  ayant  été  informé. 
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Ton  a  bien  voulu  honorer  de  leur  authorisation  pour  achever  ladite 
médaille...  - 

A  la  suite  de  ces  démarches,  Jacques  Roëttiers  fut  nommé,  par 
lettres  patentes  du  31  août  1733,  graveur  général  des  Pays-Bas  : 
il  occupa  ce  poste  jusqu'en  juillet  1772,  époque  de  sa  mort. 

Pendant  cet  intervalle,  il  ne  quitta  plus  Anvers  et  produisit, 
sans  désemparer,  des  pièces  d'un  mérite  plus  ou  moins  discutable. 

L'un  des  actes  barbares  du  règne  de  Louis  XIV  avait  été  le  bom- 
bardement, du  13  au  15  août  1695,  de  la  ville  de  Bruxelles, 
assiégée  par  60,000  Français  commandés  par  le  maréchal  de  Vil- 
leroy.  Pendant  ce  bombardement,  les  bâtiments  de  la  Monnaie 
furent  détruits  de  fond  en  comble.  Lorsqu'en  1756,  après  la  sup- 
pression des  ateliers  monétaires  d'Anvers  et  de  Bruges,  on  songea 
à  rétablir  l'atelier  de  Bruxelles,  Jacques  Roëttiers  exécuta  le  jeton 
qui  rappelle  cette  réédification'. 

La  même  année,  la  ville  d'Anvers  lui  confia  l'exécution  d'une 
médaille  ayant  à  l'avers  le  profil  de  Charles  de  Lorraine,  et  au 
revers  les  trois  Arts  libéraux  et  les  armes  de  la  cité  *. 

L'Académie  de  Bruxelles  le  compta  au  nombre  de  ses  direc- 
teurs de  1741  à  1764,  époque  où  il  se  démit  de  ce  titre. 

En  1768,  Jacques  Roëttiers  fit  les  coins  de  la  médaille  de  cette 
Académie,  et  reçut  pour  son  travail  -400  florins  de  change  '. 

En  1770,  le  gouvernement  accorda,  pour  la  première  fois,  à 
l'Académie  d'Anvers,  trois  exemplaires  de  la  médaille  que  cet 
artiste  avait  gravée  pour  les  Académiciens  *. 

Nous  touchons  à  l'heure  du  déclin. 

Les  Harrewyn  et  les  Roëttiers  avaient  fait  déjà  pour  les  Pays- 
Bas  un  certain  nombre  de  jetons,  de  forme  ronde  ou  octogonale, 
qui  avaient  suffi,  faute  de  mieux,  aux  nécessités  du  temps;  mais  on 
était  unanime  à  déclarer  que  ces  jetons  n'égalaient  pas  la  beauté 
de  ceux  de  Théodore  van  Berckel  :  c'était  la  concurrence  qui 
s'établissait. 


1  G.  CuMONT,  Hevue  belge  de  numismatique,  1887,  p.  159-160. 

^  Il  en  existe  des  exemplaires  en  aryent  et  en  vermeil.  Voir  Revue  belge  de 
numismatigite,  1848,  p.  205. 

^  Archives  royales  de  Bel^iqne  (Conseil  priwé,  carton  1205);  —  Et  Reçue  belge 
de  numismatique,  1848,  p.  220. 

^  Même  revue,  même  page. 
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Kn  1771 ,  le  «joiivcrnciiMMil  aiiliicliicu,  se  conformant  à  un  nsa;{o 
qui  renionlail  à  Cliarles-Quiut,  (lis(iil)na  on  cadeau  dr  nouvel  au, 
à  ses  principaux  fonctionnaires  des  l'ays-Has,  un  jeton  (raigenl. 
(|ui,  celte  fois,  ne  fut  pas  fait  par  .lac(|ues  Koeltieis,  (|ui  cepen- 
dant était  encore  «jraveur  géiu'ual. 

AI.  (î.  Cuniout  a  reclierclié  '  la  cause  do.  cette  exclusion,  (l'est, 
pense-t-il,  qu'on  était  «  peu  satisfait  du  talent  des  graveurs  Har- 
reuyn  et  Roettiers;  ou  les  trouvait  médiocres  et  inlialtiles.  Hoet- 
tiers,  du  reste,  devenait  vieux  et  portail  le  fardeau  d'une  très  nom- 
breuse famille;  mais,  —  ajoute-t-il,  —  il  faut  cependant  dire  à  sa 
décliargeque  leclioixdu  niolifde  la  gravure  élait  souvent  arrêté  an 
dernier  moment,  (ju'uu  seul  nu)is  lui  était  quelquefois  donné  pour 
exécuter  son  travail,  qui  ne  pouvait,  par  conséquent,  être  bien 
exécuté  '  . 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement  autricliien,  qui  déjà  avait 
chargé  Duvivier  de  faire  les  coins  ou  carrés  et  les  médailles  d'or  et 
d'argent  fournis  à  la  Société  littéraire  de  Bruxelles,  s'adressa  à 
Kraift,  artiste  viennois  de  grand  talent,  qui  avait  gravé  plusieurs 
médailles  de  l'histoire  de  Marie-Thérèse;  de  sorte  que  ce  fut  un 
étranger  qui  eut  la  préférence  sur  les  graveurs  officiels. 

L'année  suivante,  Jacques  Roettiers  mourait  subitement  à 
Bruxelles. 

Trois  ans  plus  tard,  le  poste  de  graveur  général  des  Monnaies 
des  Pays-Bas  élait  encore  vacant,  probablement  parce  que,  tout 
imparfaites  que  fussent  les  œuvres  de  Jacques  Roettiers,  on  ne  lui 
avait  pas  trouvé  un  successeur  méritant. 

Au  commencement  de  l'année  1775,  on  se  décida  enfin  à  ouvrir 
un  concours*;  six  candidats  se  présentèrent  :  Cattoir,  graveur  en 
taille-douce  des  États  de  Brabant,  âgé  de  soixante  ans;  Joseph  Bis- 
chops,  le  Juif  Simon  Hartogh,  van  den  Bossche,  le  graveur  particu- 
lier Jean-Baptiste  Harrewyn  et  Jacques  Lavau,  élève  de  Roet- 
tiers. 

Les  quatre  premiers  candidats  furent  immédiatement  repoussés, 
comme  n'étant  pas  de  force  à  s'acquitter  dignement  des  obligations 

'  Le  jeton  d'étrennes  pour  la  nouvelle  année  1771  dans  les  Pays-Bas  autri- 
chiens. (Reçue  belge  de  numismatique,  1866,  p.  33-40.) 

-  G.  Cu.MOxr,  Histoire  du  Concours,  etc.  {Revue  belge  de  numismatique,  1887, 
p.  215-219.) 
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d'un  graveur  général.  La  nièaie  sentence  atteignit  Harreuyn,  donl 
les  œuvres  étaient  foi"t  discutées,  ainsi  que  Lavau  jeune,  dont  le 
talent  n'était  pas  reconnu,  et  auquel  on  aurait  préféré  d'ailleurs 
Lavau  aîné,  qui  n'avait  pas  concouru. 

Néanmoins,  l'année  suivante,  Cattoir,  de  Bruxelles,  l'un  de  ces 
six  candidats  évincés,  ayant  présenté  requête,  fut  admis  aux 
épreuves  devant  trois  commissaires,  assistés  du  greffier  de  la  Jointe 
des  Monnaies. 

Van  Berckél  ',  de  son  côté,  avait  annoncé  l'intention  de  prendre 
part  à  ce  concours,  et  comme  il  avait  fini  son  œuvre  avant  que 
Catoire  eût  commencé  la  sienne,  il  se  trouva  prêt  pour  le  jour 
fixé  par  le  programme. 

D'autres  concurrents  s'étaient  présentés;  mais  ils  n'obtinrent  pas 
les  honneurs  d'un  examen  sérieux. 

Enfin,  le  29  septembre  1776,  van  Berckel  était  nommé  graveur 
général,  par  lettres  patentes  de  Marie-Thérèse,  impératrice  douai- 
rière des  Romains,  et  succédait  aux  charges  et  appointements  de 
Jacques  Bottiers,  le  dernier  des  Roëttiers  qui,  aux  Pays-Bas, 
s'adonna  à  l'art  du  médailliste. 

Plus  tard,  il  fut  chargé  de  graver  les  sceaux  et  cachets  de  l'Em- 
pereur. 

La  liste  de  ses  œuvres  est  «  interminable  ». 

Suivant  M.  Piuchart,  les  meilleures  productions  de  Jacques 
Roëttiers  sont  sans  contredit  la  pièce  représentant  Marie-Thérèse 
et  la  grande  médaille  faite,  trente  ans  après,  en  l'honneur  de 
Joseph  II,  quand  ce  prince  fut  associé  à  l'Empire. 

Mais,  ajoute-t-il,  <malgré  les  qualités  que  l'on  doit  constater  dans 
cette  dernière  pièce,  on  ne  pouvait  se  faire  illusion  sur  le  peu  de 
mérite  de  l'artiste.  Aussi,  en  1769,  le  gouvernement  des  Pays-Bas 
confiait-il  à  Benjamin  Duvivier  l'exécution  d'une  grande  médaille 
destinée  à  être  offerte  en  prix  dans  les  concours  de  la  Société  litté- 
raire qui  venait  d'être  fondée  à  Bruxelles.  » 

('/était  le  déclin  de  la  réputation  des  Roëttiers  aux  Pays-Bas 
autrichiens. 


*  IVé  à  Bois-le-Duc    le  21  avril    1739,   mort  dans   cette    ville    le   19   sep- 
tembre 1808. 
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Il  existe  aux  Archives  royales  de  hruxclles  '  quehnies  docu- 
nicnts  inédits  relatifs  à  Jacques  Rocltiers. 

Vous  les  analysons  ici  soniniairenient. 

i7()i.  — Ordre  donné,  au  non»  du  ministre  plénipotentiaire,  à 
Hoetiers,  graveur  général  à  Anvers,  de  se  rendre  à  Hruxelles 
pour  y  faire,  en  TluMel  des  Monnaies,  les  fonctions  de  graveur 
pour  les  carrés  à  servir  au  monnayage  des  espèces  en  ladite 
Vlonnaie. 

ITOT.  —  liCttre  de  M.  (Irumpipen  au  baron  de  Cazier,  touchant 
le  médaillon  du  buste  de  l'Empereur  dont  idiCi\nciRoettiersix  entre- 
pris l'exécution;  et  réponse  à  celle-ci. 

17()8  (30  juillet).  —  Ordonnance  de  payement  eu  faveur  de 
RoetlierSj  pour  avoir  gravé  les  poinçons,  matrices  et  carrés  origi- 
naux de  tête  de  souverain  et  double  souverain,  en  conformité  du 
buste  de  Sa  Majesté,  représentée  en  veuve;  et  pièces  y  relatives. 

1768  (29  décembre).  —  Lettre  du  Conseil  des  finances  au  comte 
de  Fraula,  conseiller  de  la  Chambre  des  comptes  et  commissaire 
de  la  Monnaie,  l'informant  qu'il  agrée  la  convention  passée,  le 
li  avril  17G5,  entre  Jean-Baptiste  Herrewyn  et  Jacques  Roet- 
tierSj  au  sujet  du  partage  des  droits  du  marc  à  provenir  du  chef 
<les  espèces. 

17G9  (28  septembre).  —  Lettre  de  C.  IV.  Roetiers  fils  à  son 
cousin  Jacques.  (Reproduite  ci-dessus.) 

1769  (12  décembre).  — Avis  du  comte  de  Fraula,  adressé  au 
Conseil  des  finances,  sur  une  requête  de  Jacques  RoethierSj  deman- 
dant le  payement  de  son  salaire  et  de  ses  déboursés,  pour  la  gra- 
vure d'une  médaille  au  buste  de  l'Empereur  et  de  son  revers,  à 
l'occasion  du  projet  de  voyage  de  ce  monarque  aux  Pays-Bas. 

1772.  —  Dossier  relatif  à  la  cession  que  les  enfants  de  feu  le 
graveur  général  Roettiers  ont  faite  à  l'Impératrice,  des  poinçons, 
matrices,  etc.,  gravés  par  lui. 

1772.  —  Lettre  du  conseiller  général  des  Monnaies  touchant 
l'inventaire  des  poinçons  trouvés  dans  la  maison  du  graveur 
général  Roettiers  ;  —  et  patente  de  graveur  général  au  nom  de 
Jacques  Roethiers_,  en  date  du  14  septembre  1733. 

'  Jointe  des  Monnaies,  Conseil  des  Gnances  et  Chanabre  des  comptes.  —  Com- 
munication de  M.  le  directeur  des  Arcliives. 

33. 
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Jacques  Bottiers  avait  eu  une  nombreuse  famille  ;  ses  enfants 
se  sont  tous  dispersés. 

On  voit  encore,  dans  l'église  \otre-Dame  d'Amers,  le  monument 
de  Bernard  Rottiers,  mort  en  ]  77G. 

Vers  1830,  il  y  avait  à  Bruxelles  un  colonel  du  nom  de  Rot- 
tiers,  connu  par  ses  voyages  et  par  un  Itinéraire  de  Tijlis  à  Con- 
stantinople  et  une  Description  des  monuments  de  Rhodes. 

A  la  date  du  13  juillet  1852,  le  Journal  d'Anvers  a  fourni  sur 
la  descendance  des  Rottiers  d'Anvers  la  note  ci-après  : 

K  Rottiers,  Bernard -Eugène -Antoine,  naquit  à  Anvers  le 
15  août  1771 .  Il  étudia  chez  les  Carmes  de  Bornheim,  près  d'Anvers, 
puis  à  Louvain.  En  1780,  il  servit  comme  cadet  dans  le  régiment 
de  Clairfayt.  Il  prit  part  à  la  bataille  de  Jemmapes.  Il  épousa 
Placide  Millot,  dont  il  eut  six  enfants  : 

1"  J.  M.  Rottiers,  propriétaire  à  Lafargeville  (Amérique  du 
Nord)  ; 

2°  V.  A.  Rottiers,  major,  demeurant  à  Bruxelles  '  ; 

3''L.  A.  M.  Rottiers,  capitaine  à  IVillemstad '; 

4"  F.  Rottiers,  épouse  du  capitaine  Beaujot,  au  service  de  la 
Belgique  : 

5"  M.  Rottiers,  épouse  de  M.  Brand,  contrôleur  à  Saint-Nicolas  ; 

6°  M.  Rottiers,  épouse  de  M.  Muller,  négociant  à  Amsterdam.  - 

Actuellement,  d'après   les  recherches  que  nous  avons  fait  faire 

dans  chaque  municipalité,  il  n'existe  plus  aucune  personne  du  nom 

de  Roëltiers  ou  Rottiers,  à  Anvers,   k  Bruxelles,  à  Londres  et  à 

Paris. 

Victor  Advielle, 

Men]l)re  de  la  Société  artésienne  des  Amis 
des  Arts,  Correspondant  du  Comité  des 
Beaux-Arts. 


>--  Ces  deux  militaires  n'ont  pas  servi  dans  l'armée  belge;  mais  d'après  les 
renseignements  qui  nous  sont  fournis  par  M.  le  ministre  de  la  guerre  de  Bel- 
gique, le  capitaine  d'infanterie  pensionné  Baujot  (Gharles-Remy) ,  décédé  le 
l'^''  novembre  1855,  avait  épousé  mademoiselle  Marie-Thérèse  Rottiers,  née  à 
Bréda,  le  10  octobre  1802. 
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Ari'E\DlCE 


I.  —  5  décembre  1682.  Lettres-palcnlcs  qui  commettent  Joseph  Rottier  pour 
remplir  les  fonctions  de  Tailleur  général  des  Monnaies  de  France,  en  remplace- 
ment de  M»"  François  Varin,  dont  l'Office  était  supprimé.  —  Information  et 
prestation  de  serment  en  cette  qualité. 

II.  —  s  mars  lOOi.  Lettres-patentes  octroyant  à  Joseph  Roettîers  l'Office  de 
Tailletir  particulier  de  la  ^lonnaic  de  Paris.  —  Information  et  prestation  de 
serment  en  cette  qualité. 

Jll.  —  1680-1(>98.  Pièces  de  comptabilité  relatives  à  Joseph  Rocttiers. 

IV.  —  Mémoires  d'ouvrages  faits  et  fournis  pour  le  Roi,  de  1()1)2  à  1707,  par 
Joseph  Roëtliers.  —  Liquidation,  après  décès,  de  son  compte  de  poinçons. 

V.  —  Catalogue  des  Alédailles  et  Jetons  des  Roëtliers,  dont  le  Musée  monétaire 
de  Paris  possède  les  coins. 

VI.  —  17  septembre  170:î.  Décision  de  la  Cour  des  Monnaies,  investissant  Nor- 
bert Roëtliers  de  l'Office  de  Tailleur  général  des  Monnaies,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
été  pourvu  de  cet  Office  par  le  Roi. 

VII.  —  30  décembre  1744.  Provisions  de  Tailleur  particulier  de  la  Monnaie  de 
Paris,  pour  le  sieur  Josepli-Cliarles  Roëtliers  fils. 

VIII.  —  1772-1779.  Papiers  de  Joseph-Charles  Roëtliers,  trouvés  à  la  Révolution 
dans  les  papiers  du  marquis  de  Charras. 

IX.  —  Médailles  et  Jetons  exposés  aux  Salons  de  Paris  par  les  Roëtliers. 

X.  —  27  mars  1749.  Inventaire,  après  décès  de  Maître  Georges  Hoëttiers,  Gra- 
veur particulier  de  la  Monnaie  de  Paris. 

XI.  —  3  juillet  1749.  Inventaire,  après  décès  de  madame  Marie-Hélène  Roëtliers, 
épouse  du  sieur  Jean-François  Béhague. 

XII.  —  12  juillet  1703.  Lettres-patentes  concédant  à  Joseph-Charles  Roëtliers  de 
la  Berlaiche,  l'Office  de  Payeur  ancien  triennal  et  alternatif  quatriennal  de  la 
(juarantième  partie  des  Rentes  de  l'Hôtel  de  ville  de  Paris. 

XIII.  —  14  juillet  1733.  Ordre  du  Roi  d'admettre  à  la  Maîtrise  d'Orfévre-joaillier, 
par  grâce,  et  sans  tirer  à  conséquence,  Jacques  Roëtliers,  en  considération  de 
sa  capacité  et  eu  égard  au  service  de  ses  pères. 

XIV.  —  0  janvier  1751.  Brevet  du  don  de  survivance  d'un  Logement  aux  Galeries 
du  Louvre,  occupé  par  le  sieur  Besnier,  en  faveur  du  sieur  Jacques  Roëtliers. 

XV.  —  8  septembre  17()5.  Brevet  du  don  de  Logement  aux  Galeries  du  Louvre 
pour  le  sieur  Jacqae.s  Roëltiers. 

XVI.  —  Février  1772.  Lettres  patentes  d'anoblissement  et  conûrmation  de  noblesse 
au  sieur  Jacques  Roëtliers. 

XVII.  —  Extrait  généalogique  délivré  à  Jacques  Roëltiers  par  le  Hérault  d'armes 
de  la  Ville  et  Marquisat  d'Anvers,  le  29  mai  1749. 

XVIII.  —  Règlement  d'armoiries,  fait  par  d'Hozier  de  Seriguy,  le  30  mars  1772, 
pour  Jacques  Roëtliers. 

XIX.  —  Ordonnance  d'enregistrement  au  Greffe  du  Parlement,  mais  sous  certaines 
réserves,  des  lettres-patentes,  en  date  de  février  1772,  délivrées  par  le  Roi  au 
profit  de  Jacques  Roëtliers. 
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XX.  —  27  novembre  1775.  Lettres-patentes  octroyant  à  Alexandre-Louis  Roëttiers 
de  Montaleau,  l'Office  de  Conseiller-Auditeur  en  la  Cour  des  Comptes  de  Paris, 
en  remplacement  du  sieur  Paul  Grand  Jean  de  Fouchi. 

XXL  —  31  décembre  1787.  Dispense  d'âge  au  sieur  Oudet  de  Montchauveux,  pour 
être  pourvu  du  même  Office,  en  remplacement  du  sieur  Aleiandre-Louis  Roët- 
tiers de  Montaleau. 

XXIL  —  29  février  1720,  Diplôme  de  l'Empereur  d'Autriche  Charles  VI,  concé- 
dant la  noblesse  et  le  titre  de  Chevalier  à  François  Roëttiers  et  à  tous  les 
Membres  de  sa  famille. 

XXIII.  —  Etat  civil  de  la  famille  Roëttiers. 

XXIV.  —  Généalogie  de  la  famille  Hoëttiers. 


I.  —  5  décembre  1()H2.  Lettres  patentes  qui  commettent  Joseph  Rottier  pour 
remplir  les  fonctions  de  Tailleur  général  des  Monnaies  de  France,  en  remplace- 
ment de  M«  François  Varin,  dont  l'Office  était  supprimé.  —  Information  et 
prestation  de  serment  en  cette  qualité. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre, 

A  notre  bien-amé  M'  Joseph  Rottier,  Salut. 

Par  arrest  de  nostre  Conseil  du  22  novembre  1681^  nous  avons  pour  les 
causes  y  contenues  ordonné  la  suppression  et  remboursements  de  l'office 
de  Tailleur  général  des  Monnoyes  de  France,  dont  M"  François  Varin 
estoit  pourveu,  et  depuis  ayant  pourveu  aud.  remboursement,  nous  avons 
résolu  de  faire  choix  d'une  personne  capable  pour  faire  l'exercice  dud. 
office. 

A  ces  causes,  et  estant  bien  informé  de  vos  sens,  suffisance  et  expérience, 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  nous  vous  avons  commis  et 
commettons  par  ces  présentes,  signées  de  notre  main,  pour  exercer  l'office 
de  Tailleur  général  des  Monnoyes  de  France,  en  faire  les  fonctions,  con- 
formément aux  Edicts  et  Réglemens  rendus  sur  le  fait  des  Monnoyes,  et  en 
jouir  aux  honneurs,  authorités,  prérogatives,  prééminences,  franchises, 
libertés,  attribués  aud.  office,  et  aux  gages  et  appoinctemens  qui  vous 
seront  par  nous  ordonnez,  et  ce,  pendant  le  temps  qu'il  nous  plaira. 

Si,  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaux  conseillers,  les  gens 
tenans  nostre  Cour  des  Monnoyes,  qu'après  avoir  pris  et  receu  de  nous  le 
serment  en  tel  cas  requis  accoustumé,  ils  vous  reçoivent  et  establissent  en 
lad.  commission,  suivant  et  conformément  à  ces  présentes. 

Car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  à  Versailles,  le  cinquiesmejour  de  décembre  l'an  de  grâce  1682, 
et  de  notre  régne  le  quarantième. 

Signé  :  Louis,  et  plus  bas,  par  le  Roy,  Colbkrt. 
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(Archives  .Valioiiales,  Z'"  571.) 

Veu  par  la  Cour,  la  reqiieste  à  elle  présentée  par  Joseph  Rollier',  à  ce 
qu'il  pliist  à  la  Cour  le  recevoir  en  la  commission  de  Tailleur  général  de 
la  Monnoye  de  France,  dont  il  auroitélé  pourveu  par  lellres  de  Sa  Majesté, 
données  à  Versailles  le  5  du  présent  mois  de  décembre,  on  Taisant  le  ser- 
ment en  tel  cas  requis; 

Veu  lesd.  lettres  signées  Louis,  et  plus  bas,  le  Roy,  Colberl,  et  scellées  du 
grand  sceau  de  cire  jaune,  sur  simple  queue;  par  lesquelles  Sa  Majesté 
aiiroit  commis  led.  Rottier  pour  exercer  led.  office...  et  faire  les  fonctions 
conformément  aux  Edits  et  réglemens  rendus  sur  le  fait  des  monoyes, 
et  en  jouir  aux  honneurs,  prérogatives,  prééminence,  franchises,  libertés 
attribués  aud.  ofOce,  et  aux  gages  et  appointeniens  qui  seront  ordonnés 
par  Sa  Majesté  ; 

Arrêt  de  la  Cour  du  15  dud.  présent  mois,  par  lequel  auroit  esté 
ordonné  qu'à  la  requeste  du  Procureur  général,  il  seroit  informé  des 
bonnes  vie,  mœurs,  religion  catholique,  apostoli(jue  et  romaine  dud.  Rot- 
tier, et  de  sa  fidélité  et  affection  au  service  de  Sa  Majesté...  ; 

Arrêt  de  la  Cour  dud.  jour,  par  lequel  lad.  information  aurait  esté  jugée 
bonne  et  vallable; 

Et  en  conséquence  que  led.  Rottier  seroit  receu  en  lad.  commission,  s'il 
en  esloit  trouvé  suffisant  et  capable  en  faisant  expérience  de  la  manière 
acooustumée; 

Procès-verbal  dud.  jour  contenant  que  led.  Rottier  auroit  achevé  en 
présence  du  conseiller  rapporteur  de  l'un  des  substituts  du  Procureur 
général,  et  des  deux  experts,  une  médaille  d'assier  représentant  les  por- 
traits du  Roy  et  de  la  Reyne; 

Conclusions  du  Procureur  général,  lesd.  experts  ouys  au  bureau  de 
la  Cour,  lesquels  ont  certifié  lad.  expérience  comme  bien  et  deument 
faite  ; 

Ouy  les  rapports  du  conseiller  à  ce  commis; 

Tout  considéré, 

La  CoiR  a  déclaré  et  déclare  lad.  expérience  bien  et  deument  faite,  et 
en  conséquence  ordonne  que  led.  Rottier  sera  receu  pour  exercer  la  fonc- 
tion de  Tailleur  général  des  Monnoyesde  France,  conformément  auxd.  lettres 
de  Sa  Majesté,  lesquelles  seront  registrées  au  greffe  de  la  Cour,  pour  estre 
exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  à  la  charge  de  garder  et  observer  les 
Edits,  arrests  et  réglemens  rendus  sur  le  fait  des  monnoyes,  en  faisant  le 
serment  en  tel  cas  requis. 

'  Il  signait  J.  (ou  Joeseph)  Roettiers. 
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Et  à  l'instant  led.  Roltier,  eniré  au  bureau  de  la  Cour,  a  fait  led.  ser- 
ment, et  a  esté  receu. 

Fait  en  la  Cour  des  Monnoyes,  le  17'  jour  de  décembre  1682. 

Caniall. 
Droits  :  dix  huict  escus  et  demy. 

COTIGNOX. 


A  cet  acte  est  annexé  : 

1"  Larequeste  de  Roeltiers,  non  écrite  et  non  signée  par  lui; 

2"  Sa  prestation  de  serment,  signée  :  Joeseph  Roettiers'  ; 

3°  Un  certificat,  en  date  16  décembre  1682,  par  lequel  P.  Bogar,  prêtre, 
bachelier  en  théologie,  et  clerc  de  l'œuvre  de  S'  Mederic  à  Paris,  déclare 
qu'il  connaît  ledit  Rotliers  depuis  plusieurs  années,  qu'il  croit  qu'il  est  de 
bonnes  vie  et  mœurs  et  de  la  leligion  catholique  et  romaine,  pour  l'avoir 
vu  participer  aux  saints  sacrements  de  l'Église;  qu'il  croit  enfin  qu'il  est 
fort  affectionné  au  service  de  Sa  Majeslé; 

4"  Un  autre  certificat,  par  lequel  François  Mignon,  marchand  bourgeois 
de  Paris,  déclare  qu'il  connoit  ledit  Roeltiers  depuis  qu'il  est  en  France 
"  pour  une  personne  de  très  bonnes  mœurs'^  et  croit  qu'il  est  de  la  reli- 
gion catholique,  apostolique  et  romaine,  pour  avoir  assisté  plusieurs  fois 
avec  lui  au  Saint  Sacrifice  de  la  messe  «  . 

5°  La  copie  des  lettres  patentes  octroyées  à  Joseph  Roëttiers. 


II.  —  8  mars  1694.  Lettres  patentes  octroyant  à  Joseph  Roeltiers  l'Office  de 
Tailleur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris.  —  Information  et  prestation  de 
serment  en  cette  qualité. 

Loiis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre, 
Salut,  savoir  faisons  que  pour  la  plaine  confiance  que  nous  avons  en  la 
personne  de  notre  bien  amé  Joseph  Roëttiers,  Tailleur  général  de  nos 
Monnoyes  et  noslre  premier  graveur  de  l'Histoire  en  médailles  et  en  son 
sens,  suffisance,  loyauté,  prudhommie,  expérience,  fidélité  et  affection  à 
notre  service, 

Pour  ces  causes...  luy  avons  donné  et  octroyé...  l'office  de  Tailleur  par- 
ticulier de  notre  Monnoye  de  Paris  que  tenoit  et  exerçoit  Antoine  Aury, 

'  Cette  signature  n'incli(iue  guère  un  homme  habitué  à  écrire. 

*  Ces  pièces  indiquent  la  valeur  qu'il  faut  attribuer  en  général  aux  certificats  de 
bonne  conduite,  quand  on  les  compare  à  nos  révélations  sur  la  vie  privée  de  Jo- 
seph Roëttiers. 
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dernier  possessour  qui  s'en  est  démis  on  nos  nmins  en  faveur  dud.  Rocl- 
tiers... 

Donné  à  Paris  le  dix  huitième  jour  de  mars  de  l'an  de  grâce  KliH,  et 
de  notre  règne  le  cinquante  et  unième. 

Signé  :  Loiis.  Par  1;^  Roy,  Boichkk. 


Du  l"  avril  KîOi. 

IUn|ucte  (non  écrite  et  non  signée  de  lui)  par  lequeljoseph  Roellii'rs, 
Tailleur  général  des  Monnaies  de  Franco  et  premier  graveur  de  l'Histoire, 
disant  qu'il  a  plu  au  Roi  le  pourvoir,  sur  la  démission  d'Antoine  Vaury,  de 
la  charge  de  graveur  particulier  do  la  Monnaie  de  Paris,  pour  en  faire  les 
fonctions,  aux  droits,  profils,  émoluments,  logement,  attribués  audit  office, 
et  demande  à  prêter  devant  la  Cour  des  Monnaies  le  serment  accoutumé. 


Le  Procureur  général,  Pestalozzi  de  Porretin,  au  nom  du  Roi,  requit  la 
<',our  des  Monnaies  qu'avant  de  faire  droit  à  la  requête  dudit  Rotlier,  il 
soit  tenu  d'obter  entre  les  deux  offices  de  Tailleur  général  et  Tailleur  par- 
ticulier. 

Le  1"  avril  1604,  la  Cour  ordonna  d'informer. 


Jean  Daumont,  prétie  habitué  de  l'église  Saint-Germain  l'Auxerrois, 
déclara  Roettiers  bon  catholique  pour  «  l'avoir  veu  depuis  plus  de  douze 
ans  assister  au  service  divin  en  lad.  paroisse,  et  pour  avoir  instruit  et 
appris  le  catéchisme  à  ses  c  nfans  i  . 


G?rard  Edelinck,  conseilLn'  et  graveur  du  Roy,  dans  son  Académie  de 
Peinture  et  de  Sculpture,  demeurant  rue  Saint-Jacques,  paroisse  saint 
Severin,  âgé  d'environ  cinquante  ans  ou  environ,  témoin  produit  par  le  Pro- 
cureur général  assigné  à  cet  effet. 

Lequel  après  serment  qu'il  a  déclaré  n'estre  parent  ni  allié  des  parties; 

A  dit  et  déposé  de  ce  requis  connoistre  depuis  quarante  ans  ledit  Roet- 
tiers, scait  qu'il  est  de  bonnes  vie  et  mœurs  et  conversation,  et  de  la  reli- 
gion catholique,  apostolique  et  romaine,  pour  avoir  assisté  souvent  avec 
luy  à  la  messe  etau  service  de  l'église;  qu'il  est  fort  affectionné  au  service 
du  Roy. 

Qui  est  tout  ce  qu'il  a  dit  savoir. 

Lecture  faite  a  persisté  et  a  signé. 

Edki.inck. 
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Nicolas  de  Largillière,  peintre  ordinaire  du  Roy  et  de  l'Académie  royale 
de  Peinture  et  Sculpture,  demeurant  rue  Saint-Avoye,  paroisse  Saint- 
Mederic,  âgé  de  trente-sept  ans  environ,  témoin  également  produit  par  le 
Procureur  général,  fit  une  déposition  analogue,  disant  connaître  Roettiers 
«  depuis  plus  de  dix  huit  ans,  et  mesme  qu'il  l'a  connu  pendant  quatre 
«  années  en  Angleterre.  » 

X.  DK  Laugilmkre. 


liC  2  avril  1694,  la  Cour  reçut  Roettiers  au  serment. 


II.  —  1680-1698.  Pièces  de  comptabilité  relatives  à  Joseph  Roettiers. 

Du  25  may  1680,  à  Rottiers,  1,500  l.,  sçavoir  1,200  pour  quatrequarrez 
de  médailles  et  deu.x  poinçons  de  l'Histoire  du  Roy,  et  300  I.  pour  gratifi- 
cation, en  considération  du  soin  extraordinaire  qu'il  a  mis  à  graver  lesd. 
poinçons. 

A  Joseph  Rottiers,  pour  ses  gages  des  six  premiers  mois  de  l'année  1680, 
la  somme  de  sept  cent  cinquante  livres. 

A  Joseph  Roettiers  sur  les  poinçons,  carrez  et  autres  ouvrages  qu'il 
grave  pour  les  médailles  de  l'Histoire  du  Roy,  la  somme  de  2,000  livres. 

A  Joseph  Roettiers  pour  parfait  payement  de  5,000  liv.  pour  plusieurs 
cires,  poinçons  et  carrés  de  médailles  qu'il  a  fait,  pour  le  service  du  Roi 
(15décemhre  1680). 

[Archives  Nationales  :  Registre  des  Bâtiments  du  Roy.  —  Reproduit  par  Jal.) 

Au  s'  Roettiers,  graveur,  1,500  livres  pour  sa  pension  de  l'année  1865. 
—  Idem  pour  1686.  (Jal.) 


25  janvier  1698. 

A  Joseph  Roettiers,  graveur  ordinaire  du  Roy,  la  somme  de  100  livres 
par  mandement  du  23  janvier  1698,  pour  avoir  gravé  les  coins  des  jetons 
présentés  aux  étrennes  du  1"  jour  de  ladite  année. 

[Archires  Nationales  :  KK  456,  fol.  327  2»)  —  Reproduit  daus  les  Jetons  de  l'échevinagi' 
de  Paris,  par  d'Affry  de  la  Monnoye.  (Paris,  I,  IV.,  187S.  in-f.d.,  p.  '274.)  (Extrait  des 
comptes  de  l'Hôtel  de  ville  de  Paris.) 
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IV.  Mémoires  d'ouvrages  faits  el  fournis  pour  le  Hoi,  de  1692  à  1707,  par 

Joseph  Roëltiers.  —  Liquidation,  après  décès,  de  son  compte  de  poinçons. 

Mémoire^  des  ouvrages  que  Joescp/i  Roëltiers,  graveur,  a  fnUt  et  fournis 
pour  Le  Roy  pendant  la.  présente  année  KiO'i. 

Premièrement. 

CAURHZ 

l'n  carré  du  mesme 
poinçon  de  la  teslo  du 
Uoy 500  liv. 

Un  carré  du  mesme 
poinçon  et  avec  les 
mesmes  figures,  mais  y 
ly  a  d'augmentation  un 
globe  aux  deux  palmes 
qui  sont  embas  el  ce  mot 
a  l'enlour  :  assiduitas.       500  liv. 

Un  carré  du  mesme 
poinçon  de  la  teste  du 
Roi 450  liv. 

Un  carré  du  mesme 
poinçon  ou  y  ly  a  la 
mesme  chose,  outre  qu'il 
y  a  d'augmentation  deux 
cornes  dabondance,  qui 
sont  embas  avec  ces 
mots  a  l'entour  :  Ubera- 
litns  itinerum  socia.  .  .  400  liv. 
1850  liv. 


POINÇONS 

Un  poinçon  de  la  leste 
du  Hoy,  avec  un  drap- 
perle,  évalué  à 'ioO  liv 

Un  poinçon  de  revers 
de  l'Assiduité  où  il  y  a 
un  figure  dans  un  char 
tiré  par  quatre  chevaux, 
et  en  haut  un  lion,  un 
l'amme   et  un  balance. 

Plus  un  poinçon  de  la 
teste  du  Roy,  avec  le  col 
nuë 

Un  poinçon  du  revers 
de  la  Libéralité,  où  y  ly  a 
le  Roy  a  cheval  et  un 
figure  devant  qui  repré- 
sente labondance.  .   .   .       450  liv. 


550  liv 


500  liv. 


Total. 


2050  liv. 
1850  — 
3000  liv. 


Arresté,  par  ordre  verbal  de  Monseigneur  de  Pontchartrain,  le  mémoire 
cy  dessus  contenant  deux  poinçons  de  la  teste  du  Roy,  l'un  en  buste  rt 
l'autre  avec  le  col  seulement,  et  deux  carrés  de  pareilles  testes  d'après 
ledit  poinçon,  frappés  et  finis  en  creux,  deux  poinçons  de  revers,  l'un 
représentant  le  Soleil  dans  un  char,  traisné  par  quatre  chevaux,  avec  une 
partie  des  figures  du  Zodiaque  au  dessus,  le  globe  de  la  Terre  au  dessous; 
l'autre  poinçon  de  revers  représentant  le  Roy  à  cheval  et  une  figure  de 
femme  qui  tient  une  corne  d'abondance   renversée  d'où  tombent  toutes 


.-lutographe.  —  Ce  mémoire  fut  accepté  et  uon  modéré. 
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sortes  d'espèces  de  monnoye,  marchant  devant  Sa  Majesté;  et  deux  carrés 
des  mêmes  revers  frappés  avec  lesdits  poinçons  et  finis  en  creux,  le  pre- 
mier avec  le  mot  :  assidVitas,  le  second  avec  les  paroles  :  libkralitas 
ITINERVM  sociA.  Le  tout  gravé  en  acier  et  fourni  par  le  s'  Roettiers,  pour 
servir  à  la  suite  des  médailles  du  Roy,  revenant  à  la  somme  de  3,900  livres, 
ce  seizième  juillet  1692. 

La  Chapelle. 

Eslat  des  ouvrages  ordonnés  par  feu  Monseigneur  le  Marquis  de  Lou- 
vois,  pour  les  poinçons,  médailles  et  balanciers  de  Sa  Majesté,  sous  la 
direction  de  M.  de  la  Chapelle,  qui  restent  à  payer,  déduction  faite  des 
sommes  cy  devant  payées  à  comjite  desdils  ouvrages  portés  icy  en  débet. 

...Au  sieur  Roettiers,  graveur  en  creux,  pour  deux  années  de  sa  pen- 
sion qui  luy  sont  deubs  sur  le  pied  de  1500  liv.  par  chacune  année  1()90- 
1691,  faisant  la  somme  de  3000  livres. 

(A  l'année  1692.  —  En  marge  est  écrit  :  (A  payer)  sur  le  fonds  des 
bastimenls.) 

Mémoire^  des  outrages  que  Joseph  liot  tiers,  graveur,  a  fait  et  licrce  pour 
le  Roy  pendant  la  présente  année  1693. 

Premièrement. 

Un  médaille  de  la  teste  du  Roy  en  cire,  avec  une  petite  draperie,  cin- 
quante fran-. 

Un  revers  de  la  mesme  médaille  dan  hercule  tenant  un  bouclier  à  la 
main,  avec  quatre  lion  dessus  en  cire cinquante  fran  ^. 

Un  grand  poinçon  de  la  teste  du  Roy,  avec  une  petite  draperie,  cinq 

cens  cinquante  franc''. 

Un  poinçon  derever  d'un  hercule  avec  un  bouclier  à  la  main  avec  quatre 
lions  dessus cinq  cens  cinquante  franco 

Un  grand  carré  du  mesme  poinçon  d'un  hercule  avec  un  bouclier  à  la 
main,  avec  quatre  lion  et  les  mots  alentour  :  Tota  Europea  spectante  et  ad- 
versante,  et  en  bas  :  Montes  urhs  liann. primaria  expug,     cinq  cens  franc  ". 

Un  grand  carré  du  mesme  poinçon  de  la  teste  du  Roy.     cinq  cens  franc  ^. 

Arrêté...  à  la  sonmie  de  1600  livres,  ce  19  fobvrier  1693. 

'  Autographe. 

^-'  En  marge  :  une  cire.  —  Cha([iir  article  réduit  à  30  livres. 

^  Réduit  à  450  hvres. 

5  Réduit  à  350  livres. 

«  Réduit  à  350  livres. 

"  Réduit  à  400  livres. 
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Mémoire  des  poinçons  et  carrez  J'ails  et  fournis  /tmir  le  /toi/  à  Messieurs 
les  graveurs  de  Sa  Majesté  par  l'ordre  de  M''  de  Pontcharlrain . 

Le  10  mars  l()93  fouriiy  ;i  M.  Iloetiei-,  «ji-aveiir  tlii  lloy,  un  gros  poiiiron 
pour  r.Aciulémie  des  Insciiplions,  ol  Irois  gios  carre/,  pour  la  bataille  de 
Saint  Denis,  la  prise  d  ■  S'  Oinor  et  l' Acadônue  des  Inscriptions,  à  raison 
de  trente  livres,  prix  pour  les  quatre 1:20  liv. 

(Modéré  a  80  livres,  dont  :20  liv.  pour  le  poinçon  et  (iO  liv.  pour  les 
trois  carrez.) 

Mémoire  des  poinçons  et  carrez  faits  et  Jour ny  pour  le  Roy  aux  graveurs 
de  Sa  Majesté,  par  moi  François  Lucas,  m"  serrurier,  à  Paris. 

A  Monsieur  Roelier,  graveur  du  Roy. 

Avoir  laid  et  louini^  m  105)2,  un  poinçon  pour  une  teste,  pour 
ce 40  liv.  (modéré  à  20  liv.) 

Plus  fourni  aud.  s'  Roetier  un  autre  poinçon  pour  un  arcul  [Hercule] 
pour  la  prise  de  Monts  (Mons),  qui  représente  le  pays  d'Haynault,  pour 
ce 40  liv.  [modéré  à  20  liv.) 

Plus  au  mois  de  septembre  avoir  trempé  lesdils  poinçons  et  fourny 
et  frappé  doux  carrez,  aud.  s"^  Rœlier,  la  teste  et  le  revers,  pour 
ce 80  liv.  [modéré  à  40  liv.) 

Plus  fourny  aud.  s'  Roetier  un  gros  poinçon  pour  la  bataille  de  Saint 
Denis,  pour  ce 40  liv.  [modérée  '20  liv.) 

Plus  du  15«  novembre  1G1Î2,  fourny  aud.  sieur  Roelier,  un  gros  poinçon 
pour  la  pris3  de  S'  Homer  [Orner),  pour  ce.     40  liv.  [modéré  à  20  liv.) 

Arresté...  le  31  aoust  1603. 

En  marge  est  écrit  :  Je  certifie  avoir  receu  pour  le  Roy  les  poinçons  et 
carrez  cy  dessus  mentionnées. 

J.    ROKTTIERS. 


Mémoire  des  ouvrages  que  Joseph  Roetliers,  graveur,  a  fait  et  livré  pour 
le  Roy  pendant  la  présente  année. 


cy. 


Premièrement,  un  grand  poinçon  d'une  teste  de  Roy  à  la  Romaine, 
'. 600  liv. 

Plus  un  grand  carré  d'une  teste  de  Roy  à  la  Romaine,  avec  ces  lettres 
autour  :  ludovicvs  aiagxvs  rex  christiaxissimvs,  cy 500  liv. 

Arresté...  le  mémoire  cy  dessus,  par  ordre  verbal  de  Monseigneur  de 

Ponlchartrain,  et  sous  son  bon  plaisir,  à  la  somme  de  neuf  cens  livres, 

le  15«  novembre  1096. 

Petit. 
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Mémoire  des  ouvrages  que  Joseph  Roettiers,  graveur,  a  fuit  et  livré  pour 
le  lioy,  pendant  la  présente  année. 

Pretnièremenl,  un  grand  poinçon  pour  !e  revers  représentant  une  V'ic- 
toire  avec  un  fleuve  soubs  ses  pieds,  cy 600  liv. 

Plus  un  grand  carré  pour  le  revers  représentant  une  Victoire,  ayant  un 
fleuve  soubs  ses  pieds,  avec  mer,  et  des  montagnes  derrière,  avec  ces  lettres 
autour  :   Victoria  celtiberica  ad  teram  flv.,  1094,  cy.    .   .   .     500  liv. 

Arresté...  cà  la  somme  de  900  liv.,  le  15  novembre  1696. 


Mémoire  des  ouvrages  que   Joseph   Roettiers,  graveur,  a  fait  et   livré 
pour  le  Roy,  pendant  la  présente  année. 

Premièrement,  un  grand  poinçon  pour  le  revers  représentant  un  Hercule 
qui  terrasse  une  figure  à  trois  lestes,  cy 600  liv. 

Plus  un  grand  carré  pour  le  revers  représentant  un  Hercule  qui  terrasse 
une  figure  à  trois  testes,  une  rivière  et  montagne,  avec  ces  lettres  autour  : 

GERVNUA  CAPTA,  Cy 500  liv. 

Arresté...  à  la  somme  de  900  livres,  le  15  noveml)re  1696. 


Mémoire  des  grands  carrez  de  médailles,  fait  s  et  fournys  pour  le  Roy... 
par  Lucas,  serrurier. 

Du  27  septembre  1696,  avoir  fourny  huit  grands  carrez  de  médailles 
d'acier  trempés  pour  la  continuation  de  l'bistoire  du  Roy,  et  livré  à 
M.  Uoestier,  graveur  de  Sa  Majesté,  à  raison  de  quarante  livres  pour  chacun 
carré;  pour  les  huit,  la  somme  de 320  liv. 

Plus  fourny  une  rivolle  pour  ledit  carré,  pour  monnoyer  les  médailles 
cy-dessus 12  liv. 

Arresté...  [avec  sensible  réduction),  le  15  novembre  1696. 

En  marge  : 

Un  d'un  Hercule,  avec  une  figure  en  bas  à  trois  testes. 

Un  autre  d'une  femme  enchaisnée  à  un  rocher. 

Un  autre  d'un  Mercure  qui  escrit. 

Un  autre  d'une  femme  qui  représente  la  France,  avec  trois  enfans. 

Un  autre  d'une  Minerve  avec  un  trophée  de  marine. 

Un  autre  de  Louis  13,  avec  une  jusUcc  sur  un  piédestal,  avec  des 
armes. 
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l'n  aulic  de  Louis  li,  avec  la  Ke^iic  tnbvo  sur  le  tiosiic. 
In  aiilre  d'un  Mars  tenant  un  olivier  sur  un  piédostal. 
Au-dossous  de  chaque  article  cette  signature  :  .1.  IIokttikks.  ] 


Mémoire  des  yraiids  jioinçons  de  médailles,  faits  et  Journis  pour  le  lioy . . . 
par  Lncas,  serrurier. 

Du  15*  mars  HîOi,  avoir  fourni  huit  grands  poinçons  d'acier,  trempés 
et  frappés  t\  froid,  pour  la  continuation  de  l'histoire  du  Roy,  et  livrés  h 
Monsieur  Roestier,  graveur  de  Sa  Majesté,  à  raison  de  cinquante  livres, 
pour  chascun  poinçon;  pour  les  huit,  la  somme  de  cy 400  liv. 

Arresté...  {avec  réduction  de  moitié),  le  5  juillet  1G0(). 

On  lit  au  dessous  de  cet  article:  Je  cerliffie  que  les  poinçons  cy-dessus 
mentionnez  ont  esté  trempés  et  frappez.  .1.  Rokttiers.  [La  signature  seule 
est  autographe.) 

V.n  marge,  les  mêmes  mentions  que  ci-dessus,  pour  le  détail  des  pièces; 
plus  ce  qui  suit  :  «  Lesquels  sont  encore  entre  les  mains  de  M'  Roettier 
pour  achever  les  carrez  qui  sont  frappez,  n 


Mémoire  des  poinçons  et  carrez  des  grandes  et  des  petites  médailles,  faits 
et  fournis  aux  graveurs  du  Roy...  />ar  Pierre  Rigollet,  serrurier  de  la 
Monnoye. 

En  l'année  l()9i,  fait  et  livré  à  Mons''  Routier  un  carré  et  un  poinçon 
de  grandes  médailles,  où  il  y  a  pour  devise  et  sujet  une  Victoire  par  dessus 
un  fleuve  avec  ces  mots  :  Victoria  celtibkrica  ad  tkram  fl.,  à  40  livres 
pièces 80  liv.  {modéré  à  50  lir.) 

Arreslé...  le  II  octobre  1G97. 

(le  premier  article  est  signé  :  Joskph  Rokttiers. 


Mémoire  des  ouvrages  de  gravure  faits  et  fournys  pour   le   service  du 

Roy. 

Du  15  décembre  lt)99. 

Par  Roetier,  graveur  ordinaire  de  Sa  Maiesté. 
Avoir  fait  un  poinçon  d'une  figure  de  femme   qui   brusie 
des  armes,  pour  frapper  le  carré  qui  suit,  pour  ce 000  liv. 
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Plus  avoir  fait  u:i  carré  avec  ledit  poinçon,  avec  les  parolles 
autour  :  sai.vs  europae,  et  dans  l'exeijjue  :  pa\  terra  mariqle 
PARTA  ;  pour  ce  carré. 550  liv. 

Ce  carré  est  fait  pour  la  paix  de  Risvicli. 

Plus  payé  au  serrurier  qui  a  forgé  le  poinçon  en  carré.   .   .         50  liv. 


Total 1200  liv. 

Arresté...  à  la  somme  de  960  livres,  ce  20  décembre  1699. 

De  Lai'xay. 

Mémoire  des  ouvrages  de  gravure  faits  et  livrés  pour  le  service  du  Roy. 

Du  17  aoust  1699. 

Par  Roëtliers,  graveur  ordinaire  de  Sa  Maieslé. 

Un  grand  carré  de  la  teste  du  roi  Louis  treize,  frappé  avec 
un  poinçon  fait  par  M.  Varin,  qui  n'estoit  pas  entièrement  fini, 
ce  qui  a  donné  beaucoup  plus  de  peine  pour  le  finir  dans  le 
creux,  pour  ce 600  liv. 

Plus  pour  le  serrurier  qui  a  forgé  le  carré  et  fourny  l'acier, 

pour  ce 20li\. 

Total 620  liv. 

Arresté...  à  la  somme  de  560  livres,  le  15  septembre  1699. 

De  Lauxay. 

Délivré  à  Monsieur  de  Launay,  le  11*  octobre  1700,  un  poinçon  de  la 
teste  du  Roy  à  la  Romaine 400  liv. 

Plus  livré  ledit  jour  un  carré  tiré  du  mesme  poinçon  et  de  la  mesme 
grandeur   de  deux  pouces  et  deux  lignes  de  diamettre,  avec  ces   mots  : 

LVD.  MAGWS  REX  CHRISTIAXISSIiMVS 450  liv. 

Et  plus,  beaucoup  travaillé  dans  le  creux,  ce  qui  m'a  cousté  beaucoup 
de  temps'. 

J'ay  soussigné.  Directeur  de  la  Monnoye  des  .Médailles  de  Sa  Majesté, 
.^ertilie  que  le  poinçon  et  carré  contenus  au  Mémoire  cy  dessus  a  esté 
lourni  par  le  sieur  Uoellier,  graveur  au  Cabinet  des  poinçons  et  carrés  du 
Roy  de  la  susdite  Monnoye,  sous  la  grande  gallerie  du  Louvre,  à  Paris, 
(4  après  avoir  fait  fraper  deux  médailles  sur  ledit  carré,  j'ay  estimé  les 
susdites  deux  pièces  à  la  somme  de  liuict  cent  livres,  y  compris  cinquante 
livres  pour  le  serrurier,  qui  a  fait  et  fourni  ledit  caré  et  poinçon. 

A  Paris,  le  25°  octobre  1700. 

De  Lauxay. 

'  Autographe. 
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Mémoire  des  on rratjes  faits  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  livré  à  Monsieur 
lie  haunay,  au  mois  de  fehvrier  1700,  par  .Joseph  Roitler,  graveur. 

In  poinçon  d'une  teste  du  Roy  jeune,  de  liO  lifj.  de  diamètre  lait 
d'après  un  autre  poineon  de  leu  M.  \arin,  habillé  à  hi  Romaine,  pour 
ce' 050  liv.  (500  liv.) 

Un  carré  de  la  susdite  teste 000  liv.  (150  liv.) 

Un  grand  poinçon  pour  la  paix  de  Rysvick.    .    .    .      700  lii.  (700  liv.) 

Un  carré,  frappé  du  susdit  poinçon  avec  celle  légende:  patek  PAruiyE... 
1007 600  liv.  (450  liv.) 

L'n  grand  poinçon  d'une  teste  du  Roy,  de  l'âge  de  la  présente  année  1700, 
habillé  à  la  Romaine 700  liv.  (550  liv.) 

Un  grand  carré  frappé  du  susdit  poinçon,  avec  cette  inscription  :  t.ido- 
vicis  M.AGNL'S  REX  CHRiSTiANissiMis  (cassé  à  la  trempe).     050  liv.  (200  liv.) 

Un  grand  poinçon  pour  la  prise  de  3  places,  représentant  une  Victoire  écri- 
vant sur  trois  boucliers, attachez  à  un  grand  palmier.     650  liv.  (500  liv.) 

Un  grand  carré  frappé  du  susdit  poinçon,  avec  cette  légende  :  Victoria 
CO.MES  FRAXCORVM...  1697 600  liv.  (450  liv.) 

Un  grand  poinçon  pour  le  mariage  de  Monseigneur  le  duc  de  Boiiigogne, 
représentant  un  ange  tenant  de  la  main  droite  un  flambeau,  et  de  la  gauche 
un  morceau  de  drapeau 550  liv.  (450  liv.) 

Un  grand  carré  frappé  du  susdit  poinçon 550  liv.  (450  liv.) 

Un  grand  poinçon  pour  la  paixdeRysvick,  représentant  deux  figures,  l'une 
de  iMinerve,  l'autre  delà  Justice, se  tenant  toutes  deux.     700  liv.  (550  liv.) 

Un    grand    carré    frappé    du    susdit    poinçon.    (Cassé    à    la   trempe.) 

650  li\.  (200  liv.) 

Un  grand  poinçon  pour  l'Académie  des  Inscriptions,  représentant 
Mercure  assis  sur  un  cube,  tenant  d'une  main  son  caducée, et  écrivant  de 
l'autre  main,  grande  planche 700  liv.  (550  liv.) 

Un  grand  carré,  frappé  du  susdit  poinçon 700  liv.  (500  liv.) 

(Ce  mémoire,  montant  à  9,350  liv.,  fut  modéré  à  6,300  liv.) 


Mémoire  des  poinçons  et  quarrés  que  Lucas,  serrurier,  a  fait  pour  la 
Monnorje  des  médailles  de  Sa  Majesté, pour  M.  Rotier,  graveur  du  Roy. 

Un  gros  poinçon  d'un  Mercure  assis 30  liv. 

Un  quarré  dudit  poinçon,  pour  l'Académie  des  Inscriptions.     30  — 

Un  gros  poinçon  d'une  Victoire  qui  attache  trois  boucliers.    .      30  — 

(Ce  mémoire  reproduit  à  peu  près  les  tern!es,plus  abrégés,  du  précédent.) 

'  Ici  nous  abrégeons  et  nous  indiquons  en  marge  de  chacun  des  articles  les 
réductions  de  prix  qu'ils  subirent. 

34 


530  LES    ROETTIERS. 

Je  certifie  que  le  sieur  Lucas,  serrurier,  m'a  fourny  les  sept  poinçons 
et  huit  quarrez  contenus  au  présent  mémoire,  sur  lesquels  j'ay  gravé  les 
sujets  cy  dessus  marqués,  et  que  j'ay  livré  à  Monsieur  de  Launay,  au  Ca- 
binet de  la  Monnoye  des  médailles  de  Sa  Majesté. 

Fait  à  Paris,  ce  19"  novembre  1700. 

Joseph  ROETTIERS'. 

Mémoire  des  ouvrinjes  que  Joseph  Roeltiers,  graveur,  a  fait  cl  livré  pour 
le  Roy,  par  l'ordre  de  Monseigneur  de  Pontc/iartrain. 

Un  poinçon  d'une  Teste  du    Iloy  à  la  \ 

Romaine,  bien  recherché  et  très  fini.    .    .     800  liv.   '  Modéré  à  1100  liv. 

Et  un  carré  du  mesme  poinçon.    .    .    .     600  liv. 

Plus  un  grand  poinçon  du  Mausolée  de 
^ouis  XIII,  bien  recherché  et  très  fini.    .    .      800  liv. 

El  un  carré  du  mesme  poinçon,  repré-  \   1000 liv. 

sentant  Louis  Xlll  assis  sur  un  piédestal, 
s' appuyant  sur  un  bouclier 600  liv.    I 

Plus  un  autre  grand  poinçon  du  Roy 
étant  jeune,  avec  la  Reine  régente,  bien 
recherché  et  très  fini 800  liv. 

Et  un  carré  du  mesme  poinçon,  repré-  /   1000  liv. 

sentant  le  Roi  étant  jeune,  avec  la  Reine  1 

régente,   assis    sur    un    trône    environné  | 

d'un  rideau  fleurdelysé 600  liv.   / 

Plus  un  grand  poinçon  d'un  Mars  tenant  1 

une  lance  d'une  main  et  l'autre  appuyée  j 

sur  lin  piédestal,  bien  recherché  et  bien  ( 

P   •  u/u»i        /     050  liv. 

tinj 800  liv 


Et  un  carré  du  mesme  poinçon  repré- 
sentant un  Mars  qui  lient  une  lance.    .    .    .     600  liv 

Plus  un  grand  poinçon  d'une  \'ictoire 
menant  une  figure  à  cheval  avec  des  cava- 
liers derrière,  et  une  figure  qui  présente 
des  clefs,  bien  recherché  et  très  fini.    .    .      800  liv. 

l'it  un  carré  du  mesme  poinçon  repré-  \   lOoOliv. 

sentant  le  mesme  sujet,  avec  des  nuées  et 
cette  légende  :  exkrcitv  k  casselle.vsi  prae- 
Lio  REDEv\TE,  et  en  has  :  avdomaropolis 
DEDITA.   1677 600  liv. 

'  La  signature  est  seule  autographe. 
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Plus  un  autre  fijrand  poinçon  d'une  (i-  \ 

gurt'  onclmînt'c  à  un  roclicr,  bien  reclier-  1 

chéeUrèsfinv 800  liv.  f     „^,  , 

...  ,    ,  .  ,  )     OoOliv. 

ht  lin  cane  du  niesnie  poinron   icpre-  / 

sentant  une  fi{i[iire  oncliaisnée  à  un  rocher  \ 

avec  une  forlerosse  et  des  vaisseaux.    .    .     000  lir.    / 

Plus  un  autre  grand  poinçon  d'une  Mi- 
nerve avec  des  inslrunienls  de  marine.    .      800  liv. 

Et  un  carré  du  inesnie  poinçon,  repré-  \     950  liv. 

sentant  uneMinervetenant  unepiqued'une 
main  et  de  l'antre  un  bouclier (JOO  liv. 

Plus  un  autre  grand  poinçon  représen- 
sentant  une  figure  assise  appuyée  sur  un 

bouclier,  avec  une  corne  d'abondance.   .     800  liv.   >      ,^^r^,. 

p..  ,  j  .  ,  /     lOoO  liv. 

bt  un  carre  du  niesme  poinçon,  repré- 
sentant une  figure  assise,  appuyée  du 
coude  sur  un  bouclier (îOOIiv 

Plus  pour  seize  cires,  sça\oir  : 

Une  représentant  la  soumission  d'Espagne. (JOliv. 

Une  autre  pour  la  prise  de  Mons. 

Une  autre  pour  la  Libéralité. 

—  la  prise  de  Gironne. 

—  les  Duels. 

—  l'Assiduité. 

—  la  victoire  gagnée  au  Mont  Cassel  sur  les  Espagnols. 

—  une  leste  du  Roy. 

—  le  Ma u soie  de  Louis  treize. 

—  le  Roy  étant  jeune,  avec  la  Reine  régente. 

—  un  Mars    tenant    une  lance  d'une  main   et  tenant   de 
l'autre  une  branche  d'olivier 

une  Victoire  menant  une  figure  à  cheval,  suivi  de  cava- 
liers, avec  une  femme  qui  présente  des  clefs. 

—  une  figure  enchaînée  à  un  rocher. 

une  Minerve  tenant  une  pique  d'une  main  et  un  bou- 
clier d'une  teste  de  Méduse. 

—  une    figure    assise   appuyée    sur    un    bouclier   et    des 
enfants (iOlii. 

Arrêté'...  à  la  somme  de  8050  livres,  le  12  juillet  1098. 


'  Le  mémoire  s'élevait  à  12,169  livres. 
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Mémoire  des  ouvrages  faits  et  fournis...  par  François  Lucas,  serrurier. 

Pour  un  grand  poinçon,  avec  son  carré,  tant  frappé  et  trempé,  et 
limé  à  la  viroUe,  fournis  à  Monsieur  Roettiers,  graveur  du  Roy,  et  pour 
deux  carrés  de  revers,  sur  l'un  desquels  sont  ces  lettres  :   exercitv  e  cas- 

SELLEXSI  PR/ELIO  REDEVXTE,  etC,  SUr  l'autre  :  VICTORIA  CELTIRERICA,  le   tout  à 

virole,  cy  à  raison  de  40  liv.  la  pièce,  font 160  liv. 

Arrêté...  à  30  liv.  pièce,  soit  120  liv.,  le  11  juillet  1698. 


Mémoire  des  ourrages  que  Joseph  Roëttier,  graveur,  a  fait  et  livré  pour 
le  Roy,  par  ordre  de  M.  de  Pontchar train. 

Un  poinçon  de  teste  du  Roy  en  buste,  de  moyenne  gran- 
deur, très  proprement  finy,  pour  ce 100  liv. 

Un  carré  de  vingt  six  lignes  de  diamètre,  frappé  du  susdit 
poinçon,  pour  inonnoyer  avec  la  famille  de  Monseigneur,  qui 
a  pour  légende  :  lvdovicvs  magnvs  rex  christianissimvs,  pour  ce.     450  liv. 

Total 850  liv. 

J'ay  soussigné'.  Directeur  de  la  Monnoye  des  Médailles  de  Sa  Majesté, 
certifie  que  le  poinçon  et  le  caré  cy  dessus  énoncé,  ont  esté  fournis  par  le 
s'  Roelhier,  au  Cabinet  des  poinçons  et  carés  du  Roy,  aux  galleries  du 
Louvre,  à  Paris,  et  après  avoir  fait  fraper  deux  médailles  des  susdits  carés, 
j'ay  e-stimé  le  caré  de  la  leste  du  Roy  et  le  poinçon,  la  somme  de  800  liv., 
compris  50  liv.  qui  seront  payées  au  s'  Lucas,  serurier,  pour  le  poinçon 
et  le  caré  d'acier  qu'il  a  fourni  et  les  750  liv.  pour  le  s*"  Roellier. 

A  Paris,  ce  15  février  1701. 

De  Laun'ay. 

En  marge  :  Le  28  octobre  dernier  passé  il  a  esté  fait  un  pareil  certificat 
qui  a  esté  égaré. 

Mémoire  des  ouvrages  que  Joseph  Roettiers  a  fait  etfourny  pour 
Sa  Majesté,  délivré  à  Monsieur  de  Launay. 

Premièrement,  le  27  may  1701. 

Un  poinçon  d'une  grande  jeune  teste  du  Roy  habillé  d'une 

<  Certains  commis  de  la  Monnaie  des  Médailles  du  Roi,  si  l'on  peut  en  juger  pat 
quelques  exemples  de  ce  genre,  savaient  l'orthographe  à  peu  près  comme  leurs 
graveurs  et  ouvriers. 
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artniMP,  avec  iino  Icsli'  de  Lyon  sur  l'i'lpaiile  et  une  diapeiie.        GOOiiv. 

Un  carré  du  niesine  Poinçon,  représentant  le  Uoy  estant 
jeune,  habillé  d'une  armure  et  un  lyon  sur  l'épriiile,  avec  une 
drapperie  et  l'inscription  autour  :  i.v dovic.vs  xiv  «kx  ciiniSTiA- 
Mssixivs 550  liv. 

Plus  un  autre  poinçon  d'une  grande  jeune  teste  du  Uo\,  aveo 
les  liahillemenls  lorsqu'il  fut  sacré 550  liv. 

Ln  carré  du  mesnie  poinçon,  représentant  le  Roy  estant 
jeune,  avec  une  couronne  sur  la  teste,  et  un  manteau  d'her- 
mine, avec  le  collier  de  l'ordre  et  l'inscription  autour  :  i.vno- 

VICVS    XIV    RKX  CHR[STIAXISS(MVS 600  liv. 

Plus  pour  le  serrurier  deux  poinçons  à  20  liv.  pièce.    .    .    .  40  liv . 

Plus  deux  carrés  à  30  liv.  pièce,  cy 60  liv. 


2400  liv. 
(Mémoire  arrêté   le  30  mai    1701,  avec  modération,  à    la  somme  de 
2090  livres.) 

Mémoire  des  ouvrages  que  Joseph  Hoet  fiers  a  fait  et  Jour  ni/  pour 
Sa  Majesté,  délivrée  à  Monsieur  de  Launaij. 

Premièrement,  le  dix  neufièsme  julliel. 

Un  poinçon  d'une  grande  jeune  teste  du  Hoy,  habillée  d'une 
cuirasse,  ornée  d'une  écharpe,  avec  un  rabat  et  une  croix  de 
l'ordre  de  Saint  Esprit 600  liv. 

Un  carré  du  même  poinçon,  représentant  le  Roy  étant  jeune, 
habillé  d'une  cuirasse  ornée  d'une  écharpe  avec  un  rabat  et 
une  croix  de  S'  Esprit,  avec  l'inscription  autour  :   lvdovicvs 

XIIII    REX    CHRISTl.'iXISSlMVS 550  liv. 

Plus  un  autre  poinçon  d'une  grande  testedu Uoy,  plus  âgée, 
avec  des  cheveux  court,  avec  une  couronne  de  laurier  sur  la 
teste,  et  une  draperie,  accomodée  à  la  Romaine 600  liv. 

Un  carré  du  mesme  poinçon,  représentant  le  Roy  étant  plus 
âgée,  avec  des  cheveux  court,  avec  une  couronne  de  l'aurier 
sur  la  teste  et  une  draperie  accomodée  à  la  Romaine,  avec  l'in- 
scription autour  :  LVDOVICVS  XIIII  REX  CHRISTfAXISSIMVS 550  liv  . 

Pour  le  serrurier,  deux  poinçons  à  raison  de  20  liv.  pièce.  40  liv. 

Plus  deux  carrez  à  raison  de  30  liv.  pièce 60  liv. 

2400  liv. 

(Réduit  aussi  et  arrêté  à  la  somme  de  2090  livres  le  H  août  1701.) 


634  LES    UOETTIERS. 

Mémoire  des  ouvrages  que  j'ay  fait  et  délivré  à  Monsieur  de  Launay, 
Directeur  de  la  Monnoyc  des  Médailles  du  Roy,  le  5'=  décembre  1702. 

Premièrement,  un  poinçon  de  deux  figures  représenlant  Alinerve  et  la 
Justice,  tenans  une  couronne  de  laurier. 

Plus  un  quarré  du  même  poinçon,  a\ec  l'inscription  autour  :   virtls, 
KT  «QviTAs,  et  en  bas:  pacata  europa.  1697. 

Pour  led.  poinçon  et  quarré 400  liv. 

Un  autre  poinçon  d'une  figure  représentant  la  Victoire  écri- 
vant sur  trois  boucliers  attachez  à  un  palmier. 

Plus  un  quarré  du  même  poinçon,  avec  l'inscription  autour: 
VICTORIA  COMES  FRA\coRVM,  et  une  inscription  sur  le  premier  bou- 
clier :  AD  BARCixoxEM  HisPAxi.*,  sur  le  deuxième  :  ad  atham 
FLAXDRiiï,  et  sur  le  troisième  :  ad  carthagIiVEAI  xovi  orbis,  et 
au  bas  en  cbifres  ;  1(597. 

Pour  led.  poinçon  et  (piarré,  cy -400  liv. 

Un  autre  poinçon  de  trois  figures,  et  un  trophée  d'armes  sur 
un  pied  d'Eslal  représentant  le  Roy  donnant  la  Paix  aux  Hol- 
landais et  à  l'Espagne. 

Pour  un  quarré  du  même  poinçon,  sans  inscription. 

Pour  led.  poinçon  et  quarré,  cy 450  liv. 

1250  liv. 
(Arrêté  à  la  somme  de  970  li\res,  le  H  mars  1703.) 


Mémoire  des  poinçons  et  quarrez  que  j'ay  délivré  à  M.  Delaunay,  Direc- 
teur de  la  Monnoye  des  Médailles  du  Roy,  le  20°  mars  1703. 

Premièrement,  un  poinçon  de  buit  figures,  représentant  le  Roy  faisant 
des  Che\aliers  de  l'Ordre. 

Un  quarré  du  même  poinçon,  avec  l'inscription  autour  :  torqvat  eqvitvm 
OEXTVRIASVPPLETA,  et  à  l'exergue  :  regii  ordims  eqvjtibvs  lectis.  lxxiv.  1689. 

Pour  les  deux .     500  liv. 

Pour  un  poinçon  de  deux  figures,  représenlant  le  Iloy  cou- 
ronnant la  Victoire. 

Un  quarré  du  même  poinçon,  avec  l'inscription  autour  :  Vic- 
toria AD  CASTELLVM  MORixoRVM,  et  à  l'exerguc  :  M  DC  I.XXVII. 

Pour  les  deux 400  liv. 

900  liv. 
(Arrêté  à  la  somme  de  670  livres,  le  14  avril  1703.) 
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Mémoire  des  jxnnçotis  et  carrez,  que  foij  (lélivré  a  Monsieur  Delaunay, 
Directeur  de  la  Moiinoye  des  Médailles  dit  lioy,  le  \\ juin  1703. 

Preiniôremenl,  un  poinçon  de  deux  figures,  l'une  représentant  le  Hov  à 
cheval,  et  l'autre  la  Libéralité  qui  l'accompagne;  plus  un  carré  du  même 
poinçon,  avec  l'inscription  autour  :  liukralitas  itineium  socia,  et  à 
l'exergue:  m  ne.  i.xwv 12-)  liv. 

\n  autre  poinçon  de  deux  fijjiires,  repiésentant  la  Justice  tendant  la 
tnain  à  une  ailligée'. 

Plus  un  carré  du  même  poinçon,  avec  l'inscription  autour  :  provixci/e 
AB  ixiVRiis  POTEXTiORVM  viNDiCAT;*:,  et  à  l'exerguc  :  M  DC  LXV.    .    .      425  liv. 

(Arrêté  à  la  somme  de  490  livres,  le  12  août  1703.) 


Mémoire  d'un  poinçon  et  des  f/uarrés  gravés  en  creux  pour  servir  à  la 
suite  de  l'Histoire  du  Roy,  par  l'ordre  de  Monsieur  le  comte  de  Pont- 
ehartrain,  par  Hercule  Lehreton,  graveur  ordinaire  du  Roy. 

,  Premièrement, 

Ledit  poinçon,  représentant  un  trophée  d'armes,  bien  fini, 
valant  suivant  le  prix  réglé  par  mond.  seigneur,  la  somme  de.      150  liv. 

Plus  un  quarré  frapé  dudit  poinçon.,.  1055 150  liv. 

Plus  fait  un  autre  quarré  frapé  d'un  poinçon  fait  par  feu 
M.  Rottier,  bien  recherché  et  fini  dans  le  creux,  fait  pour  les 
prises  d'Ath,  Barcelone  et  Carthagène,  en  l'année  1097,  de  la 
grandeur  de  dix  huit  lignes  de  diamètre,  valant  suivant  le  prix 

réglé  par  mond.  seigneur,  la  somme  de 150  liv. 

Somme  totalle 450  liv. 

(Arrêté  à  la  somme  de  450  livres,  le  9  novembre  1705.) 


'  Cet  article  a  été  barré;  en  marge  est  écrit  :  Ce  poinçon  a  esté  payé  par 
ordonnance  du  20  juin  1702. 
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Mémoire  des  poinçons  et  quarrez  tant  de  médailles  que  jetions  trouvez 
dans  le  Cabinet  de  feu  s^  Joseph  Roëtliers,  Graveur  Général  des  Mon- 
nayes de  France,  délivrez  à  Monsieur  de  Launay,  Directeur  de  la 
Monnoye  des  médailles  du  Roy,  par  ordre  de  Monsieur  le  comte  de 
Pontchar  train. 

Grands  poinçons. 

1.  —  Premièrement   deux  poinçons  de   Teste    de  Roy, 

trempez  de  différens  âges l!200!i\. 

2.  —  Plus  leurs  deux  quarrez,  non  trempez  et  finis,  cv.        1000  liv. 

3.  —  Plus  deux  autres  poinçons  dé  Teste  de  Roy  de  dil- 

férens  âges,  l'un  finy  et  l'autre  presque  finy,  non  trempez.   .  900  Ii\ . 

Grands  Poinçons,  faits  par  ordre  de  Monsieur  de  Louvois. 

■4.  —  Premièrement  un  grand  poinçon  représentant  le 
Roy  soutenant  l'Kglise,  et  foulant  aux  pieds  l'Hérésie,  avec 
une  Renommée,  et  plusieurs  petits  enfans,  et  de  l'archittecture, 
trempé  et  finy,  cy.  ' 

5.  —  Plus  un  grand  quarré  du  même  sujet  et  finy  et  non 

trempé {Pour  les  deu.r.)         600  li\. 

6.  —  Plus  un  poinçon  de  cinq  figures,  avec  des  petits 
enfans  représentant  la  conquête  de  la  Hollande,  finy  et  non 

trempé,  cy 600  li\ . 

Poinçons  de  moyenne  grandeur,  faits  par  ordre  de  M.  de  Louvois. 

7.  —  Premièrement,  quatre  poinçons  de  Teste  de  Roy, 
dont  deux  finys,  et  les  deux  autres  k  moitié  finis,  non  trem- 
pez, de  différentes  manières,  cy 500  li\. 

8.  —  Plus  un  poinçon  de  Teste  de  Roy,  avec  deux  Testes 

de  jeune  Prince,  et  du  Dauphin  au  milieu 400  li\. 

9.  —  Plus  un  poinçon  représentant  la  bataille  de  Cassel, 

cy \ 300  li\. 

10.  —  Plus  un  autre  poinçon  représentant  la  remise  de 

trois  millions  faite  aux  Espagnols,  cy 300  liv. 

11.  —  Plus  un  autre  poinçon  représentant  la  prise  de 
Luxembourg,  cy 300  liv. 

12.  —  Plus   un   autre    poinçon    représentant  la   religion 

rétablie  à  Strasbourg,  cy 200  li\ . 

A  reporter t)300  liv. 
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Report ():iO()liv. 

l;i.  —  IMus  un  antre  poinron  rcpiôsenlant  le  \\o\  concini- 
sant  Monseigneur  an  Temple  (II' la  (îloire,  c\ ÎÎOOliv. 

1_4.  —  Plus  un  autre  poinçon  représentant  le  combat  de 
S.  Denis,  cv 200  liv. 

15.  —  Plus  un  autre  point-on  représentant  la  Conqueste 
de  la  Franche-Comté,  cy -00  liv. 

10.  —  Plus  deux  autres  poinçons  représentant  Strasbourg 
fortifié,  cv ;iOOliv. 

17.  —  Plus  un  poinçon  leprésentant  la  deffeiisi'  des  duels, 
cy '. 200  liv. 

IH.  —  Plus  un  poinçon  représeiilanll  Académie  des  sciences, 
cy \ 200  liv. 

Petits  poinçons,  faits  /ntr  ordre  de  M.   de  l.ouvois. 

Premièrement,  un  [)etit  poinçon  représentant  la  ville  de 
Palamos,  cy 200  liv. 

Plus  un  petit  poinçon  représentant  le  Roy  jeune  et  la  Reine 
régente,  cy 200  liv. 

Plus  un  autre  poinçon  représentant  la  ville  de  Mons,  cy.   .  200  liv. 

Plus  un  autre  poinçon,  représentant  la  prise  de  Saint-Omei', 
cy ' 200  liv. 

Plus  un  autre  poinçon  représentant  la  défaite  des  Anglois  à 
Brest 200  liv. 

Plus  un  autre  poinçon  représentant  la  prise  de  Gironne, 
cy '.    .    . 200  liv. 

Plus  un  autre  poinçon  représentant  la  bataille  d'Uter.    .    .  200  liv. 

Plus  un  autre  poinçon  représentant  le  vain  projet  des 
flottes  ennemies,  cy 200  liv. 

Poinçons  de  différentes  grandeurs. 

Premièrement,  trois  poinçons  de  Teste  du  Roy  de  différentes 
grandeurs,  avec  un  revers  de  la  prise  de  Luxembourg  cassé, 
et  un  autre  grand  quarré  de  la  Teste  du  Roy,  frapé,  cy.  .    .    .  900  liv. 

Plus  sept  poinçons  de  Teste  du  Roy,  pour  jetons  de  diffé- 
rentes manières,  cy 350  liv. 

Plus  (juatre  poinçons  de  revers  pour  jettons,  le  premier 
représentant  une  figure  semant  du  bled,  l'autre  une  figure 
prenant  la  main  à  un  petit  Amour,  l'autre  une  figure  dins  un 

char  tiré  par  des  chevaux,  et  l'autre  une  galère,  cy 200  liv. 

A  reporter 10750  liv. 
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Ueport 10750  liv. 

Plus  trois  autres  poinçons  de  revers,  le  premier  représente 
la  chAsse  de  sainte  Geneviève  portée  en  procession,  l'autre  une 
figure  de  Jupiter  assis  sur  des  nii3s,  et  une  aigle  à  ses  pieds, 
et  l'autre  une  femme  assize  appuyée  sur  un  écusson  portant 
un  oiseau,  cy 150  liv. 

Plus  un  poinçon  de  Teste  du  Roy  de  F  Histoire  de  Sa  Majesté, 
de  18  lignes  de  diamètre,  en  état  de  servir,  cy  ' 225  liv. 

Plus  trois  quarrés  frappez  du  susdit  poinçon,  en  état  de 
servir,  cy  * 450  liv. 

Plus  un  grand  quarré  de  Teste  du  Roy,  du  premier  âge, 
manqué  à  la  trempe,  cy 500  liv. 

Plus  un  petit  quarré  de  Teste  du  Roy,  manqué  à  la  trempe, 
cy 150  liv. 

Plus  deux  quarrés  de  Grands  jours,  cassez  à  la  trempe,  cy.  300  liv. 

Plus  un  autre  quarré  représentant  la  libéralité  du  Roy, 
cassé  à  la  trempe,  cy 150  liv. 

Plus  un  poinçon  de  deux  figures  représentant  Minerve  et  la 
Justice,  tenant  une  couronne  de  lauriers,  et  un  quarré  du 
même  poinçon  avec  l'inscription  :  virtvs  et  akqvitas,  et  au 
bas  :  PACATA  evropa,   1697,  cy  ^ 400  liv. 

Plus  un  autre  poinçon  de  deux  figures  représentant  la  Vic- 
toire écrivant  sur  trois  boucliers  attachez  à  un  palmier,  et  un 
quarré  du  même  poinçon,  à  l'inscription  autour  ;  Victoria 
COMES  FRANCORVM,  et  une  inscription  sui-  le  premier  bouclier  : 
ADBARCixox'EM  HispAxia:,  sur  le  deuxième  :  ad  atham  flandri,*;, 
sur  le  tioisième  :  ad  carthagixem  xovi  orbis,  et  au  bas,  en 
chiffres  :   1697,  cy* 400  liv. 

Plus  un  autre  poinçon  de  trois  figures  et  un  trophée 
d'armes  sur  un  pied  d'Estal  repiésentant  le  Roy  donnant  la 
paix  aux  Hollandais  et  à  l'Espagne,  et  un  quarré  du   même 

poinçon,  sans    inscription,  cy  * 450  liv. 

13925  liv. 

'  En  marf[e,  en  accolade,  est  écrit  :  Le  poinçon  payé  par  ordonnance  du 
20  février  1704. 

5  En  marge,  en  accolade,  est  écrit  :  IJn  desdits  carrez  payé  avec  le  poinçon 
cy-dessus. 

'  En  marge,  en  accolade,  est  écrit  :  Ledit  poinçon  payé  \  Monsieur  Roettier 
par  ordonnance  du  30  octobre  1700. 

*  En  marge  :  Payé  par  ordonnance  du  30  octobre  1700. 

5  En  marge  est  écrit  :  Ledit  poinçon  et  carré  payé  par  ordonnance  du  6<'  avril 
1703. 
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Je  soussigné,  Diiectcur  <le  la  Momioie  des  Médaille:»  élahlic  aiu  <[al- 
Iciies  (lu  Louvre,  cerlilie  (|ue  les  ()u\ia<{t's  de  (îiavures  contenues  nu  pré- 
sent niémoiie  inonlenl,  suivant  la  modération  |)ai-  uioy  laitte  d  •  l'oidie 
verbal  de  Monseigneur  le  comte  de  Pontchartrain,  à  la  somme  de  trois 
mille  neuf  cens  trente  (|uatie  livres,  eut  égard  que  partie  des  poiurons  et 
quarrez  y  mentionnez  ont  été  ey  devant  payez,  comme  il  est  marqué  en 
marges,  qu'une  partie  sont  cassez,  et  autre  plus  grande  partie  non 
trempez,  et  dans  ladite  somme  compris  ce  qui  pourroit  être  deub  au  ser- 
rurier pour  les  poinçons  et  quarrez  qui  ont  servi  auvdits  ouvrages. 

Kn  foy  de  quoy  j'ay  signé  à  Paris,  ce  vingt  huitième  avril  de  l'année 
mil  sept  cens  douze. 

l)l.  L'\lNAV. 


Mémoire  des  carrez  de  Médailles  que  RoUier  a  gravé  et  restitué  '  par 
ordre  de  Monseicjneur  le  comte  de  Pontchartrain  au  Cabinet  des 
Médailles,  scavoir  : 

Un  carré  représentant  la  prise  de  Gand  avec  ces  mots  :  celk- 
RiTAS  ET  PROViDEXTiA  et  dans  l'exergue  :  expeditio  gandav.  l()78.     350 liv. 

Plus  un  autre  cairé,  au  sujet  de  la  bataille  de  Senef,  avec  ces 
mots  :  CAEsis  avt  captis  hostivm  x  mii.l.  signis  relatis  cvii,  et 
dans  l'exergue  :  ad  seneefam,  1074 350  liv. 

700  liv. 
Arrêté  à  la  somme  de  500  livres,  le  2  octobre  1714. 

(Archives  Nationales  :  Papiers  de  la  Monnaie  du  Boi.) 


V.  —  Catalogue  des  Médailles  et  Jetons  des  Roëttiers,  doDt  le  Musée  monétaire 
de  Paris  possède  les  coins  -. 

I.  —  Médailles. 

M" 

do  RÈGNE     DE    1,01  IS    XIV. 

catalogae. 

280  C.  Guérison  du  Roi.  1687.  41'"™.  X.  R.  (?). 

368.       Bataille  d'Almanza.  1707.  il"™.  Monogramme  J.  C.  R. 

382.       Paix  d'Utrecht.  1713.  41""».  J.  C.  R. 

'  Il  ne  peut  être  question  ici  que  de  restitution  par  ses  héritiers,  puisque  Joseph 
Roëttiers  était  mort  en  1707. 

*  Ce  catalogue  sommaire  nous  a  été  communiqué,  sur  notre  demande,  par 
M.  le  Directeur  de  la  Monnaie. 
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KKCJXK    I)K    I.OLIS    XV. 


18.  L'Irislruclioii  gratuite.  1719.  41'""'.  C.  \.  R. 

19  B.  Visite  du  Uoi  h  la  Monnaie.  1719.  SS-"-».  .1.  C.  R. 

20.  Visite  du  Roi  aux  Académios.  1719.  41""".  C.  N.  R.  filius. 

22.  Le  Régiment  de  la  calotte,  il™'".  .T.  C.  Roëtliers. 

28.  Conslruclion  d'un  phare.  41""".  R.  filius. 

34.  Mariage  de  M"''  de  Montpensier.  41"'"'.  C.  V.  R.  filius. 

35  1).  Sacre  du  Roi.  1722.  32""".  J.  C.  R. 

36.  Même  sujet.  1722.  32""".  J.  C.  R. 

39.  Rétablissement  de  l'église  du  S'  Sépulchre.  1722.  41"'™.  C.  \.  R. 

43.  Peste  de  Marseille.  1723   41™"'.  C.  X.  R.  filius. 

44.  Rétablissement  de  la  ville  de  Rennes.  1723.  41™™.  J.  C.  R. 

47.  Médiation  de  la  France  entre  la  Russie  et  la  Turquie.  1724.  41™"'. 

N.  R. 

54.  Levée  de  60,000  hommes.  1726.  41™-.  J.  C.  R. 

60.  Congrès  de  Soissons.  1728.  41™™.  R.  filius. 

69.  Société  académique  de  Chirurgie.  1731.  41™™.  J.  C.  R. 

80.  Préliminaires  de  paix.  1735.  41™'".  C.  X.  R. 

85.  Renouvellement  du  vœu  de  Louis  \1IL  1738.  41™™.  J.  C.  R. 

86.  Alliance  avec  la  Suède.  1738.  41™™.  J.  C.  R. 

89.  Mariage  de  M'"'  Louise-Elisabeth.  1739.  41™'".  R.  filius. 

90.  Pacification  de  la  Corse.  1741.  41™™.  J.  C.  R. 

92.  Secours  à  l'Électeur  de  Bavière.  1741.  41"™.  C.  X.  R. 

97.  Prise  de  Furnes.  1744.  41"'"'.  J.  C.  R. 

101.  Guérison  du  Roi  1744.  41™™.  C.  X.  R. 

103.  Campagne  d'Italie.  1744.  41"™.  C.  X.  R.  filius. 

106.  Premier  mariage  du  Dauphin.  1745.  72™™.  J.  C.  R. 

108.  Campagne  d'Italie.   1745.  41™-.  C.  X.  R. 

111.  Conquêtes  du  Roi.  1745.  41™™.  J.  C.  Ro?t.  f. 

114.  Bataille  de  Rocoux.   1746.  41"™.  J.  C.  R. 

116.  Secours  à  la  République  de  Gènes.  1747.  41™™.  J.  C.  R. 

122  A.  Paix  d'Aix-la-Chapelle.  174S.  72-"™.  J.  C.  Roëtliers. 

122  B.  Même  sujet.  1748.  41™".  J.  C.  R. 

12i.  Protection  aux  Arts  et  Manufactures.   1749.  41'"™.  Roett.  filius. 

124.  Stabilité  des  Monnaies.  1750.  41™'".  J.  C.  R. 

128.  Naissance  du  duc  d'Aquitaine.  1753.  41™™.  R.  filius. 

132.  Construction  de   la  place  Saint-Sulpice.   1754.   41"'".    Roëtliers 

filius. 

134.  Prise  de  Port-Mahon.  1756.  41™™.  Roëlt.  filius. 

136.  Naissance  du  comte  d'Arlois.  1757.  41™™.  R.  filius. 


LES    ROETTIERS.  -,41 

138.        Priv   de   l'Art   diamalitjue.    1758.   5i,    45,    il""".    Kotlt.    liliiis. 

IV  J.  C.  Uoelliers. 
I  ii).        Le  Pacle  de  famille.  ITIll.  41""".  R.  lilius. 
141.        Pai\  avec  l'Anj^lelerre.   1703.  41""".  J.  C.  \{. 
143.        Première  pierre  de  l'église  Sainte-Geneviève.    17(14.  41'"'".  Koi'tl. 

filiiis. 
14«  C.    Mariage  du  Dauphin.    1770.  34™™.  Uoëltiers  fil. 
148  E.       —  —  27"-.  Hoëtliers  fil. 

150.       Conslruetion  de  l'Hôtel  des  Monnaies.    1770.   ()3""".  C.  N.  Roèl- 

liers  filius. 
153.       Construction  du   pont  de  Xeuilly.    1772.    54""".  C.   X.  Hoëltiers 

filius.  iv  Roëltiers  filius. 
.158.       Élizabeih-Charlotte  d'Orléans.  1718.  50'""'.  .1.  C.  Roëttiers. 

165.  \.e  cardinal  Kleury.  1731.  68""'.  J.  C.  Roëltiers. 

166.  Incendie  de  la  ville  de  Rennes.  1731.  59""°.  J.  C.  Roëttiers. 

177.  Mariage  du  Dauphin.  1770.  63'°™.  Roëttiers  filius. 

178.  Réunion  de  la  Corse  à  la  France.   1770.  63™'".  C.   M.    Roëttiers 

filius. 
180.       La  duchesse  d'Orléans,  princesse  Palatine.  72™'".  \^  R.   fy  J.  C. 

Roëttiers. 
185.        Première  pierre  de  la  statue  équestre  de  Louis  \V.  1754.   41""". 

R.  filius. 
187.        Etats  de  Languedoc.  1769.  54™'".  Roëttiers  filius. 
188  B.   Prix  de  l'Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture.  50™"".  V.  R. 
189.        Prix  de  l'Académie  française.  50™™.  J.  C.   Roëttiers.  ^  C.   N.  R. 
194.       Le  maréchal  de  Belle-Isle.  1760.  47™™.  i.  C.  Roëttiers. 
203.        Prix  de  l'Académie  d'Architecture.  1763.  41™™.  R.  filius. 
211.        Académie  de  Villefranche.  1742.  41™™.  .1.  C.  Roëttiers. 
215.       Prix  de  mécanique  à  Bouvier.  1734.  45™™.  J.  C.  Roëttiers. 

II.  —  Jetons. 

RÈGXE    DE    LOriS    XIV. 

2131.   Ph.  Hecquet,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine.  1713.  N.  R. 

RÈGXE    DE    I.OIIS    XV. 

19.  Académie  des  Inscriptions.  1716.  R.  filius. 

178.  Emmerez,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine.  1722.  J.  C.  R. 

223.  Gaspard  Dodun,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine.  1724.  N.  R. 

230.  Caron,  _  _  _       1724.  J.  C.  R. 

373-374.  Baron,  _  _  _       1732.  J.  C.  R. 
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512.  Artillerie.  1741.  J.  C.  R. 

555.  Chambre  au\  deniers.  1744.  J.  C.  II. 

563.  Fabrique  de  Sainl-Roch.  1744.  J.  C.  R. 

566.  Parties  casuelles.  1745.  J.  C.  R. 

567.  Chambre  aux  deniers.  1745.  J.  C.  R. 
571.  Galères.  1745.  J.  C.  R. 

690.  Colonies  françaises  de  l'Amérique.  1752.  C.  .\.  R. 

716.  Extraordinaire  des  guerres.  1754.  R.  Fil. 

722.  Colonies  françaises  de  l'Amérique.  1754.  C.  .\.  R. 

726.  Jeux  floraux  de  Toulouse.  1754.  C.  \'.  R. 

754.  Menus  plaisirs  du  Roi.  1756.  R.  fil. 

794.  Agens  de  change.  1758.  R.  fil. 

806-807.  Le  maréchal  de  Bellelsle.  1766.  J.  C.  R.  (face).  R.  fil.  (revers). 

828.  Extraordinaire  des  guerres.  1764.  R.  Fil. 

829.  Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture.  1764.  R.  Fil. 
1292.  Buste  du  duc  de  Penlhièvre.  Sans  date.  J.  C.  R. 

1301.  Louis  XV  et  la  Reine,  en  regard.  Sans  date.  N.  R. 

Divers  bustes  de  Louis  XV,  suivant  l'iige,   aux  types  drapé, 

cuirassé,  habillé  et  col  nu. 
Un  buste  de  Louis  XV,   signé   Roi'ttiers  filius,  pour  jetons  à 
pans. 

A  l'exception  de  ce  dernier  coin,  tous  les  autres  coins  sont  pour  jetons 
ronds. 

VI.  —  17  septembre  1703.  Décision  de  ia  Cour  des  Monuaies,  investissant  X^or- 
bert  Roëttiers  de  l'Orfice  de  Tailleur  général  des  Monnaies,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
été  pourvu  à  cet  Office  par  le  Roi. 

Sur  ce  qui  a  esté  remonstré  à  la  Cour  par  le  Procureur  général  du 
Roy,  que  Joseph  Roëttiers,  Tailleur  général  des  Monoyes,  estant  décédé 
et  estant  nécessaire  pour  satisfaire  aux  ordres  de  Sa  Majesté  qui  portent 
qu'il  sera  envoyé  des  matières  d'argent  aux  Monoyes  de  Rennes,  Rouen  et 
autres  Monoyes,  pour  convertir  incessamment  en  pièces  de  dix  sols,  d'en- 
voyer dans  lesd.  Monoyes  des  poinçons  et  matrices  pour  les  quarrez  qui 
sont  à  faire  pour  lad.  fabrication,  comme  aussi  pour  la  continuation  du 
travail  des  autres  espèces  s'il  est  nécessaire,  led.  Procureur  général  re- 
quiert qu'il  plaise  à  la  Cour  commettre  telle  personne  capable  qu'il  luy 
plaira  pour  faire  les  fonctions  de  l'office  de  Graveur  général  des  Monoyes 
jusqu'à  ce  qu'il  ayt  esté  pourveu  par  Sa  Majesté,  et  ordonne  que  les  poin- 
çons commencés  par  led.  deffunt  Roëttiers,  estant  en  sa  maison,  aux  ga- 
leries du  Louvre,  sous  scellés,  seront  remis  aud.  Graveur  général,   com- 
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mis  et  qu'à  cet  effet  lesd.  scellés  seront  levés,  préaiahleniL'nl  reconnus. 
î,ed.  Pmcuieur  (jénérai  retiré,  h  matière  mise  en  (lélil)éralion,  la  Cour, 
ayant  ofrard  au  ré(|uisitoire...  a  commis  et  coniincl  Vorhert  Roëlliers  pour 
faire  les  fondions  de  l'office  de  Graveur  général  des  Monoycs  jusques  h  ce 
qu'il  V  ayt  esté  jiourveu  par  Sa  Majesté,  en  prestant  par  luy  le  serment  en 
tel  cas  requis,  et  accoustumé;  et,  en  conséquence,  ordonne  que  les  poin- 
çons, matrices  et  outils  qui  sont  sous  les  scellés...  seront  remis  es  mains 
dud.  Robert  Roëltiers ,  inventaire  et  description  préalahlemonl  laite 
d'ireux...  Mandé  en  la  Chambre  a  presié  led.  serment. 

HOSDIK.R. 

(^Archives  iindonalis,  /'•'  575.) 

Vil.  —  30  décembre  174V.  Provisions  de  Tailleur  particulier  de  la  Monnaie  de 
Paris,  pour  le  sioiir  Joseph-Cliarlos  Hnëttiers,  fds  '. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu... 

Le  s'  Georges  Roëtliers,  graveur  particulier  en  notre  Monnoie  de  Paris, 
s'estant  volontairement  démis  en  nos  mains  dudit  Office,  à  condition  de 
survivance  et  de  retenue  de  service,  nous  en  aurions  acccordé  l'agrément 
à  notre  cher  et  bien  aimé  .?osepb-Charles  Roëltiers,  son  frère  ',  le  zèle 
et  l'attachement  à  notre  service  pendant  plus  de  cinquante  années  qui  ont 
distingué  ledit  sieur  Roëlliers,  père,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  dud. 
Office,  Xous  ont  déterminé  au  choix  de  son  dit  fils,  persuadé  qu'en  succé- 
dant aud.  sieur  son  père,  dans  led.  Office,  il  luy  succédera  de  même  dans 
la  pro!)ité  et  l'allachement  qu'il  a  l'ait  paroislre  pour  notre  service;  et 
touttesfois  pour  donner  aud.  s'  Roëlliers  le  fils,  le  tems  de  se  formera 
l'exemple  et  sous  les  yeux  dud.  s''  son  père,  aux  devoirs  et  aux  fonctions 
attachées  aud.  Office,  nous  avons  par  nos  lettres  du  onze  décembre  pré- 
sent mois,  permis  aud.  s'  Roëtliers,  père,  d'en  continuer  l'exercice  et  les 
fonctions. 

A  ces  causes...  nous  avons  aud.  s""  Joseph  [Charles)  Roëltiers,  fils, 
donné  et  octroyé...  par  ces  présentes,  l'Office  de  Tailleur  particulier  de 
notre  Monnoye  de  Paris... 

Une  procédure  identique  aux  précédentes  eut  lieu  à  la  suite  de  ces 
lettres  patentes;  on  informa-,  et  l'information  fut  favorable  à  J.-C.  Rot- 
tiers;  on  expérimenta  ses  talents,  un  procès-verbal,  daté  du  23  janvier 
1745,   constata  qu'admis,   en  présence  de  Joseph  Gamot,  graveur  de  la 

'  Joseph-Cliarles  Roëtliers,  né  à  Paris  en  1691,  (ils  de  Joseph  et  frère  de 
Geor<{es. 

-  Acte  sianc  :  ./.  C.  HocUiers. 
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Monnaie  de  Paris,  et  d'Alexis-Etienne  Rousselet,  graveur  de  la  Monnaie 
de  Reims,  à  exécuter  un  revers  d'écu  de  siv  livres,  il  s'en  était  tiré  à  leur 
parfaite  satisfaction;  il  fut  donc  admis  à  serment,  le  25  janvier  1745. 

[Archives  nationales.) 


VIII.  —  1772-1779.  Papiers  de  Joseph-Charles  Roëttiers,  trouvés  à  la  Révolution 
dans  les  papiers  du  marquis  de  Charras'. 

1".  —  8  janvier  1773.  —  Constitution  de  300  livres  de  rente  perpétuelle 
au  principal  de  6000  livres  par  M.  Joseph  Charles  Roëttiers,  écuver, 
Graveur  général  des  Monnoies  de  France,  et  dame  Jeanne  Hermant, 
son  épouse,  au  profit  du  sieur  Etienne  Marie  Vaucher,  ancien  mar- 
chand tapissier. 

2».  —  Etat  des  créances  de  dame  Jeanne  Hermant,  veuve  de  .loseph 
Charles  Roëttiers,  contre  la  succession  du  défunt  (1779).  —  Cet 
état  s'élève  à  15093  liv.  1  sol  9  deniers,  plus  d'autres  sommes, 
inscrites  la  plupart  pour  mémoire. 

3".  —  Mémoire  d'ouvrages  fails  pour  M.  Rotier,  en  1772.  On  y  ht  : 

Fait  un  habit,  veste  et  culotte  de  velours  .    .      18  liv. 
Pour  avoir  fait  broder  les  jarretières  .    .    .    .      15  — 

4"*.  —  Mémoire  de  l'Église  paroissiale  de  S' Paul,  à  Paris,  pour  le  con- 
voi, service  et  enterrement  de  M"  Joseph  Charles  Roëttiers,  cheva- 
lier, ancien  Graveur  général  des  Monnaies  et  chancellerie  de  France, 
décédé  rue  des  Tournelles,  le  dimanche  14  mars  1779,  âgé  de  86  ans. 

Droits  paroissiaux 6  livres. 

Monsieur  le  curé 12  — 

—       le  vicaire 4  — 

Messieurs  les  ecclésiastiques 51  — 

Ecclésiastiques  pour  porter  le  corps..  4  — 

Enfans  de  chœur 3  — 

Port  de  la  grande  et  petite  croix,  et 

bénitier 1  — 

Veilleur 8  — 

Confesseur  en  robe 6  — 

Receveur  des  convois 5  — 

Messe  et  prose 6  — 

A  reporter.   .  .  .   100  livres. 
'  Nous  ne  faisons  que  les  analyser. 


LES    ROETTIKKS.  545 

Report 100  livres. 

l'ic'ce  du  cierge 12     — 

Sols  d'offrande,  pain  et  vin G     — 

Bi'deanv,    bière,    fosse,    descente  du 

corps 13     — 

Suisse  cl  garçon 2  livres  5  sols. 

Enfans  de  l'hôpital 14     — 

Cire 231      — 

Extrait  mortuaire 0     —    15  sols. 

Droits  de  l'œuvre  : 

Pareniens  et  poëlle 42     — 

Sépulture iO     — 

32  chandeliers,   croix  et  bénitier  du 

convoi 17     — 

Chandeliers  ,    croiv     et     bénitier    di^ 

veille , 3     — 

Grande  croix  d'argent  sur  l'autel.  .    .  6     — 

493  livres. 

Au  bas,  est  la  quittance  de  cette  somme  reçue  de  madame  Roettiers,  le 
19  mars  1779.  Signée  R.  P.  Autreau, 

(Inventaire  des  papiers  de  Charras,  exécuté,  cote  sixième.  —  Rensei- 
gnements de  famille  et  décharges.  Quittances,  mémoires,  soldes,  reçus  et 
actes  servant  de  décharges  aux  successions  des  Roettiers,  Harmand  et 
Charras .  ) 

{Archires  nationales^  section  administrative,  T.  2"9,  "0  pièces.) 

I\.  —  Médailles  et  Jetons  exposés  aux  Salons  de  Paris,  par  les  Roettiers. 

Roettiers  (Charles-Joseph).  —  Salon  de  1737. 

Un  cadre  qui  contient  plusieurs  Modèles  en  cire,  sçavoir,  un  du  Roy, 
nouveau  fait;  de  Monseigneur  le  Comte  de  Clerniont;  de  Monseigneur  le 
Cardinal  de  Fleury  ;  de  l'Ambassadeur  de  la  Porte;  et  quelques  Têtes  em- 
preintes de  Particuliers,  et  revers  de  médailles,  par  M.  Roettiers,  Graveur 
Général  des  Monnoyes,  Académicien  '. 

'  Le  catalogue,  à  la  fin  duquel  cet  article  est  rejeté,  porte  :  Omission  à  la 
deuxième  croisée. 
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RoKTTiERs  (Charles-Norbert) . 

Salox  de    1753. 
7V//-  M.  Rocltiers,  le  fils. 

Un  Cadre  qui  renferme  sous  une  glace  plusieurs  IMédailles  pour  servir  à 
l'Histoire  du  Roy. 

Quatre  desseins,  au  Crayon  rouge;  le  premier  représente  une  Pompe 
funèbre  Romaine.  Ce  Dessein  appartient  à  AI.  de  Julienne,  Ecuyer,  Che- 
valier de  l'Ordre  de  S.  Alichel,  Honoraire-Amateur  de  l'Académie. 

Autre,  représentant  une  Adoration  des  Bergers. 

Autre,  rincendie  d'une  Rergerie. 

Autre,  la  Poésie  Lyrique. 

Salox  di:  17()i. 

Par  M.  Roettievs,  le  fils,  Agréé. 

154.  —  Un  Cadre  renfermant  plusieurs  Médailles  de  l'Histoire  du  Roi. 

Salox  de   1TC5. 

Par  M.  Roettiers,  le  fils, 
Académicien,  Graveur  général  des  Monnaies,  en  survivance. 

235.  —  Un  Cadre  renfermant  plusieurs  Médailles  et  .lettons  pour  le  Roi. 
Et  six  médailles  de  la  famille  des  Princes  et  Princesses  Gallitzin  \  et 
Trubetskoi  *  de  Russie. 

Salon  de  1769. 

Par  M.  Roettiers,  le  fils, 
Académicien,  Graveur  général  des  Monnaies. 

241.  —  Le  Buste  du  Roi  et  celui  de  M.  Bertiii,  Ministre  et  Secrétaire 
d'Etat.  Médailles. 

212.  — Projet  d'un  Revers  de  Médaille  pour  un  prince  de  Gallitzin, 
mort  en  1767  "\ 

243.  Le  Triomphe  de  la  Peinture. 

244.  La  Tentation  de  S.  Antoine. 

245.  Une  Veillée. 

1  et  -  Familles  puissantes  de  la  Russie,  qui  ont  encore  des  représentants  en  France. 

'  Il  était  sénateur  et  entretenoit  chez  lui  une  table  pour  les  pauvres. 

La  Justice,  dans  la  douleur,  demande  au  Ciel  de  remettre  en  des  mains  aussi 
dignes  l'Epéc  et  la  Balance.  Le  Pauvre  s'occupe  des  cendres  renfermées  dans 
l'Urne,  et  ressent  la  perte  qu'il  fait. 
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Salon  ue  1771 . 

Par  M.  RocUiers  le  fils, 
Académicien,  Graveur  (jénéral  des  Monnaies  de  France  '. 

:297.  Un  Cadre  ronfernianl  plusieurs  Médailles. 

1 .  La  Médaillo  de  la  Corse. 

Paoli,  j\  la  lèlo  de  la  nation  Corse,  avoit  pour  aimes  une  Tète  de 
\('<![re  avec  un  Bandeau  sur  les  yeux.  Dans  une  assemblée,  il  fil  mettre 
sous  un  Dais  la  Tête  noire,  le  Bandeau  relevé  sur-  le  front;  on  lui  demanda 
pour(|uoi  ce  clian<]emcnt.  Il  l'épondit  :  Actuellement  la  Nation  voit  clair. 

Dans  cette  Médaille,  la  France  a  ôté  totalement  le  Bandeau  et  exposé 
TEcusson  aux  rayons  des  trois  fleurs  de  lys.  Au  moyen  de  cette  grande 
lumière  le  Pays  se  défriche;  Ton  y  fait  des  chemins;  l'agriculture,  la  ma- 
rine, la  pêche,  produisent  l'abondance  que  l'on  voit  sur  le  devant  :  les 
horreurs  de  la  guerre  et  les  nuages  se  dissipent. 

Elle  a  été  présentée  au  Roi  par  Messieurs  les  Députés. 

2.  Deux  Médailles  du  Mariage  de  Monseigneur  le  Dauphin. 

3.  La  Médaille  des  six  corps  de  Marchands,  qui  ont  délivré  des  Prison- 
niers à  l'occasion  du  Mariage  de<^Ionseigneur  le  Dauphin. 

4.  La  Médaille  du  Port  de  la  Rochelle,  que  cette  ville  a  fait  frapper 
pour  M.  Gabriel  Sénac. 

5.  La  Médaille  de  feu  M.  Alexis,  prince  de  Gallitzin. 

Ce  Prince  étoit  Sénateur.  La  Justice  demande  au  Ciel  à  qui  elle  remet- 
tra l'épée  et  la  balance  qui  éloient  si  dignement  entre  ses  mains.  II  entrete- 
noit  tous  les  jours,  chez  lui,  une  table  pour  les  pauvres;  il  en  vient  un 
pleurer  sur  ses  cendres.  Cette  Médaille  est  offerte  au  meilleur  des  Pères 
par  son  fils,  ce  qu'exprime  l'inscription  qui  est  sur  l'Autel. 

6.  Le  .letton  de  Madame  de  Provence. 

7.  Le  .letton  de  l'Abbé  Terray,  Contrôleur  général. 

8.  Le  Jettou^de  M.  le  Thieullier,  Doyen  de  la  Faculté  de  .Médecine. 

9.  Le  Jetlon  de  MM.  les  Notaires  à  Tours. 

10.  Le  Jetton  de  M.  de  la  Mouchetière. 

11.  Autres  Jettons  sous  le  même  numéro. 

1775. 

Par  M.  Roettiers,  Académicien. 

MÉDAILLES. 

286.  Les  Portraits  de  Loke  et  de  Newton. 

1  Les  œuvres,  en  très-petit  nombre,  des  graveurs,  étaient  rejetées  à  la  fin  des 
Catalogues. 

35. 
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X.  —  27  mars  1749.  Inventaire,  après  décès,  de  Maître  Georges  Roëttiers,  Gra- 
veur particulier  de  la  Monnaie  de  Paris. 

(L'étendue  de  ce  document  ne  nous  permet  pas  de  le  reproduire;  nous 
l'avons  d'ailleurs  analysé  ci-devant.)  —  {Original  en  notre  possession.) 


XL  —  3  juillet  1749.  Inventaire,  après  décès  de  madame  Marie-Hélène  Roëttiers, 
épouse  du  sieur  Jean-François  Béhague. 

L'observation  est  la  même  pour  cet  inventaire  que  pour  le  précédent. 
(Collection  de  M.  H.  Jouin.) 

XII.  —  12  juillet  1763.  Lettres  patentes  concédant  à  Joseph-Charles  Roëttiers  de 
la  iîertaiche ,  i'OIflce  de  Payeur  ancien  triennal  et  alternatif  quatriennal  de  la 
quarantième  partie  des  Rentes  de  l'Hôtel  de  ville  de  Paris. 

Louis, . . .  scavoir  faisons  que  sur  le  témoignage  avantageux  que  nous  avons 
reçu  de  la  personne  de  notre  cher  et  bienamé  le  s""  Joseph-Cbarles  Roëttiei 
de  la  Bertaiche,  de  sa  probité,  de  sa  capacité  et  expérience  au  fait  de  nos 
finances,  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  raouvans,  nous  luy  avons 
donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  ces  présentes  les  Offices  de 
notre  conseiller,  trésorier,  receveur  général  et  payeur  ancien  triennal  et 
alternatif  quatriennal  de  la  quarantième  partie  des  rentes  de  l'Hôtel  de 
notre  bonne  ville  de  Paris,  assignées  sur  nos  fermes,  droits  d'aydes  et 
gabelles,  et  autres  nos  revenus,  receveur  des  consignations,  dépositaire 
des  débets  de  quittances,  commissaire  aux  rentes  saizies  réellement,  gref- 
fier des  feuilles  et  immatricules,  et  principaux  commis  y  joints,  que  tenoit 
et  exercoit  le  sieur  Martin  Le  Daulceur  qui  en  jouissoit  à  litre  d'hérédité 
et  s'en  serait  volontairement  démis  en  faveur  dudit... 

Donné  à  Paris,  le  douzième  jour  de  juillet,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent 
soixante  trois,  et  de  notre  règne  le  quarante  huitième. 

Sous  le  repli  est  écrit  :  Par  le  Roi,  signé  :  Domilliers,  —  et  :  ledit  Joseph- 
Charles  Roëttiers  a  été  reçu  es  Offices...  le  dix  neuvième  de  juillet  mil  sept 
cent  soixante  trois.  Signé  :  Ducornet. 

Ménioriai  de  la  Chambre  des  comptes.  Six  derniers  mois  de  l'année  1763,  fol.  3-36. 
[Archives  nationales,  p.  2486.) 
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XIII.  IV  juillet  1733.  Ordre  du  Roi  d'admettre  à  la  inaitrise  d'orfèvrc-joail- 

lier,  par  grâce,  et  sans  tirer  i  conséquence,  Jacques  Iloëuiers,  en  considération 
de  sa  capacité  et  eu  égard  au  service  de  ses  pères.. 

Veu  par  le  Roy,  estant  en  son  Conseil,  la  requeste  présentée  à  S.  M.  par 
Jacques  Roëltiers,  fils  de  feu  Norbert  Roëltiers,  Graveur  général  des 
Monnoies  de  France,  contenant  que  sa  capacité  dans  le  dessin,  prouvée 
par  les  premiers  prix  qu'il  a  remportés  à  l'.Académie  royale  de  Peinture 
et  de  Sculpture  et  le  temps  qu'il  a  employé  ensuite  chez  les  sieurs  Ger- 
main et  Renier  [Besnier],  orfèvres  de  S.  M.,  pour  se  perfectionner  dans 
l'art  de  l'orfèvrerie,  pour  lequel  ses  maistres  ont  reconnu  (sic)  qu'il  dési- 
reroit  employer  pour  le  service  de  S.  M.,  luy  ont  fait  espérer  de  parvenir 
à  la  maytrise,  quoiqu'il  n'ait  point  rempli  les  conditions  requises  par  les 
statuts  et  règlemens  sur  le  fait  de  l'orfèvrerie,  si  S,  M.  ayant  égard  à  sa 
situation  au  service  de  ses  pères  dans  l'exercice  depuis  soixante  ans  de 
l'Office  de  Graveur  général  des  .Monnoies  qui  est  encore  dans  sa  famille, 
et  au  dessein  formé  du  sieur  Besnier,  de  l'associer  à  ses  travaux,  avoit  la 
bonté  de  le  dispenser  delà  rigueur  des  règlemens... 

Veu  aussy  la  response  des  gardes  de  l'orfèvrerie,  auxquels  ladite  re- 
queste a  esté  communiquée,  portant  leur  consentement,  comme  ayant  une 
connoissance  parfaite  du  talent  et  de  la  capacité  du  suppléant,  ensemble 
l'arrêt  du  s'"  Hérault,  lieutenant  de  police,  ouy  le  rapport  du  s''  Orry,  con- 
seiller d'État  ordinaire,  contrôleur  général  des  finances,  S.  M.  estant  en 
son  Conseil,  ordonne  que  le  s'  Roëltiers  sera  reçu  par  grâce...  et  sans 
tirer  à  conséquence,  admis  à  la  maîtrise  d'orfèvre  joallier. 

A  Paris,  ce  14  juillet  1733. 

Signé:  Phelippeaix. 

(Arckices  nationales  :  Registre  de  la  Gourdes  Monnoies,  Z.  3258,  p.  46.) 


XIV.  —  <i  janvier  IT.tI.  Brevet  du  don  de  survivance  d'un  Logement  aux  Galle- 
ries  du  Louvre,  occupé  par  le  sieur  Besnier,  en  faveur  du  sieur  Jacques  Roët- 
tiers. 

Aujourd'hui  six  janvier  mil  sept  cent  cinquante-un. 

Le  Roi  étant  à  Versailles,  voulant  donner  au  s"'  Roëliers,  son  orfèvre 
ordinaire,  une  marque  de  sa  satisfaction  qu'il  ressent  de  son  service, 
SaMajestéluia  accordé  et  fait  don  de  la  survivance  du  logement  qu'occupe 
actuellement  aux  galleries  du  Louvre,  à  Paris,  le  s'  Besnier,  son  beau- 
père,  aussi  Orfèvre  de  Sa  Majesté;  et  en  outre  la  jouissance  actuelle  d'un 
cabinet  pratiqué  dans  l'embrasement  de  la  croisée  au  dessus  du  second 


550  LES    ROETTIERS. 

guichet  du  Louvre,  dont  jouit  led.  s""  Besnier,  qui  veut  bien  s'en  démettre 
en  sa  faveur.  Pour  par  ledit  s"^  Roëtiers,  jouir  du  susd.  logement,  après 
le  décès  dud.  s"^  Besnier,  et  présentement  dud.  cabinet  le  tout  conformé- 
ment au  plan  déposé  au  greffe  des  bâtimens  de  Sa  Majesté.  Et  en  outre 
des  privilèges  et  avantages  attribués  auv  logemens  des  Galleries  du  Louvre. 
.\rande  Sa  Majesté  au  s"^  Lenoriuand  de  Tourneheni,  directeur  général  de 
ses  bâtimens  de  faire  jouir  led.  s''  Roëtiers,  du  contenu  du  présent  Brevet 
que  pour  assurance  de  sa  volonté,  Elle  a  signé  de  sa  main  et  fait  contre- 
signer par  moi,  conseiller,  secrétaire  d'Etat  et  de  ses  Commandemans  et 
Finances. 

Signé  :  Louis;  et  plus  bas  :  Phelippeaux,avec  paraphe. 

(Registre  des  Bâliments  du  Roi,  1746-1T53.  —  Archives  nationales,  0'^    1058.) 


XV.  —  8  septembre  1765.  Brevet  du  don  de  Logement  aux  Galleries  du  Louvre 
pour  le  sieur  Jacques  Roëttiers  i. 

Aujourd'hui  huit  septembre  mil  sept  cent  soixante-cinq,  le  Roy  étant  à 
Versailles,  voulant  donner  au  s''Roelliers,orphèvre  ordinaire  de  Sa  Majesté, 
une  marque  de  la  satisfaction  que  Sa  Majesté  ressent  de  ses  services,  luy 
a  accordé  et  fait  don  du  logement  qu'occupoit  aux  galleries  de  son  Château 
du  Louvre  le  s.  Jacquemin,  pour  par  led.  s,  Roettier  jouir  dud.  logement 
tel  qu'il  se  poursuit  et  comporte,  et  conformément  au  plan  déposé  à  la 
Direction  générale  des  Bâtimens  du  Roy,  et  ce  tant  qu'il  plaira  à  Sa 
Majesté,  et  en  outre  des  privilèges,  droits  et  avantages  attachés  aux  loge- 
ments desd.  galleries  du  Louvre,  à  condition  toutes  fois  de  l'occuper  et  de 
ne  le  céder  à  personne  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Mande  et  or- 
donne Sa  Majesté  au  s.  marquis  de  Marigny,  lieutenant  général  de  l'Or- 
léannois,  directeur  et  ordonnateur  général  de  ses  Bâtiments,  Jardins,  Arts, 
Académies  et  Manufactures  royales,  Commandeur  de  ses  Ordres,  de  faire 
jouir  led.  s.  Roëttiers  du  contenu  au  présent  Brevet,  que  pour  assurance 
de  sa  volonté  Sa  Majesté  a  signé  de  sa  main,  et  fait  contresigner  par  Moy, 
conseiller  secrétaire  d'Etat  et  de  ses  Commandements  et  Finances. 
Signé  :  Louis;  et  plus  bas  :  Phelippeaux,  avec  paraphe. 

Bâtiments  du  Roi,  Ordonnances  et  brevets  n6I-mO,  p.  261-263.  {Archires  nationales, 
0"    1060.) 

1  Ce  document,  tiré  de  l'Etat  général  des  bâliments  du  Roi,  année  1775  (Biblio- 
thèque du  Louvre),  a  été  analysé,  sous  la  date  du  7  septembre,  dans  les  Archives 
de  l'/\rt  français,  t.  I,  p.  203. 
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XVI.  —  Février  1772.  Lettres-palontes  (ranoblisscmeril  pt  conlirniation  de  no- 
blesse au  sieur  Juc(iues  Kocttiers. 

liOiis,  par  la  <i[n\ce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Xavarre,  à  tous  pré- 
sents et  à  venir,  Salut.   Lo  choix  que  nous  avons  l'ail  du    sieur  Jacques 
RoETHrKRS  '  pour  faire  auprès  de  notre  personne  le  service  d'orplièvre  ordi- 
naire, dont  il  s'ac((uitle  ;\  notre  satisfaction  depuis  près  de  quarante  ans, 
a  été  le  fruit  et  la  récompense  de  ses  talents;  et  notre  justice  nous  porte 
maintenant  à  lui  accorder  la  possession  des  privilèges  attachés  à  sa  nais- 
sance. Il  est  issu  de  famille  nohie,  originaire  de  la  Flandre,  ainsi  qu'il 
appert  par  un  diplôme  ou  rescript  de  l'Empereur  Charles  six,  représenté 
en  bonne  forme,  datte  du  vingt  neuf  février  mil  sept  cent  vingt,  rendu  en 
faveur  du  sieur  François  Roettiers,  son  oncle  paternel  à  la  mode  de  Bre- 
tagne, par  les  dispositions  duquel  diplôme  la  personne  du  sieur  Jacques 
Roettiers  est  compris  au   nombre  de  ceuv  que  l'Empereur  Charles  six  a 
élevés  au  grade  et  dignité  de  chevalier  de  l'Empire  et   a  aggrégés  dans 
l'Ordre  des  anciens  chevaliers,  nés  de  race  et  de  famille  de  Chevaliers.  Les 
preuves  de  la  filiation  du  sieur  Jacques  Roettiers  sont  constatées  par  ses 
actes  de  famille  et  par  l'extrait  généalogique  du  hérault  d'armes  de  la 
ville  et  marquisat  d'Anvers,  délivré  le  vingt  neuf  may  mil  sept  cent  qua- 
rante neuf,  et  ses  preuves  de  filiation  deviennent  encore  plus  satisfaisantes 
par  les  alliances  que  ses  ayeux  ont  contractées  en  épousant  des  demoiselles 
nobles,  surtout  par  le  mariage  de  VVinfride  Clark^,  petite  nièce  du  feu  duc 
de  Marlboroug*,  avec  Norbert  Roettiers,  père  etmèredud.  Jacques.  Il  paroît 
que  sa  famille  a  été  singulièrement  attachée  au  Roi  d'Angleterre  et  parti- 
culièrement au  feu  Roy  Jacques  trois,   qui  a  tenu  en  personne  sur  les 
fonts  de  baptême,  led.  s"^  Jacques  Roettiers,  en  notre  Château  de  S'  Germain 
en  Laye,  pour  donner  des  preuves  distinguées  de  sa  bienveillance  à  une 
famille  qui,  depuis  longtemps,  étoit  attachée  h  ce  souverain  et  aux  Rois  ses 
prédécesseurs,  depuis  Charles  deux,  les  auteurs  du  sieur  Jacques  Roettiers 
ayant  sacrifié  des  places  considérables  pour  suivre  ce  prince  malgré  ses 
infortunes,  ils  se  sont  adonnés  à  l'étude  des  arts  libéraux,  ils  ont  obtenu 
les  premiers  prix  en  différentes  académies  et  ilsont  joui  de  la  plus  grande 
célébrité  chez    l'étranger;    ce  qui  auroit  fait  attirer  en  France  Norbert 
Roettiers  son  père,   où  il  a  exercé  avec  distinction  la  place  de  Graveur 

^  Dans  une  copie  sur  parchemin  du  dix-luiitième  siècle  que  nous  avons  en 
main,  ce  nom  est  écrit  Roettiers,  et  les  mots  le  sieur  qui  le  précèdent  ont  été 
supprimés.  Cette  expédition  d'ailleurs  a  modernisé  quelques  mots. 

-  Windfride  Clarke,  dans  la  copie. 

^  Marborogb,  dans  la  copie. 
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Général  des  Monnoies  de  notre  Rovaume,  où  il  a  obtenu  du  feu  Roy  notre 
bisayeul  des  lettres  de  naturalité  et  où  il  est  devenu  membre  de  notre  Aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture.  Ayant  désiré  attacher  particulièrement  à 
notre  service  la  personne  de  Jacques  son  fils,  qui  s'étoit  également  distingué 
dans  nos  académies,  nous  lui  avons  accordé  un  arrest  de  notre  conseil  et 
lettres  patentes  pour  lui  faciliter  l'exercice  d'un  brevet  dont  nous  l'avons 
ensuite  prémuni.  Quoique  la  qualité  de  Noble  lui  appartienne  par  sa  nais- 
sance, cependant  comme  ses  auteurs  ont  négligé  depuis  un  temps  considé- 
rable de  prendre  la  qualité  de  Noble  dans  leurs  actes  de  famille;  que  les 
titres  qui  établissent  sa  noblesse  ne  peuvent  avoir  d'effet  qu'après  que 
nous  aurons  prononcé  sur  leur  légitimité;  que  faute  par  Robert  Roettiers 
d'avoir  été  reconnu  dans  cette  qualité  par  les  lettres  de  naturalité  de  jan- 
vier mil  sept  cent  dix  neuf,  ce  sont  des  obstacles  à  la  possession  que 
réclame  le  sieur  Jacques  Roettiers  son  fils  ;  qu'enfin  l'emploi  qu'il  exerce, 
lui  et  ses  enfans,  et  qui  l'attache  à  notre  service,  pourroit  donner  lieu  à  des 
doutes  sur  une  dérogeance  h  la  qualité  de  Noble;  pour  faire  cesser  toute 
incertitude  et  pour  lui  assurer  la  possession  de  son  Etat,  en  donnant  aux 
arts  et  à  ceux  qui  les  exercent  avec  célébrité  des  marques  signalées  de 
notre  protection.  A  ces  causes,  xols,  et  par  ces  présentes,  signées  de  notre 
main,  avons  confirmé  et  confirmons  led.  sieur  Jacques  Roettiers  dans  la 
qualité  de  Noble  et  Ecuyer,  et  même  en  tant  que  de  besoin,  icelui  sieur 
Jacques  Roettiers  avons  annobli  et  annoblissons,  et  ses  enfans  nés  et  à 
naître  de  légitime  mariage  ;  en  conséquence  voulons  qu'il  jouisse  lui  et  ses 
enfans,  nés  et  à  naître  en  légitime  mariage,  du  titre  et  qualité  de  Noble  et 
d'Ecuyer,  et  de  tous  les  privilèges,  prérogatives,  franchises,  libertés,  immu- 
nités, prééminences,  exemptions  dont  jouissent  et  ont  accoutumées  de  jouir 
les  anciens  Nobles  de  notre  Royaume,  tant  qu'il  vivra  noblement,  ou  que 
lui  et  ses  enfans  ne  feront  que  remplir  les  services  qu'ils  ont  accoutumé 
de  rendre  auprès  de  notre  personne'.  Ordonnons  qu'il  sera  inscrit  dans  le 
Catalogue  des  Nobles,  et  lui  permettons  de  porter  les  armoiries  timbrées 
et  blazonnées  par  le  sieur  d'Hozier  de  Sérigny,  juge  d'armes  ds  France,  et 
ainsi  qu'elles  seront  plantées  et  figurées  dans  ces  préseules,  auxquelles  cet 
acte  de  règlement  sera  attaché  sous  notre  conlrescel,  avec  pouvoir  et  liberté 
de  les  faire  peindre,  graver  et  sculpter,  si  elles  ne  le  sont  déjà,  en  tels 
endroits  de  ses  terres,  maisons  et  seigneuries  que  bon  lui  semblera,  sans 
que  pour  raison  de  ce  que  dessus  et  du  contenu  esd.  lettres,  led.  sieur 
Roettiers,  ses  enfans,  postérité  et  descendans,  puissent  être  tenus  de  nous 
payer  et  à  nos  successeurs  Rois,  aucune  finance  ni  indemnité,  dont  à  quel- 
que somme  qu'elles  puissent  monter,  nous  leur  avons  fait  don  par  ces 

'  Ici  légères  variantes,  de  pure  forme,  entre  ce  tcxie  et  celui  de  l'expédition. 
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prôsenles,  et  sans  qu'ils  puissent  être  inquiôtés  '  et  troubles  pour  ijuclques 
rauses  et  prétextes  que  ce  soit.  Si  don\o.\s  en  mandement. 

Donné  à  Versailles,  au  mois  de  février'  l'an  de  grâce  mil  sept  cent 
soixante  douze,  et  de  noire  ri'gne  le  cinquante  septième 

Signé  :  Louis. 

(,4 rchives  nationales  ■■  Hcgislics  des  Chartres.  m2-l'7i,  tome  VIII,  fol.  8  à  11, 
(P.  259$»).  —  Ordonnances  de  Louis  XV  (m2-n"i3),  lume  LXXXIX,  fol.  441-444;  — 
et  .'archives  de  famille.) 

XVII.  —  Kxtrait  aéncalogiquc  délivré  à  Jacques  Roëttiers  par  le  Hérault  d'armes 
de  la  Ville  et  Marquisat  d'Anvers,  le  29  mai  1749. 

Philippe  ROKTTIERS, 
\é  le  20  décembre    ISOC;   épousii  Klisabcth  Thermes. 


Jean  Roettikrs,  Joseph  RoETTifBS,  Philippe  Roettibhs, 

.\é  le  4  juillet  IfiSI ,  en  sa  vie  \é  le  10  août  16;!5,  eo  sa  vie  Né  le  13  scpfembre  1640,  en  sa 

(îraveur  Général   île    la   Grande-  Graveur   Général   des  Monnojes  vie  Graveur  Général  des  Monnoyes 

Bretagne.  de  France,  etc.  d'Espagne  dans  les  Pays-Bas. 

.Je  soussigné,  Charles  Venden  Hecke,  Ecuyer,  Conseiller,  Roy  et  Hérault 
d'armes  ordinaires  de  sa  M.  S.  I.  et  R.,  reine  de  Hongrie  et  de  Rohême, 
duchesse  de  Brabant,  etc., 

Certifie  et  déclare  d'avoir  examiné  et  dressé  le  fragment  généalogique 
cy  dessus  dépeint  et  blazonné,  en  leurs  couleurs  et  métaux  de  l'ancienne 
\oble  famille  de  Roetliers,  issue  de  l'ancien  et  Noble  Ordre  des  Chevaliers 
et  alliée  à  plusieurs  Noble  familles,  est  bien  fidellement  dressé;  et  comme 
il  est  juste  et  raisonnable  de  donner  témoignage  de  la  vérité,  j'ay,  à  la 
réquisition  des  Enfanls  de  feu  Georges  Roetliers,  de  Joseph-Charles 
Roetliers,  Graveur  général  actuel  des  iMonnoyes  de  France,  et  de  Remond 
Roetliers,  Chevalier  et  Hérault  d'Armes  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  tous  trois  frères  et  fils  de  Joseph,  ainsi  qu'à  la  réquisition  de 
Jacques  Roetliers  (fils  de  Jacques),  actuellement  Graveur  Général  des 
Monnoyes  de  l'Impératrice  Reine,  en  ces  Pays-Bas,  et  de  Jacques  Roëttiers 
(fils  de  Norbert),  tous  deux  petits  fils  de  Jean,  comme  des  autres  descen- 
dans  dudit  Jean  et  de  Philippe  Roetliers,  cy  dessus  dénommés,  dépêché 
celte  pour  s'en  servir  là  et  oii  ils  trouveront  convenir. 

En  foy  de  quoy  j'ai  signé  celle,  et  muni  du  cachet  de  mon  Office. 

Fait  en  la  ville  d'Anvers,  ^L'lrquisat  du  Saint  Empire,  le  29  niay  174^9. 

Signé  :  Ch.^ri."  Vax  Hfxke. 

{Archives  de  famille.) 

'  Recherchés,  etc...,  dit  l'expédition. 

*  La  copie  sur  parchemin  porte  :  au  mois-  de  mars  1772.  Il  est  très-possible 
que  l'acte  ait  élé  signé  en  minute  au  mois  de  lévrier  et  l'expédilion  authentique 
en  mars. 
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XVIII.  —  Règlement  d'armoiries,  fait  par  d'Hozier  de  Serigny,  le  30  mars  1772, 
pour  Jacques  Roëttiers. 

Antoine  Marie  d'Hozier  de  Serigny,  Chevalier,  Juge  d'Armes  de  la 
Noblesse  de  France,  Chevalier  Grand-Croix  honoraire  de  l'Ordre  Royal  de 
Saint  Maurice  de  Sardaigne. 

Vu  les  Lettres  Patentes,  en  forme  de  Charte,  données  par  le  Roy,  à 
Versailles,  au  mois  de  février  de  la  présente  année  1772,  signées  Louis, 
et  plus  bas  par  le  Roy  Phelipeaux,  par  lesquelles  Sa  Majestk...  confirme 
ledit  s''  Jacques  Roëttiers  dans  la  qualité  de  Noble  et  d'Ecuyer  et  même  en 
tant  que  de  besoin  l'annoblit  et  ses  en  fans  nés  et  à  naitre  en  légitime 
mariage... 

Nous,  en  vertu  de  la  clause  énoncée  dans  lesdites  Lettres  qui  permet 
audit  s"^  Roëttiers  de  porter  des  Armoiries  timbrées,  te!l?s  qu'elles  sont 
réglées  par  nous  comme  Juge  d'Armes  de  la  Noblesse  de  France,  et  ainsy 
qu'elles  seront  figurées  dans  lesdites  Lettres,  auxquelles  notre  acte  Règle- 
ment sera  attaché  sous  le  contrescel  de  la  Chancellerie,  conformément  à 
l'Arrest  du  Conseil  du  9  mars  170G,  luy  avons  Réglé  pour  Armoiries 
celles  dont  l'explication  est  énoncée  dans  le  susdit  Diplôme  ou  Rescrit  de 
l'Empereur  Charles  six,  scavoir... 

A  Paris,  le  lundy  trentième  jour  du  mois  de  mars  mil  sept  cent  soixante 
douze.  Signé  :  d'Hozier  de  Serigny. 

[Archives  de  famille.) 


XIX.  —  Ordonnance  d'enregistrement  au  Greffe  du  Parlement,  mais  sous  certaines 
réserves,  des  lettres  patentes,  en  date  de  février  1772,  délivrées  par  le  Roi  au 
profit  de  Jacques  Roëttiers. 

Extrait  des  registres  du  Parlement. 

Vu  par  la  Cour  l'information  faite  d'office  à  la  requette  du  Procureur 
Général  du  Roy,  par  le  Conseiller  d'icelle  à  ce  commis  le  27  janvier  1773, 
des  vie,  mœurs,  conversation,  religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine, et  fidélité  au  service  du  Roy,  de  Jacques  Roëttiers,  orphèvre  ordi- 
naire du  Roy,  ensemble  de  la  vérité  des  faits  énoncés  es  lettre  d'annoblis- 
sement  à  lui  accordées; 

Vu  aussi  les  Lettres  patentes  du  Roy  données  à  Versailles  au  mois  de 
février  1772,  signé  Louis,  plus  bas,  par  le  Roy  Phelippeaux,  visa  de 
Maupeou,  et  scellées  du  grand  sceau  de  cire  verte,  en  lacs  de  soye  rouge  et 
verte,  obtenues  par  ledit  Roëttiers,  par  lesquelles,  pour  les  causes  y  conte- 
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nues,  ledit  sei{][neur  Roy  confume  rimpéliant  en  la  (nialilé  de  \"ol)le  et 
Ecuyer. 

Oui  le  Rapport  de  M.  Alexaiidie-Jean  Mijpiol,  (Conseiller; 

Tout  considéré, 

\,u  Cour  ordonne  que  lesdites  Lettres  patentes  seront  registrées  an 
Greffe  d'icelle  pour  jouir  par  l'impétrant,  ses  enfans,  postérités  et  descen- 
dants, nés  et  à  naître  en  légitime  mariage,  de  leur  effet  et  contenu,  el 
estre  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  à  la  charge  par  ledit  impétrant 
de  ne  pouvoir  exercer  dorénavant  la  profession  d'orfèvre,  et  sans  aucune 
approbation  de  la  qualité  de  Juge  d'armes  de  France  donnée  par  lesdiltes 
Lettres  iï  Antoine-Marie  d'Hozier  de  Serigny. 

Fait  en  Parlement,  à  Paris,  le  30  j:invicr  1773. 

Signé:  Le  Jay.  Collationné  :  Hmix. 

{.archives  defamille.  Pièce  sur  |)atchetiiiii.) 


XX.  —  27  novembre  1775.  Lettres  patentes  octroyant  i  Alexandre-Louis  Roët- 
tiers  de  Montaleau,  l'Office  de  Conseiller-Auditeur  en  la  Cour  des  Comptes  de 
Paris,  en  remplacement  du  sieur  Paul  Grand  Jean  de  Fouchi. 

Louis...  Savoir  faisons  que  sur  les  témoignages  avantageux  que  nous 
avons  reçus  de  la  personne  de  notre  cher  et  bien  amé  le  sieur  Alexandre- 
Louis  Roettiers  de  Montaleau,  et  de  ses  sens,  suffisance,  capacité,  expé- 
rience, fidélité  et  affection  à  notre  service.  Pour  ces  causes  et  autres  nous 
luy  avons  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons,  par  ces  présentes, 
l'Office  de  notre  Conseiller  auditeur  en  notre  Chambre  des  comptes  à 
Paris  que  tenoit  et  exerçoit  le  sieur  Paul  Grand  Jean  de  Fouchi,  qui  en 
jouissait  à  titre  de  survivance. 

Donné  à  Paris,  le  :29  novembre  1775. 

[Mémorial  de  la  Chambre  des  comptes,  derniers  mois  de  1775,  p.  2310.  —  Archives 
nationales.) 


XXl.  —  31  décembre  1787.  Dispense  d'âge  au  sieur  Oudet  de  Monchauveus, 
pour  être  pourvu  de  l'office  d'auditeur  des  comptes  à  Paris,  en  remplacement 
du  sieur  Alexandre-Louis  Roettiers  de  Montaleau. 

Louis...,  Sallt.  Mon  cher  et  bien  amé  le  sieur  François-Marie-Augustin 
Erat  Oudet  de  Monchanveux,  avocat  au  Parlement,  nous  a  fait  représenter 
qu'il  désiroit  se  faire  pourvoir  de  l'office  de  notre  Conseiller  auditeur  en 
notre  Chambre  des  comptes,  à  Paris,  au  lieu  du  sieur  Alexandre-Louis 
Roettiers  de  Montaleau  dont   nous   lui  avons  accordé  l'agrément,  mais 
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n'étant  que  dans  sa  vingt  cinquiesme  année,...  il  nous  a  très-humblement 
fait  supplier  de  luy  accorder  nos  lettres  de  dispense  pour  ce  nécessaire.  A 
ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  Texposant,  nous  vous  mandons... 
que  vous  ayez  à  procéder  à  sa  réception... 

[Lettres  patentes  scellées.  Minutes.  Octobre  à  décembre  178".   —  Archives  nationales  : 
0'»  340  B.) 


XXII.  — 29  février  1720.  Diplôme  impérial  de  l'Empereur  d'AutricIie,  Charles  VI, 
concédant  la  noblesse  et  le  titro  de  chevalier,  à  François  Roëltiers,  et  à  tous 
les  Membres  de  sa  famille. 

Charles  VI,  Par  la  protection  Divine  Empereur  des  Romains,  toujours 
Auguste,  Roy  de  Germanie,  de  Caslille,  d'Aragon,  de  Léon,  des  deux 
Siciles,  de  Jérusalem,  de  Hongrie,  de  Bohême... 

A  Notre  fidèle  et  bien-aimé  sujet  du  Saint  Empire  romain,  François 
Roëltiers,  que  nous  prenons  sous  notre  protection  impériale,  et  à  qui 
nous  souhaitons  toute  sorte  de  biens  et  prospérité. 

Entre  tous  les  avantages  et  les  prérogatives  que  Dieu  tout-puisssnt  a 
accordés  aux  Souverains,  un  des  plus  considérables  est  de  pouvoir  élever  au- 
dessus  de  leurs  conditions  des  personnages  qui,  par  leur  naissance,  se 
trouvent  réduits  par  l'injustice  de  la  fortune,  dans  un  état  au-dessous  de 
leur  mérite  et  de  leurs  talens,  et  de  réparer  ainsy  les  avantages  dont  ils  se 
trouvent  privés  par  la  bizarrerie  de  la  forlnne;  d'ailleurs,  il  est  de  l'équité 
et  de  l'avantage  des  Etats,  tant  pour  leur  conservation  que  pour  leur  accrois- 
sement, que  le  mérite,  soit  qu'il  passe  des  pères  aux  enfans,  soit  qu'il  soit 
le  fruit  du  travail  et  de  l'industrie  des  enfans,  soit  soutenu  et  encouragé  par 
des  distinctions  et  des  prérogatives  honorables  qui  les  illustrent  et  les 
distinguent  du  vulgaii-e,  et  qui,  en  même  tems  soient  un  puissant  aiguil- 
lon qui  porte  les  autres  à  les  imiter,  car  autrement  les  plus  beaux 
génies,  bien  loin  de  s'exciter  et  de  s'animer  à  imiter  les  actions  des  grands 
hommes,  croupiroient  lâchement  dans  l'inaction  et  la  paresse. 

Mais  s'il  est  juste  que  le  Prince  accorde  des  marques  et  des  distinctions 
honorables  aux  talens,  il  est  de  l'équité  aussy  qu'il  soit  circonspect  dans 
les  grâces  qu'il  accorde,  et  qu'il  ne  les  accorde  qu'à  des  personnes  qui  en 
soient  vraiment  dignes. 

Etant  donc  informé  par  votre  Requeste,  pleine  de  modestie,  que  vous 
François  RoiHtiers,  vous  vous  estes  appliqué  avec  tant  d'ardeur  et  de 
succès,  dès  votre  jeunesse,  à  apprendre  les  arts  libéraux,  tels  que  le  des- 
sin^ la  peinture,  la  gravure  et  particulièrement  les  plans  d'architecture; 
qu'à  l'âge  de  vingt  un  ans  vous  aviez  fait  preuve  de  votre  capacité  et  suf- 
fisance dans  ces  parties  devant  plusieurs  princes  dont  vous  avez  mérité  les 
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éloges,  et  comme  vous  le  failes  mainti'nîint  en  travailbnt  pour  les  séiénis- 
simes  Electeurs  de  Cologne  et  de  navi('re;el  de  plus,  apprenant  (ju'on 
vient  de  vous  élever  à  la  charge  de  Professeur  dans  l'Académie  de  Paris  : 
et  qu'enlin  vous  n'avez  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  vous  porter  i\  la  plus 
grande  perfection  dans  tous  ces  arts  et  vous  rendre  un  parfait  modèle,  et 
de  votre  père  et  de  vos  deux  oncles,  et  de  bien  mériter  de  la  llépiiblique, 
comme  eux-mêmes  l'ont  fait,  ayant  été  respectivement  Directeurs  géné- 
raux des  Monnoyes  et  Médailles  et  Graveurs  des  poinçons  en  Espagne,  en 
France  et  en  Angleterre,  où  ils  se  sont  attirés  les  plus  grands  applaudis- 
sements; ayant  appris  d'ailleurs  avec  satisfaction  que  vous  étiez  allié  avec 
plusieurs  familles  illustres  de  Flandres;  nous  avons  cru  devoir  \ous  don- 
ner des  mar(|ues  de  notre  munificence  impériale,  en  vous  faisant  présont 
d'une  médaille  d'or,  où  notre  imaige  est  empreinte,  et  v  adjouter  en  même 
tems  des  marques  de  distinction  qui  peuvent  être  transmises  à  vos  descen- 
dans,  et  èlie  pour  eux  un  motif  puissant  qui  peut  les  portera  vous  imiter, 
et  à  soutenir  la  gloire  que  vous  vous  estes  acquise  par  votre  mérite  et  vos 
talens. 

Ainsy  de  Xotre  propre  mouvement  et  de  Notre  certaine  science,  après 
mûre  délibération,  de  ra\is  de  Notre  Conseil  et  de  toute  la  plénitude  de 
Notre  puissance  Impériale,  Vous,  François  Roëltiers,  non-seulement  nous 
vous  confirmons  et  vous  accordons  en  tant  que  de  besoin  est,  la  noblesse 
dont  vous  jouissez  déjà;  mais  même  Nous  vous  faisons,  Nous  vous  créons 
et  établissons  Notre  Ecuyer  et  Chevalier  Impérial,  vous,  tous  vos  enfants, 
héritiers,  descendans,  nés  de  légitime  mariage  et  à  naître.  Nous  les  pre- 
nons, nous  les  élevons,  Nous  les  agrégeons  au  nombre,  rang,  état,  grade 
et  dignité  des  Kcuyers  et  Chevaliers  de  Notre  Empire,  de  nos  Royaumes  et 
des  Pays  héréditaires  de  notre  domination;  et  non-seulement  vous,  mais 
Nous  disons,  Nous  nommons  encore,  nous  agrégeons  dans  l'Ordre  des 
Chevaliers,  suivant  le  rang  de  leur  naissance,  et  voulons  qu'ils  soient 
regardés  comme  étant  de  l'Ordre  des  anciens  Chevaliers,  tous  et  chacun  de 
ceux  qui  vous  appartiennent,  à  commencer  de  vos  quatre  ayeux,  tant  pater- 
nels que  maternels.  Nous  les  illustrons,  les  décorons  des  marques  et  des 
armes  de  l'Ordre  des  anciens  Chevaliers,  et  voulons  que  toutes  personnes, 
de  quelque  grade,  état,  ordre,  condition,  dignité,  prééminence  qu'elles 
soient,  les  regardent,  les  nomment,  les  tiennent  et  les  considèrent  comme 
vrais  Écuyers  et  Chevaliers  et  nés  de  race,  de  maison  et  de  famille  d'Ecuyers 
et  Chevaliers. 

En  conséquence.  Nous  descernons  et  voulons  fermement  que  désormais, 
en  tous  lieux,  et  chez  toutes  les  nations,  dans  vos  charges,  fonctions, 
occupations,  vous  jouissiez  des  mêmes  honneurs,  fonctions,  dignités,  dis- 
tinctions,   privilèges,   immunités,   prérogatives,   droits,   franchises,   sans 
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aucuns  empeschements  ni  contradiction,  dont  jouissent  dans  Notre  Empire 
etdans  nos  Royaumes  héréditaires  les  Ecuyers,  Chevaliers  créés  par  l'épée 
et  de  \ive  voix. 

Et  afin  que  vous  ayez  quelque  marque  extérieure  de  la  dignité  que  nous 
vous  accordons,  et  qui  serve  de  preuve  aux  autres,  de  Notre  bienveillance  à 
votre  égard,  Non-seulement  nous  approuvons  et  confirmons  les  armes  de 
votre  famille  que  vous  portez  depuis  longtems  par  Notre  autorité  impé- 
riale, mais  de  plus  Nous  les  augmentons  et  décorons  de  la  manière  marquée 
cy  après,  et  voulons  que  vous  et  vos  descendans  en  légitime  mariage,  les 
portent  en  la  manière  qui  suit  : 
Voicy  TEcusson  des  Armes  : 
Un  écu  militaire  droit,  partagé  en  quatre  parties. 

La  première  et  quatrième  partie  sont  changées  ainsy  par  grâce  spéciale 
de  notre  part. 

Le  premier  quartier  d'argent  et  de  gueules,  l'un  sous  l'autre,  ou  partagé 
en  deux;  et  en  opposition  de  ce  fond  d'argent  et  de  gueules,  s'élève  un 
aigle  saillant,  de  couleur  naturelle,  les  ailes  éployées,  au  bec  d'or. 

Le  deuxième  et  troisième  quartier,  que  vous  portiés  déjà  auparavant 
sera  de  même  partagé  en  deux,  le  premier  au  champ  d'azur,  sur  lequel 
sera  un  lion  d'or  léopardé;  le  deuxième  de  sinople,  sur  lequel  seront  trois 
gerbes  de  froment  d'or,  liées  de  liens  d'or,  passés  de  fille. 

L'Ecu  sera  surmonté  d'un  casque  tourné  de  travers,  surmonté  d'une 
couronne,  telle  qu'on  a  coutume  de  la  donner  aux  chexaliers,  d'où  s'élève 
un  aigle,  accompagné  de  trois  gerbes  propres  aux  armoiries,  au  casque 
pendant  des  lambrequins  à  droite  et  à  gauche  ;  ceux  de  la  droite  sont  d'azur 
et  d'or,  ceux  de  la  gauche  sont  de  sinople  et  d'or,  le  tout  représenté  au 
naturel  comme  il  seroit  dans  le  présent  écusson'. 

Donné  dans  notre  ville  de  Vienne,  le  29  février  1720,  de  Notre  Règne 
Impérial  le  neuvième,  de  Notre  Règne  d'Espagne  le  dix-septième  et  de  Notre 
Règne  de  Hongrie  et  de  Bohême,  le  neuvième  aussy.  Signé  :  Charles  et 
Fréd.  Lar.  comte  de  Schonhorn. 

{Archives  de  famille.  4  pages  in-fol.  snr  parchemin.  Traduction  authentique  du  dix-hui- 
tième siècle.  La  minute  originale,  en  lalin,  est  aux  Archives  impériales  de  l'empire  d'Au- 
triche.) 

^  L'écusson  est  ici  figuré. 
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XXIII.  —  Ktat  civil  de  la  famille  Roeltiers. 

I.     ACTKS     DK    i/kTAT    CIVII.     d'wVKUS. 

2Gjainior   10:25.  (Mariages  de  la  paroisse  Xolre-D.iuie,  pailic  sud), 
IMiiliitpi'is  llolier,  AlberU'is  llotier  soleiniiitatu  20' .la"'  a°  1025. 
Klisabelli  Télie,  l*aulùs  Tilieis. 

2  août  1635.   (Baptêmes   de  la  même  paroisse.) 
2"  Josepbùs,  Philippûs  Rottiers,  Elisabeth  Theniers,  Paûiûs   riiennicrs, 
Mâa  de  Hondt  oûlomberst. 

13  septembre  1()48.  (naptêmes  de  la  même  paroisse.) 
13.  IMiilippus.  Philippiis  llotier.  Elisabeth  ïeliers.  Joanncs  Christiaensen 
Alargarela  Teliers. 

10  février  1674.  (Mariages  de  la  même  paroisse.) 
10.  Philippiis  Rottiers. 

.loaiina  Maria  de  Mangeler,  cum  disp.  1  proc.  et  lemp.  cl. 
Testes. 

Heiiricus  de  Mangeler. 
Cornélius  Prost. 

1  octobre  1738.  (Baptêmes  de  la  paroisse  Saint-André  '.) 
1.  lacobi'is    carolûs    iosephiis,  illius    legitimûs  domini  iacobi   Bottiers  et 
dominœ  Catharhiœ  Theresiœ  Vervvilt,  suscept:  loannes  lacobûs  Iosephiis 
Veruilt  et  domina  Catharina  Rottiers. 

27  septembre  1747.  (Baptêmes  de  Xotre-Dame,  sud.) 
Jacobùs 

parent. 
Pelri'is  Rottiers,  s.  VValburg  œt.  31. 
Isabella  Duijst,  s.  Andrœ  œt.  29. 

Siiscep. 
Jacobûs  Bael. 
Pretronilla  Vanheiick. 

10  août  1771.  (Baptêmes  de  la  paroisse  Saint-Georges.) 
10.  D.  Joannis  Baptislœ  Rottiers  Antverp. 

Bernardiis  D''  Petronilla  Pottieiïw  Antverpiensis. 
Eiigeniûs  sûsc.  D.  Bernardus  Rottiers. 

'  Plusieurs  de  ces  actes,  comme  celui-ci,  par  suite  de  flliation  incomplète,  ue 
sont  pas  rattachés  à  la  généalogie. 
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Anlhoniiïs  D'»Eugenia  Isabella  Roelans. 

F. 

3  février  1796.  (Mariages  de  la  paroisse  Xotre-Dame,  sud  •.) 
Dominus  Bernardus  Eugenius  Anlonius  Roltiers,  Baptizatus  in  S.  Georgii 
16»  Augusli  1771  et  D''  Placida  Alillot,  Baptizata  Bredœ  15'  Martij  1773, 
post  1res  Proclaïualiones  contraxerunt  Matrimonium  coram  me  infra- 
scripto  Plebano  (oflicianle  Ilev''''  adm  :  D""  Ignatio  van  Lissum  vicepastore 
in  S.  Jacobi,  et  Teslibus  D"^  Joanne  Baplista  Leydecker  et  D"»  Rulando 
Verlegh.  (Signé)  B.  E.  Rotliers,  P.  Millot,  J.  B.  Leydecker,  R.  A.  Verbgh, 
J.  van  Lissum  vicepas.  S"  Jacobi,  J.  A.  Serruart  Pieb. 


Au  pourtour  du  cbœur,  dans  la  muraille,  à  l'ouest  de  l'ancienne  cathé- 
drale d'Anvers,  sous  un  tableau  peint  en  1637  par  Martin  Pépyn  et 
représentant  S.  Xorberl  en  adoration  devant  le  S.  Sacrement,  on  lit ,  sur 
un  monument  de  marbre  orné  d'urre  tète  d'ange,  rinscription  suivante  : 

PI.Ï    MEMORI.Ï 

D.    BERXARDI    ROTTIERS,    OBIIT     XVII    CAL.    AUG.    A.    MDGCLXXVl 

ET 

D.    ISABELL.Ï    JACOB.î    PEXXI.VCK    OBIIT    XH    SEPT.     A.    MDCCLXXVM 


Avant  la  Révolution  de  1793,  il  y  avait  dans  la  même  église,  du  côté 
de  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  la  pierre  sépulcrale  ci-après  : 

D.  0.  M. 

lOHAX  DE  SCHOTT  COOP 

MAX  E.XDE  OVDT  PROVOST 

VAN  SYXE  MAJ''  MUNTEX  IX 

BRABAXT  STERFT  DEX 

4  DECEMBER  A"  1679 

EX  DE 

MARIA    ILDITH    VAX    DYCK 

SYNE    HUYSVROW    STERFT 

DEX    22    DECEMBER    A".     1660 

ISABELLA    I.ACOBA    PEXXIXCKX 

STERKT    DEN    12     7''"    1777    EXDE 

HAEREX    MAX    BERXAR    ROTTIERS 

STERFT    DEX    17     AUGISTI     1776 

BIDT    VOOR    DE    SIELEX. 

'  De  ce  mariage  soot  issus  :  Pétronille  J.  Ant.  Rotliers,  née  le  9  brumaire  an  V; 
Jean-\épomucène-Bernard  Roltiers,  né  le  21  fructidor  an  VI. 
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II.   —  ACTES  DK   l'État  ci  vu.  dk  paius'. 

1080,  IG  octobro.  —  Décès  «  aux  gullcries  du  Louvre,  le  mercredy 
IG"  octobre  IG80,  à  deux  heures  après  midi,  et  fut  enlerrée  ù  S'-Germain 
rAuxerroi."^,  lo  vendredi  18,  à(][ée  de  40  ans  »,  Elisabeth  Xiies...  .'Xcle  signé 
par  :  «  Joeseph  Hoetliers  »,  époux  d'Klisabelh  Niles,  et  par  «  Philip Uoot- 
liers  »  son  fils.  {Cité  par  Jal.) 

1687,...  —  Baptême  à  S'-Sulpice,  de  Anne-Marie  Uoest  (qui  signifie  en 
français  Roettiers,  suivant  l'acte).  [Cité par  Jal.) 

1G88,  24  décembre.  —  Baptême,  à  S'-Germain  l'Auxerrois,  de  Hélène- 
Noëlle  Roettiers,  née  aux  galeries  du  Louvre.  Parrain  et  marraine:  Georges 
Roettiers,  et  Klisabeth  Roettiers  ses  frère  et  sœur.  Le  père  signa  :  Joeseph 
Roettiers.  [Cité par  Jal.) 

16?0,  21  janvier.  —  Baptême  de  Louis  Roettiers...  Parrain  Jean  Rottier 
son  frère.  Le  père  signa  :  Joeseph  Roettiers.  [Cité  par  Jal.) 

1690,  22 juin.  — Mariage  à  S'-Germain  l'Auxerrois  de  «  Joseph  Roet- 
tiers, âgé  d'environ  quarante  huit  ans,  veuf  d'Elisabeth  Niles  ji  ,  avec 
.1  Hélène  Stonnes,  âgée  de  trente  deux  ans  environ*,  «  fille  de  deffunct 
Jean  Stonnes,  vivant  Officier  du  Roy  d'Angleterre  et  d'Anne  Daube,  tous 
deux  demeurant  aux  Galleries.du  Louvre,  v  L'acte  contient  reconnaissance, 
comme  légitimes,  de  «  un  garçon  et  deux  filles  issus  de  leurs  œuvres  »  : 
Anne-Marie,  Hélène-Xoëlle  et  Louis.  [Cité  jmr  Jal.) 

1690,  24  juillet.  —  Décès  de  Louis  Roettiers,  inhumé  le  lendemain  (à 
S'-Germain  l'Auxerrois),  en  présence  de  son  père  et  de  «  Jean  Revoir,  gra- 
veur et  fourbisseur  du  Roy,  voisin  (au  Louvre)  et  amy  du  s'  Roettiers  ». 
L'acte  est  signé  :  Joeseph  Rottiers,  J.  Revoir.  [Cité par  Jal.) 

'  Jal  a  eu  connaissance  d'actes  aujourd'hui  détruits,  et  que  nous  analysons  dès 
lors  d'après  lui,  quand  nous  n'avons  pas  rencontré  ces  mêmes  actes  dans  des 
archives  ou  à  la  Bourse  (bureau  de  la  reconstitulion  des  actes  de  l'état  civil  de 
Paris) . 

Nous  reproduisons  en  outre,  en  entier  ou  par  extraits,  un  certain  nombre  d'actes 
qui  ont  échappé  à  Jal. 

Xous  avons  aussi  emprunté  quatre  actes  à  l'ouvrage  que  M.  HeRLurscx  a  publié 
sous  ce  titre  :  Actes  d'état  civil  d'artistes  français,  1873. 

*  X'ée  par  conséquent  vers  1658  ;  elle  n'avait  que  seize  ans  en  167V,  lorsqu'elle 
vivait  avec  Joseph  Roettiers. 

36 
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1691  ^  —  Baptême  (à  S*-Germain  l'Auxerrois  ?)  de  Joseph-Charles,  fils 
de  Joseph  Roëttiers  et  d'Hélène  Slonc  House.  [Cité par  Jal,  qui  n'a  pas  \u 
le  baptistère.) 

1693,  13  décembre.  —  Baptême  (à  S'-Germain  l'Auxerrois)  de  Cathe- 
rine-Marie, née  le  8,  fille  de  Joseph  Roëttiers  et  d'Hélène  Stone  House. 
Parrain  et  marraine  :  Cornelis  Vermeulen,  graveur  du  Roy  en  taille  douce, 
Magdeleine  de  Waddre  [Madclen  de  Waddere),  veufve  de  Nicolas  Pitaull, 
aussi  graveur  du  Roy.  Signé  :  Joeseph  Roëttiers.  (Cité par  Jal.) 

8  mai  1695.  —  Baptême,  à  Saint-Germain  l'Auxerrois,  de  Raymond 
Ferdinand  Roëttiers  (né  le  6),  fils  de  Joseph,  Tailleur  général  de  la  Monnaie 
de  France,  et  d'Hélène  Stonne,  son  épouse,  aux  Galleries  du  Lou\re.  Par- 
rain :  Raymond  Le  Plat,  orfèvre  du  Roy.  Marraine  :  Demoiselle  Corneille 
Voet,  fille  majeure. 

1703,  12  septembre.  —  Du  mercredy  12*  septembre  1703,  Joseph 
Roëttiers,  Graveur  général  des  monnoyes  de  France  et  particulier  de  la 
Monnoye  de  Paris,  Graveur  des  médailles  de  l'Histoire  du  Roy  et  de  son 
Académie  Royale  de  Peinture  et  Sculpture,  fut  inhumé,  âgé  de  soixante  et 
huit  ans,  décédé  hier  à  deux  heures  et  demie  du  matin,  dans  la  gallerie 
du  Louvre,  en  présence  de  Joseph  Roëttiers,  marchand  drapier,  et  de 
Charles  Joseph  Roëttiers,  tous  deuK  fils  du  deffunt,  et  de  Norbert  Roët- 
tiers, Graveur  général  du  Roy  d'Angleterre,  et  de  François  Roëttiers, 
peintre,  tous  deux  cousins  du  deffunt,  qui  ont  signé  [Saint-Germain 
l'Auxerrois.)  —  Herluisox  :  Actes  d'état  civil  d'artistes  français,  1873, 
page  388. 

1711,  18  juin.  —  Décès,  à  la  Monnaie,  de  Madeleine  Aicoie  Roëttiers, 
(fille  de  Joseph),  inhumée  à  Saint-Germain  l'Auxerrois  le  18  juin  1711. 
Ses  trois  frères  Joseph  Charles,  Georges  et  Rémond-Ferdinand  Roëttiers 
assistèrent  h  son  enterrement.  [Cité  par  Jal^.) 

1712,  12  juillet.  —  Du  mardi  douzième  juillet  1712,  François  Roët- 
tiers, aagé  de  trente  ans  ou  environ,  premier  dessinateur  de  Sa  Majesté 
Britannique,  fils  de  Philippe  Roëttiers,  Graveur  général  des  médailles  et 
monoyes  de  Sa  Majesté  catholique,  et  cy-devant  de  Charles  second,  Roy 
de  la  Grande-Bretagne,  et  de  dame  Jeanne  Marie  Mangeler,  d'une  part; 

'  Il  y  a,  on  le  sait,  divergence  de  date.  Jai,  dit  1692;  cest  1091. 
-  jAt,  a  mal  lu  ici;  il  faut,  à  n'en  pas  douter,  Hélène  \oéile,  et  non  Madeleine 
Nicole. 
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et  damoiselle  .Icaiiin'  Macqiicl,  âgée  do  Ircnto  ans,  \euvo  de  M"  François 
Hiniile,  consoillrr  du  Uoj,  iccc\onr  et  conliôlcur  de  la  seconde  cliarnl)re 
des  cnquestes,  cy-devant  do  la  paroisse  de  la  Sainte-Chapelle,  et  à  présent 
de  celle  cy  depuis  trois  mois,  tous  deux  de  cette  paroisse,  sur  le  quai  de 
la  Mégisserie,  d'aulie  part;  ont  été  mariés...  avec  le  consentement  des... 
père  et  mère  du  marié...  de  Xorhert  Uoettiers...,  do  Georges  Hoeltiors... 
cousins  germains  du  marié...  do  Piorro  Carré  de  Launay,  bourgeois  de 
Paris,  cousin  gcrnrain  de  la  mariée,  de  Nicolas  de  Largillière...  ami  delà 
mariée...  (Saint-Gorriiain  l'Auxer-rois.)  —  (Hkki.uisox.) 

1712, 13  décembre.  — Baptême  de  Elisabeth  Hélène  Uoettiers  (née  le  13), 
fille  de  Norbert,  Graveur  général  du  Roy,  et  de  demoiselle  Vinifride  Clorck 
[Clarhé),  son  épouse,  dans  l'Hôtel  do  la  iMonnaye  de  Paris.  Marraine  : 
])ciie  Helt'ine  Slionchous  {Stone  Housc),  veuve  de  Josopb  Roettiors,  vivant 
Graveur  général  des  monrioyes  de  France.  (Paroisse  Saint-Germain 
V  Auxerrois .) 

1717,  "lï  jirillet.  —  Raplème  de  Jacques  Hubert  Roettier-s,né  le  22,  fils 
de  Norbert,  Graveur  général  des  Monnoyes  de  France  elde  Vinifiid  Clar'ck. 
[Clarkc),  son  épouse,  à  l'Hôtel  de  la  Monnoye.  Parrain  :  Renner  Edgley 
Reiiner,  gentilliommeanglois,  repr-ésenté  par  Georges  Waters,  gentilhomme 
irlandois.  Marraine  :  Dame  Anne  Lytcott,  veuve  du  chevalier  Jean  de  Lyt- 
cott,  aussi  gentilhomme  anglois.  [Paroisse  Saint-Germain  V  Auxerrois .) 

1720,  16  août.  —  Baptême  de  Charles  Norbert  Roettiers,  né  le  15,  fils 
de  Joseph  Charles,  Graveur  or-dinaire  dos  médailles  du  Roy,  en  son  Aca- 
démie Royale  de  pointillé  et  sculpture,  et  de  Calberiue  Hérault,  son  épouse, 
dans  la  Monnoye.  Parrain  :  Norbert  Roettiers,  Graveur  général  des  mon- 
noyes de  Fiance.  Marraine  :  Marie  Anne  Hérault,  épouse  du  sieur  Louis 
Marteau,  entrepreneur  des  bâtiments  du  Roy.  [Paroisse  Saint-Germain 
r  Auxerrois.) 

1730,  l"  février.  —  Le  mercredy  l""^  février  1730,  fut  inhumé  Louis, 
fils  de  Joseph  Charles  Roettiers,  Graveur  général  des  monnoies  de  France 
et  ordinaii-e  des  médailles  du  Roy,  et  de  Catherine  Hérault  son  épouse. 
[Paroisse  Saint-Germain  l' Auxerrois.)  —  (Hisrluison.) 

1736,  28  avril.  — Baptême  de  Jacques  Nicolas  Roettiers,  né  ce  jour, 
fils  du  sieur  Jacques,  orfebvre  oi'dinaire  du  Roy,  et  de  D"  Marie  Anne 
Besnier,  son  épouse,  place  du  Carrousel.  Parrain  :  M"  Nicolas  Besnier, 
écuyer,  conseiller  du  Roy  et  ancien  échevin  de  cette  ville.  Marraine  :  D'  Eli- 
sabeth Roettiers,  épouse  d'Edmond  Loftus,  banquier.  (Paroisse  Saint- 
Germain  V  Auxerrois  ) 

36. 
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1748,  20  juillet.  —  Baptême  de  Jean  Baptiste  Emmanuel  Roettiers,  né 
la  veille,  fils  de  André  George,  avocat  en  Parlement  et  aax  Conseils  du 
Roi  et  de  Jeanne  Antoinette  Geneviève  de  Marigny,  son  épouse,  demeu- 
rant rue  Vivienne.  Parrain  :  Jean  Baptiste  Emmanuel  Hermand,  écuyer. 
Marraine  :  Louise  Françoise  Beliagle,  épouse  de  Robert  de  Marigny. 
{Paroisse  Saint-Eustache .) 

1748,  24  novembre.  —  Fut  baptisé  Alexandre  Louis,  fils  de  sieur 
Jacques  Roetliers,  orl'evre  du  Roi,  et  de  dame  Marie  Anne  Besnier,  son 
épouse,  au  Carrousel.  Le  Parrein,  Alexandre  Louis  Besnier,  écuyer  re- 
présenté par  M'  Jean  François  Giiesnon,  notaire  au  Châtelet;  la  marreine, 
dame  Marie  Cellot,  épouse  du  sieur  Nicolas  Chrysostome  Blanfuné,  mar- 
chand bourgeois  de  Paris.  L'enfant  est  né  d'hier.  {Paroisse  Saint-Ger- 
main l' Auxerrois .) 

1749,  11  octobre.  —  Baptême  de  Robert  Claude  Roetliers,  né  le  i), 
fils  de  André  Georges,  avocat  en  Parlement  et  au  Conseil  du  Roi,  et  de 
dame  Jeanne  Antoinette  Geneviève  de  Marigny,  son  épouse,  demeurant 
rue  Vivienne.  Parrain  :  Robert  de  Marigny,  bourgeois  de  Paris.  Marraine  : 
Marie  Claude  Hermant,  veuve  de  Georges  Roettiers,  graveur  particulier  de 
la  Monnoie  de  Paris,  représentée  par  Marie  Geneviève  Brunet,  femme  de 
Claude  de  Yallere,  Bourgeois  de  Paris.  (Paroisse  Saint-Germain 
r  Auxerrois.) 

1752,  10  juin.  —  Sépulture  de  Robert  Claude  Roëttier,  âgé  de  31  mois, 
fils  de  maître  André  Georges,  avocat  en  Parlement  et  au  Conseil  du  Roi, 
et  de  Dame  Jeanne  Antoinette  Geneviève  de  Marigny,  son  épouse,  décédé  la 
veille,  faubourg  Saint-Martin,  de  cette  paroisse,  a  été  enterré  au  cimetière 
avec  l'assistance  de  trois  prêtres,  en  présence  de  Charles  Antheaume,  ami. 
(Paroisse  Saint-Laurent.) 

1752,  15  septembre.  — Baptême  de  Anne  Jeanne,  née  le  14,  fille  de 
Jean  Claude  Roettiers  de  la  Chauvinerie,  fermier  du  Roi,  et  Dame  Jeanne 
Bonain,  son  épouse,  demeurant  rue  Cloche-Perche.  Parrain  :  Jean  Baptiste 
Emmanuel  Hermant,  écuyer  du  roi.  Marraine  :  Jeanne  Scian,  épouse  du 
parrain,  représentée  par  Marie  Anne  Françoise  Bonain,  épouse  de 
M.  Roettiers  de  la  Bertèche.  (Paroisse  Saint-Gervais  et  S aint-P rotais.) 

1762,  16  novembre.  —  Inhumation  en  cette  église,  du  corps  de  Marie 
Jeanne  Roetliers,  fille,  âgée  de  37  ans,  ou  environ,  décédée  la  \eille,  rue 
Saint-Louis  de  cette  paroisse.  En  présence  de  M'  Jean  Claude  Roetliers  de 
la  Chauvinerie,  fermier  du  Roy,  rue  Mauconseil,  paroisse  Saint-Euslache, 
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son  frt're,  et  de  François  Antoine  Flamin,   bourgeois  de   Paris,  quarré  du 
Pont-Roii<je,  p;u-oisso  Saint-Landry.  {Pavoissr.  Saint-ljOuis  en  l'isle.) 

I77i...  '  13"^""  Flisal)elli  Hélène  lloelliers,  fille  à<jée  d'environ  59  ans,  dé- 
cédée d'hier,...  place  du  Carrousel...  a  été  inhumée  en  cette  église,  en  pré- 
sence de  Jacques  Roetliers,  orfèvre  du  Roy,  son  frère;  de  M«  Jacques 
Nicolas  Roetliers,  conseiller  du  Roy  on  l'Hôtol  de  ville  ,  d'Alexandre  Louis 
Roeltiers  de  Montaleau,  bourgeois  de  Paris,  ses  neveux.  {Saint-Germain 
l'Auxerrois.)  —  (Herluisox.) 

1774,  20  septembre.  —  Raplème  de  Andrée  Jeanne  Antoinette  Roet- 
tiers,  née  la  veille,  fille  de  messire  Jean  Baptiste  Emmanuel,  écuyer,  et 
de  dame  Cathoiine  Antoinelle  Henuant,  sa  légitime  épouse,  demeurant 
rue  des  Fossés  du  Temple.  (Paroisse  Saint-Laurent.) 

177G,  28  avril.  — Ce  jour  est  né  à  Paris,  Françoise  Michelle  Félicité 
Roeltiers,  fille  de  Jean  Baptiste  Emmanuel  et  de  Antoine  Catherine  Her- 
mant.  [Extrait  (l'acte.) 

1777,  19  avril.  —  Baptême  de  Madelaine  Justine  Roettiers  de  Monta- 
leau, née  ce  jour,  fille  de  M"  Alexandre  Louis,  Conseiller  du  Roi,  Auditeur 
ordinaire  en  la  Chambre  des  Comptes,  et  de  D*^  Adélaïde  Marguerite  Jus- 
tine Petit,  son  épouse,  rue  du  Doyenné.  Parrain  :  M"  Jacques  Roettiers, 
écuyer.  Marraine  :  D''  Madeleine  Masse,  veuve  du  s""  Alexandre  Armengeau, 
négociant,  représentée  par  0'^"'=  Marie  Anne  Henriette  Armengeau,  fille 
majeure.  [Paroisse  de  Saint-Germain  l'Auxerrois.) 

1778,  3  octobre.  —  Baptême  de  Alexandre  Henry  Nicolas  Roettiers  de 
Montaleau,  né  ce  jour,  fils  de  M"  Alexandre  Louis,  Conseiller  du  Roi, 
Auditeur  en  la  Chambre  des  Comptes,  et  de  D"  Adélaïde  Justine  Petit,  son 
épouse,  rue  du  Doyenné.  Parrain  :  S""  Henry  Armengau,  bourgeois  de 
Paris.  Marraine  :  D"  Marie-Anne  Besnier,  épouse  de  M"  Jacques  Roeltiers, 
écuyer,  seigneur  de  la  Tour  et  de  Montaleau.  [Paroisse  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois.) 

1780,  16  juin.  —  Baptême  de  Jacques  Roettiers  de  Montaleau,  né 
le  15,  fils  de  M"  Alexandre  Louis  écuyer,  Conseiller  du   Roi,   Auditeur 

'  D'après  nos  renseignements  particuliers,  cette  dame  serait  morte  en  1774; 
mais  cette  date  n'est  peut-être  pas  exacte,  car  si,  d'après  l'acte  ci-dessus  repro- 
duit sans  date  par  M.  Herluison,  elle  avait  cinquante-neuf  ans  environ  à  l'époque 
de  son  décès,  elle  n'a  pu  naître  en  1712,  comme  l'établit  son  acte  de  naissance, 
que  nous  donnons  au  i:i  septembre  1712.  C'est  sans  doute  1771  qu'il  faut  lire  ici. 


566  LES    HO  E  T  TIERS. 

ordinaire  en  sa  Chambre  des  Comptes  et  de  D«  Adélaïde  Marguerite  Justine 
Petit,  son  épouse,  rue  du  Doyenné.  Parrain  :  Jacques  Nicolas  Roettiers 
de  la  Tour,  écu^er,  ancien  premier  Echevin  de  cette  ville.  Marraine  : 
D'  Marthe  Armengau,  veuve  de  M"  Georges  Petit,  Procureur  au  Parlement. 
(Paroisse  de  Saint-Germain  V Auxcrrois .) 

1784,  18  mai.  —  Sépulture  en  cette  église,  de  Jacques  Roettiers,  che- 
valier. Membre  de  l'Académie  Royale  de  peinture  et  sculpture,  âgé  d'en- 
viron 77  ans,  décédé  la  veille  aux  Galeries  du  Louvre,  époux  de  Marie 
Anne  Besnier.  Assistants  :  Jacques  Nicolas  Roettiers  de  la  Tour,  chevalier, 
et  Alexandre  Louis  Roettiers  de  Montaleau,  chevalier,  Conseiller  du  Roy, 
Auditeur  ordinaire  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  ses  fils.  [Paroisse 
Saint-Germain  l' Auxerrois .) 

An  II,  20  pluviôse.  —  Décès  le  12  (31  janvier  1794)  de  Jean  Baptiste 
Emmanuel  Roettiers,  ex  noble,  et  gentilhomme  de  la  Chambre  du  der- 
nier tyran,  âgé  de  45  ans,  natif  de  Paris,  y  domicilié  rue  des  Quatre  Fils. 

An  II,  20  pluviôse.  —  Décès  de  Anne  Jeanne  Roettiers  de  la  Chauvi- 
nerie,  décédée  le  12  (31  janvier  179i),  âgée  de...,  nativede  Paris,  domi- 
ciliée à  Asnières,  mariée  à  François  Charras. 

An  VI,  11  vendémiaire.  —  Décès  de  Marie  Claude  Roettiers,  décédée 
ce  jour,  à  7  heures  du  malin,  rentière,  âgée  de  82  ans,  native  de  Paris,  y 
domiciliée  rue  Jacques,  n"  215,  célibataire,  fille  de  défunt  George  Roet- 
tiers et  de  Marie  Claude  Hermant. 

An  VIII,  2°  jour  complémentaire  (19  septembre  1800).  —  Mariage  de 
Joseph  Marie  Jean  Saintecroix,  directeur  de  la  Monnoye  de  Perpignan,  âgé 
de  29  ans,  né  à  Paris,  le  2G  juin  1771,  domicilié  de  fait  à  Paris,  rue 
Basse  du  Rempart,  n»  5,  et  de  droit  à  Perpignan,  fils  de  Claude  Jean 
Saintecroix  et  de  Marie  Anne  Jeanne  Penot  Lombard,  lui  décédé,  elle 
domiciliée  à  Saint  Silvain  (Calvados),  et  de  Françoise  Michelle  Félicité 
Roettiers,  âgée  de  24  ans,  née  à  Paris  le  28  avril  1776,  domiciliée  à 
Paris,  chez  sa  mère,  rue  de  Vendôme,  n"  24,  fille  de  Jean  Baptiste  Em- 
manuel Roettiers  et  de  Antoinette  Catherine  Hermant,  lui  décédé. 

An  IX,  22  frimaire  (13  décembre  1800).  —  Mariage  de  François 
Alexandre  Deniaupassant,  receveur  des  Contributions,  âgé  de  26  ans,  né 
à  Paris,  demeurant  à  Avesnes  (Nord),  fils  de  Louis  Camille  Deniaupassant 
Valmont,  et  de  François  Davignon,  demeuraiit  à  Paris,  rue  du  Grand 
Chantier,  n'  7,  et  de  Andrée  Jeanne  Antoinette  Roettiers,  âgée  de  26  ans, 
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née  à  Paris  le  10  septembre  1774,  clemeurant  h  Paris,  cliez  sa  mère,  rue 
de  Vendôme,  n°  A,  fille  de  Jean  Uaplisle  Kmnianuei  Koelliers,  décédé, 
et  de  Anne  Catherine  Antoinette  Hermant. 


III.  —  Autres  actks  u'ktat  civii,  français. 

1707,  '10  août.  — ■  Le  trente  du  mois  d'aoust  mil  sept  cent  sept,  a  esté 
baptisé  en  la  chapelle  du  chasleau  viel  de  ce  lieu,  par  Messire  l'Abbé 
Intiier,  Aumosnier  de  leurs  Majestés  Britanniques,  soussiji[né,.Iacques,  né  le 
jour  précédent  dudil,  du  légitime  mariage  de  Norbert  Roettiers,  graveur 
général  des  monnoyes  de  France  et  d'Angleterre,  et  Dunmfer  de  Clark, 
ses  père  et  mère.  Le  parrain  très  haut  et  très  puissant  et  très  excellent 
Prince  Jacques  troisiesme  Roy  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  qui  a 
signé  en  présence  de  Hyérosme  Roivin,  prêtre,  vicaire  de  l'Eglise  Royale 
dudit  lieu,  qui  a  consenti  à  ladite  cérémonie,  reveslu  d'étoile  et  de  surplis, 
qui  a  aussy  signé  avec  le  père  présent. 

(Signé)  :  Jacques  R.,  La  Duchesse  de  Perth,  L.  Inys,  et  Roivin,  vicaire'. 
{Actes  (le  catholicité  de  Saint-Germain  en  Laye.) 

1723,  12  septembre.  —  L'an  mil  sept  cent  vingt-trois,  le  douzième  de 
septembre,  a  été  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église,  avec  la  permission  des 
R.  P.  Bénédictins  de  l'abbaie  de  Saint-Germain  des  Près,  donnée  par  Dom 
Martenot,  leur  procureur,  le  corps  de  Dame  Elilisabeth  [sic)  Bess,  veuve  de 
Monsieur  François  Clarke,  gentilhomme  anglois,  décédé  avant  hier,  âgé 
de  soixante  sept  ans,  et  ce  en  présence  de  Monsieur  Robert  Clark,  son  fils, 
de  M.  Rotier,  graveur  général  des  monnoies  de  France,  et  de  M.  Jacques 
Rottiers,  ses  gendre  et  petit  fils,  soussignés  avec  moi  curé. 

(Signé)  :  Robert  Clarke,  N.  Roettiers,  Jaque  Roettiers.  —  (Actes  rie 
catholicité  de  Choisij-sur-Seine.) 

1727,  20  mai.  —  L'an  mil  sept  cent  vingt  sept,  le  vingt  mai,  a  été 
inhumée  dans  le  chœur,  avec  la  permission  donnée  par  les  rr.  pp.  Roy, 
célerier,  et  Sauvaige,  procureur  des  rr.  pp.  Bénédictins  de  l'abbaie  de 
Saint-Germain  des  Près,  le  corps  de  M.  Norbert  Roettiers,  graveur 
général  des  monnoies  de  France  et  des  médailles  du  Roy,  en  son  Aca- 
démie roialle  de  peinture  et  sculpture,  décédé  avant  hier,  dans  sa  maison 
de  campagne  de  Choisy,  âgé  de  soixante  et  un  ans.  Lad.  inhumation  faite 
en  présence  de  Mons"^  Roettiers,  son  fils,  de   MM.   Loftus,   son  gendre, 

'  L'acte  porte  que  le  père  a  signé,  mais  sa  signature  n'y  est  pas,  tandis  que  la 
marraine,  dont  il  n'est  pas  parlé,  a  signé.  Le  parrain  a  signé  :  Jacques  R. 
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Clark,  son  beau-frère,  de  Mons'  Roettier,  son  cousin,  soussignés,  avec 
moi  curé. 

(Signé)  :  Edmond  Lof  lus,  J.  Roettier  s,  R.  Clarke,  J.-C.  Roettier, 
George  Roëttiers,  et  J.  Bapt.  Religne  (curé).  —  {Actes  de  catholicité  de 
Choisy-sur-Seine .  ) 


XXIV.    —   GENEALOGIE  DE   LA  FAMILLE  ROETTIERS 

DRKSSKE    SUR    TITRES 
ET    D'APRÈS.   LA    C  H  E  M  A  YE-D  E  SBOIS 

Origine  :  Anvers. 

Armes  a.vciennes  :  Coupé,  au  1  d'azur,  chargé  d'un  lion  léopardé  dfor ; 
et  au  2  de  sinople,  à  trois  gerbes  liées  d'or,  posées  enfasce. 

Armes  concédées  par  l'Empereur  Charles  VI,  en  1720,  et  confirmées 
par  Lettres-Patentes  de  Louis  XV,  en  date  de  février  1772  :  Ecartelé,  aux 
1  ef  4  coupé,  le  chef  d'argent  chargé  d'une  aigle  au  naturel  naissante  à 
demi-corps,  ayant  le  vol  étendu,  la  tête  contournée  et  becquée  d'or,  la 
pointe  de  gueules  plein  ;  aux  2  et  ^  aussi  coupé,  le  chef  d'azur,  chargé 
d'un  lion  léopardé  d'or  courant,  et  la  pointe  de  sinople,  à  trois  gerbes 
liées  d'or,  rangées  en  fasce.  Vécu  sommé  d'un  casque  de  trois  quarts, 
orné  de  ses  lambrequins  d'or  et  d'azur  à  dextre,  et  à  senestre  d'or  et  de 
sinople;  ce  casque  surmonté  d'une  couronne  de  marquis  d'or,  de  laquelle 
sortent  trois  gerbes  liées  aussi  d'or,  chargées  d'une  aigle  à  demi-corps  au 
naturel,  le  vol  étendu,  la  tête  contournée  et  becquée  d'or. 

Poinçons  des  Roëttiers,  orfèvres  :  Une  gerbe. 
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Kfioui  <le  : 


nièce  du   dar   d'.AIbe,    vice-roi 
des  Cafs-Uas. 


PHinriK    UOriKU  (deuxicuic  du   nom), 

né  à  f.^niers),    le  30  décembre  1.59R:    tenu  sar  le» 

fonts  baplisniaui  par  l'arcbiduc  .Albert. 

Kponi  d"Klisabeth  Thermes,  vivant  encore  en  1G50. 


JbAx  KOTTIKHS, 

né  à   ,   le    4   juillet    Kî.'îl, 

Graveur   général    des    Monnaies 

d'Angleterre,  époni  de  Catherine 

Prost  ;  mort  a  Londres  à  la  lin  du 

XVII*  siècle. 


Josmii  IIOTTIKRS, 
ne  à  Anvers  le  l"  août  IfiSô  ;  venu 
en  France,  en  I'i79,  pour  rempla- 
cer V'ariu.  membre  de  l'.Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture, 
en  lfi83;  mort  à  Paris,  le  1 1  sep- 
tembre IIO:!.  K.pnux  de  : 

|o  Klisabeth  \iles  (A(V//.ï),  dé- 
cédée 8  Paiis,  le  Kioctobre  1680; 

i"   De  Hélène  Slone  House  ,  le 
22  juin   1690. 


Philippk  ROTTIKHS. 
baptisé  à  .Anvers,  le  13  septem» 
bre  If-'iO,  (iraveur  ijénéral  dst 
Médailles  et  .Monnaies  du  roi 
d'I'spagne  dans  les  Pays-Bas. 
Kpoui  de  .leannc-.Marie  de  Maa- 
gelcer  ;  mort  en  Flandres,  en  ... 


I.  —  JE.AX    UOTTIERS,    CHEF    DE 


Jacqies,  dit  le  Vieur, 

né  et  mort  à  Londres  (1663  f  1698),  succéda  à  son 

père  comme  Graveur  général  des  Monnaies 

d'Angleterre. 


Cinq  llllt's.  Jacques, 

11'  du  nom,  né  à  Londres  en  1698, 
firavenr  général  des  Monnaies  et  Mé- 
dailles des  Pays-Bas,  en  1733,  mort 
h  Bruielles,  le  15  juillet  1772. 


François-Marie-Thé- 
rese,  prêtre,  né  à  ..., 
«D  1746,  baptisé  à  Bru- 
ielles, le  9  avril  1749. 


Elisabeth  -  Jeanne  - 
Thérèse,  née  le  21  avril 
1737. 


l.\    PREMIERE    RRA\'CHE. 


XoilBERT, 

né  à  (Londres)  vers  lfi66;  mort  à  Choisy-sur-Seine, 
le  18  mai  1727.  Graveur  général  des  Monnaies  d'An- 
gleterre. A  la  mort  de  son  oncle  Joseph,  fut  nommé 
Graveur  général  des  Médailles  el  Monnaies  de  France. 
Époux  de  : 
l"  Elisabeth  Isard  :  i'  IViitfride  Clarke  : 


Elisabeth,  mariée  par 
contrat  du  10  Janvier 
1720,  à  Edmond  Lof- 
tus,  banqnier,  gentil- 
homme anglais. 

Edmond  Loftls, che- 
valier de  Saint-Jacques, 
écuyer  de  la  reine  d'Es- 
pagne ;  mort  en  Espagne 
vers  1770. 


Jacques,  qui  sera  re- 
pris ci-après. 

Jean,  né  le  3  novem- 
bre 1709. 

Elisabtth-Hélène,  née 
le    13    décembie   1712. 

Jacques-  Hubert,  né 
le  22  juillet  1717. 


\  l'n  fils  vivant  en  Es- 

pagne vers  1777. 

Jacques  ROETTIERS, 

né  à  Saint-Germain  en  Laye,  le  20  août  1707. 

Graveur  général  dei  Monnaies  d' .Angleterre,  chevalier,  seigneur  de  la  Tour  cl  de    Montaleau 

membre  de  l'Académie  royale  de  p<  inture  et  de   «culpl-ire,  orfèvre  du  Roi,    confirmé  dans  s 

noblesse  par  lettres  patentes  de  février  1772;  mort  à  Paris,  le  17  mai  1784. 

Époux  de  Marie-Anne  Besnier  : 


Jacques- Xicolas  Roettiebs  m  ia  Toib, 
chevalier,  né  à  Paris,  le  28  avril  1736,  con- 
seiller de  l'Hôtel  de  ville,  échevin.  Epoai  : 
l"  de  Jolie  Boutrais  ;  2"  de  ...  de  Laonay. 
Associé  orfèvre. 


Alexandre-Louis  Roettiep.s  deMovt.ii.e.«', 
né  à  Paris,  le  22  novembre  1748;  conseiller 
du  Roi,  auditeur  en  la  Chambre  des  comptes, 
orfèvre  en  saccession  de  son  père.  Epoux  de 
Adélaide-Jostine  Petit. 


Vadeleine-Jus- 
tine^  morte  a  Pa- 
ris, le  19  avril 
1777. 


Alcxandre-Hen- 
ry-Xicolas,  né  à 
Paris,  le  3  octobre 
1778. 


Jacques,  né  k 
Paiis,  le  15  joia 
1780. 


LES  ROETTIERS. 


II.  —  JOSEPH  ROETTIERS,  CHEF  DE  LA    DEUXIÈME  BRA\'CHE 


Enjants  issus  du  premier  mariage  : 
1°  Philippe;  i"  Jacques-Joseph;  3»  Georges  (dont  la  descendance  sera  reprise)  ;  à"  Jean;  ô»  Elisabeth. 

Enfants  issus  du  second  mariage  : 
l"  Anne-Marie  inèe  en  ]G87);  2»  Bélène-Aoëlle  (oée  en  If)88,  niorle  en  171 1)  ;  3»  Louis  (né  et  mort  en   1690,  — 
enfants  Ipgilîmés  en    1690);   4»   Joseph-Chartes  (dont   la    descendance  sera  reprise);    5"    Catherine-Marit   (née 
en    1693);  6"  Rémond- Ferdinand  (ae  en  1695),  dont  la  descendance  sera  reprise  —  ^enfants  légitimes). 


Georges,  graveur  particulier  de  la  Monnaie  de  Paris, 
nort  â  Paris,  le  6  janvier  1749,  époux  de  Marie-Claude  Hermani. 


André-Georges,  Marie-Hélè-  Marie-  Marie-Ca- 

né  à  Paris  le  31  oc-  ne,néeenni2,  Claude,  née     therine,  née 

tobre  1713,  avocat  épouse    de  lié-        en  1716.  le  3  août 

aui     conseils    du  hnguc  ;     morte  morte      fille  1717. 

Roi,  époni  de  Ce-  le  6  juin  1749.  le  11  vendé- 

neviève  -  Jeanne  miaireanVf. 
de  Marigny. 


Joseph-Charles 

DE   lA    B.RTAiCHE, 

né  à  Paris  en 
1  7  '2  8  ,     graveur 


.Wn;-i<'- 

J  e  1171  ne, 

néeen  1737, 

morte      fille 


particulier   de    la     en  176-2. 
Monnaie  de  Paris, 
époux    de  Marie- 
Anne  Bonnin. 


Jean-Claude  dk 
lA     Ohadpinbrie, 
marié  le   17  avril 
1747,    à     Anne- 
Jeanne  Bonnin. 


Jean  -  Baptiste  -  Emma  -         Robert-Claude ,    né   à 
nuel.iïé  à  Paris  le  19  juillet     Paris  le  9  octobre  1749, 
1748,  époQs  de  Catherine     mort  le  9  juin  1752. 
Bermant    de     Villenetive, 
gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  dn  Roi  ;  eiécnte  le 
12  pluviôse  an  II. 

(Deni  filles.  Descendance.) 


Anne-Jeanne,  née  i  Pa- 
ris le  14  septembre  1752, 
mariée  le  1-2  mai  1772,  à 
François  de  la  Laurencie. 
marquis  dp  Charras  et  de 
Neuvic,  mestre  de  camp  de 
lavalerie,  inspecteur  dcB 
maréchaussées  de  France, 
eiéculée  le  12  pluviôse 
an  II. 


J(iSEPH-Ch»ri.es,   né  à  Paris  en  1691, 
Gravcnr  général  des  Monnaies  de  France,   conseiller  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,   ingénieur  viennois 
peintre  it  architecte;  mort  à  Vienne  en  1770,  Eponi  : 
1"  de  Catherine  Hérault.  2°  de  Jeanne  Hermant. 


Hélène,  bap- 
tisée à  Paris  le 
6  juin  1717  , 
morte  céliba- 
taire. 


(Jiarles  -  Robert, 
né  à  Paris  le  15  août 
!7:i0.  Graveur  gé- 
néral  des   Monnaies 

et  Médailles  de 
France,  membre  de 
l'Académie  royale 
de  peinture  et  de 
sculpture,  mort  céli- 
bataire à  Paris,  le 
19  novembre  1772. 


Catherine - 
Françoise,  bapti- 
sée  le   19  février 
1726. 


Louis,  mort  a 
Paris,  le  l"^'  fé- 
vrier 1730. 


Raimoxd-Ferdixsnd,  né  à  Paris  le  6  mai  1695. 
In  génienr  dn  Roi,  chevalier  et  héraut  d'armes  de  l'ordre  de  Saint-Lonis,  épon\    de  Marie-.inne  Read.  \'eat  qu'une 
Ulle,  Armande-Françoise,  maiiée  le  8  février  1741  à  Guillaume-.'lntoiue  Laurès-Desbruniércs,   chevalier,  capitaine 
des  guides  du  Roi,  et  qui  monrut  sans  enfants. 


III.—  PHILIPPE   ROETTIERS,   CHEF  DE   L.\  TROISIÈME   BRANCHl) 


Philippe, 

né  à ,   en  

Graveur  général  des 
Pays-Bas,  après  son  pè- 
re ;  mort  en   Flandres, 


François, 
né  à  Londres  le  3  no- 
vembre 1685;  graieor, 
j)rofesseur  dans  l'Aca- 
démie de  peinture  et  de 
sculpture  de  Paris,  pnis 
directeur  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts  de  Vien- 
ne, confirmé  dans  sa 
noblesse  par  diplôme  de 
l'empereur  Charles  VI, 
en  1720.  Marié  1  Paris: 
mort  sans  postérité  à 
Vienne,  le  lOjuin  1742. 


Jacques, 
mort  célibataire. 


X.  .  . 
chanoine    régulier    des 
Prémontrés    de    Sainl- 
Michel,  à  Anvers;  mon 
dans  cette  ville. 


LE    IMtllCIlE    DK    \()TUi;-I)  WIK    I)' H  M  B  Uf  M  .  .r.l 


XIX 


LK   PORCHE  OL    liEAL   DE  \OTRE-DAME  D'EMBRIN. 

\OTKS     KT     DOCIMKMTS. 

«  Notre-Dame  (rEmbnin  fut,  durant  le  moyen  âge  et  presque 
jus(|u'à  la  Révolution  française,  un  pèlerinage  des  plus  célèbres  du 
monde  chrétien.  Les  rois  d'Angleterie  lui  envoyaient  des  pré- 
sents' ;  les  rois  de  France  allaient  en  personne  déposer  leurs  hom- 
mages avec  leur  couronne  aux  pieds  de  la  Vierge  du  RéaP,  et  tout 
le  monde  sait  que  Louis  XI,  sur  son  lit  de  mort,  aimait  à  lui 
répéter  cette  prière  :  "  Notre-Dame  d'Embrun,  ma  bonne  maî- 
tresse, assistez-moi  ^  »  L'histoire  de  ce  pèlerinage  est,  sans 
contredit,  une  des  pages  les  plus  intéressantes  et  les  plus  gio 
rieuses  du  pays  des  Alpes*.  » 

Mon  intention  n'est  pas  de  refaire  ici  l'histoire  du  pèlerinage  de 
Notre-Dame  d'Embrun,  ou  de  la  Vierge  du  RéaP.  Je  veux  seule- 

'  Un  roi  d'Angleterre,  probablement  Edouard  II  (1307-1327),  aurait  envoyé 
à  Embrun,  sous  l'épiscopat  de  Raymond  Roubaud  (1319-23),  une  chape  où  tous 
ses  prédécesseurs  étaient  représentés.  ^  Je  faij  foij,  disait,  vers  1642,  Marcellin 
Fouruier,  de  l'avoir  vett  et  quelle  est  appelée  la  Chappe  des  Roys.  n  [Histoire 
générale  des  Alpes,  Mss.  de  la  Bibliothèque  de  Lyon,  n"  806,  1"  60  v°.) 

-  Charles  VIII  se  rendit  en  pèlerinage  à  Motre-Dame  d'Embrun,  le  9  ou 
10  novembre  1490,  et  s'y  arrêta  encore  le  31  août  1494  et  le  24  octobre  1495. 
(Cf.  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique...  de  Valence,  1881,  3'^  liv.,  p.  89.) 
Louis  XII  en  juin  1502,  François  le""  en  août  1515,  Henri  II  le  8  septembre  1548 
et  Louis  XIII  le  26  février  1629,  profitèrent  également  de  leur  passage  à  Embrun 
pour  faire  leurs  dévotions  à  A'olre-Dame  d'Embrun.  (Cf.  Fourxier,  op.  cit.,pas- 
sim;  Adolphe  Fabrk,  Recherches  historiques  sur  le  pèlerinage  des  rois  de  France 
à  Notre-Dame  d Embrun,  Grenoble-Paris,  1860,  in-8",  308  pages;  le  journal  la 
Durance,  des  15  et  25  juin  1883;  V Inventaire  sommaire  des  archives  départe- 
mentales des  Hautes-Alpes,  série  G,  passim,  actuellement  sous  presse,  etc. 

^  On  trouve  Louis  XI,  dauphin,  à  Embrun,  du  12  au  20  juillet,  le  15  août, 
les  2,  7  et  11  septembre  1449.  [Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes, 
1882,  p.  29-35;  U.  Chevalier,  Itinéraire  de  Louis  XI,  dauphin,  Voiron,  1886, 
p.  5;  P.  Glillaiaie,  Inventaire  des  archives  seigneuriales  de  l'Argentière.  Gap, 
1888,  p.  46,  no  231,  etc. 

*  JouBERT  (Abbé),  dans  le  Courrier  des  Alpes  du  9  juillet  1862. 

^  Cette  histoire  a  été  écrite  surtout  par  Adolphe   Fabre    [op.   cit.)   et   par 
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ment  rechercher  brièvement  :  ce  qu'on  entendait  à  l'origine  par  le 
réal  de  Notre-Dame  d'Embrun;  comment  le  sens  de  ce  mot  fut 
donné  au  porcho  de  Notre-Dame  d'Embrun;  à  quelle  époqu(>  et 
par  qui  ce  porche  a  été  construit,  du  moins  tel  qu'il  existe  aujour- 
d'hui. J'appuierai,  autant  que  possible,  mon  opinion  sur  des  docu- 
ments authentiques  et  inédits. 


* 
*  * 

L'appellation  de  réal  [reale,  regale,  regalle,  etc.)  est  assez 
ancienne;  mais  on  ne  la  trouve  pas  dans  Du  Gange,  du  moins  dans^ 
le  sens  que  nous  lui  donnons  ici.  On  rencontre  ce  mot  dans  les 
documents  du  treizième  siècle'.  Au  commencement  du  qua- 
torzième siècle,  de  nombi'eux  miracles  s'opéraient  devant  le  grand 
réal  Ae  Notre-Dame  d'Embrun  :  le  11  mars  1339,  nous  dit  l'histo- 
rien Fournier  *,  un  homme  de  Vars,  «  impotent  do  ses  jambes  -i , 
fut  guéri  «  au-devant  du  grand  réal  ;  le  16  octobre  do  la  même 
année,  une  femme  du  l  illars  de  Briançon,  ;<  incapable  de  mar- 
cher ')  depuis  treize  ans,  recouvra  l'usage  de  ses  membres  "  à  la 
vue  du  grand  réal"  i ,  etc.  In  assez  grand  nombre  d'actes  provenant 
du  chapitre  métropolitain  d'Embrun,  et  conservés  aux  archives  des 
Hautes-Alpes  \  ont  été  rédigés  ou  passés  devant  le  réal  de  Notre- 
Dame  d'Embrun  :  Ante  magnumregule,  1*' avril  1477  (G.  19)^;  — 
Ante  regale  majoris  ecclesie,  snhtiis  uhmun,  14  mars  1538,  N.  S. 
(G.  30);  — Ante  regale  ejusdem  ecclesie  majoris  Ebredunî,  in 
itinere,  22  avril  1534  (G.  137);  —  Ante  regalle  Nostre  Domine 
dicte  majoris  ecclesie  Ebreduni,  12  février  1540,  N.  S.  (G.  41); 
—  «  Devant  le  réal  de  l'église  Nostre-Dcime  d'Embrun  ' ,  1545 
(G.  21  4);  —  Faict'Anibrun,  au  devant  du  réal  de  l'église  métro- 


M.  l'abbé  M.  E.  Gaillaud  {Histoire  de  Xoire-Dame  d'Embrun,  ou  la  Vierge  du 
Réal.  Gap,  Joujjlard,  1862,  in- 12  de  192  pages). 

'  Chnrtes  de  Noire-Dame  de  lîertaiid.  Gap,  1888  (soiis  presse),  n°  166, 
p.  181.  Ce  texte  de  l'an  1299  sera  cité  ci-apïès  en  entier. 

'^Histoire  générale  des  Alpes- Maritimes,  iVIss.  de  la  Bibliothèque  de  Lyon, 
n»  806,  ^  451. 

3  FoiRNiER,  Ms.  cité,  f"  450  v".  Cf.  les  fo»  452,  453  v°,  464,  etc. 

*  Série  G,  fonds  du  chapitre  métropolitain  d'Embrun. 

^  Ce  numéro  et  les  suivants  ne  sont  que  provisoires. 
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jJoUcj  G  décembre  1549  (G.  255),  etc.  —  Le  corps  de  Jacques 
(îeiulrc  fut  ■  ensi'jnellij  devant  ladicte  (jrund  fifflise,  anprrs  dr 
l'oulnie  qncHt  devant  le  real  »  ,  :2()  avril  I  555  (G.  277),  etc. 

D'après  Fournier  cl  l;i  plupart  des  écrivaius  (\n\  oril  vu  à 
s'occuper  de  ce  sujet,  le  /7'V//d'i'vUil)run  était,  exactement,  la  porte 
ou  grand  portail  latéral  de  ré<]lise  cathédrale  de  \otre-l)anie  ;  et 
ce  nom  lui  avait  été  donné  à  cause  de  la  peinture  à  fresque  existant 
<lans  le  tympan  de  ce  portail,  et  représentant  V Adoration  des  rois 
maijes  ou  des  Trois  Rois.  Fournier,  parlant  de  l'endroit  précis  où 
s'opéraient  les  miracles  qui  ont  rendu  célèbre  Aotre-Dame  d'Eiu- 
l)run,  dit  :  "  Apprenez  que  c'est  en  l'étjUse  de  Nostre-Dame  des 
Trois  lioys  et  devant  le  portai  qui,  à  raison  de  l'image  de  la 
Vierge  portant  son  Jils  qu'elle  présente  à  ces  trois  RoySj  a  esté 
nommé  le  grand  Real  \  "  Ailleurs,  Fournier  identifie  encore  le 
rcal  avec  le  grand  portail  latéral  :  ^-  Au  devant  du  grand  Réalj 
ainsi  que  l'on  appelle  le  grand  portai^.  «  —  Au  devant  du  grand 
réal  [c'est  le   '  grand  portai  de  Notre-Dame  des  Trois  Roy  s  '  »  )• 

Dans  une  charte  de  l'an  1299,  appartenant  aux  archives  de 
Notre-Dame  d'Aurousc  ou  de  Bertaud,  au  diocèse  de  Gap,  nous 
trouvons  le  mot  réal  [reale]  avec  le  sens  de  porte  ou  portail  : 
Actum  in  Bertaudo,  in  claustro,  juxta  reale  que  intratur  eccle- 
siam  béate  Marie  de  Aurosa^. 

liais  peu  à  peu  le  sens  du  mol  réal  change  de  signification  et 
s'étend  au  dôme  ou  porche  qui  précède  le  portail  latéral  de  Xotre- 
Dame  d'Embrun.  Aous  pouvons  fournir  la  preuve  de  cette  nouvelle 
signification  donnée  au  mot  7'éal.  Dans  l'acte  du  prix  fait  passé  le 
29  juin  1507,  au  sujet  de  la  reconstruction  de  l'église  de  Guillestre, 
canton  de  l'arrondissement  d'Embrun,  on  lit  que  maîtres  Jean 
Gerbon  et  Pierre  Brun,  entrepreneurs  d'Embrun,  s'obligèrent  à 
faire  un  portail  sur  le  modèle  de  celui  des  Orres  ^  et  à  transférer  le 
porche  ou   réal  existant,  avec  ses  léopards,  au-dessus  du  portail 

'  Fournier,  Ms.  cité,  f°  4V4. 

2  ll)id.,  f-  451. 

3  Ibid.,  f"  396. 

*  Le  Recueil  des  Chartes  de  Notre-Dame  de  Rertaud  est  en  cours  d'impres- 
sion. Gap,  1S8H  (voir  le  n»  106,  p.  181). 

'  Les  Orres,  commune  du  canton  d'Embrun.  Le  portail  de  son  éylise,  daté 
de  1501,  est  à  plein  cintre  et  orné  de  trois  voussures  reposant,  de  chaque  côté, 
sur  des  colonneltes  en  retraite. 
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susdit,  à  l'entrée  de  la  nef,  du  côté  de  la  place  de  Guillestre  :  Item 
plus  [facient]  unumportale,  in  introitu  dicte  navis  aparté  plat  e[e], 
latitudinis  et  altitudinis  decentiuiHj  informa  portalis  ecclesie  de 
Orreis,  et  mutabunt  regale  quod  nunc  est,  cum  leopardis,  supra 
dictum  portale  de  novo  construendum  ' . 

Le  portail  et  le  réaide  Guillestre  furent  exactement  exécutés, 
de  1507  à  1532,  d'après  le  prix  fait  susdit.  Le  portail  est  à  plein 
cintre  et  orné  de  trois  voussures  reposant,  de  chaque  côté,  sur 
autant  de  colonnettes  en  retraite.  —  Le  réal  est  à  six  ouvertures 
gothiques  ou  à  arcs  brisés^  dont  quatre  de  face  et  deux  sur  les 
côtés  ^;  les  ouvertures  de  face  sont  formées  par  quatre  colonnes 
dont  celles  du  milieu  reposent  sur  le  dos  de  deux  léopards  *  et  les 
autres  sur  des  piédestaux;  la  voûte  est  sur  croisées  d'ogives. 

Le  réal  de  Notre-Dame  d'Embrun  est  moins  grand  que  celui  de 
(iuillestre;  il  n'a  que  trois  ouvertures  ;  une  de  face  et  deux  sur  les 
côtés.  L'ouverture  de  face  est  gothique  ou  à  arc  brisé  ;  elle  est 
formée  par  deux  colonnes  monolithes  reposant  sur  le  dos  de 
léopards  accroupis,  lenaul  entre  leurs  pattes,  celui  de  droite  une 
figure  humaine,  et  celui  de  gauche  un  animal  qui  paraît  être  un 
chien.  Les  chapiteaux  sont  très  élégants  et  décorés,  celui  de  droite 
de  feuillages,  et  celui  de  gauche  d'une  gracieuse  guirlande. 

Les  ouvertures  latérales  sont  beaucoup  plus  petites.  Elles  sont 
formées  par  les  deux  colonnes  extérieures  susdites  et  par  deux 
autres  colonnes   intérieures  reposant   sur  de    petits  personnages 


'  Procès-verbaux  des  Sociétés  des  Beaux- Arts,  1883,  p.  165,  n''  l(j. 

-  L'Iionorable  M.  J.  Roman,  dans  les  Procès-verbaux  des-  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  (1S84,  p.  391,  note),  me  reproche  de  m'êtrc  servi  de  l'expression  de 
gotliique  embrutiais  pour  désigner  le  slyie  des  églises  de  l'ancien  arcliidiocèse 
d'Embrun  des  quinzième  et  seizième  siècles,  et  il  ajoute  que  ces  églises  s  n'ont 
rien  absolument  de  gotiiique  j  .  Et  cependant,  dans  V Inventaire  des  richesses 
d'art  de  la  France  {Province,  Monutnents  religieux,  t.  I),  II.  J.  Roman,  décri- 
vant ces  mêmes  églises,  établit  leurs  caractères  gothiques  et  emploie,  tout  comme 
moi,  et  dans  le  même  sens,  l'expression  de  gothique  :  l'une  des  fenêtres  de 
l'église  de  Chorges  est  à  «  cintre  brisé  t  cl  a  d'un  gothique  assez  pur  »  (p.  39); 
la  rosace  de  l'église  du  Monètier-de-Iîriançon  a  a  huit  meneaux  Jlamboyatits  » 
(p.  ()0)  ;  les  vantaux  de  l'église  de  Névache,  de  1490,  sont  a.  ornés  d'entrelacs 
gothiques  »  (p.  02);  la  flèche  octogonale  du  clocher  de  Saint-Michel  de  Cervières 
est  tt  ajourée  par  deux  étages  de  lucarnes  ogivales  »  [sic)  (p.  54),  etc. 

'L'une  des  ouvertures,  celle  du  côté  droit,  a  été  en  partie  fermée  postérieure- 
ment, lors  de  la  construction  du  clocher. 

■^  Le  texte  de  1507,  cité  ci-dessus,  est  formel  :  cum  leopardis. 
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courbés  et  supportant,  de  chaque  côté,  un  linteau  dont  rcxlréinité 
est  ornée  de  divers  sujets.  La  colonne  intérieure  de  droite  est  com- 
posée de  quatre  colonnettes  nouées  à  deux  endroits;  la  colonne  de 
•jauchese  compose  également  de  quatre  colonnettes  entre  lesquelles 
est  engagé  un  petit  personnage  totit  nu,  ajant  l'air  de  grimper  en 
s'aidant  des  pieds  et  des  mains. 

liC  porche  est  voûté  en  berceau  brisé  et  en  assises  alternativement 
noires  et  blanches.  Il  est  recouvert  d'un  toit  à  double  pente  '. 


* 
*  * 

Ici  se  pose  une  question.  A  quelle  époque  doit-on  faire  remonter 
la  construction  du  porche  ou  realacUic]  de  Xotre-Dame  d'Embrun? 
Ce  gracieux  petit  monument  est-il  contemporain  de  la  cathédrale 
d'Embrun,  c'est-à-dire  de  la  fin  du  douzième  et  commeucemeni  du 
treizième  siècle  ',  ou  bien  date-t-il  d'une  époque  postérieure? 

Les  écrivains  ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  point.  Les  uns,  parmi 
lesquels  l'honorable  M.  J.  Roman,  se  fondant  surtout  sur  des  con- 
sidérations archéologiques,  font  remonter  la  construction  du 
porche  ou  réal  àe  Xotre-Dame  d'Embrun  au  commencement  du 
treizième  siècle^  D'autres,  au  contraire,  se  basant  sur  le  témoi- 

'  Diverses  vues  du  porche  ou  réal  de  Xotre>-Dame  d'Embrun  ont  déjà  été 
publiées,  pur  exemple  dans  l'Histoire  de  Notre-Dame  d'Embrun,  par  M.  Gail- 
LAUD  (Gap,  \%Ç>i,  frontispice);  dans  les  Procès-verbaux  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements  (1884,  p.  386).  —  Voir,  ci-après,  deux  photographies 
différentes  du  porche  et  une  vue  générale  du  clocher  et  de  la  façade  principale 
de  Notre-Dame  d'Kmbrun. 

-  Telle  était  l'opinion  de  M.  Jules  Qlicherat  {Revue  des  Sociétés  savantes, 
4"^  série,  t.  IX,  p.  429-437.  Cf.  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes, 
1884,  p.  262-263.; 

^  a.  Au  commencement  du  treizième  siècle...  on  dut  reconstruire  le  pignon 
central  de  la  façade...  On  profita  également  de  cette  circonstance  pour  édifier, 
en  avant  de  la  porte  principale,  un  porche  soutenu  par  quatre  colonnes  supportées 
par  des  lions  accroupis  et  des  personnages  assis.  •  [Réunion  de  la  Société  des 
Beaux- Arts,  1884,  p.  389.)  M.  Roman  ajoute  :  «  Des  documents  positifs  nous 
fout  connaître  que  ces  restaurations  furent  terminées  avant  1225;  elles  portent 
d'une  manière  irrécusable  tous  les  caractères  de  l'architecture  italienne  de  cette 
époque.  »  Ailleurs  M.  J.  Roman  est  encore  plus  affirmatif.  Après  avoir  transcrit 
quelques  mots  d'un  acte  de  1225,  où  il  est  dit  que  Isnard  du  Lauzet  e-  fecit  fide- 
jussio7iem  suam  apud  Ebredunum  juxta  crotlas  ecclesie  nove  béate  Marie  i ,  il 
ajoute  :  ^  Cet  acte  a  donc  été  probablement  rédigé  près  de  la  rouie  du  porche 
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gnage  de  nos  plus  anciens  historiens  Erabrunais,  en  tête  desquels 
se  place  le  père  Fournier,  considèrent  cette  construction  comme  de 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Elle  aurait  été  commencée 
sous  Tarchevèque  Balthazar  de  Jarente,  qui  fit  son  entrée  à 
Embrun  le  1"  novembre  1548'  et  qui  mourut  le  27  juin  15r)5-. 
Voici  ce  que  Fournier,  à  la  date  de  1552,  écritsur  ce  sujet:  Balthazar 
de  Jarente,  dit-il,  ^-  se  trouve  aussitôt  si  puissant  que  de  pouvoir 
entreprendre,  au  devant  du  grand  réal  (c'est  le  grand  portail  de 
Notre-Dame  des  Trois  Roys^)  un  dôme,  au  vray  dire  d'une  superbe 
structure,  toute  de  marbre  ou  d'une  pierre  marbrine  bien 
taillée,  ^  etc.  *  Ailleurs,  parlant  de  la  bulle  accordée  par  le  pape 
Léon  X  à  l'église  d'Embrun,  en  1514,  Fournier  écrit  :  «  Ce  grand 
pape  tesmoigne  qu'il  a  esté  induit  par  les  très-humbles  supplica- 
tions de  Louys  12'  roy  de  France,  et  par  les  représentations 
de  l'archevesque  d'Embrun,  le  cardinal  de  Sainte-Prisque,  Nicolas 
lie  Flisco\  et  par  les  remonstrances  qiiiluy  avaient  esté  f aides 
de  V importance  qu'il  y  avoit  d'enfermer  ce  Réal  (ouvrier  de  tant 
de  miracles),  d'une  chapelle^,  comme  apprez  eïlefust  commencée 
par  l'archevêque  Balthazar  de  Jarente  \ 

L'abbé  Albert  douue  au  vestibule,  '  en  forme  de  dôme  >• ,  qui 
est  devant  la  cathédrale  d'Embrun,  absolument  la  même  origine 
que  Fournier.  Balthazar  de  Jarente,  dit-il  %  fit  «  construire  un  ves- 

latèral,  qui,  quoique  déjà  coîistruil  en  1225,  n'avait  pas  encore  reçu  le  nom  de 
Réal  (parla  regalis),  qui  lui  fut  donné  depuis.  »  (Documents  fixant  la  date  de 
la  construction  des  cathédrales  d'Embrun  et  de  Gap.  Extrait  des  Mémoires  de 
la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  t.  XLIV,  Paris,  1884,  p.  7-8.) 

'  Inventaire  sommaire  des  archives  départementales  des  Hautes-. ^Ipes, 
série  G.  10,  t.  II,  p.  9. 

-  Fjsquet,  la  France  pontificale.  Métropole  d'.iix,  2«  éd.,  p.  957. 

•'  N'oublions  pas  que  Fouraier  désigne  loujours  le  grand  portail  latéral  de 
Xotre-Dame  d'Embrun  sous  le  nom  de  Réal  ou  grand  réal. 

'*  Histoire  générale  des  Alpes-Maritimes,  Mss.  de  Lyon,  n"  806,  f"  396. 

^  Il  fut  archevêque  d'Embrun  depuis  1511  jusqu'en  1517. 

6  II  semblerait,  d'après  ce  passage,  que  le  portail  latéral  de  Motre-Dame 
d'Embrun  n'était  point  alors  t  enfermé  i ,  c'est-à-dire  recouvert  par  un  dôme  ou 
porche.  Mais  la  bulle  de  Léon  X,  à  laquelle  Fournier  fait  allusion  et  qu'il  transcrit 
en  entier  (Mss.  de  Lyon,  n»  806,  ("'  466  ^-467  r"),  nous  assure  du  contraire  : 
Cupientes  igitur  ut...  capella  in  honorem  ipsius  gloriosœ  virginis  et  trium 
regum  illic  structura  insigni  et  illustri  œdijicio  de  xovo  fabricetur.  (Gf.Ad.FABRE, 
Recherches,  etc.,  p.  302-303.) 

"'  Op.  cit.,  i"  466  v". 

8  Histoire  du  diocèse  d'Embrun  [Embrun,  Moyse],  1783,  t.  II,  p.  224. 
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tihiilc  do  marbro  dcvanl  l'églisr  (rEmhnin,  en  foi'ino  do  dùmc,  où 
il  y  auroit  comme  une  espèce  de  chapelle  pour  l'image  de  la  très- 
sainte  Vierge,  qui  opéroif  tant  de  miracles;  car  c'étoit  à  la  porte  de 
cette  église  que  ces  miracles  si  renommés  et  qui  atliroienl  les 
peuples  de  toute  part  s'opéroienl.  L'ouvrage  commencé  et  même 
avancé,  de  Jarente  ne  put  le  voir  finir,  par  sa  moil  <|ui  arriva 
bientôt  après;  mais  il  laissa  des  revenus  d'une  année  pour  le  faire 
achever.  Cependant  les  chanoines  employèrent  cet  argent  à  d'autres 
usages  et  laissèrent  le  vestibule  imparfait'  »  .  Albert  ajoute  ensuite  : 
«  Il  n'y  a  que  quelques  années  qu'on  y  voyoil  encore  les  colonnes 
de  marbre  dressées  sur  des  piédestaux*.  » 

Ainsi  nos  historiens  embrunais  sont  unanimes  pour  attester  non 
seulement  que  le  vestibule,  porche,  dôme  ou  rrV// actuel  de  \olre- 
Dame  d'Embrun  fut  commencé  par  l'archevêque  IJalthazar  de  .la- 
rente  (1548-1555),  mais  encore  que  le  travail  demeura  inachevé. 
\ous  donnerons  bientôt  la  vraie  raison  de  cette  interruption. 

M.  Fabre  explique,  d'ailleurs,  la  méprise  de  ceux  qui  fout  ce 
porche  contemporain  du  portail  (treizième  siècle),  eu  disant  que 
«  l'architecte  qui  l'éleva  chercha  à  mettre  sa  construction  en 
harmonie  avec  l'édifice  »  ou  avec  le  style  général  de  la  cathé- 
drale \ 

Ces  diverses  opinions,  à  mon  avis,  peuvent  se  concilier  en  admet- 
tant que,  vers  le  treizième  siècle,  un  porche  fut  érigé  devant  le 
grand  portail  de  \otre-Dame  d'Embrun,  sans  cependant  pouvoir 
fournir  une  preuve  positive  du  fait  *  ;  mais  que  ce  porche  fut 
réédifié,  reconstruit  ^  durant  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle. 

J'ai  rencontré  naguère,  dans  les  archives  du  chapitre  métropo- 
litain d'Embrun,  quelques  documents  qui  jettent  sur  ces  questions 
controversées  une  assez  vive  lumière. 


'  On  verra  plus  loin  que  ce  reproche  est  loin  d'être  fondé. 

-  Cf.  FiSQUET,  op.  cit.,  p.  955-957;  Sauret,  Essai  histo7-ique  sur  la  ville 
(l'Embrun,  Gap,  1860,  p.  297;  Gaillaud,  Histoire  de  Notre-Dame  d'Embrun, 
1802,  p.  101,  etc. 

3  Fabre,  Recherches  historiques  sur  le  pèlerinage  des  rois  de  France  à  Notre- 
Dame  d'Embrun,  1860,  p.  116. 

^  A  part  celle  qui  peut  être  tirée  de  considérations  archéologiques  qui  ne  con- 
duisent pas  toujours  à  la  certitude. 

•'  De  noro  fabricetur,  dit  la  bulle  citée  de  Léon  X. 

37 
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D'après  ces  documents,  le  «  nouveau  réal  »  de  JVotre-Dame 
d'Embrun  était  en  construction  en  1569';  l'artiste  chargé  du  soin 
d'élever  ce  (=  nouveau  réaln  était  d'Embrun;  il  habitait  la  paroisse 
Saint-Pierre,  et  il  s'appelait  Jehan  de  Challon  ou  mieux  de  Cha- 
lon,  ainsi  qu'il  écrivait  son  nom.  Il  s'occupa  du  Réal  dès  1562  au 
moins  et  jusqu'en  1585^. 

On  trouve,  d'abord,  Jean  de  Chalon,  le  26  janvier  1566  [n.  s.), 
à  Embrun,  près  de  la  cathédrale,  «  devant  la  maison  de  chanonge  " , 
où  il  sert  de  témoin,  ainsi  que  M'  Guillaume  Bressieu,  et  tous  deux, 
alors,  sont  dits  «  peyriers  ,  c'est-à-dire  tailleurs  de  pierre 
d'Embrun  ^ 

Puis,  le  22  mars  1570,  ^  Jehan  de  Challon^  architecte  et 
maistre  masson,  pris-facteur  du  nouveau  réal  de  V église  métro- 
politaine d'Amhrun  " ,  donne  au  chapitre  de  cette  ville  quittance  de 
la  somme  de  5,781  liv.  18  s.  3  d.,  sur  celle  de  6,090  1.  15  s. 
qu'il  devait  recevoir  de  la  ferme  des  gabelles  de  Briançon  «  finye 
à  Sanct  Jehan  Baptiste  1569,  non  y  comprenant  Vannée  des 
troubles  1562*  ».  —  Il  ressort  de  ce  document  que,  dès  1562,  — 
c'est-à-dire  environ  sept  ans  après  la  mort  de  Balthazar  de  Ja- 
rente  (1555),  —  Jehan  de  Chalon  percevait  sur  les  grandes  ga- 
belles de  Briançon  le  prix  des  travaux  qu'il  exécutait  au  moins  dès 
lors  (1562)  au  "  nouveau  Réal  de  N.  D.  d'Embrun  » .  De  plus, 
en  1570,  le  chapitre  devait  à  cet  artiste  une  somme  de  317  1. 
16  s.  9  d.,  "  oultre  ce  que  led.  de  Challon  a  à  prendre  à  la  Jin 
de  lad^  œuvre  > .  Les  travaux  du  «  nouveau  réal  "  étaient  donc 
bien  en  cours  à  cette  époque  (1570).  Il  est  à  remarquer  que,  vers 
le  même  temps,  deux  artistes  ou  experts  —  qui  ne  sont  pas  autre- 
ment connus  —  «  maistres  Brisse-Barre  et  Marcellin  de  Gruas^  i 

*  «  Faict  AmbriiD,  au  devant  le  nouveau  réal  de  lad*  église,  le  19  décembre 
1569,  à  Noël.  »  (Archives  des  Hautes-Alpes,  G.  108.) 

*  "  L'importance  d'une  date  certaine,  dit  avec  raison  M.  J.  Roman,  est  connue 
de  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d'archéologie  monumentale,  la  découverte 
de  la  date  précise  de  la  construction  d'un  seul  édifice  permet  quelquefois  de  dater 
toute  une  série  de  monuments  d'un  style  identique  dans  une  même  région  »,  etc. 
{Documents  Jlxant  la  date  de  la  construction  des  cathédrales  d'Embrun  et  de 
Gap,  extrait  cité,  1884,  p.  1.) 

3  Archives  des  Hautes-Alpes,  G,  108. 

*  Voir,  ci-après,  le  document  n»  1. 

5  Je  dois  noter  ici  que  la  lecture  de  ce  dernier  nom  n'est  pas  absolument  cer- 
taine et  qu'on  pourrait  lire  aussi  Gênas. ,, 
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furent  chargés  d'  <  estimer  l'œuvre  »,  c'est-à-diro  lo  travail  de 
Jehan  de  Chalon. 

Par  l'acto  (|iii  nous  occupe,  le  cliapilrc  s'ohligea  à  payer  à  Jean 
de  Chalon,  eu  outre  des  5,781  1.  susdites,  la  souune  de  317  1. 
et  aux  termes  suivants,  savoir  :  (>()  I.  en  avril  1570;  128  1.  18  s. 
à  Noël  (25  déc.)  de  la  même  année,  et  pareille  somme  à  Noël  de 
1571  '.  11  paraît  (|ue  ces  payements  ne  furent  pas  effectués  exacte- 
ment aux  épo(|ues  fixées,  car  nous  trouvons,  le  14  mai  1571, 
■  Jehan  de  Challon^  architecte  et  maistre  masson  et  pris-facteur 
(lu  nouveau  réal deV église  métropolitaine  d'Ambrun  »  ,  en  instance 
devant  le  parlement  de  Grenoble,  pour  obtenir  l'autorisation  de 
poursuivre  le  chapitre  d'Embrun  en  payement  de  la  somme  de 
128  1.  18  s.  promise  pour  le  terme  de  Noël  1570*. 

Environ  quinze  ans  plus  tard,  en  1584,  nous  rencontrons  de  nou- 
veaux documents  relatifs  au  Réal  de  Notre-Dame  d'Embrun  et  à 
Jean  de  Chalon. 

C'est,  d'abord,  un  mandat  de  50  écus  d'or  sol  ou  au  soleil 
(chaque  écu  valant  trois  livres  tournois  ou  60  sols),  tiré  le 
18  oct.  1584,  par  le  chapitre  d'Embrun,  sur  Guignes  Gay,  »  fer- 

myer  moderne  des  grandes  gabelles  »  de  Briançon ,  en  faveur 

de  i(  maistre  Jehan  de  Challon,  mestre  architecteur  d'Em- 
brun '  » . 

Le  5  janvier  1585,  le  môme  chapitre  donne  une  procuration  à 

M^  Jehan  de  Challon  et  maistre  architiateur  d'Embrun,  de  la 
perroisse  5'  Pierre  " ,  pour  exiger  des  «  gabelliers  modernes  de 
la  grand  gabelle  de  Briançon  " ,  la  somme  de  «  150  écus  d'or  sol, 
de  ()0  sous  pièce  »...  ^^  en  diminution  du  j^rys  du  prix- f aie  t  du 
Réal  de  lad'  église'^  » . 

Le  14  octobre  1585,  «  Jehan  de  Challons,  maistre  masorij 
maistre  facteur  du  Réal  que  cc^  fait  de  neufz  au-devant  la  grand 
eiglize  catrédalle  maistre  appollitène  (sic)  de  Nostre-Dame  d'Am- 
hrum  » ,  reconnaît  avoir  reçu  des  gabelliers  susdits  la  somme  de 

'  V^oir,  ci-après,  le  document  n»  I. 

-  Voir  le  document  n°  II. 

'  Voir  le  document  n"  III. 

^  Voir  le  document  n"  IV. 

^  J'avoue  que  je  suis  embarrassé  pour  savoir  si  le  mot  ce  doit  être  pris  dans  Le 
sens  de  se  ou  dans  celui  de  s'est.  Je  pencherais  cependant  pour  le  premier  sens, 
surlont  parce  que  le  réal  resta  inachevé. 
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250  éciis    «  et  promet  les  faire  tenir  quiles  envers  Mesieius  du 
chappitre'  » . 

Le  28  octobre  de  la  même  année  (1585),  le  chapitre  d'îlmbrua 
passe  une  nouvelle  procuration  à  "  maistre  Jehan  de  Cliallon, 
maistre  architecteur^  habitant  Embrun ,  de  la  paroisse  6''  Pierre, 
et  pris-facteur  du  Real  >^ ,  afin  do  l'autoriser  à  percevoir  des  fer- 
miers de  la  gabelle  de  Briançou  la  somme  de  50  écus  or  sol 
«  deubz  à  la  fabrique  du  Real  de  lad'  église^  " . 

Enfin,  le  1"  novembre  1585,  «  Jehan  de  Chalon,  pré-facturdu 
Real  de  N.-D.  d'Ambrun  " ,  donne  quittance  aux  mêmes  fermiers 
de  la  somme  de  15  écus  d'or  soP. 

A  partir  de  ce  moment  (1"  novembre  1585)  il  n'est  plus  ques- 
tion dans  les  documents  ni  du  «  nouveau  réal  »  ni  de  "  Jehan  de 
Chalon  n ,  son  «  prix-facteur  »  L'explication  en  est  fîicile  adonner. 
Chacun  sait  que  Lesdiguières  s'empara,  le  19  novembre  1585,  de 
la  ville  d'Embrun.  Mathieu  de  Rame,  seigneur  des  Crottes,  qui  y 
commandait,  se  sauve  dans  Tour-Brune,  d'où,  pour  arracher 
Moire-Dame  à  la  profanation  et  la  rendre  inutile  aux  hérétiques, 
il  y  fait  mettre  le  feu*.  Lesdiguières,  qui  survient  sur  ces  enlre- 
failes,  fait  éteindre  le  feu,  et  s'empare  dos  richesses  de  toute  nature 
accumulées  dans  le  trésor  de  la  cathédrale.  Celle-ci  ne  fut  rendue 
aux  catholiques  que  quinze  ans  après,  en  1590.  On  comprend,  dès 
lors,  que  le  chapitre  de  Notre-Dame  d'Embrun  ne  pouvait  pas,  dans 
c»'s  conditions,  faire  continuer  les  travaux  du  réal. 

En  admettant  que  les  revenus  des  grandes  gabelles  de  Briançon 
auraient  été  entièrement  affectés  par  le  chapitre  d'Embrun,  d(>puis 
1563  jusqu'en  1585  (soit  pendant  vingt-trois  ans),  à  payer  les  tra- 
vaux du  réal  de  Notre-Dame,  et  sur  le  pied  de  200  écus  ou  600  livres 
]  ar  an,  M' Jean  de  Chalon  aurait  reçu  de  ce  chef  et  pour  son  prix  fait 

'  Voir  le  document  n"  V.  (Signature  autograptie  de  i  J.  de  Chalon  « .) 

*  Voir  le  document  n"  VI. 

■  Voir  II-  document  n"  VIT.  —  l'^n  1621,  on  rencontre  un  «  Maistre  Horonce 
f/iatloii,  d' Ambriin  j,  marié  à  Catlieriiie  Imbert  (Archives  des  Hautes-Afpes, 
(i.  241),  et,  en  1627,  •  Maistre  Guillaume  C/ialon  «  et  <  maistre  Pierre,  le  ser<- 
rut'ier  ",  qui  entourent  d'une  clôture  les  fonts  baptismaux  de  la  cathédrale  d'Km- 
brun  (ib.,  G  3(iô).  De  plus  M.  Alaignien,  dans  son  récent  travail  sur  les  Artistes 
qrenohlois  ((Irenoble,  1887),  mentionne  im  Charles  de  Chalon,  tailleur  de  pierre 
à  Grenoble  en  KiOl.  Il  est  probable  que  ces  artistes  avaient  des  relations  de 
parenté  avec  «  maistre  Jehan  de  Chalon     . 

''  Chokier.  Histoire  générale  du  Daupinné  •1072.  t.  II,  p.  714-715. 
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du  •  notiri'dii  rcal  '-  la  soiiimc  de  i,(i()()  (''eus,  soil  I3,S()()  I.  valant 
au  moins  (|ualr<'  lois  plus  en  inoimair  modcrno,  soil  .").'>, "iOO  IVaucs 
environ  ' . 

J'ai  cluîrclu'  à  savoir  en  vertu  de  quel  titre  le  chapitre  d'Embrun 
lirait  des  revenus  des  <]raudes  gabelles  de  Uriancou.  Voici,  en 
quelques  mots,  quel  a  été  le  résultat  de  mes  recherches.  —  En 
J5()2,  le  chapitre  d'Embrun  fut  obligé  d'acheter  à  l'Etat  un  litre  de 
rente  de  J  ,000  livres,  moyennant  la  somme  capitale  de  12,000  I. 
Cette  somme  lut  l'ormée  au  moyen  de  l'argeol  appartenant  soit  aux 
chapelles  dites  de  .larente*,  soit  à  la  fabrique  de  \'otre-Dame  d'Em- 
brun. liCS  grandes  gabelles  de  lîrianeon  furent  spécialement  affec- 
tées au  payement  de  la  rente  sustlite  de  J  ,000  francs'.  Mais, 
en  1585,  lors  de  la  prise  d'Embrun  par  Lesdiguières,  le  chapitre 
fut  dépouillé  de  tous  ses  revenus,  et  en  particulier  de  ceux  (ju'il 
tirait  des  grandes  gabelles  du  Briançonuais*.  Ce  fait  suffit  à  lui 
seul  pour  expliquer  pourquoi  les  travaux  du  réal  furent  alors  in- 
terrompus^ et  pourquoi  ils  étaient  suspendus  encore  au  dix-hui- 
tième siècle,  au  dire  du  curé  Albert. 


'  C'est  en  1585  que  fut  dégradée  la  fresque  représentant  l'adoratidu  des  mages  ^ 
ou  Notre- hanie  des  Trois-Rois.  Le  3  septembre  1619,  le  chapitre  paye  à  Pierre 
Martin,  dit  Gadoiil,  26  I.  11  s.  pour  avoir  faict  six  pactes  por  le  tableau  du 
Rial  et  accomodé  le  chnssix  dudict  tableau  et...fornij  deux  soûls  de  cluus,  demi 
livre  d'ean-urdant  et  demy  livre  d'huijle  de  noix,  et  né  point  (et  en  ai  peint) 
led.  tableau  «  (G.  3ô6).  Lin  1706,  fut  peint  pour  le  réal  uu  nouveau  tableau  qui 
était  encore  en  place  en  1860.  iGaillaud,  Histoire  de  A'otre-Datne  d'Embrun, 
1862,  p.  44- V5.)  En  1860,  M.  Laisné,  arcbitecle,  ayant  fait  enlever  le  tableau 
susdit  et  la  maçonnerie  qu'il  cachait,  découvrit,  dans  le  tympan  de  la  porte,  des 
sculptures  du  douzième  ou  treizième  siècle,  représentant  le  Christ  assis,  bénis- 
sant, au  milieu  des  symboles  des  évangélistes. 

*  C'est-à-dire  fondées  par  Dalthnzar  de  Jarcute.  Ces  chapelles,  au  nombre  de 
deux,  ont  subsisté  jusqu'à  la  Révolution.  (Cf.  ci-après  le  document  u°  I,  et  aux 
Archives  départementales  des  Hautes-Alpes,  série  G,  passim.) 

^  Archives  citées,  G.  IVd. 

»  IMd..  G  274. 

^  Il  n'est  donc  pas  exact  de  dire,  avec  Albert  et  autres,  que  le  clmpitre  détourna 
les  revenus  drstinés  par  Ualthazar  de  Jareule  à  la  construction  du  Réal  et  les 
afi'ccla  à  la  construction  de  la  chapelle  Sainte-Anne  (aujourd'hui  Saint-P'ratiçois). 
Celte  chapelle  fut  construite,  non  au  seizième,  mais  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle  et  après  1612  (G.  402). 
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» 
*   * 


En  résumé,  dès  le  quatorzième  siècle  il  y  avait  dans  le  tympan  de 
la  porte  latérale  de  Notre-Dame  d'Embrun  une  peinture  à  fresque 
représentant  l'adoration  des  rois  mages  ou  des  trois  rois,  circon- 
stance qui  a  fait  donner  k  cetle  porte  ou  portail  le  nom  de  Real. 
Cette  dénomination  s'étendit  peu  à  peu  au  porche  ou  portique  qui 
surmontait  le  portail  ;  il  s'appela  lui  aussi  Réal{reale,  régale,  etc.). 
Le  réal  actuel  ,ou  «  nouveau  réal  »  de  \otre-Damo  d'Embrun  a  été 
restauré  ou  mieux  fait  à  neuf  durant  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  d'abord  aux  frais  de  l'archevêque  Balthazar  de  Jarente,  puis 
avec  les  revenus  des  sommes  qu'il  avait  laissées  au  chapitre  en 
mourant.  L'entrepreneur  de  ce  -  nouveau  réal  ■  fut  U'  Jehan  de 
Chalon,  architecte  et  maître  maçon  d'Embrun,  lequel  n'était  pas 
entièrement  payé  au  bout  de  trente  ans,  c'est-à-dire  lors  de  la  prise 
d'Embrun  par  Lesdiguières,  le  18  novembre  1585.  Le  «  nouveau 
réal  »  ou  porche  actuel  de  Xotre-Dame  d'Embrun  ne  date  donc  pas 
s  du  treizième  siècle,  mais  il  est  l'œuvre  du  seizième  siècle,  à  part 
peut-être  quelques  parties  qui  proviennent,  probablement,  de 
Vancien  Réal,  telles  que  colonnes,  bases  et  chapiteaux.  Mais,  à 
part  cette  exception,  le  reste  (arcs,  assises,  voûte,  etc.)  est  de  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle. 

Voici,  du  reste,  les  documents  sur  lesquels  s'appuie  mon  opi- 
nion. De  plus  compétents  diront  si  je  me  trompe  dans  leur  inter- 
prétation. 

P.  Guillaume, 

Archiviste  des  Hautes-Alpes,  Corres- 
pondant du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts,  Membre  de  la  Commis- 
sion départementale  de  l'Inventaire  des 
richesses  d'art,  à  Gap. 
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DOCl  MEM'  II"  I 

«  Quittance  (jêniraU'  pur  maistrc  Jehan  de  C/iallon,  archUctov  cl  maislre 
masson,  pris/acteur  du  nouveau  réal  del'éylise  métro'  d'Ambrum,  du- 
rant la  ferme  de  noble  Jehan  liermond,  (jabellier  de  la  e/rand  (jabelle 
de  liriançon,  finyc  à  S.  Jehan- Baptiste  mil  cinq  cens  soixante  neuf, 
fairte  au  vénérable  chapitre  de  lad''  église,  avec  obligation  de  la  somme 
après  escriptc  en  faveur  dud.  de  Challon  contre  led.  chapitre  pour 
reste  d'icelle  somme.  » 

L'an  mil  cinq  cens  septante  prins  h  janvier  dernier  passé,  et  le  mécredi 
vin<i[t  deuxiesnie  de  mars,  jour  capitulier  extraordinaire.  A  tous  présenlz 
et  futurs  soyt  notoyre  et  manifest  qu'en  présence  de  moy,  notaire  soubz- 
signé,  et  des  lesmovns  après  nommés,  yci  personnellement  constitué, 
maistre  Jehan  de  Challon,  architecte  et  maistre  masson,  prisfacteuc  du 
nouveau  réal  de  réylisc  métro'  d'Ambrum,  lequel  pour  luy,  ses  hoyrs  et 
futurs  successeurs  quelzcumques,  de  son  bon  gré  a  dict  et  confesse  avoyr 
beu  et  receu  de  Messires  maistre  Bertrand  Rame,  chantre  et  chanoyne, 
Guilhaume  Sygaud,.  Reymond  Borrel,  Gaspar  Chabassol  et  Pierre  Rame, 
ayant  les  voix  de  Messires  maistres  François  Garcin  et  Pierre  de  Langei, 
par  mandement  du  vénérable  chapitre  par  moy  notaire  etsacrétaire  soubz- 
signé  intimés,  chanoines  prebandés  de  lad''  église,  au  nom  dud.  vénérable 
chapitre,  présans,  stipulans  et  payans,  tant  à  leurs  nous  que  des  aultres 
sieurs  cbanoynes  de  lad*  église  absantz;  scavoyr  :  la  somme  de  cinq  mil 
sept  cens  huictante  une  livres  dix  huict  soulz  troys  deniers,  comprins  en 
lad''  soume  cent  cinquante  une  livres  que  fault  que  le  chapitre  ou  bien 
l'argent  de  la  gabelle  de  Briançon  luy  rande  à  la  fin  de  l'uvre  parachevée 
pour  (f"  1  v»)  cause  que  lesd.  cent  cinquante  une  livres  sunt  estes  em- 
ployés à  lever  le  contraict  passé  avecque  le  Roy,  plaidier  le  rebais  avec 
le  gabellier,  ceulx  qui  ont  assisté  plusieurs  foys  aux  lermes  dud.  gabel- 
lier,  lever  lesd.  fermes,  pour  fère  estimer  l'euvre  (par)  maistre  Brisebarre 
et  Marcellin  de  Gruas;  compris  aussi  en  la  susd°  soume  cent  vingt  huict 
liv.  huict  soulz  neuf  den.  pour  trois  parcelles  tauxées,  deux  à  Grenoble  et 
une  à  Embrum  contre  led.  chapitre  en  faveur  dud.  de  Challon;  laquelle 
soume  de  cent  vingt  huict  livres  huict  soulz  neuf  den.  led.  chappitre  a 
promis  payer  aud.  maistre  de  Challon  présant,  stipulant  pour  luy  et  ses 
hoyrs  du  jour  d'huy  en  deux  ans  prochains  venans;  tellement  qu'ilz  ont 
convenu  et  accordé  que  de  la  soume  de  six  mille  nonante  neuf  livres 
quinze  soulz  que  led.  de  Challon  avoyt  à  prandre  sus  la  ferme  de  noble 
Jehan  Bermond,    finye  à  Sainct  Jehan-Baptiste  mil   cinq   cens  soixante 
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neuf,  non  y  conïjirenanl  l'année  des  troubles  mil  cinq  cens  soixante 
deux',  pour  ce  que  leJ.  Bremond  en  a  heu  rebais  diz  Roy,  demeure 
redebvable  led.  chapitre  aud.  de  Challon,  pour  raison  de  la  susd'  ferme 
dud.  Bremond,  de  la  soume  de  trovs  cens  dix  sept  livres  seze  soulz  neuf 
deniers,  oullre  ce  que  led.  de  Challon  a  à  prendre  à  la  fin  de  lad.  œuvre, 
comme  dessus  est  dicl,  et  oultre  aussi  les  susd.  despans  contenus  en  lad* 
quiclance  et  compte  final  ;  laquelle  soume  de  Iroys  cens  dix  sept  livres 
seze  soulz  neuf  deniers  pour  reste  de  lad«  ferme  dud.  Bremond,  deube 
aud.  de  Challon,  a  promis  led  chap"  luy  payer,  ou  bien  luy  bavlher  assi- 
gnation; scavoyr  :  soixante  livres  par  tout  le  moys  d'avril  prochain  \enant, 
et  les  deux  cens  cinquante  sept  li\res  seze  soulz  neuf  deniers  restans,  luy 
poyera  led.  chapitre,  la  moytié  à  i\oël  prochain  venant,  el  l'aultre  moytié 
dud.  Noël  à  l'aulire  Noël  suyvant;  à  la  charge  que,  si  le  susd.  chapitre  ne 
fornis  les  susd.  soixante  livres  pour  tout  le  susd.  moys  d'avril  (f"  2  r»), 
sera  loysible  aud.  de  Challon  se  lèie  payer,  et  contraindre  led.  chappilre, 
pour  la  susd'  reste  de  troys  cens  dix  sept  livres  sèze  soulz  neuf  deniers; 
laquelle  présente  quiclance  et  tout  le  contenu  en  icelle  lesd.  parties  con- 
trahantes,  en  quant  que  la  chescune  d'icelles  respectivement  concerne,  ont 
promis  mutuellement,  une  partie  à  l'aultre  el  au  contraire,  avoyr  et  con- 
tenir ferme,  agréable,  et  inviolablement  observer,  incluses  toutes  quic- 
tances  tant  publiques  que  privées,  et  tous  payements  faictz  jusques  à 
S'  Jehan  Baptiste  dernier  passé  mil  cinq  cens  soixante  neuf,  durant  la 
ferme  dud.  Bremond;  inclus  aussi  la  soume  de  cinquante  livres  que  led. 
de  Challon  a  receu  par  mandement  dud.  chappilre  de  Maistre  Françoys 
Selon,  moderne  gabellier  de  Briançon,  sus  les  deux  premiers  quartiers  de 
la  ferme  dud.  Selon,  deubz  à  maistre  Jehan  Rabuis,  l'ung  des  recteurs 
des  chappelles  de  Jarenle,  fondée  en  lad'  église,  sur  ce  que  led.  Rabuys 
avoyt  trop  receu  et  estoyt  surpoyé  de  la  ferme  dud.  Bermond.  Et  ce  que 
dessus  ont  promis  observer,  à  peyne  de  tous  despans,  doumages  et  inler- 
retz,  soubz  obligation;  scavoyr:  led.  chappitre,  des  biens  dud.  chappilre, 
et  led.  de  Challon,  de  tous  et  chescungs  ses  biens,  meubles,  immeubles, 
présentz  et  futeurs;  lesquelz  respectivement  ont  soubmis  et  obliges  aux 
cours  de  leurs  juges  compétens  et  ordinaires  d'Ambrum,  Grenoble  el  aul- 
tres  qu'il  appartiendra,  et  chescune  d'icelles  seule.  Ainsi  l'ont  promis  et 
juré,  corporèlement  touchés  les  scriptures.  Renonliant  led.  de  Challon  à 
toute  exception  de  non  réalle  numération  de  lad'  soume  susmentionnée. 
De  quoy  ont  demandé  leur  eslre  faict  ce  présent  public  inslrument  \icitu- 
dinaireungou  plusieurs,  parmoy  notayre  et  secrétaire  dud.  chappilre  soubz- 
signé.  Faict  en  la  sacrestie  (f.  2v*)  du  vestiarede  lad' église  métropolitaine 

'  Cf.  les  Àfëmoi/res  pour  l'adcenir,  dans  le  Hulletin  de  la  Société  d'études  des 
Hautes-Alpes,  1886,  p.  57-58. 
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d'Amhiiim,  jour  capilulier,  et  ixihlié  es  |)r('sen(e  de  syre  Aiilliovnc  Dis- 
dier  et  Anlhovne  Cliaurand,  d'Ainbriim,  lesmoinji^s  ;i|i|)cllé.s,  avec  Icd.  do 
(Ihallon,  pirlio,  à  mon  prhmiin  siimptum,  ainsi  souhzsi^nés  :  Anlhoni 
('linui-aiid  ;  A.  Disdier;  .1.  de  Challon,  parlio,  el  de  moy  Michel  Francon, 
notaire  royal  daipliinal,  secrélaire  dud.  vi';rii'ial)Ic  clnpitrc  d' A  ml)  ni  m, 
qui  ay  receu  cr  présent  insliunienl  vicitiidinaire;  lecpiel  ay  exlraicl  el  col- 
lalionné  h  mum  firimum  sumplum,  requis  de  lad"  partie  diid.  de  Cliallon, 
auquel  l'ay  expédié.  Et  en  foy  de  ce,  me  suys  cy  soubzsigné. 

FuAxoov,  notaire 

(Ori;;.  [lapicr,  iii-l".  '2  feiiillols.  —  Arch.  des  Hautes-Alpes,  série  G.  -VU.) 
DOCIMEXT  n"    Il 

ReqtiiHc  présentée  au  Parlement  de  Grenoble,  au  nom  de  '<  Jehan  de 
Challon  )->,poi(r  obtenir  le  pr/ijemcnt  de  128  /.  IH  ,y.  4  d.  ;  suivie  de 
l'autorisation  de  poursuivre  le  chapitre  d'Embrun. 

A  Nouseigneurs  de  Parlement. 

Supplie  humblement  Jehan  de  Challon,  architecte  et  maistre  masson  et 
prisfacteur  du  noveau  réal  de  l'église  métropolitaine  d'Ambrum,  sur  ce 
qu'en  l'année  mil  cinq  cens  septante  et  le  vingt  deuviesme  de  mars,  par 
arrest  de  comptes  entre  luy  et  le  vénérable  chapitre  dud.  Embrun  passé, 
lesd.  de  chapitre,  entre  aultres  choses  conviendrent  el  promirent  luy  payer, 
à  Xoël  prochain,  la  moytié  de  la  soume  de  deux  cens  cinquante  sept  livres 
sèzo  soulz  neuf  deniers,  pour  les  causes  contenues  aud.  instrument  de 
compte;  ce  que  n'ont  digne  ne  dignenl  fère,  nonobstant  (]ue  le  suppliant, 
tant  du  neufvesme  febvrier  dernièrement  esclieu,  que  second  de  ce  pré- 
sent moys  de  mars,  en  présence  de  nolère  et  lesmoings,  les  en  ait  requis 
et  soumés. 

Ce  considéré  sera  vostre  bon  plaisir  ouctroyer  lettres  au  suppliant  pour 

fère   appeller  led.   chapitre   afin  de  se   \oyr  condamner  luy  poyer  lad" 

soume  de  cent  vingt  huit  livres  dix  huit  soulz  quatre  deniers  tornoys,  à 

laquelle  revient  lad*  partie  et  moytié  d'icelle  susd°  soume,  avec  despans, 

doumages  et  intéreslz,   et    aultrement  prouvoir   aud.   suppliant  comme 

mieux  verres  :  si  ferés  bien. 

Garcix. 

Françoys  de  Bourbon,  prince  dauphin  d'Auvergnie,  gouverneur  et  lieu- 
tenant général  pour  le  Roy  en  Dauphiné,  au  premier  des  huyssiers  de  la 
('our  de  parlement  ou  sergent  royal  dalphinal  sur  ce  requis,  salut. 
Suyvant  l'appoinctement  de  la  Cour  de  parlement,  mis  au  bas  de  la  re- 
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quête  cy  joincle,  souhz  contre  seel,  présentée  de  la  part  de  Jehan  de 
Cliallon,  architecte  et  niaistre  masson  et  prisfacteur  du  noveau  réal  de 
l'église  métropolitaine  d'Ambrnn,  Nous  te  mandons  et  commandons,  par 
ces  présentes,  adjourner  à  certain  et  compétent  jour  comparoir,  par  devant 
lad'  cour,  le  chapitre  dud.  Embrun,  pour  venir  deffendre  aux  fins  de  la 
reqneste,  et  sur  ce  procéder  comme  de  raison.  De  ce  ière  te  donnons  pou- 
voir. Donné  à  Grenoble,  en  parlement,  le  quatorzième  mars  mil  cinq  cens 
soixante  unze. 
Par  la  Cour, 

Bertraxu. 

(Original,  papier,  in-4'',  1  f'euillel.  —  Arch.  des  Hautes-Alpes,  série  G.  142,  ainsi  que  les 
documents  qui  suivcul.) 

DOCl  JIFAT  n"  m 

Quittance,  sur  mandat  du  chapitre  d' Embrun,  de  la  somme  de  50  écus, 
donnée  par  «  M^  Jehan  de  Challon,  mestre  architecteur  d'Emhrum  » . 

Du  mandement  du  vénérable  chapitre  de  la  grand  église  métropolitaine 
Nostre  Dame  d'Embrum,  est  mandé  a  M'  Guigues  Gay,  greffier  du  Brian- 
[çonnois]  et  fermyer  moderne  des  grandz  gabelles  dud.  Brian[çonnois],  de 
balhier  et  expedyer  à  M' Jehan  de  Challon,  mestre  architeteur  d'Embrum, 
la  somme  de  cinquante  escus  or  sol  et  ce  pour  le  premyer  cartyer  escheu 
au  jour  et  feste  de  S'  Michel  dernièrement  passé;  et  en  rappourtanl  le  pré- 
sent mandat  avec  quictance  au  pied,  lesd.  cinf|uante  escus  vous  seront 
antres  en  voz  comptes.  Fait,  Embrum,  ce  dix-huictiesme  jour  du  moys 
d'octobre  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  quatre. 

P.  Rame.  —  Loys  Disdier.  —  Borel.  —  Rame.  —  Garxier. 

Par  commandement  dud.   l  en.  chapitre.  —  Cot,  secrétaire. 

Ce  XX'  octobre  1584,  receu  des  sieurs  Guigues  Gay,  six  esciis  pislollelz 
en  diminution. 

Plus,  comme  a  quictance  rière  luy,  xxiv  de  moys  de  septembre  dernier 
passé. 

Plus  receu  dudlct  M.  Guigues  Gay  dix  cscus  sol  en  doubles,  ce  xx' octobre 
1584,  à  Guilhestre  '  et  ce,  comme  de  la  susdicle  soume. 

J.   DE  Chai.ox. 

Je  suys  entièremant  payé  des  cinquante  escus  par  les  mains  de  Guigue 

Guay. 

J.  DE  Chai.ox. 

(Original,  papier,  in-4'',  1  page.  —  Loc.  cil.) 
1  Guillestre,  chef-lieu  de  canton  de  l'arroiidissement  d'Embrun. 
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UOCIMI'.XT  n»  IV 

J'iocuratioli  (/onm'c  par  le  chapitrr  de  Céf/tiic  mctropoUtaiiie  dr  \ .  I). 
d' Embrun  à  «  maistrc  Jehan  de  (J/iallon  et  mabtre  areli'Uialenr  d'Km- 
hrnn  »,  afin  de  pereevoir  \7A)éeus,  «  en  disininiifion  du  pri/sdii  pris  faici 
du  Real  de  lad'  église  " . 

PHOCl KATIOV 

L'an  mil  cinq  cens  quatre  vinglz  citKj  et  le  cinq'"  jour  du  moys  de  jan- 
vier, après  niidy.  A  tous  soit  noctoiie  que  porsonnelleinent  constitués  par 
devant  inoy  notaire  royal  dalpliinal  de  la  cilé  d'Kmbrun  et  secrétaire  du 
vénérable  chappilre  de  la  grand  église  niélropolilaine  \ostre-Dame  d'Em- 
brun, et  en  présence  des  tesmoingz  après  nommés,  vénérables  messieurs 
Pierre  Rame,  chanoyne  précbauiié,  Fraiiçoys  Garcin,  Guys  de  Savines, 
docteur  ez  droictz,  Claude  Garnyer,  clianoynes  prebandés  de  lad.  grand 
église  métropolitaine  \ostre-Dame  d'Embrun,  cappitullairement  assamblés 
dans  la  secrestie  de  lad.  église,  lesquelz,  tant  à  leur  nom  que  des  aultrez 
sieurs  chanoynes  absans  dud.  vén.  cbappitre,  agréablement,  sans  révo- 
cation de  leurs  aultres  procureurs  par  eulx  cy  devant  faictz  et  constitués, 
de  noveau  ont  faict  et  constitué  leur  procureur  spécial  et  général,  si  que 
l'expéciallité  ne  desroge  à  la  quallilé,  et  au  contraire;  sçavoir  :  M''  Jehan 
de  Ghallon  et  maistre  architiateur  d'Embrun,  de  la  paroisse  S'  Pierre, 
présent  et  à  la  charge  de  la  présente  procuration  en  soy  prenant,  pour  et 
au  nom  desd.  sieurs  chanoynes  et  vén.  cbappitre  exbiger  et  recepvoir  des 
sires  Claude  Peiedon  et  Guignes  Gay,  gabelliers  modernes  de  la  grand 
gabelle  de  Briancon,  sçavoir  :  la  somme  do  cent  cinfpnnle  escus  or  sol, 
de  soixante  soulz  pièce,  suivant  l'eedict,  deubz  aud.  vén.  cbappitre,  à 
\oë  dernier,  Pasques  et  S'  [.lehan]  Baptiste  prochainement  venant,  en  dis- 
minution  du  prys  du  pris-faict  du  réal  de  lad.  église,  avec  pouvoir  du  receu, 
en  fère  et  passer  quictance,  tant  par  main  publique  que  privée...  Promec- 
tant  avoir  agréable  tout  ce  que  par  led.  maistre  Jehan  de  Challon  sera  esté 
faict...  Ainsy  l'ont  promis  et  juré  maniis  ad  peclus ponendo,  more  cano- 
nicorum...  Faict  et  publié.  Embrun,  au  lieu  susdict;  à  ce  présents  :  vén. 
messires  Honora  Guigues  et  Benoît  Guilhaume,  prebtres  bénefficiers  de  lad. 
église,  tesmoingz  appelles  et  soubsignés  avec  led.  maistre  Jehan  de  Challon. 

Ainsy  signés  à  l'original  :  J.  de  Challon,  Benoît  Guilheaume,  Ho.  Guignes, 
et  moy,  dit  notaire  et  secrétaire  dud.  cbappitre,  qui  ay  receu  et  publié  le 
susd.  instrument  de  procuration,  extraict  par  main  alyène  à  moy  fiable,  et 
d'aultant  que  l'ay  treuvé  conforme  avec  son  original  me  suys  cy  soubzsigné, 

CoT. 

I Copie  authentique,  papier,  in-^",  2  feuillets.  — Loc.  cit.) 
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DOCIMENT  n"  V 

QuiUancc  de  la  somme  de  i250  cens  par  Jehan  de  Chalon,  (c  maistre 
masoUy  maistre  facteur  du  Real  que  refait  de  neufz  au-devant  la  grant 
eiglise  cathrédalle  maistre appollilcne  de  Nostre-Dame  d'Anbrum  ». 

Je  Jehan  de  Challons,  maistre  mason,  maistre  fadeur  du  Real  que  ce 
fait  ds  neufz  au-devant  la  grand  eiglise  catrédralle  maistre  appollilèni'  de 
Nostr;'  Dame  d'Anbruni,  confesse  avoyr  heu  et  rcceii  des  honorables 
homes  sire  Guignes  Gay  et  sire  Claude  Peredon,  borgeoys  et  fermiers 
des  grains,  gabelle  de  Briançon,  des  années  mil  cinq  cenz  huitante  quattre 
et  huilante  cinq,  et  comme  proc[ureur]  et  ayant  charge  expresse  du  véné- 
rable chappitre  de  lad''  eiglise  d'Ainbrum,  sçavoir  :  la  somme  de  deux 
cenlz  cinquante  escus;  et  ce,  pour  cinq  cartiers  finissant  ce  dernier  de 
l'année  mil  cinq  cenlz  huitante  cinq,  au  jour  et  feste  de  S.  Michel  ;  annul- 
lant  en  la  présente  louttes  aullres  quilanccs,  tant  par  main  publitpie  que 
p[ri]vée,  et  tant  faites  pour  moy  que  pour  mais  cerviteus,  le  losit  s'aré- 
duisant  en  la  présente.  De  laquelle  some  de  deux  centz  cinquante  escuz 
j'en  en  qu[i]té  les[d.]  Gay  et  Pérrdon,  et  bien  à  présent  acseptans,  et 
promet  les  faire  tenir  quilçs  envers  Mosieurs  du  chappitre  et  touz  aiiltres 
qu'il  apartiendra.  Et,  en  foy  de  ce,...  Fait  ce  xiiij"  occtobre  1585;  pré- 
senlz  :  Blays  Tiircon,  de  Briançon,  et  Michel  Poyron,  dnd.  lieu. 

J.  DE  Chalom,  B.  Tiucox,  M.  Peyron. 

(Original,  papier,  iii-l'olio,  2  feuillets.  —  Au  dos  :  Quiclance  des  sieurs  du  chappitre  pour 
ta  gabelle.  —  Loc.  cit.) 

DOCUMEXT  n"  II 

Procuration  donnée  par  le  chapitre  de  N.  D.  d'Embrun  à  Jehan  de  Cha- 
lon «  maistre  architecleur...  et  pris-facteur  du  Real  de  lad^  i/rant 
église  v,  pour  retirer  la  somme  de  50  écus  d'or  sol. 

PUOCIJRATION 

L'an  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  cinq  et  le  vingt  huictiesme  jour  du 
mois  d'octobre,  apprès  midy,  personnellement  constitués  par-davant  moy 
notaire  royal  delphinal  de  la  cité  d'Kmbrun  et  secrétaire  du  vénérable 
chapitre  de  la  grant  église  métropolitaine  JVoslre  Dame  d'Embrun,  et  en 
la  présence  des  tesmoingtz  apprès  nonmés,  vénérai)k\s  Messires  Pierre 
Rame,  chantre,  chanoyne,  Anlhoine  de  Lambert,  archediacre,  Frances 
Garcin  et  Jaques  François,  chanoines  prébandés  de  lad.  grantéglise  métro- 
politaine Noslre  Dame  d'Embrun,  lesquelz  agriablement,  tant  à  leur  nom 
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que  dos  aullios  chanoiiiPs  »lud.  vén.  clnpitre  ahsans,  sans  révocalioti  de 
leurs  procureurs  poureulx  cy-devanl  faiclz  et  coiislilués,  de  nouveau  onl 
faicl  cl  ("onslitué  leur  procureur  spécial  et  fi[cncral,...  scavoir  :  niaistre 
Jehan  de  Challon,  niaislre  nrcliitecleur,  habitant  Embrun,  do  la  paroisse 
S'  Pierre,  et  pris-facteur  du  Uéal  de  lad''  grant  église  métropolitaine 
Mostre  Dame  d'Kmbrun,  présent,  et  l'an  chargé  en  soy  prenant,  pour 
exhiger  des  sires  Guigues  Gay  et  Claude  Péredoin,  de  Briancon,  fermiers 
de  la  gabelle  dud.  Briançon,  la  sounie  de  cinquante  escus  or  sol,  deubz  à 
la  fabri(pje  du  Héal  de  lad"  église  et  pour  la  paye  deul)ue  à  S'  Michel, 
dernier  passé,  avec  pouvoir  du  receu,  en  fore  et  passer  quilanco...  I*ro- 
metant  avoir  agriable  tout  ce  que  par  led.  maistre  Jehan  de  Challon  et 
ces  sul)slitués  sera  faicl...  Et  ce  nioyonant,  led.  maistre  Jehan  de  Challon 
aquilé  l'd.  vén.  chappitre,  lesd.  sieurs  chanoines stipulans  de  lad''  somme 
de  cinquante  escus  sol,  pour  lad°  paye  et  cartier...  Faict  Embrun,  dans 
la  chappclle  de  S»  Yves,  présens  :  vénérable  mcssire  Orunce  Blanchas, 
prcbtre  d'Embrun,  et  vénérable  messire  Anlhoine  Roche,  con-curé  de 
(^horges ,  testes  appelles  et  soubsignés  avec  lesd.  sieurs  chanoynes  : 
P.  Rame,  de  Lambert,  F.  Garcin,  Francon,  A.  Roche,  prebtre,  Horontius 
Blaschîiscy,  J.  de  Challon;  et  moy,  Anlhoyne  Cot,  notaire  royal  del;>hinal 
de  la  cité  d'Embrun,  quy  ay  receu  et  publié  le  susd.  instrument  de  procu- 
ration, extrait  à  son  original  par  main  aliéné,  à  moy  fiable,  et  d'aultanf 
que  l'ay  trouvé  conforme  avec  iceluy,  me  suyee  cy  soubzsigné. 

A.  Cor. 

(Copie  auttieutique,  ïn-i",  1  feuillet.  —  Loc.  cit.) 

DOCUMEXT  n»  VII 

Quittance  r/e  ]~)  écits  d'or  donnée  par  Jean  de  Clialon,  «  pré-fatur  du  réat 
de  V.  D.  d'Anbruni  ». 

L'an  mil  ceinq  centz  butante  cimq,  et  le  premier  jourt  de  novanbre, 
je  sousignié  Jeham  de  Challon,  pré-fatur  du  Real  de  Xotre  Dame  d'An- 
brum,  confèce  de  avoyr  i^heu]  et  reseu  de  sire  Claude  Péredon,  fermier  de 
la  grant  gabelle  de  Briansom,  lasome  de  quinse  escus  d'or  solz  :  c'es  t  en 
diminution  de  ma  par^celle"?]  du  cartier  de  Sent  Michel  pasé.  De  laquele 
some  de  quinse  escus  solz  le  quite  e[t]  promectde  le  fère  tenir  quite  anver 
qu'il  aparliendra. 

Faict  l'an  o  jourt  que  desus,  à  Briansoun.  Et  me  suis  susigné  de  ma 
men  propre. 

J.  DK  Chai.ox. 

(Orrginai,  papier,  très  ailéré  par  l'usage.  1  feuillet  in-A".  —  Loc.  cit.] 
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XX 


l>HILIBERT  VIGIER 
1636-1719 

Il  Un  marbre  fait  âme  est  un  flambeau,  j 
David  d'Angers. 

Les  Vigier  sout  assurément  au  nombre  des  familles  les  plus 
anciennes  de  Moulins.  Le  plus  vieux  titre  au  bas  duquel  nous 
ayons  trouvé  ce  nom  est  «  le  compte  par  lequel  Jehan  Du  Quéuay 
le  jeune,  bourgeois  de  Moulins  et  un  des  quatre  consulz  de  la 
dicte  ville,  en  la  compagnie  de  Jehan  Touset,  Jehan  Fromental, 

Guillaume  Barbier,  esleuz  en    quatre   consulz le  lundi 

saint  XIII'  jour  d'avril,  l'an  mil  CCCC  et  quatre  qui  furent  insti- 
tuez jusques  au  XXVII' jour  de  novembre,  l'an  révolu  mil  CCCC 
et  VI  ': ,  fait  connaître  "  tout  ce  qu'il  a  levé,  receu  et  ciiilly  des 
revenus  et  devoirs  deuz  à  la  dicte  ville  et  avecques  ce  des  mis- 
sions, frais  et  despens  qu'il  a  faites,  missionnées  et  mises  pour 
la  dicte  ville,  bourghoys  et  habitans  » .  Parmi  les  personnes  pré- 
sentes, en  1410,  lors  du  rendement  de  ce  compte,  nous  remar- 
quons un  Jehan  Vigier  '.  Onze  ans  plus  tard,  1  421 ,  nous  retrou- 
vons probablement  ce  même  Jehan  Vigier,  avec  le  titre  de  lieute- 
nant du  sénéchal  de  Bourbonnais,  dans  une  recette  de  deniers  d'un 
impôt  "  mis  sus  et  octroyé  par  les  manans  et  habitans  de  la  ville 
et  franchise  de  Molins  «  ,  pour  la  réparation  de  cette  ville  '. 

Cette  famille  ne  se  recommande  pas  seulement  par  l'ancienneté, 
mais  encore  par  le  nombre  vraiment  extraordinaire  de  ses  bran- 
ches et  par  la  fécondité  de  quelques-unes  d'entre  elles.  Nous 
avons  pu  relever,  dans  nos  vieux  registres  du  dix-septième  et  du 
dix-huitième  siècle,  plus  de  quarante  mariages  les  concernant 
ayant  donné  naissance  à  plus  de  cent  cinquante  enfants.  En  pré- 

'  Inventaire  sommaire  des  Archives  communales  de  la  ville  de  Moulins, 
antérieures  à  1790,  publié  par  Conny  et  Chazaud,  Moclins,  Ducroux  et  Gourjost 
DuLAC,  1882,  in-4°.  Cahier  n»  247. 
«  A  M.  Moulins.  Cahier  n»  259. 
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sence  de  tels  cliidVcs,  on  comprend  facilement  (jiie  des  positions 
sociales,  bien  didérentes  les  nnes  des  antres,  durent  ioicémcnt 
échoira  cliaciin  (Teuv.  Aussi  rcncontre-t-on,  à  côté  de  bonr'jeois, 
de  notaires  ',  de  magistrats,  de  grcl'liers,  une  grande  diversité  de 
professions  manuelles,  comme  celles  de  menuisier,  de  boulanger, 
<le  serrurier,  de  voituriei-  ()ar  eau,  de  tailleur,  de  tisserand,  de 
paveur,  de  coutelier,  de  vigneron,  de  simple  journalier,  etc.  Qnel- 
(|ues-uns  même  entrèrent  dans  les  ordres  sacrés.  L'Armoriai  du 
Bourbonnais,  publié  par  M.  le  comte  George  de  Soultrait,  indique 
un  Vigicr,  seigneur  de  Grosbois,  de  Contigny,  etc.,  armoiries 
inconnues,  et  un  autre  comme  seigneur  de  Praingy  dont  les  armes 
étaient  d'azur,  au  chevron  ac-compagné  en  chef  de  deux  palmes  et 
en  pointe  d'une  flamme,  le  tout  d'or,  au  chef  cousu  de  sable, 
chargé  de  trois  étoiles  d'argent  *. 

In  certain  nombre  de  familles  portent  encore  aujourd'hui  ce 
même  nom  ou  celui  de  Visier,  qui  doit  être  regardé  comme  abso- 
lument identique  au  premier,  vu  la  mention  placée  en  regard  de 
l'acte  de  baptême,  daté  du  19  décembre  1718,  d'une  fille  de 
Claude  Visier,  voiturier  par  eau,  et  de  Marie-Anne  Morette  ,  ainsi 
conçue  :  "  Par  ordonnance  de  ?J.  le  L,  général  de  Moulins  du 
18  août  1740  à  nous  représenté  par  Marie,  Anne  Morette,  il  a  été 
ordonné  que  le  nom  de  Vigier  sera  substitué  au  lieu  de  celui  de 
Visier.  •'  La  même  mention  se  trouve  en  marge  de  deux  autres 
actes  de  baptême  des  15  janvier  1721  et  22  novembre  de  l'année 
suivante,  d'enfants  issus  de  ce  mariage.  Nous  ferons  même  remar- 
quer que  ce  nom  est  tantôt  écrit  Vigier,  tantôt  Visier,  Vizier  ou 
Visié. 

Philibert  Vigier  est  né  à  Moulins,   le  21  janvier  1080,  c'est-à- 

'  X'ous  croyons  devoir  reproduire  ici  quelques  tij^nes  d'un  contrat  reçu 
Vigier  et  Carraud,  notaires  à  Moulins,  le  17  septembre  1657  et  publié  dans 
WAncien  Bourbonnais  (t.  II,  p.  i;j8,  du  Voyarje  jnitoresqué),  prouvant  que  le 
corps  du  duc  de  Montmorency  repose  bien  sous  le  tombeau  que  sa  veuve,  Marie- 
Félice  des  Ursins,  lui  avait  fait  élever  dans  la  chapelle  des  religieuses  de  la  Visi- 
tation de  cette  ville  :  La  duchesse  de  Montmorency  «  ayant  depuis  quelques 
années  obtenu  de  Sa  Majesté  le  transport  du  corps  de  Monseigneur  le  duc  de 
Montmorency,  son  très-honoré  mari,  de  la  ville  de  Toulouse  où  il  estoit  inhumé, 
dans  l'église  de  Saint-Cernin,  en  cette  ville  de  Moulins,  elle  luy  avoit  fait  dresser 
à  ses  frais  un  monument  en  une  chapelle  qu'elle  a  fait  entièrement  construire  de 
ses  deniers...  » . 

*  Moulins,  Dksrosiers,  1  vol.  gr.  in-S",  1857,  p.  306  et  planche  26. 
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dire  quatorze  aus  après  Thomas  Régna udin,  dont  nous  avons 
essayé  d'esquisser  la  vie  '.  Comme  Lemol  et  Simart,  il  naquit  dans 
la  boutique  d'un  menuisier,  qualifié  dans  les  actes  du  titre  de 
sculpteur.  N'est-ce  pas  le  cas  de  répéter,  après  M.  Henry  Jouin, 
que  la  pauvreté  est  i^  l'un  des  plus  puissants  auxiliaires  de  l'homme 
dans  la  formation  d'une  àme  ?  Alors,  comme  aujourd'hui,  ne 
semble-t-il  pas  qu'une  humble  et  pénible  origine  soit  "  comme 
un  gage  d'illustration  pour  les  statuaires?  Flaxmann  est  le  fils  d'un 
mouleur;  Lemot  et  Simart  sont  fils  de  menuisier  ;  Rude  naît  dans 
l'atelier  d'un  forgeron;  Foyatier  dans  une  cave  de  tisserand.  On 
dirait  que  ces  fils  du  peuple  devenus  des  maîtres  dans  un  art  qui 
fut  essentiellement  démocratique  chez  les  Athéniens,  présagent  à 
la  sculpture  moderne  le  retour  d'une  popularité  depuis  longtemps 
disparue  *  » . 

La  mère  de  notre  artiste,  Marie  Venuat,  donna  naissance  à 
quatre  autres  enfants,  deux  filles  et  deux  garçons.  Sou  parrain  fut 
M*"  Philibert  Papon,  notaire  royal,  et  sa  marraine  Jeanne  Allet. 

Comment  arriva-t-il  à  l'âge  d'homme  et  quelles  furent  les 
circonstances  qui  permirent  à  ses  heureuses  aptitudes  de  franchir 
les  premières  difficultés?  On  aime  à  penser  que  ceux  de  son  nom 
et  de  sa  parenté,  que  la  fortune  avait  favorisés,  s'employèrent  uti- 
lement à  lui  aplanir  la  voie  souveni  si  rude  des  carrières  artis- 
tiques. 

Le  Dictionnaire  général  des  artistes  de  l'Ecole  française, 
depuis  l'origine  des  arts  du  dessin  jusqu'à  nos  jours  %  indique  que 
Philibert  Vigier  n'a  pris  part  qu'à  une  seule  exposition  de  l'Aca- 
démie royale,  celle  de  1669,  où  il  envoya  une  statue  en  marbre 
représentant  une  femme  couchée. 

Il  existe  un  dessin  original,  probablement  inédit,  de  notre 
artiste,  daté  de  1675;  c'est  un  projet  de  tombeau.  A  gauche,  une 
femme,  figurant  la  Peinture,  tenant  de  la  main  gauche  un  pinceau  ; 
la  main  droite  relevée  paraît  essuyer  des  larmes;  à  ses  pieds,  une 
palette,  à  ses  côtés  et  debout,  un  enfant.  Au-dessus  du  premier 

'  Bulletin  de  la  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  1881». 

'^  Dacid  (T Angers,  par  Henry  Joi  i.v,  2  vol.  in-V".  Paris,  librairie  Pion,  1878 
t.  I,  p.  3  et  4. 

'  Ouira']e  commencé  par  Kniilc  Bkm.ikk  uk  l\  Chavicxerfe  et  continué  par 
t.ouis  Alvr.iv,  2  vol.  gr.  in-8".  Paris,  1882-1885. 
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porsoniiage,  une  iirue.  A  droite,  une  leinmc  .ippiiyéc  ronlre  le 
socle  (lu  monument  où  on  lit  :  «  Il  est  inorl  ,  ayant  à  ht  uiaiu 
;;auclic  une  hiaiicJK'  de  lauii(M-.  Au-dessous  d'elle,  une  aulic 
fciiinie  assise  dans  l'expression  do  la  douleur  et  les  mains  jointes. 
A  ses  pieds,  un  entant  aussi  assis  et  tenant  un  compas.  Sur  ce 
socle,  un  cartouche  ovale,  sans  inscription,  accompagné  de  deux 
hranclics  de  lampadaires  en  forme  de  corne  d'abondance.  Et,  domi- 
nant la  iemme  de  droite,  une  Victoire,  une  trompette  de  la  main 
«jauclie  et  de  l'autre  une  couronne  qu'elle  semble  présenter  devant 
le  cartouche.  Ce  dessin,  à  la  pierre  d'Italie  et  sur  papier  vergé, 
mesure  0'", 34  de  hauteur  sur  0'",i-l  de  largeur  '. 

Les  travaux  qu'a  dû  laisser  notre  sculpteur,  dans  sa  ville  natale, 
nous  sont  malheureusement  inconnus.  Nous  ignorons  également  à 
(juel  âge  il  la  quitta  pour  se  rendre  à  Paris,  appelé  sans  doute 
par  ses  compatriotes,  Thomas  Regnaudin  et  les  deux  frères  de 
Sève,  depuis  longtemps  déjà  membres  de  l'Académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture,  où  nous  le  trouvons  en  1G82,  c'est-à-dire 
à  l'âge  de  quarante-six  ans  environ.  Voici,  en  effet,  ce  que  nous 
lisons,  à  la  date  du  20  octobre  de  cette  année,  dans  les  procès-ver- 
baux de  l'Académie  publiés  d'après  les  Registres  originaux  con- 
servés à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  par  M.  Anatole  de  Montaiglon  ^  : 
.  Le  sieur  Philibert  Vigier  s'est  présenté  à  la  Compagnie  et  a  faict 
voir  un  bas  relief  de  sou  ouvrage,  priant  de  luy  donner  un  sujet 
pour  examiner  sa  capacité  et  luy  servir  à  sa  réception.  L'Académie, 
agréant  sa  présentation,  luy  a  ordonné  de  faire  une  exquisse  de 
l'une  des  médailles  de  la  suite  des  Apostres,  qu'il  raportera  dans 
la  fin  du  mois  prochain.  )  Et,  le  28  novembre  suivant,  nous 
voyons  que  laCompagnie  a  fait  '  marquer  du  cachet  de  l'Académie, 
celle  des  deux  exquisses  présentez  par  le  sieur  Vigier  qu'elle  a  agréé, 
lesd.  exquisses  représentant  un  Saint  Thomas,  et  luy  a  ordonné  de 
faire  son  modèle  dans  le  temps  de  un  mois  '> . 

A  la  date  indiquée,  13  janvier  1G83,  "  le  modèle  en  grand  de  la 
médaille  »  a  été  présenté  et  agréé,  et  six  mois  ont  été  accordés  pour 
l'exécuter  en  marbre,  délai  qui  se  prolongea  jusqu'au  27  novembre, 

'  Ce  dessin,  mis  au  carreau,  appartient  à  M.  Belin-Dolet,  aqua-fortiste  à  Paris, 
(H  aurait  été  donné,  paraît-il,  par  madame  la  «[énérale  Hoche  à  l'un  des  parents 
de  notre  artiste,  alors  son  lermier  à  Trevol  (Allier). 

-  Procès-verbaux  de  1648  17'J2.  Paris,  J.  Baur,  1875. 
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ainsi  que  le  conslate  le  procès-verbal  de  ce  jour:  •  île  jourd'huy 
sainedy,  vingt-septième  novembre  !()83,  la  Compagnie  estant 
assemblée  à  l'ordinaire,  le  sieur  Philibert  Vigier  a  présenté  la 
médaille  de  marbre  représentant  saint  Thomas,  accompagné  de  sa 
bordure,  d'un  piédouche  et  d'un  scabellon,  qui  luy  avoient  esté 
ordonnés  pour  sa  réception,  par  délibération  des  :20  octobre  1G82 
et  30  janvier  1683.  La  Compagnie,  après  avoir  examiné  ladite  mé- 
daille et  pris  les  voix  eu  la  manière  ordinaire,  a  receu  ledit  sieur 
Vigier  pour  Académicien,  avoir  scéauce  et  jouir  des  privilèges 
attribués  à  ladite  qualité  et  l'a  exempté  du  présent  pécuniaire, 
sans  tirer  à  conséquence,  et  a  preste  le  serment  entre  les  mains  de 
Monsieur  Le  Brun,  enfoy  de  quoy  ses  lettres  luy  seront  espédiées  '.  » 

Ce  médaillon  ovale  de  saint  Thomas,  lisons- nous  dans  une 
étude  sur  l'église  de  Notre-Dame  de  Versailles  du  comte  Clément 
de  Ris  et  publié  dans  l'Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France  *, 
avait  0"',65  dehauteur  sur  O'",o0  de  largeur  ;  il  était  de  face,  la  tète 
légèrement  à  gauche,  le  torse  à  moitié  découvert,  ayant  une  longue 
barbe,  avec  une  lance  dans  la  main  droite  et  un  livre  sous  la  main 
gauche.  Taudis  que  le  médaillon  de  saint  Jean-Baptiste,  exécuté 
par  Thomas  Reguaudin  en  1657,  vu  aussi  de  face,  avait  le  torse 
complètement  un,  la  tête  tournée  à  droite,  tenant  de  la  main  droite 
une  croix  à  banderole  et  le  bras  gauche  appuyé  sur  l'agneau.  Les 
dimensions  étaient  les  mêmes.  C'était,  sans  doute,  une  mesure 
générale  adoptée  par  l'Académie. 

Au  nombre  des  quatre-vingt-quinze  sculpteurs  ayant  travaillé 
aux  œuvres  d'art  qui  ornent  le  jardin  de  Versailles  se  trouvent  nos 
deux  compatriotes,  Thomas  Reguaudin  et  Philibert  Vigier  ^  On 
voit ,  en  effet ,  dans  le  deuxième  volume  des  comptes  des  bâti- 
ments du  Roi,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  publiés  par  M.  Jules 
Guiffrey,  archiviste  aux  Archives  nationales,  que  le  19  novembre 
1684  il  a  été  payé  à  Vigier,  sur  six  chapiteaux  de  marbre  blanc 
pour  les  sources,  iOO  livres.  Quoique  sous  le  nom  de  Vizier,  les 


'  V^oir  aussi  les  Archives  de  l'Art  français.  Recueil  de  documents  inédits  relatifs 
à  l'histoire  des  Arts  en  France,  publié  sous  la  direction  de  Pli.  de  Ghexxevières, 
6  vol.  in-8<'.  Paris,  Dumoulin,  1851-1860,  t.  I,  p.  372,  et  t.  II,  p.  391. 

-  Province,  Monuments  religieux,  t.  I,  1886,  Librairie  Pion. 

3  Le  Château  de  Versailles,  histoire  et  description,  par  L.  Dl.-^sielx,  2  vol. 
in-S».  Versailles,  1881,  t.  II,  p.  207. 
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autres  articles  de  dépenses  inentioniiés  dans  lo  nièiiio  oiivratre 
doivent  être  atlrihués  à  notre  sciilplciir,  m  rordoniiance  du  Lieii- 
lenant  jjênêral  (h^  lloiilins,  datoe  ilii  IS  aoùl  I  7iî)  et  citée  plus  liant  : 

KiST),  I  i  janvioi-2r)  mars  :  à  Vi/.ior,  sculpteur,  à  compte  de  six 
chapiteaux  de  mailue  pour  la  colonnade  des  sources  au  petit  parc 
{2  p.). —  500  livres. 

I()85,  21  octobre:  à  luy,  à  compte  de  quatre  morceaux  faisant 
deux  arcades  de  guillocliis  pour  mettre  au-dessus  de  la  corniche  de 
la  colonnade.  —  200  livres. 

A  la  décoration  de  ces  sources  travaillèrent  aussi  Legrand, 
François,  Legeret,  Boulet  et  Roussel. 

Deux  ans  plus  laid,  outre  le  27  avril  et  le  23  novembre  KJHT, 
nous  trouvons  qu'il  lui  a  été  remis  (iOO  livres,  comme  troisième 
payement  d'un  grand  vase  en  marbre  devant  orner  le  tapis  vert  du 
parc  de  Versailles.  Du  3  août  au  l(j  novembre  de  la  même  année, 
il  reçoit,  «  sur  le  modèle  qu'il  fait  en  piastre,  pour  exécuter  en 
marbre,  de  la  figure  de  la  Reconnoissance  d'Achilles  (2  p.),  — 
500  livres  "  .  La  même  somme  lui  était  comptée  (2  p.)  relativement 
à  cinq  chapiteaux  pilastre  en  marbre  blanc  pour  Trianou,  7  sep- 
tembre au  19  octobre. 

La  suite  decescuiieux  documents,  qui  n'est  pas  encore  publiée, 
nous  fera  sans  doute  connaître  d'autres  œuvres  de  notre  artiste, 
ce  second  volume  ne  comprenant  que  les  années  1681  à  1687. 

La  notice  du  Musée  de  Versailles  d'Eud.  Soulié  indique  une 
statue  du  sculpteur  moulinois  ornant,  du  côté  du  midi,  la  grande 
allée  ou  tapis  vert.  Nous  laissons  la  parole  à  l'auteur  :  «  Achille  â 
Scyros,  par  Vigier,  statue  en  marbre.  Il  est  représenté  en  habit  de 
femme,  au  moment  oii  il  se  découvre  à  Ulysse,  en  tirant  une  épée 
hors  du  fourreau.  A  ses  pieds,  un  miroir,  une  tapisserie  et  un 
petit  meuble  dont  les  tiroirs  sont  remplis  de  bijoux.  Cette  statue 
est  signée  :  Philb.  Vigier  Molinensis  1695  '.  n 

Le  deuxième  volume  de  la  description  nouvelle  de  la  ville  de 
Paris  de  G.  Brice  se  borne  à  dire  :  <  Vigier  doit  faire  un  Achille 
reconnu  par  les  armes  que  l'on  luy  présente  *,  " 

'  Voir  aussi  Versailles  ancien  et  moderne,  par  le  comte  Alexandre  de  Laborde, 
membre  de  l'Institut.  Paris,  Schneider  et  Langrand,  1841,  grand  in-8".  — Des- 
cription de  Paris,  etc.,  par  Picamol  de  la  Forck,  t.  VIII,  p.  94, 

n\  I,  p.  111. 
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Il  a  aussi  travaillé  à  la  décoration  de  la  chapelle  du  château,  ce 
dernier  ouvrage  de  Jules  Hardouin  Mansart,  dont  la  première 
pierre  fut  posée  le  20  mars  IG^Ji).  En  compagnie  d'autres  artistes, 
il  a  sculpté,  sur  les  archivoltes  des  grandes  fenêtres  en  arcade,  des 
bas-reliefs  représentant  des  enfants  ou  des  auges  portant  les  attri- 
buts du  culte  catholi(jue  '. 

Philibert  Vigier  a  encore  été  employé  au  Louvre,  ainsi  que  le 
constatent  les  deux  payements  suivants  relevés  dans  le  deuxième 
volume  des  Comptes  des  bâtiments  du  Roi  : 

168G,  3  mars-4aoùt:  à  Vigier,  sculpteur,  parfait  payement  de 
640  livres  pour  quatre  pièces  de  guillochis  pour  la  colonnade 
(2  p.),  —  440  livres. 

1686,  21  avril:  à  luy,  parfait  payement  de  1,356  livres,  à  quoy 
montent  six  chapiteaux  pour  la  colonnade.  —  456  livres. 

Le  château  de  Marly,  ancienne  résidence  royale  détruite  pen- 
dant la  Révolution,  devait  offrir  plusieurs  œuvres  dues  au  ciseau  de 
ce  sculpteur  moulinois,  entre  autres  "  quarente  huit  couronne- 
mens  de  sculpture  "  faits  en  collaboration  avec  Nicolas  François  et 
Adrien  Roussel,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  une  quittance,  au 
timbre  de  cinq  sols,  sur  parchemin,  reçue  M"  Dumée,  notaire  de 
la  Cour,  à  la  date  du  20  novembre  1688,  et  en  présence  des 
témoins  Dominique  Castera,  chirurgien,  et  François  Marien,  prati- 
cien. Cette  pièce,  doublement  précieuse  puisqu'elle  fait  connaître 
le  fait  que  nous  venons  de  rappeler  et  qu'elle  donne  la  signature 
de  l'artiste,  trouve  tout  naturellement  ici  sa  place  ^.  Nous  la  faisons 
même  suivre  du  calque  des  signatures  de  notre  artiste  et  de  l'un 
de  ses  associés,  Nicolas  François. 

«  En  la  présence  du  notaire  de  la  cour  souss"^,  Nicolas  François 
et  Philibert  Vigier  en  son  nom  et  co'"  fondé  de  procu""  d'Adrien 
Roussel,  confesse  avoir  receu  de  M™  Charles  Lesvesque,  écuier, 
seigneur  de  Majamville,  conseiller,  secrétaire  du  Roy,  trésorier 
général  de  ses  bâtimens  et  jardins,  arts  et  manufactures  de  France, 
la  somme  de  trois  cent  cinquante  livres  à  eux  ordonnée  à  compte 
de  quarente  huit  couronnemens  de  sculpture  qu'ils  font  audessus 

'  Notice  du  Musée  de  Versailles,  par  Eud.  Soulié,  3  vol.  iu-l2,  1861.  — 
Dictionnaire  général  des  artistes  de  l' Ecole  française ,  etc. 

2  M.  Bécliu,  de  Moulins,  a  bien  voulu  nous  communiquer  cette  pièce  et  nous 
perraelire  de  la  reproduire. 
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du  château  de  Marly,  de  laquelle  somme  do  trois  cent  cinquante 
livres  losdils  François  et  Vigier  esdits  noms  quittcut  le  dit  sieur  de 

Majamville. 

«  Fait  et  passé  à  Versailles,  le  Roy  y  estant,  ce  vingtic-me  no- 
vembre mil  six  cent  quatre  vingt  huit,  en  présence  de  Dominique 
Castcra  chirurgien  et  François  Marioii  praen,  dcm'  audit  lieu, 
témoins  et  ont  signé.  » 

Mariox.  Dlmée. 

('astkiîa. 

Dans  la  séance  de  TAcadéniic  royale  de  peinture  et  de  sculpture 
du  30  septembre  1()S8,  M.  de  Saint-Georges  prononça  deux  dis- 
cours dont  Tuu  avait  rapport  à  la  médaille  de  marbre  représen- 
tant l'apùtre  saint  Thomas,  faite  par  Vigier  pour  sa  réception  à 
l'Académie. 

Le  procès-verbal  du  31  décembre  1705  indique  qu'au  nombre 
des  académiciens  qui  devaient  faire  «  les  complimens  de  la  nou- 
velle année  "  au  Prolecteur  et  au  Vice-Protecteur,  se  trouvait  notre 
Philibert  Vigier. 

Reçu,  comme  nous  l'avons  vu,  au  nombre  des  membres  de 
l'Académie,  le  27  novembre  1683,  nous  n'avons  trouvé  sou  nom 
au  bas  des  procès-verbaux  de  sa  Compagnie,  pour  la  première 
fois,  que  le  28  décembre  168G,  et  une  seconde  fois  le  7  septembre 
1690.  Il  faut  ensuite  franchir  deux  années  pour  retrouver  son  nom. 
Xous  avons  cru  utile  de  donner  en  note  le  relevé  des  séances  aux- 
quelles notre  artiste  assista,  et  par  là,  on  verra  qu'il  était  loin  de 
montrer  l'assiduité  de  ses  compatriotes,  Thomas  Regnaudin  et  des 
deux  frères  Pierre  et  Gilbert  de  Sève,  dont  les  noms  se  trouvent 
presque  toujours  au  bas  de  tous  les  procès-verbaux  '. 

'  Proccs-verbnux  (le  l'Acalèmie  royale  de  Peinture  et  de  Srulpture,  lfi48- 
1792,  pu hlii-s  d'après  les  re,^istres  ori;{iiiaiix  consnrvi's  à  l'I'^cole  des  Beaux-Arts, 
par  AI.  Anatole  de  Miixtaiglov.  Paris,  J.  Biiir,  I87>. 

l()9;i  :  2  janvier,  52  ji  in.  —  HW^  :  24  avril,  26  juin,  29  décembre.  —  1695  : 
8  janvier,  26  mars,  i:5  aoùl.  —  1696  :  7  janvier,  3i)  juin.  —  1697  :  5  janvier, 
30  mars,  31  août,  30  décembre.  —   1698  :   10  janvier,  28  juin,  27  septembre. 
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La  dernière  fois  que  Philibert  \  igier  assista  aux  réunions  dut 
être  le  6  août  1718,  puisque  après  cette  date  on  ne  trouve  plus 
trace  de  sa  présence  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  5  janvier  1719, 
d'après  la  liste  chronologique  des  membres  de  l'Académie 
publiée  par  les  Archives  de  l'Art  français  '.  Mourut-il  à  Paris  ou, 
comme  l'indiquent  les  Annuaires  de  l'Allier  de  180fi  et  de 
1808,  à  Moulins,  sa  ville  natale?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons 
dire.  Nous  inclinerions  plutôt  à  croire  qu'il  s'éteignit  dans  la  capi- 
tale, où  il  se  trouvait  encore,  cinq  mois  auparavant,  au  milieu  de 
ses  confrères,  malgré  ses  quatre-vingt-trois  ans.  Il  nous  semble  peu 
probable  qu'il  ait  alors  songé  à  revoir  son  pays  natal,  daus  les  vieux 
registres  duquel,  malgré  toutes  nos  recherches,  nous  n'avons  pu, 
du  j-este,  découvrir  son  acte  de  décès. 

Si  les  documents  nous  l'eussent  permis,  nous  aurions  été  heu- 
reux de  développer  davantage  cette  étude.  Nous  nous  consolons 
néanmoins  un  peu  en  songeant  que  presque  tous  les  biographes 
ont  laissé  cet  artiste  dans  le  plus  complet  oubli  et  que  V Ancien 
Bouihonnais  lui-même  n'a  trouvé  à  lui  consacrer  que  ces  deux 
lignes  :  «  Vigieu  [sic)  Philibert ,  sculpteur,  né  à  Moulins,  y 
mourut  en  1719,  âgé  de  plus  de  80  ans.  Il  fut  un  des  artistes 
employés  aux  bains  d'Apollon  à  Versailles  '.  » 

Ernest  Bouchard, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements,  Vice-Président  de  la 
Société  d'émulation  de  l'Allior,  à  Moulins. 

—  16(59  :  31  janvier.  12  février,  28  mars,  7  avril,  4  juillet,  8  et  21»  août, 
29  décembre.  —  1700  :  2  janvier,  27  mars.  (Seulement,  après  le  21  aotjt  suivent 
plusieurs  procès-verbaux  sans  signatures).  —  1701  :  9  avril,  24  septembre.  — 
1702  :  30  juin.  —  1703  :  5  janvier,  30  juin,  29  décembre.  —  1704  :  0.  — 
1705  :  31  décembre.  —  1703  :  30  décembre.  —  1707  :  31  décembre.  —  1708  : 
0.  —  1709  :  0.  —  1710  :  28  juin,  30  août.  —  1711  :  22  mars,  17  décembre. 

—  1712  :  19  mars,  25  juin,  31  décembre.  —  1713  :  30  décembre.  —  1714  : 
5  janvier,  3  février,  24  mars,  30  juin.  —  1715  :  9  septembre.  —  171G  :  31  dé- 
cembre. —  1717  :  7  et  28  aoijt,  31  décembre.  —  1718  :  8  janvier,  6  août. 

I  T.  1,  p.  358  et  372. 

-  Dksrosikrs,  Monlinx,  t.  Il,  p.  283. 
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APPEXDICK 

KAMlI.i.E    KTIEWE    VICIER    ET    MAIUE    VE\UAT. 
Af.TI'.S    U  !■:    rîAPTKMK. 

Le  21  jour  de  janvier  103(5  a  esté  baptizé  Philibert,  fils  de  Etienne  ' 
\  i<]ipr  sculptoiir  et  de  Marie  \  eniiat,  ses  père  et  mère.  Son  parrin  a  esté 
IMiilihert  l'apon,  notaire  royal,  et  sa  marene  Janne  Alaix. 

Papox,  Jehanxe  Ali.kt,  Dkskyvaix. 

Ce  jourd'huy  deux  décembre  1G37  a  esté  baptizé  Louize  Virgier,  lille  de 
Etienne  Vigier  et  Marye  Venuat  ses  père  et  mère.  Son  parin  et  maresne 
Léonard  Venuat  et  Louize  Joly,  femme  à  M"  Claude  Sauldoys  M'  app"  de 
Molins.  Et  ont  lesd.  partye...  signé 

Vexiat,  L.  Joi.v. 

D'après  un  acte  de  décès  du  (>  mai  1700,  il  doit  y  avoir  eu,  en  1642, 
le  i)aptème  d'un  garçon  dont  nous  n'avons  pas  retrouve  l'acte. 

Le  niesme  25'^  juin  1645  a  esté  baptizée  Catherine  Vigier,  née  le  23' 
dud.  mois,  fille  de  M'  Estienno  Vigier  m"  sculpteur  et  do  dame  Marie 
\enuat.  Son  parin  a  esté  Pierre  Girauld,  fils  d'honorable  homme  Jacques 
Girauld  vivant  marchan  grossier  et  sa  marrena  dam^"*  Catherine  Berger, 
fille  à  Noble  Nicolas  Berger  con"  du  Roy  et  son  accesseur  à  Moulins. 

Pierre  Girau,  Catherixe  Bergier,  G.  Oyzeail. 

Le  23°  apevril  1647  a  esté  baptizé  Gilbert,  né  le  20'  dudicf  mois,  fils 
d'Estienne  V^igier,  M«  sculpteur  et  de  dame  Marie  Venuat.  Son  parrin  a 
esté  M'  Gilbert  Sève,  M"  peintre  et  sa  marreiie  dame  Pernelle  Féburier, 
femme  à  M^  Aymé  Bâillon. 

Seue,  Perxellk  Feburie,  g.  Oyzeall. 

ACTE    DE    mariage. 

Ce  jourd'huy  vinttroisiesme  feiivrier  mil  six  cent  quatre  vingt  buict, 
après  les  fiançailles  et  les  trois  bans  de  publication  de  mariage  dentre 
Gilbert  Vigier,  maistre  sculpteur  et  menuysier  fils  de  deffunct  Estienne  et 
de  Marie  Venuat  et  dentre  Catherine  Bazin,  fille  de  maistre  Henry  Bazin, 

'  Dans  le  texte,  il  y  a  iino  lacune  et  uni-  erreur  mati-rieile,  puisqu'on  lit  :  Phi- 
libert Philibert  Vigier. 


600  PHILIBERT    Vif.  1ER. 

marchand  de  celte  ville  el  de  dame  Caleriiie  Gerbier,  tous  deux  de  la 

paroisse  d'Yzeure,  ne  nous  ayant  parut  aucun  ein|  écliement  canonique,  je 

soussigné,  de  par  la  permission  de  monsieur  le  curé,  laquelle  est...  nous, 

leur  av  donné  la  bénédiction  nuplialleet  ay  receu  leur  consenlement  selon 

la  coutume  ordinaire  de  notlre  mèie  la  Saincle  Ej^lis^,  en  présence  des 

tesmoins,  tous  lesquels  ont  signé  avecqne  les  contractants  et  nous.  Scavoir 

autre  Ksiienne  Vigier,  frère  ayné  de  l'époux  et  maistrc  Léonard  Venuat, 

hu'ssier  audiancier  en  la  Sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Moulins,  oncle 

et  autres  ses  parents,  et  maistre  Remy  Bazin,  père  de  l'épous?  et  maistre 

Jean  Hazin,  aussy  marchand,  frère  de  l'épouse  et  autres  parens  et  amis 

soubsionés. 

Bazin,  piestre. 

.i\CTKS    DE    DKCÈS. 

Le  mesme  jour,  22  may  1661,  a  esté  inhumée,  dans  la  mesme  église 
(Saint-Pierre  des  Ménestraux),  Marie  Venuat,  femme  d'Eslienne  Vigier, 
sculpteur  en  bois  de  cette  ville. 

Le  mesme  jour  (i  septembre  1678),  Estienne  \isicr,  AP  sculpteur  à 
S.  Pierre. 

Roche. 

15  avril  1700,  en  l'église  de  S'  Pierre,  Gilbert  Vigier,  M"  menuisier,  fils 
de  feu  Eslienne  Vigier  et  de  Mario  Venuat,  âgé  de  55  ans. 

1  mai  170D  inhumée  aux  iMinimes,  Marie  Vigier,  fille  de  feu  Estienne, 
sculpteur,  et  de  Marie  Venuat,  décédée  le 30  avril,  après  avoir  reçue  tous 
les  sacrements. 

6  mai  1700,  a  été  inhumé,  à  S'  Pierre,  Estienne  Vigier,  sculpteur,  fils 
d'Eslienne  et  de  Marie  Venual,  décédé  le  5,  âgé  de  58  ans,  après  avoir 
reçu  tous  les  sacrements. 


J  Ï^OicH 


La  signature  ci-dpssus  est  celle  du  père  du  sculpteur  Philibert  Vigier;  elle 
se  trouve  au  bas  de  l'acle  de  baptènip  d'une  fille  de  Jean  Vigier,  AP  serrurier, 
et  de  Catherine  Joly,  daté  du  :îO  mars  16^39. 
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LE  CHRIST  E\'    CHOIX,    DE  JORDAENS. 

On  voit  dans  l'église  métropolilaine  Saint-André,  à  IJordeaux, 
îin  tahloaii  de  jjrande  dimension,  point  par  Jordaens  et  représen- 
tant la  Mort  du  Christ.  Avant  d'aborder  le  récit  de  certains  laits 
empruntés  à  l'histoire  de  cette  peinture,  qui  nous  ont  paru  de 
nature  à  intéresser,  nous  croyons  utile  d'en  donner  une  description 
sommaire.  —  Le  Christ  a  les  bras  levés,  au  lieu  de  les  avoir  éten- 
dus horizontalement,  et  sans  les  clous  qui  traversent  ses  pieds,  on 
le  croirait  plutôt  suspendu  que  crucifié.  Sa  tète,  où  les  suprêmes 
douleurs  ont  mis  leur  empreinte,  se  détache  sur  une  gloire,  au 
delà  de  laquelle  s'étend  un  ciel  couvert  d'épaisses  ténèbres.  Les 
deux  larrons,  attachés  à  des  poteaux,  ont  une  attitude  tourmentée 
qui  contraste  avec  les  lignes  calmes  du  Sauveur.  Marie-Madeleine, 
agenouillée,  pleure  au  pied  de  la  croix.  A  droite,  la  Vierge,  les 
mains  jointes  et  les  yeux  levés,  est  debout  à  côté  de  saint  Jean, 
qui  regarde  avec  douleur  le  Christ  expirant.  A  gauche,  un  des 
bourreaux  présente  au  bout  d'une  longue  perche  l'éponge  imbi- 
bée de  vinaigre,  qui  doit  élancher  la  soif  du  Christ.  Près  de  lui 
se  trouve  un  soldat  armé  d'une  pique  et  monté  sur  un  cheval 
blanc.  Dans  le  fond,  deux  autres  personnages,  qu'on  ne  voit  qu'en 
partie. 

Les  figures  de  ce  tableau  n'ont  rien  qui  rappelle  les  types  de 
l'école  italienne,  et  ce  n'est  point  par  la  pureté  de  style  qu'elles  se 
font  remarquer.  Mais  l'œuvre  de  Jordaens  s'élève  au-dessus  de  la 
médiocrité  par  la  puissance,  le  caractère  et  le  pathétique  de  la 
composition.  Dès  le  premier  examen,  elle  révèle,  à  côté  des  traces 
évidentes  de  l'influence  souveraine  de  Rubens,  une  conception 
vigoureuse  et  personnelle  qui  s'affirme  en  toute  liberté.  Les  par- 
ties nues  sont  d'une  grande  beauté  au  point  de  vue  du  mouvement 
€t  de  l'énergie  du  modelé.  La  facture  a  les  effets  gras,  transparents 
et  riches  des  maitros  de  la  couleur.  Il  faut  remarquer  aussi  l'heu- 
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reuse  distribution  de  la  lumière,  qui,  laissant  dans  la  demi-teinte 
les  personnages  secondaires,  se  répand,  avec  mesure  et  sans  effet 
théâtral,  sur  le  corps  du  Christ  et  sur  les  deux  femmes  qui  pleu- 
rent sa  mort,  de  façon  à  mettre  en  relief  les  éléments  du  tableau 
qui  expriment  plus  particulièrement  la  douleur  et  sont  les  plus 
propres  à  faire  naître  la  pitié. 

Le  Christ  en  croix  de  Jordaens  ornait  primitivement  le  maître- 
autel  de  Téglise  Saint-Gomer,  à  Lierre,  en  Belgique.  Pris  par 
l'armée  française  lors  de  la  conquête  des  Pays-Bas,  il  fut  déposé  au 
Musée  central  de  Paris.  En  1803,  on  le  comprit  dans  un  envoi  de 
dix-huit  peintures  fait  par  l'Etat  à  la  ville  de  Bordeaux,  en  exécution 
du  décret  du  premier  consul  relatif  à  la  création  de  Musées  dépar- 
tementaux. Mais,  au  dernier  moment,  il  fut  retiré  par  ordre.  Pour 
quel  motif?  On  l'ignore.  Plus  tard,  grâce  aux  démarches  du  préfet 
de  la  Gironde,  qui  était  alors  M.  Delacroix,  père  du  grand  peintre 
Eugène  Delacroix,  la  toile  dont  il  s'agit  fut  admise  k  faire  partie 
d'un  second  envoi,  qui  arriva  à  Bordeaux  en  1805. 

Le  Musée,  ou  plutôt  la  collection  peu  riche  encore  à  laquelle  on 
donnait  ce  nom,  occupait  à  cette  époque  une  des  salles  de  l'hôtel 
qu'un  magistrat,  ami  des  belles-lettres  et  des  sciences,  nommé 
Jean-Jacques  Bel,  avait  légué  en  173G  à  l'ancienne  Académie  de 
Bordeaux,  pour  y  établir  une  bibliothèque  publique. 

En  1817,  le  gouvernement  ayant  donné  à  la  ville  trois  nouveaux 
tableaux  achetés  à  l'exposition  de  Paris,  on  fit  sortir  du  musée  le 
Christ  en  croix,  dont  les  dimensions  étaient  trouvées  gênantes,  et 
on  l'accrocha  dans  l'escalier.  Mais  dans  quelles  conditions!  Le  bas 
du  tableau  touchait  la  terre,  et  la  toile,  déclouée  en  certains  endroits, 
pendait  comme  une  loque,  selon  l'expression  d'un  témoin,  laissant 
la  peinture  exposée  à  l'humidité,  aux  frottements  et  à  toutes  sortes 
de  dégradations. 

Si  l'on  traitait  ainsi  le  tableau  de  Jordaens,  c'est  qu'il  paraissait 
sans  valeur  à  quelques  personnes  influentes,  dont  l'opinion  avait 
un  grand  poids.  Nous  n'insisterons  pas  sur  l'éternelle  histoire  des 
erreurs  commises  en  matière  d'appréciation  artistique,  même  dans 
les  milieux  les  plus  éclairés,  sous  l'empire  d'un  certain  courant 
d'idées  qui  domine  à  leur  insu  les  esprits.  Il  y  a  des  moments  oii 
la  raison  a  tort,  où  les  talents  originaux  sont  méconnus;  obscurité 
passagère  que  dissipe  le  temps,  ce  juge  impartial  par  qui,  tôt  ou 
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lard,  les  hommes  et  les  choses  sont  mis  à  leur  place.  Si  loti  songe 
à  ce  qu'étaient  les  tendances  du  goût  général  sous  la  Restauration, 
on  comprendra  l'impression  que  dut  produire  dans  une  ville  de 
province  la  composition  robuste  et  lière  du  maître  flamand.  On  la 
regardait  comme  une  œuvre  grossière  et  indigne  do  figurer  dans 
une  collccliou  puhlique.  —  I.e  conservateur  du  llusée,  Pierre 
Lacour,  -  lut  obligé  " ,  dit  M.  Jules  Delpit  dans  l'Introduction  de 
l'ancien  catalogue,  "  de  prendre  sa  détense  avec  chaleur;  il  relusa 
«  d'ouvrir  le  îllusée  au  public,  tant  que  cette  grande  toile  resterait 
"  à  terre  sur  l'escalier,  exposée  à  toute  espèce  de  dégradations,  et 
«  ne  céda  que  lorsque,  sur  sa  proposition,  ce  précieux  tableau  eut 
«  été  déposé  provisoirement  dans  l'église  oii  il  est  encore  aujour- 
"  d'hui  - . 

En  J8I1),  l'arrivée  de  nouveaux  tableaux  accordés  par  le  gouver- 
nement fit  reconnaître  la  nécessité  de  transférer  le  Musée  dans  un 
local  plus  vaste,  et  l'on  dut  prendre  une  décision  relativement  au 
Christ  en  croix  de  Jordaens. 

C'est  alors  que  cette  toile  fut  échangée  contre  une  Sainte  Famille 
attribuée  à  André  del  Sarto,  que  l'église  Saint-André  avait  reçue  de 
l'Etat  en  même  temps  qu'un  tableau  d'Allegrain  représentant  la 
Fuite  en  Egypte. 

Quelques  personnes  ont  émis  dos  doutes  sur  l'existence  de  cet 
échange.  La  vérité,  c'est  qu'il  a  été  régulièrement  opéré,  ainsi  que 
le  prouvent  les  lettres  suivantes,  que  nous  avons  retrouvées  aux 
Archives  départementales  de  la  Gironde. 

La  première  est  adressée  par  le  préfet,  M.  de  Tournon,  à  M.  de 

(iourgues,  maire  de  Bordeaux. 

La  voici  : 

a  13  novembre  1819. 

"  MoxsiEUR  LE  Maire, 

«  Parmi  les  tableaux  qui  nous  ont  été  envoyés  par  Son  Excellence 
i-  le  ministre  de  l'Intérieur,  et  que  j'ai  fait  déposer  au  Musée,  il 
«■  s'en  trouve  deux  :  1"  La  Fuite  en  Egypte,  par  Allegrain,  130  cent, 
«sur  161  de  haut;  2"  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  \  de  132 
«  sur  100,  destinés  à  l'église  cathédrale  de  Bordeaux.  Ces  deux 
«  tableaux  sont  trop  petits  pour  l'édifice  dans  lequel  ils  doivent 

•  I/auteurdc  la  lettre  a  voulu  désigner  ici  \a  Sainte  Frt/w/Z/e  aUribuée  à  André 
del  Sarlo. 
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«  être  placés,  et  des  tableaux  de  ce  genre  manquent  au  Musée. 
«  Mgr  l'archevêque  consentira  à  laisser  ces  tableaux  au  Musée,  si 
;<  la  l'ille  lui  en  donne  deux  d'une  plus  grande  dimension  et  d'une 
«  valeur  équivalente,  représentant  des  sujets  de  piété. 

*  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  ceux  que  vous  pourriez 
«  offrir  à  Mgr  l'archevêque,  et  je  me  chargerai  de  faire  adopter  ces 
u  arrangements. 

«  Je  saisis  cette  occasion  de  vous  faire  remarquer  que  la  ville  doit 
"faire  payer  à  M.  Durand,  commissionnaire,  la  somme  de 
«  250  francs  pour  les  frais  de  port  de  ces  tableaux  de  Paris  à  Bor- 
«  deaux. 

"  J'ai  l'honneur.  >> 

Le  maire  répond  au  préfet  : 

Cl  Bordeaux,  1.3  décembre  1819. 

"  Mo\siEiiR  LE  Préfet, 

"  J'ai  trouvé  dans  le  sujet  de  la  lettre  que  vous  m'avez  f;iit  l'hon- 
"  neur  de  m'écrire  le  13  novembre  une  nouvelle  preuve  de  l'inlo- 
«  rêt  que  vous  prenez  à  la  ville  de  Bordeaux  et  aux  établissements 
«  dont  l'éclat  doit  la  maintenir  au  rang  qu'elle  occupe  parmi  les 
«  cités  que  les  sciences  et  les  arts  ont  illustrées. 

«  Parmi  les  tableaux  que  le  peu  d'étendu('  de  la  galerie  n'a  pas 
«  permis  d'exposer,  il  en  est  deux  que  leur  mérite,  les  sujets  et  les 
«  dimensions  rendent  très-convenables  à  l'ornement  d'une  vasie 
«  église;  ce  sont  : 

i<  l°Le  Christ  en  croix ,  deJordaens,  tableau  peint  pour  le  maître- 
«  autel  d'une  église; 

te  2°  Un  tableau  d'après  van  Dick,  représentant  la  Vierge,  VEn- 
^^fant  Jésus,  5'  François  et  quelques  anges. 

«  La  première  de  ces  compositions  a  14  pieds  (>  pouces  de  han- 
n  teur  sur  10 de  largeur;  la  seconde,  9  pieds  sur  (j  p.  4  p. 

"  Je  viens  d'offrir  à  Monseigneur  rarchevê(|uc  ces  objets  d'échange 
"  qui  ne  peut  manquer  de  lui  paraître  acceptable,  et  dont  vos  bons 
«  offices  feront  approuver  l'arrangement. 

Agréez,  Monsieur  le  Préfet,  l'assurance  de  ma  respectueuse 
"  considération. 

«  Le  Maire,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
"  Louis, 

Signé  :  «  V"  de  GouRcrES.  » 


l.V.    CHRIST  E\'  CROIX.    DK   ,((»  lin  \  i:\  S.  (ior. 

I.c  prôfct  [)r()[)oso  alors  à  ruiclu>vè(|ii(',  \l<jr  dWviiui,  récli-iugc 
(le  lahicaiix  dont  il  est  (jneslion. 

>'  .\IO.\SI';iG.\KI  l{, 

a  Parmi  les  tableaux  (jiii  in'onl  été  envoyés  par  Soa  Kxc.  le 
.  ministre  de  riutérieur  et  que  j'ai  fait  déposer  au  Musée,  il  s'en 
trouve  deux  destinés  à  l'église  cathédrale  de  IJordcaux;  mais  ces 
.  tableaux  sont  trop  petits  pour  l'édifice  où  ils  devraient  être  pla- 
'  ces;  il  en  existe  deux  an  illnsée,  d'une  plus  grande  dimension, 
i  dont  les  sujets  sont  convenables  pour  une  église,  ce  sont  :  1°  le 
«  Christ  en  croix  de  .lordaens,  tableau  peint  pour  le  maître-autel 
«d'une  église;  2"  un  tableau  d'après  van  Dyck,  représentant  l(( 
i.  Viei'ge,  l'Enfant  Jésus,  S^  François  et  quelques  anges. 

.  M.  le  maire  de  Bordeaux  m'annonce  qu'il  vous  a  offert  ces 
.;  tableaux  en  échange  de  ceux  que  le  ministre  vous  avait  destinés. 
«  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  si  cet  arrangement  peut  vous 
«  être  agréable. 

<  J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  Monseigneur, 

«  Votre  Irès-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

"  Le  Préfet.  » 

\ous  n'avons  pu  trouver  la  réponse  de  l'archevêque;  mais  il  est 
certain  qu'il  donna  son  consentement  à  l'échange  proposé,  ou  du 
moins  à  l'échange  du  Christ  en  croix  contre  la  Sainte  Famille  aitri- 
buée  à  André  del  Sarto  ;  car  en  dernier  lieu  on  laissa  de  côté  les 
deux  autres  tableaux.  En  dehors  des  notes  et  documents  qui  exis- 
tent, soit  dans  les  anciens  inventaires,  soit  dans  différents  ouvrages 
d  écrivains  bordelais,  les  faits  sont  là  pour  démontrer  que  cette 
allégation  est  fondée,  puisque  le  Christ  en  croix  est  resté  dans 
l'église  Saint-André,  et  que  la  Sainte  Famille  a  toujours  figuré, 
depuis  cette  époque,  parmi  les  tableaux  qui  appartiennent  au 
Musée. 

Toute  incertitude  à  cet  égard  doit  donc  disparaître.  Seulement, 
une  double  erreur  a  été  commise.  Les  années  qui  se  sont  écoulées 
ont  éclairé  d'un  jour  nouveau  les  œuvres  d'art  qui  ont  fait  l'objet 
de  cette  transaction.  Le  tableau  de  Jordaens,  qu'on  dédaignait 
en  1819,  est  regardé  avec  raison  aujourd'hui  comme  une  œuvre 
originale  d'un  grand  prix  :  la  Sainte  Famille,  donnée  en  échange 


606  LE    CHRIST  EN   CROIX,    DE   JORDAENS. 

et  acceptée  avec  empressement  par  la  ville,  n'est  qu'une  copie 
médiocre  du  tableau  qui  est  au  Louvre.  La  sécheresse  des  cou- 
tours,  le  caractère  du  dessin,  de  la  couleur  et  de  l'exécution  ne 
permettent  pas  d'admettre  que  cette  peinture  soit,  comme  on  le 
pensait,  une  répétition  de  la  main  d'André  del  Sarto  lui-même. 
Tout  le  monde  a  été  de  bonne  foi  dans  cette  affaire  ;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  la  ville  n'a  point  reçu  l'équivalent  de  ce 
qu'elle  a  donné. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  ici  matière  à  revendication;  mais 
il  serait  à  désirer  qu'un  second  échange,  opéré  à  l'amiable,  remît 
la  ville  en  possession  du  Chi'ist  en  croix  de  Jordaens.  C'est  un 
tableau  de  Musée,  plutôt  qu'un  tableau  d'église.  Cette  composition 
s'éloigne  par  certains  côtés  de  la  tradition  et  de  l'esprit  catholiques  : 
elle  a  été  exécutée  selon  la  donnée  janséniste  par  un  Flamand  habi- 
tué à  peindre  la  nature  comme  il  la  voyait  et  la  comprenait  dans 
l'indépendance  de  son  tempérament  d'artiste,  et  plus  porté,  alors 
même  qu'il  traitait  des  sujets  religieux,  à  en  exagérer  le  relief 
matériel,  le  côté  purement  humain,  qu'à  la  transformer  ou  à  la 
diviniser.  Le  Musée  de  Bordeaux  confient  des  peintures  qui,  au 
point  de  vue  de  l'orthodoxie,  répondraient  mieux  que  le  Christ  en 
croix  aux  exigences  du  milieu  où  cette  toile  est  placée,  par  exemple, 
la  Messe  de  Bolsena,  d'après  Raphaël,  et  la  fabrique  de  Saint- 
André  agirait  certainement  dans  l'intérêt  de  l'art,  c'est-à-dire  dans 
l'intérêt  général,  si  elle  se  prêtait  à  une  combinaison  qui  rendit  à 
sa  destination  primitive  le  magnifique  tableau  dont  nous  venons  de 
parler. 

E.  Vallet, 

Conservateur  du  Musée  de  Bordeaux, 
correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements. 
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I 

1  \  I'  R  0  D  U  C  T  [  0  iV  . 

-'  V  i  sono  assal  artefici  di  ogni  sorte,  e  assaissime  botteglie  pienc 
di  assaissime  robbe'...  »  :  Andréa  Navagero ,  ambassadeur  de 
Venise  à  la  cour  de  France,  l'avait  observé  à  Lyon  en  15:28,  et, 
comme  on  le  voit,  il  a  consigné  cette  remarque  dans  un  de  ses  rap- 
ports au  conseil  de  la  République.  Cela  est  resté  vrai.  La  diversité 
des  travaux  a  été  singulière  à  Lyon  dans  les  cinq  derniers  siècles, 
et  toujours,  par  quelque  côté,  l'art  a  été  uni  à  l'industrie.  Bien 
plus,  le  mouvement  des  idées  et  des  goûts,  des  affaires  et  des  entre- 
prises, a  été  très  vif  dans  cette  ville  à  certaines  époques,  plus 
rapide,  plus  vif,  en  même  temps  plus  profond  que  dans  d'autres 
milieux. 

Pour  l'architecture,  la  peinture  et  la  sculpture,  pour  le  mode- 
lage des  médailles,  la  gravure  sur  métal  ou  sur  bois,  pour  l'orfè- 
vrerie, l'impression  et  l'ornementation  des  livres,  la  fabrication 
des  meubles,  le  tissage  des  étoffes  de  soie,  nous  pouvons,  par  des 
monuments,  par  des  ouvrages,  d'une  valeur  sans  doute  très  iné- 
gale, mais  relativement  nombreux,  juger  des  manifestations  suc- 
cessives du  travail  à  Lyon.  Dans  plus  d'un  cas,  nous  avons  la 
mesure  des  efforts  accomplis,  et  nous  pouvons  reconnaître  ce  qu'il 
y  a  de  supérieur,  d'original  ou  de  hardi  dans  l'œuvre  des  maîtres 
lyonnais. 

Il  y  a  toutefois  une  manufacture,  dont  les  produits  tirent  leur 
principal  charme  du  dessin  et  de  la  couleur,  pour  laquelle  les 

'  «  Oa  trouve  (à  Lyon)  des  ouvriers  en  toutes  sortes  d'ouvrages  et  des  bou- 
tiques pleines  de  marcliandises  diverses.  « 
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exemples  font  défaut,  de  sorle  que  nous  ne  la  connaissons  que  par 
des  témoignages  écrits.  Xous  voulons  parler  de  l'art  de  la  terre,  de 
la  céramique. 

La  fragilité  des  ouvrages  de  terre  explique  leur  disparition,  dis- 
parition en  apparence  si  complète  que  pendant  longtemps  cette 
manufacture  a  été  ignorée.  D'elle  rien  n'était  resté  et  elle  n'avait 
pas  d'histoire. 

La  céramique  est  cependant  une  industrie  lyonnaise.  Il  y  a  eu 
des  potiers  de  terre  à  Lyon  dans  les  premiers  temps  de  la  domina- 
tion romaine,  et  les  potiers  de  terre,  dont  le  métier  s'est  naturelle- 
ment transformé  par  degrés,  se  sont  succédé  sans  interruption  jus- 
qu'à nos  jours. 

Tous  les  ouvrages  de  l'art  de  la  terre  lyonnais  n'ont  pas  été 
détruits;  il  est  certain  qu'on  en  conserve  encore  dans  plusieurs 
familles. 

Ces  ouvrages  sont  très  divers.  Les  terres  cuites  des  potiers  ita- 
liens établis  à  Lyon,  restées  inconnues,  sont  probablement  attri- 
buées aujourd'hui,  quelques-unes  exceptées,  à  des  potiers  de 
fabriques  italiennes.  Personne,  de  nos  jours,  n'a  vu  cette  faïence 
blanche  de  Lyon  si  prisée  au  dix-septième  siècle.  On  compte  par 
unités  les  faïences  peintes  de  Combe,  qui  égalent  et  surpassent 
peut-être  les  faïences  de  Moustiers.  Les  plaques  de  revêtement 
décorées  pour  les  cheminées  et  les  poêles  ne  sont  pas  moins  rares, 
de  même  que  les  brocs  de  terre  émaillée  dans  lesquels,  suivant 
un  ancien  usage  propre  à  la  région  lyonnaise,  on  servait  le  vin  a 
table. 

Nous  avions  espéré  trouver  dans  les  hôpitaux  de  Lyon  des^ 
faïences  de  fabrique  lyonnaise.  M.  A.  Terme,  directeur  du  Musée 
d'art  et  d'industrie  de  Lyon,  et  nous,  nous  avons,  l'un  après  l'autre, 
examiné  les  nombreux  vases  de  faïence  que  ces  hôpitaux  possèdent 
et  qui  garnissent  surtout  les  pharmacies  de  ces  établissements. 
Mous  n'avons  trouvé  aucune  pièce  à  laquelle  on  put  assigner  avec 
certitude  une  origine  lyonnaise.  Il  y  a  des  vases  qu'on  ne  peut 
attribuera  aucune  fabrique  française  et  qui  peuvent  avoir  été  faits 
à  Lyon,  mais  ils  ne  présentent  pas  de  caractère  particulier.  C'est 
des  manufactures  de  Rouen,  de  Nevers,  de  Strasbourg  et  de  Delft, 
de  quelques  ateliers  italiens,  que  sont  sorties  la  plupart  des  faïences 
qui  sont  conservées  dans  nos  hôpitaux. 
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Les  curieux  ?,onl  légion  anjoiinriuii.  Ils  rocliorclionl  avor  pas- 
sion les  œuvres  du  passé,  et,  pour  ce  (|ui  est  de  la  céramique,  coni- 
bieu  de  demeures  à  Lyon  sont  embellies,  égayées,  par  des  pièces 
qui  portent  la  mar(|ue  de  fabriques  italiennes,  d'ateliers  de  Rouen, 
de  X'evers  ou  de  lloustiers! 

Les  terres  cuites  lyonnaises  sont  absentes  dans  ces  intérieurs. 
Elles  ne  sont  rares  peul-èire  que  faute  de  pouvoir  les  reconnaître, 
de  pouvoir  donner  une  signification  aux  signatures  ou  aux 
marques. 

Nous  avons  essayé  de  réunir  ces  renseignements.  Nous  avons 
tracé  un  aperçu  de  ce  que  nous  savons  de  la  céramique  lyonnaise 
d'après  les  pièces  écrites  originales.  On  aura  de  la  sorte  une  idée 
de  l'histoire  de  l'art  de  la  terre  à  Lyon,  et  l'on  verra  dans  quelle 
direction  faire  des  recherches.  Nous  avons  donné  les  noms  de  tous 
les  potiers  de  terre  que  nous  connaissons  (cent  quatre-vingt-douze 
potiers  ou  faïenciers');  ces  noms  permettront  de  faire  l'attribution 
des  ouvrages  signés. 

La  décoration  de  l'intérieur  des  habitations  est  devenue  un  art 
familier  à  beaucoup  de  bons  esprits,  hommes  et  femmes.  L'inté- 
rieur doit  plaire  ;  il  doit  attirer  et  retenir.  Son  ornementation  ne 
doit  pas  être  banale.  Elle  doit  être  ordonnée  de  telle  sorte  qu'elle 
offre  de  l'intérêt  (et  les  choses  de  l'histoire  locale  présentent  le  plus 
d'attrait);  elle  doit  porter  un  enseignement. 

Le  goût  s'est  répandu  à  Lyon  de  cette  décoration  conçue  de  la 
façon  intelligente  et  originale  que  nous  disons.  Heureux  les  Lyon- 
nais qui  peuvent,  à  leur  foyer,  rassembler  autour  d'eux,  et  les  toiles 
de  tant  de  maîtres  nés  sous  leur  ciel,  et  les  meubles  sculptés  de 
l'école  lyonnaise  du  seizième  siècle,  et  les  bronzes  d'après  Coyzevox 
et  les  Couslou,  et  les  estampes  splendides  des  Audrau,  des  Bou- 
zonnet-Stella  et  des  Brevet,  et  les  médaillons  de  Claude  Warin  ou 
de  Nicolas  Bidau,  et  les  riches  lampas  de  l'ancienne  fabrique.  Ils 
y  joindront  quelque  jour  les  poteries  et  les  faïences  dont  nous  allons 
dire  les  origines  et  qui  fourniront  un  nouvel  exemple  de  la  vigueur 
avec  laquelle  on  a  conduit  le  travail  à  Lyon  dans  toutes  les  branches. 

*  Dix-huit  au  quatorzième  siècle,  trente-cinq  au  quinzième  siècle,  quarante- 
trois  au  seizième  siècle,  vingt-six  au  dix-septième  siècle  et  soixante-dix  au  dix- 
huitième  siècle. 
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II 

LES    TlILIERS    DE    LYON    AU    QUATORZIÈME    SIÈCLE. 

On  faisait,  à  Lyon,  de  la  poterie  de  terre  et  des  tuiles  au  qua- 
torzième et  au  quinzième  siècle. 

Ceux  qui  faisaient  les  tuiles  étaient  appelés  tioliers,  tieuliers  ou 
tuiliei'S. 

Voici  les  noms  de  nos  plus  anciens  tuiliers  : 

1 .  Jeaii  Lavart  ou  L'Avart.  (..1363.) 

2.  JeanI".  (..1363-1377'.) 

3.  De  Chastillon  ditFiguet  habitait  sur  les  terrains  de  l'Arbre- 
Sec.  (..1377-1388.) 

4.  Michel  Rey  ou  de  Rey,  dans  la  grande  rue  Saint-Georges. 
(..1377-1410.) 

5.  Perrenet  de  Verdox,  dans  la  grande  rue  Saint-Georges. 
(..1381-1410.) 

6.  Jean  Simonet,  au  quartier  de  TArbre-Sec  et  du  Pizay  et  au 
territoire  des  Terrailles,  en  dehors  de  la  porte  Freti  ou  du  Griffon. 
(..1383-1388.) 

7.  Mathieu  de  Rey.  (..1391-1410.) 

8.  Tiénent  Eirert,  près  de  la  porte  Saint-Georges.  (..1392- 
1406.) 

III 

les    potiers    de    terre    de     LYON    AU     QUATORZIÈME 
ET    AU    QUINZIÈME    SIÈCLE. 

Les  potiers  de  terre  étaient  désignés  sous  les  noms  de  tupiniers 
ou  de  cruysiers^. 

\ous  ne  savons  pas  quelles  sortes  de  vases  ou  de  pots  de  terre 

'  Ces  deux  dates  indiquent  la  période  pendant  laquelle  il  est  fait  mention  de 
chaque  personnage  dans  les  documents,  du  moins  d'après  les  notes  que  nous  avons 
prises.  Quand  la  première  date  n'est  pas  précédée  de  deux  points,  cette  date  est 
l'année  de  la  naissance;  quand  la  seconde  date  est  précédée  d'une  croix,  cette 
date  est  l'année  du  décès. 

*  Le  potier  de  terre  était  appelé  quelquefois  pocturier  dans  la  première  moitié 
du  quinzième  siècle. 
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cuite  ils  faisaient.  Ces  vases,  —  pots,  plats  ou  écuelles,  —  devaient 
être  de  terre  cuite  vernissée,  et  la  mention  de  potz  de  verderie 
qu'on  trouve  dans  des  comptes  indique  qu'on  faisait  à  Lyon,  comme 
dans  beaucoup  d'autres  localités  eu  France,  des  terres  cuites  ver- 
nissées en  vert  '. 

Xous  donnons  ci-apn'^s  les  noms  des  principaux  tupiniers  lyon- 
nais au  quatorzième  et  au  quinzième  siècle. 

9.  CretinLo\}Lmv.\\.  (..1341-1363.) 

10.  .Iea\  II,  «  lo  tupigner  .. .  (..1363-1383.) 
II.CuETiiyi.  (..1380.) 

12.  Jacques  I",  tupinier.  (..1383-1387.) 

13.  A\DRÉ,  —  Andreu  ou  Andrier,  —  ■•.  lo  tupignier  » ,  dans  la 
rue  Saint-Georges  \  (..1383-1417.) 

1  \.  GuiCHARDE,  u  la  tuppinière  » .  (..1385-1386.) 

15.  François  Féliams*.  (..1385.) 

16.  Pierre  I";  il  avait  un  atelier  à  Francheville.  (..1388-1399.) 

17.  AlARGLEROx.  (..1388-1402.) 

18.  Denis  de  Verdom,  fils  de  Perrenet.  (..1399-1410.) 

19.  Pierre  Chanterel,  tupinier  et  tuilier,  près  de  la  porte  Saint- 
Georges.  (..1402-1406.) 

20.  TiÉXEx  ou  Étie\\e  I".  (..1408-1420.) 

21.  Jean  m.  (..1409-1415.) 

22.  Martial  Axdrv,  de  Limoges,  «  le  croysier  »  ou  «  cruysier  )?  . 
(..lilO-f  14140U  1415.) 

23.  Pierre  de  Chastillon  dit  Figuet,  dans  le  quartier  de  T Arbre- 
Sec.  (..1415-1429.) 

24.  Janet  Simon,  "  tuppinier  tieulier  » .  (..1421-1447.) 

25.  CwyBAiLLY.  (..1423  -  f  1450  ou  1451.) 

26.  Jacquemin  le  tupinier.  (..1425-1427.) 
27.Bei\oist.  (..1429.) 

28.  Pierre  Bochu  ou  BÉcu  [iupinerius)\  il  avait  un  atelier  à 
Francheville.  (..1431-1435.) 

1  On  regarde  comme  étant  de  fabrique  lyonnaise,  mais  nous  n'avons  aucune 
preuve  du  fait,  des  objets,  —  gourdes,  plats,  assiettes,  —  de  terre  cuite  vernissée, 
d'un  vernis  vert  vif  et  uniforme,  présentant  des  ornements  en  faible  relief,  fleurs, 
masques,  écussons.Ces  terres  cuites  paraissent  être  du  commencement  du  seizième 
siècle. 

-  André  était  tupignier  tiolier ;  il  faisait  donc  des  vases  de  terre  et  des  tuiles, 

^  On  peut  lire  aussi  Féliane. 

39. 
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29.  Le  Roux  ou  Le  Rox.  (..1432-1435.) 

30.  Jean  Jeuffrey  ou  Geoffroy,  dans  la  rue  Saiat-Georges. 
(..1432-1447.) 

31.  Jacques  II,  «  Maistre  Jaques  le  tuppignier  ^ .  (..1435-1440.) 

32.  Antoine  I",  le  pocturier  ou  le  cruysier.  (. .1439-1441 .) 

33.  Pelloz.  (..1442-1445.) 

34.  Jean  IV.  (..1442  -  f  1454.) 

35.  Gillequin  Regxald.  (..1443  -  f  1451.) 

36.  Colin  «  le  tupinier  .; .  (..1444-1446.) 

37.  Loîair  Bardix.  (..1444-1447.) 

38.  Huguenin  de  Chastillon  dit  Figuet,  dans  la  rue  de  l'Arbre- 
Sec.  (..1446-1473.) 

39.  Nicolas.  (..1450-  f  1458.) 

40.  Le  Picard.  (..1453  -  f  1458.) 

41.  Claude  Grosset,  près  de  la  porte  Saint-Georges.  (..1453- 
1499.) 

42.  Etienne  II.  (..1458-1459.) 

43.  Antoine  IL  (..1464-1471.) 

44.  Thévenet.  (..1467.) 

45.  Claude'.  (..1480-1483.) 

46.  Léonard  Torchox  dit  Labbé,  marié  à  Antoinette  dite 
TAbbaesse.  (..1481  -  f  de  1515  à  1524.) 

47.  Hugues  ou  Huguenin  Légier  ou  Licier  dit  Favier,  tupinier 
et  tuilier  %  dans  la  rue  Saint-Georges.  (..1489-1516.) 

48.  Girod\ix\^-ï.  (..1493.) 

49.  ^^/ewwe  BLAxcHARDOiX.  (..1493-1508.) 

50.  Philippe  I"  Légier  ou  Licier  dit  Favier,  fils  de  Hugues, 
potier  de  terre  et  tuilier,  dans  la  grande  rue  Saint -Georges. 
(..1493-1517.) 

51.  Antoine  Paturel  ou  Paturet.  (..1493-1517.) 

52.  Pierre  II.  (..1495-1498.) 

53.  Etienne  Torchox.  (..  1498-1 499^) 

'  Il  semble  que  Claude  le  tupinier  n'était  pas  le  même  que  Claude  Grosset. 

-  Hugues  Légier  a  aidé,  en  1494,  les  sculpteurs  à  i  faire  des  mouUes  (ouvrages 
modelés)  de  terre  grasse  » ,  pour  les  travaux  de  l'entrée  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne. 

^  Il  y  avait  à  Lyon,  en  1518,  uu  grand  marchand  »  de  potz  et  tuylles  » ,  nommé 
«  Gros  Jehan  i ,  demeurant  u  près  les  Deux  Amans  n  (entre  la  porte  de  Pierre- 
Scize  et  Vaise).j 
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IV 

LKS     POTIKKS     DE     TERRE     A     I,YO\     AI      SEIZIÈME     SIÈCLE. 

Au  commencement  du  seizième  siècle,  il  s'est  produit  un  cliau- 
^emenl  dans  l'art  de  la  terre  à  Lyon. 

I .  —  Les  faiseurs  de  pots  de  terre  italiens. 

Des  potiers  de  terre  italiens  vinrent  s'établir  alors  dans  cette 
ville,  et  nous  en  avons  trouvé  quatre  depuis  1512  jusque  vers  1555. 
il  est  évident  qu'ils  firent  à  Lyon  des  «  pots  de  terre  » ,  comme  on 
les  faisait  alors  en  Italie,  mais  nous  ignorons  de  quelle  sorte  furent 
ces  ouvrages.  \ous  reviendrons  cependant  sur  ce  sujet. 

Le  premier  de  ces  «  faiseurs  de  potz  de  terre  »  était  Florentin; 
c'était  : 

54.  Benedicto  Angelo  de  Lalrext,  appelé  le  plus  souvent  «  An- 
gelle  de  Laurent  » .  (..1512-1536.)  Il  n'était  pas  venu  seul,  car  on 
lit  dans  plusieurs  rôles  des  tailles  :  «  Angelo  et  ses  compaignons.  h 
Ces  potiers  habitaient  dans  le  quartier  qui  s'étendait  «  depuis  l'os- 
pital  du  pont  du  Rosne  tirant  par  la  rue  d'Ambronay  jusques  au 
puys  Pelluz  » . 

55  et  56.  Bastien  d'Axthgxy  ou  d'Axthgyxy  et  son  frère,  "  fai- 
seurs de  potz  de  terre  =) ,  tous  les  deux  aussi  de  Florence,  sont 
inscrits  sur  les  rôles  des  tailles  à  partir  de  1 523.  Bastien  d'Anthony 
mourut  à  Lyon  de  1536  à  1538.  Il  demeurait  en  1523  dans  la  rue 
de  Bourgneuf  et  en  1520  dans  la  rue  d'Ambronay'.  (..1523  -  f  de 
1536  à  1538.) 

57.  "  Maistre  George,  faiseur  de  potz  italien  »  ,  a  travaillé  à  Lyon 
de  1529  à  15i7.  Il  habitait  le  quartier  compris  -  depuis  la  maison 
du  Maillet  d'argent  tirant  aux  Célestins  >) .  Son  nom  a  toujours  été 
laissé  en  blanc  sur  les  rôles.  (.,1 529-1  S^T.) 


'      Depuis  l'ospital  du  pont  du  Rosne  tirant  par  la  rue  d'Anobronay  jusques  au 
puys  Pelluz.  » 
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Celui  des  potiers  italiens  que  nous  avons  suivi  le  plus  longtemps 
dans  les  chartreaux  est  : 

58.  Baptiste  de  Grégoire,  «  tupynier  » ,  encore  un  Florentin, 
qui  a  habité  Lyon  depuis  1529  jusqu'en  1555,  et  qui  occupait  une 
maison  "  en  la  rue  de  l'Ospital  tirant  au  puy  Pelu'  ».  (.J529- 
1555.) 

On  aura  remarqué  que  Baslien  d'Anthony  et  Baptiste  de  Grégoire 
ont  habité  dans  le  même  îlot  de  maisons  qu'Angelo  de  Laurent. 
L'un  et  l'autre  ont  été  peut-être  les  compagnoîis  d'Angelo;  on  sait 
que,  au  quinzième  siècle  et  au  commencement  du  seizième  siècle, 
le  compagnon  était  souvent  un  associé. 

Voilà  donc  plusieurs  potiers  de  terre  florentins  qui  ont  travaillé 
à  Lyon  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle  et  qui  étaient 
évidemment  unis  par  quelque  lieu.  Quel  art  avaient-ils  apporté  de 
Florence?  On  ne  saurait  le  dire,  car,  s'il  est  certain  que  Florence, 
la  patrie  des  délia  Robbia,  a  eu  des  fourneaux  au  quinzième  siècle, 
que  de  ses  fours  est  sortie  de  la  poterie  émaillée,  les  seuls  anciens 
ouvrages  de  cette  fabrique  qu'on  connaisse  sont  des  ouvrages  de 
Luca  délia  Robbia. 

2.  —  L'auteur  du  pavement  de  l* église  de  Brou. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  mentionner  l'hypothèse  qui  a  été 
soutenue  par  M.  Edmond  MicheP,  à  savoir,  que  les  potiers  auxquels 
on  doit  le  pavement  de  l'église  de  Brou  ont  porté  à  Lyon  l'art  de 
la  terre. 

Le  pavement  de  l'église  de  Brou  était  tout  de  carreaux  de  terre 
émaillée;  ces  carreaux  présentaient  des  bustes  de  personnages,  des 
sujets  assez  variés  et  des  ornements;  le  dessin  en  était  élégant  et 
ferme,  les  couleurs  étaient  pures  et  vives,  l'ensemble  attestait  une 
science  assez  rare  de  la  coloration  et  de  l'harmonie  des  couleurs, 
comme  un  sentiment  très  juste  du  caractère  à  donner  à  la  décora- 


'  «  Depuis  l'ospital  du  pont  du  l{osne  tirant  par  la  rue  d'Ambronay  jusques  au 
puys  Pclluz.   '  La  maison  de  Baptiste  de  Gré;[oire  élait  située     près  l'Ospital     . 
-  Essai  sur  l'histoire  des  faïences  de  Lyon,  1876. 
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tion  intérieure.  Ce  carrelage  a  été  détruit'  ;  nous  donnerons,  d'après 
Paradin',  une  idée  de  ce  qu'il  était. 

"  Quant  est  du  pavement,  ditdiiilljiinne  Païadin,...  c'est  bien  la 
chose  autant  plaisante  à  regarder  qu'il  est  possible  de  voir,  pour 
estre  le  tout  d'une  ioyeuse  et  singulière  imagerie  fort  diverse, 
représentant  entre  plusieurs  médailles  et  laces  des  antiques,  les 
figures  de  ce  beau  Duc  iMiiliberl,  et  des  deux  Princesses  Margue- 
rites ses  mère  et  femme,  auprès  du  naturel,...  emportant  cliasque 
figure,  tant  antique  que  moderne,  son  escriteau  de  très  belle  lettre 
latine,  bien  apparente  et  lisable,  dont  plait  et  rid  ce  pavé  si  fort 
aux  regardans,  (|ue  souvent  au  cœur  leur  engendre  un  regret  de 
marcher  par  dessus^.  » 

Ces  carreaux  ont  été  faits  à  Brou  ou  dans  le  voisinage,  avec  de  la 
terre  de  la  Bresse  \ 

On  ignore  quel  est  le  peintre  qui  a  donné  les  dessins  de  ce  pave- 
ment et  quel  est  Vouvrier  en  terre  qui  en  a  conduit  le  travail. 

Il  est  naturel  d'attribuer  à  des  Italiens  l'exécution  de  cet  ouvrage, 
qui  doit  avoir  été  fait  un  peu  après  1530^ 

Cette  attribution  est  naturelle  par  plusieurs  raisons.  La  pre- 
mière, c'est  que,  pour  entreprendre  et  exécuter  cette  décoration  si 
bien  conçue  et  si  hardie,  ces  peintures  larges  et  fermes,  il  fallait 
des  ouvriers  expérimentés,  rompus  à  ce  métier,  et  que  nous  ne 

'  Il  reste  dans  l'éj^lise  de  Brou  un  petit  nombre  de  ces  carreaux,  et  l'on  en 
trouve  quelques-uns  dans  des  collections.  Deux  de  ces  carreaux  sont  au  Musée  de 
Lyon. 

-  Guillaume  Paradin,  Croniqve  de  Savoye,  1552,  p.  367. 

'  Il  a  été  fait  une  reproduction  du  petit  nombre  de  carreaux  qui  ont  été  con- 
servés. On  peut  juger  d'après  ces  dessins  du  caractère  de  ce  pavement.  Voir  les 
Anciens  carrelages  de  l'église  de  Brou  à  Bourg  en  Bresse,  par  G.  Savv  et 
L.  Sarsav,  1870  (édition  coloriée).  On  trouvera  le  dessin  colorié  du  pavé  du 
chœur,  dans  son  ensemble,  dans  la  Monographie  de  Notre-Dame  de  Brou,  par 
Louis  DUPASQLIKR  (pi.  XVIII). 

^  R.  P.  Pacifique  Roussklkt,  Histoire  et  description  de  l'Eglise  Boyale  de 
Brou,  1767,  p.  116.  —  On  trouve  dans  la  Bresse  de  l'excellente  terre  à  poterie. 
11  y  en  a  surtout  entre  Bourg  et  Pont-de-Vaux,  et,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
un  architecte,  Léonard  Racle  (1736  -  f  1791),  qui  fut  ingénieur  du  canal  de 
navigation  de  Pont-de-Vaux  et  qui  avait  fait  déjà  de  la  faïence  à  Versoix,  établit 
une  fabrique  de  faïence  près  de  Pont-de-Vaux.  a  il.  Racle,  écrivait  Voltaire,  fait 
des  chefs-d'œuvre  eu  granis  ouvrages  de  faïence.  »  Racle  voulait  appliquer  la 
faïence  à  l'architecture  et  à  la  décoration  intérieure;  il  construisit  de  grands 
poêles  habilement  décorés. 

5  L'église  Motro-Dame  de  Brou  a  été  construite  de  1511  à  1536. 
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connaissons  pas  en  France,  à  cette  époque,  d'autre  exemple  d'un 
carrelage  du  même  caractère  et  d'une  telle  diversité  de  couleurs  '  ; 
rornementation  est  d'ailleurs  dans  le  goût  italien.  Une  autre  rai- 
son, c'est  que  Jean  Perréal,  qui  a  été  incontestablement  l'auteur 
des  premiers  plans  on  pour  traie  t  s  de  l'église  et  des  tombeaux  *,  le 
premier  inspirateur  de  l'ornementation,  a  accompagné  quatre  fois 
le  Roi  en  Italie  ^ ,  et  qu'il  a  pu,  mieux  qu'aucun  artiste  français  de 
son  temps,  avoir  chercbé  et  prévu  l'effet  original  et  charmant  que 
produirait  —  dans  l'église  de  Brou,  œuvre  de  l'art  gothique,  singu- 
lière, comme  dit  Paradin,  «  par  la  blancheur  et  la  politure  de  la 
pierre  'i  —  ce  pavé  dont  la  coloration,  d'un  genre  tout  moderne, 
est,  quoique  vive,  si  harmonieuse*.  Enfin,  précisément  depuis  1512, 
nous  avions  à  Lyon,  —  et  la  ville  de  Lyon  est  à  quelques  lieues  de 
Bourg  eu  Bresse,  —  un  groupe  de  potiers  italiens,  presque  tous 
Florentins,  qui  n'ont  peut-être  pas  été  étrangers  à  l'appel  d'ou- 
vriers italiens  ou  même  à  ce  travail. 

Xous  ne  saurions  oublier  que,  au  quinzième  siècle,  à  Florence, 
on  faisait  de  ces  pavements  de  terre  historiée  et  émaillée.  C'est  à 
Luca  délia  Robbia  (né  en  1399  ou  en  1  400  -  f  1 181)  que,  d'après 
Vasari,  en  est  due  l'invention.  «  Luca  a  cherché,  dit  Vasari,  le 
moyen  de  peindre  des  figures  et  des  compositions  sur  des  carreaux 
de  terre  cuite  pour  donner  de  la  vie  aux  peintures  »  ;  Vasari  cite  le 
pavé  du  cabinet  d'étude  de  Pierre  de  Médicis  et  les  pavés  des  Loges 
du  Vatican.  Les  potiers  florentins  connaissaient  donc  les  carreaux 
de  terre  peints  et  émaillés. 

'  Le  pavement  de  l'église  de  Brou  a  été  fait  dix  ans  avant  les  carrelages  du 
château  d'Ecouen  et  du  château  de  Polisy,  vingt-cinq  ans  avant  le  payement  de  la 
chapelle  du  château  de  la  Bâtie,  dans  le  Forez.  Ce  deruier  carrelage  fut  fait  par 
Masseot  Ahaquesne,  «  esmailleur  en  terre  »,  à  Rouen.  Abaquesne  donna  quittance, 
le  22  septembre  1557,  d'une  somme  de  559  livres  tournois,  «  pour  la  façon  et 
fourniture  de  certain  nombre  de  carreaux  de  terre  esmaillée  qu'il  avoit  cy  devant 
entreprise  de  faire  et  parfaire  pour  le  sieur  d'Urfé  comme  gouverneur  de  monsei- 
gneur le  Dauphin,  selon  les  pourtraicts  et  devises  que  ledict  d'Urfé  lui  avoit  baillés 
à  cette  fin  i . 

■^  Nous  disons  l'auteur  îles  premiers  plans  et  dessins,  parce  que  les  plans  défl- 
nilifs  furent  faits  par  Louis  vanBoghem.  (Voir  entre  autres  pièces  le  marché  passé 
le  14  avril  1526  avec  Conrad  Meyt  :  Archives  du  département  du  Nord,  B2338.) 

3  Charles  VIII  en  1494  et  en  1495,  Louis  XII  en  1500,  en  1507  et  en  1509. 

*  Perréal  n'a-t-il  pas  dit,  dans  une  lettre  à  Marguerite  d'Autriche  :  a  ...Et  ay 
revyré  mes  pourtrnicUires,  an  moins  des  choses  antiques  que  j'ay  vu  es  parties 
d'Itahe  d?  (15  novembre  1509. j 
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Un  seul  nom  est  parvenu  jusqu'à  nous,  celui  de  Fromois  r.E 
Camrin  (50). 

M.  Jules  ilaux  dit  dans  son  Histoire  de  l'église  de  Brou  :  »  Sui- 
vant un  ancien  manuscrit  que  nous  avons  sous  les  yeux,  un  artiste 
nommé  François  de  Canarin  exécutait  cet  incomparable  pavé  du 
chœur  et  des  chapelles'.  »  Nous  ne  savons  rien  de  plus.  La  qualité 
d'artiste  semble  indiquer  que  Canarin  a  été  l'auteur,  le  dessinateur, 
le  conducteur  de  ce  grand  ouvrage. 

La  forme  du  nom,  quoique  le  nom  ait  été  francisé,  donne  à  pen 
ser  que  ce  maître  était  Italien. 

La  labricalion  de  la  poterie  de  terre  à  Lyon  est  bien  antérieure  à 
la  construction  de  l'église  de  Brou,  et  nous  l'avons  démontré  par  de 
nombreux  noms  de  potiers.  Le  carrelage  de  Brou  a  un  caractère 
exceptionnel,  et  rien  de  pareil  n'a  été  observé  dans  aucun  édifice  à 
Lyon*.  Les  potieis  italiens  qui  ont  travaillé  à  Lyon  étaient  dans 
cette  ville  avant  qu'on  pavât  l'église  de  Brou  ;  ils  paraissent  avoir 
formé  un  groupe  indépendant,  et  l'on  ne  sait  rien  de  leurs  œuvres. 

3.  —  Les  potiers  de  terre  non  italiens. 

Les  Italiens  n'étaient  pas  les  seuls  à  faire  à  Lyon,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle,  de  la  poterie  de  terre,  une  poterie 
de  terre  dont  la  nature  nous  est  encore  inconnue.  Ce  dernier  fait 
détruit  comme  les  précédents  l'hypothèse  de  M.  Edmond  Michel. 

On  trouvera  ci-après  les  noms  de  tupiniers  français,  très  proba- 
blement d'origine  lyonnaise,  dont  les  ateliers  étaient  à  Lyon. 

Xous  rappellerons  que  le  tupiuier  *  était  un  potier  de  terre,  et  le 
plus  souvent  les  ouvriers  dont  nous  allons  parler  sont  appelés  «  fai- 
seurs de  pots  de  terre  *  » . 

60.  Claude  Bocku,   "  faiseur  de  pots  de  terre  ^ .  (..1506-1510.) 

1  Histoire  de  l'église  de  Brou,  1854,  p.  191. 

-  On  faisait  en  France,  au  quatorzième  et  au  quinzième  siècle,  encore  au  sei- 
zième siècle,  des  carreaux  de  terre  cuite  pour  les  pavages,  mais  ces  carreaux  étaient 
laits  de  tout  autre  façon.  Ils  étaient  de  terre,  recouverts  d'une  couche  d'argile 
dans  laquelle  était  incrustée  une  autre  terre  diversement  colorée  formant  certains 
dessins;  les  carreaux  étaient  vernissés  et  cuits.  Dans  ces  carreaux,  l'ornement  n'était 
pas  peint;  il  était  d'une  terre  différente  et  colorée,  et  incrusté  en  quelque  sorte. 

■^  Deux  des  tupiniers  étaient  désignes  aussi  comme  argilletiers. 

*  Il  est  probable  que  le  nombre  des  potiers  de  terre  était  alors  plus  grand  à 
Lyon,  mais  nous  avons  écarté  les  maîtres  désignés  simplement  comme  potiers  et 
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01.  Pierre  Martin.  (..1506-1514.) 

62.  Philippe  H  Légier  ou  Ligier  dit  Favier,  potier  de  terre  et 
tuilier.  (..1512-1516.) 

63.  Jean  V,  «  faiseur  de  potz  de  terre  " .  (..1512-1518.) 

64.  Antoine  Marquet.  (..1512-1523.) 

65.  Nicolas  Torchon,  fils  de  Léonard.  (..1512-1526.) 

66.  Claude  Jaquet.  (. .1515-1524.) 

67.  Pierre  III.  (..1523-1551.) 

68.  Jacques III,  «  faiseur  de  potz  de  terre  > .  (..1524-1528.) 

69.  Mathieu.  (..1524-1530.) 

70.  Benoît  Reuollon.  (..1520-1547.) 

71.  /eaw  HuGUET.  (..1531-1535.) 

72.  Claude  ioM^wn.  (..1535-1574.) 

Il  y  avait  à  Lyon,  de  1501  à  1504,  un  «  faiseur  d'imaiges  de 
terre  »  ,  Etienne  Robert  (73).  Vymage  était  à  cette  époque  la  repré- 
sentation en  relief  de  la  figure  humaine;  ce  mot  ne  s'appliquait 
qu'aux  statues  et  aux  statuettes. 

4.  —  Les  émailleurs  à  Lyon. 

Un  très  petit  nombre  de  maîtres,  inscrits  comme  émailleurs  sur 
les  rôles  des  tailles,  travaillaient  à  Lyon  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle. 

74.  Jean  V.  (..1522-1527.) 

75.  Jacques  IV.  (.1530-1533.) 

76.  Pierre  de  Feurs.  (..1535-1545.) 

77.  Pierre  de  Chesnes.  (..1535-1557.) 

Mous  ne  nous  eu  occupons  pas  ici,  car  il  nous  paraît  probable 
qu'ils  ne  faisaient  que  des  émaux  d'orfèvrerie  ou  de  bijouterie. 

5.  —  Les  anciens  ouvrages  de  terre  cuite. 

Nous  avons  dit  que  nous  ne  savions  pas  quels  ouvrages  de  terre 
cuite  sortaient  des  fours  des  ouvriers,  italiens  ou  français,  dont 
nous  avons  donné  les  noms  plus  haut.  Nous  n'avons  en  effet  sur  ce 
point  que  des  renseignements  incertains. 

qui  pouvaient  être  des  potiers  d'étain.  La  fabrication  de  la  poterie  d'étain  était 
une  industrie  alors  importante  à  Lyon. 
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Xoiis  avons  vu  à  L\on,  il  y  a  plus  de  vingt  aus,  un  petit  plat, 
de  couleur  verte,  avec  couverte  d'émail  plonihifère,  présentant  sur 
toute  la  surface  desornemonts  eu  faible  relief  dans  le  goût  français 
et  dans  le  style  du  règne  de  Henri  II.  Ce  plat,  appelé  plat  de  Tllô- 
pital,  était  regardé  comme  étant  de  fabrique  lyonnaise  '. 

Que  ce  plat  ait  été  ou  n'ait  pas  été  fait  à  Lyon,  il  importe  peu, 
car  les  poteries  de  ce  genre  étaient  le  produit  le  plus  ordinaire  de 
l'ancienne  fabrique  française.  Ce  qui  est  probable,  ce  dont  il  serait 
intéressant  d'avoir  la  preuve,  c'est  que  ce  sont  les  potiers  floren- 
tins qui  ont  introduit  à  L^on  la  fabrication  de  la  faïence. 

Eu  18C5,  était  exposé,  au  Musée  d'art  et  d'industrie  de  Lyon,  un 
plat  dont  voici  la  description  :  "  Ce  plat  est  de  forme  italienne  et 
porte  la  date  de  1520.  Les  ornements  sont  bleus  sur  fond  blanc. 
Le  caractère  de  ces  ornements  est  tout  à  fait  français,  et  au  centre 
de  ce  plat,  dans  le  fond,  se  trouve  un  écusson  aux  armes  d'un  des 
écbevins  de  Lyon  -.  -)  Ce  plat  était  peut-être  l'ouvrage  de  Benedetto 
Angelo  de  Laurent,  qui  a  travaillé  à  Lyon  de  1512  à  1536. 

Piccolpasso,  qui  écrivait  en  15  48  ses  livres  de  l'art  du  potier 
[Li  tre  Lihri  deW  Arte  dell  Vasajo),  et  qui  a  parlé  surtout  de  la 
faïence,  dit  qu'on  emploie  à  Lyon  la  terre  du  Rhône  ^ .  De  plus, 
Jean  Francesque,  de  Pesaro,  "  faiseur  de  vaisselle  de  terre  à  la 
façon  de  Venise  » ,  ouvrit  son  atelier,  peut-être  en  1554,  au  plus 
tard  deux  ou  trois  ans  après,  et  reconnut,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  ù  l'invention  dudict  art  et  mestier  avoir  esté  par  luy  trouvée  >< 
au  royaume  de  France. 

Cette  manufacture  a  dû  toutefois  avoir  peu  d'importance,  sans 
quoi  le  Consulat  de  Lyon  n'eût  pas,  dans  la  délibération  qu'il  prit 
en  1556  en  faveur  du  Génois  Sébastien  Griffo,  invoqué,  entre  autres 

'  L'ancien  conservaîeur  du  Musée  d'art  et  d'industrie  de  Lyon,  M.  C.  Jourdeuii, 
nous  écrivait  au  sujet  de  ce  plat  (27  mars  1865)  :  t  II  en  existe  à  Lyon  plusieurs 
exemplaires,  et  l'exemplaire  du  Musée  n'est  qu'une  copie,  qu'un  moulage  fait  sur 
au  original  que  j'ai  eu  entre  les  mains.  >  Cet  exemplaire  ne  se  trouve  plus  au 
Musée  d'art  et  d'industrie  de  Lyon. 

-  Lettre  de  AL  Jourdeuii,  du  27  mars  1865.  —  Il  paraît  probable  que  ce  plat 
est  le  même  que  celui  qui  fut  prêté  au  Musée,  pour  être  exposé,  par  M.  Châtelain, 
de  Lyon.  Il  fut  rendu  à  celui-ci,  et  la  collection  de  cet  amateur  a  été  vendue  et 
dispersée  après  son  décès. 

•*  Les  troys  libires  de  l'art  du  potier  du  cavalier  Cijpriati  Picrolpassi,  duran- 
toys,  translatés...  par  Claudius  Popelyn.  l'aris,  1861.  —  »  A  Gènes,  i'ay  ouy 
dire  que  se  travaille  la  terre  de  cave;  à  Lyon,  celle  du  Rhosne...  »  (p.  8). 
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motifs  de  l'exempiion  des  impôts,  '  que  ladicte  manifacture  (d'ou- 
vrages de  terre  et  aultres  pour  servir  de  leysselle)  est  nouvelle  en 
ceste  ville  et  au  Royaulme  de  France  "  . 

6.  —  Sébastien  Griffo,  de  Gênes. 

Par  les  faits  que  nous  avons  exposés,  on  a  vu  que,  au  moins 
depuis  le  milieu  du  quatorzième  siècle  jusqu'au  milieu  du  seizième 
siècle,  on  a  fait  à  Lyon  de  la  poterie  de  terre,  mais  nous  n'avons 
trouvé  aucun  document  qui  se  rapporte  à  cette  fabrique  pendant 
<ette  longue  période. 

La  première  pièce  dans  l'ordre  des  dates  qui  ait  été  conservée 
est  une  délibération  du  Consulat  prise  le  20  février  \  555  (  1 558),  et 
ayant  pour  objet  la  remise  des  impôts  au  profit  de  Sébastien 
Griffo  (78).  Griffo  se  proposait  d'habiter  Lyon  et  d'y  établir  une 
«  manifacture  de  terre  "  . 

Xous  donnons  cet  acte  in  extenso  : 

'  Sur  la  requeste  de  Sébastien  Griffo,  marchant  géneuoys 
(génois),  faiseur  d'ouvrages  de  terre  et  aultres  pour  servir  de 
veysselle,  disant  et  remonstrant  qu'il  feroit  voulentiers  sa  résidence 
continuelle  en  cestedicte  ville  et  y  attireroit  et  feroit  ladicte  mani- 
facture de  terre  laquelle  se  soulloit  apporter  en  cestedicte  ville  du 
pays  d'Itallye  pour  vendre  et  débiter  aux  habitansde  ladicte  ville  et 
du  Royaulme.  A  ce  que  pour  le  prouffict,  décoration  et  mélioration 
de  ladicte  ville,  il  pleust  ausdicts  sieurs  conseilliers  et  Consulat  luy 
donner  ayde  et  faveur  à  ce  qu'il  peust  vivre  et  s'entretenir  en  ladicte 
ville  faisant  ladicte  manifacture  et  pour  ce  le  faire  tenir  privillégié 
franc  et  exempt  de  tous  empruntz  octroiz  et  impostz  entrées  yssues 
et  gabelles  et  aultres  subsides  de  ville  qu'il  plairoit  audict  Consulat 
déclairer  pour  luy  donner  moyen  de  s'entretenir  et  supporter  les 
charges  et  grandes  despences  qu'il  luy  conviendra  faire  faisant 
lesdicts  ouvrages  et  manifacture  de  terre.  Après  avoir  amplement 
délibéré  par  lesdicts  sieurs  conseilliers,  actendu  que  s'est  l'aug- 
mentation et  décoration  de  ladicte  ville  d'y  avoir  gens  de  tous  estatz 
et  mestiers  et  que  ladicte  manifacture  est  nouvelle  eu  ceste  ville  et 
au  Royaulme  de  France,  pour  ces  causes  et  aultres  bonnes  consi- 
dérations à  ce  mouvaut  le  Consulat,  a  esté  ordonné  et  accordé  avec 
ledict  Griffo,  présent  et  acceptant,  le  tenir  franc  quicte  et  exempt 
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(liirans  deux  ;ins  prochain  venant  à  compter  du  jour  et  daclc  des 
présentes,  de  tous  aydes  subsides  gabelles  et  aultres  droictz  et 
debvoirs  accoustiiniez  lever  en  cestedicte  ville  pour  raison  d'icelle 
inanifacture,  mesnies  de  l'entrée  du  vin  pour  huict  bottes  pour 
chacun  an,  durant  lesdictz  deux  ans  que  Icdict  Griffo  sera  tenu, 
comme  il  a  promis  et  promect,  besoiguer  et  ouvrer  actuellement 
en  cestedicte  ville  et  y  attrairc  ladicte  manifacture  et  ouvrage  de 
terie  et  pour  ce  faire  venir  en  cestedicte  ville  des  ouvriers  du  pays 
d'Vtallye  et  prendre  des  eufans  de  Thaulmosne  pour  faire  besoigner 
esdictz  ouvraiges  de  terre  à  ce  que  par  cy  après  ladicte  manifacture 
soit  entretenue  eu  cestedicte  ville  '.  " 

iiCS  t;  faiseurs  de  potz  de  terre  r,  italiens  qui  ont  travaillé  à  Lyon 
depuis  1512  jusqu'en  1555  étaient  des  Florentins;  Sébastien  Griffo 
était  de  Gènes. 

Il  y  avait  des  Griffo  à  Lyon  même  au  commencement  du  quinzième 
siècle  : 

Johannes  Griffos.  (..1411.) 

Stephanus  Griffo,  affanor.  (..1411.) 

JeanGriflo.  (..1512.) 

Sébastien  Griffo  vint  se  fixer  à  Lyon  et  y  monta  une  fabrique. 
Mous  ignorons  quel  fut  le  sort  de  cette  entreprise.  Nous  ignorons 
également  quel  genre  de  faïence  sortit  de  cet  atelier  -. 

T.  —  Jean  Francesque,  de  Pesnro.  Julien  Gamhin  et  Domenge 
Tardessir,  de  Faenza. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  un  autre  Italien,  Jean  Fran- 
cesque',  de  Pesaro\  s'établit  aussi  à  Lyon  et  s'y  livra  à  la  fabri- 

'  Archives  de  Lyon,  BB  78,  f"'  133  r»  et  v°  et  134  r». 

-  Le  Musée  d'art  et  d'industrie  de  Lyon  possède  une  assiette  dont  le  décor  est 
bleu  et  qui  présente  au  milieu  du  fond  un  écu  au  lion  d'or  grimpant.  Cette  assiette 
a  été  attribuée  à  l'atelier  de  Griffo.  Cette  attribution  est  inexacte.  Il  y  a  des 
écussons  armoriés  italiens  du  même  dessin  et  des  mêmes  émaux  ;  mais  ce  qui  nous 
semble  décisif,  c'est  que  l'assiette  a  au  revers  l'écu  (à  la  croix)  de  Savoie  surmonté 
de  la  couronne  fermée,  qui  est  une  des  marques  de  la  fabrique  de  Turin.  Cette 
marque  indique  même  que  l'ouvrage  est  postérieur  à  1675. 

'  Nous  avons  donné  à  ce  potier  le  nom  de  Francesque,  quoiqu'on  l'ait  toujours 
désigné  jusqu'à  présent  sous  le  nom  de  Francisque.  On  lit  Francesque  sur  la  copie 
des  lettres  patentes  dans  la  collection  Du  Puy,  et  ce  nom  est  le  plus  rapproché  de 
la  forme  italienne  (Giovanni  Francesco). 

^  Pesaro  était  dans  le  duché  d'Urbin.  On  y  faisait  des  majoliques  au  commen- 
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cation  de  «  la  vaisselle  de  terre  façon  de  Venise  »  ;  il  obtint  du  Roi 
des  lettres  patentes  lui  conférant  un  privilège  exclusif  pendant  six 
ans.  Mais,  pour  bien  suivre  l'histoire  de  la  céramique  lyonnaise, 
nous  devons  transcrire  les  lettres  patentes  données  par  Henri  III 
aux  Italiens  Julien  Gambin  etDomcnge  Tardessir'.  On  verra  l'im- 
portance de  ce  document. 

On  a  donc  fabriqué  de  la  faïence  à  Lyon  au  milieu  du  seizième 
siècle  ;  on  en  a  fabriqué  certainement  dans  tout  le  cours  de  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle,  M.  Demmin  avait  prétendu 
qu'on  n'en  avait  pas  fait  avant  le  dix-huitième  siècle  \ 

Cl  Henry,  etc.,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut. 

u  Nos  chers  et  bien  amez  Jullien  Gambyn  et  Domenge  Tardessir 
natifs  de  Fayence  en  Itallie  Nous  ont  faict  remonstrer  en  nostre 
Conseil  privé  qu'ilz  ont  la  cognoissance  art  et  expérience  de  faire 
la  veisselle  de  terre  façon  de  Venize,  qu'ilz  ont  praticqué  mesme 
ledict  Jullien  en  nostre  ville  de  Lyon  soubz  Jehan  Francesque  de 
Pesaro  tenant  boticque  en  icelle  de  ladicte  veisselle  soubz  l'espé- 
rance se  présant  la  commodité  de  dreisser  le  trein  et  mestier  de 
ladicte  veisselle  comme  chose  libre  et  de  tout  temps  promise  aux 
estrangiers  apportans  en  nostre  Royaulme  moyen  et  praticqué  de 
quelque  art  ou  mestier  encores  peu  cogneu  en  icelluy.  Ce  que 
cognoissant  ledict  de  Pezaro,  que  a  faict  ledict  trafjcq  et  exercice 
vingt  ans  ou  plus,  y  ayant  acquiz  de  grandz  moyens  et  facultez 

cernent  du  seizième  siècle.  Passeri  cite  un  pavement  dont  des  troptiées  forment  le 
décor  et  (jui  porte  le  nom  de  Pesaro  et  la  date  de  1502.  (Istoria  délie  pitture  in 
majolka  faite  in  Pesaro,  1758.) 

'  Ces  lettres  patentes  sont  à  la  Bibliothèque  nationale,  au  département  des 
manuscrits,  dans  la  collection  Du  Puy,  vol.  537,  f"*  90  et  suiv.  Elles  ont  été 
publiées  pour  la  première  fois  par  le  comte  de  la  Ferrière-Percv  {Une  fabrique 
de  faïence  à  Lyon  sous  le  règne  de  Henri  II,  1862).  Nous  reproduisons  ces 
lettres  d'après  une  copie  exacte  que  nous  avons  prise  nous-mème  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

-  a  Ce  qui  m'affermit,  a  dit  M.  Demmin,  dans  l'opinion  que  la  faïence  n'a  pas 
été  faite  à  Lyon  avant  le  dix-huitième  siècle,  c'est  le  mémoire  rédigé  seulement 
en  1746  par  Boilloud,  chanoine  régulier  à  Saint-Antoine,  à  Rouen,  par  lequel  il 
révèle  aux  Lyonnais,  ses  compatriotes,  les  divers  procédés  des  plus  habiles  faïen- 
ciers normands.  Il  serait  surprenant  que  ce  chanoine  se  fût  donné  toute  cette  peine 
si  la  fabrication  de  la  faïence  avait  été  déjà  connue  à  Lyon,  j  [Guide  de  l'amateur 
de  faïences  et  porcelaines,  1867,  l'^  partie,  p.  450.) 
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pour  ostre  seul  en  ladiclc  nianiliicluie  en  noshedicte  ville  de  l.yoïi, 
Mous  auroil  faict  enleudre  rinvcnlion  dudicl  art  et  mcsiier  avoir 
esté  par  luy  trouvé  en  nostredict  Royaulme,  préleudant  avoir  souf- 
fert de  grandz  frai/,  et  pertes  durant  vingt  ans  (pril  a  exercé, 
comme  il  faict  de  présent,  combien  que  à  la  vérité  il  c'y  soit  enri- 
<  liy,  et  souhz  ce  prétexte  auroit  obtenu  uoz  lettres  patentes  dont  la 
coppie  est  cy  attachée,  par  lesquelles  Nous  luy  avons  permis  exer- 
cer ledict  art  de  potier  de  terre  durant  six  ans  et  faict  défences  à 
tous  autres  de  s'entremettre  dudict  art  et  manifacture  et  commerce 
<lc  potier  de  terre  sans  l'cxprez  consentement  dudict  Pezaro  ou  de 
sa  femme  s'il  veuoit  à  décedder  pendant  ledict  temps,  sur  poyne 
de  conflscatiou  de  ladictc  poterie  et  d'amende  arbitraire,  au  moyen 
ilequoylcs  supplians,  qui  ont  aussi  bonne  et  mcilheur  cognois- 
sance  dudict  art  que  ledict  Puzaro  et  que  pour  décorer  nostredicte 
ville  de  Lyon  sont  sur  le  point  de  dreisser  le  trainct  et  mestier 
dudict  potier,  sont  privez  du  fruict  de  leur  espérance  et  récom- 
pense de  leur  bonne  volunté.  Ce  que  cognoissans  lesdicts  conseil- 
liers  et  eschevins  de  nostredicte  ville  que  par  telle  permission  leur 
estoit  interdict  ung  monopolle  contraire  au  bien  public  et  donner 
moyen  audict  Puzaro  d'enchérir  ladicte  veysselle  et  la  vendre  à  sa 
discrétion  comme  il  a  faict,  en  quoy  il  s'est  enrichy,  joinct  que 
icelle  permission  est  contraire  et  indigne  aux  libertez  des  foyres  de 
ladicte  ville,  estant  assemblés  à  la  maison  consulaire  d'icelle  ville 
le  iiij""""  de  ce  moys  de  novembre,  auroient  advisé  et  délibéré  Nous 
requérir  révoquer  ladicte  permission,  accorder  aux  supplians  et 
autres  expérimentez  audict  art  et  manifacture  de  l'exercer  en 
ladicte  ville  de  Lyon,  en  quoy  oultre  la  décoration  et  proffit  que  tel 
traffîct  apporte  ladicte  veisselle  sera  vendue  à  meilleur  pris  et  l'un 
à  l'envy  de  l'aultre  mettront  peyne  à  la  décorer  et  embellir,  Nous 
suppliant  et  requérant  iceuix  exposans  leur  pourvoir  suyvant 
ladicte  délibcracion.  Nous,  de  l'advis  de  nostredict  Conseil  qui  a 
veu  l'acte  cy  attaché  contenant  l'advis  desdicts  conseilliers  et  esche- 
vins  prins  en  l'assemblée  de  ladicte  maison  consullaire  et  pour  les 
considérations  susdictes  et  autres  y  contenuz,  avons  permis,  accordé 
et  octroyé,  permettons,  accordons  et  octroyons  ausdictz  exposans 
qu'ilz  puissent  exercer  ledict  estât,  art,  mestier  de  potier  de  terre, 
doresnavant  dresser  train,  ouvrer  et  autres  choses  nécessaires 
audict  mestier  selon  et  ainsi  que  bon  leur  semblera,  en  la  mesme 
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liberté  et  faculté  que  les  autres  artisans  de  nostredicte  ville  sans 
qu'ilz  y  puissent  estre  troublez  ne  euipeschez  en  quelque  manière 
que  ce  soit  au  moyen  des  deffences  pourtces  par  nosdictes  lettre* 
obtenues  parledict  Puzaro,  lesquelles  comme  contraires  à  la  liberté 
de  nosdictz  subiectz  et  contre  aux  privilléges  desdictes  foyres  et 
pour  autres  considéracions  susdictes  avons  levés  et  ostés  levons  et 
ostous  de  nostre  plaine  puissance  et  auctorité  royale,  faisant  def- 
fence  audict  de  Puzaro  et  à  tous  autres  qu'il  appartiendra  de  trou- 
bler ou  empcscber  lesdicls  esposans  en  l'exercice  dudict  art  et 
mestier  ou  choses  qui  en  dépendent,  sur  peyne  d'amande  arbi- 
traire. Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes  à  nostre  amé 
et  féal  sieur  de  Maudelot,  conseillier  en  jVostre  Conseil  privé,  che- 
valier de  nostre  ordre,  gouverneur  et  lieutenant  général  en  nostre- 
dicte ville  et  du  pays  de  Lyonnois  et  Forestz,  seneschal  dudict  Lyon, 
ou  son  lieutenant  et  gens  tenans  le  siège  présidial  dudict  lieu  et 
autres,  noz  justiciers  et  officiers  qu'il  appartiendra,  que  ceste  nostre 
permission  ilz  facent  publier  et  enregistrer,  garder  et  entretenir, 
et  du  contenu  joyront  et  useront  plainement  et  paisiblement  les- 
dictz  exposans,  sans  leur  estre  faict  ne  donné  aucun  empesche- 
ment  au  contraire,  car  tel  est  nostre  plaisir  nournobstant  les  sus- 
dictes lettres  et  trectes  autres  à  ce  contraires. 
c  Donné,  etc.  » 

La  copie  de  ces  lettres  qui  a  été  insérée  dans  la  collection  Du 
Puy  ne  porte  pas  de  date,  mais  la  date  de  cette  pièce  est  certaine. 
Dans  ces  lettres  il  est  fait  mention  d'une  délibération  récente  du 
Consulat  du  4  novembre  ;  c'est  en  1574  que  cette  délibération  a 
été  prise. 

Nous  la  transcrivons  ci-après  : 

K  Le  Jeudy  quatriesme  jour  de  novembre  mil  cinq  cens  soixante 
quatorze,  au  Consulat  de  la  ville  de  Lyon... 

"  Sur  la  requeste  présentée  audict  Consulat  par  M'  Claude  Du 
Rubis  (de  Rubys)  procureur  général  de  la  ville  et  communaulté  de 
Lyon  et  remonstrance  par  luy  faicte  de  ce  que  la  manifacture  de  la 
vaysselle  de  terre  en  faconde  celle  d'Italye  qui  se  faict  en  ceste  ville 
est  à  pris  si  hault  et  si  excessif  que  ladicte  ville  et  tout  le  Royaulme 
ne  se  rescent  que  bien  peu  de  la  commodité  de  ladicte  manufacture, 
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estant  ladicte  vaysselle  aussi  chère  que  soiiloit  estre  celle  que  l'on 
laisoit  venir  irilallie  ou  peu  s'en  fault,  de  sorte  que  le  tout  ne  se 
relorne  (|u'au  proulicît  particullier  de  cellu^  (jui  l;i  faict  (jiii  s'i  est 
enrichi  et  cnrichist  journellement,  les  suhieclz  du  Roy  n'en  estans 
en  rien  accommodez,  ce  qui  ne  procedde  d'aultres  sinon  de  ce  que 
jus(|ues  icy  il  n'y  a  heu  qu'iing  seul  en  cesie  ville  qui  aye  l'aict 
ladicte  manifacture  qy  niect  le  pris  tel  et  si  hanlt  qu'il  veult,  voyant 
(|ne  l'on  est  forcé  passer  par  ses  mains  et  lequel  pour  continuer 
par  cy  après  ce  gaing  et  proufict  immodéré  au  préjudice  des  subiectz 
du  Roy  s'efforce  avoir  déclaracion  de  Sa  Majesté  pour  pouvoir  luy 
seul  continuer  ladicte  manufacture  an  cestc  ville  et  empescher  les 
aultres  qui  ont  commencé  à  la  faire  comme  luy,  qui  seroit  intro- 
duyre  ung  vray  monopolle  en  ceste  ville  contre  le  bien  publicq  ;  a 
esté  advisé  supplier  le  Roy  comme  le  Consulat  le  supplie  très  hum- 
blement qu'il  luy  plaise  pour  le  bien  de  ses  subiectz  et  aux  fins  que 
ladicte  manifacture  puisse  estre  par  cy  après  à  pris  plus  modéré 
qu'elle  n'a  esté  jusques  icy  et  que  ce  Royaulme  se  resente  du  fruict 
de  ce  qu'elle  est  attraicte  en  icelluy,  ce  que  il  n'a  faict  ou  du  moings 
que  bien  peu  jusques  icy  pour  la  grande  cherté  en  laquelle  celluy 
qui  la  faict  luy  seul  l'a  tenue,  permectre  à  ceulx  qui  désia  l'ont 
entrepris  et  aultres  qui  levouldront  entreprendre  parcy  après  de  le 
pouvoir  faire  à  la  charge  de  bien  vacquer,  et  ce  en  conséquence  des 
anlciens  privillèges  et  libertez  des  foyres  de  ceste  ville  de  Lyon,  et 
à  ces  fins  a  esté  enjoinct  au  secrétaire  du  Consulat  soubzigné  (Jean 
Ravot)  en  expédier  le  présent. 

«  A  esté  faict  le  quatriesme  novembre  mil  v"^  Ixxiiij  '.  « 

Xous  avons  dit  déjà  que  M.  Demmin  a  avancé  qu'on  n'a  pas  fait 
de  faïence  à  Lyon  avant  le  dix-huitième  siècle.  Xous  ne  pouvons 
pas  ne  pas  faire  mention  des  observations  qu'il  a  présentées  à  l'oc- 
casion des  ouvrages  de  Julien  Gamhin  et  de  Domenge  Tardessir. 
M.  Demmin,  après  avoir  rappelé  qu'il  ne  s'agit  dans  la  requête  des 
deux  potiers  de  Faenza  que  de  vaisselle  de  terre  façon  de  Venise,  a 
prétendu  que  la  vaisselle  de  terre  façon  de  Venise  "  n'était  pas  de  la 
faïence  à  émail  stannifère,  puisque  Venise  n'a  fabriqué  que  la 
demi-majolique  ou  poterie  à  vernis  plombifère  sur  engobe,  jusqu'à 

'  Arctiives  de  Lyon,  .^ctes  consulaires,  BB  92,  f"*  171  v»  et  172  r". 
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l'époque  ou  Hirschvogel  de  iVûrnberg  y  avait  apporté  la  recette  de 
rémail  stannifère'  »  . 

On  a  fabriqué  à  Venise  des  vases  de  majolique  au  commencement 
du  seizième  siècle,  et  le  Titien  commanda  dans  cette  ville,  en  1520, 
des  vases  de  majolique  pour  la  pharmacie  d'Alphonse  I",  duc  de 
Ferrare.  Francesco  di  Pieragnolo  del  Vasaro  établit  à  Venise, 
en  1545,  avec  le  concours  de  sou  père  Giovanni  Antonio  da  Pesaro, 
une  fabrique  de  faïence".  On  a  d'ailleurs  des  faïences  vénitiennes 
qui  portent  les  dates  de  1540,  de  1543  et  de  1546. 

8.  —  Jean  Francesque,  de  Pesaro. 

Les  deux  pièces  que  nous  avons  données  dans  le  chapitre  précé- 
dent font  connaître  de  la  façon  la  plus  claire  cette  partie  de  l'histoire 
de  l'art  de  la  terre  à  Lyon. 

Le  Génois  Sébastien  Griffo  a  bien  obtenu  du  Consulat,  en  155(), 
l'exemption  de  l'impôt  en  considération  de  l'introduction-  de  la 
fabrication  de  la  faïence  d'après  les  procédés  des  Italiens,  mais  son 
entreprise  a  eu  une  courte  durée.  Jean  Fraxcesque,  de  Pesaro  (7Î)), 
si  l'on  en  croit  ses  déclarations,  aurait  même  précédé  Griffo,  car  les 
vingt  années  dont  il  parle  font  remonter  à  155i  son  établissement 
à  Lyon.  Toutefois,  dans  les  circonstances  où  il  se  trouvait,  il  est 
possible  qu'il  ait  un  peu  exagéré  la  longueur  de  son  exercice  du 
métier  de  faiseur  de  vaisselle  de  terre. 

\ous  sommes  ici  en  présence  de  deux  assertions  sur  lesquelles 
nous  devons  nous  arrêter. 

En  1556,  le  Consulat  de  Lyon  avance  que  la  manufacture  d'ou- 
vrages de  terre  pour  servir  de  vaisselle  est  nouvelle  à  Lyon  et  en 
l''rance. 

En  1574  ou  en  1575,  le  Roi,  rappelant  une  déclaration  faite 
spontanément  par  Francesque,  de  Pesaro,  constate  que  l'invention 
de  l'art  et  métier  des  ouvrages  de  terre  avait  été  trouvée  en  France 
par  le  potier  de  Pesaro,  lors  de  sa  venue,  c'est-à-dire  vingt  ans 
auparavant. 

'  Demmin,  Guide  de  l'amateur  de  faïences  et  porcelaines,  1867,  t.  I,  p.  .j6 
-  William-Ricliard  \)ïK^v.v^Noleso7l  Vemtian  Cevnmics,  1868;  Albert  Jacqieaiart, 
Histoire  de  la  céramique,  p.  336  et  337.  —  On  a  même  fait  à  Venise,  en  1519, 
(le.s  essais  de  porcelaine  qui  furent  envoyés  au  duc  de  Ferrare,  Alphonse  I'''". 
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FnincosqiiP  était  inlfMCssé  îï  s'atirihiior  lo  iiK^rite  de  l'inliodiic- 
tion  de  cet  art;  il  était  en  situation  d'ètie  bien  inlormé,  et  l'on  peut 
ajouter  foi  à  sa  parole.  Au  surplus,  les  faits  ronlirment  son  témoi- 
gnage. 

Il  est  possible  qu'on  ait  lait  à  liyon  même,  avant  Krancesque  ou 
Ciriffo,  avant  I55i  ou  l.")5(),  de  la  majoliqiie  ou  de  la  faïence.  Vos 
potiers  florentins  du  premier  quart  du  seizième  siècle  ne  peuvent 
vraiment  pas  ne  pas  ;i\oir  exercé  leur  art  à  Lyon  de  la  même  façon 
qu'à  Florence. 

Laissons  de  côté  cette  question,  dont  la  solution  est  encore  incer- 
taine. 

Jean  Francesque,  malgré  son  affirmation,  doit  avoir  succédé  à 
(îrifTo.  Il  n'aura  pas  créé  une  fabrique  nouvelle,  indépendante;  il 
aura  repris  l'atelier  et  les  fours  du  potier  génois. 

Nous  avons  relevé  sur  les  rôles  des  tailles,  de  1557  à  1551),  le 
nom  d'un  autre  Italien,  <  potier  de  terre,  faiseur  de  veysselle  de 
terre,  painctre  de  veysselle  de  terre  » ,  Christojle  Fraacesquixi  ou 
Fra\cisqi]Y\  (80).  Ce  potier  travaillait  probablement  cbez  Jean 
Francesque,  comme  Julien  Gambin,  dont  nous  parlerons  plus 
loin. 

Jean  Francesque  fut  toujours  appelé  à  Lyon  du  nom  de  sa  ville 
natale,  et,  après  une  dizaine  d'années  de  séjour,  ce  nom  avait  été 
francisé  et  était  devenu  le  nom  patronymique;  du  nom  patro- 
nymique italien  on  avait  fait  le  prénom  français.  Jean  Francesque, 
de  Pesaro  (Giovanni  Fiancesco  da  Pesaro),  désigné  d'abord  sous  le 
tiom  de  Pesaro,  Pezaro,  Puzaro,  n'était  plus  appelé  que  François 
Pézard',  et  ses  filles  portaient  le  nom  francisé  de  la  patrie  de  leur 
père.  Isabeau  Pézard,  une  d'elles,  épousa  un  peintre,  <  marchant 
potier  en  vaisselle  de  terre  '; ,  Jean-François  Atier;  une  autre,  Xico- 
lette  Pézard,  fut  mariée  à  un  autre  potier  de  terre,  le  Génois 
Gabriel  Gambin. 

Nous  ne  connaissons  avec  certitude  aucun  ouvrage  de  l'atelier  de 
Jean  Francesque,  de  Pesaro.  Nous  savons,  par  les  lettres  patentes 
de  1574,  que  Julien  Gambin  avait  <■<■  praticqué  (à  Lyon)...  l'art... 
de  faire  la  veisselle  de  terre  façon  de  Venise  » .  Cette  faïence  était 


'  1575.  «  Du  costé  du  Rosne.  Penon  de  Marcieu...  Françoys  Pézard,  luppinier, 
cinquante  livres,  i  (Arcbives  de  Lyon,  CC  275,  Rôles  des  tailles,  f°  58  r°.) 
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probablemenl  la  plus  recherchée,  mais  elle  ne  devait  pas  être  la 
seule  qui  fût  faite  dans  l'alelier  de  Francesque. 

Pour  en  finir  avec  Jean  Francesque,  de  Pesaro,  nous  ferons 
remarquer  qu'il  obtint  du  Roi  des  lettres  patentes  portant  privilège 
exclusif  de  l'exercice  pendant  six  ans,  à  Lyon,  «  dudict  art  et  manî- 
facture  et  commerce  de  potier  de  terre  " ,  et  que  ce  privilège,  étant 
encore  en  vigueur  à  la  date  de  l'octroi  des  lettres  patentes  de  la  fin 
de  l'année  1574,  n'avait  dû  être  sollicité  par  Francesque  que  bien 
des  années  après  l'ouverture  de  sou  atelier,  probablement  dans  le 
but  d'écarter  des  concurrents'.  Xous  n'avons  trouvé  aucune  men- 
tion de  lui  après  1575. 

9.  —  Les  faïences  peintes  de  style  italien  et  à  inscriptions 
françaises  attribuées  à  la  fabrique  de  Lyon. 

Il  y  a  des  faïences  peintes  en  pleine  surface,  à  la  manière  et  dans 
le  style  de  Pesaro,  qui  portent  au  revers  des  inscriptions  en  fran- 
çais. 

M.  Alfred  Darcel  a  donné  de  ces  ouvrages  la  description  suivante  : 
"  Ces  pièces  montrent  tous  les  caractères  de  la  faïence  italienne 
de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  mais  sont  signalées  par 
quelque  dureté  dans  la  couleur,  par  un  certain  air  de  parenté  dans 
les  têtes,  par  une  certaine  recherche  du  réel  dans  la  peinture  des 
édifices  pour  celles  où  il  y  en  a  de  représentés,  et  par  l'emploi  d'un 
jaune  particulier  pour  enluminer  leurs  façades;  enfin  des  inscrip- 
tions françaises,  tracées  au  revers  en  bistre  noir,  souvent  bouil- 
lonné au  feu,  expliquent  le  sujet  représenté.  Ce  français  y  est  néan- 
moins italien  par  la  forme,  tel  que  devaient  l'écrire  des  ouvriers 
étrangers  établis  depuis  quelque  temps  en  France  \  ^ 
Le  Musée  du  Louvre  possède  huit  de  ces  faïences  : 
N"  652.  Plat  de  39  centimètres.  «  Josept  qui  faict  eprisoner  ses 
frère  »  au  genesse  62. 

N"  654.  Assiette  de  24  centimètres.  ^  Moyse.  qui.  frape.  la. 
Roche.  "  exode.  17.  chp. 

'  Francesque  avait  probablement  eu  vent  du  projet  de  Jub'en  Gambin,  un  de 
ses  ouvriers,  de  fonder  à  Lyon  une  fabrique  rivale. 

-  Alfred  Darcki-,  Molice  des  faïences  peintes  italiennes,  hispano-moresques 
et  françaises ,  1864,  p.  353. 
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\"  (),').').  iM.il  (le    •{'(    centimètres.  Jonas  sortant   ilc  la  haleine. 
■  .lonas  '2'  vi  •'{'"  clia|>ilrc.  » 
\'°  ()5().  Assiette   de  '2't  centimètres,  l.n  Terre   promise.    «  En 

JoSSUiT.  '• 

\'°  ()57.  Assiette  de  '2't  centimètres.  Scène  tirée  de  l'Aminta  du 
Tasse.  -  De  La  m  in  te.  > 

\"  059.  Assiette  de  :25  centimètres.  «  Mars  et  Venns.  > 

.\"  GC)2.  Assiette  de  2']  centimètres.  -  Ercole  et  Dionira.  » 

iV''  664.  Piat  ovale  de  .'{S  centimètres  sur  ;î2.  Le  passage  de  la 
mer  Rouge.  "  Mxoni:.  w.  te  Marie  seurdaron  et  de  Moyse.  » 

Il  y  a,  au  Musée  céramique  de  Sèvres,  un  grand  plat  rond,  de 
45  centimètres  de  diamètre,  peint  aussi  en  pleine  surface,  qui  a  été 
fait  dans  le  même  atelier  que  les  précédents.  Il  représente  la  reine 
de  Saba  rendant  visite  à  Salomon,  avec  cette  inscription  au  revers  : 
tt  La.  rayne.  de.  Sabat.  qui.  vient  a  Sallomon.  au  .'J  liure  Des  Roys. 
Chapitre.  X.  » 

Enfin  un  autre  platde  iicentinîètres  de  diamètre,  qu'on  regarde 
comme  étant  du  même  genre,  de  la  môme  qualité  et  de  la  même 
main  que  les  précédents  ',  appartient  à  M.  Gaston  Le  Breton,  direc- 
teur du  Musée  céramique  de  Rouen.  On  lit  au  revers  :  «  Les  frère', 
de'.  Jioseph  venus.  A  liiy.  en.  Egipte  au.  Genèse',  xlii.  n  Joseph, 
devenu  ministre  du  Pharaon,  voit  devant  lui  ses  frères,  qui  ne  l'ont 
pas  reconnu,  implorer  sa  protection. 

Ces  plats  et  ces  assiettes  sont  certainement  l'ouvrage  de  potiers 
de  terre  italiens.  M.  Darcel  a  eu  raison  de  dire  qu'  «  ils  appartien- 
nent par  leur  genre  à  la  tradition  des  fabriques  du  duché  d'Urbin, 
et  que,  par  le  style  du  dessin,  ils  dénotent  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle  *  » . 

Le  sujet  est  expliqué  par  une  inscription  tracée  au  revers.  C'est 
un  usage  italien,  mais  l'inscription  est  en  français,  et  en  un  français 
qui  a  été  écrit  par  un  Italien.  Il  est  vraisemblable  que  des  potiers 
italiens  ont  exécuté  en  France  cette  ;<  vaisselle  de  terre  en  façon  de 
celle  d'Italie  » ,  et  que  les  plats  dont  il  s'agit  sont  sortis  d'un  des 
ateliers  de  Lyon.  Il  n'est  pas  improbable  qu'ils  aient  été  faits,  vers 
1560-1505,  par  Jean  Francesque,  de  Pesaro. 


1  A.  Darcei,,  Xotice  des  faïences  peintes ,  p.  355  à  360. 
-  Notice,  p.  355. 
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10,  —  Les  tupiniers  non   italiens  de  1555   à  1572. 

De  1555  à  1572,  en  outre  des  Italiens,  Sébastien  Griffo,  Jean 
Francesque,  Christofle  Francesquini  et  Julien  Gambin,  nous  avons 
trouvé  à  Lyon  quatre  tupiniers,  qui,  d'après  leurs  noms  et  d'après 
l'absence  de  toute  mention  de  nationalité  dans  les  rôles  des  tailles, 
devaient  être  Français  '  : 

81.  /e6f/î  BÉTHEIVOD.  (..1555-1501.) 

82.  Jean  VI.  (..1560-1564.) 

84.  Mathieu  VM^^i.  (..1568.) 

85.  Hector  Claude.  (..1568-1572.) 

Ils  étaient  probablement  ouvriers  chez  Jean  Francesque. 

11.  —  Julien  Gambin  et  Dominique  Tardessi?'.  Julien  Gambin 
et  Philippe  Seyton. 

85.  Julien  Gambix,  et  86.  Domenfje  ou  Dominique  Tarukssir, 
originaires  tous  les  deux  de  Faenza,  avaient  sollicité  du  Roi,  avec 
l'appui  du  Consulat,  la  révocation  du  privilège  exclusif  concédé  à 
Francesque  et  le  droit  de  la  libre  fabrication  et  du  libre  commerce 
de  la  vaisselle  de  terre  à  la  façon  de  Venise,  ou  plus  probablement 
à  la  façon  de  l'Italie.  Celte  demande  n'était  certes  pas  dans  les  idées 
du  temps,  même  à  Lyon;  mais,  malgré  son  caractère  d'exception, 
elle  fut  accordée.  La  délibération  consulaire  en  faveur  de  Gambin 
et  de  Tardessir  ayant  été  prise  le  i  novembre  1574,  les  lettres 
patentes  que  Henri  III  fit  expédier  doivent  être  datées  de  la  fin  de 
1574,  tout  au  plus  du  commencement  de  1575. 

L'atelier  des  deux  potiers  de  Faenza  dut  être  ouvert  à  cette 
époque.  Les  deux  associés  ne  restèrent  pas  longtemps  ensemble, 
car  le  nom  de  Dominique  Tardessir  n'est  connu  que  par  les  lettres 
patentes  de  1574. 

Julien  Gambin,  par  la  retraite  ou  le  décès  de  Tardessir,  continua 
d'abord  seul  le  métier  de  potier  en  vaisselle  de  terre,  et  prit  bientôt 
après  pour  associé  un  autre  Italien,  Philippe  Seyton. 

'  Nous  ne  mentionnons  que  les  tupiniers,  c'est-à-dire  les  faiseurs  de  tupias  ou 
pots  de  terre;  les  simples  marcliands  sont  désijjnés  comme  »  vendeurs  de  poslz  i  • 
Enucmond  Fourestz,  Claude  Mestra,  etc. 
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.liilien  n'est  pas  le  [)i-(Mnier  Gaiiibiri  qui  s(»il  venu  ;i  I-yon  : 
(llaiide,  un  pellclier,  Adrian,  un  couturier,  et  Jacques  (jaiubin 
habitaient  notre  ville  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 

.Iiilien  (ianibin  avait  pi-aliqiié,  sous  .lean  Francescjue,  l'art  de  fain; 
la  vaisselle  de  terre  à  la  larou  de  Venise,  et  il  résulte  des  lettres  pa- 
tentes que  c'est  cette  vaisselle  qu'il  avait  demandé  la  liberté  de  faire. 

lia  fabrication  de  la  majoliquc  était  déjà  portée,  à  Venise,  à  un 
assez  haut  degré  de  perfection  en  15^0,  et  il  est  probable  que,  en 
ir)i5,  Francesco  di  Pieragnolo  del  Vasaro,  qui  avait  l'aide  de  son 
beau-père  Giovanni  Antonio  da  Pesaro,  a  introduit  des  change- 
ments dans  cette  manufacture. 

On  ne  connaît  pas  bien  l'ancienne  faïence  de  Venise;  les  ouvrages 
authentiques  sortis  des  ateliers  de  cette  ville  sont  rares,  et  ils  sont 
de  qualités  et  de  styles  différents.  Cependant,  tant  d'après  les  dessins 
de  Piccolpasso'  que  par  les  pièces  conservées  dans  les  musées,  on 
peut  se  rendre  compte  du  genre  des  produits  de  cette  fabrique.  Les 
plats  et  les  assiettes  sont,  en  général,  peints  en  pleine  surface  et 
décorés  le  plus  souvent  de  rinceaux,  de  feuilles,  de  fleurs  et  de 
fruits,  d'ornements  et  de  trophées;  on  voit  quelquefois  des  vues  de 
monuments  ou  des  paysages.  Ces  sujets  paraissent  avoir  été  peints 
sous  l'influence  de  maîtres  de  Pesaro  ou  de  Caslel-Durante. 

Parmi  les  faïences  vénitiennes,  mais,  disons-le  tout  de  suite, 
parmi  les  moins  anciennes,  on  trouve  souvent  des  terres  cuites  assez 
minces,  légères,  sonores  (elles  ont  presque  la  sonorité  d'une  feuille 
de  métal),  émaillées  et  peintes.  Les  faïences  dont  nous  parlons  ont 
cette  particularité  que,  dans  les  plats  et  les  assiettes,  le  marli,  c'est- 
à-dire  la  partie  qui  forme  la  bordure,  est  décoré  d'ornements 
(feuilles,  fleurs,  fruits  ou  rinceaux)  en  bas-relief  et  en  grisaille  ou 
en  camaïeu.  Il  semble  qu'on  ait  voulu  les  faire  ressembler  aux 
grands  plats  d'argent  ou  de  cuivre  repoussé  qu'on  faisait  alors  ^  Le 
fond  est  peint  à  pleine  surface,  présentant  le  plus  souvent  un  pay- 
sage dans  lequel  on  trouve  toujours  à  peu  près  les  mêmes  rochers, 
les  mêmes  Jhbriques ,  édifices  ou  ruines.  La  coloration  est  donnée 
par  un  petitnombre  de  couleurs ^  Un  savant,  qui  a  des  majoliques 

1  Flanelles  28  à  31,  (îg.  96  à  99. 

-  Il  y  a  de  ces  assiettes  dont  le  tnarli  est  tellement  semblable  qu'on  peut  croire 
que  ce  décor  en  relief  a  été  obtenu  par  l'estampage  dans  un  même  moule. 

^  M.  C.  Drury  E.  Fortnum  a  donné  la  description  de  ces  faïences  dans  l'excel- 
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italiennes  une  connaissance  très  sûre,  M.  C.  Drury  E.  Fortnum, 
regarde  ces  faïences  peintes  comme  laites  dans  le  dix-huitième 
siècle. 

On  a  de  ces  plats  et  de  ces  assiettes  qui  ont  au  revers  le  mono- 
gramme J.  G.  ou  G.  J.  (en  lettres  majuscules  enlacées).  M.  C.  Drury 
E.  Fortnum  a  signalé  une  de  ces  assiettes  dans  la  collection  du 
capitaine  Langford,  et  le  Musée  Correr,  à  Venise,  possède  un  de 
ces  plais  de  48  centimètres  de  diamètre.  Un  plat  ovale  et  deux 
assiettes  signées  de  ce  monogramme  J.  G.  ou  G.  J.  se  trouvent 
au  Musée  d'art  et  d'industrie  de  Lyon.  Une  des  assiettes  a  un  émail 
plus  blanc,  une  coloration  plus  vive  et  plus  dure  que  les  deux  autres 
pièces;  ces  dernières  ont,  comme  les  autres  ouvrages  de  ce  genre, 
les  mêmes  ruines,  les  mêmes  rochers,  le  même  émail  blanc 
bleuâtre  ou  gris  bleuâtre,  la  même  coloration  presque  dichrome. 

On  a  attribué  le  plat  et  les  assiettes  du  Musée  d'art  et  d'industrie 
de  Lyon  à  l'atelier  de  Julien  Gambin,  et  la  marque  J.  G.  était 
regardée  comme  celle  de  ce  maître. 

Xous  ne  sommes  pas  de  cet  avis.  Nous  pensons  que  ces  pièces 
n'ont  pas  été  faites  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle  et 
qu'elles  ont  été  exécutées  à  la  fin  du  dix-septième  ou  plutôt  dans 
le  premier  quart  du  dix-huitième  siècle.  C'est  aussi  l'opinion  de 
M.  Nicolb  Barozzi,  directeur  du  Musée  Correr,  et  M.  C.  D.  E.  Fort- 
num estime  que  les  faïences  du  maître  J.  G.  ou  G.  .L  sont  du  siècle 
dernier.  Elles  ont  été  faites  très  probablement  à  Venise.  Le  nom 
du  signataire  est  encore  inconnu;  le  G.  paraît  être  l'initiale  de  son 
prénom  et  le  J.  l'initiale  de  son  nom  '. 

Marryat  a  avancé  que  nNcvers  est  regardé  comme  le  lieu  le  plus 
ancien  de  France  oii  se  soit  fabriquée  la  faïence  émaillée...  L'éta- 
blissement de  la  fabrication  en  France  de  la  majolique  sous  le 
nom  de  faïence  remonte,  dit-il,  au  temps  de  Catherine  de  Médicis. . . 
Cette  reine  ne  parvint  pas  à  créer  une  manufacture  de  majolique 

lent  et  très  intéressant  ouvrage  qu'il  a  publié  en  1872  sous  le  titre  de  :  A  Dex- 
criptive  Catalogue  oftlie  Maiolica...  in  the  South  Kcnsington  Muséum  (p.  592). 
'  M.  \icol6  Barozzi  nous  a  fait  remarquer  qu'on  ne  connaît  pas,  dans  le  dialecte 
lénitieu,  de  prénom  commençant  par  la  lettre  J.  Ainsi,  le  prénom  Jacopo  devient 
Giacomo  à  Venise.  —  Xous  n'avons  pas  trouvé,  dans  les  Notes  on  Venetian  Cera- 
mics  de  AI.  W.  R.  Drake,  de  nom  de  faïencier  vénitien  auquel  ce  monogramme 
puisse  être  attribué. 
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avant  raiTivc'C  de  son  parent  JiOuis  de  (lonza'jiic.  Ce  dcniior,  lors 
de  son  installation  dans  le  duché  de  X'evers,  appela  d«'s  artistes 
italiens  qui,  ayant  trouvé  des  matériaux  propres  à  la  niaj()li(|iie, 
réussirent  dans  toutes  leurs  tentatives  et  produisirent  une  très  Uelle 
poterie  '.  " 

Cela  est  mis  hors  de  doute  par  la  dédicace,  offerte  au  duc  par  un 
\iveruais,  (îaston  de  Claves,  de  son  ouvrage  intitulé  :  .Ipo/ogia 
A/f/iropeiae  et  (ihri/sojx'iae...,  puhVic  à  Xevers  en  avril  \y.)(). 
(iaston  de  Claves  fait  mention  dans  cette  dédicace  des^gulinœ  et 
encausticœ  artis  artifices   egregïi,  jitssu   (du   duc)    ...arcessiti 

Albert  Jacquenuirt  ne  s'est  pas  arrêté  aux  origines  de  la  l'abri- 
cation  à  Xevers  ^ 

En  fait,  Tart  de  terre  n'a  été  introduit  à  Xevers  que  de  ioHO  a 
(500. 

Louis  de  Gonzague  n'épousa  Henriette  de  Clèves,  l'aînée  des 
niles  du  dernier  duc  de  X'evers,  qu'en  1565,  et  ne  fut  fait  qu'après 
son  mariage  "  duc  de  Nivernois  et  de  Retliel  " .  Le  premier  potier 
de  terre  qu'on  connaisse  à  Xevers  est  Scipion  Gambin  en  15î>'2,  et 
tout  donne  lieu  de  penser  que  c'est  un  des  Conrade,  dans  les  der- 
nières années  du  seizième  siècle,  qui  fut  le  véritable  fondateur  de 
la  fabrique  de  Xevers  \ 

Or,  en  1551  et  en  J55G,  Jean  Francesque,  de  Pesaro,  et  Sébas- 
tien Griffo,  de  Gènes,  faisaient  à  Lyon  de  la  vaisselle  de  terre 
d'après  les  procédés  des  Italiens.  Xevers  avait  été  devancé  par 
Lyon;  il  est  possible  qu'on  ait  appliqué  à  Rouen  l'émail  à  la  terre 
cuite  avant  qu'on  ne  l'ait  fait  à  Lyon.  Les  travaux  de  Masseot  Aba- 
quesne,  "  esmailleur  en  terre,  demeurant  en  la  paroisse  Xostre- 
Dame  de  Sotteville-lez-Rouen  »,   sont  à  présent  connus,  et  les 

'  J.  Marrvat,  Histoire  des  poteries,  faïences  el  porcelaines,  édition  d'Armaillé 
et  Satvetal,  1866,  t.  I,  p.  2:W  et  234. 

-  Figitlinae  artis  artifices,  les  potiers  de  terre. 

3  Les  Mrrveilles  de  la  céramique,  t.  III,  1869,  p.  4,  142  el  143.  —  Histoire 
de  la  céramique.  1873,  p.  518. 

*  Les  Conrade  étaient  originaires  d'Albissola,  village  situé  près  de  Savone.  Un 
d'eux,  Dominique,  gentilhomme,  reçut  en  1598,  de  Henri  III,  des  lettres  de 
naturalisation.  En  1602,  trois  frères  Conrade,  Dominique,  Baptiste  et  .Augustin, 
maîtres  potiers  de  vaisselle  de  faïence,  sculpteurs  en  terre  de  faïence,  étaient 
établis  à  Xevers  et  associés.  (L.  Du  Broc  de  Seg.ixgb,  la  Faïence,  les  Faïenciers 
et  les  Emailleurs  de  Nevers,  1863.) 
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premiers  reniontont  à  1535.  A  la  même  époque,  cl  même  aupa- 
ravant, les  potiers  do  terre  italiens,  lienedicto  Angelo  de  Laurent, 
Bastien  dWulhony  et  son  frère,  le  maître  Georges  et  Baptiste  de 
Grégoire,  travaillaient  à  Lyon,  mais  la  nature  de  leurs  ouvrages 
est  restée  inconnue. 

V 

LES    KABRICAXTS    DE    FAÏENCE    BLA.VGHE    A     LYO\    AU    SEIZIÈME 
ET   AU    DIX-SEPTIÈME    SIÈCLE. 

Mous  devons  présenter  la  remarque  qu'il  s'est  produit  un  fait 
singulier  précisément  à  cette  époque,  dès  l'établissement  de  l'ate- 
lier de  Julien  Gambin,  de  1575  à  1580.  La  faïence  a  été  fabriquée 
dès  lors  dans  plusieurs  ateliers.  Ceux  qui  la  faisaient  étaient  des 
Italiens  ou  étaient  alliés  à  des  familles  italiennes,  et  presque  tous 
ces  potiers  de  terre  ou  tupiniers  prenaient  dans  les  rôles  des  tailles 
et  les  actes  la  qualité  de  ^'  potiers  en  vaysselle  de  terre  blanche  » . 

La  manufacture  de  faïence  blanche  devint  la  spécialité  de  la 
fabrique  lyonnaise. 

1.  —  Julien  Gamhin  et  PliiUj^pe  Seyton. 

Les  premiers  qui  entreprirent  ce  travail  furent  Julien  Gambin  ' 
et  son  associé  Philippe  Seyton,  qui  demeuraient  du  côté  de  Four- 
vières,  dans  le  quartier  Saint-Georges.  Le  dernier  était  Italien,  du 
moins  d'après  sa  signature  :  Filippo  Seiton. 

Mous  n'avons  suivi  Julien  Gambin  que  jusqu'en  1581 . 

2.  —  Philippe  Seyton. 

87.  —  Philippe  Sevtox  est  seul  en  nom  comme  potier  de 
terre  de  1584  à  1596.  Il  habitait  en  1591  le  quartier  de  Pierre- 
Scize.  Il  signait  Filippo  Seiton^.  Nous  l'avons  trouvé  désigné  dans 
un  compte  sous  le  nom  de  «  Filippo,  potier  de  terie  « . 

'  Julien  Gambin  est  quelquefois  mentionné  sous  le  nom  de     Jullian  Gamby  ». 
2  II  existe  dans  les  Archives  de  Lyon  des  pièces  signées  Filippo  Seiton  en 
1584  et  en  1596. 
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La  faïence  hlauclie  «le  i-you  avail,  en  ce  Icmps-là,  une  coilaine 
réputation. 

En  I57Î),  IJenoît  Diilroncy,  (Ic'piilr  de  la  \illc  de  l-\()n  à  la  Cour, 
rendant  compte  au  Consulat,  dans  une  lettre  du  'Il  janvier  I57M, 
des  diflicultés  de  sa  mission  et  de  la  nécessité  ':  d'envojer  quelque 


^^  />/Aj^ 


(Signature  donnée  en  1584.) 

recoguoissance  à  ceulx  qui  peuvent  tout...  en  \oz  affaires  » ,  dit, 
au  sujet  du  garde  des  sceaux,  M.  de  Chiverny  :  «  Si  en  considéra- 
tion de  ceste  sy  grand  honnesteté  (le  garde  des  sceaux  avait  refusé 
d'accepter  des  pièces  de  velours  et  de  satin  à  lui  offertes  au  nom 
de  la  ville)  vous  luy  faictes  quelque  autre  présent,  comme...  de 
quelque  belle  vaisselle  et  potterie  de  terre,  pour  meubler  une  belle 
maison  que  le  Roy  luy  a  donnée  près  Paris,  vous  ne  ferez  qu'une 
partie  de  vostre  debvoir  '...  v 

Le  6  mars  suivant,  les  échevins  écrivaient  à  M.  de  Chiverny  : 
«  ...iVostre  secrétaire  nous  a  faict  entendre  Tlionneste  reffuz  que 
vous  avez  faict  de  ce  peu  qu'il  vous  a  présenté  de  nostre  part;  à 
cause  de  quoy  nous  avons  advisé  de  faire  présent  à  madame  de 
Chiverny  de  quelque  vaisselle  de  terre  pour  meubler  son  cabinet 
de  sa  maison  des  champs.  Nous  vous  supplions,  monseigneur,  de  le 
prendre  en  bonne  part^..  i 

En  1581  et  en  1 582,  dans  d'autres  circonstances,  les  députés  de  la 
ville  en  Cour,  Antoine  de  .\Iasso,  ^  consul  eschevin  de  la  ville  de 
Lyon  » ,  et  Benoît  Dutroucy,  »  secrétaire  de  ladicte  ville  » ,  tirent 
encore  aux  échevins  la  demande  de  l'envoi  de  vaisselle  de  terre 
destinée  à  être  donnée  en  présent  à  plusieurs  personnages  de  la 
Cour.  L'envoi  de  cette  vaisselle  fut  fait,  et  les  lettres  du  Consulat 


'  Archives  de  Lyon,  AA  44,  Lettres  adressées  à  la  ville  de  Lyon,  f°  183. 
-Archives  de  Lyon,  AA  106,  Correspondance  du  Consulat,  i°  H4. 
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à  ses  députés  font  connailrc  les  dil!lculic>  qu'où  reucoutrait  dans  la 
fabrication. 

9  juin  185J .  '  ...Touchant  la  veysselle  de  torrc  qiu'  vous 
demandez  en  dilligence  il  n'a  tenu  jusques  icy  à  faulte  de  bonne 
sollicitation,  mais  ce  qui  la  tire  en  longueur  ce  a  esté  les  cruches 
qu'il  a  fallu  refaire  deux  ou  trois  fois  pour  la  difficulté  que  s'y 
treuve  à  les  rendre  de  la  blancheur  requise...  »  (AA  137, 
folio  2i.) 

î21  juin  ]581.  «  ...Touchant  la  vaisselle  de  terre...  il  n'y  en  a 
point,  vous  asscHirant  que  tout  ce  que  nous  avons  peu  faire  ce  a  esté 
l'assortiment  duquel  est  question.  Et  n'y  a  plus  de  blanc  que  vaille, 
de  sorte  qu'il  faudra  avoir  patience  jusques  après  ceste  feste  de 
Sainct  Jehan.  «  (AA  137,  folio  26.) 

28  juin  1581.  <  Messieurs,  nous  vous  avons  cy  devant  escript  et 
donné  advis  que  nous  ferons  partir  la  vaisselle  dans  ce  jour  d'huy, 
à  quoy  toutes  fois  nous  n'avons  peu  satisffaire  à  cause  de  ce  que 
nous  n'avons  peu  avoir  l'assortiment  des  bassins  de  la  blancheur 
que  le  reste  de  la  vaysselle  encore  qu'ilz  ayent  estes  faicls  et 
refaicts  par  plusieurs  fois.  Aéanlmoings  puisque  ainsy  ce  avons 
résolu  d'anvoyer  le  service  le  plus  tôt  qu'il  nous  sera  possible, 
attendans  que  nous  ayons  encores  une  foys  faict  faire  lesdicts  bas- 
sins lesquelz  nous  envoyerons  par  apprès.  r.  (AA  137,  folio  31.) 

En  décembre  1581  et  en  juin  1582,  de  nouveaux  présents  de 
vaisselle  de  terre  furent  faits  à  Forget,  secrétaire  des  finances,  et  à 
Videville,  intendant  des  finances  '. 

On  voit,  par  une  lettre  du  Consulat%  comme  cette  fabrique  était 
alors  restreinte.  Une  "  maladie  contagieuse  =1  s'était  "  espanchée 
parmy  la  ville  "  dans  la  seconde  moitié  de  l'année  1581;  "  les 
ouvriers  s'estoient  retirez  aux  champs  et  n'ont  encores  travaillé 
depuis  en  cestedicte  ville  tellement  (disent  les  eschevins)  que  nous 
attendions  leur  retour  pour  faire  faire  quelque  chose  de  plus  exquis 
que  ce  que  nous  vous  envoyons  ' . 

En  1584-,  Henri  III  vint  à  Lyon;  il  y  séjourna  du  12  au  27  août. 

'  M.  F.  Rolle  a  publié  en  1865  des  extraits  de  la  correspondance  du  Consulat 
relative  à  ces  présents  de  faïence  à  des  personnages  de  la  Cour.  [Documeiits  rela- 
tifs aux  anciennes  faïenceries  lyonnaises,  p.  6  à  12.) 

-  Lettre  du  2  décembre  1581  à  Forget,  secrétaire  des  ûnances  du  Roi.  (.^A137, 
f»  65.) 


LA    CKHAMiyiK    I-YOWAISE.  637 

Une  follalion  lui  fut  offerte  à  riiùtcl  de  ville  par  le  Consulat,  et 
nous  avons  en  cette  occasion  une  nouvelle  preuve  du  prix  qu'on 
attachait  à  la  faïence  de  Lyon.  La  collection  fut  servie  dans  de  la 
vaisselle  hianclie  faite  |)ar  Seyton,  et  voici  le  mémoire  que  celui-ci 
présenta  aux  éclie\ius  '. 

«  Mémoires  des  tasses  de  terre  blanche  que  Plielippe  Seyton  a 
iburny  pour  messieurs  les  Consul/,  et  Esclievins  de  la  ville  de  liyon 
pour  la  collation  du  Koy  le  seziesme  d'aoust  L")8  4. 

-  Premièrement  cent  trente  deux  tasses  à  pied  hault.    .   .      I -i-J 

'<  Cent  dix  tasses  moyennes.    .    .    • MO 

«i  Soixante  grand  tasses (>() 

«  Soixante  dix  lasses  petittes 70 

.'  Six  grand  bassins <> 

«  Somme  pièces .378 

..  A  esté  rendu  sur  ladicte  quantité  pièces 299 

Par  quoy  il  s'en  treuve  de  perdu  79  pièces. 

-'  Soixante  dix  neufz  pièces  qui  sont  acordées  à  raison  de  neuf 
solz  pièce  l'un  portant  l'aultre,  monte  la  somme  de  unze  escus  cin- 
quante ung  solz  tournoiz. 

i-  escuz.    ...  J  I ..")] 

X  Et  pour  le  loiage  des  299  pièces  qu'on  esté 
rendue,  acordé  à  ung  solz  pièce  que  montent  la 
somme  de  cinq  escus  solz  pour  ce 5. 

«Somme  toutte  escus IG..)!  solz  tz. 

«  Plus  pour  douze  grand  bassins  qui  ont  esté 
prins  par  commandement  de  mesdits  s",  sur  quoy 
il  en  a  six  de  perdu  vallant  trois  escus  tant  pour 
le  louage  que  pour  les  parties  du  présent,    escus.       3. 

«  Somme  touttalle  escus J9.5J  sz  tz.    ' 

Le  mandement,  daté  du  i  septembre  1584,  a  été  fait  au  nom  de 
u  Phelippes  Seytton,  pottier  de  terre  ^  »  . 

La  quittance  porte  :  •  Je  Pbillippes  Ceton  j'ay  receu  le  contenu 
au  présent  mandement...  »  ;  elle  est  signée  :  Filippo  Seiton. 

M.  Demmin  a  déclaré  que  "  la  première  mention  authentique  de 
fabriques  de  faïence    lyonnaises  se   trouve  dans    une  pétition  de 

'  .archives  de  Lyon,  CC. 

=  Archives  de  Lyon,  .'\ctes  consulaires,  BB  113. 
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l'année  1790,  où  il  est  constaté  qu'il  y  existait  alors  (à  Lyon)  trois 
usines'  « .  On  vient  de  voir  que,  en  1584,  on  faisait  de  la  faïence 
blanche  à  Lyon,  et  l'on  aura  plus  loin  la  preuve  que  des  potiers 
qui  prenaient  dans  les  actes  la  qualité  de  «  maistres  potiers  en  terre 
de  fayance  -  ou  "  en  vaisselle  de  fayance  n ,  se  sont  succédé  à  Lyon 
depuis  1645.  L'assertion  de  M.  Deminin  est  donc  inexacte. 

Mous  avons  dit  que  Philippe  Seyton  a  travaillé  au  moins  jus- 
qu'en 1596.  Nous  ajouterons  que  trois  autres  tupiniers  ou  potiers 
de  terre  du  même  nom  demeuraient  à  Lyon  dans  le  même  temps  : 
88.  Bernardin  I"  Seytox,  —  89.  Antoine  Seytox  —  et  90.  Michel 
Sevton.  Bernardin  I,  "  marchant  potier  de  terre  «  ,  mourut  à  Lyon 
le  18  décembre  1595".  Anthoine  et  Michel  ne  sont  mentionnés 
qu'en  l'année  1597. 

3.  —  Lf'S  autres  tupiniers  de  terre  blanche. 

La  faïence  blanche  de  Lyon  était  en  réputation  une  vingtaine 
d  années  avant  la  fin  du  seizième  siècle,  on  vient  de  le  voir.  Elle 
fut  bientôt  très  demandée,  et  l'usage  s'en  répandit,  car  nous  allons 
montrer  que,  vers  1585,  ou  la  faisait  à  Lyon  dans  plusieurs  ate- 
liers, et  que  cette  manufacture  dut  avoir  quelque  activité  jusque 
vers  1650. 

91.  —  /*i"e/ve  CoRTovs.  Pierre  Cor loys,  '^  potier  en  vaiselle  [sic] 
de  terre  blanche  »  ,  marié  à  Bernarde  Rolet  ou  Rola,  travaillait 
de  1583  à  1590.  (..1585-1590.) 

9:2.  —  Gabriel  Gamrix.  Gabriel  Gambin,  «  maistre  potier  dr 
terre  blanche,  marchant  potyer  en  vayselle  de  terre  « ,  était  '-  natif 
de  la  ville  de  Gennes  en  Italie  =' .  Il  avait  épousé  Xicolette  ou  Colette 
Pézard.  Il  obtint,  en  novembre  1613,  des  lettres  de  naturalité  pour 
lui  et  pour  sa  femme. 

Nous  y  lisons  : 

f  ...Avons  reçu  l'humble  supplicacion  de  nostre  bien  amez 
Gabriel  Gambin,  marchant  de  vaisselle  de  terre  blanche  fréquentant 

'  Guide  de  l'amatcitr  de  faïences  et  porcelaines,  1867,  l"  partie,  p.  450. 

-  (1  Le  ilimanclic  IS  (décembre  159.Î)  est  décédé  Bernardin  Ceyton  marchant 
potier  de  terre  priiis  au  devant  la  Licorne  a  esté  enterré  devant  le  petit  pré... 
(Archives  de  Lyon,  Mémoire  des  droictz  des  enterremen'z  de  l'église  Saint- 
Paul...  dans  les  années  l.'>91  à  1600.) 
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les  loires  de  Lyon,  et  Vicolette  Pezard  sa  femme,  natif/  de  la  ville 
de  (îennes  en  Italie,  contenant  qu'il  y  a  des  plusieurs  années  qu'il/ 
sont  retirez  dans  nostrcdicte  ville  de  Lyon  y  faisant  leur  continuelle 
demeure  et  résidence  et  exerçant  leur  traffîcq  négoce  et  vacca- 
tiou  '...  » 

Il  semble  que  (ïabriel  Ganibin  n'ait  été  qu'un  marcliand  ou  ven- 
deur de  faïence.  Sa  femme  Xicolelte  Pé/ard  n'était  probablement 
pas  de  (jèues  ;  elle  devait  être  une  des  filles  de  Jean  Kranccsque, 
de  Pesaro.  Gabriel  (janibin  eut  d'elle  un  fils,  François,  baptise  le 
.{  novembre  JoH,").  Il  demeurait  'en  la  rue  du  Puys  Peloux,  près 
l'enseigne  de  l'I'^stoille  d'or^  ",  et  nous  l'avons  suivi  à  Lyon 
depuis  1583  jusqu'en  l()"2.'{.  (..  1 583-1  ()2-{.) 

î)3.  —  Scipion  Gambix.  Nous  ferons  remarquer  que,  pendant 
cette  période,  il  y  avait,  à  Xevers,  un  potier  de  terre,  du  nom  de 
Scipion  Gambin,  qui  ne  paraît  pas  avoir  travaillé  longtemps  dans 
cette  ville  ;  il  n'a  été  signalé  que  de  1590  à  1592.  On  suppose  que 
ce  Gambin  fut  un  des  potiers  de  terre ^  que  Louis  de  Gon/ague, 
duc  de  Nivernais,  avait  appelés  à  Nevers*.  Scipion  Gambin  serait 
venu  ou  de  Lyon  ou  directement  de  Faenza  ou  de  Gènes '. 

94.  —  Jérôme  Thomas.  Jérôme  Thomas,  «  marchant  potier  de 
terre,  tuppinier  de  terre  blanche  " ,  épousa  en  secondes  noces 
Anne  Pépin  ou  Pipiu",  dont  il  a  eu  un  fils,  Jules,  en  mai  1573;  il 
habitait,  de  1583  à  1593,  dans  la  paroisse  Saint-Paul,  ;=  au  devant 
delà  Roche».  (..1583-1593.) 


'  Arcliives  du  Rhône,  G  426.  Registre  contenant  les  enregistrements  de  letlres 
patentes,  de  lettres  de  provision,  d'édils,  etc.,  à  la  généralilé  de  Lyon.  —  I/en- 
registrement  fut  fait  le  10  septembre  1614. 

-  '  En  la  Grand  Rue  deiant  l'Esloille.    • 

3  «  Artifex  artis  fi^julinae  u ,  comme  le  dit  Gaston  de  Glaves  dans  l'épître  dédica- 
loire  au  duc  de  son  Apo/oj/a  Arcjiropeiae  et  Chnjsop/^iae  (15'JO). 

*  L.  Du  Broc  dk  Skgakgk,  la  Faïence,  les  Faïenciers  et  les  EmaiUeurs  deNevers, 
J863,  p.  58. 

'  AI.  de  Langardière,  qui  avait  entrepris  de  faire  un  travail  sur  les  verriers,  les 
émailleurs  et  les  faïenciers  de  Nevers  (nous  ignorons  si  ce  travail  a  été  publié),  ii 
écrit  à  M.  Gauthier,  archiviste  du  Rhône,  que  les  premiers  faïenciers  de  iMevers 
étaient  venus  certainement  de  Lyon.  (J.  Rolle,  Documents  sur  les  anciennes 
faïenceries  lyonnaises,  p.  5.) 

*'  '  Di^  mardit  ij  juin  (1392)  a  esté  espouzé  sieur  Jelierome  Tomas' marchant 
potier  de  terre  et  Anne  Pépin  et  a  estéfproclamé  par  trois  diverses  fois.  (Archives 
de  Lyon,  Registre  des  ba;)lèmes  faits  à  l'église  Saiut-\Tizier  dans  les  années  1590 
;j  1595  et  des  mariages  faits  à  la  même  église  dans  les  années  1590  à  1596.) 
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95.  —  Jean-François  Atier.  Jean-François  Atier,  peintre  et 
«  marchant  tuppinier  de  terre  blanche  »  ,  était  marié  à  une  fille 
de  Jean  Francesque,  de  Pesaro,  Isabeau  ("  Izabeaulx  Pezart  "  ou 
u  Pesât  >'  ).  Il  a  eu  d'elle  sept  enfants,  nés  à  Lyon  de  1586  à  15î>7', 
et  demeurait  dans  la  paroisse  Saint-Nizier,  »  en  la  Grand  Rue,  près 
le  Cheval  roge  " ,  ou,  comme  on  le  disait  aussi,  »  en  la  Grand  Rue 
du  Puys  Pelloux  »  .  (..1585-1507.) 

96. — Bernardin  Seytok.  Bernardin  II  Seytou,  «  marchant  potier 
de  terre  blanche,  maistre  potier  de  veysselle  de  terre  « ,  a  été  marié 
à  Marie  Lachard",  qui  lui  a  donné  trois  enfants,  nés  de  1596  à  1600. 
Il  habitait  "  en  Bourgneuf  devan  la  Licourne  "  .  (..1594-1600.) 

97.  —  Jérôme  Atier.  Jérôme  Atier,  u  marchant  potier  de  lerre 
blanche  >' ,  ne  nous  est  connu  que  par  l'acte  de  baptême  d'une  fille 
illégitime,  Aune  (septembre  1606^). 

98.  —  Jean  Mobel.  Jean  Morel,  "  potier  de  terre  blanche  »  , 
a  été  marié  à  Antoinette  Gicquel  ;  il  travaillait  de  1606  à  1610. 
(..1606-1610.) 

99.  —  Raymond  Axtholla.  Raymond  Antholla,  <■'■  marchant 
potier  de  terre  blanche  " ,  épousa  Marie  Atier,  dont  il  eut  plusieurs 
enfants.  Nous  l'avons  trouvé  dans  la  paroisse  Saint-Paul  de  1615. 
à  1629.  (..1615-1629.) 

100.  —  Julio  Gambix.  Julio,  Jules  ou  Julien  Gambin,  "  maistre 
potier  en  vaisselle  de  faïance,  maistre  potier  eu  terre  de  faïance, 
maistre  pottier  de  terre  blanche  '> ,  a  travaillé  à  Lyon  de  1622  a 
1646.  Il  épousa  :  eu  premières  noces,  le  24  janvier  1623,  Sébas- 
tienne  Fresche'';  en  secondes  noces,  en  1638,  Jeanne  Barra,  fille 
de  Pierre  Barra,  brodeur.  Il  eut  :  de  sa  première  femme,  cinq 
enfants,  nés  de  1623  à  1637  ;  de  sa  seconde  femme,  cinq  enfants, 
nés  de  1639  à  1646. 


'  Un  des  fils  de  Jean-François  Atier,  Pierre,  baptisé  le  4  mars  1589,  a  eu  pour 
parrain  Pierre  Godolïre,  "  taillieur  pour  le  Roy  en  sa  monnoyc  à  Lyon  .  (Saint- 
Nizier.) 

2  Le  nom  est  écrit  aussi  Lâchai  et  de  Lachay. 

•*  II  est  probable  que  ce  Jérôme  Atier  était  fils  de  Jean-François  Atier  et  de 
Isabeau  Pézard,  sa  femme.  Jeau-François  a  eu  un  fils,  Jérôme,  baptisé  le  8  jan- 
vier 1586.  (Saint-i\izier.) 

^  On  lit  dans  un  des  registres  de  l'église  Saint-Paul,  à  la  date  du  24  janvier  1623  : 
«  J'ay  espousé  honneste  Jullio  Gambin  avec  Sebastienne  Fresche  en  présence  de 
leurs  parens  et  amys.  i  (Suit  la  signature  d'un  des  vicaires  de  l'église  Saint-Paul.) 
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Voici  l'acte  de  baptême  de  son  proniier  oulant  : 

«  Le  jciidy  M  aoust  \(V2'.)  a  «>sté  l)aptizé  .X'icoUetle,  fîlle  d'Iion- 
ncsle  Jullio  (Jainbin,  marchant  potier  de  terre  blanche  à  Lyon  et 
de  dame  Hastieime  Kresche,  sa  femme.  Son  parrain  sieur  Gabriel 
Gambin,  aiissy  marchant  potier  de  terre  blanche;  sa  marraine 
dame  Elie  Pézard.  Demeure  viz  la  Licorne. 

«  (Signé  :)  Guilhen  ' .  d 

Julio  Gauibin  a  demeuré  :  1"  '  Viz  la  Licorne  (de  1625  à  1628)  »  ; 
2"  à  l'Arsenal  (en  1645);  3°  «  Vis  à  vis  la  fontaine  Saint-Martin 
(en  1616)  ».  (..1622-1616.) 

Sa  veuve,  Jeanne  Barra,  mourut  en  1()78  : 

«  Le  26  février  1678  a  esté  enterré  à  la  grande  cave  Saint-Lau- 
rent, tombeau  de  la  famille,  Jeanne  Barra,  vefve  de  Jule  Gambin, 
marchand  fayancier,  morte  hier,  aagé  de  80  ans,  prise  à  la  maison 
d'Antoine  Rollier,  huissier,  près  la  Chanaz.  Présentes  \icole 
Ganbbin  sa  belle-fille  et  Nicole  Gambin,  fille  de  la  défuncte,  qui 
ont  signées. 

«  (Signé  :)  Nicolle  Gambin,  Nicole  Gambin,  Billion".  » 

101.  —  Annihal  A.mthola.  Annibal  Anthola^  «  maistre  potier 
de  vaisselle  de  terre  blanche,  maistre  potier  eu  terre  blanche, 
maistre  potier  de  terre  » ,  était  en  même  temps  ^  corrier  ordinaire 
du  Roy,  corrier  pour  le  Roy  à  l'ordinaire  d'Espaigne  >; .  11  épousa  : 
1°  en  premières  noces,  Barbe  Bergier,  dont  il  eut  sept  enfants,  nés 
de  1624  à  1637,  et,  en  secondes  noces,  Catherine  Faure,  dont  il 
eut  six  enfants,  nés  de  1644  à  1652.  (..1623-1652.) 

102.  —  Antoine  Cormol.  Antoine  Cormol,  potier  de  terre  blan- 
che, marié  à  Pernette  Doudin.  (.^1632-1633.) 

103.  — Ange  Hlgol.  Ange  Hugol,  potier  de  terre  blanche,  marié 
à  Jeanne  Reynier.  (..1634-1635.) 

104.  —  Michel  Presse.  Michel  Presse,  «  potier  de  vaisselle  de 
faïance,  potier  en  terre  de  fayance,  potier  de  terre  blanche  » ,  marié 
à  Marguerite  Sourd,  a  eu  d'elle  cinq  enfants,  nés  de  1641  à  16i7, 


>  Arcliives  de  Lyon,  Registre  des  baptêmes  faits  à  l'église  Saint-Paul  de  1621 
à  1625. 

2  Arcliives  de  Lyon,  Registre  des  baptêmes,  des  mariages  et  des  sépulture» 
faits  à  l'église  Saint-Paul  dans  les  années  1678  à  1682. 

^  Antola  ou  Antole. 

■il 
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Il  demeurait   '  à  la  Roche  « ,  sur  la  place  de  Boiirgaeul.  (..IG40- 
1647.) 


IVoiis  ne  croyons  pas  qu'on  connaisse  aucun  des  ouvrages  de 
faïence  blanche  des  ateliers  lyonnais  dans  lesquels  cette  fabrication 
fut  exercée  de  1579  à  1650.  S'il  en  existe,  on  n'a  aucun  moyen  de 
les  reconnaître. 


VI 

LES    POTIERS    DE    TERRE    ET    LES    FAIEXCIERS 
A    LYOIV    AU    DIX-SEPTIÈME    SIÈCLE. 

En  même  temps  que  des  potiers  annonçaient,  comme  on  vient  de 
le  voir,  la  spécialité  de  leur  manufacture,  la  fabrique  de  faïence 
blanche,  d'autres  ne  donnaient  aucune  indication  de  ce  genre',  et 
désormais  nous  ne  trouverons  mentionnés  dans  les  actes  ou  dans 
les  comptes  les  fabricants  lyonnais  que  sous  la  désignation  de  j)0- 
tiers  de  terre  ou  à.e  faïenciers. 

1.  —  Les  Cléricy^. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'il  y  avait  des  Cléricyà  Lyon. 
Cette  découverte  a  été  faite  par  nous  il  y  a  une  quinzaine  d'années. 

Dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  un  «  maistre  Clericy, 
mary  de  Claude  Mysery  D.  Dalmes  » ,  vivait  à  Lyon  (..1 529-1 5,'}8)  ; 
nous  ignorons  quelle  était  sa  profession. 

Un  siècle  plus  tard,  un  autre  Cléricy,  105,  Gaspard  Cléricy, 
potier  de  terre,  était  à  Lyon. 

«  Ledit  jour  (le  2  janvier  1621)  espouzé  Gaspard  Clericit  potier 
de  terre  avec  Claudine  de  liordes^  » 

'  M.  Edmond  Michel  a  attribué  à  la  fabrique  de  Lyon  des  pots  ou  cornets  de 
pharmacie  décorés,  dont  un  est  daté  de  J  616,  et  qui  proviennent  de  l'hôpital  de 
Crest,  dans  la  Drôrae.  {Essai  sur  l'histoire  des  faïences  de  Lyon,  p.  14  et  15.) 
Rien  ne  justifie  cette  attribution. 

*  Le  nom  est  écrit  indifféremment  Clericy  ou  Clerissy. 

2  Archives  de  Lyon,  Livre  des  enterrements  et  mariages  faictz.  en  l'église 
Sainct-Nizier,  commencé  le  premier  jour  de  janvier  de  l'année  1621  (jusqu'au 
31  décembre  1624). 
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Ce  rias[);ir(l  Clériry,  potier  de  terre,  inconini  jusqu'à  ce  jour,  est 
le  dcuxièuio  de  tous  les  Cléricy  doul  ou  <i  lait  uiention. 

Le  premier  Cléricy,  Antoine  I",  demeurait  à  Marseille,  et  ce  lut 
Henri  IV  qui,  «  dcsirans  faire  travailler  en  cette  ville  de  Paris  ci» 
ouvrages  de  terre  sigillée,  le  lîst  venir  de  la  ville  de  Marseille,... 
et  pour  cest  etfect  le  logea  en  son  pallais  des  Thuilleries...  ^  Clé- 
rissy  a  été  au  service  de  Louis  XIII  dès  I  ()18  et  probablement  aupa- 
ravant. Il  recevait  à  cette  époque  (îOO  livres  de  gages  et  habitait 
encore  à  Paris.  .Vous  avons  trouvé  l'article  suivant  dans  1'  -  Estât 
des  officiers  que  le  Roy  veult  et  ordonne  estre  entretenu/,  pour  son 
service  en  ses  maisons,  chasteaux  et  bastimens  du  Louvre,  les 
Thuilleries,  Saiut-Germain-en-Laye,  lincennes  et  autres  lieux, 
entretenemens  d'jceux,  et  apoinctemens  durant  la  présente  année 
m  vi''  vingt-quatre  '  :  —  ...A  Anthoine  Cléricy  de  la  ville  de  Mar- 
seille travaillant  pour  donner  plaisir  à  Sa  Majesté  en  terre  sigillée 
et  autres  terres  pour  faire  des  carreaux  esmaillez,  potz,  vazes  et 
autres  choses,  sur  vi'^  livres  de  gaiges  à  luy  accordez  la  somme  de 
trois  cens  livres  seullement  dont  il  sera  paie  en  ladicte  présente 
année  attendu  les  raisons  cy  devant  dictes  (attendu  la  nécessité  des 
affaires  du  Roy). 
"  cy  u'y  livres.  » 

Cet  xAntoine  Cléricy,  i>  ouvrier  du  Roy  en  terre  sigillée  et  esmail- 
lée  » ,  vint  s'établir  à  Fontainebleau. 

On  ne  peut  se  rendre  compte  de  la  nature  des  ouvrages  qu'il  a 
faits  que  par  la  mention  consignée  sur  les  états  des  artistes  et  des 
artisans  des  bâtiments  du  Roi.  Cléricy  faisait  des  carreaux  émail- 
lés,  des  pots,  des  vases,  des  figures',  des  animaux;  il  faisait  aussi 
des  poêles,  et  il  en  fit  un  en  1648  pour  l'appartement  du  cardinal 
Mazarin,  au  Palais-Royal.  L'ordonnance  de  payement  est  faicte  au 
profit  de  •*■  Antoine  Clérissy,  travaillant  pour  Sa  Majesté  en  terre 
cizellée  " ,  ce  qui  (s'il  n'y  a  pas  eu  de  faute  du  scribe)  confirme 
dans  l'idée  que  les  ouvrages  de  terre  sigillée  étaient  ornés  de  bas- 
reliefs  obtenus  par  le  moulage  et  souvent  retouchés. 

1  Bibliothèque  de  la  Sorbonne,  mss.,  MS.  H  I.  44,  Miscellanea. 

-  M™^  Crommarias,  de  Ciermont-Ferrand,  possède  une  cbarmanle  statuette  de 
terre  émaillée  qui  représente  une  jeune  femme  vêtue  comme  on  l'était  aux  pre- 
mières années  du  règne  de  Louis  XIII.  Cléricy  devait  faire  des  figures  de  ce  genre, 
et  il  est  possible  qu'il  soit  l'auteur  de  celle-ci. 

41. 
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Cléricy  avait  épousé  Suzanne  Berthier  ou  de  Berthier  ' .  Il  mourut 
en  1650. 

Il  avait  été  autorisé  par  Louis  XIII,  dès  1612,  à  établir  des  ver- 
reries par  tout  le  royaume,  et  obtint,  en  mars  1640,  des  lettres 
patentes  pour  fonder,  auprès  de  Téglise  d'Avon  et  au  bout  du  parc 
de  la  seigneurie  du  Monceau,  une  verrerie  qui  paraît  avoir  donné 
de  bons  produits*. 

J.  C.  Davillier  a  signalé,  à  Moustiers,  en  1632,  un  Cléricy, 
ouvrier  en  terre,  dont  le  prénom  est  inconnu.  J.  C.  Davillier  et 
Albert  Jacquemart  ont  donné  aussi  les  noms  de  Jean  Cléricy 
(f  1689)  et  d'Antoine  II,  père  de  Pierre  II  (f  1704). 

Pierre  I"  Cléricy  est  le  premier  qui  fit  de  la  faïence  à  Moustiers; 
il  était  né  vers  1652  et  mourut  à  Moustiers  le  25  août  1728.  Sa 
manufacture  était  en  pleine  activité  en  1686;  c'est  l'année  de  la 
naissance  de  sa  fille  Anne,  et,  dans  l'acte  de  baptême,  Pierre  a 
déclaré  être  "  maistre  fayansier  " . 

jVous  arrivons  à  A.  Clérissy,  le  faïencier  de  Marseille,  "  à  Saint 
Jean  du  Dézert,  à  Marseille  « ,  qui  a  signé  en  1697  un  plat  dont  le 
sujet  principal  est  une  chasse  au  lion  d'après  Tempesta*. 

Nous  revenons  enfin  à  Pierre  II,  fils  d'Antoine  II,  né  en  1  704, 
qui  laissa  en  1747  sa  fabrique  florissante  dans  les  mains  de  son 
associé  Jacques  Fouque*. 

Gaspard  Cléricy  s'est  marié  à  Lyon  en  1621.  Y  travaillait-il  à 
cette  époque;  avait-il  un  atelier  ou  était-il  ouvrier  dans  quelque  fa- 
brique? N'a-t-il  fait  que  venir  à  Lyon  pour  se  marier?  C'est  ce  que 
nous  ne  savons  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  quelque  lieu  qu'il  ait  tra- 
vaillé, Gaspard  est  un  des  plus  anciens  potiers  du  nom  de  Cléricy. 


'  Th.  Lhuillier,  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la  céramique.  (Réu?iion 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  à  la  Sorbonne,  188.3.  Procès- 
verbaux  et  rapports,  p.  193  et  198.)  —  Antoine  Cléricy  a  toujours  signé  Cle~ 
ryssy. 

2  A.  Mii.ET,  A?itoine  Cléricy,  ouvrier  du  Roi  en  terre  sigillée.  {Nouvelles 
annales  de  l' Art  français ,  année  1876,  p.  230  à  247.)  —  Dans  uu  acte  de  bap- 
tême de  juillet  1642,  figure,  à  Fontainebleau,  comme  parrain,  «  Anthoine  de  Clé- 
ricy, escuier,  maistre  de  la  verrery  royalle  de  Fontainebleau  » . 

'  J.   C.  Davillier  a  trouvé  des  Clerici  à  Marseille  dès  le  quiuzième  siècle. 

■^  Voir  J.  C.  Davillier,  Histoire  des  faïences  et  porcelaines  de  Moustiers, 
Marseille  et  autres  fabriques  méridionales,  1863.  —  Albert  Jacquemart,  les 
Poteries  du  midi  de  la  France,  1863.  —  A.  Jacquemart,  les  Merveilles  de  la 
céramique,  3«  partie,  1869.  —  A.  Jacquemart,  Histoire  de  la  céramique,  1875. 
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2.  —  Les  potiers  de  terre  et  les  faïenciers  lyonnais 
de  1()40  à  1700. 

Les  rcnseiguements  nous  font  défaut  sur  les  seize  potiers  sui- 
vants, qui  se  sont  succédé  pendant  près  d'un  siècle,  de  M)iO  à  1730. 

Trois  de  ces  maîtres,  maîtres  potiers  de  terre,  Pierre  Combe, 
Louis  Lirou  et  Jean  Liron,  présentèrent  une  requête  au  prévôt  des 
marchands  et  aux  échevins,  à  l'eûet  d'obtenir  des  règlements  pour 
leur  métier.  Ils  insistent  dans  cette  requête  sur  la  nécessité  de 
rendre  obligatoire  un  apprentissage  de  trois  ans.  Ils  expliquent 
qu'ils  font  principalement  des  <  vases  pour  mettre  les  orangers, 
les  jasmins,  les  laurelles  et  autres  Heurs,...  les  cornets  des  fon- 
taines »,  etc.'.  On  faisait  certainement  à  Lyon,  au  dix-septième 
siècle,  des  faïences  de  différents  genres,  et  l'on  aurait  fabriqué 
dans  cette  ville,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  d'après  le 
docteur  Noëlas,  des  faïences  émaillées,  peintes  et  décorées  dans  le 
goût  japonais,  qu'il  a  appelées  ïaiencesjaponées  laquées^. 

lOG.   Jean  Hugol. 

Jean  Hugol,  "  maistre  potier  de  terre  » ,  marié  à  Catherine  Sou- 
lier ou  Solier,  dont  il  a  eu  neuf  enfants,  nés  de  1642  à  1663.  Il 
demeurait  "  proche  Pierre-Scize.  (..1641-1663.) 

107.  Jean  Gobiim. 

Jean  Gobin,  maître  potier  de  terre,  marié  à  Jeanne  Gratrey. 
(..1642-1643.) 

108.  Albert  Gobix. 

Albert  Gobin  %  o  maistre  potier  en  vaisselle  de  fayance,  maistre 
potier  en  vaisselle  de  terre,  maistre  potier  de  terre  ) ,  marié  : 
1*  à  Marie  Marcelin,  dont  il  a  eu  sept  enfants,  nés  de  1646  à  1654; 
2°  à  Jeanne  Robert.  Il  signait  Albert  Gobin.  Il  demeurait  '  en 
Bourgneuf,  à  la  Pomme  verte  " .  (..1645-1658.) 

100.  Nicolas  I"  GoBi.v. 

1  Archives  de  Lyon,  HH. 

-  Docteur  \'oKLas,  Histoire  des  faïenceries  roanno-lyonnaises,  1883,  p.  107 
à  112. 

'  Il  y  avait  à  Xevers,  à  la  même  époque,  un  faïencier  du  nom  de  Godin  (le  nom 
est  écrit  quelquefois  Gobin).  Esme  Godin,  »  potier  en  vaisselle  de  terre  '  en  1635, 
était,  en  1652,  associé  de  Pierre  Custode  et  possédait  de  moitié  avec  celui-ci  la 
fabrique  de  faïence  dite  de  l'Autruche. 
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JVicolas  I"  Gobiu,  «  maistre  tuppinier,  maistre  potier  de  terre  « , 
marié  à  Madeleine  Palletier,  dont  il  a  eu  sept  enfants,  nés  de  1648 
à  1G65.  Il  demeurait  "  près  Saint-Epipois  »  .  (..1647-1665.) 

110.  Jean  Jamet. 

Jean  Jamet,  maître  tupinier,  maître  potier  de  terre,  marié  à 
Claude  Gontier,  dont  il  a  eu  trois  enfants,  nés  de  ]()5]  à  1657. 
(..1650-1657.) 

111.  Louis  LiRON. 

Louis  Liron,  maître  potier  de  terre,  protestant.  (..1664-1671.) 

112.  Jean  Liron. 

Jean  Liron,  maître  potier  de  terre.  (..1665-1670.) 

113.  Claude  Gonix-- 

Claude  Gonin,  maître  potier  de  terre.  (..1666-1668.) 

114.  Michel  Séza\\e. 

Michel  Sézanne,  maître  potier  de  terre.  (..1668-1671.) 

115.  Nicolas  11  Gobix, 

Nicolas  II  Gobin ,  maître  potier  de  terre,  marié  à  Michelle 
Basson.  Il  signait  Nicolas  Gobin,  et  demeurait  «  au  Merle  blanc, 
près  la  Pomme  verte  »  .  (1671-1674.) 

116.  Claude  Pigivard. 

Claude  Pignard,  potier  de  terre,  marié  le  18  décembre  1674  à 
Jeanne  Rivière.  (..1672-1674.) 

117.  Etienne  Gentot. 

Etienne  Gentot,  potier  de  terre,  marié  à  Benoîte  Brechoux,  dont 
il  a  eu  plusieurs  enfants.  (..1672-1682.) 

118.  François  Saunier. 

François  Saunier,  potier  de  terre,  marié  le  12  juillet  1676  à  Jac- 
quème  Durant.  (..1674-1676.) 

119.  Pierre  I"  Combe. 

Pierre  I"  Combe,  «  maistre  potier  de  terre  >i ,  marié  à  Priscille 
Martin,  signait  Pierre  Coînbes.  (..1677-1715.) 

120.  Antoine  Cachot. 

Anthoiue  Cachot,  potier  de  terre,  marié  à  Benoîte  Bayard. 
(..1692-1694.) 

121.  Pierre  II  Combe. 

Pierre  II  Combe,  maître  potier  de  terre,  marié  à  Marguerite  Vassal, 
dont  il  a  eu  plusieurs  enfants,  nés  de  1714  à  171 7.  Il  signait  Pierre 
Combe.  Sa  femme  est  décédée  en  octobre  1718.  (..171 2-1 718.) 
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.'{.  —   (Unistopidc  Gamhinj  faïencier  au.r  Basties. 

lu  des  potiers  de  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle  doit 
être  l'objet  d'une  mention  particulière.  Christophle  Gambin  n'a 
pas  été  seulement  fabricant  de  fah^ice  à  Lyon,  il  a  établi  un  atelier 
dans  la  Bresse.  Cet  atelier  est  resté  jusqu'à  présent  tout  à  fait  ignoré. 

\'1'2.  C/iristop/iIe CtAMBix,  <  maistre  potier  en  terre  de  fayance  '  ^ , 
fils  de  Julio  Gambin  et  de  Sébastienne  Fresche,  sa  femme,  est  né  à 
Lyon,  en  mai  KJ.iT. 

"  Le  trantiesme  jour  du  mois  de  may  1637  a  esté  baptisé  Chris- 
tophle, fils  à  s-^  Julio  Gambin,  potier  de  vesselle  de  faience,  et  de 
dame  Sébastienne  Presse,  sa  femme;  son  parrain  s'  Christophle  de 
Savoyc,  bourgeois  de  Lion,  marraine  dame  Claudine  Mergier.  Desus 
l'Arsenal. 

"  [Signé:]  Crozat-.  '> 

Christophle  Gambin  épousa  Anne  Fournier  on  Fournereau,  et  eut 
d'elle  deux  enfants,  nés  en  1GG7  et  en  1669. 

Il  prit  d'abord  la  suite  de  la  fabrique  de  son  père  Julio  Gambin, 
et,  en  1679,  il  passa  un  traité  avec  la  veuve  d'Albert  Gobin  et  le 
fils  de  celle-ci,  pour  faire  de  la  faïence  au  lieu  des  Basties,  qui  était 
situé  dans  la  Bresse  ^  (1637-1679.) 

Nous  donnons  ci-après  le  contrat  du  8  mai  1679. 

"  Par-devant  le  notaire  royal  soubzsigné...  se  sont  establys  dame 
Jeanne  Robert  vefve  de  sieur  Albert  Goubin  vivant  marchand  audict 
Lyon,  et  avec  elle  messire  Simon  Lerupt,  sieur  des  Basties,  son 
fils,  d'une  part  ;  et  sieur  Christophle  Gambin,  maistre  potier  en  terre 
de  fayance  audict  Lyon,  d'autre  part.  Lesquels,  de  leur  gré,  ont 
fait  et  font,  par  ces  présentes,  les  pactes  et  conventions  suiiantes  : 
Savoir  que  ledict  Gambin  demeurera  et  habitera  avec  sa  femme  et 
famille  dans  la  maison  desdicts  dame  Robert  et  sieur  des  Basties, 
située  audict  lieu  des  Basties  où  il  loge  à  présent,  et  dans  icelle 

'  »  Alaislre  fajancier     ou  <  marchand  fayancier  ». 

-  Arctiiies  de  Lyoo,  Registre  des  baptêmes  faits  à  l'église  Saint-Paul  dans  les 
années  1631  à  1638. 

^  Il  y  a,  dans  le  département  de  l'Ain  (arrondissement  de  Trévoux),  deux  loca- 
lités du  nom  de  Les  Bâties  ou  La  Bâtie  :  l'une  dans  la  commune  de  La  Boisse, 
canton  de  Montluel;  l'autre  dans  la  commune  de  Alontceaus,  canton  de  Thoissey. 
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maison  lesdicts  dame  Robert  et  sieur  des  Basties  y  feront  faire  un 
four  où  ledict  Gambin  y  pourra  faire  cuire  des  potz  de  terre  fayauce 
et  autres  et  tiendra  dans  ladicte  maison  tous  les  outilz  qui  lui  seront 
nécessaires  pour  faire  lesdictes  terres  fayances.  Toute  la  terre  qui 
lui  sera  nécessaire  pour  chaque  cuite  lui  sera  fournye  par  lesdicts 
dame  Robert  et  sieur  des  liasties,  ensemble  tout  le  bois  qui  con- 
viendra pour  faire  lesdictes  cuites  desdicles  terres,  et  le  tout  ils 
feront  apporter  devant  la  porte  de  ladicte  maison,  fourniront  audict 
Gambin  le  bled  et  le  lin  qui  lui  sera  nécessaire  pour  sa  nourriture 
et  de  sa  femme  et  enfans  pendant  six  mois  commenceans  ce  jour 
d'huy,  et  lui  payeront  aussy  pendant  lesdicts  six  mois  une  livre  dix 
sols  par  chaque  semaine  pour  fournir  à  la  viande  et  autres  choses 
qu'ils  auront  de  besoing  pour  leurdicte  nourriture,  et  finallement 
leur  fourniront  toutes  les  hais  qui  seront  nécessaires  pour  tenir  les- 
dictes marchandises  fayances  quand  elles  seront  faicles,  comme 
aussy  lui  fourniront  et  laisseront  pendant  le  temps  cyaprès  les 
meubles,  efFects  et  utenciles  de  mesnage  qui  sont  à  présent  dans 
ladicte  maison...  Et  tout  ce  qui  conviendra  d'ailleurs  pour  faire 
lesdictes  terres  fayances  sera  fourny  par  ledict  Gambin  qui,  en  con- 
sidération de  tout  ce  que  dessus,  délaisse  auxdictes  dame  Robert  et 
sieur  des  Basties  la  moitié  de  toutes  les  marchandises  fayances  qu'il 
fera  et  se  partageront  quand  il  en  sera  requis  pour  faire  par  lesdicts 
dame  Robert  et  sieur  des  Basties  de  la  part  et  moitié  qui  leur  arrivera 
ce  que  bon  leur  semblera.  Cesdictes  présentes  faictes  et  passées  pour 
le  terme  et  tems  de  neuf  années  entières  et  consécutifves,  commen- 
ceans cedict  jour,  pendant  lesquelles  les  parties  ne  se  pourront  dé- 
partir desdictes  présentes  à  peine  de  deux  cents  livres  payables  par  le 
contrevenant  à  l'acquiesçant  après  ladicte  contravention  arrivée,  et  en 
sera  payé  un  tiers  à  l'Aumosne  générale  et  un  autre  tiers  à  l'Hostel 
Dieu  de  cette  ville  ;  et  pendant  lesdictes  neuf  années  sera  tenu  ledict 
Gambin  de  travailler  incessamment  à  faire  ladicte  terre  fayance... 
"  Faict  audict  Lyon...  le  huiclième  may  mil  six  cens  septante 
neuf...  V 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  autre  renseignement  sur  cette  petite 
fabrique  de  faïence  de  la  Bresse. 

'  Archives  du  Rhône,  Fonds  du  collège  de  la  Trinité,  1)  8(),  n»  7>. 
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VII 

l,KS    FAIKXCIERS    A     LY().\    A  II     1)1  \-H  (  I  T  I  H  M  R    SIKCLK. 

La  fabrication  de  la  faïence  et  des  poteries  vernissées  a  été  con- 
duite à  li\on,  pondant  tout  le  dix-huitième  siècle,  avec  activité  dans 
plusieurs  ateliers.  Dans  cette  période,  il  s'est  produit  un  événement 
notable  sur  lequel  nous  nous  étendrons.  Nous  voulons  parler  de  la 
manufacture  de  faïence,  décorée  comme  on  le  faisait  à  Moustiers, 
qui  a  été  connue  sous  le  nom  de  ;  manufacture  royale  de  fayance  » 
de  lijon  '. 

Mais,  avant  d'en  écrire  l'histoire  d'après  les  documents  originaux, 
nous  devons  dire  qu'on  peut  juger  encore  des  ouvrages  qu'on  fai- 
sait à  Lyon  avant  l'arrivée  de  Joseph  Combe  dans  cette  ville. 

1.   —  Morelan. 

Il  y  a,  à  Lyon,  un  grand  vase  de  pharmacie  qui  fait  connaître  la 
fabrication  de  Morelan  (12:2),  faïencier  à  la  Croix-Rousse, en  1730. 
La  pâte  est  grossière  et  assez  mal  émaillée;  le  décor  bleu  sur  fond 
blanc,  exécuté  dans  le  goût  italien,  est  d'un  travail  médiocre.  Ce 
vase,  qui  porte  au-dessous  du  décor  l'inscription  :  vieillk  the- 
RIAQVE,  est  signé  :   "  morelan  a  la  croix  rousse  ll'M)' .  « 

On  a  signalé  plusieurs  fois  une  ancienne  enseigne,  sculptée  sur 
pierre,  qui  se  trouve  encore  au-dessus  de  la  porte  d'un  magasin  de 
poteries,  au  n°  28  du  quai  de  Pierre-Scize '.  Elle  représente  un 
Hindou  qui  va  saisir  un  grand  pot  de  terre  que  tient  dans  ses  bras 
un  homme  (peut-être  un  Chinois)  ayant  un  genou  en  terre.  On  lit 
au-dessous  :  a  l  exuie  du  —  1718  —  pot. 

1  Feu  M.  Brossard,  conservateur  du  Musée  d'art  et  d'industrie  de  Lyon,  a 
publié,  dans  la  Revue  des  arts  décoratifs  (t.  II,  1881-1882,  p.  170  à  189),  une 
étude  sur  les  Faïences  lyonnaises  au  dix-huitième  siècle,  sur  celles  qui  ont  été 
"  faites  sous  l'influence  de  l'école  de  Moustiers  .  lia  décrit  dans  cette  étude  un 
certain  nombre  de  pièces  conservées  à  Lyon. 

-  Ce  vase  se  trouve  chez  M.  F.  B.  Favrichon,  pharmacien  à  Lyon. 

^  Cette  enseigne  n'a  pas  été,  comme  F.  Relie  le  pensait,  celle  de  la  boutique 
d'un  marchand  de  terre  cuite  {Docutnents,  18(i5,  p.  31  et  32).  Il  y  a  eu  dans 
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2.  —  La  Manufacture  royale  de  faïence  de  Lyon. 

La  Manufacture  royale  de  faïence  a  été  en  activité  pendant  vingt- 
cinq  ans. 

Fondée  par  Joseph  Combe  et  Jacques-Marie  Ravier,  elle  a  été 
continuée  par  la  dame  Lemalle  et  ensuite  par  le  gendre  de  celle-ci, 
François-Joseph  Patras.  Cette  manufacture  a  cessé  d'exister  à  une 
époque  que  nous  ne  connaissons  pas  exactement,  probablement  en 
1758,  date  de  l'expiration  du  privilège. 

On  y  faisait  des  faïences  "  façon  de  Moiistiers  « . 

3.  —  124.  Joseph  Combe,  et  125.   Jacques-Marie  Ravier. 

Le  premier  acte  qui  se  rapporte  à  la  fabrique  de  faïence  façon 
de  Moustiers  est  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  31  mars  1733. 

'  Sur  la  requête  présentée  au  Roy  en  son  conseil  par  Joseph 
Combe,  originaire  de  Moustiers  en  Provence  et  fabricant  de  fayance 
à  Marseille,  et  Jaques  Marie  Ravier,  marchand  fayancier  à  Lyon, 
contenant  qu'ils  seroient  dans  le  dessein  d'établir  dans  l'un  des 
fauxbourgs  de  Lyon  appelé  de  la  Guillotière,  une  manufacture  de 
fayance,  s'il  plaisoit  à  Sa  Majesté  de  leur  en  accorder  la  permis- 
sion ;  que  cet  établissement  sera  d'autant  plus  avantageux  que 
nonobstant  le  grand  usage  que  l'on  fait  de  la  fayance,  il  n'y  en  a 
aucun  de  cette  espèce  à  Lyon  ni  à  cinquante  lieues  aux  environs, 
ce  qui  en  cause  la  cherté  par  les  frais  qu'il  faut  faire  pour  en  avoir 
et  par  la  difficulté  d'en  faire  venir,  à  cause  de  l'éloignement  des 
fabriques  d'où  l'on  est  obligé  d'en  tirer;  que  d'ailleurs  ils  peuvent 
avec  d'autant  plus  de  confiance  se  flatter  du  succès  de  cette  entre- 
prise qu'outre  qu'ils  ont  les  fonds  nécessaires,  Joseph  Combe,  l'un 
des  suplians,  a  les  connoissances  requises  pour  cette  fabrique  ayant 
été  élevé  dans  celle  de  Moustier  où  se  fait  la  fayance  la  plus  par- 
faite, et  s'étant  déjà  distingué  dans  sa  fabrique  de  Marseille,  requé- 
roient  à  ces  causes  qu'il  plût  à  Sa  Majesté  leur  permettre  d'établir 
une  manufacture  de  fayance  dans  le  faiixbourg  de  la  Guillotière  à 


cette  maison,  au  moins  depuis  1582  jusi[iie  dans  ces  dernières  années,  une  fabrique 
de  faïences  et  de  poteries. 
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Lyon,  o[  d'y  faire  faln'iqiier  ;i  l'exclusion  de  Ions  autres  des  ouvrafjes 
de  iayaiicede  tonte  espèce  et  qnalilé  pendant  l'espace  de  dixannées 
coDsêculives  à  compter  du  premier  avril  prochain...  comme  aussi 
d'êrijjer  leur  fabrique  en  IFanufacture  royale  et  à  cet  effet  per- 
mettre aux  suplians  de  l'aire  mettre  sur  la  priucipale  porte  d'entrée 
<le  la  fabrique  cette  inscriptiou  :  Manufacture  royale  de  fayance,  et 
d'y  avoir  un  portier  à  la  livr»'e  de  Sa  Majesté.  Vu  ladite  requête  et 
l'avis  motivé  des  députés  du  commerce...  le  Hoy  en  sou  conseil...  « 
consentit  à  toutes  les  demandes  faites  par  Combe  et  Ravier  '. 

La  société  de  Combe  et  Ravier  n'eut  que  trois  ans  de  durée.  Le 
capital  n'était  pas  suffisant,  et  les  entrepreneurs  ne  paraissent  pas 
avoir  habilement  conduit  leurs  affaires. 

On  a  vu  plus  haut  que  Joseph  Combe  s'est  présenté  comme  étant 
"  ori'jinaire  de  Moustiers  »  .Ledocteur  Noëlas  a  avancé  que  Combe 
était  de  Saint-V allier,  en  Dauphiné,  et  qu'il  était  parent  des 
Nicolas,  venus  de  cette  même  localité  de  Saint-Vallier  à  Roanne 
pour  y  faire  de  la  faïence*. 

4.  —  126.  Françoise  Blaterax,  femme  de  Louis  Lemalle. 

En  1736,  Françoise  Blateran,  femme  de  Louis  Lemalle^,  entra 
en  rapport  avec  Josepb  Combe;  nous  ignorons  quels  furent  les 
premiers  accords.  A  la  fin  de  cette  année,  le  Consulat  alloua  à 
la  dame  Lemalle  la  somme  de  3,500  livres,  «  pour  contribuer  à 
l'établissement  et  à  la  perfection  d'une  fabrique  de  fayance  en  cette 
ville  et  aux  constructions  nécessaires  pour  la  mettre  en  état  de  tra- 
vailler et  d'être  utile  au  public.  Ladite  dépense  faite  en  consé- 
quence des  ordres  du  Conseil  (d'Etat)  pour  l'augmentation  des 
fabriques  dans  la  ville  de  Lyon''.  " 

La  situation  fut  régularisée  en  1737.  Ravier  s'était  retiré.  Combe 

'  Archives  de  la  ville  de  Lyon,  AA  16,  Registre  des  arrêts,  lettres  patentes, 
édits,  etc.,  de  1728  à  17V1,  f"^  129  à  131. 

-  Histoire  des  faïenceries  roanno- lyonnaises,  p.  169. 

'  Le  nom  est  toujours  écrit  Lemasie  dans  les  actes,  les  délibérations  et  les 
arrêts,  mais  Françoise  Blateran  signait  Françoise  Blateran  Lemalle  ou  Blateran 
Lemalle.  Son  mari  signait  Louis  Lemalle  ou  Louis  Le  Malle. 

^  Archives  de  Lyon,  Actes  consulaires,  BB  301.  —  J.  Rollk,  Documents  rela- 
tifs aux  anciennes  faïenceries  lyonnaises,  1S6.')  (lirage  à  part,  p.  18).  Ce  travail 
avait  été  publié  dans  la  Revue  du  Lyonnais,  U  X\XI,  p.  289  et  suivantes. 
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vendit  à  la  dame  Lemalle,  par  acte  sous  seing  privé  du  22  mai 
1737,  le  privilège  de  la  fabrique  et  tout  le  matériel. 

La  dame  Lemalle  présenta  alors  au  Consulat  une  requête  tendant 
à  obtenir  ime  subvention,  et,  dans  cette  année  (1737),  le  Consulat 
vota  une  somme  de  1 ,500  livres  destinée  à  payer  la  location,  pen- 
dant trois  ans,  de  "  remplacement  occupé  par  la  fayancerie  établie 
près  Saint-Clair  pour  contribuer  au  soutien  de  ladite  fabrique  '  "  . 

La  dame  Lemalle  avait  sollicité  du  Roi  de  la  subroger  au  lieu 
et  place  de  Combe  et  de  Ravier  et  de  renouveler  en  sa  faveur  le 
privilège  qui  leur  avait  été  accordé.  Le  Conseil  d'Ktat  fit  droit  à 
cette  requête,  et  l'arrêt  rendu  à  Versailles  le  22  avril  1738  déter- 
mina nettement  la  condition  de  la  nouvelle  entreprise. 

a  Sur  la  requête  présentée  au  Roy  en  son  Conseil  par  Françoise 
Blateran,  femme  de  Louis  Lemasle,  de  lui  autorisée  pour  son  com- 
merce, contenant  que  Sa  Majesté,  par  arrêt  de  son  Conseil  du 
31  mars  1733,  auroit  permis  aux  sieurs  Joseph  Combe  et  Jacques 
Alarie  Ravier  d'établir  une  manufacture  de  fayance  dans  l'un  des 
fauxbourgs  de  la  ville...  que  celte  entreprise  n'ayant  pas  eu  dans 
le  commencement  tout  le  succès  que  l'on  pouvoit  en  attendre,  le 
sieur  Combe,  après  la  dissolution  de  la  société  avec  le  sieur  Ravier, 
qui  a  abandonné  cette  fabrique,  a  été  obligé  d'en  faire  transporter 
les  débris  dans  la  ville  de  Lyon;  mais  qu'ayant  depuis  formé  une 
nouvelle  société  avec  la  suppliante,  elle  a  fait  construire  dans  un 
emplacement  qu'elle  a  loué  de  la  dame  abbesse  de  Saint-Pierre  et 
qui  est  situé  sur  le  boulevart  de  Saint-Clairà  Lyon  ",  leslogemens, 
les  fours  et  austres  bastimens  servant  à  l'exploitation  de  cette 
manufacture;  que  d'ailleurs  elle  a  fait  venir  de  plusieurs  endroits 
des  ouvriers,  en  sorte  que  par  ses  soins  et  ses  dépenses  elle  peut  se 
flatter  de  la  réussite  de  cette  entreprise;  que  cependant  le  sieur 
Combe  ne  s'élant  pas  trouvé  en  état  de  la  soutenir  et  de  fournir 
aux  dépenses  nécessaires  il  auroit.par  acte  passé  devant  les  notaires 
de  Lyon,  le  22  may  de  l'année  dernière,  cédé  son  privilège  à  la 
suppliante  avec  les  effets  dépendant  de  ladite  manufacture  de  même 
que  les  fonds  d'avance  qu'il  pouvoit  avoir  faits  ;  mais  que  comme 
elle  ne  peut  jouir  de   l'effet  dudit  privillége   qu'autant   que  Sa 

'  Archives  de  Lyon,  Actes  consulaires,  BB  302. 

^  Tons  ces  terraias  de  Saint-Clair  étaient  compris  dans  la  directe  de  l'abbaye 
royale  de  Saint-Pierre-les-Nonnains. 
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llajcsté  ap|)r()iiv('i*a  son  établisscincut,  elle  rc(|iiéroit  qu'il  lui  plût 
<[('  vouloir  l)ioM  lasul)ro;jci-au  lieu  et  place  desdits  Conihe  et  llavier 
et  en  considération  des  dépenses  qu'elle  a  faites  de  renouveler  en 
sa  laveur  pour  dix  années  le  privilège  qui  leur  avait  été  accordé. 
\m  ladite  riMjiièle,  ledit  arrêt  du  Conseil  du  .{1  mars  \~Xi,  l'extrait 
de  l'acte  de  cession  i'ailc  par  ledit  Joseph  Combe  à  ladite  liCmasle 
dudit  jour  'l^.  may  I7.{7,  autre  extrait  d'un  acte  passé  devant  les 
notaires  de  Lyon  par  le([uel  elle  a  été  autorisée  par  son  mari  pour 
faire  la  régie  et  exploitation  de  la  manufacture  dont  est  question, 
ensemble  l'avis  du  sieur  Prévost  des  marchands  et  celui  des  députés 
au  Bureau  du  commerce...  le  Roy  en  son  Conseil  a  subrogé  et 
subroge  ladite  Françoise  Blateran,  femme  de  Louis  Lemasle,  au 
lieu  et  place  desdits  Joseph  Combe  et  Jacques  Marie  Ravier.  En 
conséquence  permet  Sa  Majesté  à  ladite  Lemasle  de  faire  fabriquer 
à  l'exclusion  de  tous  autres  dans  la  manufacture  établie  par  elle 
sur  le  boulevart  Saint-Clair  à  Lyon,  des  ouvrages  de  fayance  de 
toutes  espèces  et  qualités  pendant  dix  années  consécutives  à 
compter  du  premier  may  prochain...  i 

La  dame  Lemalle  fit  requête  au  Consulat  de  faire  enregistrer 
l'arrêt  du  Conseil  d'Etat,  et,  par  une  délibération  du  17  juin  1738, 
prise  «  à  la  requête  de  demoiselle  Françoise  Blateron  {sic),  femme 
de  Louis  Lemasle,  de  lui  autorisée  pour  son  commerce  et  fabrique 
de  fayance  établie  en  cette  ville  sur  le  boulevart* Saint-Clair  " ,  les 
prévôt  des  marchands  et  échevins  ordonnèrent  que  l'arrêt  du 
:12  avril  1738  serait  «  enregistré  au  bureau  du  secrétariat  de  la 
ville  pour  être  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur'...  » 

Bientôt  après,  nouvelle  requête  de  la  dame  Lemalle  au  Consulat. 
\ous  n'en  citerons  que  quelques  passages  : 

«  Cet  établissement  (la  fabrique  de  Combe  et  de  Ravier)  ne  sub- 
sista pas  longtemps  par  le  peu  d'expérience  des  entrepreneurs  et 
rjnsufisance  de  leurs  fonds  en  sorte  que  ledit  Combe  qui  étoit  à  la 
teste  de  cette  manufacture  céda  et  abandonna  à  ladite  dame  Lemasle 
par  acte  sous  seing  privé  du  22  may  1737  son  privilège  et  tous  les 
effets  et  ustenciles  qui  dépendoient  de  cette  manufacture,  lesquels 
avoient  été  transportés  en  cette  ville  dans  un  emplacement  aparte- 
nant  à  madame  l'abesse  de  Saint-Pierre  situé   sur   le  boulevart 

'  Arcliives  de  Lyon,  Délibérations  du  Consulat,  BB  303,  fo'  83  et  84. 
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Saint-Clair.  Cette  vente  et  cession  a  depuis  été  réitérée  et  confirmée 
tant  par  ledit  Combe  que  par  sa  femme  par  acte  authentique  du 
26'  février  1738...  » 

La  dame  Lemalle  fit  valoir  que  «  les  particuliers  qui  consomment 
de  lafayance  trouvent  en  cette  ville  ce  qu'ils  étoient  obligés  de  tirer 
de  Montpelier,  de  Marseille  et  autres  endroits  )i .  Elle  demanda  une 
subvention  de  1,500  à  1,600  livres  par  an. 

Le  Consulat,  par  une  délibération  du  1  i  août  1738,  décida  de 
lui  allouer,  pendant  dix  ans,  la  somme  de  1,200  livres  par  an'. 

C'est  dans  celte  délibération  du  14  août  1738  qu'on  trouve  re- 
produites plusieurs  des  déclarations  de  la  dame  Lemalle  qui  offrent 
quelque  intérêt.  '  ...  Elle  (ladite  Lemasle)  a  donné  tous  ses  soins 
et  fait  des  dépenses  très  considérables  pour  l'établissement  de  cette 
manufacture  de  fayance  de  toute  sorte,  soit  pour  la  construction  de 
plusieurs  bàtimens  qui  sont  nécessaires,  soit  en  faisant  venir  plu- 
sieurs ouvriers,  à  grands  frais,  de  diverses  provinces,  qui  fussent 
en  état  de  travailler...  15  II  est  dit  plus  loin  que  «  l'établissement 
d'une  fabrique  de  fayance  est  considérablement  dispendieux,  soit 
par  les  constructions,  par  le  prix  des  loyers  et  par  l'argent  qu'il 
faut  donner  à  nombre  d'ouvriers  que  l'on  est  obligé  d'employer 
journellement  pour  les  diférentes  opérations  de  la  fayance,  sans 
parler  des  matières  qui  entrent  daus  sa  confection,  comme  le  sel, 
le  plomb,  l'étain,  le  safre,  l'azur'-  et  autres  semblables  que  l'on  ne 
peut  acheter  qu'à  haut  prix'  "  . 

Malgré  le  secours  donné  par  la  délibération  de  1738,  l'entreprise 
était  dans  une  situation  difficile;  la  dame  Lemalle  dut  faire  des 
emprunts  et  fut  forcée  de  recourir  encore  au  Consulat.  Celui-ci 
consentit  à  prolonger  pendant  quatre  années  le  payement  de  la 
subvention  de  1,200  livres,  qui  devait  prendre  fin  '  le  jour  de 
Saint-Jean-Baptiste  1752  ".  Ce  fut  l'objet  d'une  délibération  du 
18  avril  1741  longuement  motivée*. 

'  Archives  de  Lyon,  Délibérations  consulaires,  BB  303,  fo^  107  et  108. 

2  La  mention  du  safre  et  de  l'azur  ne  peut  s'expliquer  que  par  ce  fait  que  les 
faïences  de  la  dame  Lemalle  devaient  être  à  décor  bleu  comme  celles  de  Combe 
et  que  dès  lors  on  devait  faire  dans  l'atelier  Lemalle  une  grande  consommation  de 
matières  colorantes  bleues,  le  safre  et  l'azur. 

3  Archives  de  Ly»n,  Délibérations  consulaires,  BB  303,  î°  103. 

^  Archives  de  Lyon,  Délibérations  consulaires,  BB  306,  f"^  53  à  55.  On  lit  dans 
la  délibération  du  18  avril  1741  que  la  dame  Lemalle  »  n'a  pas  laissé  que  de 
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Le  privilôjjc,  (jui  cxpirail  le  ,'{()  avril  l7iS,  lut  proroge,  par  arrêt 
du  Conseil  d'Ktat,  en  faveur  de  l.i  dame  iiCinalIe  pour  dix  ans,  et 
nous  voyons  (jue,  le  17  juillet  1750,  le  Consulat  accorda  encore 
à  la  darne  lienialle  .{.OOO  livres  c  pour  l'aider  à  soutenir  ladite 
lahriciue  qui  est  très  utile  aux  citoyens  de  cette  ville'  « . 

Après  le  vote  de  ces  -3,000  livres,  le  prévôt  des  marchands  et  les 
échevins  ne  sont  plus  intervenus  dans  les  affaires  do  la  dame  Le- 
malle,  soit  que  celle-ci  n'ait  plus  eu  besoin  de  l'aide  du  Consulat, 
soit  que,  le  privilège  ayant  expiré  en  1758,  l'exploitation  de  la 
fal)ri(|ue  de  Saint-Clair  ait  cessé.  (..  I73()-175().) 

Nous  n'avons  toujours  parlé  que  de  la  dame  Lemalle,  parce  que 
c'est  elle  qui  a  été  partie  dans  les  conventions;  mais  son  mari, 
127,  Louis  Lemalle,  parait  avoir  pris  une  part  active  à  l'exploi- 
tation de  la  manufacture.  On  donnait  à  celui-ci  dans  les  actes  la 
qualité  de  maître  faïencier. 

5.  —  128.  François-Joseph  Patras. 

Nous  venons  de  voir  que  la  dame  Lemalle  a  acheté  la  fabrique 
de  Joseph  Combe  et  de  Jacques-Marie  Ravier,  qui  était  devenue  la 
propriété  de  Joseph  Combe.  La  dame  Lemalle  a  donc  succédé  à 
celui-ci,  et  a  été  subrogée  au  lieu  et  place  de  ses  devanciers  dans 
leur  privilège  et  leurs  droits. 

En  1753,  son  mari,  Louis  Lemalle,  se  présentait,  à  l'acte  de  la 
célébration  du  mariage  de  sa  fille,  comme  «  jouissant  du  privilège 
exclusif  pour  la  fabrique  et  manufacture  royale  de  fayance  n . 

Claire,  fille  de  Louis  Lemalle  et  de  Françoise  Blateran,  sa  femme, 
épousait,  à  l'église  Saint-Martin  d'Ainay,  le  13  février  1753,  Fran- 
çois-Joseph Patras,  fils  de  Claude-Antoine  Patras,  chirurgien  de  la 
paroisse  de  Menail  en  Franche-Comté,  et  de  Simonne  de  Saint-Ger- 
main, sa  femme. 

Patras  a  eu  de  Claire  Lemalle  trois  filles,  nées  de  1753  à  175(). 

C'est  lui  qui  dirigea  la  Manufacture  royale  de  faïence  jusqu'à 
l'expiration  du  privilège  en  1758.  En  effet,  il  a  déclaré,  dans  plu- 

continuer  d'occuper  et  entretenir  dans  sa  manufacture  plus  de  trente  ouvriers, 
tant  peintres,  tourneurs,  brasseurs  que  autres  semblables,  i 
'  Archives  de  Lyon,  Délibérations  consulaires,  BB  316. 
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sieurs  actes  passés  de  1753  à  1756,  être  «  marchand  fabriquant  de 
la  Manufacture  royale  de  fayance  en  cette  ville  (de  Lyon).  » 

Il  signait  Patras. 

Nous  ferons  de  nouveau  mention  de  lui  plus  loin. 

6.  —  Les  faïences  de  la  fabrique  de  Combe 
et  de  la  dame  Lemalle. 

On  a  des  ouvrages  de  l'atelier  de  Joseph  Combe.  La  faïence  esf, 
en  général,  d'une  belle  pâte  et  d'un  bel  émail  brillant;  l'émail  est 
blanc,  plus  souvent  d'un  blanc  légèrement  bleuâtre.  Le  décor  est 
bleu.  Le  dessin  et  l'ornementation  sont  dans  le  style  de  Moustiers. 
Combe  a  signé  quelquefois  ses  faïences  :  Lyon.  C  F .  ;  il  n'a  mis 
quelquefois  que  la  lettre  initiale  de  son  nom  (C). 

Le  Musée  d'art  et  d'industrie  de  Lyon  possède  plusieurs  pièces  de  la 
fabrique  de  Combe.  Nous  citons  celles  de  ces  pièces  qui  sont  signées  '  : 

Plat  ovale  de  34  centimètres  de  long,  sur  le  fond  duquel  est 
peint  un  sujet  mythologique  en  camaïeu  bleu  :  Daphné  métamor- 
phosée en  laurier  en  présence  d'Apollon.  Bordure  ornée,  coupée 
par  un  écusson  supporté  par  deux  lions;  l'écusson  aux  armes  de 
Camille  Perrichon,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  qui  fut  prévôt  des 
marchands  de  1730  à  1739.  Au  revers  :  Lyon.  C.  F. 


Salière  à  trois  compartiments,  décorée  d'arabesques  et  d'orne- 
ments charmants,  d'un  bleu  sombre,  signée  C. 


>  M.  P.  Brossard  a  attribué  à  la  fabrique  de  Combe  trois  autres  pièces  à  décor 
bleu  qui  sont  également  d'un  bon  travail  :  une  vasque  de  fontaine,  un  grand  plat 
octogone,  une  soupière.  (Revue  des  Arts  décoratifs,  t.  II,  p.  182.) 


I,A    CKRAMIQLE    I.YOWAISE.  «57 


Petit  |)Iat  roud  à  bords  festonnés,  décoré  on  hlcu  d;ins  le  style  dt 
J^érain  ;  signé  C . 


C. 


Des  ouvrages  du  même  genre  ont  dû  sortir  de  la  fabrique  de 
la  dame  Lemalle,  mais  nous  n'avons  pas  appris  qu'on  eu  connaisse 
de  signés. 

M.  I*.  Brossard  a  mis  à  l'actif  de  cet  atelier  deux  plats,  avec 
décor  en  camaïeu  bleu,  aux  armes  parlantes  de  la  famille  Servant, 
plats  qui  sont  au  Musée  d'art  et  d'industrie.  Rien  ne  justilie  cette 
attribution  '. 

Le  Musée  céramique  de  Sèvres  possède  une  assiette  à  décor  bleu 
qui  présente,  dans  le  fond,  sainte  Blandine,  avec  l'inscription  sui- 
vante :  Fait,  à  Lyon,  le  14  davril  :  1738  6''^  Blandine.  Daf- 
Jlond- . 

L'émail,  le  dessin  et  le  décor  sont  de  beaucoup  inférieurs  à  ceux 
des  pièces  que  Combe  a  signés.  En  1738,  la  dame  Lemalle  était 
en  fait  à  la  tète  de  la  fabrique  de  Combe;  cette  assiette  paraît  donc 
être  un  des  produits  de  la  fabrication  du  successeur  de  Combe  ^ 

^7,  —  Les  faïenciers  lyonnais  de  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle. 

Combe  et  Ravier,  et  ensuite  la  dame  Lemalle,  ont  eu  le  privilège 
de  la  fabrication  de  la  faïence  à  Lyon  de  1735'  à  1758,  et  le  privi- 
lège a  été  octroyé  en  termes  généraux,  sans  réserves.  Il  semble 
donc  qu'ils  aient  dû  exercer  seuls  cette  industrie  pendant  ce  temps. 
Cependant  il  y  a  eu  alors  plusieurs  faïenciers,  non-seulement  des 
«  marchands  fayanciers,   "    mais   des    "  maistres   fabriquant   en 

'  Tout  en  indiquant  que  l'attribution  de  ces  plats  à  la  fabrique  Lemalle  n'est 
fondée  sur  aucun  témoignage  ni  sur  aucun  fait,  nous  admettons  qu'ils  sont  proba- 
blement de  manufacture  lyonnaise. 

-  Cette  assiette  a  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Edmond  Michel,  qui  en  a 
donné  la  description  et  le  dessin.  (Essai,  p.  17  et  18,  pi.  IV.) 

3  On  ne  peut  pas  être  certain  que  cette  assiette  a  été  faite  dans  l'atelier 
Lemalle,  car  on  verra  plus  loin  qu'il  y  avait  à  Lyon,  à  cette  époque,  d'autres 
fabricants  de  faïence  qui  exerçaient  leur  industrie  en  vertu  d'accords  avec  le 
bénéficiaire  du  privilège,  accords  que  nous  ne  connaissons  pas. 
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fayance  " .  Combe  et,  après  lui,  la  dame  Leinalle  ont  donc  auto- 
risé, sous  certaines  conditions,  des  fabricants  à  faire  à  Lyon  de  la 
faïence  concurremment  avec  eux. 

Abus  allons  donner  les  noms  des  faïenciers  de  Lyon  qui  se  sont 
succédé  depuis  1735  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Ou  en 
compte  parmi  eux  qui  ont  dû  n'être  que  des  peintres  sur  faïence  ou 
des  ouvriers;  les  autres  étaient  des  fabricants  ou  des  marchands. 
Les  désignations  sont  assez  précises. 

120.   Jean  iVègre. 

Jean  Nègre,  maître  potier  de  terre,  était  marié  avec  Françoise 
Combe,  dont  il  a  eu  une  fille  qui  épousa  Jean-Baptiste  Revol.  Xègre 
est  mort  à  Lyon  le  28  juin  1726,  à  Tàge  de  trente-sept  ans.  (..1689- 
fl726.) 

130.  Jean-Baptiste  Revol. 

Jean-Baptiste  Revol,  «  maistre  fabriquant  en  fayance,  fabriquant 
fayancier  »,  fils  de  Louis  Revol,  marchand  à  Saint-Vallier,  en 
Dauphiné,  et  de  Catherine  Tinel,  sa  femme,  est  né  en  1701.  Il  a 
épousé,  à  Lyon  :  en  premières  noces,  le  10  juillet  1735,  Marie 
iVègre,  et  en  secondes  noces,  le  5  septembre  1736,  Marie  Chevé. 
Il  a  eu  de  sa  première  femme  '  un  fils ,  Jean-François,  né  le 
9  mai  1736,  et  de  sa  seconde  femme,  Marie  Chevé,  au  moins  huit 
enfants,  nés  de  1737  à  1753,  parmi  lesquels  :  Gaspard,  né  le 
5  août  1737;  Pierre;  Benoît,  né  le  20  décembre  1743;  Alexis,  né 
le  2  août  1745. 

Il  signait  Revol  en  petites  capitales,  et  est  décédé  à  Lyon  le 
8  janvier  1757.  Sa  veuve,  Marie  Chevé,  vivait  encore  en  1775. 
(1701-11757.) 

131.  Pierre-Marie  Moivgis. 

Pierre-Marie  Mongis,  peintre  sur  faïence,  fils  d'Antoine  Mongis, 
confiseur  à  Turin,  est  né  en  1712.  Il  a  épousé  à  Lyon,  le  3  sep- 
tembre 1741,  Jeanne-Marie  Cropt  ou  Cros,  dont  il  a  eu  plusieurs 
enfants.  Il  signait  :  Piere  Marie  Mongis,  Pier  Mongis  et  Mongis. 
(..1712-1756.) 

132.  Claude  Hugomlv. 


'  Marie  Mègre  a  été  inhumée  «  dans  la  cave  du  cimetière  de  Saial-Laurent  » , 
le  14  mai  1736. 
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Claude  Hiigonin,  maître  potier  de  terre,  marié  à  Marie  Rivoirc. 
(..1718 -f  avant  1730.) 

133.  Pierre  I"  Rogé. 

Pierre  I"  Rogé  ou  Roger,  -  marchand  fayancier,  maistre  fayau- 
cier  ;' ,  a  épousé  Krançoisc  Combe,  dont  il  a  eu  plusieurs  enfants.  11 
est  mort  avant  [73().  Il  signait  Rogé.  (..  1720-  f  avant  I73().) 

I3i.   Jean- Julien  I5o\do\.\ot. 

Jcan-.Iulicn  Rondonnot,  ■  peintre  en  fayancc,  fayancier  ■  ,  était 
llls  d'Etienne  Uondonnot,  verrier,  et  de  Marie  Meunier,  sa  femme. 
11  a  épousé,  à  Lyon  :  en  premières  noces,  le  22  octobre  174(5, 
Benoîte  Bailly,  dont  il  a  eu  deux  enfants,  nés  en  1748  et  en  17i9, 
et  en  secondes  noces  Madeleine  Devaux,  dont  il  a  eu  cin([  enfants, 
nés  de  1753  à  17()2. 

Il  signait  Bondono,  et  est  mort  à  Lyon  en  1  762,  à  l'âge  de  qua- 
rante-deux ans.  (1720-  f  1702.) 

135.  Philibert  Jam\. 

Philibert  Janin,  marchand  faïencier.  (..1727.) 

136.  Joseph  Chabert. 

Joseph  Chabert,  maître  potier  de  terre,  marié  à  Marie  Vincent. 
(..1729-1730.) 

137.  Jean  Vi\'CE\t. 

Jean  Vincent,  marchand  potier  de  terre,  a  épousé  :  1°  Madeleine 
Roland;  2°  Marie  Lacroix.  (..1729-1733.) 

138.  Balthazar  Chazelle. 

Balthazar  Chazelle,  marchand  faïencier.  (..1730.) 

139.  Jacques  Dechézales. 

Jacques  Dechézales,  <  marchand  fayancier,  maistre  fabriquant  en 
fayance  » ,  est  décédé  à  Lyon  le  12  novembre  1750.  (..1733--J-1750.) 

140.  Jean-Ulrich  Merck. 

Jean-Ulrich  Merck  ou  Mierck,  «  maistre  fayancier,  marchand 
pottier  en  terre  façon  fayance  » ,  est  né  en  1733.  Il  a  épousé  Jeanne 
Billioud,  de  laquelle  il  a  eu  neuf  enfants,  nés  de  1759  à  1771, 
parmi  lesquels  Paul-Marie,  né  le  24  juillet  1766,  et  Pierre-Marie, 
né  le  8  octobre  1767. 

Il  signait  :  Jan  Urch  Mierck ,  Jan  Velrich  Mierck  et  Mierck. 

Il  a  fait  pour  Thôtel  de  ville  et  pour  l'hôtel  de  l'Intendance  des 
«  poêles  façon  de  fayance  ^ ,  qu'il  a  remontés  et  réparés  plusieurs 
fois,  entre  autres  en  1777  et  en  1778. 

42. 


1 
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Merck  (le  nom  se  prononçait  Mirck)  est  décédé  à  Lyon  le  9  août 
J781,  à  l'âge  de  48  ans.  (1733-t]  781.) 

141.  Claude  ViviÉ. 

Claude  Vivié,  maître  faïencier,  marié  à  Catherine  Massou,  signait 
Viuie.  (..1734.) 

142.  Jacques- Joseph  Glillain. 

Jacques-Joseph  Guillain,  "  peintre  en  fayance  "  ,  signait  Guil- 
lain.  (..1734-1735.) 

143.  Guillaume  Tinel. 

Guillaume  Tinel,  faïencier,  a  épousé  :  en  premières  noces, 
Claude  Morel,  et,  en  secondes  noces,  Jeanne  Dumoulin.  Il  a  eu 
plusieurs  enfants  de  ses  deux  femmes.  (..1735-1740.) 

144.  Pierre  II  Rogé. 

Pierre  II  Rogé  ou  Roger,  "  maistre  fayancier,  marchand  fayan- 
cier,  fabriquant  fayancier  » ,  fils  de  Pierre  I"  et  de  Françoise 
Combe,  sa  femme,  a  épousé  :  en  premières  noces,  le  5  février  173(J, 
Catherine  Choppet  ou  Chappet  (celle-ci  décédée  à  Lyon  le  22  mars 
1748)  ;  en  secondes  noces,  en  1749,  Marie  Piéry,  dont  il  a  eu  huit 
enfants,  nés  de  1750  à  1763.  Il  signait  Rogé. 

Il  a  fait  des  poêles  de  faïence  pour  l'hùtel  de  ville  de  Lyon.  Il  a 
fourni  entre  autres,  en  1768,  un  poêle  qui  lui  fut  payé  cent 
livres. 

D'après  un  renseignement  que  nous  devons  à  M.  Champfleury, 
Pierre  Rogé  aurait  cédé  en  1773  sa  fabrique  de  faïence  '  à  son 
neveu  Revol  » . 

Si  nous  en  croyons  le  Mémoire  à  consulter  pour  le  sieur  Parent, 
président  en  la  Cour  des  monnaies  (1779),  qui  plaidait  contre  la 
femme  de  Rogé,  l'atelier  de  Pierre  Rogé  aurait  eu  peu  d'impor- 
tance. Parent  dit  en  effet  :  "  Quand  Roger  et  sa  femme  auroient  eu 
quatre  cents  ouvriers  aussi  bien  qu'ils  n'en  ont  eu  jamais  que  cin- 
quante; quand  ils  auroient  fait  pour  3,000  livres  de  fayance  par 
an,  et  qu'ils  y  auroient  gagné  vingt  pour  cent  ;  ils  n'auroient 
jamais  fait  que  600  livres  de  profit  par  an,  pour  s'entretenir  eux 
et  leur  famille.  Il  est  notoire  que  cette  misérable  fabrique  n'a  pu 
fournir  à  une  certaine  consommation,  et  qu'il  faut  faire  venir  de 
la  fayance  de  Rouen,  de  Nevers,  de  Strasbourg,  de  Moustiers  et 
d'ailleurs,  pour  en  fournir  la  ville.  »  (..1735-1777.) 

145.  François  Barresne. 
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François  llarresne,  «  marchand  fayancier  > ,  signait  F.  Barresnr. 

(..J7;{(i-i7;n.) 

Ii(i.   Jean-Baptiste  Akxaid. 
.leaii-IJaptiste  Arnaud,  faïencier.  (..!  7.'i()-l  7.5S.) 
I  17.   Jean  Calvaille, 
Jean  Calvaille,  faïencier.  (..J  736-1 738.) 
148.  Paul-Louis  Rochas. 

Paul-Louis  Rochas,  peintre  sur  faïence,  a  épousé  Marie-Anne 
Clément.  Il  signait /îocAr/s.  (..1736-174-1.) 

I  iî).  Antoine  Tuichkt. 

Antoine  Truchet,   potier  de  terre,  faïencier,  signait  Truchet. 

(..I7;{(;-I7is.) 

lôO.   Jean-François  Revol. 

.lean-François  Revol,  "  marchand  fayancier,  marchand  de  fayance, 
fabriquant  en  faïence'  " ,  est  né  à  Lyon  le  9  mai  1736.  Il  était  fils 
de  Jean-Baptiste  Revol  et  de  Marie  Nègre,  sa  première  femme. 

II  a  épousé  Françoise  Martin,  dont  il  a  eu  neuf  enfants,  nés  de 
1760  à  1773. 

Il  signait  Revol  ayné  ' . 

Il  fut  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  et  guil- 
lotiné à  Lyon  le  15  frimaire  an  II  (5  décembre  1793^).  (I736-f  1703.) 

151.   Claude-Gaspard  Revol. 

Claude-Gaspard  Revol,  «  marchand  fayancier,  marchant  fabri- 
quant en  fayance  " ,  est  né  à  Lyon  le  5  août  1737;  il  était  fils  de 
Jean-Baptiste  Revol  et  de  Marie  Chevé,  sa  femme,  et  frère  de 
François,  de  Pierre  et  d'Alexis. 

Il  a  épousé  à  Lyon  :  en  premières  noces,  le  26  novembre  1767, 
Pierrette  Dru*,  dont  il  a  eu  deux  enfants,  nés  en  1768  et  en  1  769  ; 
en  secondes  noces,  Jeanne  Servier,  dont  il  a  eu  cinq  enfants,  nés 
de  177-icà  1785'. 


1  François  Revol  est  désigné  comme  <•  fabriquant  de  porcelaine  ■■>  dans  un  acte 
de  1785.' 

-  François  Revol  est  mentionné  dans  plusieurs  actes  comme  frère  de  Gaspard, 
d'Alexis  et  de  Pierre.  —  Sébastien  Nicolas,  le  faïencier  de  Roanne,  était  souvent 
appelé  Nicolas  Revol.  Il  était  parent  des  Revol  et  originaire  de  Saint-Vallier, 
comme  ceux-ci.  (Docteur  Noélas,  Histoire,  p.  169  et  180.) 

3  François  Revol  était  alors  juge  de  paix  de  son  quartier. 

^  On  lit  dans  quelques  actes  Pierrette  Driet. 

^  »  Sa  parente  (à  Sébastien  Nicolas),  la  citoyenne  Revol  Gaspard  à  la  rue 
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Il  signait  Gaspard  Revol  et  G.  Revol. 

Il  a  été  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  et 
guillotiné  à  Lyon  le  26  pluviôse  an  II  (15  février  1794.) 

Gaspard  Revol  demeurait  en  1781  dans  la  rue  de  Bourgneuf. 
(1737 -f  I71M.) 

152.  François  Dorié. 

François  Dorié,  marchand  faïencier,  marié  à  Catherine  Masson. 
(..1738.) 

153.  Georges  Mareschal. 

Georges  Mareschal,  faïencier,  marié  à  Philiberte  Gathelet. 
(,.1739.) 

154.  Joseph  RoGUET. 

Joseph  Roguet,  faïencier,  marié  à  Barthélemie  Truchet.  (..1739.) 

155.  Antoine  Fabre. 

Antoine  Fabre,  faïencier,  marié  à  Marianne  Hugues.  (..1740.) 

156.  Nicolas  Larché. 

Nicolas  Larché,  faïencier.  (..1740-1741.) 

157.  Pierre  Revol. 

Pierre  Revol,  »  maistre  faïencier,  fabriquant  de  faïance,  mar- 
chand fayancier  »,  est  né  vers  1742;  il  était  fils  de  Jean-Baptiste 
Revol  et  de  Marie  Chevé,  sa  femme,  et  frère  de  François,  de  Gas- 
pard et  d'Alexis. 

Il  signait  Pierre  Revol. 

Il  est  décédé  à  Lyon  le  10  septembre  1785,  âgé  d'environ 
43  ans.  (1742 -f  1785.) 

158.  Alexis  Revol. 

Alexis  Revol,  <  maistre  fabriquant  en  fayance,  fabriquant  en 
fayance  » ,  est  né  à  Lyon  le  2  août  1745  ;  il  était  fils  de  Jean- 
Baptiste  Revol  et  de  Marie  Chevé,  sa  seconde  femme. 

Il  a  épousé  à  Lyon,  le  5  mars  1774,  Marie  Berruyer,  dont  il  a  eu 
quatre  enfants,  nés  de  1775  à  1785. 

Il  signait  Alexis  Revol,  et  demeurait  dans  la  rue  Pierre-Scize. 

Il  fut    condamné  à  mort   par   le   tribunal    révolutionnaire   et 

Piersise  à  Lion,  dont  le  mari  et  le  beau-frère,  originaires  aussi  de  Saint-Vailier, 
quittèrent  ce  pays  en  1780  (d'après  une  lettre  de  Nicolas  l'aîné,  apportant  à  Lyon 
les  mêmes  procédés  que  Sébastien)...  -  (Le  docteur  Noélas,  Histoire  des fàien~ 
ceries  roanno- lyonnaises ,  p.  179.)  —  C'est  le  père  de  Gaspard  Revol  qui  est 
venu  de  Saint-Vallier  s'établir  à  Lyon;  Gaspard  Revol  est  né  à  Lyon. 
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guillotiné  à  \-\on  \o  15  frimaire  an  II  (5  iléconibrc  I  "*.);{).  (I7i5- 

1 17'»;{.) 

La  fabrique  de  faïence  des  Revol  était  située  sur  le  quai  de  Picrre- 
Scize.  On  a  toujours  fait  dans  cet  atelier  de  la  vaisselle  de  faïence. 
Cette  faïence  était  généralement  décorée,  et  le  décor,  assez  léger, 
polychrome,  consistait  en  fleurs.  On  faisait  aussi  des  carreaux  de 
poêle,  des  plaques  de  revêtement  de  cheminée  et  des  vases  assez 
grossiers,  ornés  de  peintures,  dont  on  faisait  usage  autrefois  dans 
le  Lyonnais  pour  servir  le  vin. 

159.   Jean  Boy. 

Jean  Boy,  faïencier.  {..\li6.) 

IGO.    Charles  Laborey. 

Charles  Laborey,  peintre  sur  faïence,  a  épousé  Marie-Thérèse 
Colomb.  Il  signait  Charles  Laborey.  (..1746.) 

101.   Charles   Brochot. 

Charles  Brochot,  faïencier,  marié  à  Louise  Meunier.  (..1736- 
1753.) 

162.  Pierre  Maurice. 

Pierre  Maurice,  peintre  sur  faïence,  a  épousé  Jeanne-Marie  Cro. 
(..1747-1748.) 

163.  Jean  I"  Ouel. 

Jean  I  ■"  Oiiel,  faïencier,  a  épousé,  le  13  janvier  1748,  Catherine 
Glancy,  dont  il  a  eu  deux  enfants,  nés  en  1751  et  en  1752.  Il 
signait/.  Oiiel.  (1747-1768.) 

164.  Pierre  Pernon. 

Pierre  Pernon,  faïencier,  a  épousé  à  Lyon,  le  26  février  1748  ', 
Angélique  Oiiel,  fille  de  François  Oiiel,  bonnetier;  il  a  eu  d'elle 
neuf  enfants,  nés  de  1750  à  1766. 

Il  signait  Pierre  Pernon  et  Pernon.  (..1747-1766.) 

165.  Claude  Decombe. 

Claude  Decombe,  marchand  faïencier,  signait  C.  Decombe, 
(..1750-1751.) 

166.  Joseph  Lanchemcq. 

Joseph  Lanchenicq,  marchand  faïencier,  marié  à  Anne -Thérèse 
Châtelain.  (..1750-1751.) 


•  Pierre  Pernon  est  inscrit,  à  l'acte  de  mariage  du  26  février  1748,  sous  le  nom 
de  Thomachon  d.  Pernon. 


66 i  LA    CÉRAMIQUE    LYONNAISE. 

167.  Antoine  Merle. 

Antoine  Merle,  faïencier,  marié  à  FrançoiseMallet.  (..1750-175] .) 

J68.  François  Rogé. 

François  Rogé  ou  Roger,  peintre  sur  faïence,  était  fils  de  Pierre 
Rogé,  maître  fayencier,  et  de  Marie  Piéry,  sa  femme  ;  il  est  né  à 
Lyon  le  16  mai  1750.  Il  signait  Roger.  (..1750-1775.) 

François-Joseph  Pair  as. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  François-Joseph  Patras,  qui  dirigea  de 
1753  à  1758  la  Manufacture  royale  de  faïence. 

Il  était  fils  de  Claude-Antoine  Patras,  chirurgien  de  la  paroisse 
de  Menail,  en  Franche-Comté,  et  de  Simonne  de  Saint-Germain, 
sa  femme;  il  épousa  à  Lyon,  le  13  février  1753,  Claire,  fille  de 
Louis  Lemalle  et  de  François  Blateran,  sa  femme.  Il  eut  trois  filles, 
nées  de  1753  à  1756. 

Il  signait  Patras. 

Jean-François  Patras,  était  faïencier,  et  a  été  à  la  tête  de  la 
Manufacture  royale  de  faïence  jusqu'à  l'expiration  du  privilège  en 
1758,  car,  dans  plusieurs  actes  passés  de  1753  à  1758,  il  a  pris  la 
qualité  de  «'  marchand  fabriquant  de  la  Manufacture  royale  de 
fayance  " .  Nous  ignorons  quelle  entreprise  il  a  conduite  de  1758  à 
1766,  mais,  le  10  avril  1766,  l'assemblée  des  notables  à  Lyon 
accorda  à  Patras,  sur  sa  demande,  une  subvention  de  1,500  livres, 
payable  par  tiers,  «  pour  faciliter,  est-il  dit  dans  la  délibération, 
l'établissement  que  le  sieur  Patras  se  propose  de  faire  en  cette  ville 
(de  Lyon)  d'une  manufacture  de  fayance  '  " .  Après  le  payement  des 
dernières  500  livres,  nous  n'avons  plus  trouvé  de  mention  de  cette 
fabrique  de  Patras. 

Une  des  filles  de  Patras  étant  décédée  en  1775,  celui-ci  est 
désigné  à  l'acte  d'inhumation  comme  <^  exerçant  ci-devant  à  la 
Manufacture  royale  de  fayence  de  cette  ville  " . 

Nous  ne  connaissons  aucune  faïence  de  la  fabrique  de  Patras. 
M.  P.  Brossard,  tout  en  déclarant  qu'il  n'a  trouvé  aucune  pièce  por- 
tant le  nom  de  ce  faïencier,  a  pensé  que  les  initiales  I.  P.  S.  étaient 
les  initiales  de  ce  maître*;  ce  n'est  qu'une  hypothèse.  (..1753- 
1775.) 

'  Archives  de  Lyon,  Actes  consulaires,  BB  334,  f"  40  r»;  BB  335,  f"  117  v°. 
-  Revue  des  arts  décoratifs,  t.  II,  p.  180,  186  et  187. 
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!()!>.    Claude  Sol  rd. 

(llaiule  Sourd,  mailie  potier  de  terre,  a  épousé  Jeanne  Carrier.  Il 
a  eu  d'elle  douze  enfants,  nés  de  175i  à  177  4. 

Il  est  décédé  à  Lyon  le  i pluviôse  an  V  (24 janvier  I71K)),  à  l'âge 
de  soixante-dix-liuit  ans  ' .  Il  demeurait  en  I  7;)()  dans  la  rue  Pierre- 
Seize,  au  n"  l(H.  (..I7.');{  -  f  1796.) 

J7().   Jean  S.îllette. 

Jean  Sallctte,  faïencier.  (..1758.) 

171 .  Etienne  Saimier. 

Etienne  Saunier,  faïencier,  a  épousé  Anne  llerthet.  (..1760- 
1765.) 

172.  Jean-Étienne-Honoré  Bayol. 
Jean-Étienne-Honoré   liayol,  peintre  sur  faïence,   faïencier,   a 

épousé  :  en  premières  noces,  Marguerite  Hardisson,  dont  il  a  eu 
un  enfant,  né  en  1763,  et  en  secondes  noces,  le  27  avril  1762, 
Marie  Buttin,  dont  il  a  eu  un  enfant,  né  en  1763.  11  signait  5«yo/. 
(..1760-1768.) 

173.  Honoré  Bayol. 

Honoré  Bayol,  faïencier,  a  épousé  :  en  premières  noces,  Thérèse 
Gauthier;  en  secondes  noces,  le  5  août  1765,  Gabrielle  Barrier  ou 
Barry,  dont  il  a  eu  deux  enfants,  nés  en  1766  et  en  17()8. 

Il  signait  5^3/0/.  (..1762-1768.) 

174.  Lafage. 

Lafage,  faïencier.  (..1762-1771). 

175.  Jean  H  Olel. 

Jean  II  Oiiel,  maître  potier  de  terre,  a  épousé  Anne  Béchinot, 
dont  il  a  eu  six  enfants,  nés  de  1766  à  1774.  Il  signait  Oiiel  Vaine 
et  OmW.  (1762-1775.) 

176.  Paul-Marie  Merck. 

Paul-Marie  Merck,  "  marchand  de  faïance,  ûibriquautde  fayance, 
fayancier  » ,  est  né  à  Lyon  le  24  juillet  1766.  Il  était  fils  de  Jean- 
Ulrich  Merck  et  de  Jeanne  Billioud,  sa  femme. 

Il  signait  Mierck  et  Paul-Marie  Merck. 

Il  est  décédé  à  Lyon  le  13  mai  1811.  (1766 -f  1811.) 

174.  Pierre-Marie  Merck. 

Pierre-Marie  Merck,  marchand  de  faïence,  fabricant  de  faïence, 

'  Claude  Sourd  est  donc  né  vers  1718. 
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est  né  à  Lyon  le  8  octobre  1767.  Il  était  fils  de  Jean-Ulrich  Merck  et 
de  Jeanne  Billioud,  sa  femme.  Il  a  épousé  à  Lyon,  le  10  août  1790, 
Claudine  Brossette,  dont  il  a  eu  deux  enfants,  nés  en  1791  et  en 
1792. 

Il  signait  MierckJilSj  Merck  et  Pierre-Marie  Merck. 

Il  demeurait,  en  1810,  dans  la  rue  Puits-du-Sel  (dans  le  quartier 
de  Bourgneuf),  au  n"  143,  et,  en  1825,  sur  le  quai  de  Bourg- 
neuf,  au  n"  90. 

Il  est  décédé  à  Lyon  le  5  septembre  1825.  (1767-  j  1825.) 

178.  Jean-Baptiste  Sourd. 

Jean-Baptiste  Sourd,  marchand  potier  de  terre,  est  né  à  Lyon 
le  18  avril  J  772;  il  était  fils  de  Claude  Sourd  et  de  Jeanne  Carrier, 
sa  femme.  Il  a  épousé  à  Lyon,  le  13  prairial  an  l  (1"  juin  1797), 
Antoinette  Fontaine,  dont  il  a  eu  six  enfants,  nés  de  1798  à 
1804). 

Il  demeurait  dans  la  rue  Pierre-Scize,  au  n°  104.  (1772-1804.) 

179.  Alexis  Merck. 

Alexis  Merck,  fabricant  de  faïence,  a  épousé  Marie-Anne  Tissot, 
dont  il  a  eu  une  fille  en  1809.  Il  demeurait  dans  la  rue  Puits-du- 
Sel,  aun»  150. 

Il  est  décédé  à  Lyon  le  4  mai  1821.  (..1808  -  f  1821.) 

180.  Manival  Souter. 

Manival  Souter,  faïencier,  a  épousé  Barbe  Merey.  Il  signait 
Soute.  (..1773-1775.) 

181.  I.  r.  s. 

On  a  trouvé  à  Lyon  des  plats,  des  assiettes  et  des  corbeilles 
à  jour  pour  les  fruits,  faits  de  faïence  avec  fleurs  peintes, 
signés  :  I.  P.  S.  A  LYOX  (en  jaune),  et  datés  de  1773  à  1776.  La 
pâte  est  légère  et  fine;  Témail  est  d'un  blanc  jaunâtre  mat. 
M.  P.  Brossard  regardait  ces  initiales  comme  étant  la  marque  de 
Patras',  mais  sans  ^^norter  de  preuve  à  l'appui  de  son  opinion. 
(1773-1776.) 

182.  Benoît  Mongis. 

Benoît  Mongis,  peintre  sur  faïence,  a  épousé  Marguerite 
Hymonel.  Il  signait  Mongis.  (..1773-1777.) 


'  Les  Faïences  lyonnaises  au  dix-huitième  siècle,  llerue  des  arts  décoratifs, 
t.  II,  1881-1882,  p.  176  à  189. 
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ls;{.  Benoît  MoRKL. 

Benoit  Mord,  laïencicr.  (..  I  77i-l  77.')). 

18i.  Etienne  (îi  isk. 

Ktieuno  (îuise,  f;iïpncitM-,  a  épousé  à  Lyoji,  lo  25  juiu  1775, 
Marie  Crétin,  dont  il  a  en  un  (ils  né  en  1776.  (..  1774-1 77(>.) 

185.   Jean-Claude  Ouv. 

Jean-Claïule  Ory,  faïencier,  signait  Ory.  (..1770.) 

I8().  Jean-Jaeques  Doutrk. 

Jean-Jacques  Doutre,  peintre  sur  faïence,  était  fils  de  Jean 
Doutre,  menuisier  à  Marseille,  et  d'Aimée  Mouraille,  sa  femme; 
il  est  né  à  Marseille.  Il  a  épousé  à  Lyon,  le  11)  février  178(i,  Clau- 
dine Brochot,  couturière  pour  robes.  Il  a  eu  d'elle  trois  enfants, 
nés  de  1787  à  17î)(). 

Il  était,  en  1780,  «peintre  en  fayance  chez  le  sieur  Gaspard 
Revol  » ,  et  demeurait  dans  la  rue  Pierre-Scize,  au  n"  135. 

Il  signait  Jean  Jacques  Doutre  et  Doutre, 

Il  est  décédé  à  Lyon  le  7  mai  1811,  à  l'âge  de  cinquante- 
huit  ans. 

Nous  avons  vu  une  lanterne  de  faïence,  avec  décor  polychrome, 
signée  Z)ow//r  et  datée  de  1791.  (..1778-7  1811.) 

187.   Jean  Bowefoy. 

Jean    Bonnefoy,    faïencier,    a    épousé  Jeanne  Malossonne  ou 
Marossol.  (..1781-1788.) 
.    188.    Vincent  Pachixy. 

Vincent  Pachiny,  peintre  sur  faïence,  signait  Vincent  Pachiny. 
(..1784-1780.) 

1 89 .  Jean-Philibert  Doutre  . 

Jean-Philibert  Doutre,  peintre  sur  faïence,  était  fils  de  Jean- 
Jacques  Doutre,  peintre  sur  fayence,  et  de  Claudine  Brochot,  sa 
femme;  il  est  né  à  Lyon  le  12  mai  1787.  Il  a  épousé  à  Lyon,  le 
20  juin  1810,  Marie  Chollet,  dont  il  a  eu  une  fille.  Il  demeurait 
sur  le  quai  Pierre-Scize. 

Il  signait  Z)oM/re.  (1787-1812.) 

190.  Antoine  Marguet. 

Antoine  Marguet,  faïencier.  (..1788.) 

191.  Didier  FROME^'TAUx. 

Didier  Fromentaux,  faïencier,  a  épousé  à  Lyon,  le  14  octobre 
1  788,  Marguerite  Guyot,  ouvrière  en  soie,  dont  il  a  eu  sept  enfants, 
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nés  de  1789 à  1804.  Il  demeurait  dans  la  rue  Pierre-Scize.  (..1788- 
1804.) 

192.  Antoine  Charmet. 

Antoine  Charmet,  faïencier,  a  épousé  Cécile  Ciiauveau.  il  est 
décédé  à  Lyon  le  15  pluviôse  an  VIII  (4  février  J800),  à  l'âge  de 
cinquante  ans  (..1791  -  f  1800.) 

193.  Bénigne  Dumoxd. 

Bénigne  Dumond,  faïencier.  (..  1792-1811.) 

8.  —  Les  faïences  de  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle. 

Les  faïences  lyonnaises  de  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle  ne  sont  pas  rares,  mais  on  ne  peut  pas  les  attribuer 
avec  certitude  à  la  fabrique  de  Lyon,  et,  dans  les  cas  où  les  attribu- 
tions faites  doivent  être  acceptées,  il  est  presque  impossible,  dans 
l'état  présent  de  nos  connaissances,  de  savoir  de  quels  ateliers  ces 
ouvrages  sont  sortis  '. 

Combe  a  fait  des  faïences  à  décor  bleu  dans  le  style  de 
Moustiers.  Combe  a  été  véritablement , un  maître  dans  l'art  de  la 
terre,  tant  pour  le  dessin  et  l'ornementation  que  pour  la  pâle  et 
l'émail.  La  décadence  de  la  fabrique  de  Lyon  est  venue  vite  avec 
ses  successeurs.  Il  est  à  peu  près  certain  que  la  dame  Lemalle, 
qui  a  dirigé,  après  Combe,  la  Manufacture  royale,  a  fait  de  la  vais- 
selle du  même  genre,  nous  voulons  dire  des  faïences  à  décor  bleu. 

Vers  1760,  on  a  donné  la  préférence  à  la  faïence  à  décor 
polychrome.  Il  y  a  dans  la  région  lyonnaise  un  certain  nombre  de 
pièces,  le  plus  souvent  ornées  de  fleurs,  qui  ont  été  faites  pro- 
bablement dans  des  ateliers  lyonnais. 

Le  Musée  de  Lyon  possède  plusieurs  pièces,  datées  de  17G5  à 
1778,  qui  ont  fait  partie  d'un  service  appartenant  à  Anne  La 
Creuse,  dame  de  Saint-Ambrose,  au  couvent  des  Ursulines  de 
Saint -Just,  dont  elles  portent  le  nom  ^  Ces  pièces  ont  été  faites 
dans  le  même  atelier,  et  cet  atelier  devait  être  à  Lyon  '.  L'émail 


'  Les  faïences  de  Lyon  de  ce  même  temps  (sous  le  règne  de  Louis  XV)  sont 
tout  à  fait  semblables  k  celles  de  Roanne;  il  n'y  a  que  la  terre  qui  soit  différente.  » 
(Docteur  Koklas,  Hisfoire  des  faïenceries  roanno-lyonnaises ,  p.  156.) 

2  La  forme  du  nom  est  différente  sur  chacune  des  pièces. 

2  Le  docteur  Moëlas  paraît  croire  qu'il  y  a  eu  une  fabrique  de  faïence  chez  les 
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est  blanc  et  brillaut,  les  couleurs  sont  vives  et  le  décor  est  daus  le 
style  de  Rouen.  Xous  n'avons  pas  vu  d'autres  faïences  de  ce  genre. 

Les  faïences  du  maître  I.  P.  S.,  datées  de  1773  à  177(j,  sont 
différentes;  elles  sont  plus  fines.  I, 'émail  est  d'un  blanc  jaunâtre 
et  mat;  le  décor  est  élégant;  le  sujet  religieux,  d'un  dessin  très 
incorrect,  qui  couvre  le  fond  de  chacune  des  deux  corbeilles  à  jour 
exposées  au  Musée  d'art  et  d'industrie  de  Lyon,  est  un  camaïeu 
d'un  jaune  d'ocre. 

De  J7SÎ)  à  I71)"2,  on  a  fait  à  Lyon  un  grand  nombre  de  pièces 
de  faïence  peinte,  plats,  assiettes,  écuellcs,  pots,  encriers,  pour 
l'usage  populaire,  dont  le  dessin  incori'ect  et  le  décor  grossier,  peu 
varié,  présentent  les  personnages  et  les  événements  du  temps. 
C'est  ainsi  qu'on  voit  sur  ces  objets,  souvent  avec  des  légendes,  les 
bustes  de  Louis  \VI  et  de  .\Iaric-Auloinette,  des  gardes-françaises, 
le  monument  de  la  fête  de  la  Fédération  à  Lyon',  etc.  Nous  avons 
dit  que  ces  faïences  ont  été  faites  à  Lyon,  suivant  en  cela  l'opinion 
des  collectionneurs;  cette  origine  n'est  pas  certaine.  On  en  a  fait 
beaucoup  à  Roanne  dans  la  fabrique  de  Sébastien  X'icolas  *.  A  tort 
ou  à  raison,  le  peuple  regarde  ces  poteries  comme  bressanes ,  et 
il  esta  remarquer  qu'il  y  avait  à  Bourg  en  Bresse,  en  J791,  une 
fabrique  de  faïence. 

Si  une  partie  de  ces  faïences  sont  de  fabrique  roannaise  ou  bres- 
sane, les  autres  sont  de  fabrique  lyonnaise.  M.  Champfleury  a 
pensé  que  ces  dernières  sont  le  produit  de  l'atelier  des  Revol  ; 
M.  P.Brossard  a  regardé  Doutre  comme  le  fabricant  de  la  vaisselle 
populaire  dont  nous  avons  parlé  et  d'autres  pièces  pour  la  consom- 
mation courante,  fontaines,  vases,  encriers,  lanternes,  etc.  Quel 
que  soit  l'auteur  de  ces  objets,  l'ornementation  en  est  grossière^, 

Ursulines  de  Saint-Just,  et,  d'après  lui,  les  Ursulines  de  Roanne  auraient  aussi  fait 
fabriquer  de  la  faïence.  (Histoire  des  faïenceries  roanno-lyonnaises,  p.  73.) 

'  M.  Champfleury  a  dans  sa  collection  un  plat  ovale,  à  décor  polychrome,  sur 
lequel  est  peint  le  monument  de  la  fête  de  la  Fédération  à  Lyon,  avec  la  légende  : 
l/ive  le  Roy  et  la  nation  1790.  Ce  plat  est  de  manufacture  lyonnaise.  M.  Champ- 
fleury a  dit  quelques  mots  de  ces  faïences  dans  son  Histoire  des  faïences  patrio- 
tiques sous  la  Révolution,  1875,  p.  354  à  357. 

-  Sébastien  Micoias,  de  Saint-Vallier  eu  Dauphiné,  s'établit  à  Roanne  eu  1772 
et  conduisit  sa  fabrique  jusqu'en  l'an  VI.  —  V'oir,  sur  les  faïences  faites  au  temps 
de  la  Révolution,  ce  qu'en  a  dit  le  docteur  Noëlas  {Histoire  des  faïenceries  roanno- 
lyonnaises,  p.  182,  217  à  222). 

3  M.  Brossard  a  attribué  à  l'atelier  (?)  de  Doutre  un  plat  à  barbe  à  décor  poly- 
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On  a  VU  plus  haut  que  Doutre  était  peintre  sur  faïence  et  qu'il 
travaillait  chez  Gaspard  Revol  :  ces  faïences  peuvent  donc  avoir 
été  faites  par  les  Revol  et  avoir  été  peintes  par  Doutre. 

Les  frères  Merck,  dont  la  fabrique  a  été  en  activité  au  moins 
jusqu'en  1825,  faisaient  des  vases,  de  la  vaisselle,  des  pots,  des 
encriers,  des  plaques  de  revêlement,  etc., presque  toujours  décorés 
de  peintures  (décor  polychrome).  Le  Musée  céramique  de  Sèvres 
possède  sept  pièces  (sous  le  n"  583)  de  cette  fabrique,  pièces  qui 
furent  envoyées  à  Paris,  en  1809,  par  le  préfet  du  Rhône,  d'Her- 
bouville,    pour  représenter  les   produits   de  la    manufacture   de 

Lyon. 

Natalis  Roxdot, 

Membre  non  résident  du  Comité  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts. 
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André,  13. 

Andry  (Martial),  22. 

Angelo  de  Laurent  (Benedicto),  54. 

Anthola  (Annibal),  101. 

Anthola  (Raymond),  99. 

Anthony  ou  Anthoyny  (D'),  50. 

Anthony  ou  Anthoyny  (Bastien  d'), 

55. 
Antoine  I,  32. 
Antoine  II,  43. 
Arnaud  (Jean-Baptiste),  146. 
Alier  (Jean-François),  95. 
Alier  (Jérôme),  97. 
Avait  (Jean  L'),  1. 


Bailly  (Guy),  25. 

Bardin  (Louis),  37. 

Barresne  (François),  145. 

Bayol  (Honoré),  173. 

Bayol  (Jean-Etienne- Honoré),  172. 

Bécu  (Pierre),  28. 

Benoît,  27. 

Béthenod  (.Jean),  81. 

Blanchardon  (Etienne),  49. 

Blateran,  femme  de  Louis  Lemalle 

(Françoise),  126. 
Bochu  (Claude),  60. 
Bochu  ou  Bécu  (Pierre),  28. 
Bondonnot  (Jean-Julien),  134. 


chrome  qui  est  au  Musée  d'art  et  d'industrie  de  Lyon.  Ce  plat,  orné  des  instru- 
ments de  la  profession  de  barbier,  a  au  fond  un  médaillon  avec  personnages 
et  l'inscription  suivante  :  GASPARD  .  BRACHOM  |  frère  a  IhotH-Dieu  \  de 
Lyon  I  1787.  Ce  plat  a  pu  être  peint  par  Doutre,  mais  Doutre  n'avait  pas  de 
fabrique. 

'  Les  chiffres  qui  suivent  les  noms  de  ces  potiers  et  de  ces  faïenciers  sont  les 
numéros  d'ordre  sous  lesquels  ces  maîtres  et  ouvriers  ont  été  inscrits  dans  notre 
travail. 
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L'ART   DU   BOIS   A   LYOX 

AL     QUI.\ZIÈ.ME    ET    AU    SEIZIÈME    SIÈCLE 


Des  meubles  de  bois  anciens,  unis  ou  sculptés,  le  plus  souvent 
sculptés,  ont  été  trouvés  en  assez  grand  nombre  à  Lyon  et  dans  la 
région  dont  Lyon  est  la  ville  principale,  et  pour  ainsi  dire  la  capi- 
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taie.  La  plupart  de  ces  meubles  ont  un  caractère  commun.  Ils  ont 
été  faits  surtout  au  seizième  siècle  ou  dans  le  premier  quart  du  dix- 
septième  siècle. 

Ces  meubles  ont  des  traits  qui  permettent  de  leur  assigner  une 
même  origine;  ils  se  ressemblent,  dans  une  certaine  mesure,  soit 
pour  le  bois  (ils  sont  de  noyer)  et  l'exécution,  soit  pour  Tordon- 
Tiance  du  meuble,  soit  pour  la  composition  et  le  dessin  des  orne- 
ments. On  a  été  conduit  a  admettre  que,  au  moins  au  seizième 
siècle,  Lyon  a  été  le  siège  d'une  fabrication  importante  de  meubles 
de  bois,  et  que  cette  manufacture  a  dû  Tbabileté  dans  l'exécution  et 
l'originalité  qu'on  lui  reconnaît  à  deux  faits  :  au  nombre  relative- 
ment élevé  des  sculpteurs  à  Lyon,  et  à  la  formation,  également  à 
Lyon,  d'une  école  de  dessinateurs  et  de  graveurs  s'appliquant  à 
l'ornementation  des  livres.  Il  semble  en  effet  qu'il  y  a,  au  seizième 
siècle,  un  rapport  entre  le  système  de  décoration  des  meubles  et 
celui  des  livres;  ce  rapport  n'est  toutefois  ni  aussi  apparent  ni  aussi 
constant  qu'on  l'a  dit. 

On  a  dès  lors  regardé  comme  étant  de  travail  lyonnais  les 
meubles  de  noyer  recueillis  dans  la  région,  qui  présentent  dans  les 
lignes  et  les  dessins  les  traits  particuliers  qui  caractérisent  la  déco- 
ration lyonnaise  au  seizième  siècle.  Que  cette  décoration  soit  sévère 
et  noble,  qu'elle  soit  élégante  et  légère,  elle  a  en  général  une 
ordonnance  simple.  Les  lignes  sont  pures,  les  proportions  sont 
heureuses;  le  meuble  a  toujours  quelque  chose  de  robuste,  il  est 
bien  assis  et  solidement  construit.  Les  masques,  les  cariatides,  les 
ciiimères,  les  têtes  de  lion,  les  lauriers,  les  rinceaux  et  les  guir- 
landes de  fruits,  les  entrelacs  et  les  arabesques  surtout,  ont  été  d'un 
emploi  fréquent  dans  l'ornementation  des  surfaces. 

S'il  y  a  quelque  chose  à  reprendre  dans  ces  ouvrages,  c'est  la 
surabondance  des  ornements.  L'ornementation  recouvre  souvent  à 
peu  près  toute  la  surface  des  panneaux,  laissant  à  peine  un  champ 
pour  faire  valoir  les  reliefs.  Cependant,  tel  est  le  goût  avec  lequel  la 
composition  a  été  conçue,  telles  sont  l'intelligence  et  l'adresse  avec 
lesquelles  le  sculpteur  a  diversifié  les  reliefs,  opposant  les  plus 
faibles  à  ceux  qui  ont  le  plus  de  rehaut,  que,  dans  l'ensemble,  la 
sculpture  paraît  avoir  été  appliquée  avec  une  sobriété  relative.  Les 
artifices  du  travail  dissimulent  l'exagération  dans  la  décoration,  et 
l'on  est  rarement  choqué  de  cet  excès  de  richesse.  A  la  fin  du  sei- 
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ziènio  sit'cle,  au  coniinencenienl  du  dix-septii'me  siècle,  «e  défaut 
devicul  plus  apparent. 

An  surplus,  on  peut  se  faire  une  idée  du  caractère  el  do  la  valeur 
des  ouvrafjcs  qu'on  attribue  à  Tècole  lyonnaise.  On  verra,  dans  le 
recueil  qui  a  été  publié  en  1878  par  AJ.  J.  B.  (liraud',  une  dizaine 
de  meubles,  reproduits  par  Tliéliogravure  (armoires,  coffres  de 
mariaye,  tables,  cbaïères,  etc.),  qui  sont  des  spécimens  achevés 
d'un  art  certainement  très  avancé.  Ces  meubles  sont  dessinés  et 
ornés  a\ec  im  goût  rare  et  comptent  parmi  les  meilleurs  ouvrages 
qu'on  puisse  uu'ttre  à  l'actif  de  la  Renaissance  en  France;  ils  ont 
été  faits  avec  le  sentiment  le  plus  juste  de  l'art  de  ce  temps,  du 
moins  de  l'art  qui  s'était  formé  à  Lyon  sous  des  influences  di\ erses. 
\ous  citerons  une  armoire  appartenant  à  M.  Edouard  Aynard,  une 
crédence,  une  table  et  une  armoire  du  cabinet  de  AJ.  Chabrières- 
Arlès,  des  coffres  et  une  table  appartenant  à  madame  Rougier. 

Le  Musée  de  Lyon  el  (juelques  curieux  possèdent  aussi  des 
ouvrages  de  bois  sculpté  (armoires  el  coffres,  portes  et  panneaux) 
qui,  sans  avoir  un  aussi  haut  prix  que  les  spécimens  dont  nous 
venons  de  parler,  apportent  un  autre  enseignement.  Ces  ouvrages 
montrent  que,  dans  la  décoration  intérieure  fixe,  dans  l'œuvre  de 
menuiserie  proprement  dite,  les  principes  et  les  éléments  de 
l'ornementation  étaient  les  mêmes*.  Toutefois,  il  y  a  dans  l'orne- 
mentation plus  de  mesure  et  l'on  peut  même  dire  une  certaine 
sévérité'. 

Il  y  aurait  donc  eu  à  Lyon,  au  quinzième  siècle,  surtout  au  sei- 
zième siècle  et  dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle, 
une  industrie  du  bois  ouvré  ou  sculpté,  une  manufacture  de 
meubles  de  bois  qui  aurait  été  conduite  avec  activité  et  qui  serait 
devenue  importante.  On  comprend  du  reste  que  la  population 
lyonnaise  de  ce  temps,  qui  comptait  dans  son  sein  tant  de  mar- 

'  Recueil  descriptif  et  raisonné  des  principaux  objets  d'art  ayant  figuré  à 
l Exposition  rétrospective  de  Lyon  en  1877. 

-  \oiis  n'avons  pas  à  parler  ici  des  entreprises  ordinaires  de  menuiserie,  e( 
c'est  pourquoi  nous  ne  nous  y  arrêtons  pas.  Un  maître  menuisier  de  Lyon,  Georges 
laulbertiand,  a  été  employé  par  Philibert  Delorme  à  des  travaux  dans  les  châ- 
teaux royaux. 

^  M.  A.  DE  Champeaix  a  consacré  aux  meubles  i  de  l'école  de  la  ville  et  des 
environs  de  Lyon  »  ,  un  chapitre  de  son  ouvrage  sur  le  Meuble  (t.  I,  p.  204  à  224). 
Il  en  a  fait  une  étude  pleine  d'intérêt. 
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chauds  et  de  banquiers  opulents,  tant  d'Italiens  habitués  aux  raffi- 
nements de  l'art  de  leur  pays,  a\ait  pour  de  tels  ouvrages  un  pou- 
voir de  consommation  assez  grand,  et  le  commerce  était  dans 
notre  ville  toujours  si  entreprenant,  qu'à  ces  meubles  d'un  si  char- 
mant travail  il  a  dû  chercher  des  acheteurs  au  loin. 

Cela  dit,  nous  devons  constater  que,  dans  les  documents  origi- 
naux écrits,  nous  n'avons  trouvé  ni  des  actes  ni  des  faits  qui  confir- 
ment l'existence  de  cette  manufacture  à  Lyon.  Le  Consulat  ne  paraît 
pas  avoir  fait  faire  pour  l'hôtel  de  ville  une  décoration  et  un  mobi- 
lier de  bois  qui  fussent  dignes  d'une  mention.  Il  n'est  pas  douteux 
cependant  que  l'industrie  dont  nous  parlons  ne  se  soit  développée 
dans  notre  ville  et  qu'elle  n'y  ait  eu  un  grand  renom.  Le  luxe  inté- 
rieur y  était  trop  répandu  pour  que  l'art  du  bois  n'ait  pas  été  à  Lyon 
aussi  avancé  et  aussi  florissant  que,  dans  le  même  temps,  il  l'était 
dans  les  provinces  voisines,  en  Bourgogne,  en  Dauphiné  et  en 
Auvergne. 

Il  restait  à  chercher  quels  maîtres  s'étaient  livrés  à  ce  travail. 

A  Lyon,  avant  le  quatorzième  siècle,  tout  le  travail  du  bois  était 
fait  par  les  charpentiers.  Il  l'était  encore  au  quatorzième  siècle;  du 
moins  il  n'y  avait  pas  alors  d'autre  corps  de  métier  des  ouvriers 
façonnant  le  bois.  Il  est  vrai  que,  à  cette  époque,  le  meuble  était 
véritablement  un  ouvrage  de  charpente. 

C'est  au  quinzième  siècle  que  nous  avons  relevé  dans  les  rôles 
des  tailles  des  noms  de  menuisiers.  Le  métier  de  menuisier  était 
certainement  alors  distinct  du  métier  des  charpentiers,  et  les  char- 
pentiers et  les  menuisiers,  réunis  en  une  communauté,  furent 
représentés,  ii  partir  de  1459,  par  deux  députés,  un  maître  char- 
pentier et  un  maître  menuisier,  dans  l'assemblée  constituée  pour 
l'élection  des  conseillers  de  la  ville. 

Le  mot  menuisier  ne  servit  pas  d'abord  à  désigner  les  ouvriers 
en  bois,  les  ouvriers  faisant  les  menus  ouvrages  de  bois. 

On  peut  dire  que  chaque  métier  avait  des  menuisiers,  des 
ouvriers  auxquels  était  réservée  l'exécution  des  menus  objets,  des 
objets  les  plus  petits  et  les  plus  délicats.  Il  y  avait  des  orfèvres  de 
menuiserie,  comme  des  serruriers,  des  potiers  d'étain  ou  des 
huchiers  de  menuiserie  ou  de  menuerie.  Un  orfèvre  de  Lyon,  Jac- 
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(iiiot  do  lijou,  (jiii  lut  en  1.W7  orlèvre  du  duc  de  Touraine  cl  (|ui 
parait  avoir  accompagoô  ce  prince  à  Asti  en  Italie,  était,  en  I  i2(), 
«  orfèvre  de  nienuserie  du  Roy  »  (Charles  VII).  L'orfèvre  de  menui- 
serie faisait  de  menus  ouvrages  d'orfèvrerie,  entre  autres  des 
bijoux.  Cotte  mômo  expression,  nous  la  retrouvons,  un  siècle  plus 
lard,  sous  la  plume  de  HcnvenutoCellini  ;  dans  son  traité,  il  appelle 
le  travail  dos  hijoux  //  hivoro  dl  minuteria' . 

Le  mot  monuisior  (on  écrivait  le  plus  souvent  menusier)  n'était 
certainement  pas,  au  quinzième  siècle,  réservé  uniquement  à  ceux 
(|ui  travaillaient  le  bois,  car  quelques-uns  de  ceux-ci  étaient  appelés 
i.  menusiors  de  boys  ^ .  Lu  d'eux,  le  maître  Jean,  qui  vivait  dans  le 
premier  quart  du  (|uinzième  siècle,  était  menuisier  de  bois,  et,  cin- 
quante ans  j)lus  tard,  Gillet  Hubert,  que  Charles  VIII  prit  à  Lyon  à 
son  service  en  l  \\)')  et  qu'il  emmena  avec  lui  à  Xaples,  était  aussi 
désigné  comme  -  maistre  menuysier  de  boys  » . 

Les  meubles  étaient  faits  à  Lyon  par  les  menuisiers. 

Xous  n'avons  pas  retrouvé  les  règlements  les  plus  anciens  de 
cette  communauté,  mais  ceux  qui  furent  publiés  en  1G78,  et  qui  ne 
devaient  être  que  la  reproduction  des  règlements  antérieurs,  con- 
tiennent une  définition  très  précise  des  travaux  des  menuisiers. 

L'article  li  porte  que  les  menuisiers  font  "  les  ouvrages  de 
menuiserie,  portes,  croisées,  lambris,  placards,  tables,  chaizes, 
lits,  retables,  chœurs  d'église,  tabernacles,  coffres  à  pilastre  ou  à 
queiic  d'aroude,  armoires.  :i  L'article  L4  est  devenu  l'article  15 
dans  les  statuts  de  1701  et  dans  ceux  de  1707,  l'article  17  dans  les 
statuts  de  1733;  le  texte  n'a  pas  été  changé. 

Ainsi,  à  Lyon,  les  menuisiers  faisaient,  —  outre  les  travaux  de 
menuiserie  proprement  dite,  en  donnant  à  ce  mot  sa  signification 
actuelle,  —  les  meubles,  les  coffres  et  les  ouvrages  de  bois  pour 
les  églises,  tels  que  les  retables,  les  tabernacles,  les  stalles  de 
chœur,  etc. 

Nous  avons  trouvé  à  Lyon  : 

Cinquante-trois  menuisiers  dans  le  quinzième  siècle; 
Soixante-seize  dans  la  première  moitié,  et  soixante-dix  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle. 

'  Due  tratlati.  Uiio  inCoruo  aile  otto  principali  arte  dell'  orejiceria 
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Au  milieu  du  seizième  siècle,  le  métier  de  co£fretier  s'était 
formé,  et  acquit  promptement  assez  d'importance  pour  que, 
dès  1570,  un  maître  coffretier  fût  élu  arec  un  maître  menuisier 
pour  prendre  part  tous  les  deux,  comme  députés  des  métiers,  à 
l'élection  des  échevins.  Xous  avons  relevé,  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  les  noms  de  quarante-quatre  coÉfretiers.  Les 
coffretiers  ne  faisaient  pas  de  meubles. 

Le  nombre  des  menuisiers  que  nous  avons  donné  plus  haut  ne 
fournit  qu'une  indication,  car  il  y  a  des  lacunes  dans  la  suite  des^ 
registres  des  tailles,  et  ces  registres  manquent  après  158 1 . 

\ous  n'avons  pas  pu,  faute  de  documents  originaux,  nous  occu- 
per des  menuisiers  de  Lyon  au  dix-septième  siècle,  et  nous  le 
regrettons,  car,  dans  ce  siècle,  on  s'est  adonné  avec  succès  dans- 
cette  ville  au  travail  de  l'ébène.  On  a  conservé  le  souvenir  de  deux 
maîtres  «  menuisiers  en  hébayne  »  très  habiles  :  l'un,  Jacques 
Hubert,  •■  natif  d'Anvers  en  Brabant  »  (..lG40-lG5i);  l'autre,  Tho- 
mas Knyff(..lGi6-l()52).  Ils  étaient  Flamands,  et  il  est  à  remarquer 
qu'il  y  a  eu  à  Lyon  à  cette  époque  plusieurs  sculpteurs  flamands'. 

Il  est  singulier  qu'aucun  de  nos  ouvriers  en  bois  n'était  appelé 
huchier.  A  Troyes,  au  contraire,  ces  ouvriers  étaient  tous  désignés 
de  la  sorte  depuis  le  treizième  siècle  jusque  vers  1520;  à  partir  de 
cette  époque,  ils  furent  toujours  appelés  menuisiers\  Dans  le  der- 
nier quart  du  quinzième  siècle,  â  Troyes,  on  distinguait  le  huchier 
du  menuisier,  et,  si  tel  ouvrier  était  huchier,  tel  autre  menuisier, 
on  en  trouve  qui  étaient  à  la  fois  huchiers  et  menuisiers,  par 
exemple  :  Jean  \oot  (..1  478-15J3),  le  premier  qui  ait  été  désigné 
comme  menuisier. 

Nous  donnons  ci-après  la  liste  d'un  certain  nombre  des  menui- 
siers de  Lyon  au  quatorzième  et  au  seizième  siècle.  Si  l'on  vient  à 
trouver  uue  marque  sur  quelque  meuble,  cette  liste  permettra 
peut-être  de  connaître  le  nom  de  son  auteur. 

*  Une  dizaine  de  scuipleurs  flamands  on(  Iravailié  à  Lyon  dans  le  dix-septième 
siècle  :  Marlin  Hendriey,  les  Sibrecq,  Georges  Hannicq,  .Jean  van  Hoeïjnorst, 
Gilles  van  der  Heyden,  etc. 

-  Il  y  a  eu  à  Troyes,  au  quinzième  et  au  seizième  siècle,  270  huchiers  et 
menuisiers  :  67  au  quinzième  et  203  au  seizième  siècle. 
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Vous  n'avons  nientioiiuc  qu'uno  tli/aiiic  de  sculpteurs.  Trois 
d'entre  eux,  au  quinzième  siècle,  ont  lait  des  statuettes  (des 
yniarjes)  de  hois.  Xous  avons  compté  à  t.you  cent  trente  et  un 
sculpteurs  au  quinzième  et  au  seizième  siècle,  mais  nous  n'en  con- 
naissons qu'un  petit  nombre  qui  aient  sculpté  sur  bois.  La  décoration 
des  meubles  n'a  été  due  qu'à  la  sculpture,  de  sorte  que  beaucoup 
de  sculpteurs  ont  dû  être  les  collaborateurs  des  menuisiers,  mais 
aussi  une  partie  de  ces  derniers  ont  été  également  tailleurs 
d'images. 

QUIN/IKMK    SIKCLK 

].  PierkeI"  (..lilS-li28). 

Pierre  I",  Vijmogier  ou  ymagineurj  a  fait  des  ymages  (statues) 
de  bois. 

■1.  Jea\  I..I  1:2:2-1  42(i). 

Jean,  maître  '■•  menusier  de  boys  ^- . 

3.  GiLLEQn\  (..1W2-1  WS). 

(lillequin,  ymagier  et  menusier. 

i.  RoBi\  (..1445-1453). 

Robin,  maître  menusier. 

5.  Michel  \Io\mer  (..  l  i4G-l  450). 

Michel  Monnier,  menusier. 

fi.  Jacques P'  (..1  449-1  45()). 

Jacques  l",   "  menuzier  de  boys  - . 

7.  Hexnequix'  (..1450-1452). 

Hennequin  ou  Annequin,  maître  menusier  de  bois. 

8.  P/<?r;'(?  BoRDET  (..1  458  -  f  en  1473  ou  en  1475). 

Pierre  Bordet  était  appelé  le  plus  souvent  Pierre  le  facteur  ou  le 
faiseur  d'images.  Il  a  fait  des  ymages  de  bois. 

9.  Pierre  de  Villefra\che  (..1460-1484). 

Pierre  de  V'illefranche,  maître  menuisier,  député  des  menui- 
siers. 

10.  iîoém  FÈRE  (..1461-147(1): 

Robin  Fère,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

11.  Pierre  Armaxt  (..1  462-1  482). 
Pierre  ou  Piètre  Armant,  menuisier. 

12.  Piètre  Le  Jeuxe  (..1  465-1492). 
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Piètre  ou  Pierre  Le  Jeune,  maître  menuisier,  député  des  me- 
nuisiers. 

13.  Simon  Micmx  (..1466-1474). 
Simon  Michon,  menuisier. 

14.  Jean  Hlaxdireal  (..1466-1483). 
Jean  Blandureau,  menusier. 

15.  Piei-re  Chappi  is  (..1467-1  471). 
Pierre  Chappuis,  menusier. 

\6.  Gillet  Hubert  (..1469-1  496). 

Gillet  Hubert,  u  maistre  menuysier  de  boys  « ,  député  des  menui- 
siers. Il  a  travaillé  en  1494  pour  l'entrée  de  Charles  VIII.  Ce  prince 
Ta  pris  à  son  service  en  1495  et  Ta  emmené  avec  lui  à  Naples. 

17.  Jean  Colars  (..1470-1472). 
Jean  Couars,  menusier. 

18.  Jean  Laxcelot  (..1471). 

Jean  Lancelot,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

19.  A\Toi\El"(.. 1471-1479). 
Antoine  I",  menusier. 

20.  Pierre  n  (..1472-1  474). 
Pierre  II,  menuisier. 

21.  ^^c/or  Hlaibert  (..1472-1479). 
Hector  Hunibert  ou  Hymbert,  menusier. 

22.  Etienne  Duret  (..1472-1498). 

Etienne  Duret,  menuisier,  député  des  menuisiers. 

23.  Pierre  d'Auvergne  (..1473-1474). 
Pierre  d'Auvergne,  maître  menuisier. 

24.  Jean  Vipat  ( . .  1 473-1 474) . 
Jean  Vipat  ou  Vypat,  menuisier. 

25.  GuiLLET  (..1473-1475). 
Guillet,  menuisier. 

26.  Robert Micrn^  (..1474-1476). 
Robert  Michon,  menuisier. 

27.  Huguenin  de  La  Croix  (..1475-1483). 

Huguenin  de  La  Croix,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

28.  François  Bruîv  (..1475-1491). 

François  IJrun,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

29.  Guillaume  livxcmw  (..1476-1479). 
Guillaume  Bergier,  menusier. 
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:}().  JvcQLEslI  {.A  Uil -lAHl). 
Jacques  II,  maître  menuisier. 
.{I.  Jean  Du  Bois  (..  I  478-1  iîM)). 

Jean  Du  Uois,  Du  lloys  ou  Boys  dit  Ilacquiuot,  maître  menuisier. 
Il  a  tiavaillô  eu  I  V.M)  pour  Tentrée  de  (Charles  VIII. 
;{-2.  Jean  Twisr.  (..  I  178-1  iOî)). 

.iean  Tavise,  maître  uu'uuisier,  député  des  menuisiers. 
.'{;{.  Itaidin  Avissk  (..J  180-1  i8;{). 
Rauliu  Avisso,  menuisier. 
S  i .  GWet  Al  BKRT  ( . .  I  i8 1 - 1  i8;j) . 
(îillet  Aubert,  maître  menuisier. 
35.  Jean  i)'ArvKur..ME  (..  I  i82-l485). 

.leati  d  Auvor^jne,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 
Mi.  PiKUHK  III  (..  1483- 1480). 
Pierre  III,  menuisier. 

37 .  Etienne  Himbkiit  ( . .  I  48  4-1 485) . 
Etienne  Humbert,  menusier. 

38 .  Jean  uk  Kouax  ( . .  J  485-1  400) . 

.Iean  de  Rouan,  maître  menuisier  et  tailleur  d'images  de  bois.  Il 
eut  deux  fils  qui  furent  peintres  et  tailleurs  d'images. 
3i).  Barthélémy  Bkrthet  (. .1  490). 
IJarlliélemy  Uertliet,  menusier. 

40.  Jean  Dlroolle  (..1490). 
.Iean  Duroolle,  menusier. 

41.  Jean  Vitry  (..1490-149:2). 
,Iean  Vitriy  ou  l  ictry,  menusier. 

42.  Georges  Du  Boys  (..1490-1504). 

Georges  Du  Boys,  maître  menusier,  «  natif  de  Flandres  ;- . 

43.  Benoît  Prllièrk  (..1490-1529). 

Benoît    Prulière    ou    Prolier,    menusier,    député    des    menui- 
siers. 

44.  A\TOi\E  II  ( . .  1  493-1 494) . 

Antoine  II,  maître  menuisier,  a  travaillé  en  ]  494  pour  l'entrée 
de  Charles  VIII  et  d'Anne  de  Bretagne. 

45 .  De  Kou a\  ( . .  1  493- 1  49G) . 

De  Rouan,  peintre  et  tailleur  d'images;  un  des  fils  de  Jean  de 
Rouan,  maître  menuisier. 

46.  De  Rolax  (..1493-1496). 
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De  RouaQ,  peintre  et  tailleur  d'images;  autre  tils  de  Jean  de 
Rouan,  maître  menuisier. 

il.  Claude  Léonet  (1494). 

Claude  Léonet,  menuisier,  a  travaillé  en  1 494  pour  l'entrée  de 
Charles  VIII  et  d'Anne  de  Bretagne. 

48.  Jean  Collonjet  (..1495). 

Jean  Collonjet,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

49.  Malhieu  Papillon  (..1496-1508). 

Mathieu  Papillon,  maître  menusier,  député  des  menuisiers. 

50.  Antoine  Cochet  (..1497-1498). 
Antoine  Cochet,  menuisier. 

51.  Jean  Hacquet  (..1497-1498). 
Jean  Hacquet,  menusier. 

52.  Odinet  Chasteix  ( . .  1  498-1 50 4) . 
Odinet  Chasteiu  dit  Dauphin,  menuisier. 

53.  Jean  Thomas  (..1499-1516). 

Jean  Thomas  dit  Fauché,  maître  menuisier,  député  des  menui- 
siers. 

seizième  siècle 

54.  Janiîi  Bretox  (..1502-1521). 
Janiu  Breton,  menuisier. 

55 .  Jean  Brux  ( . .  1 504-1 507 ) . 

Jean  Brun,  menuisier,  député  des  menuisiers. 

56.  Jean  Le  Boijrguig\o\  (..1505-1508). 
Jean  Le  Bourguignon,  maître  menuisier. 

57.  Pierre  Ge\til  (..1507-1513). 

Pierre  Gentil,  menuisier,  député  des  menuisiers.  Il  a  travailléen 
1513  à  r  u  ostel  de  la  ville  >< . 

58.  Paul  Gextil  (..1509-1510). 

Paul  Gentil,  menuisier,  député  des  menuisiers. 

59.  P/me  Terrasson  (..1510-1512). 

Pierre  Terrasson,  menuisier,  a  travaillé  en  1512  à  l'église  de 
Brou;  il  aurait  fait  une  partie  des  stalles  de  bois  sculpté. 

60.  Claude  M^■AO■v  (..1512-1529). 

Claude  Mazot,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers.  lia  tra- 
vaillé eu  1  513  à  l'hôtel  de  ville. 
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(il.  Jean  Oui.and  (..151 3-1 5;};$). 

Jean  Orland,  maître  menuisier,  a  travaillé  en  1518  pour  l'entrée 
du  duc  d'Urbin.  Il  a  été  député  des  menuisiers. 

O-J.  Pierre  Dr  Piukï  (..1515). 

Pierre  Du  l'riel,  menuisier,  a  travaillé  en  1515  pour  l'entrée 
de  François  I". 

«a.  Michiel\)\   Piivs  (..  1515). 

Michel  du  l*u\s,  menuisier,  a  travaillé  pour  l'entrée  de  François  I" 
en  1515. 

64.  Charles  Sociiin-  (..1515). 

Charles  Socliet,  menuisier. 

(i5 .  Jean  Banyord  ( . .  1 5 1 5-1 534) . 

Jean  ou  (îrand  Jean  Hanyord,  maître  menuisier,  député  des  me- 
nuisiers. 

<)().  Jean  Lalema.vt  (..1516). 

Jean  Lalemant,  menuisier. 

()7 .  Guillaume  Roy  (..151 6-1 518). 

Guillaume  Roy  ou  Rey,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers, 

68.  Pierre  de  Loches  (..1516-1548). 

Pierre  de  Loches,  désigné  quelquefois  sous  le  nom  de  maître 
Pierre,  maître  ymagier  et  menuisier,  député  des  menuisiers. 

Il  a  travaillé  en  1533  pour  l'entrée  de  la  reine  Eléonoreeten  1 548 
pour  l'entrée  de  Henri  IL  II  a  fait  pour  la  ville  de  Lyon  des  ou- 
vrages "  ouvrez  en  menuyserie  '>  et  des  écussons  de  bois  sculpté  aux 
armes  de  la  ville. 

t  Passé  mandement  à  Pierre  de  Loches,  menusier  de  Lion,  de 
quarante  solz  tournoiz  por  les  armes  de  la  ville  qu'il  a  faict  en  boys 
pour  affiger  en  la  porte  qui  est  l'allée  commune  d'entre  les  mai- 
sons de  Messieurs  Les  Vistes  et  des  frères  Uuatiers  en  la  descente 
du  pont  de  Saône  (9  juin  1524)  '.  " 

69.  Gonin  Dexys  (..1517-1518). 

Gonin  Denys,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

70.  P/erre  GuiLLAMARD  (..1519). 

Pierre  Guillamard,  fils  de  Benoît  Guillamard,  était  sculpteur  en 
bois.  II  avait  épousé  Rérardine,  et  fit  son  testament  à  Florence 
en  1519. 

'  Arcliives  de  Lyon,  GC 
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71.  Pierre  Mathieu  (..151*J). 

Pierre  Mathieu  (Mattié),  sculpteur  eu  bois,  frère  utérin  de  Pierre 
(îuillamard,  travaillait  avec  celui-ci  à  Florence  en  1519. 

72.  PfVnr  LoYSEAU  (..15]l)-1525j. 

Pierre  Loyseau,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

73.  JeanQo\v.T  (..1520-1524). 

.lean  Goyet,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

7  4.  Claude  Dauphiv  ( . .  1 520-1 520) . 

Claude  Dauphin,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

75.  Claude  Mazault  (..1528-1520). 

Claude  Mazault,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers  '. 

76.  Etienne  iàiLLET  (1527-1540). 

Etienne  Jaillet  dit  Savoye,  maître  menuisier,  député  des  me- 
nuisiers. 

77.  Jean  Girald  (..1527-J520). 
JeanGiraud,  menuisier. 

78.  Etienne  R.icmx  (..1520). 
Etienne  Raguyn,  menuisier. 

79.  Antoine  Trupix  (..1 510-15:32). 
Antoine  Trupin  ou  Turpin,  menuisier. 

80.  Michel  Reyjiox  (. .1520-1530). 

Michel  Reymon,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

81.  Nicolas  Victry  (..1520-1547). 
Nicolas  Victry,  menuisier. 

82.  Jean  Fargarel  (..1520-1548). 

Jean  Fargarel  ou  Ferraguey,  dit  de  Rouan,  maître  menuisier, 
"  l'ung  des  conducteurs  de  l'euvre  de  meuuserie  » ,  en  1548,  pour 
l'entrée  de  Henri  II.  Il  a  été  député  des  menuisiers'. 

83.  Perrin  Jacquet  (..1530-1548). 

Perrin  Jacquet,  maître  ymagier ,  a  été  employé  par  le  Consulat  à 
des  travaux  de  sculpture  et  a  travaillé  pour  l'entrée  de  la  reine 
Eléonore  et  l'entrée  de  Henri  II.  Il  a  fait  des  sculptures  en  bois. 


1  II  est  probable  que  ce  Claude  Mazault  n'est  pas  le  même  que  le  Claude  Mazot 
n»  60  (..l.")12-J.")29).  Ils  sont  inscrits  l'un  et  l'autre  sur  le  même  rôle  des  (ailles. 

2  On  a  vu  plus  haut  qu'un  Jean  de  Rouan  était  maître  menuisier  de  1485  à  14y6. 
Celui-ci  avait,  en  1493,  deux  fils  peintres  et  sculpteurs.  Il  n'eft  ^juère  possible  que 
ce  maître  soit  le  même  que  le  Jean  Fargarel  ou  Ferraguey  dit  de  {{ouan,  de  1529 
à  1548. 
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S  \.  Benoit  IIkiithet  ( . .  I  Ô.'M  - 1 5;i(î) . 

HenoilUcrlIiet,  menuisier,  sellier  et  coffrcticr,  a  fait  en  I '>{(; 
neuf  paires  de  coffres  à  haliiit  pour  le  Roi, 

«  A  llenoisl  Rerlliet,  sellier  et  cofl'retier  demoiirant  a  I.von,  la 
somme  de  cent  cinq  livres  quinze  solz  tournoys  pour  neuf  paires 
de  coffres  à  bahu  couvers  de  ciiyr  de  vache,  ferrez  de  fort  Fer  forqé 
et  hahtn,  fonrnys  chascnn  d'une  forte  serreure  avec  sa  clor  et  de 
gros  linceanlx  de  boys  par  dessus  ponr  les  contregarder,  doublez 
de  toille  de  chanvre  ueufve  et  rubannez  par  les  couvercles  '.  .- 

8 5 .  Math ieu  (  1  w \ \ c. 1 1-, w  ( . .  1 5 .'}'(-) . 

Alathieu  (irangier,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

K().  Jean  Howvkk  (..ir);{5j. 

Jean  Bonnyer,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

87.  Pierre  Lk  Coq  (1535-1558). 

Pierre  Le  Coq  dit  le  Normand,  maître  menuisier,  député  des 
menuisiers. 

88.  .A.\T0i\K  III  (..1536). 
Antoine  III,  maître  menuisier. 

89.  Jean  Casteboys  (..153Gj. 
Jean  Gasteboys,  menuisier. 

90.  Claude  I)i  ha\d  ( . .  1 53r;-l  537) . 

Claude  Durand,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

1>1.  Olivier  Rasset  (..1537-1543). 

Olivier  Rasset,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

9:2.  Loî//i- CoRBER  (..1538). 

Louis  Corber,  menuisier. 

93.  Antoine  Pellat  (..1538-1547). 

Antoine  Pellat,  menuisier  et  -joueur  d'aulbois  » . 

9't.  ./e<7«  EsTOCQ  (..1539). 

JeanEstocq,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

95.  François  Arx'ALLT  (..1539-1540). 
François  Arnault,  menuisier. 

96.  Pierre  Dartaz  (..15i0). 
Pierre  Dartaz,  menuisier. 

97.  J(?«w  Gras  (..1540). 
Jean  Gras,  menuisier. 

'  Archives  nationales,  Comptes  de  l'Argenterie  du  Roi,  KK  91,  f°  113  r". 
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98.  Pierre  ivL\E\  (..1540). 
Pierre  Julyeu,  menuisier. 

99.  Pierre  DE  Luxembourg  (..1540). 
Pierre  de  Luxembourg,  menuisier. 

\ (H).  Philippe  Poyteux  (..L540). 
Philippe  Poytevin,  menuisier. 

101 .  Jacques  Carlkt  ( . .  1 540-1 546) . 
Jacques  Carlet,  maître  menuisier. 

102.  Jean  Garnie  (..1540-1546). 

Jean  Gandin  dit  d'Arras,  maître  menuisier. 

103.  GuillawHe  Gmcuox  (..1541-1553). 

Guillaume  Guiclion,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers, 
a  travaillé  en  1548  pour  l'entrée  de  Henri  II. 

104.  Antoine  de  Bailly  (..1543-1545). 
Antoine  de  Bailly,  menuisier. 

105.  Jean  Des  Forges  (..1543-1545). 
Jean  des  Forges,  menuisier. 

106.  Jean  de  Lave  (..1544-1545). 
Jean  deLaye,  menuisier  flamand. 

107.  Bas  tien  Pellu  (..1542-1545). 

Hastien  Pellu,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

1 08 .  Jean  Selli\'  ( . .  1 5  45) . 
Jean  Sellin,  menuisier. 

I  (  )9.  François  Boutereau  ( . .  1 545-1 547) . 
François  Boutereau,  menuisier. 

110.  Louis  Colombier  (..1545-1547). 
Louis  Colombier,  menuisier. 

111.  Jean  Du  Mas  ( . .  1 545-1 547) . 
Jean  Du  Mas,  menuisier. 

112.  Ajitoine  iACQiET  (..1545-1547). 
Antoine  Jacquet,  maître  menuisier. 

113.  Pierre  Passerat  ( . .  1 545-1 5  47  ) . 
Pierre  Passerat,  menuisier. 

1 1 4.  Nicolas  Jardinier  ( . .  1 545-1 548) . 

Nicolas  Jardinier,  tailleur  d'images,  a  fait  des  ouvrages  de  bois. 

1 1 5 .  Gilles  Croizet  ( . .  1 545-1 571  ) . 

(Jilles  Croiset  ou  Croset,  maître  menuisier,  député  des  menui- 
siers. 
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I  Hi.  .Icau  Uaujot  (..  ir)i()-l547). 
.Icaii  IJarjot,  menuisier. 

117.  Pierre  Darmès  ( . .  1 5  46- 1 5  49) . 

IMcirc  Dai-mès,  maître  menuisier,  a  travaillé  en  ir)iS  pour  l'en- 
trée (le  Henri  11. 

118.  Georges  I"  Vallbektraxd  (..  I.MfJ-L'ioS). 

(ieorges  I"  V^aulberlrand  on  Ucanherlrand,  maître  menuisier,  a 
lait  des  travaux  de  menuiserie,  en  1 55G  et  en  1 558,  au  château  de  la 
Muette  et  à  riiùtel  des  Tournelles,  à  Paris.  IMiiliberl  Dclorme  Ta 
employé  en  plus  d'une  occasion;  nous  citerons  notamment  «les 
ouvrages  de  menuiserie  qu'il  (Vaulbertrand)  a  faits  pour  le  lioy  en 
un  mollin  et  engin  à  cier  marbre  ou  aultres  pierres  que  ledit  de- 
rOrme  a  commandé  et  advisé  de  son  invention  esfre  fait  pour  plus 
;{rande  expédition  et  moins  de  frais  '> .  Ce  moulin  devait  servir  à 
scier  les  marbres  destinés  aux  ouvrages  de  sculpture  commandés 
à  Germain  Pilon  et  à  Pierre  Bontemps  pour  le  tombeau  de  PVan- 
çois  1  ". 

119.  Je«/îBÉGLY\  (..1547). 
Jean  Béguyn,  menuisier. 

120.  Jean  Chomel  (..1547). 
Jean  Chomel,  menuisier. 

121.  Jeaîi  DE  FoRESTz  (..15  47). 
Jean  de  Forest,  menuisier. 

122.  Laurens  \)¥.h^W]  (..1547-1548). 

Laureus  Deleau,  maître  menuisier,  a  travaillé  en  l5iS  pour 
l'entrée  de  Henri  II. 

12.5.  Adrian  YiAMmi  (..1545-1549). 

Adrian  Flamant  ou  Le  Flamant,  menuisier,  a  travaillé  en  15i8 
pour  l'entrée  de  Henri  II. 

124.  Laureus  Lerme  (..1548). 

Laurens  Lerme,  maître  menuisier,  a  travaillé  en  L548  pour 
l'entrée  de  Henri  II. 

125.  Je«wl"  Picard  (..1548). 

Jean  I"  Picard,  maître  menuisier,  a  travaillé  en  1548  pour 
l'entrée  de  Henri  II. 

126.  Jeati  Suisse  (..1548-1549). 
Jean  Suisse,  menusier. 

127.  Guillaume  Peudefiiv  (..1548-1550). 
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Guillaume  Peudefin,  menuisier. 

128.  Jea7i  L'Homme  (..1548-1561). 

Jean  L'Homme,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers,  a 
travaillé  en  1548  pour  l'entrée  de  Henri  II. 

129.  RaijmondVKKYK  (..1548-1583). 

Raymond  ou  Rémond  Partin,  maître  menuisier,  député  des 
menuisiers.  Il  a  travaillé  en  1548  pour  l'entrée  de  Henri  IL  II  a 
fait,  eu  1564,  «  six  chières  noyer  >' ,  qui  lui  furent  payées  13  livres 
10  sous,  pour  "  meubler  le  logis  du  maréchal  de  Vieilleville,  lieu- 
tenant général  pour  le  Roy  à  Lyon  et  en  pays  de  Lyonnois,  Dau- 
phiné  et  Provence  ^  ■>■> . 

130.  Pierre  Croset  (..1550). 
Pierre  Croset,  maître  menuisier. 

131.  Antoine  Moriv  (..1551-1552). 

Antoine  Morin,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

132.  Claude  QmcYiXKB  (..1552-1557). 

Claude  Guichard,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

133.  6'm7/aMme  SiLVESTRE  (..1554-1571). 

(înillaume  Sihestre,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers, 

134.  Jean  de  Dièpe  (..1555-1558). 

Jean  de  Dièpe,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

135.  Jean  \\  Picard  (..1556-1558). 
Jean  II  Picard,  menuisier. 

136.  Jean  Beyîvier  (..1561-1581). 

Jean  Beynier  ou  Meynier,  maître  menuisier,  député  des  menui- 
siers. 

137.  Ceq/yry  Silvestre  (..1562). 

Geolfrey  Silvestre,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

i^iS.  Barthélémy  Grangier  (..1564-1586). 

Barthélémy  Grangier,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

131).  Jean  Remy  (..1565-1567). 

Jean  Remy,  menuisier. 

Il  signait  avec  sa  marque  qui  représentait  un  rabot. 

140.  Mat/telinK\RîiOii  (1568-1571). 
Mathclin  Barbou,  menuisier. 

141 .  Benoit  Partix  (. .  1 569) . 

'  Archives  de  Lyon,  CC  1120.  Avril  15GV. 
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Benoît  l'.irliu,  maître  numiiisicr,  tlépiilù  dos  inemiisiers. 

I  ï-2.  Jùincitiond  15  vudkt  (..  I  r)7()-  1 57 1  i. 

KiiTienioiul  IJardet,  meniisier. 

I  \:i.  Claude  Blrgo  (..1 570-1 57()). 

(llaiide  Biiigo,  maître  menuisier,  dépiilé  des  menuisiers. 

I  M.  Antoine.  Olivikk  (..1 570-1 57l»i. 

Antoine  Olivier,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

I  '( .5 .  Jean  Bolrg  (..1571). 

Jean  Bourg,  menuisier. 

I  iG.  Guillaume  Celo\  (..[571). 

Guillaume  (lelon,  menusier. 

Ii7.  Jean  Cholkt  (..1571). 

.lean  Cliolet,  menusier. 

148.  Guillaume  Belain  (..1571). 

Guillaume  Delain,  menusier. 

140.  Guillaume  uKtampe^  (..1571). 

Guillaume  d'Etampes,  menusier. 

150.  A^oèV  Jaquemet  (..1571). 
Noël  Jaquemet,  menusier. 

151.  Deîiis  Lair  (..1571). 
Denis  Lair,  maître  menuisier. 

152.  ^r/flMfZ  Lescot  (..1571). 
Artaud  Lescot,  menusier. 

1 53 .  Pierre  Lei  ret  (..1571). 
Pierre  Levret,  menusier. 

154.  Gatien  Lucas  (..1571). 
Gatien  Lucas,  menusier. 

1 55 .  Pierre  Mo.\talai\j  (..1571). 
Pierre  Montalan,  menusier. 
15G.  Donatien  Plessis  (..1571), 
Donatien  Plessis,  menusier. 

157.  Etienne  Savoye  (..1571). 
Etienne  Savoye,  menuisier. 

158.  Etienne  Soyer  (..1571). 
Etienne  Soyer,  menuisier. 

159.  Lom/s  TissiER  (..1571). 
Louis  Tissier,  menuisier. 
IGO.  ^VesweTissoT  (..1571). 
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Nesme  Tissot,  menuisier. 

161.  RoIùiBalassk  (..1571-1576). 

Rolin  Balasse  ou  Balliasse,  maître  menuisier,  député  des  menui- 
siers. 

162.  ./eawAvART  (..1571-1581). 
Jean  Avart,  maître  menuisier. 

163.  Philibert  Perret  (..1571-1584). 

Philibert  Perret,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

164.  Martin  Goix  (..1572-1575). 

Martin  Goin,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

165.  Jacques  Laborde  (..1573-1581). 
Jacques  Laborde,  menuisier. 

166.  Jea?i  Croiset  (..1574-1581). 
Jean  Croiset  ou  Croset,  menuisier. 

167.  Benoit  GEORcm  (..J 575-1604). 

Benoît  Georgin,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

168.  Siînon  Devaulx  (..1576-1578). 

Simon  Devaulx,  maîlre  menuisier,  député  des  menuisiers. 

169.  François  Durtière  (..1576-1591). 

François   Durtière  ou  Durtier,  maître  menuisier,  député  des^ 
menuisiers. 

170.  Moël Maktello  (..1577). 

Noël  Mantello,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

171.  Geo?'ges  DE  Tramassac  {..  1579-1580). 

Georges  de  Tramassac,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

172.  Nicolas  Barrotix  (..1579-158t). 
Nicolas  Barrotin,  menuisier. 

173.  Jean  Dutret  (..1579-1582). 

Jean  Dutret,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

\ li.  Bené  MizoT  (..1579-1601). 

René  Bizot,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers 

175.  Claude  Bergoxd  (..1580-1582). 
(llaude  Bergond,  menuisier. 

176.  Claude  Du  Tour  (..1581). 
Glande  Du  Tour,  menuisier. 
J77.  Jd«w  Le  Roux  (..1581). 
Jean  Le  Roux,  menuisier. 

178.  /e«WDE  Lyo\  (..1581). 
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•lean  de  liyoïi,  monuisier. 
171).  Pienc  \Uulot  (..  1581). 
IMerre  Maulot,  inouuisier. 

180.  Michid  Pkruet  (..1581). 
Micliiol  l'crrct,  inouiiisier. 

181.  Georges  II  \  ai  li!Kutr.v\i)  (..1582-1 59G). 

(leorges  II  Vaulbcrtrand,  maitie  menuisier,  député  des  menui- 
siers. 

1 82.  Nicolas  Kkrtix'  ( . .  1 583- 1 585) . 

Nicolas  lUu'tin,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

183.  /e«M Danger  (..1584-1588). 

Jean  Danger,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

I8i.  lJatuelV\A)Y.VM\  (..1585-1 51)4). 

Daniel  Pudefain,  menuisier. 

1 85 .  Claude  Graxgier  ( . .  1 58G-1 605) . 

Claude  (îrangier,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

180.  Antoine  Villette  (..1588-1597). 

Antoine  V  illelte,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

187.  Bertrand  Vec  (..1500). 

Bertrand  Vec,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

1 88 .  Étieîine  G alla\ d  ( . .  1 590-1 592) . 

Ktienne  Galland,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

189.  Jean  de  .Mazergies  (..1591-1599). 

Jean  de  Mazergues  dit  le  Gascon,  maître  menuisier,  député  des- 
menuisiers. 

190.  Antoine  Mo\T.\iG\o\  (..1592-1611). 

Antoine  Montaignon,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

191 .  Arthus  Bucquet  (..1593-1613). 

Artlius  Bucquet,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers.  Il  a 
lait  les  portes  de  l'église  Saint-Jean,  à  Lyon,  pour  le  prix  de  "  six 
vingtz  escHS  n ,  et  le  solde  du  prix  lui  fut  payé  le  18  avril  1597. 

192.  Gédéon  CoLLOT  (..1594-1602). 

Gédéon  Collot  ou  Coulaud,  appelé  souvent  maître  Gédéou, 
.:  maistre  menusier  sculteur  »,  député  des  menuisiers.  Il  avait 
épousé  Marie  Cheneu.  Collot  a  fait  des  ouvrages  pour  le  Consulat 
et  pour  le  chapitre  de  l'église  de  Lyon.  11  a  exécuté  en  1598  la 
tt  garniture  du  petit  horloge  »  de  l'église  Saint-Jean.  Il  demeurait 
«  en  la  bocherie  Saint-Paul,  à  l'Ègle  d'argent  ■' . 

44. 
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193.  QuentiiiGRos  (..1596-1609). 

Quentin  Gros,  maître  menuisier,  a  fait  des  travaux  de  menui- 
serie à  rhôtel  de  ville  de  Lyon. 

194.  JeanBLAîiC  (..1598-1599). 

Jean  Blanc,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

195.  Guillaume  GvÈMx  (..1598-1604). 

Guillaume  Guêriu,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

196.  Jecm  de  Mazamel  (..1598-1608). 

Jean  de  Mazanieu,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

197.  Detiis  Peidefaix  (..1598-1609). 

Denis  Peudefain,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

198.  /?flyîWPEUDEFAiAi(..  1599-1 603). 

David  Peudefain,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

Idd.  Benoit  Serve  (..1599-1621). 

Benoît  Serve,  maître  menuisier,  député  des  menuisiers. 

Natalis  Roxdot, 

Membre  non  résident  âa  Comité  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts. 


NOMS  DES   MENUISIERS  DE  LYON 

QUI    SO\T    CITÉS     DANS    I.E     PRÉCÉDENT    TRAVAIL'. 


(Pierre),  II. 


95. 


Annequin,  7. 
Antoine  I",  19. 
Antoine  II,  44. 
Antoine  III,  88. 
Armant  (Pierre) 
Arnault  (François] 
Arras  (Jean  Gaudin  dit  d') 
Aubert  (Gillet),  34. 
Auvergne  (Jean  d'),  35. 
Auvergne  (Pierre  d'),  23. 
Avait  (Jean),  1G2. 
Avisse  (Raulin),  33. 
Bailly  (Antoine  de),  104. 
Balasse  (Rolin),  161. 


Ralliasse  (Rolin),  IGl . 
Banyord  (Jean),  65. 
Barbou  (Mathelin),  140. 
Bardet  (Enneniond),  li2. 
Barjot  (Jean),  116. 
Barrotin  (Nicolas),  172. 
102.  Beaubertrand  (Georges),  118, 

Béguin  (Jean),  119. 
Bergier  (Guillaume),  29. 
Bergond  (Claude),  175. 
Berlhet  (Barthélémy),  39. 
Berthet  (Benoît),  84. 
Berlin  (Nicolas),  182. 
Beynier  (Jean),  136, 


'  Les  chiffres  qui  suivent  les  noms  des  menuisiers  sont  les  numéros  d'ordre 
inscrits  sur  la  liste  qui  précède. 
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liizot  (lloné),  171. 

Blanc  i.Ioaii),  194. 

Blandiireau  (Jcanj,  14. 

IJonnyer  (Jean),  80. 

Bordel  (Pierre^  8. 

Bourg  (Jean),  145. 

Boulereau  (François),  109. 

Boys  dit  Hacquinel  (Jean),  31, 

Breton  (Jaiiin),  54, 

Brun  (François),  28. 

Brun  (Jean),  55, 

Bucquet  (Arlluis),  191. 

Burgo  (Claude),  143. 

Carlet  (Jacques),  101, 

Celon  (Guillaume),  146. 

Cliappuis  (l*ierre),  15, 

Cliastein  dit  Dauphin  (Odinet),  52. 

Cholet  (Jean),  147. 

Chomel(Jean),  120. 

Cochet  (Antoine),  50. 

CoUonjet  (Jean),  48. 

Collot  (Gédéon),  192. 

Colombier  (Louis),  110. 

Corber  (Louis),  92. 

Couars  (Jean),  17. 

Coulaud  (Gédéon),  192. 

Croiset  (Gilles),  115. 

Croset  (Gilles),  115. 

Croiset  (Jean),  IGG. 

Croset  (Jean),  160. 

Croset  (Pierre),  130. 

Danger  (Jean),  183. 

Darmès  (Jean),  117. 

D'Arras  (Jean  Gaudin  dit),  102. 


Dartaz  (Pierre),  96. 


\ 


Dauphin  (Claude,  74. 

Dauphin  (Odinet  Chastein  dit),  52. 

D'Auvergne  (Jean),  35. 

D'Auvergne  (Pierre),  23. 

De  Bailly  (Antoine),  104. 

De  Dièpe  (Jean),  134. 


De  Fôreslz  (Jean),  121. 

De  la  Croi\  (Huguenin),  27. 

Delain  ((Juillaume),  148. 

De  Laye  (Jean),  106. 

Deleau  (Laurens),   122. 

De  Loches  (Pierre),  68. 

De  Luxembourg  (Pierre),  99. 

De  Lyon  (Jean),  17S. 

De  Mazanieu  (Jean),  196. 

De  Mazergues  dit  le  (îascon  Mean), 

189. 
Denys  (Gonin),  69, 
De  Rouan,  45,  46. 
De  Rouan  (Jean),  38. 
De  Rouan  (Jean  Fargarel  dit),  82. 
Des  Forces  (Jean),  105. 
D'Etampes  (Guillaume),  149. 
De  Tramassac  (Georges),  171. 
Devaulx  (Simon),  168. 
De  Villefranche  (Pierre),  9, 
Dièpe  (Jean  de),  134. 
Du  Bois  ou  Du  Boys  (Georcres),  42. 
Du  Bois  ou  Du  Boys  dit  Hacquinet 

(Jean),  31 . 
Du  Mas  (Jean),  111. 
Du  Priet  (Pierre),  62, 
Du  Puis  ou  Du  Puys  (iMichiel),  63. 
Durand  (Claude),  90. 
Duret  (Etienne),  22. 
Duroolle  (Jean),  40. 
Durtière  (Simon),  169. 
Du  Tour  (Claude),  176. 
Dutret  (Jean),  173. 
Estocq  (Jean),  94. 
Étampes  (Guillaume  d'),  149. 
Fargarel  dit  de  Rouan  (Jean),  82. 
Fauché  (Jean  Thomas  dit),  53. 
Fère  (Robin),  10. 
Ferraguey  dit  de  Rouan  (Jean),  82. 
Flamant  (Adrian),  123. 
Forestz  (Jeande),  121. 
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Galland  (Etienne),  188. 
Gastebois  (Jean),  89. 
Gaudin  dit  d'Arras  (Jean),  102. 
Gédéon  (Maître),  192. 
Gentil  (Paul),  58. 
Gentil  (Pierre),  57. 
Georgin  (Benoît),  167. 
Gillequin,  3. 
Giraud  (Jean),  77. 
Goin  (Martin),  164. 
Goyet  (Jean),  73. 
Grangier  (Barthélémy),  138. 
Grangier  (Claude),  185. 
Grangier  (Mathieu),  85. 
Gras  (Jean),  97. 
Gros  (Quentin),  193. 
Guérin  (Guillaume),  195. 
Guichard  (Claude),  132. 
Guichon  (Guillaume),  103. 
Guillamard  (Pierre),  70. 
Guillaume  d'Etampes,  149. 

Guillet,  25. 

Hacquet  (Jean),  51. 

Hacquinet  (Jean  Du  Boys  dit),  31. 

Hennequin,  7. 

Hubert  (Gillet),  16. 

Humbert  (Etienne),  37. 

Humbert  (Hector),  21. 

Jacques  I",  6. 

Jacques  11,  30. 

Jacquet  (Antoine),  112. 

Jacquet  (Perrin),  83. 

Jaillel  dit  Savoye  (Etienne),  76. 

Jaquemet  (Noël),  150. 

Jardinier  (Nicolas),  114. 

Jean,  2. 

Jean  d'Arras,  102. 

Jean  d'Auvergne,  35. 
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PORCHE  DE  LA  BASILIQUE  NOTRE-DAME  DU  PUY 

fresqle  du  treizième  siècle 

;;  Messieurs, 

"  L'année  dernière,  ici,  à  pareille  époque,  nous  écoutions  la 
lecture  d'un  rapport  sur  les  peintures  murales  dont  un  peintre  du 
dix-septième  siècle,  Antoine  Bénard,  avait  décoré  l'ancien  palais 
épiscopal  de  la  ville  de  Mende.  Presque  aussitôt,  un  incendie  dé- 
truisait complètement  cette  œuvre  considérable  et  remarquable. 

1  Dans  le  courant  de  décembre  passé,  un  commencement  d'in- 
cendie menaçait  d'anéantir  aussi  les  fresques  de  Perrodin,  dans  la 
cathédrale  de  Caen. 

'Les  accidents,  hélas!  aident  ainsi,  vous  le  voyez,  au  vandalisme 
et  au  temps,  dans  la  ruine  de  nos  fresques  françaises.  C'est  pourquoi 
l'on  ne  saurait  trop  appeler  sur  elles  l'attention  du  gouvernement 
et  du  ministère  des  Beaux-Arts. 

Et  combien  M.  Viollet-le-Duc  avait  pressenti  juste,  quand  il 

m'écrivait  au  début  de  mon  sauvetage  des  peintures  murales  de  la 

Haute-Loire  :  «  Il  serait  à  souhaiter  que  cet  exemple  fût  imité  dans 

toutes  les  villes  de  France,  et  l'on  reconstituerait  et  sauverait  ainsi 

<■■  les  archives  delà  peinture  de  notre  paysdepuis  le  douzième  siècle  n  ! 

"  En  présence  de  ces  désastres,  Messieurs,  j'ai  compris  davan- 
tage l'utilité  de  l'œuvre  à  laquelle  j'ai  déjà  consacré  bien  des  an- 
nées; et  je  me  suis  mis  avec  plus  d'ardeur  encore  à  la  poursuivre 
pour  la  plus  vite  parachever. 

ti  Depuis  notre  dernière  réunion,  quelques  découvertes  heu- 
reuses m'ont  récompensé. 

u  Dans  l'église  bénédictine  de  Langeac,  j'ai  trouvé  un  panneau 
de  peinture  mozarabique  excessivement  curieux  et  dont  la  copie  va 
figurer  au  Musée  des  Arts  décoratifs.  Dans  la  chapelle  mortuaire 
des  Chazes,  isolée  au  milieu  de  vignes,  sur  les  bords  de  l'Allier  ; 
dans  le  vieux  château  ruiné  de  Siaugues  Saint-Romain  ;  dans  l'an- 
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tiqiie  abbaye  désaffectée  de  liaiaiidieii,  célôl)rc  par  les  visites  du 
cardinal  de  Rohan,  exilé  à  la  (!lhaise-l)ieii  après  l'airairc  du  Col- 
lier;—  pour  ne  citer  que  cela,  ^j'ai  découvert  sous  des  badigeons 
(juelques  fresques  romanes,  gothiques,  Renaissance,  (|ue  bien  à 
temps  mon  pinceau  a  relevées. 

Aujourd'hui,  je  vous  parlerai  de  deux  grandes  lVes(|uesde  cinq 
métrés  de  largeur  sur  trois  mètres  de  hauteur,  situées  à  droite  et  à 
gauche  du  porche  de  la  basilique  Notre-Dame  du  Puy.  Xotre-Dame 
du  Puy  se  dresse  sur  le  mont  Anis  et  se  projette  dans  le  vide, 
portée  sur  une  voûte  giganlesquesous  laquelle  s'engouffre  un  vaste 
escalier  de  cent  cintjuante  marches.  Celte  disposition  unique  est 
telle,  <|ue  l'on  entrait  dans  le  temple,  disent  nos  anciens  chroni- 
queurs, par  le  nombril  et  par  les  drux  oreilles. 

■  Au  haut  de  cet  escalier  monumental  9,e.^Yë?,e\\ic\d  par  te  dorée , 
flanquée  de  deux  colonnes  de  porphyre  rouge.  Avant  d'atteindre 
cette  porte,  et  en  vis-à-vis,  dans  les  deux  derniers  cintres  téné- 
breux, déjà  brisés  timidement  par  la  première  apparition  de  l'arc 
gothique,  se  développent,  sur  les  murailles  du  fond,  sur  leurs  re- 
tours et  sur  leurs  voûtes,  une  Transfiguratio\  et  une  Vierge  Mère. 

«En  France,  à  cause  de  la  variation  des  températures,  les  fres- 
ques à  l'extérieur  de  nos  édifices  furent  bien  peu  nombreuses,  el 
dans  les  altitudes  rigoureuses  des  montagnes,  les  nôtres  sont  une 
rareté.  Ces  fresques,  éraillées,  écaillées,  complètement  voilées  par 
une  couche  de  poussière  cinq  fois  séculaire  et  par  la  fumée  des 
torches  des  pèlerins,  ne  laissaient  plus  transparaître  que  lesnimbes 
dorés  aux  lobes  en  relief,  pris  par  le  populaire  pour  des  représen- 
tations de  fers  de  mulet,  selon  un  miracle  iégendaire  du  pays. 

-  Ces  fresques  sont  peintes  sur  encaustique,  le  vieux  procédé 
auquel,  au  treizième  siècle,  on  était  revenu  comme  plus  résistant. 
Elles  sont  bien  du  treizième  siècle,  ainsi  que  le  prouvent,  dans 
leurs  inscriptions,  les  lettres  romaines  mêlées  aux  onciales  et  sur- 
tout les  E,  tantôt  carrés,  tantôt  lunaires.  Elles  sont  encore  byzan- 
tines-latines, comme  le  confirmeraient  au  besoin  deux  bénédictions 
H  la  manière  latine,  c'est-à-dire  avec  le  pouce,  l'indicateur  et  le 
médius,  figurant  l'alpha  et  l'oméga,  principiuni  et  finis.  C'était 
une  concession  faite  à  l'Occident  hospitalier  par  les  artistes  venus 
de  Byzance. 

'■  En  eifet,  on  sait  que  sous  les  empereurs  iconoclastes  de  Con^ 
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stantinople,  les  moines  artistes  persécutés,  chassés,  se  répandirent 
dans  toute  l'Europe,  où,  jusqu'au  treizième  siècle,  ils  firent  de  nom- 
breux élèves.  Dans  leur  horreur  pour  l'art  profane  des  païens,  ils 
travaillèrent  suivant  des  règles  étroites  imposées  par  l'autorité 
ecclésiastique.  Ils  négligèrent  alors  l'étude  de  la  nature  et  surtout 
de  la  figure  humaine. 

;  Mais,  par  souvenir  et  habitude  des  superbes  modèles  grecs,  ils 
conservèrent,  dans  la  symétrie  monotone  de  leur  composition,  une 
disposition  assez  magistrale,  et  dans  l'incorrection  de  leur  dessin 
même,  une  certaine  grâce  et  une  certaine  majesté.  Les  draperies 
ont  encore  de  beaux  développements;  les  tètes,  du  caractère;  les 
silhouettes  des  personnages,  de  grandes  lignes  courbes.  Mais  plus 
ouvriers  qu'artistes,  ces  peintres  reproduisaient,  tous,  les  mêmes 
sujets,  les  mêmes  visages,  de  face  ou  de  profil,  les  mêmes  lignes 
dures,  les  mêmes  attitudes  raides  et  gauches.  C'est  dans  ces  condi- 
tions de  composition,  de  sentiment,  de  caractère,  qu'ont  été 
peintes  les  deux  fresques  du  porche  de  Xotre-Dame  du  Puy. 

1°  La  Transfiguration. 

"  Sur  un  petit  rocher  bizarrement  bossue,  avec  quelques  brins 
d'herbe  et  quelques  fleurs  rouges  au  bas,  Jésus  est  debout,  dans 
Y  Amande  (la  î/>^/c« /?^5C^5)  particulière  au  Christ  dans  l'iconogra- 
phie, et  d'où  partent  des  rayons  qui  vont  chercher  dans  la  compo- 
sition tous  les  personnages  présents.  Un  nimbe  polylobé  entoure  sa 
tête  aux  cheveux  longs  ;  il  a  sur  la  poitrine  la  main  droite  aux 
trois  doigts  ouverts,  la  Trinité  —  et  la  gauche,  sur  une  tablette 
qui  porte  sur  sa  cuisse.  A  droite.  Moïse,  les  cheveux  partagés  sur  le 
front  et  retombant  annulés  sur  les  épaules;  à  gauche,  Elie,  à  la 
coiffure  de  femme,  tous  deux  penchés  vers  le  Christ  avec  une 
physionomie  de  respect  et  un  geste  d'admiration. 

«  Au  bas  du  rocher,  les  trois  apôtres.  D'abord,  sous  les  pieds  du 
Christ  et  lui  tournant  le  dos,  saint  Jean,  couché  dans  la  posture  de 
l'agneau  mystique,  avec  un  visage  féminin  et  délicat,  et  une 
expression  de  tranquille  et  tendre  rêverie. 

"  Puis,  à  droite,  saint  Pierre,  accroupi,  —  barbe  blanche  et  che- 
veux frisés  à  l'égyptienne;  à  gauche,  sur  un  genou,  saint  Jacques, 
—  tête  jeune,  aux  poils  rouges.  La  main  du  premier  s'avance,  mar- 
quant la  surprise;  le  second  porte  la  sienne  sur  sa  tête,  avec  un 
mouvement   de    défense  contre    l'éblouissante  lumière.    Quatre 
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arbres  nains,  curieux,  uaifs,  s'espaceni  cii  et  là,  comme  de  mai- 
gres découpures  bizarres,  —  l'iierbc,  les  Heurs  el  ces  arbres,  pour 
rappeler  s;ms  doute  (|ue  le  Tliabor  ;iv;iit  ses  lianes  couverts 
d'épais  «jazon  et  de  cliéues  verts.  Tous  les  personna<]es  ont  le  nimbe 
poljlobé  et  des  draperies  aux  plis  abondants,  cherchés  souvent, 
trouvés  pres(|ue  toujours. 

«  Au  centre  de  la  voûte,  deux  anges  aux  traits  allongés,  aux 
grands  yeux  caressants,  un  philaclère  à  la  main,  se  renversent,  les 
pieds  sur  un  nuage,  de  façon  que  leurs  têtes  se  rapprochent  et  que 
leurs  ailes  se  croisent  comme  deux  épées. 

it  Dans  les  retours  de  la  muraille,  deux  longs  diacres  debout 
portent  dans  une  main  le  livre  des  Kvangiles,  —  qu'ils  étaient 
chargés  de  lire  au  peuple,  et  tiennent  de  l'autre  la  palme  du  mar- 
tyre. Quels  sont-ils  .•*  Dans  la  Transfiguration  de  Raphaël,  il  y  a  deux 
diacres  aussi,  saint  Etienne  et  saint  Laurent.  Sans  doute  ce  sont 
eux.  L'un  est  revêtu  d'une  dalmatique  aux  larges  manches  et  aux 
épaulières  enrichies  de  cabochons,  saint  L.iuient  probablement. 
L'autre  est  couvert  d'une  dalmatique  plus  simple,  saint  Etienne, 
et  encore  cette  dalmatique  est-elle,  en  ce  qui  le  concerne,  un  ana- 
chronisme, remarquons-le  en  passant.  Je  ne  sais  rien  de  superbe, 
de  décoratif,  comme  ces  deux  personnages  à  la  face  sévère,  aux 
traits  fermes,  aux  yeux  de  statue  égyptienne,  aux  oreilles  de 
chauve-souris,  aux  cheveux  épais  et  taillés  que  surmonte  une 
grosse  tonsure  sincipitale  et  dont  les  tètes  extrêmement  belles  se 
découpent  sur  le  vaste  nimbe  d'or  aux  lobes  en  relief. 

2°  La  Vierge  Mère. 

«Sur  une  sorte  de  banc-chaire  au  coussin  vert  et  au  dossier  gris, 
est  assise  la  Vierge  dans  une  sorte  de  manteau  à  orle  doré.  Ce  man- 
teau lui  voile  la  tête,  lui  couvre  les  épaules  et  descend  jusqu'aux 
pieds  avec  une  sévère  élégance.  Sous  ses  cheveux  en  bandeau  sa 
figure  ovale  se  dessine  pure  de  lignes  et  songeuse  d'expression; 
elle  tient  de  deux  mains  ravissantes  l'Enfant  Jésus  sur  ses  genoux. 
L'Enfant,  à  la  manière  latine  aussi,  bénit  devant  lui  avec  une  grâce 
charmante;  il  serre  un  petit  rouleau  dans  son  autre  main.  Sa  tête 
pleine,  fine,  déjà  grave,  se  détache  sur  un  mignon  nimbe  d'or  aux 
perles  noires. 

"De  chaque  côté  du  siège,  une  main  derrière  le  dossier  et  l'autre 
portant  un  lis,  avec  les  ailes  symétriquement  déployées,  se  tien- 
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nent  deux  anges  au  visage  de  jeunes  filles,  candide  et  pieux.  Au- 
dessous  de  ce  groupe,  d'une  composition  simple  et  grande  et  d'une 
pondération  byzantine  irréprochable,  sont  debout,  à  mi-corps, 
Isaïe  et  saint  Jcau-Baptiste  :  le  prophète  et  le  précurseur.  Ils  sont 
vieux  et  ridés  tous  deux,  et  ils  ont  une  longue  barbe  et  de  longiv 
cheveux  blancs.  L\ur  de  leur  visage  est  doux  et  réfléchi.  Ils  tien- 
nent, l'un  et  l'autre,  un  rouleau  sur  lequel  s'ébauche  le  texte  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  qui  établit  leur  identité.  L'un 
est  ployé  dans  son  manteau,  l'autre  le  porte  agrafé  sur  la  poitrine. 
De  même  que  l'on  peut  remarquer  aussi,  chez  les  deux  anges,  une 
différence  totale  de  costume.  Cette  partie  de  la  fresque  est  de  tout 
point  un  vrai  chef-d'œuvre. 

:<A  la  voûte,  dans  un  cercle  à  fond  bleu,  un  Christ  donne  la  béné- 
diction latine;  le  visage  est  grave  et  placide,  et  l'attitude, d'une  majesté 
sereine.  Deux  anges,  d'un  bras  opulemment  étoffé,  vont  soutenir  le 
cercle  dans  lequel  le  Christ  est  inscrit;  ils  ont  une  tige  de  lis  dans 
l'autre  main.  Un  nuage,  découpé  comme  une  découpure  en  bois, 
masque  le  bas  du  corps.  Les  figures  sont  ingénues  et  ineffables. 

"  Le  long  des  deux  retours  de  muraille,  voici  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  aux  pieds  nus  croisés  de  bandelettes  et  au  manteau  superbe- 
ment drapé  sur  la  tunique.  SainI  Paul  a  le  visage  long  et  dur,  la 
barbe  rouge,  des  cheveux  plats  et  courts;  il  tient  le  livre  des 
Epitres  et,  de  l'autre  main,  il  semble  discuter. 

•■■  Saint-Pierre  a  la  face  ronde  et  triste,  la  barbe  el  les  cheveux 
qu'il  porte  dans  la  Transfiguration.  Il  tient,  d'une  main,  un  rou- 
leau et  fait,  de  l'autre,  un  geste  d'humilité.  Ce  sont  deux  magni- 
fiques pendants  aux  deux  diacres  de  la  fresque  correspondante. 

«  Cette  Transfiguration  et  cette  Vierge  Mère  sont  encadrées  dans 
le  cinire  par  une  large  bordure  sur  laquelle  se  déploie  un  riche 
motif  d'ornementation  byzantine.  Pour  la  Transfiguration  ^  c'est  une 
suite  de  maigres  rinceaux  contrariés,  rappelant  plutôt  le  rinceau 
élémentaire  égyptien  que  le  riche  rinceau  grec. 

^  Pour  la  Vierge  Mère,  ce  sont  des  grecques  entrelaçant  déjà  le 
trèfle  arabe,  motif  qui  s'isole,  puis  se  répète  régulièrement. 

i:  Voici,  Messieurs,  des  fresques  qui,  en  tenant  encore  par  la 
tradition  et  le  métier  au  style  byzantin  et  aux  règles  hiératiques, 
portent  en  elles  cependant  et  déjà  les  premiers  symptômes  d'éman- 
cipation, d'étude  de  la  nature,  de  souci  de  la  vérité,  d'élégance  et 
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de  précision  dans  la  li;[nc,  tir  in(»iivcnieiit  dans  le  ;jesle  et  d'aplonili 
dans  l(^s  altitudes. 

«  Pour  mou  apercevoir,  je  n'ai  (|u'<i  rapprocher  cette  fresque  du 
treizième  siècle,  du  lustre-couronne  donné  à  Aix-la-Cliapelle  par 
Kréderic  Harbcrousse,  chef-d'œuvre  des  orfèvres  byzantins  du 
ilouzième  siècle.  Dans  ce  chef-d'œuvre  se  retrouvent  presque  toutes 
les  têtes,  toutes  les  physionomies,  toutes  les  draperies,  toutes  les 
postures,  tous  les  mouvements  des  personnages  de  nos  fresques, 
mais  avec  quelle  incorrection,  quelle  trivialité,  quelle  recherche 
tourmentée,  quelle  raideur,  quelle  gaucherie!  De  l'orfèvrerie 
du  douzième  siècle  à  la  peinture  du  treizième,  le  progrès  est 
patent,  dans  le  dessin  et  la  distinction  des  visages,  la  simplicité  des 
plis,  la  souplesse  du  corps,  le  naturel  du  geste.  La  composition 
tend  à  s'allraneliir  de  la  convention;  le  style  personnel  cherche  déjà 
à  s'aflirmer,  et  l'art  commence  à  empiéter  sur  le  métier. 

tt  Voilà,  Messieurs,  ma  communication  de  cette  année.  Quelque 
pénible  et  considérable  que  soit  un  travail,  on  en  vient  à  bout  avec 
le  temps,  la  patience  et  la  volonté. 

u  Ne  me  plaignez  point  trop  cependant  de  tous  les  sacrifices  que 
j'ai  dû  m'imposer  pour  conduire  mon  œuvre  à  bonne  fin. 

1  A  vivre  dans  ce  passé  et  à  être  utile  à  l'art,  vous  savez  bien, 
Messieurs,  si  le  courage  fait  défaut  et  si  l'attrait  est  puissant.  " 

Léon  GiRO.v, 
Membre   non   résident  du   Comité   des 
Sociétés  des  Beaux-Arts. 


XXV 

PEINTURES    DE    L'ÉGLISE   DE    SAINT-VICTURNIEN 

(haute-vieivne) 

L'église  de  Saint-Victurnien,  canton  de  Saint-Junien,  arrondis- 
sement de  Rochechouart  (Haute-Vienne),  qui  vient  d'être  restaurée 
grâce  au  zèle  de  son  curé,  M.  l'abbé  Gaston,  et  à  la  générosité  de 
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quelques  familles  pieuses  de  la  paroisse,  —  se  compose  de  deux 
nefs  parallèles  de  trois  travées  chacune.  Ces  deux  nefs,  hautes  et 
larges,  accolées  l'une  à  l'autre,  donnent  à  l'édifice  l'aspect  d'une 
ancienne  basilique  dont  la  construction  serait  restée  imparfaite  ou 
dont  le  temps  el  les  hommes  auraient  fait  disparaître  une  partie. 
En  réalité,  le  monument  ne  peut  se  réclamer  d'une  haute  anti- 
quité :  il  est  visible  que  la  nef  se  développant  du  côté  de  la  Vienne 
constituait  l'église  primitive,  et  cette  église  ne  paraît  pas  remonter  au 
delà  du  douzième  siècle.  Elle  rappelle  le  style  roman  de  cette 
époque,  comme  la  plupart  des  églises  do  la  contrée.  Le  chevet  au 
pignon  médiocrement  aigu,  aux  trois  longues  et  étroites  fenêtres, 
en  est  la  partie  la  plus  saillante  et  la  plus  caractéristique. 

La  seconde  nef  a  été  ajoutée  à  l'église  du  douzième  siècle  quelque 
deux  cents  ou  deux  cent  cinquante  ans  pins  tard.  Sa  construction  a 
permis  d'enfermer  dans  l'enceinte  du  temple  le  tombeau  de  saint 
Victurnien,  au-dessus  ou  plutôt  au  devant  duquel  avait  été  érigé  un 
autel,  devenu,  après  cet  agrandissement,  l'autel  principal  de  la 
paroisse. 

Saint  Victurnien  est  le  patron  de  la  localité.  On  connaît  sa 
légende.  Né  en  Ecosse,  de  parents  nobles,  il  cherchait,  pour  se 
livrer  à  toutes  les  rigueurs  de  la  vie  érémitique,  une  retraite  où 
rien  ne  vînt  le  distraire  de  ses  méditations,  de  ses  prières  et  de  ses 
austérités  :  il  la  trouva  dans  la  «  Vallée  Ténébreuse  » .  C'est  le  nom 
qu'on  donnait  alors  à  ce  canton  sauvage,  dont  il  commença  la  trans- 
formation et  qui  est  devenu,  sous  ses  bénédictions,  une  des  cam- 
pagnes les  plus  riantes  et  les  plus  riches  de  tout  le  Limousin. 

Le  tombeau  du  solitaire  s'élevait  au  milieu  d'une  chapelle  qui 
fut  vraisemblablement  mise  en  communication  avec  l'église  dès 
l'époque  delà  construction  de  cette  dernière.  Remaniée  à  plusieurs 
reprises,  cette  sépulture  n'en  a  pas  moins  conservé,  semble-t-il, 
ses  primitives  dispositions.  La  fosse  est  perpendiculaire  à  l'autel, 
comme  la  sépulture  de  saint  Junien  au  maître-autel  de  l'église 
collégiale.  On  y  accédait  autrefois  par  deux  petits  escaliers  laté- 
raux, étroits  et  raides,  pratiqués  sous  le  massif  même  de  maçon- 
nerie qui  supportait  la  pierre  consacrée.  La  chambre  sépulcrale, 
dont  les  dimensions  n'excèdent  pas  beaucoup  celles  d'une  fosse 
ordinaire,  formait  ainsi  comme  une  crypte  minuscule  en  arrièi'e 
de  l'autel. 
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Aujourd'hui,  l'iiccès  do  la  sépulture  so  trouve  inlordil.  .\Juis  les 
fidèles  peuvent  plonger  le  regard  dans  l'intérieur  de  la  fosse  où 
reposa  le  saint,  au  moyen  do  doux  œils-de-lxeuf,  j)rali(|ués  à  une 
époque  rclativenicnt  moderne  dans  la  maçonnerio  qui  garnit  l'in- 
térieur d'un  sorte  de  chambranle  formé  de  deux  pieds-droits  sur- 
montés d'une  série  de  pal  mettes  formant  une  sorte  de  chapiteau 
très  bas,  et  supportant  un  largo  onlabloinent  plat. 

Ce  cadre  forme,  sur  le  devani,  un  petit  retable  s'élevant  de 
()"',72  environ  au-dessus  de  l'autel,  (le  retable,  entouré  d'un  largo 
bourrelet  de  granit,  se  trouvait  complètement  caché  par  d'anciennes 
boiseries  qu'on  dut  déplacer  dans  le  courant  de  l'été  dernier,  pour 
l'installation  du  nouvel  autel.  Le  petit  retable,  débarrassé  de  ce 
manteau,  a  laissé  voir  do  curieuses  peintures  remontant  au  moyen 
âge  et  dont  personne  àSaint-licturuien  ne  soupçonnait  l'existence. 
Ces  peintures  occupent  la  paroi  lisse,  de  0'",6i  de  hauteur  sur  une 
largeur  de  2'", 65  environ,  comprise  au  dedans  de  l'ourlet  de 
pierre  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Elles  ont  été  exécutées  à  la 
détrempe,  par  un  artiste  non  sans  mérite,  sur  un  enduit  fort  endom- 
magé aujourd'hui. 

Le  champ  tout  entier  est  divisé  en  trois  compartiments  par  deux 
lignes  verticales  blanches,  lisérées  de  noir.  Le  tableau  central 
mesure  r",08  de  largeur;  ceux  de  droite  et  de  gauche,  0 ',7.") 
environ  chacun, 

La  scène  qui  occupe  le  compartiment  du  milieu  est,  dans  son 
ensemble,  la  mieux  conservée  des  trois.  Le  peintre  y  a  représenté 
le  Calvaire.  Au  milieu,  le  Christ  en  croix,  la  tète  entourée  d'un 
double  nimbe  crucifère;  le  cercle  intérieur  est  bleu,  la  roue  exté- 
rieure rouge,  la  croix  jaune.  Le  visage  du  divin  crucifié  est  à  moitié 
effacé,  et  à  peine  distiugue-t-on  le  contour  de  sa  longue  chevelure, 
d'un  brun  tirant  sur  le  châtain,  et  de  sa  barbe,  d'un  ton  un  peu 
plus  clair.  Les  bras,  émaciés,  sont  d'une  longueur  démesurée;  les 
mains,  extraordinairement  longues  aussi,  semblent  difformes.  Les 
jambes  ne  sont  pas  moins  longues  que  les  bras;  on  ne  distingue 
pas  d'une  façon  très  nette  leur  arrangement  et  leur  direction.  Le 
jupon  qui  ceint  les  reins  du  Christ  ne  tombe  pas  à  plis  droits  le 
long  des  cuisses,  comme  le  jupon  des  crucifix  dits  byzantins.  Il 
s'enroule  autour  des  hanches  et  du  haut  des  jambes  et  s'arrête  fort 
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an-dessus  du  genou.  Ce  jupon  parait  avoir  été  peint  en  blanc.  Tou- 
tefois il  offre  sur  les  bords  et  au  devant  des  hanches  d'assez  larges 
espaces  d'un  bleu  tirant  sur  le  bleu  lapis.  Presque  tous  les  autres 
bleus  sont  d'un  ton  clair.  Les  chairs  du  Christ  sont  blanchâtres, 
réchauffées  toutefois  par  une  teinte  rose  violacée.  Au  côté  droit, 
aux  mains,  aux  pieds  et  au  front,  perlent  des  gouttes  de  sang. 

La  croix,  d'une  couleur  bois  pâle,  presque  grise,  et  dont  les  bras, 
fort  longs,  se  terminent  en  pointe,  ne  porte  ni  titre,  ni  supi^eda- 
neunij  autant  du  moins  qu'on  puisse  en  juger;  elle  se  dresse  au 
milieu  d'un  nuage  noirâtre,  évoquant  le  souvenir  des  ténèbres  qui 
couvrirent  la  terre  au  moment  où  l'Homme-Dieu  rendit  le  dernier 
soupir.  Au-dessus,  on  voit  le  ciel  bleu,  où  apparaissent  le  soleil 
et  la  lune  :  le  premier  d'un  jaune  pâle,  la  seconde,  figurée  par  un 
arc  blanc  découpé  sur  un  disque  jaune;  ils  sont  témoins  muets  du 
drame  qui  s'accomplit  sur  la  terre.  Çà  et  là,  sur  le  fond,  dont  on 
ne  parvient  à  distinguer  ni  le  ton  général  ni  les  détails,  sontpiquées 
des  étoiles  blanchâtres,  entourées  d'un  lambeau  d'azur. 

De  chaque  côté,  trois  figures  s'échelonnent  entre  la  croix  et  le 
trait  qui  sépare  la  scène  principale  des  deux  tableaux  latéraux.  Ce 
sont,  à  droite  par  rapport  au  spectateur,  un  personnage  de  petite 
taille,  vêtu  de  blanc,  penché,  en  partie  effacé,  — paraissant  tendre 
au  Christ,  au  bout  d'une  lance  rouge,  une  masse  noirâtre  où  il  est 
permis  de  reconnaître  l'éponge  enfiellée,  et  portant  de  l'autre  main 
une  sorte  de  seau;  —  puis  saint  Jean,  dans  l'attitude  de  la  douleur 
et  de  la  méditation,  la  têle  inclinée,  la  joue  appuyée  sur  sa  main. 
Longs  cheveux  châtain  foncé;  robe  bleue  et  manteau  blanc,  large 
nimbe  jaunâtre.  Derrière  le  disciple  préféré,  le  mauvais  larron, 
vêtu  d'une  sorte  de  longue  chemise  rouge,  sans  ceinture,  et  à  man- 
ches courtes,  est  attaché  à  un  tronc  d'arbre  dont  deux  grosses  bran- 
ches lui  passent  soûs  les  aisselles;  ses  bras  sont  ramenés  devant 
lui  et  ses  mains  liées;  les  jambes  pendent;  les  pieds,  liés  aussi, 
sont  opposés;  on  ne  distingue  plus  la  figure.  L'arbre  est  brun  noi- 
râtre; il  n'a  ni  feuilles  ni  rameaux  secondaires. 

A  gauche,  Marie-Madeleine,  de  proportions  très  inférieures  à 
celles  des  autres  personnages, comme  le  bourreau  qui  lui  fait  face, 
s'avance  vers  la  croix  ;  elle  porte  une  de  ses  mains  k  ses  yeux  et 
presse  ou  frappe,  de  l'autre,  sa  poitrine.  La  pécheresse,  dont  les 
traits  ne  sont  pas  reconnaissables  et  dont  on  ne  distingue  que  la 
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longue  chevelure  noire  ou  du  moins  d'une  (ijuleur  très  foncée,  esl 
coiffée  d'une  sorte  de  turban  rouge  et  vêtue  d'une  robe  de  môme 
couleur,  avec  ceinture  jaune.  Cette  robe,  dont  une  éciiancrure 
permet  d'apercevoir  une  sous-jupe  blanche,  laisse  les  bras  et  le 
cou  nus.  La  tôte  de  la  lladeloine  parait  n'avoir  pas  été  entourée 
d'un  nimbe.  Tout  au  moins  n'en  avons-nous  vu  aucune  trace. 

Pour  être  plus  contenue,  la  douleur  de  la  Vierge  n'est  pas  moins 
expressive.  La  mère  du  (lluist  laisse  tomber  ses  bras  devant  elle  et 
croise  ses  mains.  Sa  pose  dénote  l'accablement  et  l'angoisse.  Marie 
est  vêtue  d'une  robe  blanche,  couverte  d'une  sorte  de  longue  mante 
bleue,  qu'elle  relève  sur  l'avant  bras  droit.  La  tête  parait  entourée 
d'un  double  nimbe,  l'un  blanc  et  l'autre  jaune. 

Derrière  elle,  le  bon  la  non,  dont  la  tête  est  déjà  ceinte  du 
nimbe  des  bienheureux,  est  attaché  à  un  arbre  de  la  même  manière 
que  son  compagnon;  mais,  au  lieu  de  retomber  comme  celles  du 
mauvais  larron,  ses  mains  se  relèvent  sur  sa  poitrine  et  se  joignent 
avec  le  geste  de  la  prière,  l^a  chemise  blanche  qui  le  revêt,  sym- 
bole de  l'innocence  recouvrée,  atteste  qu'il  a  obtenu  du  Christ  le 
pardon  de  ses  crimes  et  qu'il  s'apprête  à  suivre  son  divin  Rédemp- 
teur au  séjour  des  saints. 

Nous  avons  dit  que,  de  chaque  côté,  les  personnages  sont  rangés 
symétriquement  et  que  leurs  proportions  vont  croissant  à  partir  de 
la  croix,  centre  de  la  composition,  jusqu'à  l'extrémité  du  tableau. 
Il  y  a  là  une  disposition  perspective  qu'il  faut  noter  :  les  deux  lar- 
rons sont  sur  le  premier  plan  ;  un  peu  plus  loin  Marie  et  saint  Jean  ; 
plus  loin  encore,  la  Madeleine  et  le  bourreau.  Le  crucifix  ferme  la 
perspective  et  domine  la  scène.  Mais  la  taille  des  personnages  seule 
accuse  l'intention  de  l'artiste,  et  à  ne  regarder  que  le  terrain,  par 
exemple,  tous  les  acteurs  semblent  être  sur  le  même  plan.  Le  Christ 
seul  échappe  à  la  règle  que  le  peintre  applique  aux  acteurs  secon- 
daires, et  ses  proportions,  loin  d'être  amoindries  par  le  recul,  son} 
au  contraire  supérieures  à  celles  des  autres  figures. 

La  scène  qui  occupe  la  gauche  du  retable  est  presque  complète- 
ment détruite.  Dans  la  partie  du  tableau  qui  touche  au  panneau 
central,  seulement,  on  voit  un  homme  en  tunique  courte,  de  cou- 
leur rouge  et  serrée  à  la  taille  ;  ce  personnage,  dont  la  figure  est 
endommagée,  va  de  la  droite  du  spectateur  à  sa  gaucho,  pliant  les 
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bras  et  portant  en  avant  les  deux  mains.  Les  jambes  et  les  bras  sont 
nus.  Plus  loin,  vers  le  milieu  de  la  scène,  on  croit  distinguer  une 
grande  figure  nimbée,  drapée  dans  un  vêtement  aux  tons  violacés, 
et  tout  auprès,  une  colonne  verte,  à  fût  assez  délié  et  à  chapiteau 
blanc  un  peu  écrasé.  On  peut  conjecturer  que  ce  tableau  représen- 
tait la  flagellation,  ou  peut-être  VEcce  Homo.  Tout  le  coin  supérieur 
de  cette  scène,  à  gauche,  est  recouvert  d'un  enduit  rouge  qui 
paraît  avoir  été  appliqué  à  une  époque  relativement  moderne,  lors 
de  l'installation  des  boiseries  qu'on  vient  d'enlever,  selon  toute 
probabilité.  Cette  couleur  se  mêle  aux  tons  verdàtres  et  confus  qui 
subsistent  de  la  fresque,  et  le  tout  forme  une  sorte  de  masse  con- 
fuse, de  lavage  sans  nom  où  se  perdent  quelques  traits,  non  entiè- 
rement effacés,  de  l'ancien  tableau. 

Bien  que  toute  l'extrémité  du  tableau  de  droite  soit  fort  endom- 
magée, et  que  celui-ci  présente,  dans  l'angle  de  l'encadrement 
formé  par  le  tore  de  granit,  les  mêmes  bavures  d'enduit  rouge, 
le  sujet  s'en  reconnaît  aisément.  L'artiste  a  voulu  montrer  les 
saintes  femmes  au  tombeau  du  Seigneur,  trouvant  le  sépulcre  vide 
de  l'hùte  divin  que  leurs  pieuses  mains  y  ont  déposé.  Le  couvercle 
du  tombeau  est  relevé  et  le  suaire  rejeté  sur  les  bords  de  la  pierre 
grise,  dans  l'intérieur  de  laquelle  le  spectateur  peut,  comme  les 
personnages  du  tableau,  plonger  le  regard  pour  s'assurer  de  la 
résurrection  du  Christ. 

Un  personnage,  debout  à  la  tête  du  tombeau,  fait  aux  saintes 
femmes  le  récit  du  miracle  :  Surrexit ;  non  est  hic.  De  sa  main 
gauche  il  montre  le  sépulcre  vide,  et  l'index  de  la  droite  précise  et 
souligne  chacune  de  .ses  paroles.  Par  malheur,  les  traits  de  ce  per- 
sonnage sont  effacés  ;  son  voile  et  son  manteau  blanc,  sa  robe  bleue, 
le  nimbe  qui  entoure  la  tête  pourraient  se  rapporter  à  la  Vierge. 
Mais  la  présence  de  Marie  à  cette  scène  n'est  mentionnée  par  aucun 
des  évangélistes.  Il  faut  donc  reconnaître  dans  cette  figure  le 
«jeune  homme  vêtu  de  blanc  » ,  l'ange  qui  annonça  aux  fidèles  amies 
de  Jésus  la  nouvelle  de  la  Résurrection. 

La  femme  placée  à  côté  de  l'ange,  et  à  laquelle  il  adresse  la 
parole,  est  sans  nul  doute  sainte  Madeleine  :  elle  manifeste  par 
son  attitude  son  admiration  et  sa  joie.  La  grande  pénitente  a 
conservé  la  robe  rouge  que  nous  lui  avons  vue  dans  la  première 
scène;  mais  ici  cette  robe  a  des  manches,  et  un  voile  complète  le 
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costume.  I/aiiiste,  cette  fois,  a  donné  à  .Madeleine  le  nimbe  des 
saints. 

Une  autre  femme,  sans  nimbe  croyons-nous,  se  tient  auprès  de 
\Iadeleine.  C'est  sans  doute  Marie,  mère  de  .Facqucs,  Elle  est  cou- 
verte d'une  longue  mante  verte  à  peine  entrouverte  au  devant  de 
la  poitrine  et  dont  on  ne  voit  sortir  qu'une  de  ses  mains.  Un  voile 
jaune  lui  couvre  la  tète  et  retombe  des  deuv  côtés  de  la  figure. 

Au  delà,  on  ne  distingue  plus  rien,  à  l'exception  d'un  fragment 
d'arceau  et  d'une  sorte  de  treillis  lîgurant  peut-être  un  vitrail  et  à 
travers  duquel  on  aperçoit  le  ciel  bleu. 

La  composition  de  ces  diverses  scènes  est  d'une  grande  simpli- 
cité et  d'une  naïveté  charmante.  On  a  vu  que  la  perspective  n'existe 
pas  à  proprement  parler,  ou  tout  au  moins  n'est  pas  indiquée.  Le 
modelé  ne  s'accuse  que  par  quelques  traits  noirs,  assez  sobrement 
distribués.  Les  couleurs,  posées  par  teintes  plates,  sont  franches, 
mais  en  général  d'un  ton  assez  doux  :  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
la  plupart  des  bleus  sont  clairs;  le  vert,  quoique  assez  corsé,  ne 
manque  pas  de  transparence.  Le  blanc  n'est  jamais  très  vif.  Le  jaune 
tire  le  plus  souvent  sur  le  chrome.  Seuls  les  rouges  sont  d'un  ver- 
millon un  peu  cru  et  présentent  en  même  temps  un  aspect  lourd  et 
opaque.  Les  carnations  montrent  un  rose  fade,  allant  parfois, 
néanmoins,  jusqu'au  violacé.  La  joue  des  personnages  est  avivée 
d'un  point  de  vermillon.  Les  traits  sont  finement  indiqués;  les 
figures  régulières;  les  yeux  longs,  mais  non  relevés  ni  contournés. 
Sauf  l'exagération  des  extrémités,  des  mains  en  particulier,  les 
proportions  paraissent  exactes.  En  résumé,  le  dessin  est  net  et  assez 
correct.  Les  contours  des  personnages  sont  accusés  par  un  large 
trait  noir  qui  fait  penser  au  réseau  de  plomb  cernant  les  figures 
représentées  sur  les  anciens  vitraux.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
surtout  dans  la  fresque  de  Saint-Victurnien,  c'est  la  vérité  des 
attitudes  et  l'intensité  expressive  du  geste. 

C'est  à  obtenir  ce  résultat  que  tendait  du  reste  l'effort  des  artistes 
du  moyen  âge.  La  beauté  proprement  dite  du  corps,  la  régularité 
de  ses  lignes  et  l'harmonie  de  son  ensemble  étaient  peu  de  chose 
pour  eux.  Le  corps  n'était,  à  leurs  yeux,  qu'une  forme  éphémère 
destinée  à  s'évanouir  le  jour  où  l'esprit  serait  rendu  à  la  liberté.  Le 
peintre  eût  à  peine  daigné  s'occuper  de  cette  grossière  enveloppe 
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s'il  n'avait  été  amené  à  avoir  pour  elle  quelques  ménagements  à 
raison  du  service  qu'il  en  attendait.il  ne  pouvait,  en  effet,  se  passer 
de  la  matière  pour  traduire  sa  pensée.  Le  corps  devenait  donc,  à 
ce  point  de  vue  exclusif,  l'objet  de  son  attention,  de  son  étude  et 
de  ses  soins;  mais  la  beauté  extérieure,  la  beauté  plastique,  n'a 
jamais  été  envisagée  par  les  maîtres  du  moyen  âge,  même  au 
treizième  siècle,  comme  le  but  du  travail  artistique  :  celui-ci 
devait,  avant  tout  et  par-dessus  tout,  rendre  sensible  à  tous 
la  pensée  du  sculpteur  ou  du  peintre. 

A  quelle  époque  .doivent  être  attribuées  les  peintures  de  Saint- 
Victurnien?  Sont-elles,  comme  paraissent  en  témoigner  certains 
détails,  de  la  lin  du  quatorzième  siècle,  ou  faut-il  reporter  au  siècle 
suivant  la  date  de  leur  exécution  ? 

Nous  n'avons  aucun  document  historique  pour  résoudre  ce  petit 
problème,  et  l'étude  de  ces  peintures  même  peut  seule  nous  fournir 
les  indications  nécessaires  pour  répondre  à  la  question  que  nous 
venons  de  poser. 

Le  dessin  contourné  du  corps  du  Christ,  la  longue  et  mince 
colonne  qu'on  distingue  parmi  les  rares  fragments  subsistants  de 
la  scène  de  gauche,  paraissent  se  rapporter  au  quinzième  siècle. 
Cette  indication  est  corroborée  par  la  forme  de  la  coiffure  d'une 
des  saintes  femmes  de  la  scène  de  droite. 

D'autre  part,  les  peintures  à  teintes  plates,  dans  le  goût  de  celles 
de  Saint-Victurnien,  ne  sont  pas  rares  au  quinzième  siècle,  et,  à 
partir  de  la  fin  du  quatorzième,  on  trouve  assez  fréquemment  des 
retai)les  ornés  de  sujets  peints.  Ajoutons  que  la  gamme  de  couleurs 
qu'on  observe  sur  notre  fresque  est  bien  celle  de  cette  époque. 

En  fixantà  la  première  moitié,  ou  même  au  milieu  du  quinzième 
siècle,  la  date  des  peintures  découvertes  à  Saint-licturnien,  on  ne 
saurait  donc  s'éloigner  beaucoup  de  la  vérité.  M.  R.  de  Lasteyrie, 
à  qui  nous  avons  soumis  un  croquis  de  ce  retable,  estime  que 
sa  décoration  n'est  pas  antérieure  aux  dernières  années  du 
moyen  âge. 

Le  département  de  la  Haute-Vienne  possède  peu  d'anciennes 
peintures.  La  curieuse  Chasse  qui  orne  une  salle  du  château  de 
Rochechouart  est,  à  notre  connaissance,  dans  cette  catégorie  d'ou- 
vrages d'art,  un  des  morceaux  dont  la  date  se  rapproche  le  plus 
de  la  fresque  du  retable  de  Saint-Victurnien.  Cette  Chasse  semble 
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toutefois  postérieure  de  cinquante  uns  au  moins  à  l'œuvre  que  uous 
venons  d'étudier. 

Los  peintures  de  Saint-V'icturnien  ne  sont  restées  visibles  que  peu 
de  jours.  Ciràce  à  reniprcsseuicnt  avec  lequel  Al.  le  curé  a  prévenu 
de  sa  découverte  la  Société  arciiéoloyi(|ue  de  Limoges,  nous  avons 
pu,  ainsi  que  plusieurs  de  nos  collègues  :  M.  Linard,  architecte, 
\I.  Dalpeyrat,  etc.,  étudier  cet  intéressant  débris  de  notre  patri- 
moine monumental,  si  diminué  depuis  cent  ans.  Mais  il  a  fallu  pres- 
que aussitôt  recouvrir  ces  tableaux.  L'entablement  du  nouvel  autel 
vient  on  effet  s'appuyer  contre  le  bourrelet  du  petit  retable,  et 
celui-ci  disparait  entièrement  derrière  les  boiseries.  Il  n'a  pas  été 
possible  de  le  laisser  découvert.  La  disposition  des  lieux  et  les 
nécessités  du  culte  ne  l'ont  pas  permis  ;  mais  toutes  les  précautions 
ont  été  prises  pour  préserver  ces  peintures  de  toute  dégradation, 
et  au  jour,  plus  ou  moins  éloigné,  où  on  enlèvera  la  boiserie  récem- 
ment posée,  on  les  retrouvera  dans  l'état  oîi  nous  les  avons  laissées 
au  mois  de  septembre  dernier. 

Louis  Glibert, 
Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts,  à  Limoges. 


XXVI 

DÉCOUVERTE  DE  DEUX  FRAGMEMTS 

DE     LA 

TAPISSERIE  DE  SAINT-FLORENT-LEZ-SAUMUR 

I 

EX-VOTO    DE    l'ÉPOQLE    ROMAIXE,     BROMZE    TROUVÉ    AU    LIEU 

DIT    LES   TROIS-VICAIRES. 

CommuDe  de  Saint-Remy-Ia-Varenne  (Alaine-et-Loire). 

L'objet  dont  il  s'agit  sous  ce  numéro  est  une-  sorte  de  bijou 
représentant  un  pied  de  forme  humaine  traversé,  de  haut  en  bas, 
par  une  tige  annelée  à  son  sommet  et  pointue  à  sa  base.  Ce  petit 
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bronze,  pesant  treize  grammes  et  demi,  est  irréprochable  comme 
proportion  et  finesse  de  travail. 

(Voir  dessin  grandeur  naturelle.  Planche  I".) 


Il  appartient  à  M.  le  curé  de  Saint-Remy-la-Varenue  et  nous  a 
été  signalé  par  M.  Gustave  de  Mieulle,  qui  veut  bien  nous  apprendre 
que  le  lieu  de  la  découverte  conserve  des  traces  anciennes  sur  une 
étendue  de  plusieurs  hectares. 

Du  reste,  au  seul  aspect  de  ce  bijou,  on  eût  parié  qu'il  était 
antique,  tant  les  monuments  petits  ou  grands  de  celte  époque  ont 
un  cachet  spécial  ;  et  en  effet,  c'est  du  moindre  objet  des  artistes  du 
peuple  romain  que  l'on  peut  dire  :  à  Vorteil  on  connaît  le 
géant. 

Mais  que  peut  bien  vouloir  signifier  ce  pied  en  bronze,  traversé 
par  une  tige  aiguë?  \'indiquerait-il  pas  quelque  chose  comme 
serait  le  signe  d'un  membre  blessé?  Et  la  tète  annelée  ne  fait-elle 
point  naître  l'idée  d'un  mode  de  suspension,  l'idée  enfin  d'un 
ex-voto  ? 

Au  supplément  du  Dictionnaire  de  Trévoux,  colonne  1065, 
nous  lisons  : 

"  On  appelle  les  offrandes  promises  par  un  vœu  des  ex-voto, 
«  d'une  expression  latine  que  l'usage  a  fait  passer  dans  la  langue... 

K  Les  païens  nous  ont,  en  ce  point,  servi  d'exemple...  - 

Il  y  a  mieux  ;  dans  le  Dictionnaire  des  antiquités  romaines  et 
grecques,  au  mot  Tabella,  page  619,  de  l'ouvrage  d'Antony  Rich 
(traduction  Chéruel),  on  voit  le  dessin  de  deux  pieds  offerts  à  titre 
à'ex-votok  la  déesse  Hygie,  par  un  voyageur  arrivé  «  sain  et  sauf 
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«  d'un  long  voyage,  ou  guéri  de  quelque  blessure,  de  quel(|ne  mal 
ii  au  pied  "  . 

(Connue  ce  texte  s'adapte  bien  à  notre  conjecture  sur  le  petit 
bronze  de  Saint-Kcmy-ia-Varenne! 

Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  la  première  fois  que  le  sol  angevin  nous 
a  révélé  des  trésors  de  ce  genre.  Qui  ne  connaît,  en  ell'et,  le  Sacel- 
lum  romain  découvert  en  I8.S<)  à  l'endroit  dit  les  Châtres,  non 
loin  de  l'église  d'Alençon,  commune  de  Cdiavagnes,  canton  de 
Thouarcé,  et  composé  de  plusieurs  pièces  en  argent  :  masques  de 
diviniieSj  canthares  avec  inscriptions  au  pointillé^  disque  d'Apol- 
lon, etc.,  etc.,  tous  objets  votifs  qui,  d'abord  acquis  par  M.  Tous- 
saint Grille,  furent  vendus  vers  1851,  par  ses  héritiers,  au  Musée 
du  Louvre. 

Citons  encore,  comme  provenant  du  sol  angevin,  et  classée  au 
nombre  des  ex-voto  :  la  Vénus  dite  de  LesvièreSj  figurine  gallo- 
romaine  en  argile  blanche,  absolument  nue,  type  treize  fois  trouvé 
et  toujours  dans  l'Ouest,  notamment  en  Sologne,  à  Corseul  (Côtes- 
du-\ord),  au  Bernard,  canton  de  Talnion,  et  dernièrement  par 
M.  Léon  Maître  à  Fegreac  (Loire-Inférieure). 

Ce  genre  i\.' ex-voto  chassait  le  mauvais  œil,  au  rapport  de 
M.  Ch.  Robert'. 

II 

MÉDAILLOX      d'aPPLIQLE      A      TÈTE     DE     FOU.      BROXZE       DORÉ, 
ÉPOQUE    DE    LA   RE\AISSANCK,    TROUVÉ    AUX    P0i\TS-DE-CÉ. 

C'est  encore  d'un  très  petit  objet  qu'il  va  être  question,  c'est- 
à-dire  d'un  bronze  doré  de  55  millimètres  de  diamètre,  pesant 
68  grammes. 

Sa  forme  est  celle  d'un  médaillon  d'applique  à  bords  crénelés. 
Convexe  du  côté  de  l'amorce  d'attache  marquée  du  chiffre  arabe 
n"  2,  ce  bronze  est  concave  au  droit,  de  manière  à  faire  ressortir, 
en  relief,  un  buste  de  bouffon  ou  de  fou,  parfaitement  caractérisé. 

Autour  du  buste  se  voit  une  légende  gothique  dont  plusieurs 
caractères,  ainsi  que  le  chiffre  arabe  précité',  me  parurent  équi- 

'  Revue  des  Sociétés  savantes,  6^  série,  t.  VII,  1878. 

*  Ce  chiffre  arabe  serait  un  numéro  de  calibre  commercial,  au  rapport  d'uu 
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voques,  à  première  vue,  mais  autheuliques  en  les  étudiant  mieux. 

Cette  légende,  appropriée  au  huste  d'une  Folie,  porte  en  toutes 
lettres  :  c'est  ma  famaisie.  Cet  ohjel  fut  trouvé  aux  Ponts-de-Cé 
en  septembre  J887,  près  du  cliàteau. 

J'oubliais  de  dire  que  tout  au  bas  du  buste  se  voit,  en  léqer 
relief,  une  boucle,  ce  qui  dispose  plusieurs  archéologues  et 
artistes  à  croire  que  ce  curieux  médaillon  dut  servir  de  boucle  de 
ceinturon. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  notre  description,  la  meilleure  sera  la  pho- 
tographie, (loir  planche  11%  grandeur  nalurelle.) 


Maintenant,  demandai-je  à  plusieurs  savants  :  Que  peut  signi- 
fier cette  Folie? 

A-t-elle  trait  à  quelque  bouffon  de  cour  cher  à  nos  anciens  rois, 
ou  à  l'une  de'  ces  sociétés  bizarres  qui  existaient  encore  à  la  fin 
du  dix-huitième  siècle;  exemple  :  La  mère  folle  de  Dijon? 

sieur  Durandeau,  compétent  en  ces  matières,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  croire  à 
l'ancienneté  de  l'objet. 
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Coiuiait-(ni,  ajoiilai-jc,  quelque  objet  aualogue  ?  Ktait-cc  uu 
oinenienUlc  meuble  ou  de  costume;  brci",  à  <[ucl  usage  pouvait  être 
réservé  cet  étrange  médaiUon  d'applicjue? 

Les  réponses  ne  se  firent  pasatteiulre. 

Le  directeur  du  iVIusée  des  Thermes  (de  Cluny)  voulait  bien 
m  écrire  : 

a  28  décembre  1887. 

«  Cher  Monsieur, 

"  Je  suis  aussi  intrigué  que  vous  par  le  petit  bron/e  à  tèlc  de  fou 
«  que  vous  avez  trouvé  aux  Ponts-de-Cé. 

"  Ce  ne  peut  avoir  été  une  patère  de  fenêtre,  parce  qu'à  l'époque 
«  à  laquelle  il  appartient  il  n'existait  point  de  rideaux  aux  fenêtres; 
"  du  moins  j'en  suis  convaincu. 

«  Vous  savez  que  l'on  a  l'habitude  de  sortir  de  l'incertitude,  eu 
'  présence  d'objets  analogues  à  celui-ci,  en  prétendant  que  ce  sont 
"  des  ornements  de  harnais;  mais  ici,  je  doute  du  bien  fondé  de 
«  cette  explication. 

«  Votre  bronze  me  semble  l'enseigne  de  l'une  de  ces  confréries 

<  joyeuses,  comme  V aurore  de  la  Renaissance  en  vit  tant  naître. 

«  Maison  le  portait-on?  Là  est  l'inconnu  :  ceinture,  baudrier... 

«  Rien  d'analogue  n'existe  au  Musée  Cluny.  » 

De  son  côté,  le  Conservateur  du  département  des  médailles  et 
antiques  à  la  Bibliothèque  nationale  prenait  soin  de  me  marquer 
ce  passage,  à  la  date  du  8  janvier  1888  : 

«  Cher  Collègue, 

u  Vous  avez  très  bien  expliqué  votre  petit  monument;  vous  avez 
"  lu  très  bien  la  légende  ;  quant  à  vous  dire,  au  juste,  à  quoi  ser- 
"  vait  cet  objet,  je  n'en  sais  rien. 

«  Vous  connaissez,  sans  doute,  l'ouvrage  du  docteur  Rigollot  sur 
u  les  monnaies  inconnues  des  évêques  des  innocents  et  des  fous, 
"  publié  en  1837. 

«  Au  frontispice  parait,  en  bas-relief,  une  image  fort  analogue  à 
«  celle  de  votre  petit  bronze.  Ce  buste  d'un  fou  était  sculpté  sur  la 
«  façade  du  bailliage   d'Amiens,    dont   vous    avez  la   description 

<  page  163. 
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"  C'était  la  fantaisie  de  ce  fou  de  se  faire  représenter  en  bronze. 
«  Voilà  tout  ce  que  j'en  puis  dire. 

"  Je  crois  votre  petit  monument  du  seizième  siècle.  ^ 

Plusieurs  jours  après,  je  recevais  d'un  ami,  archiviste  aux 
Archives  nationales,  quelques  mots  relatifs  à  notre  objet. 

Avec  cette  prudence  discrète  qui  n'affirme  rien  en  matière  aussi 
discutable,  il  m'écrivait  : 

«  Cher  Monsieur, 

"  Je  vous  demande  la  permission  de  conserver,  quelques  jours 
«  encore,  la  curieuse  photographie  que  vous  avez  bien  voulu 
«  m'adresser  pour  la  communiquer  à  des  personnes  plus  compé- 
«  tentes  que  moi. 

«  A  première  vue,  ce  petit  monument  me  parait  appartenir  au 
«  seizième  siècle;  mais  qu'était-ce  au  juste?  » 

De  ces  diverses  lettres  ressort  que  la  question  demeure  entière 
à  résoudre  sur  lemploi  de  ce  bronze,  mais  que  toutes  inclinent  à  y 
voir  un  objet  de  la  Renaissance,  un  objet  ayant  trait  à  une  enseigne 
de  quelque  société  joyeuse.  Or  à  cette  époque,  où  l'on  multiplia  les 
représentations  de  la  Folie^  même  dans  les  sujets  lugubres,  comme 
sur  le  meuble  macabre  du  Musée  Saint-Jean  d'Angers;  à  cette 
époque,  dis-je,  ne  connaît-on  pas  de  graves  auteurs  qui  ne  répu- 
gnèrent aucunement  à  se  servir  de  ce  nom,  comme  point  de 
départ  d'une  vive  satire?  Et,  en  efTel,  qui  donc  ignore  qu'un 
célèbre  écrivain  du  seizième  siècle,  Erasme,  n'a  pas  craint  de 
descendre  de  ses  hauteurs  pédagogiques  pour  faire  l'éloge  de  la 
Folie^  ou  plutôt  pour  faire  saillir  de  lèvres  folles  les  plus  mor- 
dantes critiques  contre  les  vices  et  les  ridicules  du  temps?  Son  livre, 
que  Holbein  illustra,  est  une  manière  de  tribune  d'où  il  lance,  de 
droite  et  de  gauche,  ses  traits  empennés. 

Si  cet  étrange  moyen  de  critique  fut  largement  en  usage  au 
seizième  siècle,  on  le  trouve  aussi  assez  souvent  toléré  à  la  cour 
des  souverains  dans  la  personne  de  ce  qu'on  nommait  le  Fou  du 
Roi. 

Or,  on  peut  se  demander,  ce  semble,  si  notre  petit  bronze  à  tète 
de  fou  ne  serait  point  de  même  famille. 

Au  cas  contraire,  il  paraît  du  moins  probable  qu'il  se  rattache  à 
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ces  sociélés  spéciales  de  Folies  qui,  incMue  à  la  lin  du  dix-liuiliême 
si«'cle,  s'appli(|uaienf  cette  devise  rimée,  variante  d'un  distique 
célèbre  : 

1  Le  mondp  est  plein  de  fous,  et  qui  n'en  veut  pas  voir 
Doit  se  tenir  tout  seul  et  casser  son  miroir,  n 


III 
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Dans  cette  note  (et  nous  terminerons  par  là),  il  s'agit  de  deux 
fragments  de  la  célèbre  tapisserie  des  saints  Florent  et  Florian, 
fragments  retrouvés  par  les  soins  de  M.  de  Farcy  et  par  lui  cédés 
au  Musée  Saint-Jean  d'Angers,  après  avoir  été,  par  voie  de  préfé- 
rence, offerts  (ainsi  qu'il  convenait)  à  la  fabrique  de  l'église  Saint- 
Pierre  de  Saumur,  fabrique  en  possession  déjà  de  six  des  neuf 
morceaux  dont  cette  curieuse  tapisserie  se  composait,  lorsque  avant 
la  Révolution  elle  était  étendue  eu  son  entier  sur  les  murs  de 
l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Florent-lez-Saumur. 

Nos   deux   fragments  en   question  furent  détachés,  on  ne  sait 

comment,  ni  à  quelle  époque,  de  l'ensemble  de  ladite  tapisserie.  Ils 

faisaient  partie  du  morceau  n°  2,  au  bas  duquel  on  lisait  ces  trois 

quatrains  que  nous  a  conservés  le  manuscrit  inédit  de  Dom  Jean 

Huynes  : 

Aquilien*  en  prison  les  fit  mettre* 
Par  ces  moyens  faux  et  irréguiiers, 
Mais  comme  bons  et  loyaux  chevaliers 
De  Dieu  servir  ne  se  veulent  démettre. 

Cela  voyant,  par  deux  fois,  les  fît  battre 
Et  flageller  par  bourreaux  inhumains, 
Si  rudement,  qu'employant  bras  et  mains 
Guidant  toujours  le  bon  vouloir  abattre. 

Son  cœur  félon  rage  fit  échauffer 
Pourquoi  leur  fît  les  épaules  étreindre, 
Et  comprimer  pour  chair  et  os  contraindre 
Publiquement  à  gros  barreaux  de  fer. 

'  Persécuteur  des  chrétiens  sous  Dioctétien  et  Maximien,  selon  la  légende. 
2  Saints  Florent  et  Florian. 
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Ces  trois  quatrains,  malheureusement,  ne  paraissent  plus  au  bas 
des  deux  fragments  que  nous  avons  fait  réunir;  mais  il  ne  sera  pas 
impossible  de  les  rétablir,  et  c'est  pour  cela  que  nous  avons  cru 
convenable  de  les  transcrire  ici. 

En  1842,  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers  se 
mit  à  la  tête  d'une  exposition  de  peintures  et  sculptures  anciennes 
à  l'hôtel  de  la  Préfecture,  où,  parmi  les  objets  exposés,  figura  la 
tapisserie  de  Saint-Florent,  ou  plutôt  ses  siœ  morceaux  à  plusieurs 
compartiments _,  comme  dit  le  livret,  les  seuls  que  l'on  croyait  exis- 
ter (savoir,  les  n°'  1,  3,  6,  7,  8  et  9). 

Ils  furent  dessinés  en  douze  planches  (petit  in-folio)  par  P.  Hawke, 
avec  accompagnement  d'un  texte  que  l'on  me  chargea  de  rédiger, 
le  tout  publié  sous  les  auspices  de  la  Société  précitée,  par  les  soins 
des  imprimeurs  Cornier  et  Lachèse.  Je  m'appesantis  sur  ces  détails, 
parce  quecette  publication,  devenue  rare,  témoigne  de  l'intérêt  que 
l'on  attacha  de  tout  temps  à  cette  tapisserie  vraiment  originale, 
à  laquelle  manquent  encore  les  morceaux  4  et  5,  qu'une  autre 
bonne  chance  fera  peut-être  un  jour  découvrir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  disons,  au  point  de  vue  historique,  que  l'abbé 
Jacques  le  Roy'  fut  le  donateur,  en  1524,  de  l'ensemble  de  cette 
belle  tapisserie  de  laine  faite  au  métier;  qu'on  y  voit  son  blason 
surmonté  de  la  crosse  abbatiale,  et  que  nos  fragments  réunis,  de 
deux  mètres  d'étendue  en  hauteur  sur  quatre  de  large,  ne  com- 
prennent pas  moins  de  dix-sept  personnages  se  détachant  sur 
un  paysage  agrémenté  de  logis  et  castels. 

Disons  en  outre  que  si,  à  ces  dix-sept  personnages  récemment 
retrouvés,  nous  ajoutons  le  nombre  de  ceux  non  perdus,  qui,  ne 
montant  pas  à  moins  de  cent  quatre-vingt-trois,  furent  exposés 
en  1842,  vous  ne  manquerez  pas.  Messieurs,  de  vous  rendre 
compte  de  l'importance  de  ce  trésor  d'art  industriel  fait  en  ce  style 
charmant  du  seizième  siècle,  plus  français  qu'italien,  chaud  de 
couleur  et  riche  de  ton,  où  les  plans  et  arrière-plans  sont  risqués  et 
!e  dessin  souvent  incorrect,  mais  saisissant  d'effet. 

Et  des  costumes,  qu'en  dirai-je?  La  scène  se  passe  au  quatrième 
siècle,  mais  les  vêtements  sont  du  seizième,  avec  une  forte  pointe 
de  fantaisie.  En  ce  temps,  on  se  souciait  peu  de  l'authenticité  du 

'  Son  nom  et  la  date  se  trouvent  à  la  fin  des  quatrains. 
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costume;  on  ne  tenait  guère  à  ce  que  nous  appelons  rarchéologie, 
ni.iis  beaucoup  au  jeu  de  la  pliysionomie  (jeu  intime  et  prime-sau- 
ticr). 

Ajoutons  que  nos  personnages,  de  grandeur  d'un  mètre  en 
moyenne,  ont  un  accent  de  vérité  qui  fait  ressortir  à  merveille  ce 
qu'ils  pensent,  ce  qu'ils  aiment  ou  haïssent  et  ce  qu'ils  veulent  : 
les  bourreaux  y  sont  bien  des  bourreaux,  et  les  saints  y  sont  bien 
des  martyrs.  IJrel",  c'est  vivant  d'expression. 

Je  pourrais,  je  devrais  finir  là,etcependant  jene  puis  me  décider 
à  (aire  le  passage  suivant  de  Dom  Jean  Hmjnea,  (\\\\  nous  apprend 
que,  six  siècles  avant  l'abbé  Jacques  le  Roy,  un  autre  abbé,  celui-là 
nommé  Robert,  faisait,  au  même  couvent  deSaint-Florent-Iez-Sau- 
n\nv ,  fabriquer  sur  place ,  pour  son  église,  de  précieuses  tapisseries. 

Il  est  intéressant  de  savoir  que  les  artistes-ouvriers  étaient 
hébergés  au  monastère,  comme  il  résulte  de  l'épisode  que  nous 
transcrivons  : 

-<  Le  bon  père  Robert  fit  faire  plusieurs  tapisseries  richement 
«  élahourées .  Un  jour,  étant  allé,  pour  je  ne  sais  quel  sujet,  en 
«  France  »  (la  Loire,  au  dixième  siècle,  était  encore  réputée 
<•  limite  de  France  au  sud),  le  frère  célerier  voulut  épargner  sur 
" /e  boire  des  ouvriers,  ne  leur  donnant  le  mixton  ordinaire;  ce 
«  que  voyant,  ils  commencèrent  à  regretter  l'absence  du  bon  père 
;  et  à  dire  :  Bien  que  vous  nous  traitiez,  de  la  sorte,  nous  ne  dis- 
'-  continuerons  pas  V œuvre  ;  mais  puisque  vous  nous  traitez  à 
rebours,  jious  vous  ferons  des  personnages  de  travers.  Ce  qu'ils 
firent.  » 

Je  vous  laisse.  Messieurs,  sur  cet  épisode  (petite  vengeance 
d'artiste)  qui  prouve,  avec  nos  précédentes  citations,  que  la  mode  el 
le  goût  des  riches  tentures,  à  cette  abbaye,  dura  depuis  le  dixième 
siècle  jusqu'à  la  Révolution. 

C'est  chose  curieuse,  d'ailleurs,  d'apprendre  de  cet  épisode 
l'existence,  au  dixième  siècle  et  en  plein  monastère,  d'un  outillage 
propre  à  la  fabrication  de  grandes  tapisseries  à  personnages. 

Godard-Falltriek, 

Directeur  du  Alusée  Saint-JeaD,  à  Angers, 
officier  de  l'Instruction  publique,  membre 
non  résident  du  Comité  des  Sociétés  des 
Bcaux-.-\.rts. 
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STATUETTE  EN  ARGENT  DE  NOTRE-DAME  DU  PUY 

A    SA1\T-Vl  LFRAIV     d'aBBEVILLE. 

Il  existe  à  Abbeville,  dans  l'église  Sainl-Vulfran,  où  elle  est  soi- 
gneusement conservée  dans  une  des  armoires  de  la  sacristie,  une 
statuette  en  argent  de  la  sainte  Vierge,  avec  un  petit  puits  à 
colonnes  par  devant,  le  tout  posé  sur  un  socle  d'une  époque 
postérieure. 

Cette  statuette,  qui  est  peu  connue  et  n'est  présentée  au  public 
que  dans  certaines  cérémonies  religieuses,  forme  une  pièce  d'orfè- 
vrerie curieuse  par  ses  inscriptions,  son  travail  assez  riche,  ses 
ornements,  et  enfin  par  les  souvenirs  qu'elle  évoque. 

Nous  l'avions,  à  un  premier  examen,  fait  remonter,  d'après  le 
caractère  de  la  figure,  d'après  le  costume  et  les  ornements,  au 
seizième  siècle,  et  notre  appréciation  s'est  trouvée  plus  tard  confir- 
mée par  la  communication  du  registre  de  la  confrérie  de  Notre- 
Dame  du  Puy  à  Abbeville,  que  nous  avons  due  à  l'obligeance  de 
M.  Hecquet  de  Roquemont,  actuellement  président  de  chambre 
honoraire  à  la  Cour  d'Amiens. 

Cette  pièce  est,  en  effet,  une  des  rares  épaves  de  cette  sorte  de 
société,  à  la  fois  religieuse  et  littéraire,  qui  a  existé  dans  notre 
ville  de  154^  à  1764,  comme  il  y  en  avait  à  Amiens,  à  Rouen,  à 
Arras  et  ailleurs,  à  l'imitation  de  celle  fondée  originairement  dans 
la  ville  du  Puy  en  Velay,  vers  le  quatorzième  siècle. 

La  Vierge  est  représentée  debout,  les  mains  jointes  et  présentées 
en  avant,  les  yeux  baissés,  le  genou  gauche  légèrement  ployé  ; 
l'attitude  générale  est  raide  et  compassée.  La  figure  est  empreinte 
d'une  sérénité  grave  et  d'une  certaine  grandeur  imposante,  malgré 
sa  naïveté  et  sa  simplicité  comme  travail  de  modelé;  le  front  est 
assez  bombé,  l'arcade  sourcilière  bien  accusée,  le  nez  long,  droit, 
la  bouche  plutôt  petite,  les  lèvres  un  peu  épaisses,  les  joues  pleines, 
le  menton  petit,  presque  en  pointe,  avec  fossette.  Les  mains  et  les 
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pieds  sont  plats  et  très  j)cii  soignés;  le  travail,  là,  est  évidemment 
incomplet,  les  doigts  de  la  main  notamment  sont  trop  longs,  et 
presque  tous,  à  ro.xccption  du  pouce,  de  la  même  longueur. 

Les  cheveux,  séparés  par  devant  au-dessus  du  front  en  deux 
bandeaux  qui  laissent  le  Iront  et  le  cou  bien  dégagés,  sont  longs, 
légèrement  ondulés;  ils  tombent  naturellement  et  de  toute  leur  lon- 
gueur sur  les  épaules,  où  ils  se  divisent  de  chaque  C(Mé,  pour 
sarrèliM-  à  peu  près  à  la  hauteur  des  coudes  sur  les  bras  et  sur  le 
dos. 

La  Vierge  est  revêtue  d'une  ample  robe,  avec  manches  plissées, 
serrées  aux  bras  jusqu'aux  poignets;  celte  robe  dessine  légère- 
ment la  poitrine  el  la  taille  pour  retomber  en  larges  plis  jusque  sur 
les  pieds,  qui  restent  découverts  un  peu  au-dessus  des  doigts.  Deux 
rubans  formant  cordelière  descendent  des  hanches  et  se  rejoignent 
par  devant,  sous  la  taille,  par  un  nœud  à  boucles. 

La  robe  laisse  le  cou  dégagé  et  se  termine  en  bordure,  sur  le 
haut  de  la  poitrine,  par  un  élêgani  feston  à  deux  rangs  ou  bandes, 
deO'",()00°""  de  largeur,  iinemcntornementées  et  formant  gorgerette. 
Sur  le  premier  rang  sont  gravés  de  petits  médaillons  ovales  entre- 
croisés, renfermant  chacun  une  fleur  à  cinq  pétales;  le  second 
rang,  à  la  bordure  de  l'étoffe,  qui,  là,  est  légèrement  plissée,  est 
garni  dequaire  pierres  translucides  alternant  avec  de  petits  médail- 
lons ronds  renfermant  chacun  une  croix  de  Malte,  c'est-à-dire  à 
bras  égaux  évasés  à  leur  extrémité  et  se  terminant  par  trois  pointes; 
les  pierres  et  les  petits  cercles  sont  séparés,  en  haut  et  en  bas,  par 
des  molettes  d'éperon  en  pointe  de  flèche  ;  ces  détails  de  ciselure 
sont  très  délicats. 

Par-dessus  la  robe,  qui  reste  dégagée  sur  tout  le  devant  du  corps, 
est  posé  un  manteau  recouvert  dans  le  haut  par  la  longue  cheve- 
lure et  descendant  par  derrière  jusqu'à  terre,  en  formant  de  longs 
plis.  Les  manches  sont  relevées  jusqu'au  coude,  par  suite  du  mou- 
vement de  jonction  des  mains  devant  la  poitrine;  celle  du  bras  droit 
s'élargit  en  éventail,  celle  de  gauche  remonte  davantage  et  est  ser- 
rée contre  le  bras;  toutes  deux  sont  bordées  par  un  petit  feston 
dentelé. 

La  tète  de  la  Vierge  est  surmontée  d'un  diadème  formé  d'un 
cercle  ou  bandeau  uni  ceignant  le  front,  et  de  six  branches  suppor- 
tant au  sommet  une  petite  croix.  Ce  bandeau  est  garni  par  devant 
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de  pierres  translucides  qui  étaient  au  nombre  de  six,  eu  égard  aux 
alvéoles,  mais  Tune  manque;  les  six  branches  sont  garnies  cha- 
cune de  trois  petites  boules  ou  perles  en  argent;  le  haut  et  les  bras 
de  la  croix  du  sommet  (refaite  récemment)  se  terminent  par  une 
fleur  de  lis. 

Le  diadème  est  encore  orné,  au-dessus  du  bandeau  et  s'y  ratta- 
chant, de  fleurs  de  lis  placées  à  la  naissance  de  chaque  branche, 
puis,  dans  les  intervalles  et  à  claire-voie,  d'une  feuille  ou  fleur  tri- 
lobée, soit  en  tout  douze  pièces  se  rejoignant  par  les  côtés  et  for- 
mant feston  au-dessus  du  bandeau. 

Les  pieds  de  la  statuette  reposent  sur  une  portion  de  globe  qui, 
pensons-nous,  pouvait  bien  originairement  être  complet,  ou  tout 
au  moins  présenter  une  demi-sphère  qui  paraît  avoir  été  coupée. 

On  y  lit  l'inscription  suivante,  en  partie  tronquée  aujourd'hui  par 
suite  de  réparations  nombreuses;  elle  commence  par  devant  entre 
les  pieds,  et  elle  suit  la  bordure  de  ce  qui  reste  du  globe,  à  l'endroit 
où  la  pièce  repose  sur  ce  socle  : 

LE  ROI  GAIL  (ici  unc  lettre  s  qui  paraît  indiquer  un  poinçon  de 
l'argent)  lard  t  co  cev  en  la  vierge  (ici  par  derrière  une 
autre  lacune)  a       rd       s       de       och       covrt     ma     donnée. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette  inscription. 

La  statuette  proprement  dite,  depuis  le  dessus  du  socle  ou  pié- 
destal jusqu'à  l'extrémité  de  la  croix  qui  surmonte  le  diadème,  a 
ime  hauteur  totale  de 0™, 505""", et  jusqu'au-dessus  de  la  tête  seule- 
ment, de  0'",  445""",  soit  0"',060'""'  du  dessus  de  la  tête  à  l'extrémité 
de  la  croix. 

Par  devant,  au  bas  de  la  statue,  et  retenu  aux  plis  de  la  robe,  se 
trouve  un  petit  puits,  bien  dégagé;  il  se  compose  de  la  margelle 
ronde  qui  descend  jusqu'aux  doigts  des  pieds.  Au-dessus,  et  sou- 
tenu par  trois  colonnettes,  le  toit  du  puits,  en  forme  de  clocheton 
en  deux  parties,  arrive  à  la  hauteur  des  genoux;  sous  ce  clocheton 
est  attachée  une  poulie  avec  chaîne  tombant  de  chaquecôté  jusqu'au 
seau;  celui-ci  est  posé  par  devant  sur  le  bord  de  la  margelle.  Ce 
puits,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  paraît  d'une  époque  un 
peu  postérieure  et  a  dû  être  rattaché  après  coup  à  la  statuette. 

liC  tout  fornu'  un  travail  d'orfèvrerie  extrêmement  délicat  et  fine- 
ment ornementé;  nous  en  poursuivons  la  description  dans  les  détails. 
.    LepuitsaunehauteurtotaledeO",  I  45"'"";  la  margelle,  de  0"", 038""" 
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siii()"',<)39  ""'(le  diamètre,  est  ornée  par  devant  d'un  médaillon  rond 
de()"',()l5"""dediain('lro  inlérionrel  dc()"",()2()"""  avec  roncadrcnimt 
extérieur.  Ce  médaillon  renrennc  un  écusson  avec  des  armoiries 
dont  nous  parlerons  plus  loin;  il  est  entouré  d'un  cadre  formé  de 
trois  cercles  minuscules  finement  «jiiillochés,  et  en  oulre,  au  delà 
de  ce  cadre,  d'un  petit  bandeau  formé  de  ronds  engagés.  Enlin,  sur 
les  côtés,  cette  margelle  est  garnie  de  bandes  en  saillie,  les  unes 
larges,  les  antres  plus  étroites,  (|ui  suivent  le  mouvement  cintré 
du  médaillon.  L(>  haut  et  le  bas  du  puits  sont  garnis  chacun  d'un 
petit  cercle  formant  bordure,  de  '2  à  .'}  millimètres  de  large,  com- 
posé de  petits  losanges  eu  largeur  se  touchant  par  les  pointes. 

Le  seau  a  ()"',0I5'"""  de  haut  et  0"',()17'°"'  de  diamètre;  il  est 
formé  de  lames  plates  ou  douves,  avec  trois  cercles  ornés  de  petits 
ronds  engagés. 

Les  trois  colonnelles  qui  supportent  le  clocheton,  en  s'appuyant 
à  leur  base  sur  le  rebord  de  la  margelle,  ont  une  hauteur  totale 
de  0'",07  4°"";  elles  sont  divisées  chacune  en  quatre  tronçons  super- 
posés d'environ  ()"',02()"""  de  hauteur.  Chacun  de  ces  tronçons  est 
formé  de  bandesou  tiges  droites  et  lisses,  et  d'autres  guillochées  en 
points  ou  perles,  alternant,  el  légèrement  torses;  elles  sont  placées 
bout  à  bout  avec  celles  du  tronçon  inférieur  et  supérieur,  et  sont 
disposées  de  façon  qu'une  bande  guillochée  vient  se  souder  à  une 
bande  lisse  du  tronçon,  et  vice  versa.  Cette  disposition,  qui  nous  a 
paru  peu  commune,  est  très  ingénieuse,  fort  élégante,  et  donne  à 
ces  légers  supports  l'aspect  de  colonnettes  torses. 

La  poulie,  de  forme  ordinaire,  est  ornée  de  points,  et  l'armature 
qui  la  supporte  et  qui  a,  comme  d'usage,  la  forme  décrois,  est  gar- 
nie de  petits  losanges  en  largeur,  semblables  à  ceux  des  bordures 
de  la  margelle. 

Le  chapiteau  ou  clocheton  est  formé  de  deux  parties  ou  bandes 
superposées  et  d'une  calotte  qui  les  surmonte.  La  première,  plus 
large,  et  à  laquelle  viennent  s'adapter  les  colonnettes  sous  un  petit 
rebord  en  saillie,  se  compose  d'un  cercle  orné  de  ronds  au  milieu 
de  chacun  desquels  est  gravé  un  ornement  en  forme  de  croix  de 
Malte  semblable  à  celle  du  premier  rang  de  lagorgerette.  Au-dessus 
de  cette  première  partie  du  chapiteau  se  trouvent  huit  petites  boules 
ou  perles  eu  argent  semblables  à  celles  qui  sont  placées  sur  les 
branches  du  diadème. 
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La  seconde  bande,  supérieure,  est  ornée  de  ronds  engagés  au 
milieu  de  chacun  desquels  on  a  figuré  une  tleur  à  cinq  pétales 
comme  celles  qui  se  trouvent  à  la  partie  supérieure  de  la  gorge- 
rette.  Enfin  une  sorte  de  calotte  au  toit  demi-sphérique,  avec  bandes 
en  saillie  de  difTérentes  grosseurs,  termine  le  chapiteau;  à  en  juger 
par  un  trou  qui  est  au  sommet,  il  pouvait  y  avoir,  là  encore,  une 
petite  croix  comme  celle  qui  surmonte  le  diadème. 

On  nous  pardonnera  d'être  entré  dans  ces  minutieux  détails  des- 
criptifs pour  rorncmeutatiou,  mais  le  travail  de  ciselure  nous  a 
paru  si  fini  et  si  délicat  que,  dans  notre  désir  de  faire  une  descrip- 
tion complète,  nous  nous  y  sommes  volontiers  attardé,  aussi  bien 
pour  le  socle  dont  il  nous  reste  à  parler,  que  pour  la  statuette  pro- 
prement dite.  Et  puis,  cette  curieuse  et  belle  pièce  d'orfèvrerie, 
fort  ancienne  puisqu'elle  remonte  à  15()8,  a  déjà  subi  bien  des 
détériorations;  elle  peut  encore  en  subir,  disparaître  peut-être, 
comme  tant  d'autres,  et  il  serait  intéressant  de  pouvoir  la  réparer 
ou  même  la  reconstituer  à  l'aide  de  ces  indications  aussi  précises 
que  possible. 

Le  socle,  nous  l'avons  dit,  est  d'une  époque  moins  ancienne  (IG24) 
et  d'un  style  tout  différent;  il  est  également  en  argent. 

Il  présente  une  forme  hexagonale,  à  pans  inégaux  et  allongés 
dans  le  sens  delà  largeur;  sa  hauteur  est  de  0"', 205""",  ce  qui  donne 
à  la  statuette  avec  son  socle  0"',710"""  de  hauteur  totale.  Les  deux 
pans,  par  devant  et  par  derrière,  de  0'",135"""'  de  largeur  d'angle  à 
angle  au-dessus  de  la  plate-forme,  sont  plus  larges  que  les  quatre 
autres  latéraux,  qui  n'ont  que  O'",080™"';  le  diamètre  du  piédestal  à 
l'intersection  des  angles  latéraux,  c'est-à-dire  à  la  partie  la  plus 
large,  est  de  0"',205""",  et  du  devant  au  derrière  de  0"',]5()""°. 

Le  socle  va  en  s'évasant  jusqu'au  bas,  ce  qui  lui  donne  plus  d'as- 
siette et  de  fixité.  Il  porte  au  bas,  et  dans  la  plus  grande  largeur, 
^)n,  244'"™  de  diamètre. 

Les  angles  inférieurs  des  six  pans  se  terminent  par  des  bandes 
enroulées  formant  volutes,  sur  lesquelles  repose  toute  la  pièce 
d'orfèvrerie.  Elles  sont  ornées  chacune  au  bas  d'une  tête  d'ange 
joufflue,  aux  cheveux  longs  et  bouclés,  dans  le  style  de  l'époque, 
avec  ailes  qui  l'encadrent. 

Ces  deux  pans,  plus  larges,  sont  ornés  chacun  d'un  charmant 
médaillon  ovale  en  hauteur,  renfermant  des  sujets  très   délicate- 
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incnl  ciselés  et  en  relief  assez  accusé;  ils  représenloiil,  le  proniier  : 
V Annonciation j  et  le  second  :  V Assomption.  Ces  médaillons  sont 
entourés  d'un  cadre  k  filets  contre  lequel  viennent  s'appuyer  l«'s 
ailes  des  têtes  d'anges  qui  sont  au  pied  du  socle;  ils  sont  sur- 
montés chacun  d'une  tête  d'ange  semblable  aux  précédentes,  mais 
plusp('lito,etgarnieseuIement  d'ailes  descendantes  allant  en  s'éva- 
sanl  sur  une  largeur  de  ()'",098""". 

L'Annonciation,  (jui  forme  le  sujet  du  médaillon  de  face,  repré- 
sente la  V  ierge  avec  les  cheveux  tombant  de  toute  leur  longueur 
sur  les  épaules;  elle  est  assise  à  droite,  dans  un  appartement  car- 
relé, près  d'une  table  où  est  placé  un  livre  ouvert.  Elle  porte  la 
main  gauche  sur  son  cœur  et  étend  le  bras  droit  vers  un  vase 
élevé,  à  deux  anses,  au  goulot  rétréci  s'élargissant  au  sommet  et 
où  se  trouvent  des  fleurs  à  longue  lige;  ce  vase  est  posé  sur  le 
carrelage  de  la  pièce.  Dans  les  airs,  à  gauche,  l'ange  apparaît  sur 
une  bordure  de  nuages,  tenant  une  fleur  de  la  main  gauche  et 
élevant  le  bras  droit  vers  la  Vierge;  en  haut  plane  le  Saint-Esprit 
sous  la  forme  traditionnelle  d'une  colombe,  d'où  partent  des  rayons 
<|ui  se  dirigent  vers  la  tête  de  la  Vierge. 

Le  second  médaillon  du  socle,  derrière  la  statuette,  représente 
l'Assomption.  La  Vierge  s'élève  dans  les  airs,  les  mains  jointes, 
entourée  de  quatre  anges  en  pied,  aux  ailes  dirigées  en  hauteur; 
ils  sont  symétriquement  placés  par  deux  de  chaque  côté  ;  ceux  du 
haut  posent  une  couronne  sur  la  tête  de  la  Vierge,  ceux  du  bas 
sont  à  genoux  sur  des  nuages.  Le  sujet  est  entouré  de  rayons  tout 
autour  de  l'encadrement  du  médaillon  ;  au  bas  de  celui-ci,  le  pan- 
neau est  orné  de  fleurs  et  de  fruits  formant  un  ensemble  un  peu 
confus;  cette  partie  est  assez  détériorée. 

De  chaque  côté  des  deux  médaillons  on  voit,  à  la  partie  supé- 
rieure des  panneaux,  un  petit  ornement  appliqué,  en  forme  de  qua- 
drilobe;  un  trou  qui  se  trouve  au  milieu  laisse  supposer  qu'il  y 
avait  là  une  pierre  précieuse. 

Les  quatre  pans  latéraux  sont  garnis  chacun,  à  leur  partie  supé- 
rieure, d'un  cartouche  bombé,  renfermant  un  écusson  avec  armoi- 
ries et  appliqué  sur  un  encadrement  posé  à  plat  avec  volutes;  de 
chaque  côté  s'élèvent  les  ailes  des  têtes  d'anges  du  bas. 

Nous  décrivons  plus  loin  ces  armoiries. 

Ces  parties  latérales  sont  surmontées  d'une  bordure  ou  cordon 
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en  rouleau  se  terminant  à  l'angle  de  chaque  panneau  de  devant  et 
de  derrière  par  une  volute;  cette  bordure,  placée  sous  la  plate- 
forme du  socle  et  formant  saillie  assez  prononcée,  est  ornée  de 
feuilles  d'acanthe  au  nombre  de  neuf  pour  les  deux  pans  latéraux 
de  chaque  côté,  soit  quatre  pour  chacun,  et  un  à  l'angle  de  jonction. 

Le  fond  des  six  panneaux,  grands  et  petits,  est  parsemé;  entre 
les  ornements,  de  petits  points  très  rapprochés,  formant  une  sur- 
face grenue  ;  enfin  à  chaque  angle  de  ces  panneaux  se  trouve  une 
plate-bande  qui  descend  au-dessus  de  chaque  tète  d'ange  et  se  ter- 
mine par  un  ornement  quadrilobé  avec  trou  au  centre  destiné  à 
recevoir  une  pierre. 

Sur  le  dessus  ou  plateau  du  socle  on  lit  les  inscriptions  suivantes 
qui  contournent  le  bord;  elles  sont  sur  deux  lignes,  commençant 
chacune  à  l'angle  latéral  du  premier  panneau  de  gauche,  selon  la 
disposition  suivante  lies  divisions  entre  les  croix  correspondent 
aux  panneaux)  : 

JEHAN  LESPEROX,  ESCIIER,  SIEVR  -j-  DES  GRAXGES,  COXSEILLER  DV 
ROI  ET  PRÉSIDEXT  -{-  EX  l'ÉLECTIOX  DE  POVTHIEl  A  -|-  DO.WE  LE 
PIED  d"  ARGENT  ET  -j-  LA  COLROWE  DE  LA  VIERGE  E.\  -f-  LA.WÉE  1624 
ESTAXT    BATOXMER. 

Cette  première  inscription  est,  comme  on  le  voit,  divisée  en  six 
parties  correspondant  à  chacun  des  panneaux,  la  dernière  se  termi- 
nant à  l'angle  formé  par  la  jonction  de  ceux  de  gauche. 

Et  sur  une  seconde  ligne  parallèle,  se  rapprochant  de  la  statuette, 
on  lit  ces  deux  autres  inscriptions  qui  forment  jeux  de  mots  : 

A  gauche,  lesperox  fort  oc  réside  -f-  la  grâce. 

A  droite,  rose  gaillarde  -j-  axs  épixe  trouvée. 

Ces  devises,  allusions,  jeux  de  mots  se  rattachant  à  l'idée  reli- 
gieuse, étaient  fréquents  à  cette  époque,  surtout  peut-être  en  Picar- 
die, et  les  maîtres  de  confrérie  s'ingéniaient  le  plus  souvent  à  faire 
entrer  dans  le  refrain  du  palinod  qu'ils  étaient  tenus  de  composer 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  dans  le  cours  de  leur  bàtonnat,  une 
allusion  à  leur  propre  nom.  Xous  en  avons  trouvé  de  fort  curieux 
dans  le  précieux  manuscrit  plus  haut  mentionné;  mais  le  relevé 
nous  entraînerait  trop  loin  et  dépasserait  les  bornes  de  cette  simple 
monographie. 

Le  nom  de  Lesperon,  prince  ou  maître  du  l'uy  df  la  Conception 
d'Abbeville  en  1<J24  et  donateur  du  socle,  a  facilement  prêté  à  la 
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première  devise  ci-dessus;  c'était  le  refrain  du  chant  royal  de  ce 
bâtonnier.  Quant  ;i  la  seconde  devise,  (jui  était  le  refrain  de  la  hal- 
lade,  elle  se  rapporte  sans  doute  ;i  la  femme  ou  h  une  parente  du 
donateur;  les  familles  Lesperon  et  (laillard  étaient  alliées.  Mutin  le 
manuscrit  nous  donne  celui  du  sonnet  : 

Pour  le  salut  liumaia  Icsperou  de  deffense. 

Le  petit  puits  forme»  lui-même  une  sorte  de  rébus  ou  jeu  de  mots 
naïf",  de  nature  ;i  égarer  sur  l'origine  du  mot  Puijj  en  le  traduisant 
pour  les  yeux  par  PiUeus.  C'est  là,  nous  dit  M.  Soyez  [Confrérie 
deN-D.  (lu  Puij  (V Amiens.  Amiens,  187:2),  une  de  ces  allégories 
qui  plaisaient  tant  à  nos  pères  et  qu'on  appelait /îeiif^  de  Picardie. 

Les  molettes  ou  pointes  d'éperon  que  nous  avons  remarquées 
dans  les  ornements  forment  également  une  allusion  au  nom  de 
l'un  des  donateurs,  Lesperon. 

Hais  revenons  à  la  première  inscription,  celle  qui  figure  au  pied 
de  la  statuette;  celle-ci  est  antérieure  au  socle  de  plus  d'un  demi- 
siècle,  comme  nous  allons  le  voir. 

Malgré  les  lettres  qui  manquent,  il  est  facile  de  reconstituer  le 
nom  et  le  titre  du  donateur;  c'est  un  Gaillard,  sieur  d'Ochancourt. 

Or,  le  manuscrit  ou  registre  de  la  confrérie  du  Puy  d'Abbeville 
mentionne,  à  ladalede  lofiS,  un  Jehan  Gaillard,  seigneuret  vicomte 
d'Ochancourt  et  de  Belloy,  qui  fut  élu  bâtonnier  le  huitième  jour 
de  décembre  de  cette  année  15()8,  et  on  a  ajouté,  en  marge,  qu'il 
"  a  donné  une  belle  image  de  la  Vierge  Marie  d'argent  " . 

Dans  la  première  partie  du  manuscrit  nous  relevons,  à  l'in- 
ventaire des  meubles,  etc.,  cette  précieuse  indication  :  «  L'ymage 
«  de  la  Vierge  Marie  d'argent  avecq  le  pied  de  cuivre  pesant  en- 
«  semble  quatorze  marqs  quatre  onces,  aucsy  la  custode  de  cuir, 
'  donné  par  Jehan  Gaillard,  hastonnier  nomé  l'an  1 568  »  ;  il  ne  reste 
aucun  doute.  On  lit  plus  loin  :  «  Le  pied  de  l'ymage  de  la  Vierge 
«  d'argent  enrichi  de  quatorze  chatons,  faict  à  six  pans  où  sont 
!  deulx  ovales,  l'eune  de  l'Annonsiation  et  l'autre  de  l'Asomption, 
'  le  tout  ciselé  avec  la  couronne  impérialle  pesant  sept  marqs  six 
«  onces  donné  par  Jehan  liCsperon  escuier  s"^  des  Granges,  cons"^  du  ' 
«  Roi  et  président  en  l'esleclion  de  Ponthieu,  en  Tannée  mil  six 
"  cent  vingt-quatre  estant  bastonnier,  avecq  la  custode;  la  Vierge 
-'  pèse  cinq  marqs.  » 
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Dans  un  autre  inventaire  formant  un  second  cahier  du  manuscrit, 
et  qui  doit  remonter  entre  1587  et  159J ,  nous  voyons  encore  ces 
mentions  : 

"  L'ymage  de  la  Vierge  Marie  d'argent  avec  le  pied  de  cuivre 
«  pesant  ensemble  quatorze  marcqz  quatre  onces  avecq  la  custode 
«  de  cuir  donné  par  Jehan  Gaillard  baslonnier  nomé  l'an  1568.  » 

Et  à  la  suite  : 

"  Ln  haston  d'argent  au  milieu  duquel  est  l'ymage  de  la  Vierge 
«  Marie,  ung  puy  et  un  seau  enchaîné  d'argent  pesans  ensemble 
K  cinqs  marcqz  deux  onces  etdemy  avec  une  custode  de  cuir,  donné 
«  par  Philippe  le  Bel  bastonnier  nomé  l'an  1576.  » 

L'image  dont  il  est  parlé  ici  n'est  pas  la  statuette,  mais  le  puits 
avec  le  seau  enchaîné  est  certainement  celui  qui  est  joint  à  celle-ci  ; 
ce  puits,  ayant  fait  l'objet  d'un  don  spécial  par  un  bcàtonnier  autre 
que  le  donateur  delà  statuette,  a  dû  être  attaché  après  coup.  L'indi- 
cation ci-dessus  rend  l'assertion  au  moins  vraisemblable. 

Plusieurs  personnages  du  nom  de  Gaillard  figurent  parmi  les 
princes  de  la  confrérie  du  Puy  instituée  et  établie,  est-il  dit  en  tête 
du  dernier  inventaire,  «  en  l'esglise  de  Dieu  et  de  Monsieur  sainct 
Wlfran.  » 

Et  si  le  Jehan  donateur  de  la  statuette  ne  paraît  pas  avoir  pré- 
senté de  chant  royal  pour  son  bàtonnat,  un  autre,  des  mêmes  nom 
et  prénom,  Jehan  Gaillard,  prêtre  chanoine,  prince  en  1576,  dona- 
teur d'un  encensoir,  a  pris  pour  devise  du  palinod  : 

D'un  cœur  Gaillard  à  Dieu  suave  offrande. 

Un  autre,  en  1600,  Alexandre  Gaillard,  sieur  d'Ochancourt,  etc., 
prend  pour  refrain  de  son  chant  royal  : 

Gailtarde  source  ouvrant  le  pain  de  vye, 

et  de  son  sonnet  : 

Gaillard  et  claire  esloille  aux  humains  aparuc. 

En  1605,  le  bâtonnier  Claude  Gaillard,  sieur  de  Grebaumesnil, 
fait  encore  figurer  son  nom  dans  son  chant  royal  : 

Gaillard  Yver  qu'un  nouvel  astre  esclaire. 

Et  dans  le  sonnet  : 

Riche  Gaillard  liyver  ou  <[erme  fleur  sy  belle. 
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-Vous  (levons  borner  là  nos  citalious,  elles  nous  entraîneraient 
trop  loin. 

Il  nous  reste,  pour  terminer,  à  dire  un  mol  des  armoiries  qui 
figurent,  au  nombre  de  cinq,  gravées  en  relief  sur  la  pii'-cc  d'oric- 
vrcrie  ([ni  seule  doit  nous  occuper  ici  ;  rime  est  contre  la  margelle 
du  puits,  les  autres  sur  les  quatre  panneaux  latéraux  du  socle. 

Klles  se  rattacbeni,  bien  entendu,  aux  familles  des  donateurs 
Gaillard  et  Lesperon,  qui,  d'après'divers  documents  que  nous  avons 
consultés,  appartenaient  à  l'ancienne  noblesse  abbevilloise  et  y 
tenaient  un  rang  élevé. 

Sur  récussou  du  premier  pan  latéral,  adroite  du  socle, les  armes 
représenlenl  un  chevron  chargé  d'une  étoile  en  chef  et  dans  le 
champ  trois  croix,  deux  et  une,  croisées  sur  fond  d'argent.  Ce  sont 
celles  de  la  famille  Gaillard  ;  les  mêmes  figurent  sur  l'écusson  placé 
contre  la  margelle  du  puits,  par  devant. 

Au  second  pan  latéral  de  droite,  les  armes  représentent  un  che- 
vron accompagné  de  trois  molettes  d'éperon  surmontées  d'un 
casque,  avec  torches  et  lambrequins;  ce  sont  les  armes  de  Lespe- 
ron'. Elles  sont  reproduites  semblables  sur  l'écusson  du  premier 
pan  latéral  gauche. 

Enfin,  sur  le  second  pan  eu  arrière,  l'écusson  est  en  forme  de 
losange  et  entouré  d'une  cordelière  de  veuve;  il  se  compose  pour 
partie,  an  premier,  de  la  moitié  du  deuxième  écusson  ci-dessus 
décrit,  celui  des  Lesperon,  et  au  second  du  premier,  celui  des 
Gaillard  :  ce  sont  les  armes  réunies  des  deux  familles  auxquelles 
on  doit  cette  précieuse  statuette  et  son  socle,  et  qui  ont  voulu, 
en  dehors  des  inscriptions,  y  rattacher  encore  leur  souvenir  de 
celte  manière. 

La  plupart  des  bâtonniers  de  la  confrérie,  ou  princes  du  Puy, 
faisaient,  c'était  d'usage,  un  don  à  l'occasion  de  leur  élection.  Ils 
avaient  aussi  à  composer,  en  l'honneur  de  la  Vierge,  un  chant  royal, 
une  ode  et  un  sonnet;  parfois  ils  se  contentaient  d'une  seule  pièce. 
Le  palinod  en  était  le  refrain,  et  nous  avons  vu  qu'ils  s'ingéniaient 


*  Xous  voyons  dans  la  revue  la  Picardie  (numéro  de  décembre  18T7),  au  cours 
d'un  travail  de  notre  rc'frctté  collègue  et  ami  M.  Cli.  de  Russy,  intitulé  :  Armoriai 
inédit  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle  ;  —  Manuscrit  de  IVaignart,  par  le  comte 
Lkclerc  de  Bussv,  sous  le  n°  613  :  a  Lesperon  porte  d'azur  à  trois  espérons  d'or, 
à  la  bordure  de  gueules  (les  éperons  ne  sont  pas  figurés,  il  n'y  a  que  les  molettes). 
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à  y  faire  eutier  leur  nom,  d'une  manière  souvent  assez  bizarre  et 
en  formant  un  jeu  de  mots  ou  une  allusion. 

Les  inventaires  dont  nous  avons  parlé  mentionnent,  parmi  les 
dons,  divers  objets  d'orfèvrerie,  tels  que  patènes,  chandeliers,  bas- 
sins, encensoirs,  croix  etc.;  il  n'en  existe  plus  guère  aujourd'hui, 
croyons-nous.  Parfois  les  dons  consistaient  en  ornements,  en  linge, 
en  constitutions  de  rentes. 

D'autres  princes  du  Puy  donnaient  un  tableau,  et  le  Musée  d'Abbe- 
ville  et  du  Ponthieu  en  possède  deux;  le  premier  n'est  malheureuse- 
ment qu'une  copie  du  tableau  primitif  disparu,  venant  de  la  famille 
d'Aoust,  1558;  c'est  une  allégorie  de  l'été  et  delà  moisson,  toujours 
le  jeu  de  mots  sur  le  nom  du  donateur!  L'autre,  original,  de  la  fa- 
mille Delegorgue,  L563,  représente  la  Vierge  au  milieu  d'un  jardin, 
avec  cette  devise  formant  jeu  de  mots  par  à  peu  près  :  Beau  jardin 
clos  qui  de  beaux  fruits  regorgue. 

C'est  le  bâtonnier  de  1548,  Gilles  d'Amourette,  qui  a  donné  la 
porte  à  deux  vantaux,  si  remarquable  par  ses  panneaux  sculptés, 
du  grand  portail  de  Saint-l  ulfran  '  et  où  est  reproduit  le  refrain  de 
son  palinod,  naïf  et  curieux  dans  son  allusion  : 

Vierge  aulx  humains  la  porte  d'AMOLR  estes. 

La  statuette  au  puits  était  un  don  un  peu  moins  riche  peut-être 
au  point  de  vue  de  la  dépense,  quoiqu'elle  ait  du  coûter  assez 
cher,  mais  ce  don  avait  un  caractère  plus  intime  et  aussi  touchant. 
Cette  belle  pièce  d'orfèvrerie  nous  a  paru  digne  d'une  élude  spé- 
ciale pouvant  intéresser  les  amateurs  de  ces  souvenirs  du  passé; 
elle  se  recommande  à  l'attention,  autant  par  le  mérite  artistique 
et  archéologique  qu'elle  présente  que  comme  se  rattachant  d'une 
manière  tout  à  fait  directe  à  une  institution  qui  a  été  florissante  à 
Abbeville,  surtout  au  dix-septième  siècle.  Le  souvenir  même  de 
cette  confrérie  était  presque  perdu  dans  notre  ville;  la  race  en 
eût  disparu  sans  la  conservation  de  (juelques  épaves  dont  on  con- 
naissait à  peine  l'origine,  mais  surtout  grâce  au  précieux  manus- 
crit religieusement  conservé  par  le  descendant,  sans  doute,  d'un 
des  derniers  dignitaires.  Ce  document  nous  permettra,  quelque 
jour,  de  reconstituer  l'histoire  de  cette  ancienne  compagnie,  à  la 

'  Nous  avons  donné  la  description  de  cette  porte  dans  la  monographie  de  Saint- 
Vulfran  pour  Y  Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France. 
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fois  religieuse  et  liltêruirc,  et  qui  réiiiiissiiil  .linsi  par  un  double 
lien   les  hommes  les  plus  rccommandahlés  do  notre  vieille  cité 

picarde. 

Eui.  DiaiGMiiHES, 

Président  de  la  Société  d'Kmuiation 
d'Abbeville. 


XXVIII 

LA   CORRESPONDANCE   D'INGRES 


Dans  uotre  époque  si  avide  d'exactitude,  jusque  dans  les  do- 
maines de  la  fantaisie,  les  lettres  d'artistes  acquièrent  une  impor- 
tance qu'elles  n'ont  jamais  possédée  au  même  degré;  car  elles 
constituent  un  corps  de  documents  d'autant  plus  précieux,  que 
leur  absolue  sincérité  ne  saurait  être  mise  eu  doute.  Leur  publica- 
tion se  poursuit  de  toute  part  et  est  l'objet  d'une  faveur  sans  cesse 
croissante.  On  a  commeucé  par  les  peintres  anciens,  mais  les 
modernes  ont  eu  bientôt  leur  tour.  Après  les  recueils  classiques, 
comme  le  Carteggio  de  Gaye  et  les  Lettere  pittoriche  perugine 
de  Mariotti,  ont  paru  les  correspondances  si  remarquables  d'Eugène 
Delacroix  et  d'Henri  Regnault.  Il  n'est  personne,  parmi  ceux  qui 
s'occupent  des  choses  d'art,  qui  ne  connaisse  les  lettres  de  Flan- 
drin,  de  Gleyre,  de  Fromentin,  de  Corot,  de  Girodet  même, 
malgré  les  poèmes  fastidieux  qui  les  accompagnent.  Comment  se 
fait-il  qu'à  cette  littérature  spéciale  manque  encore  la  correspon- 
dance d'Ingres,  dont  les  lettres  disséminées  aux  quatre  coins  de  la 
France  attendent  qu'une  main  pieuse  vienne  les  réunir  pour  les 
mettre  au  jour? 

J'ai  l'honneur  d'appeler  l'attention  du  Congrès  sur  l'intérêt 
majeur  que  présenterait  la  publication  de  la  correspondance 
d'Ingres  pour  l'histoire  de  la  peinture  au  dix-neuvième  siècle. 
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Malgré  l'admiration  que  je  professe  pour  l'auteur  de  la  Source, 
il  n'entre  aucune  pensée  d'apologie  dans  ce  que  je  dis  ici  ;  il  est  bon 
de  le  déclarer  dès  l'abord.  Une  soûle  considération  me  guide  : 
l'incontestable  valeur  historique  des  lettres  de  l'un  des  maîtres  qui 
ont  le  plus  influé  sur  l'évolution  de  l'art  contemporain.  Ses  adver- 
saires peuvent  se  rencontrer  avec  ses  amis  sur  ce  terrain-là.  A 
quelque  point  de  vue  qu'on  le  considère,  qu'on  soit  académique  ou 
romantique,  qu'on  le  classe  dans  l'Olympe  ou  dans  l'Hadès,  pour 
employer  une  comparaison  classique,  on  ne  peut  lui  dénier  sa 
place  parmi  les  dieux  de  la  peinture,  et  nul  ne  pourra  entreprendre 
l'étude  sérieuse  des  grands  débats  artistiques  de  notre  époque  sans 
parler  d'Ingres  et  sans  recourir  aussi  bien  à  ses  écrits  qu'à  ses 
peintures  et  dessins. 


H 


Il  n'est  pas  de  meilleur  argument  pour  prouver  la  haute  valeur 
documentaire  des  lettres  d'Ingres  que  l'emploi  qu'eu  ont  fait  ses 
biographes.  On  peut  dire  qu'elles  sont  la  substance  même  des 
beaux  livres  que  Charles  Blanc  et  M.  Delaborde  ont  consacrés  à 
l'auteur  de  V Apothéose  d'Homère. 

Voici  comment  s'exprime  le  premier  : 

«  Plus  de  cent  vingt  lettres  autographes  adressées  par  Ingres  à 
a  ses  meilleurs  amis...  nous  ont  permis  de  suivre  le  maître  pas  à 
«  pas  dans  les  phases  si  diverses  de  sa  vie,  de  connaître  à  la  fois  les 
"  variations  de  son  humeur  et  l'unité  inflexible  de  son  caractère, 
«  ses  émotions  de  chaque  jour,  ses  découragements  momentanés, 
«  ses  actes  de  vigueur,  ses  efForts  héroïques  pour  atteindre  aux  plus 
«  hauts  sommets,  enfin,  ses  idées  sur  l'art  et  ses  opinions  sur  les 
«  autres  et  sur  lui-même'.  » 

M.  Delaborde  poursuivait  un  autre  but  que  Charles  Blanc,  mais 
il  n'a  pas  fait  un  moindre  usage  des  lettres  dont  nous  parlons. 

"  C'est  surtout  aux  lettres  d'Ingres,  dit-il,  que  nous  avons  em- 
«  prunté  les  détails  relatifs  à  chacun  des  tableaux  ou  des  dessins 
«  mentionnés  dans  le  catalogue...;  c'est  là  aussi  que  nous  avons 

*  Charles  Blanc,  Ingres,  sa  vie  et  ses  ouvrages.  Introduction. 
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"  tioiivé  presque  tous  les  fragments  dont  se  compose  le  chapitre 

•  intitulé:  Ingres  peint  par  lui-même  ^  véritable  portrait  autohio- 

'  graphique  en  effet,  ou  plut(M  succession  de  portraits  nous  repré- 

"  sentant  au  naturel  ln<pes  à  ses  différents  à^es,  avec  les  variations 

"  faciles  et  les  susceptibilités  de  son  humeur,  mais  avec  sa  lierté 

«  permanente  et  l'intiaitable  énergie  de  son  tempérament  moral  '.  » 

Après  dos  témoignages  si  formels  et  si  éloquents,  il  es(  étrange 

que  personne  n'ait  songé  à  publier  ces  lellres.  On  ne  serait  ([ue 

juste  cependant  en  renchérissant  sur  les  éloges,  et  Ton  verra  même 

plus  loin  qu'il  est  dans  la  vie  d'Ingres  bien  des  faits  (|ue  l'exact  et 

consciencieux  M.  Delaborde  lui-même  n'a  pu  élucider,  et  qu'une 

étude  attentive  de  la  correspondance  de  l'artiste  met  pleinement  en 

lumière. 

Peut-être  a-t-on  craint  que  le  style  négligé  de  l'auteur  ne  nuisît 
au  succès  de  cette  publication;  et  pourtant,  même  à  ce  point  de 
vue,  elle  ne  manquerait  pas  d'un  certain  mérite;  j'en  pourrais  citer 
des  preuves  sans  réplique,  mais  j'aime  mieux  en  référer  à  Charles 
Blanc,  dont  l'autorité  me  dispensera  d'extraits  que  les  limites  de 
cette  étude  ne  me  permettent  pas  de  transcrire. 

«  \'est-il  pas  admirable  qu'un  homme  absolument  dépourvu 
ce  d'éducation  littéraire  rencontre  parfois  de  si  belles  expressions 
"  et  de  ces  morceaux  de  style  qu'un  écrivain  de  profession  ne  trou- 
ât verait  point,  parce  qu'il  effacerait  telle  incorrection  qui  ajoute  à 
«  l'énergie  de  la  phrase,  ou  n'oserait  pas  telle  négligence  qui  est 
«  un  certificat  de  vérité  et  une  révélation  plus  rapide  du  sentiment? 
«  Jamais  je  n'ai  mieux  compris  qu'en  lisant  les  lettres  d'Ingres, 
tt  que  l'art  d'écrire  est  presque  tout  entier  dans  la  faculté  de  sentir; 
«  que  l'éloquence  ne  s'apprend  point  et  qu'elle  vient  uniquement 
«  de  cette  force  intérieure  à  laquelle,  bon  gré,  mal  gré,  les  mots 
«  obéissent'.  » 

ni 

Une  objection  se  présente  ici  :  les  extraits  de  la  correspondance 
d'Ingres  transcrits  par  Charles  Blanc  et  par  M.  Delaborde  ne 
peuvent-ils  suppléer  par  leur   nombre   et  leur   importance  à   la 

'  V'*^  Delaborde,  Ingres,  sa  vie,  ses  trck'aux,  sa  doctrine,  p.  6. 
'  Charles  Blanc,  ouvrage  cité,  p.  78. 
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publication  intégrale  que  nous  réclamons?  Il  est  naturel  de  se  dire 
que  tout  ce  qui  présente  quelque  intérêt  a  trouvé  place  dans  les 
livres  de  ces  écrivains,  et  que  le  reste  ne  vaut  probablement  pas  la 
peine  d'être  recueilli. 

Examinons  attentivement  ce  qu'il  en  est. 

Si  Charles  Blanc  a,  autant  que  possible,  laissé  la  parole  à  Ingres 
lui-même,  M.  Delaborde  s'est  montré  encore  plus  radical  dans  son 
effacement  devant  la  personnalité  du  maître,  dont  les  notes  et  pen- 
sées, —  extraites  en  grande  partie  de  sa  correspondance,  — forment, 
avec  une  vingtaine  de  lettres  reproduites  en  entier,  la  majeure 
partie  du  livre  de  l'éminent  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts.  C'est  l'œuvre  courageuse  d'un  disciple  et  d'un  ami 
sacrifiant  ses  grands  talents  d'écrivain  et  de  critique,  jusqu'au 
noble  plaisir  de  louer  son  héros,  à  la  gloire  du  héros  lui-même. 

Et  pourtant,  si  la  personnalité  de  celui-ci  ressort  admirablement 
de  ce  travail,  ce  n'est  pas  sans  un  certain  adoucissement  qui  en 
défigure  un  peu  la  rude  nature.  In  élagage  savant  a  été  pratiqué 
dans  les  rameaux  trop  touffus;  une  main  délicate  a  poli  les  aspé- 
rités d'une  écorce  trop  rugueuse;  bref,  l'abrupt  et  rustique  peintre 
ne  s'y  montre  pas  absolument  tel  qu'il  était. 

M.  Delaborde  prévient  d'ailleurs  loyalement  le  lecteur  de  ce 
travail  de  revision  qu'il  a  fait  subir  à  la  prose  incorrecte  et  naïve 
d'Ingres.  «  Si,  dit-il,  dans  la  copie  des  manuscrits  d'Ingres,  nous 
tt  n'avons  pas  cru  indispensable  de  reproduire  certaines  fautes 
«  contre  l'orthographe  ou  certaines  incorrections  grammaticales 
«  plus  propres  en  réalité  à  compromettre  le  sens  de  la  phrase  qu'à 
«  en  affranchir  les  allures;  si  même  il  nous  est  arrivé  d'abréger 
«  quelques  passages  un  peu  diffus  ou  de  combler  quelques  lacunes, 
«  nous  nous  sommes  soigneusement  abstenu  de  pousser  ce  travail 
"  de  revision  au  delà  de  ses  exactes  limites*.  » 

Si  le  peintre  lui-même  avait  pris  la  plume  pour  formuler  son 
esthétique  particulière,  nul  doute  que  son  œuvre  n'eût  été  iden- 
tique à  celle  de  M.  Delaborde;  mais  il  eut  agi  alors  comme  dans 
ses  tableaux,  où,  selon  l'expression  de  Charles  Blanc,  «  le  peintre 
Cl  ne  laisse  voir  que  le  beau  côté  de  son  àme,  tandis  que  dans  ses 
«  lettres  il  la  trahit  tout  entière  " . 

• 

'  Delarorde,  loc.  cit.,  p.  8. 
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Je  vais  prendre  une  lettre  d'Ingres,  pour  montrer  p.uiui  exemple 
la  manière  dont  ces  documents  ont  été  publiés  jus(|u'i(j.  Mlle  est 
tiop  longue  pour  que  je  puisse  la  reproduire  ici,  mais  on  la  trou- 
vera parmi  les  pièces  justilicatives  jointes  à  ce  travail  (A). 

Le  texte  en  est  formé  par  la  coordination  de  citations  dispersées 
dans  les  deux  livres  que  nous  avons  déjà  si  souvent  cités.  Dans  le 
premier,  celui  de  Charles  iJlanc,  il  est  divisé  en  deux  parties 
interverties  et  séparées  par  plusieurs  pages.  Dans  le  second,  celui 
de  M.  Delaborde,  c'est  bien  pis;  la  pauvre  épitre  est  dépecée  en  six 
fragments  d'inégale  importance  et  qui  ont  subi  de  graves  mutila- 
tions par-dessus  le  marché.  Enfin,  ces  tronçons,  disjecta  memhra^ 
sont  si  bien  transposés  qu'il  eût  été  impossible  de  les  réunir  dans 
leur  ordre  naturel  sans  les  indications  données  par  Charles  lUanc. 
C'est  le  texte  de  ce  dernier  que  je  me  suis  attaché  à  reproduire 
autant  que  possible,  car  il  respecte,  dans  les  lettres,  jusqu'à  leur 
orthographe  ultra-fantaisiste  parfois.  Ce  texte  présente  avec  celui 
de  M.  \)e\i\hoYA.e  quarante-huit  \àv\'à\\{e?>  que  j'ai  notées  soigneu- 
sement, pour  qu'on  puisse  bien  juger  de  la  valeur  du  système 
adopté  par  cet  auteur,  système  qui  est  une  conséquence  toute 
naturelle  de  son  plan,  mais  qui  modifie  les  documents  d'une  façon 
si  sensible  qu'il  est  permis  de  se  demander  s'ils  seront  acceptés 
sans  protestations  par  les  historiens  de  l'avenir. 

Cette  lettre  est  adressée  à  M.  Marcotte  et  datée  de  Rome,  du 
26  mai  1814.  Elle  comprend,  tout  d'abord,  deux  morceaux  de 
première  importance  et  qui  sont  bien  connus  :  une  vive  réponse  à 
quelques  critiques  sur  le  tableau  de  VEpée  de  Henri  /¥_,  et  des 
renseignements  du  plus  grand  intérêt  sur  le  tableau  de  la  Chapelle 
Sixtine.  A  côté  de  ces  documents  capitaux  s'en  placent  quelques 
autres  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner  :  des  détails  sur  l'intérieur  du 
peintre  et  sur  son  bonheur  en  ménage,  sur  ses  amis  et  ses  émules, 
Mazois,  Girodet,  Gérard,  David,  etc.  Je  ne  dois  pas  oublier  en 
outre  des  réflexions  intéressantes,  des  pensées  originales  et  pei- 
gnant bien  l'homme.  Hais  il  est  surtout  intéressant  de  noter  ce 
qu'il  y  est  dit  du  portrait  de  Madame  de  Senonnes,  aujourd'hui  au 
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Musée  de  Nantes,  car  M.  Delaborde  n'en  avait  pu  fixer  la  date  el 
s'était  borné  à  dire  qu'il  a  dû  être  peint  par  Ingres  de  ISOG  à  1810. 
Or  la  lettre  que  nous  étudions  fixe  irrévocablement  cette  date  à 
Tannée  181i,  ce  que  M.  Delaborde  eiU  découvert  comme  nous, 
s'il  n'avait  pas  adopté  ce  mode  de  transcription  par  tronçons 
écourtés  (B). 

Il  est  encore  question,  dans  cette  lettre,  de  la  Dormeuse  de 
AapleSj  grande  étude  de  nu,  peinte  pour  faire  pendant  à  VOda- 
lisque  Pourtalés.  En  comparant  ce  passage  avec  ceux  d'autres 
lettres  de  la  même  époque  et  avec  certains  dessins  conservés  au 
Musée  de  Montauban,  nous  avons  acquis  la  quasi-certitude  que 
cette  toile,  perdue  vers  1815,  pourrait  être  assez  facilement  re- 
trouvée... On  comprendra  que  je  ne  m'étende  pas  davantage  sur 
ce  sujet  (C). 

M.  Delaborde  se  tromperait  s'il  voyait  dans  ce  qui  précède  une 
critique  de  son  beau  livre,  dont  mes  études  sur  Ingres  m'ont  permis 
d'apprécier  toute  la  valeur.  J'ai  voulu  prouver  seulement,  et  j'ai 
l'espoir  d'y  être  parvenu,  que  ce  livre  ne  peut  suppléer  en  aucune 
façon  au  recueil  même,  textuel  et  complet,  des  lettres  de  l'artiste. 


V 


Il  est  inutile  de  s'étendre  plus  longuement  sur  l'intérêt  que  pré- 
sente la  correspondance  d'Ingres;  mais  nous  ne  saurions  trop 
insister  pour  provoquer  la  publication  de  documents  aussi  pré- 
cieux pour  riiistoire  de  l'art  français. 

Plus  de  vingt  années  se  sont  écoulées  depuis  la  mort  de  l'artiste, 
et  de  notre  temps  où  quinze  jours,  comme  dit  le  poète, 

Font  d'une  mort  récente  une  vieille  nouvelle, 

ces  vingt  années  constituent  un  laps  de  temps  beaucoup  plus  long 
que  du  vivant  de  Tacite,  qui  le  jugeait  suffisant  pourtant  au  recul 
exigé  par  l'optique  historique. 

Pendant  ces  vingt  années,  bien  des  amis  d'Ingres  sont  morts  à  leur 
tour,  et  les  lettres  qu'ils  avaient  reçues  de  l'artiste  courent  le  risque 
d'être  reléguées  et  oubliées  parmi  de  vieux  papiers  de  famille. 

Je  ne  crois  pas  me  départir  de  l'humilité  que  me  commandent 
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mon  obscurité  et  le  sentiment  de  m;i  faiblesse,  en  disant  (jucj'ai 
beaucoup  étudié  les  œuvres  et  la  vie  d'Ingres.  Kb  bien,  je  déclare 
(|u'il  est  déjà  fort  difficile  d'éclaircir  certains  points  obscurs  de 
cotte  biographie,  pres(jiio  contemporaine  pourtant.  Tel  fait  si  connu 
du  vivant  de  l'artiste  (pi'il  était  inutile  d'eu  parler,  est  j)res(jue 
totalement  oublié  maintenant.  Hàtons-nous  donc  de  fixer  tout  ce 
que  nous  possédons  encore  dans  un  monument  durable;  rentre- 
prise  sera  déjà  hérissée  de  bien  sérieuses  difficultés. 

Par  exemple,  M.  .J(vin  (îigoux  raconte,  dans  ses  intéressantes 
Causeries,  qu'il  a  vu  plusieurs  lettres  d'Ingres  à  Gérard;  que  soiit- 
elles  devenues?  IVi  Charles  Blanc  ni  M.  Delaborde  ne  paraissent 
les  avoir  connues;  il  est  probable  pourtant  qu'elles  jetteraient 
quelque  lumière  sur  l'histoire  si  énigmatique  des  relations  d'Ingres 
avec  son  maître  David,  dont  la  querelle  me  paraît  avoir  pour  cause 
première  le  célèbre  portrait  de  madame  Récamier,  portrait  que  les 
documents  du  Musée  de  AJontauban  permettent  d'attribuer  bien 
plutôt  à  Ingres  (ju'à  David. 

(jirodet,  nous  le  savons  de  source  certaine,  fut  en  correspon- 
dance avec  notre  artiste,  et  il  a  dû  eu  être  de  même  pour  Bergeret, 
Granet,  Granger,  Bartolini,  Lethière,  etc.  Que  sont  devenues  les 
lettres  échangées?  Que  sont  également  devenues  les  lettres  écrites 
par  Ingres  à  la  reine  de  Naples,  Caroline  .\Iurat  (D)? 

Messieurs,  il  en  est  peut-être  temps  encore,  efforçons-nous  de 
réunir  toutes  ces  précieuses  feuilles  volantes.  Ce  qu'un  homme 
isolé  et  dans  un  coin  perdu  de  la  province  ne  saurait  guère  tenter 
sans  témérité,  un  autre  plus  apte  et  mieux  placé  le  mènera  à  bonne 
fin.  Votre  approbation  et  vos  encouragements  peuvent  faire  surgir 
cet  homme  d'un  moment  à  l'autre. 

Votre  attention,  Messieurs,  j'ose  l'espérer,  n'aura  pas  été  appelée 
en  vain  sur  les  lettres  d'Ingres  ;  nous  en  posséderons  bientôt  le 
recueil  complet  et  définitif,  et  je  m'estimerai  alors  bien  heureux 
si  j'acquiers  la  certitude  que  le  vœu  que  je  vous  présente  a  con- 
tribué pour  si  peu  que  ce  soit  à  ce  résultat  si  désirable  pour  l'his- 
toire de  l'artiste  et  pour  celle  de  l'art  français. 

Caussadc,  avril  1888. 

Jules  MOMMÉJA, 
Membre  de  la  Société  Arciiéologique 
de  Tarn-et-Garonne. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES  ET  NOTES 

A. 

Lettre  d'Ingres  à  M.  Marcotte. 

Rome,  26  mail  814  «. 

Je  profite  de  la  commodité  sûre  de  M.  Mazois,  architecte  distingué» 
élève  de  l'école  de  M.  Percier  et  qui  vient  de  publier  un  ouvrage  que  sûre- 
ment vous  connaissez,  les  Ruines  de  Pompéi^.  Vous  jugerez,  sans  que  je 
vous  en  parle,  de  toutes  qualités,  alors  que  vous  le  connaîtrez...  Nous 
vivions  à  Rome  presque  sous  le  même  toit  ^;  il  peut  beaucoup  vous  parler 
de  moi  *. 

Je  suis  fâché  que  mon  petit  tableau  d'Henri  IV ^  ne  vous  ait  pas  plu. 
Mais  je  me  défendrai  sur  tous  les  points,  car  le  tableau  est  d'un  dessin 
vrai  de  pantomime",  pur  dans  les  détails  et  les  figures  bien  proportion- 
nées';,le  goût  des  ajustements  très  recherché*,  et  tous  ceux  qui  l'ont  vu 
ont  trouvé",  et  moi  aussi,  qu'il  était  d'une  couleur  vraie  et  forte  et  tenant 
beaucoup  '"  de  la  vénitienne,  à  laquelle  je  penserai  toujours  lorsque  je 
peindrai.  Il  est  peint  très  précieusement  et  finement  soigné  dans  tous  ses  dé- 
tails, mais  non  d'un  fini  à  la  Gérard  Dow,  fini  ennuyeux  "  et  point  estimé 
des  peintres  de  l'école  italienne  et  mème'^  des  excellents  Flamands  dont 
vous  me  citez  avec  raison  les  ouvrages.  Les  plus  habiles  sont  les  Téniers  '^ 
qui  ne  sont  que  touchés  et  beaux  en  raison  de  ce  que  la  touche  '^  est  juste 
à  sa  place  et  mise  avec  sentiment. 

Je  vous  citerai  après  cela  iMetzu,  par  excellence,  qui  est  fort  et  doux 
dans  sa  touche,  et  tant  d'autres.  Je  vous  prie  après  cela  de  me  dire  si  un  fini 

'  Commencement  du  second  morceau  reproduit  par  Charles  Blaxc,  p.  49. 

^  Le  Musée  de  Montauban  possède  une  belle  étude  d'Ingres  pour  le  frontispice 
de  cet  ouvrage. 

■^  Ingres  habitait  alors  Via  Gregoriana,  n°  40,  2°  piano. 

"^  Tout  ceci  a  été  omis  par  AI.  Delaborde,  dont  les  extraits  ne  commencent 
qu'avecle  paragraphe  suivant;  nous  empruntons  le  texte  de  ce  paragraphe  au  livre 
de  M.  Delaborde,  p.  233. 

^  C'est  le  tableau  représentant  V A?nbassadeu7-  d'Espagne  baisant  l'épée  de 
Henri  IV. 

6  —  Les  variantes  reproduites  en  note  sont  celles  adoptées  par  il,  Delaborde. 
—  Car  ce  tableau  est  vrai  de  dessin  et  de  pantomime.  —  "  Avec  des  figures.  — 
^  Et  un  goût  dans  les  ajustements.  —  '-*  Tous  ceux  qui  l'ont  vu.  —  "J  Et  qu'il 
tenait  beaucoup.  —  "  Genre  d'exécution  ennuyeux.  —  '-  Ni  même.  —  ''  Les 
ouvrages  les  plus  habiles  sont  les  Téniers.  —  '^  xVIais  qui  sont  beaux  en  ce  qui  la 
touche. 
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comme  celui  de  (îéraril  Dow  n'est  pas  inulile  et  ennuyeux  '.  Je  suis  bien 
loin  (l'égaler  certes  -  ces  grands  peintres  que  je  prendrai  toujours  pour 
modèles,  mais  jecrois  (jue,  pour  l'exécution,  mon  tîibjcau  a  quelque  mine 
de  les  rappeler  sans  faire  venir  à  mon  aide  ^  ce  que  j'ai  pu  y  ajouter  comme 
peintre  d'iiisloire;  qui  nous  donne*  la  privante  de  faire  mieuv  toute  espèce 
de  genre  (jue  celui  qtii  n'en  fait  (pi'un*. 

Je  reviens  à  mon  tableau  :  l'essentiel  est  que  vous  en  soyez  content  ®; 
après  cela,  nous  verrons  le  plus  ou  moins  de  foule  qu'il  aura  au  Salon. 
Je  suis  bien  privé  "  de  n'avoir  pas  reçu  la  lettre  de  M.  Girodet.  Faites-moi 
l'amitié  de  m'en  récrire  deux  mots";  je  désirerais  aussi  beaucoup  que 
M.  Gérard  le  vit  ■',  car  je  tiens  beaucoup  ;i  l'estime  de  celui-ci.  Quant  à 
David,  laissez-le,  j'ai  mes  giandes  raisons  pour  n'avoir  jamais  avec  lui 
aucune  espèce  de  contact,  et  je  désire  seulement  qu'il  voie  mes  ouvrages  à 
l'Exposition.  Je  voudrais  le  revoir,  mon  cher  tableau,  si  bien  encadré  et  si 
beau'";  je  l'estime  bien  heureux  d'être  placé  chez  mon  meilleur  ami.  Vous 
en  jouissez  au  moins;  car  bien  souvent"  nos  veilles  sont  pour  l'homme  le 
moins  fait  pour  les  apprécier  '*. 

J'ai  comme  cela  enterré  cette  belle  figure  de  femme '^  je  l'ai  revue  à  la 
vérité  bien  placée  dans  les  pelils  appartements  '*;  mais  qui  la  voit?  qui  en 
parle?  et  comme  elle  est  helle!  Vous  en  seriez  ravi'\ 

M.  iMazols'"  vous  parlera  de  mes  affaires  à  Naplcs.  Vous  saurez,  si  je  ne 
vous  l'ai  pas  déjà  dit,  que  j'ai  bien  réussi  un  tableau  qui  représente*^  le 
cardinal  Bibiéna  qui  offre  '^  sa  nièce  en  mariage  à  Raphaël.  Cet  ouvrage 
vous  ferait,  si  je  ne  me  trompe,  grand  plaisir,  car  je  l'ai  bien  soigné  et 
exécuté  en  vingt  jours  '".  Je  vous  dis  cela  parce  que,  lorsqu'on  fait  bien, 
il  est  encore  plus  glorieux  de  faire  vile^".  Car,  lorsqu'on  sait  bien  son  af- 
faire'-'et  que  l'on  est  bien  appris  à-- imiter  la  nature,  le  plus  long  pour  un 
bon  peintre  est  de  bien  '^  penser  en  tout  son  tableau,  de  l'avoir,  pour  ainsi 
dire,  tout  dans  sa  (êle,  et  puis  -*  l'exécuter  avec  chaleur  et  comme  tout 
d'une  venue.  Alors,  je  crois,  tout  cst-^  senti  ensemble  et  voilà  le  grand 
maître -^.  Et  voilà  ce  qu'à  force  de  rêver  nuit  et  jour  "  à  son  art,  on  doit 


'  Insipide  et  inutile.  —  -  Je  suis  loia  certes  d'égaler.  —  ''  Sans  parler  de  ce 
que  j'ai  pu  y  ajouter.  —  *  Titre  qui  nous  donne.  —  ^  Fin  du  fragment  Dela- 
borde,  p.  233.  —  ^  .'^près  cela.  —  ^  Peiné.  —  ^  Je  désirerais.  —  ^  Vit  mon 
tableau.  —  '"^  !  —  "  Très-souvent.  —  '"-  Fia  du  fragment  Delaborde,  p.  187.  — 
'^  La  Dormeuse  de  Naples,  aujourd'hui  égarée.  —  '*  De  la  reine  de  ATaples.  — 
'  '  Ce  paragraphe  n'a  pas  été  publié  par  VI.  Delaborde.  —  '*"  L'architecte.  — 
•'  Représentant.  —  '*  Offrant.  —  '^  Car  je  l'ai  bien  soigné,  quoique  je  l'aye 
achevé  en  peu  de  temps.  —  -0  Fin  du  fragment  Delaborde,  p.  187.  —  -'  Lors- 
qu'on sait  bien  son  métier.  —  --  L'on  a  bien  appris.  —  -'  Est  de  penser.  — 
-■^  Afin  de  l'exécuter  ensuite.  —  -^  Tout  parait  senti.  —  '^^  Voilà  le  propre  du 
grand  maître.  —  ^'  Jour  et  nuit. 
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acquérir,  si  on  est  né'.  L'énorme  quantité  des  anciens  ouvrages  faits  par 
un  seul  homme  prouvequ'il  vient  un  momentoù  un  homme  de  génie^sesent 
comme  entraîné  par  ses  propres  moyens  et  fait  tous  les  jours  des  choses 
qu'il  ne  savait  pas  savoir  faire  ^.  11  me  semble  être  cet  homme.  Je  fais  des 
progrès  tous  les  jours*  et^  jamais  le  travail  ne  m'est  devenu  si  facile  ^ 
et  cependant  mes  ouvrages  ne  sont  point  relâchés''  :  au  contraire**,  je  finis 
plus  qu'autrefois,  mais  bien  plus  vite"...  Il  m'est  impossible  par  nature 
de  ne  pas  toujours  faire '"mes  ouvrages  en  conscience";  les  faire  vite  pour 
gagner  de  l'argent,  cela  m'est  encore  bien  impossible  '^ 

Je  reviens  à  votre  tableau  de  la  Chapelle  (Sixtine)  et  pour  répondre  à 
vos  demandes '3,  Le  premier  cardinal  du  côlé  du  pape  est  le  cardinal 
Valenti,  mort;  le  second,  Mattei,  actuellement  à  Rome;  le  troisième,  je  ne 
sais  pas  son  nom,  ni  le  quatrième  ;  le  cinquième  est  le  cardinal  de  Piétro  ; 
le  sixième,  le  cardinal  Pacha  (Pacca),  actuellement  secrétaire  de  la  Chambre 
Apostolique;  et  le  septième  est  le  cardinal  de  la  Porta  (del  Porto),  mort. 

Les  caudalaires '^,  je  n'y  reconnais  que  moi.  A  la  vérité  je  ne  me  suis 
pas  regardé  à  la  glace,  mais  vous  m'avez  reconnu  et  c'est  bien  assez.  Le 
premier  acolyte  cardinal  à  côté  du  pape,  en  continuant,  est  le  cardinal 
Gonsalvi  ;  l'autre  était  un  Doria,  mais  js  n'ai  pas  eu  son  croquis;  le  car- 
dinal debout,  assistant  le  Pape,  je  crois  que  c'est  un  Albani.  Comme  le 
Pape  a  fait  hier  sa  belle  rentrée  à  Rome  et  que  je  reverrai  la  chapelle,  je 
vous  achèverai  de  dire  les  noms  de  ceux  que  je  ne  connais  pas.  Les  autres 
personnages  en  suivant,  qui  sont  des  évoques,  ne  sont  pas  des  portraits. 
Ceux  au  bas  de  l'autel  sont  les  mons'ujnori  délia  Ruota,  et  parmi  eux,  le 
maître  du  sacré  palais,  toujours  pris  dans  Tordre  de  Saint-Dominique. 
Quant  à  l'ordre  et  au  jour  précis,  il  est  un  des  trois  jours  où  les  cardinaux 
sont  vêtus  de  moire  couleur  rose  sèche  ou  petit  deuil.  Pour  le  reste  du 
trône,  le  chanoine  peut  avoir  raison;  mais  vous  devez  voir  que  j'étais 
forcé,  pour  l'effet  de  mon  tableau,  de  vêtir  le  Pape  en  blanc,  n'ayant  pas 
d'autre  ressource  pour  attirer  sur  lui  la  lumière,  et  je  me  suis  rappelé 
que  la  peinture  est  un  art. 

A  présent  je  vous  conseille  de  ne  point  publier  aucune  espèce  de  cata- 
logue historique  des  portraits  ni  du  reste.  Voici  mes  raisons  '^  Ces  portraits 
n'ont  point  été  peints,  comme  vous  savez,  sur  la  nature;  ils  sont  cependant 
ressemblants,  mais  autant  par  leur  tournure  que  par  l'exactitude  de  leurs 

1  Si  l'on  est  né.  —  "^  Un  artiste  de  génie.  —  ^  Qu'il  ne  croyait  pas  savoir  faire. 
—  *  Chaque  jour.  —  ^  ;.  —  ^  Ne  m'a  été  aussi  facile.  —  "^  Lâchés.  —  ^  Je 
Gais,  etc.  —  "  Points  de  suspension  supprimés.  —  '"  Faire  toujours.  —  "  Les 
faire,  etc.  —  '-  Cela  encore  m'est  bien  impossible.  Fin  du  texte  de  Charles  Blanc, 
p.  50,  et  commencement  du  second,  p.  '3(5,  et  Delaborde,  p.  187.  —  "  Je  vais 
maintenant  répondre  à  vos  demandes.  —  '^  Pour  les  caudataires.  —  ''  Et  voici 
mes  raisons.  Ponctuation  modifiée. 
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traits'.  Il  ne  le  sont,  à  lu  lettre,  que  lorstiu'on  les  trouve;  mais  si  j'allais 
dire,  moi,  (ju'ils  le  sont  et  les  donner  pour  lels,  on  me  dirait  peut-être  (lue 
non.  Ne  promettant  rien,  je  tiendrai  tout. 

Je  vous  prie  d'intituler  ce  tableau  au  livret  du  Salon  :  l  uc  intérieure 
de  la  chapelle  Si.itinc  ;  le  pape  Pie  lll  y  tient  chapelle-. 

Je  n'oublie  pas  le  portrait  de  madame  de  Senonnes  qui  je  l'espère  sera 
beau.  Si  mon  Virgile  y  était!  mais  il  est  toujours  en  prison^.  Quant  au 
lapis  vert  du  tableau  de  la  chapelle  *  je  crois  que  vous  avez  raison,  lin 
temps  et  lieu  nous  nous  reverrons,  et  cela  pour  ne  plus  nous  quitter  et 
me  reposer  de  ma  vie  vagabonde  dans  mon  petit  intérieur,  car  je  suis  bien 
heureux;  j'ai  ma  femme  qui  fait  mon  bonheur,  elle  est  bonne,  douce. 
Vous  trouverez  que  j'ai  bien  rencontré;  mes  jours  passent  à  présent  bien 
vite  et  j'aime  mon  art  plus  (jue  jamais  ^  J'écris  à  Granger  pour  mon  ta- 
bleau de  Jupiter  et  Thétis.  Je  vous  recommande  ce  tableau;  si  dans 
l'étendue  de  vos  connaissances,  on  voulait  s'en  arranger,  j'aimerais  autant 
le  placer  que  de  le  voir  ainsi  chez  l'un  et  l'autre  à  charge.  Il  pourrait  con- 
venir dans  une  grande  salle  comme  décoration.  Je  vous  laisse  le  maître 
d'en  fixer  vous-même  le  prix. 


Le  portrait  de  madame  de  Senonnes.  Voici  ce  que  dit  M.  Delaborde 
de  ce  portrait  :  «  Le  portrait  de  madame  de  Senonnes  appartient,  sinon  à 
la  même  année,  au  moins  à  la  même  période  de  la  vie  du  maître,  que 
celui  de  madame  Devauçay.  Il  a  donc  dû  être  peint  entre  les  années  1806 
et  1810.  »  Delaborde,  loc.  cit.,  p.  260.  — Le  catalogue  que  M.  Bellier  de  la 
Chavignerie  a  joint  à  l'excellent  petit  livre  de  M.  OlivierMerson  sur  Ingres, 
fait  remonter  le  portrait  de  madame  de  Senonnes  à  1812,  tandis  que 
Charles  Blanc  adopte  la  date  de  1814,  mais  à  tort,  car  il  le  classe 
parmi  les  œuvres  datées  du  maître,  tandis  qu'elle  ne  l'est  pas  en  réalité.  Or, 
c'est  bien  celte  date  de  1814  qui  est  la  vraie.  Dans  la  lettre  que  nous  avons 
transcrite  plus  haut  se  trouve  en  effet  le  passage  suivant  :  u  Je  n'oublie 
pas  le  portrait  de  madame  de  Senonnes  qui,  je  l'espère,  sera  beau.  »  Voici 
une  première  indication,  mais  une  lettre  du  7  juillet  1814,  publiée  par 
Charles  Blanc,  page  38,  achève  de  lever  tous  les  doutes.  «  Le  mois  prochain 
le  portrait  de  madame  de  Senonnes  sera  terminé  et  je  compte  sur  lui  au 
Salon  pour  me  faire  honneur.  » 

'  Que  par  l'exactitude  des  traits.  —  -  Les  deux  lignes  suivantes  sont  omises 
par  M.  Delaborde.  —  ^  Fin  de  l'extrait  Delaborde,  p.  188.  —  "^  Quant  au  tapis 
vert  de  la  Chapelle.  —  ^  Le  fragment  suivant  est  reproduit  par  M.  Delaborde, 
p.  190,  avec  une  erreur  de  date,  le  26  mai  1813,  au  lieu  de  1814. 

47. 
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Il  règne  une  très  grande  confusion  sur  tous  les  tableaux  peints  par  Ingres 
pour  la  famille  Murât.  Par  exemple,  j\I.  Bellier  de  la  Chavignerie  dit  que 
le  tableau  des  Fiançailles  de  Raphaël,  "  longtemps  réputé  perdu,  a  été 
retrouvé  dans  la  collection  du  duc  de  Salerne,  à  Naples  ».  D'autre  part, 
M.  Delaborde  déclare  avoir  vu  dans  la  même  collection,  en  1845,  une 
répétition  de  Françoise  de  Rimini  présentant  quelques  variantes  avec  la 
toile  du  Musée  d'Angers,  ce  qui  nous  ferait  croire  que  celle-ci  n'est  pas 
la  première  en  date.  Enfin  Amaury  Duval  a  pu  voir  au  Musée  de  Naples, 
«  dans  un  coin  obscur  et  dans  une  salle  peu  fréquentée,  un  ravissant 
tableau  de  M.  Ingres,  Françoise  de  Rimini  »  .  Or,  c'était  en  1835.  Ou  bien 
ce  tableau  est  sorti  du  Musée  pour  entrer  cbez  le  duc  de  Salerne,  ou  bien  il 
y  a  eu  confusion  de  titres.  Peut-on  admettre  également  que  la  Dormeuse  de 
Naples  et  le  portrait  en  pied  de  Caroline  Murât  soient  définitivement  per- 
dus? Bien  des  indices  nous  prouvent  le  contraire.  Mais  il  faudrait  être  à 
.Maples  même,  pour  que  les  recbercbes  eussent  quelque  chance  d'aboutir, 
.l'ajoute  que  Naples,  Rome  et  peut-être  Florence,  doivent  réserver  bien 
des  surprises  à  quiconque  y  entreprendra  des  investigations  d'après  les 
indications  fournies  par  certains  dessins  légués  par  Ingres  au  Musée  de 
Mon  tau  ban. 


Je  ne  puis  indiquer  ici  toutes  les  archives  où  sont  conservées  des  lettres 
d'Ingres;  je  me  bornerai  aux  principales. 

Ce  sont  MM.  Gatteaux  etMarcotte  qui  ont  recule  plus  de  lettres  du  peintre; 
mais  M.  Gilibert,  de  Montauban,  en  avait  de  plus  importantes  encore,  car 
elles  datent  de  la  jeunesse  de  l'artiste.  Elles  sont  actuellement  entre  les 
mains  de  madame  Monlet  Gilibert,  de  Montauban.  Voira  ce  sujet  Charles 
Blanc,  p.  41,  eipassim. 

A  Montauban  se  trouvent  également  de  très  intéressantes  lettres  chez 
madame  Debia  et  chez  M.  Edouard  Foi'eslié,  correspondant  du  Ministère 
des  Beaux-Arts.  If  y  aurait  lieu  de  faire  des  recherches  dans  les  archives 
des  préfectures  et  des  évêchés  de  Montauban  et  d'Autun,  ainsi  que  dans  celles 
du  Ministère  des  Beaux-Arts. 

J'ajoute  que  les  héritiers  de  madame  Ingres  ont  donné  au  Musée  de  Mon- 
tauban une  volumineuse  collection  de  documents  qu'il  ne  m'a  pas  encore 
été  donné  de  pouvoir  étudier. 
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XXIX 

NOTE 
SUK    UNE    BKODERIK    HISTORIÉE 

DU    QUATORZIKMK    SIKCLK 
REPRÉSEiVTANT  CHARLES  V   ET  SA  FAMILLE 

A    LA    CATIIÉDRALK    DE    CHAUTRKS, 

L'inventaire  de  la  cathédrale  de  Chartres,  rédigé  en  l()82  par  le 
chanoine  Estienne,  qne  M.  Merlet  a  édité  dans  son  Catalogue  des 
Reliques  de  Notre-Dame  de  Chartres  et  que  j'ai  reproduit  dans  mon 
Trésor  de  Chartres^  contient  la  mention  d'une  broderie  offerte 
en  I  iO()  au  chapitre  de  la  cathédrale  par  le  duc  Jehan  de  Rerry; 
elle  est  ainsi  décrite  : 

«  Outre  ces  saintes  reli(iues,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  le 
chœur  sont  deux  grands  tableaux  de  broderie  qui  sont  aux  côtés  du 
premier  trésor.    Celuy    de  main  droite    a  13  pieds    de  long  sur 
8  de  haut.  Il  représente  sous  trois  portiques  le  couronnement  de  la 
sainte  V  ierge  dans  une  gloire  remplie  d'une  infinité  de  chérubins, 
d'anges  et  de  saints,  contemplant  la  Vierge  que  Jésus-Christ  con- 
stitue reine  du  ciel,  en  lui  mettant  la  couronne  sur  la  teste.  L'on 
voit  au  bas  du  tableau,  à  la  main  gauche,  le  roi  Jean  à  genoux 
suivi  de  ses  deux  fils,  Charles  V  dit  le  Sage  et  Louis  d'Anjou,  que 
leurs  patrons,  saint  Jean-Baptiste,  saint  Charlemagne  et  saint  Louis, 
évesque  de  Toulouse,  semblent  introduire  devant  le  trosne  de  la 
divine  Majesté  pour  estre  les  spectateurs  de  ce  couronnement;  de 
l'autre  costé  l'on  voit  aussi  à  genoux,  la  reine  Bonne  de  Luxem- 
bourg, sa  femme,  accompagnée  pareillement  de  deux  de  ses  filles, 
présentées  par  sainte  Catherine  et  saint  Louis,  roi  de  France.  L'ou- 
vrage est  une  broderie  extrêmement  relevée,  les  vêtements  sont 
d'or  uué,  enrichis  de  pierreries  et  de  perles,  les  carnations  sont 
d'un  point  refendu  plus  lin  que  le  satin.  Le  duc  de  Berry  en  fist 
présent  en  J  iOÔ,  pour  servir  de  retable  au  grand  autel.  Il  a  cousté 

10,000  escus.  -1 
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Ce  tableau  de  broderie  fut  détruit  à  la  Révolution,  et  c'est  fort 
probablement  de  lui  qu'il  est  question  dans  les  délibérations  du 
conseil  de  fabrique  du  6  février  1  703  :  "  Autorisation  au  sieur 
Chambrette,  de  faire  brûler  par  le  citoyen  Blomer  [Blonnié],  or- 
phèvre  en  cette  ville,  un  tableau  en  point  de  tapisserie,  avec  pail- 
lettes d'or  ou  d'argent,  représentant  plusieurs  figures,  lequel  est 
dans  la  sacristie  de  l'église  et  qui  tombe  en  poussière.  » 

Dans  l'inventaire  manuscrit,  nous  trouvons  en  effet  cette  note 
quijustifie  notre  opinion  :  "  Le  20  may  1710,  ce  tableau  a  esté  osté 
de  sa  place  pour  faire  voir  les  figures  du  tour  du  chœur,  qui  ont 
esté  faites  et  placées  la  même  année.  Le  derrière  de  ces  figures  n'est 
point  si  beau  que  l'estoit  ce  tableau;  mais  tout  change  dans  la  vie. 
Ce  tableau  est  resté  inutile  en  attendant  qu'on  luy  ait  trouvé  une 
place  à  le  mettre.  Il  a  esté  posé  dans  le  revestiaire  contre  le  mur  en 
entrant  à  droite',  n 

Dans  les  Monuments  de  la  Monarchie  française  de  Montfaucon, 
tome  III,  page  182,  nous  trouvons  la  reproduction  en  gravure  de 
deux  panneaux  de  broderie  qui  étaient  dans  la  cathédrale  de 
Chartres;  le  texte  qui  les  accompagne  est  ainsi  conçu  : 

«  Voici  [Jean  de  France,  duc  de  Berri,  troisième  fils  du  Roi 
Jean,  né  en  L340]  en  famille  et  en  dévotion,  tiré  d'un  grand  tableau 
en  broderie  d'or  et  d'argent,  qui  est  dans  l'église  cathédrale  de 
Chartres,  donné  à  cette  église  par  le  même  duc  de  Berri  et  par 
Jeanne  d'Armagnac  sa  première  femme.  Le  duc  et  ses  deux  fils 
derrière  lui,  sont  tous  trois  à  genoux.  Trois  saints  à  leur  côté 
semblent  être  là  pour  les  protéger;  tous  trois  ont  le  cercle  lumi- 
neux, marque  de  sainteté.  Le  premier  qui  est  un  vieillard  et  que 
je  ne  connais  pas,  tient  la  main  sur  l'épaule  droite  du  Duc.  Le 
second  qui  est  encore  un  vieillard  porte  une  couronne  roiale  et  une 
chappe  comme  l'évéque  qui  suit.  Ce  n'est  certainement  pas  saint 
Louis  que  je  vois  de  l'autre  côté  avec  la  Duchesse.  II  tient  sa  main 
droite  sur  l'épaule  du  fils  aîné  du  Duc  qui  est  à  genoux  derrière 
son  père.  Le  troisième  est  saint  Louis,  évoque  de  Toulouse,  fils  de 
Charles  le  Boiteux,  roi  de  Naples  et  du  sang  roial  de  France, 
comme  il  paraît  par  sa  chappe  chargée  des  armes  de  France  et  par 
son  habit  de  cordelier,  qu'on  voit  ici  comme  en  ses  autres  images. 

'  Mélv,  Trésor  de  Chartres.  Paris,  Picard,  1886,  in-S»,  p.  93. 
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Il  lient  aussi  la  main  droite  sur  l'épaule  droite  du  second  lils  du 
Duc.  L'aîné  du  Duc  de  Bcrri  est  Cliarlcs  de  IJerri,  comte  de  .\Iont- 
pensier,  qui  épousa  \Iarie  de  Sully  et  mourut  avant  Tau  IUS.5.  Le 
cadet  est  Jean  de  Herri,  qui  fut  aussi  comte  de  .\Iontpeusier  et  se 
maria  avec  Catherine  de  France,  (111e  puisnée  du  roi  Charles  V. 
L'un  et  l'autre  mourut  du  vivant  du  père  et  sans  liguée. 

li  A  l'autre  coté  du  même  tableau,  Jeanne  d'Armagnac,  femme  de 
Jean  Duc  de  Berri,  est  à  genoux.  On  voit  auprès  des  princesses 
deux  saints,  qu'on  reconnaît  au  nimbe  ou  cercle  lumineux.  Le 
premier  est  un  grand  beau  jeune  homme  à  longue  chevelure,  (|ui 
a  une  couronne  sur  la  tète.  Il  tient  de  la  main  droite  un  livre  contre 
sa  poitrine  et  met  la  main  gauche  sur  l'épaule  gauche  de  la  Du- 
chesse de  Berri.  Je  croirais  volontiers  que  le  peintre  n'a  pris  garde 
ni  à  la  droite  ni  à  la  gauch(>.  Le  second  est  saint  Louis,  qu'on  re- 
connaît à  son  manteau  roial  chargé  de  fleurs  de  lis,  à  sa  couronne 
et  à  son  sceptre.  Il  tient  la  main  gauche  sur  l'épaule  gauche  de  la 
fille  ainée  qui  est  à  genoux  auprès  de  sa  mère,  il  semble  en  même 
temps  du  même  bras  couvrir  la  plus  jeune  pour  marquer  qu'il  est 
patron  de  l'une  et  de  l'autre  princesse  qui  descendoient  de  lui. 
L'aînée  des  princesses  Bonne  de  Berri  fut  mariée  en  137(j  avec 
Amé  VU  du  nom,  comte  de  Savoie,  et  en  secondes  noces  en  139.'î 
avec  Bernard  VII,  comte  d'Armagnac,  depuis  Connétable  de  France. 
L'autre  princesse,  sa  sœur  Marie  de  Berri,  fut  mariée  première- 
ment en  138(î  avec  Louis  de  Chatillon,  comte  de  Dunois,  et  en 
secondes  noces  en  1392,  avec  Philippe  d'Artois,  comte  d'Eu,  pair 
et  connétable  de  France,  et  troisièmement  avec  Jean  I  du  nom, 
Duc  de  Bourbon.  » 

Bien  qu'il  s'agisse  du  même  tableau,  on  voit  combien  les  deux 
écrivains,  le  chanoine  Estienne  et  Montfaucon,  diffèrent,  non  dans 
leur  description,  mais  dans  l'explication  du  sujet  représenté  sur  la 
broderie  que  nous  examinons.  Est-ce  le  roi  Jean  le  Bon,  est-ce 
Jean  de  Berry,  qui  sont  ici  représentés?  L'examen  iconogra- 
phique ne  peut  nous  donner  aucun  résultat  :  les  savants  con- 
servateurs du  Cabinet  des  estampes,  ne  connaissant  pas  l'inven- 
taire du  chanoine  Estienne,  s'en  sont  rapportés  à  Montfaucon  et 
ont  classé  avec  les  portraits  de  Jean  de  Berri  la  reproduction  des 
Monuments  de  la  Monarchie  française .  Dans  le  second  panneau, 
quelle  est  cette  princesse?  Est-ce  Bonne  de  Luxembourg,  la  fille 
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de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohème,  morte  à  Maubuisson  en 
septembre  1349?  Est-ce  Jeanne  de  Boulogne,  fille  de  Guillaume  XII, 
comte  d'Auvergne,  seconde  femme  de  Jean  le  Bon,  qu'il  épousa  le 
19  février  1 350?  Bien  que  cette  dernière  fût  morte  sans  enfant,  elle 
pourrait  cependant  avoir  autour  d'elle  les  enfants  de  la  première 
femme  du  Roi.  Est-ce  enfin  Jeanne  d'Armagnac,  femme  du  duc  de 
Berry?  Voilà  toutes  les  questions  que  nous  devions  nous  poser  et, 
comme  on  le  voit,  assez  difficiles  à  résoudre,  quand  M.  Guiffrey, 
que  j'interrogeais  à  ce  sujet,  voulut  bien  me  communiquer  Vlnveu- 
tnire  du  Duc  de  Bernj,  qu'il  est  chargé  par  le  Ministère  d'éditer 
pour  la  collection  des  Documents  inédits.  Un  article  de  cet  inven- 
taire, le  dernier  du  manuscrit,  catalogué  en  1  i03,  aplanit  toutes 
les  difficultés  et  tranche  absolument  la  question.  Comme  la  bro- 
derie fut  donnée  en  1406  par  Jean  de  Berry,  les  dates  concordent 
parfaitement,  d'autant  que  nous  ne  la  retrouvons  pas  dans  les  in- 
ventaires suivants.  Voici  l'article  dont  il  s'agit  : 

«'  Le  vendredi  xxiii'  jour  dudit  mois  de  Février,  l'an  dessus  dit 
(1403),  présens  lesditz  maistres  Arnoul  Belin,  Guillaume  de  Veauce 
et  Guillaume  de  Ruilly. 

"  [-V°  1317]  Item,  une  très grant  table  de  brodeure  pour  un  autel, 
toute  d'enleveure  dudit  ovrage  de  Florance,  en  plusieurs  pièces, 
entre  lesquelles  a  deux  grans  ymages  de  Dieu  et  de  Nostre  Dame, 
faiz  pour  un  coronnement,  dont  le  dyadème  de  Nostre  Seigneur 
et  coronne  de  Nostre  Dame  sont  garnis  de  pierreries  de  verre  sur 
couleurs,  de  balais,  saphirs,  esmeraudes  et  saphir  strins'. 

«Item,  sont  pour  servir  à  la  dite  table,  les  ymages  qui  s'ensuivent, 
c'est  assavoir  :  cinq  grans  ymages,  l'un  de  saint  Jehan  Baptiste, 
présentent  un  ymage  fait  pour  le  roy  Charles,  dont  Dieu  ait  l'àrae, 
l'autre  de  saincte  |  Kajtherine  que  présente  la  royne,  sa  femme,  saint 
Charlemagne  présentent  le  roi  Charles  qui  a  préseul  est,  lors  daul- 
phin,  saint  Loys  deMarceille,  qui  présente  Monseigneur  d'Orléans, 
qui  est  à  présent,  saint  Loys  de  France,  présentent  deux  filles  dudit 
roy  Charles.  Item,  sept  autres  grans  ymages  servant  à  ycelle  table, 
c'est  assavoir  :  saint  Denis,  docteur,  saint  Nycolas,  saint  Vves,  saint 
Philippe,  Marie  Marte,  la  Magdalèue,  un  ymage  de  Judic. 

«  Item  xxiiii  pièces  de  demis  ymages  et  testes  d'ymages  de  plu- 

'  Sapliisfrin  ou  lopaze. 
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sieurs  sains  et  sainctes,  (jui  servent  à  la  dicte  lahie,  Fimi  de  saint 
Grigoire,  salut  Kemi,  saincte  Orse  royne,  saint  Macé,  saint  Matliias, 
saint  Vincent,  saint  Hartlioloini,  saint  .la(|iies,  saint  Kstiennc,  saint 
Jaques  le  .\linor,  saint  Henoit,  saint  .Iclian  Baptiste,  saint  Symon 
apostre,  saint  Ilernard,  saint  Laurent,  saint  Pierre,  saint  Pol,  saint 
Tliadée,  saint  Thomas,  saint  André,  saincte  Scolasticjue,  saincte 
Luce,  saincte  Agn's,  saincte  .llar<j[uerite. 

«Item,  sèze  anges  entiers  pour  la  dicte  table,  tenens  ensenciers, 
ramceaulx  de  loses  et  de  lys  et  les  autres  jouans  de  pluseurs  instru- 
niens;  item,  sept  autres  demis  ymages  dangles,  les  iiij  lenens  chacun 
un  pot  oii  il  a  branches  de  rosiers  et  de  lix  et  les  autres,  trois  en- 
senciers et  navètes.  Item,  six  demis  anges  tenens  les  mains  en  ma- 
nière de  dévocion.  Item,  trèze  testes  laiz  pour  chérafins  garniz  de 
dyadesmes.  Item  dix-huit  chérubins  et  chérallins,  avec  un  ché- 
rubin où  il  lault  une  aile.  Item,  une  aile  de  cherafin.  Item  un  siège 
pour  oratoire  aus  armes  de  France.  Item  quatre  chéraffins,  tenens 
chacun  un  roolleau,  où  il  a  esci'ipt  pluseurs  lettres,  lesquelz  sont 
assis  chascun  sur  ung  pillier  à  reprinses  et  à  chapiteaux  faiz  de 
feuillages. 

Item,  trois  tabernacles,  qui  servent  à  la  dicte  table  et  pilliers 
garniz  de  roses  de  lil  d'argent,  de  papegaulx,  et  servent  lesdiz  ta- 
bernacles à  mettre  sur  ledit  coronnemeut  es  ymages  dessusdiz. 
Item,  ix  pièces  que  grans  que  petites,  aus  armes  de  France.  Item, 
huit  pièces  assez  grandes  de  brodeure  à  flour  de  lix  d'or  de  Chypre, 
item,  sept  autres  petites  pièces  de  mesmes.  Item,  deux  autres 
longues  pièces  et  estroictes  a  rinceaulx  de  roses.  Item,  (|uatre 
pièces,  dont  les  deux  sont  endentelées,  faictes  d'or  de  Chipre  et  de 
soie  bleue.  Item,  deux  grans  pièces  de  brodeure  de  iii  aulnes  et 
demie  de  long  et  d'un  quartier  de  lé,  pour  border  la  dicte  table 
dessus  et  dessoubz,  en  chascune  pièce,  cinq  compas  aux  armes  de 
France. 

«  Item,  deux  autres  pièces  pareilles  pour  border  le  travers  de  la 
dicte  table,  de  sept  (juartiers  et  demi  de  long  et  un  quart  de  lé. 
Item,  deux  pièces  de  brodeure  d'or  de  Chipre,  pour  servir  aus- 
dictes  bordeures,  chascunes  de  trois  aulnes  de  long  et  de  iiii  doye 
de  lé.  Item,  deux  autres  pièces  de  mesmes,  contenant  chacune 
vii  quartiers  de  long  et  iiii  doye  de  lé.  Item,  deux  autres  pièces 
pareilles,  chascune  de  deux  aulnes  et  un  tiers  de  long  et  plainne 
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paulme  de  lé.  Item  plusears  très  petites  pièces  servans  en  plusieurs 
lieux  à  la  dicte  table'.  » 

Il  est  impossible  de  s'y  tromper,  c'est  bien  la  broderie  donnée 
à  Chartres  qui  est  ici  signalée.  En  plus  de  la  description,  nous 
avons  des  mesures.  L'une  a  13  pieds,  l'autre  trois  aunes  et  demie, 
enfin  le  chanoine  Estienne  ajoute  qu'elle  fut  donnée  à  la  cathédrale 
de  Chartres  en  14()(j,  et  dans  les  inventaires  suivants  du  duc  de 
Berry,  cette  broderie  n'apparaît  plus.  Malheureusement,  si  dans  le 
manuscrit,  en  marge  de  nombreux  articles,  nous  apprenons  ce 
qu'ils  sont  devenus,  à  qui  le  duc  les  a  offerts,  aucune  mention 
n'accompagne  cette  broderie. 

Mais  la  solution  n'est  pas  celle  à  laquelle  nous  pouvions  nous 
attendre,  puisqu'elle  est  en  contradiction  avec  la  version  du  cha- 
noine Estienne  et  avec  celle  de  Montfaucon  :  cependant  il  n'y  a  pas 
d'hésitation  à  avoir,  et  nous  sommes  forcés  d'admettre  que  le  rédac- 
teur de  l'inventaire  de  1  405,  contemporain  des  personnages  repré- 
sentés sur  la  broderie,  était  plus  à  même  de  la  décrire  iconographi- 
quement  que  ceux  qui,  deux  siècles  et  demi  plus  tard,  n'avaient 
plus  pour  se  guider  d'autres  documents  que  la  tradition. 

Ainsi  donc,  c'est  Charles  V,  Charles  VI,  Louis  d'Orléans,  Jeanne 
de  Bourbon  et  deux  de  ses  filles  qui  sont  ici  représentés. 

Il  reste  un  point  intéressant  à  élucider  :  Quelles  sont  les  deux  filles 
qui  accompagnent  leur  mère?  pourquoi  sainte  Catherine  est-elle 
auprès  de  la  reine  Jeanne? 

Charles  V,  marié  à  Jeanne,  fille  de  Pierre  I",  duc  de  Bourbon,  eut 
de  sa  femme  neuf  enfants,  dont  trois  seulement  lui  survécurent  : 
Charles  VI,  Louis  d'Orléans  et  Catherine,  femme  de  Jean  de  Berry. 
Tous  les  autres  enfants  du  Roi  moururent  en  bas  âge.  Un  des  rares 
moments  où  Charles  V  eut  quatre  enfants  vivants,  ensemble,  fut 
lé  mois  de  février  1378  (n.  s.),  lorsque  mourut  Jeanne  en  donnant 
le  jour  à  Catherine.  Isabelle  meurt  quelques  semaines  après  sa 
mère.  Dès  lors,  il  me  semblerait  naturel  de  supposer  que  cette 
broderie,  commandée  immédiatement  après  la  mort  de  la  Reine, 
pouvait  représenter  les  quatre  enfants  vivants  du  Roi,  et  que  comme 
Catherine  avait  été  la  cause  de  la  mort  de  sa  mère,  sainte  Catherine, 
patronne  de  l'enfant,  était  chargée,  ainsi  que  le  dit  d'ailleurs  le 

'  Bibi.  nat.,  mss.  fr.,  11496,  f»»  101  v»  et  102  r»  et  v».  Inventaire  de  1405. 
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texto  du  chanoine  Esticnno,  <  d'infroduiro  devant  le  trosnr  de  la 
divine  Majesté  »  la  mère  de  sa  filleule,  (|ui  venait  de  succouiIxt  eu 
lui  donnant  le  jour.  Je  ne  vois  pas  d'iiilleurs  d\iutre  circouslaiiee, 
dans  la  vie  de  la  reine  Jeanne,  oh  sainte  (lallicrine  ail  pu  intervenir. 

L'âge  des  enfants  permet  parfaitement  de  dater  eette  broderie 
de  1378  :  Charles  Via  dix  ans;  Louis  d'Orléans,  liuil  aus;  Isabelle, 
l'ainée  des  filles,  cinq  ans;  ce  qui  se  rapporte  parfaitement  avec  ce 
que  nous  laisse  voir  le  dessin  de  Montlaucon. 

Nous  ne  trouvons  malheureusement,  sur  le  dessin,  aucun  moyen 
de  distinguer  les  difTérenfs  points  de  broderie  signalés  par  le;  cha- 
noine Eslienne  :  il  est  cependaut  fort  intéressant  de  les  connaître. 
Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  d'engager  ceux  que  cette  ques- 
tion intéresse,  (|ui  voudraient  savoir  exactement  ce  qu'est  l'or  nué, 
le  point  refendu^  à  lire  l'étude  ([ue  M.  Louis  de  Farcy  consacrait 
naguère  à  une  broderie  de  la  cathédrale  de  Chartres  [Un  triptyque 
de  broderie  au  Musée  de  Chartres,  Revue  de  l'Art  chrétien^ 
juillet  1887,  p.  280);  ils  y  trouveront,  savamment  exposés,  les 
différents  points  de  broderie  dont  nos  ancêtres  savaient  nuancer 
si  magnifiquement  les  tentures  merveilleuses  dont  les  spécimens 
sont  aujourd'hui  si  rares. 

F.  DE  MÉLY, 

Correspondant  du   Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts,  h.  Mesnil-Cerniain  (Calvados). 
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LES  VITRAUX  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  TOULOUSE 

La  cathédrale  de  Saint-Etienne  est  la  seule  église  de  Toulouse 
qui  ait  conservé  ses  anciens  vitraux.  Saint-Sernin  u'en  eut  peut- 
être  jamais;  ceux  des  Cordeliers  et  des  Jacobins  furent  dispersés 
ou  détruits  à  la  fin  du  dernier  siècle;  ceux  de  la  Daurade  dispa- 
rurent lorsque  l'antique  église  abbatiale  ^fut  remplacée  par  une 
nouvelle  en  1770.  On  n'en  voit  plus  un  seul  panneau  à  la  Dalbade 
et  à  Saint-Nicolas. 
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Les  maîtres  veriiors  de  Toulouse  avaient  cependant  produit  des 
œuvres  célèbres,  et  les  dix-neuf  grandes  verrières  des  Jacobins 
étaient  particulièrement   renommées.   On   eu    retrouve   quelques 
fragments  difficiles  à  discerner  dans  les  vitraux  de  Saint-Etienne. 
Ces  maîtres  renouvelèrent  leurs  statuts  en  15()(),  au  moment  où 
leur  école  prenait  un  essor  nouveau  sous  l'influence  fécondante 
qui  leur  arrivait  des  Flandres  et  de  l'Italie,  si  apparente  à  la  fois, 
sinon  à  Toulouse,  où  les  créations  de  cette  époque  ont  disparu, 
sauf  une  seule,  du  moins  à  la  cathédrale  d'Auch.  Ils  se  plaignaient 
que  leurs  anciens  statuts  se  fussent  perdus  par  suite  de  l'omnipo- 
tence absorbante  qu'avait  acquise  un  maître  fameux  du  siècle  pré- 
cédent, Guillaume   Papillon,   dont  la  réputation   était  si  grande 
qu'il  exécutait  ou  dirigeait  tous  les  travaux  de  la  province.  La 
signature  de  son  fils  François  Papillon  figure,  avec  celle  de  dix- 
neuf  autres  maîtres,  au  bas  des  nouveaux  statuts  de  150(3'. 

A  la  cathédrale  elle-même,  pas  un  seul  vitrail  peut-être  n'a  été 
conservé  dans  son  intégrité.  Quelques-uns  sont  entièrement  re- 
nouvelés. Le  plus  grand  nombre  de  ceux  où  l'on  aperçoit  encore 
des  fragments  du  moyen  âge,  parfois  considérables,  les  montrent 
mélangés  avec  des  débris  venus  de  toutes  parts,  posés,  le  plus 
souvent,  sans  le  moindre  souci  d'accorder  les  lignes  ou  les  tons, 
pas  plus  que  les  époques.  En  effet,  les  verrières  à  demi  brisées 
enlevées  aux  églises  supprimées  en  171)2  furent  apportées,   les 
unes  dans  les  collatéraux  du  chœur  de  la  cathédrale  transformée 
en  magasin  de  dépôt,  les  autres  chez  le  verrier  Sarraute,  au  fau- 
bourg Saint-Michel.  Lorsque  le  culte  fut  rétabli  eu  1803,  la  cathé- 
drale était  tombée  dans  un  lamentable  état  de  délabrement.  Les 
vitraux,  disparus  ou  cassés  par  places,  laissaient  entrer  le  vent  et  la 
pluie.  On  se  hâta  de  fermer  les  vides  avec  les  fragments  pris  au 
hasard  dans  les  nefs.  On  reprit  cette  opération  en  1813,  avec  ceux 
qui  furent  alors  retirés  de  chez  Sarraute,  enfin,  en  1817,  avec  ceux 
qui  étaient  encore  demeurés  aux  Cordeliers  et  que  les  chanoines 
demandèrent  au  maire  de  la  ville". 

'  Belhomme,  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France, 
t.  V,  p.  162. 

Du  BoiRG,  Id.  t.  XIII.  Les  Corporations  de  Toulouse,  tirage  à  part,  p.  79. 

-  Archices  du  Donjon.  Cultes,  registre  2,  19  mai  1817,  registre  5,  15  fé- 
vrier 1803. 
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Il  csl  aisé  de  coiiipreudre  cnmhien  il  osl  (iil'licilo  clo  fixer  les  ori- 
gines précises  des  éléineals  divcis  de  celte  in()sai(|iie  inallendiie. 

La  grande  rose  de  la  nef  est  justement  rexcniplc  le  plus  curieux 
de  cette  barbare  confusion.  Pas  un  seul  fragnieul  peut-être,  si  ce 
n'est  le  cercle  central,  où  Ton  voit  Dieu  le  l'ère  coiffé  de  la  tiare 
à  trois  couronnes  et  assis  sur  un  trône  d'or,  n'est  demeuré  du 
vitrail  primitif.  Des  têtes  d'apôtres,  de  saints  et  d'évèques  de  tous 
les  temps  se  heuitent  à  des  scènes  incomplètes,  l'une,  entre  autres, 
où  un  donateur  à  genoux  est  présente  par  trois  chanoines  revêtus 
du  surplis. 

Mais  les  deux  petites  fenêtres  qui  accompagnent  la  rose,  proté- 
gées par  leurs  voussures  profondes,  ont  gardé  leur  vitrail,  restauré 
il  est  vrai,  il  y  a  une  trentaine  d'amiées,  sans  qu'il  ait  été  nécessaire 
de  lui  infliger  le  voisinage  d'un  fragment  étranger  ou  de  la  verro- 
terie moderne.  Celle  du  côté  de  Tépître  montre  un  ange  aux  ailes 
d'or  et  au  nimbe  rouge,  portant  une  petite  àme  nue  dans  ses  bras 
et  présentant  une  autre  plus  grande  devant  la  porte  du  Paradis, 
réprésenté  comme  une  tour  crénelée,  les  têtes  des  élus  apparais- 
sant il  travers  les  ouvertures  des  créneaux.  Les  bandes  rouge  clair 
s'enlevant  sur  le  vert  de  la  robe  de  l'ange,  la  doublure  jaune  de 
son  manteau  rouge  vif,  indiquent  le  quinzième  siècle  par  le  pro- 
cédé d'exécution.  Dans  ce  vitrail,  comme  dans  le  suivant  et  quelques 
autres  de  l'église,  les  chairs  sont  représentées  avec  la  couleur 
bricjue  sans  modelé. 

La  seconde  fenêtre  est  occupée  par  le  Christ  bénissant  et  tenant 
de  la  main  gauche  le  globe  du  monde.  Il  est  accosté  par  deux 
anges.  Une  arcature  trilobée  couronne  les  deux  scènes. 

Les  fenêtres  inégales  de  la  nef  n'ont  que  des  verres  blancs. 
Les  vitraux  des  chapelles  du  collatéral  septentrional  du  chœur 
sont  tous  remaniés;  les  petits  fragments  qui  remplissent  les  trilobés 
supérieurs  de  l'ogive  sont  cependant  à  peu  près  intacts,  et  montrent 
les  colorations  vigoureuses  et  les  oppositions  vibrantes  du  com- 
mencement du  quatorzième  siècle.  On  voit  dans  le  vitrail  de  la 
seconde  chapelle,  les  fenêtres  de  la  première  étant  murées,  la 
\  ierge  avec  l'Enfant  Jésus  et  un  martyr  au-dessus;  dans  celui  de 
la  troisième,  postérieur  de  quelques  années  et  dans  lequel  réap- 
paraissent les  visages  avec  le  ton  de  la  chair,  sainte  Suzanne  et  saint 
Valère,  décapité,  avec  une  tête  d'emprunt  posée  même  de  travers. 
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Mais  on  aperçoit  dans  le  sommet  de  l'ogive  la  croix  de  gueules, 
blason  d'Etienne  Aldebrandi,  archevêque  de  Toulouse  de  1350  à 
136i.  L'attribution  est  toutefois  loin  d'être  certaine,  car  quelques 
familles  de  h  province  portaient  cette  même  croix  dans  leur  blason. 

Le  vitrail  de  la  quatrième  chapelle  montre  deux  évêques  se  fai- 
sant vis-à-vis,  évidemment  venus  d'ailleurs  et  perdus  dans  un 
enchevêtrement  de  débris  de  toute  provenance;  celui  de  la  cin- 
quième, un  saint  Pierre  et  un  saint  Paul  opposant  comme'  les 
évêques  leurs  vêtements  rouge  et  bleu,  et  accolés  à  une  Vierge  et  à 
un  saint  Etienne  modernes. 

Mais  les  tons  chauds  et  la  belle  ordonnance  d'un  vitrail  du  com- 
mencement du  seizième  siècle  arrêtent  tout  à  coup  le  visiteur.  Les 
Toulousains  en  sont  justement  fiers  et  se  plaisent  à  l'attribuer  à 
Arnaud  de  Moles.  On  n'y  retrouve  pas  toutefois  la  puissante  origi- 
nalité de  dessin  ni  l'intensité  de  couleur  qui  donnent  une  si  grande 
place  aux  vitraux  d'Auch  dans  l'histoire  de  l'art  français.  Il  repré- 
sente saint  Sébastien  et  saint  Roch,  au-dessus  une  descente  de 
croix.  Le  disciple  qui  soutient  le  Christ  porte  un  pourpoint  vert  et 
des  chausses  rouges  ;  Joseph  d'Arimathie,  une  robe  damassée  d'or. 
La  Vierge  et  le  Christ  de  la  Pieta  entourée  d'anges,  que  l'on  voit  à 
côté,  sont  médiocres.  La  partie  inférieure  du  vitrail,  comme  celle 
de  plusieurs  autres,  a  été  détruite,  et  l'on  aperçoit  seulement  la  tête 
d'un  squelette  appuyé  contre  une  colonne  ;  l'ensemble  est  enveloppé 
par  des  pilastres  et  un  entablement  dans  le  goût  de  la  première 
Renaissance. 

Si  ce  vitrail,  dû  sans  doute  à  une  confrérie,  n'est  pas  de  la  main 
d'Arnaud  de  Moles,  il  provient  évidemment  de  son  école. 

Les  chapelles  rayonnantes  de  l'abside  présentent  un  développe- 
ment de  vitraux  plus  considérable,  mais  les  fenêtres  de  la  première 
sont  murées,  depuis  la  construction  de  la  sacristie  par  le  cardinal 
d'Orléans  vers  1530.  Leurs  meneaux  supérieurs  ont  cependant  con- 
servé des  fleurs  de  lis  d'or  sur  un  bleu  vigoureux. 

Le  vitrail  de  la  chapelle  de  Saint-Jcan-IJaptiste,  dédiée  aujour- 
d'hui à  saint  François  de  Sales,  montre  un  groupe  de  saints  du 
quinzième  siècle  :  saint  Etienne  tenant  un  pavé  dans  ses  mains; 
saint  Jean  vêtu  comme  les  paysans  de  l'époque  et  portant  l'image 
de  l'agneau;  au-d(!ssus,  un  crucifiement  avec  la  Vierge  et  saint  Jean 
i'Evangéliste.  Mais  ce  vitrail  a  été  très  remanié.  Le  dais  qui  cou- 
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roiiiiail  sailli  l'iticnnc  csl  rciiiplacé  par  iiii  paiiiicaii,  venu  sans  doute 
(lu  couvent  îles  chanoinesses  de  Saiul-l'aulaléon,  représentant  les 
onze  mille  vierges  eoudnites  par  les  évèques  sur  le  vaisseau  niiia- 
culeuv,  avec  le  mot  nndecim,  tracé  au-dessous  en  cai'actères  go- 
tlii(|ues  anguleux.  Le  panneau  du  côté  de  l'épître  est  moderne. 

La  chapelle  du  fond  de  l'abside,  appelée  autrefois  chapelle  des 
préhendiers  de  la  douzaine,  n'est  éclairée  que  par  des  vitraux  mo- 
dernes déjà  à  demi  effacés,  hien  qu'ils  datent  à  peine  de  trente 
ans.  C'est  un  contraste  douloureux  avec  les  tons  éclatants  (|ui 
vibrent  encore  au  sommet  des  ogives,  et  oi'i  l'on  voit  s'entremêler 
les  (leurs  de  lis  dOr  sur  azur  avec  la  croix  de  Toulouse,  rouge  sur 
fond  d'or. 

Mais  la  chapelle  suivante  montre  le  plus  beau  vitrail,  non  seule- 
ment de  la  cathédrale,  mais  de  la  région  toulousaine,  préservé  par 
la  saillie  des  contreforts  et  surtout  par  son  exposition  au  sud-esl. 
Il  n'est  cependant  pas  intact  lui-même,  et  sa  fenêtre  centrale  a  reçu 
un  fragment  nouveau  avec  un  Christ  de  petite  dimension,  du  sei- 
zième siècle,  accosté  d'une  Vierge  et  d'un  saint  André  beaucoup 
plus  grands,  de  la  même  époque.  Les  panneaux  inférieurs  du  côté 
de  l'Evangile  sont  remaniés  de  même,  et  ces  confusions  avaient  ar- 
rêté jusqu'ici  les  attributions  certaines  du  vitrail,  que  nous  espé- 
rions être  parvenu  à  établir. 

En  haut,  du  côté  de  l'évangile,  un  roi  à  genoux,  vêtu  d'un  man- 
teau bleu  fleurdelisé  d'or,  portant  une  couronne  à  grandes  fleurs 
de  lis,  offre  une  couronne.  Il  a  été  pris  tour  à  tour  pour  saint 
Louis,  mais  le  roi  canonisé  ne  serait  pas  représenté  à  genoux;  pour 
Jean  de  Berry,  gouverneur  du  Languedoc,  mais  les  traits  anguleux 
diffèrent  absolument  de  ceux  de  son  visage  arrondi,  et  d'ailleurs  le 
vitrail  va  nous  montrer  une  date  approximative  postérieure  à  celle 
de  son  gouvernement.  La  figure  du  roi,  très  individuelle,  rappelle 
un  type  bien  connu,  celui  des  Valois,  et  elle  nous  fait  reconnaître 
Charles  VIL  La  fenêtre  du  côté  de  l'épître,  absolument  intacte, 
montre  en  haut  un  jeune  prince,  tête  nue,  vêtu  d'une  cotte  fleur- 
delisée, avec  jambières  et  chaussures  de  plate,  l'épée  au  côté;  il 
ressemble  au  roi,  auquel  il  semble  faire  vis-à-vis.  C'est  évidemment 
son  fils,  le  futur  Louis  XL  A  côté  de  lui  est  un  évêque  nimbé,  por- 
tant une  chape  dont  l'orfroi  est  orné  de  fleurs  de  lis;  c'est  saint 
Louis,  évêque  de  Toulouse,  qui  appartenait  à  la  famille  royale.  Au 


752        LES    VITRAUX    DE    LA    CATHEDRALE    DE    TOULOUSE. 

dessous,  sainte  Catherine  portant  la  roue  et  la  palme,  vêtue  d'une 
robe  blanche  à  l'amages  d'or,  d'un  manteau  vert  doublé  de  rouge, 
sur  fond  blanc  fleuronné  d'or,  bordé  de  fleurs  de  lis  d'or  sur  fond 
bleu.  Une  des  filles  de  Charles  VII  portait  en  effet  le  nom  de  Cathe- 
rine, et  fut  mariée  en  J  i3i  au  duc  de  Bourgogne.  Enfin,  à  cùté  de 
cette  belle  figure,  un  évèque  à  genoux,  dont  les  traits  fins  mais 
énergiques  sont  très  caractérisés  et  semblent  indiquer  la  fermeté, 
coiffe  d'une  mitre  d'argent,  vêtu  d'une  chape  rouge  avec  un  orfroi 
sur  lequel  s'étagent  des  écus  d'argent  à  la  croix  ancrée  de  sable, 
nous  donne  la  date  de  ce  vitrail. 

Ce  sont  en  effet  les  armes  de  Denis  du  Moulin,  archevêque  de 
Toulouse  de  1423  à  1439,  année  dans  laquelle  il  fut  promu  à 
l'évêché  de  Paris. 

Denis  du  Moulin  s'était  montré  très  dévoué  au  Roi  dans  les  temps 
périlleux.  Il  se  rendit  en  ambassade  auprès  du  roi  de  Castille,  du 
duc  de  Savoie  et  du  duc  de  Bourgogne,  pour  lui  assurer  des  alliés 
et  conclure  la  paix.  Il  défendit  ses  intérêts  aux  états  de  la  province 
et  fut,  à  l'assemblée  de  Bourges,  l'un  des  prélats  qui  préparèrent 
le  plus  activement  la  pragmatique  sanction.  Le  Roi,  d'ailleurs,  n'eut 
guère  d'autres  sujets,  dans  les  premières  années  difficiles  de  son 
règne,  que  les  fidèles  habitants  des  provinces  méridionales.  Il  vint 
tous  les  ans  à  Toulouse,  de  1420  à  1424,  souvent  encore  dans  les 
années  suivantes,  et  il  y  établit  le  Parlement  en  1  i43.  Il  n'est  donc 
pas  surprenant  que  Denis  du  Moulin  ait  obtenu  de  lui  un  don  vrai- 
ment royal  pour  sa  cathédrale,  et  il  est  probable  qu'il  fui  accordé 
en  l'année  1437,  pendant  que  le  Roi  se  trouvait  en  Languedoc  avec 
le  Dauphin,  alors  âgé  de  quatorze  ans. 

Les  armes  de  France,  conservées  dans  la  partie  inférieure,  in- 
diquent cette  générosité.  Il  est  possible  cependant  que  l'archevêque 
Denis  du  Moulin,  bien  qu'ilparùt,  d'après  les  chroniques  du  temps, 
plus  désireux  d'acquérir  des  richesses  que  d'en  faire  don,  ait  donné 
ce  vitrail  pour  le  droit  de  chapelle  que  les  archevêques  devaient  au 
chapitre,  et  qui  était  évalué,  aux  deux  derniers  siècles,  à  12,000  li- 
vres quand  il  n'était  pas  remis  en  nature. 

La  sûreté  du  trait,  l'individualité  très  étudiée  des  ligures,  jointe 
encore  à  la  calme  noblesse  des  attitudes,  l'intensité  et  la  finesse  des 
couleurs,  un  peu  éteintes  toutefois  par  la  trop  grande  importance 
donnée  aux  pinacles  blancs,  donnent  à  ce  vitrail  une  des  premières 
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places  dans  l'art  de  cctle  époque.  Les  étoiles  d'ai;{cnt  sur  azur  qui 
sciulillcnt  dans  les  trilobés  supérieurs  coinpléloiil  sou  éclat. 

A  côté  du  Roi  se  tient  debout  saint  Jeau-lJaptisIe,  étranger  au 
vitrail  primitif,  car  la  chapelle,  dédiée  aujourd'hui  à  saint  Joseph, 
était  autrefois  sous  l'invocaliou  de  saint  Jean  rKvau;j;éliste.  Plu- 
sieurs églises,  au  moyen  âge,  honoraient,  comme  la  cathédrale  de 
Toulouse,  les  deux  saints  Jean,  et  quelques-unes  même  leur  étaient 
dédiées,  comme  l'église  ancienne  de  Saint-Orens  d'Auch  ctcclledu 
Marcadal  à  Pamiers.  Mais  cette  chapelle  est  appelée  aussi,  dans  les 
délibérations  du  chapitre,  chapelle  de  Saint-Louis,  et  il  n'est  pas 
douteux  que  la  partie  centrale  du  vitrail  ne  portât  l'image  du  saint 
Roi  auquel  Charles  VII  offrait  la  couronne  qu'il  porte  dans  ses 
mains.  Il  était  resté  eu  souvenir  à  Toulouse  que  le  vitrail  montrait 
le  portrait  de  saint  Louis,  et  c'est  pourquoi  l'on  s'obstinait  à  le 
retrouver  dans  celui  de  son  lointain  successeur.  In  retable  malen- 
contreux du  dix-septième  siècle  a  détruit  la  bande  inférieure  du 
vitrail,  où  se  trouvaient  peut-être  des  signatures  et  des  inscriptions. 

La  dernière  chapelle  du  rond-point,  chapelle  des  Reliques, 
montre  dans  une  bande  supérieure  plusieurs  saints  du  commence- 
ment du  seizième  siècle,  couronnés  par  des  pinacles  trop  blancs, 
oii  commencent  à  percer  les  formes  de  la  Renaissance  :  les  trois 
diacres  saint  Vincent,  saint  Etienne,  saint  Laurent,  puis  sainte  Ca- 
therine et  saint  Jean-Baptiste.  Leurs  figures  sont  expressives  et 
douces,  mais  la  tète  de  saint  Etienne  a  été  remplacée.  La  bande 
inférieure  est  moderne. 

Les  deux  chapelles  suivantes  ont  reçu  des  vitraux  modernes  de 
M.  Chalons,  l'un  en  l'honneur  de  la  couronne  d'épines  et  de  la 
croix,  l'autre  représentant  les  traits  de  la  vie  de  saint  François  de 
Paule. 

Mais  les  deux  qui  leur  succèdent  présentent  chacune  une  ver- 
rière fort  digne  d'étude. 

La  chapelle  de  Sainte-Catherine,  aujourd'hui  sous  le  vocable  de 
saint  Augustin,  montre  un  beau  vitrail  du  quatorzième  siècle,  dont 
les  couleurs  sont  intenses  et  les  figures  d'un  excellent  style.  Il  est 
divisé  par  le  meneau  en  deux  parties,  mais  les  personnages  sont 
rangés  deux  par  deux  en  bandes  parallèles.  En  haut,  l'ange  Gabriel 
salue  la  Vierge  avec  un  geste  d'un  beau  mouvement,  en  lui  disant 
les  paroles  tracées  en  gothique  anguleux  sur  un  phylactère  :  Ave 
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Maria,  Dominus  tecum.  La  main  du  Très-Haut  sort  d'un  nuage 
au-dessus  de  lui.  Vis-à-vis,  la  Vierge  debout,  vêtue  de  la  robe 
pourpre  et  du  manteau  bleu,  tient  un  livre  de  la  main  gauche 
et  manifeste  de  la  main  droite  le  trouble  de  sa  pudeur.  Un  lis  à 
cinq  fleurs  monte  d'un  vase  à  ses  côtés. 

Au-dessous,  sainte  Catherine  couronnée,  nimbée,  vêtue  de 
pourpre  et  de  rouge,  tient  la  roue  à  crocs  de  la  main  droite  et  la 
palme  de  la  main  gauche.  Vis-à-vis,  un  évêque  bénissant  et  tenant 
la  croix. 

Ces  personnages  sont  couronnés  d'arcatures  surmontées  d'un 
galbe,  d'un  côté,  d'or  à  crosses  vertes,  de  l'autre,  d'argent  à  crosses 
d'or  au-dessus  de  la  Vierge,  d'argent  à  crosses  vertes  au-dessus  de 
l'évêque. 

Dans  la  partie  inférieure,  un  archevêque  donateur,  à  genoux  avec 
le  pallium,  sur  un  beau  fond  rouge  damassé,  tient  aussi  la  croix 
inclinée  sur  l'épaule;  il  est  vêtu  comme  l'évêque  bénissant,  et 
devant  lui  ses  armes  montrent  un  lion  passant  de  gueules  sur 
argeni  avec  une  orle  de  sable  à  huit  roses  d'or.  Vis-à-vis,  un  car- 
dinal à  genoux,  avec  les  mêmes  armes  à  côté,  timbrées  du  chapeau 
rouge.  C'est  Pierre  de  Saint-Martial,  archevêque  de  Toulouse  de 
1372  à  1401 ,  et  son  frère,  le  cardinal  de  Saint-Martial',  qui  fut  son 
exécuteur  testamentaire". 

Mais  les  deux  prélats  n'ont  plus  au-dessus  d'eux  î'arcature  tré- 
flée  avec  le  galbe  de  couronnement.  Nous  devons  même  nous 
estimer  heureux  et  presque  nous  étonner  qu'on  se  soit  contenté 
de  l'enlever  en  prenant  le  soin  de  les  rehausser,  lorsqu'on  a  placé, 
sous  la  Restauration,  un  ridicule  retable  enrichi  d'une  inscription 
païenne  :  Divo  Angustmo. 

Quelques  mois  avant  sa  mort,  le  20  avril  1401,  Pierre  de  Saint- 
Martial  fonda  quatre  prébendes  dans  cette  chapelle  ^ 

Enfin,  ou  voit  à  la  chapelle  de  Saint-Vincent  de  Paul,  autrefois  de 
Saint-Dominique,  un  vitrail  postérieur  au  précédent  d'une  trentaine 
d'années,  déjà  fort  affadi  par  la    multiplicité  des  blancs  et  des 

1  Hugues  de  Saint-Martial,  fait  cardinal  en  1361  par  Innocent  VI  au  titre  de 
Sainte-Marie  in  Portint,  mort  en  1403,  enterré  aux.  Célestins  d'Avignon.  (Gal- 
lia  piirpurata,  p.  374.) 

-  G  allia  christ.,  XIII,  46. 

•'  Archives  départementales  de  la  Haute-Garonne;  inventaire  de  Cristy,  f"  223. 
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jauues  paies.  Il  a  clé  restauré  avec  intelligence,  et  l'on  n'a  eu  (|ue 
de  petits  fragments  à  remplacer.  Les  personnages  encore  très 
colorés,  dont  les  vêtements  xihrent  aux  op|iosilioiis  du  rouge,  du 
vert  et  du  jaune  vil",  i-angés  deux  par  deux,  connue  dans  le  vitrail 
voisin,  sont  denieuiés  intacts.  Au  sommet,  saint  llicliel  pèse  les 
âmes;  à  côté,  uu  prêtre  assisté  d'un  diacre  exorcise  un  mourant;  le 
démon,  sous  la  forme  d'un  dragon  vert,  s'échappe  de  sa  bouche,  et 
l'ànie  purifiée  s'envole  ensuite.  Au-dessous,  saint  •Uichel,  encore, 
enfonce  sa  haste  surmontée  de  la  croix  dans  la  gueule  du  dragon, 
et  la  Vierge  porte  l'Knfant  Jésus.  Puis  deux  anges  d<d)oul  tiennent 
un  chandelier  conservant  les  formes  du  treizième. siècle.  Au  bas, 
révè(]ue  donateur  présente  sa  verrière  à  saint  Etienne,  qui  tient 
dans  la  main  sa  cathédrale.  Mais,  au  dernier  siècle,  un  mur, 
réclamé  par  le  chapitre  pour  protéger  un  tableau,  est  monté  d'un 
mètre  dans  la  verrière,  et  le  blason  du  prélat  a  disparu.  \e  serait- 
il  pas  Dominique  de  Florence,  archevêque  de  Toulouse  de  14-10  à 
IA±2,  jaloux  d'orner  la  chapelle  du  fondateur  de  l'Ordre  auquel  il 
appartenait,  de  même  qu'un  de  ses  prédécesseurs,  Dominicain 
comme  lui,  Guillaume  de  Laudun,  avait  construit  cette  chapelle 
un  siècle  auparavant?  Les  étoiles,  qui  formaient  la  pièce  principale 
des  armes  de  Dominique  de  Florence,  sont  très  multipliées  dans 
ce  vitrail  et  posées  partout. 

Ce  vitrail  offre  de  grandes  analogies  avec  les  deux  vitraux  qui 
accompagnent  la  grande  rose,  et  aussi  avec  les  fragments  conservés 
de  la  troisième  chapelle  du  collatéral  nord. 

La  chapelle  suivante,  passage  autrefois  vers  le  cloitre,  aujour- 
d'hui vers  l'église  Sainte-Anne,  n'a  pas  de  vitraux,  et  la  chapelle  de 
la  Vierge,  s'ouvrant  à  demi  dans  la  grande  nef,  est  éclairée  par  un 
vitrail  moderne. 

La  cathédrale  de  Toulouse,  très  sobre  d'ornements  comme  ses 
analogues  de  Narbonne  et  de  Clcrmont,  ne  montre  guère  de  sculp- 
tures qu'aux  clefs  de  voûte  des  collatéraux  et  des  chapelles.  Les 
figures  de  sainte  Catherine  et  d'un  évêque,  perdues  dans  l'obscu- 
rité et  le  vide,  vis-à-vis  les  deux  dernières  chapelles  à  vitraux 
anciens,  sont  deux  morceaux  délicieux  qui  dédommagent  de  la 
fatigue  que  l'on  éprouve  en  étudiant  avec  les  jumelles  leur  élégance 
déjà  un  peu  maniérée. 

Dans  la  nuit  du  9  décembre  1609,  le  feu  prit  aux  stalles  du 
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chœur  et  consuma  en  quelques  lieures  toutes  les  boiseries  de  l'édi- 
fice, la  charpente  encore  sans  voûtes,  mettant  en  fusion  les  orne- 
ments d'argent  et  de  bronze  ' .  Le  cardinal-archevêque  de  Joyeuse, 
le  chapitre,  son  ancien  prévôt  Jean  Daffis,  évêque  de  Lombez,  les 
états  de  la  province,  le  Parlement  et  les  capitouls  unirent  leurs 
efforts  pour  réparer  ce  désastre  et  construire  une  voûte.  Elle  fut 
élevée  en  quatre  mois,  de  juin  à  octobre  1611*,  sous  la  direction 
de  l'architecte  Orléanais  Pierre  Levesville,  qui  construisit  quelques 
années  plus  tard  la  voûte  du  chœur  de  Sainte-Marie  d'Auch.  La 
construction  avait  été  reprise  au  niveau  du  triforium,  où  Bertrand 
de  risle  l'avait  laissée;  les  formes  ogivales,  fort  alourdies  il  est 
vrai,  furent  conservées,  et  bien  que  la  voûte  trop  surbaissée  n'ait 
pas  pris  l'élan  qu'avait  certainement  conçu  l'architecte  du  treizième 
siècle,  ce  chœur,  enfîa  terminé,  n'en  est  pas  moins  un  fort  bel 
ouvrage.  De  grandes  fenêtres  à  meneaux  furent  ouvertes  au-dessus 
du  triforium,  et  sept  d'entre  elles,  au  rond-point,  furent  munies 
de  verrières. 

Les  quatre  panneaux  de  chacune  d'elles  sont  remplis  par  des 
figures  d'évêques  et  d'apôtres,  ceux  de  la  fenêtre  centrale  par  les 
images  du  Christ,  de  la  Vierge,  de  saint  Etienne  et  de  saint  Lau- 
rent. Les  vêtements,  traités  avec  ampleur,  rehaussés  de  couleurs 
vives  habilement  opposées,  produisent  un  effet  très  décoratif.  Tou- 
tefois, le  violet  froid  du  vêlement  des  évêques  est  adopté,  contrai- 
rement au  parti  résolu  que  prenaient  les  maîtres  verriers  du  moyen 
âge,  revêtant  leurs  personnages,  sans  scrupule  et  sans  souci  de  la 
vérité  du  costume,  des  couleurs  les  plus  propres  à  charmer  les 
yeux;  les  figures  assez  vulgaires,  traitées  simplement  à  la  terre  de 
Sienne,  comme  celles  de  la  cathédrale  d'Auch,  peintes  un  siècle 
auparavant,  se  distinguent  facilement  malgré  la  distance,  habile- 
ment massées  par  ce  ton  chaud  et  transparent.  Les  meneaux  supé- 
rieurs des  fenêtres  sont  ornés  d'enroulements  de  fleurons  élégants, 
mais  sans  grand  éclat. 

La  première  fenêtre  montre  quatre  évêques  de  Toulouse  :  saint 
Honoré  :  chape  verte  doublée  de  rouge,  soutane  violette,  mitre 
blanche,  gants  rouges;  saint  Firmin  :  chape  rouge  doublée  de  vert, 


'  Registre  des  annales  de  Toulouse  de  1602  à  1617,  f»  195. 
s  Jbid.,  {«  263. 
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aube  blanche  couverte  (rcnroulcments  d'or,  mitre  et  manipule 
violets;  saint  Germier  :  chasuble  bleue  avec  un  large  orfroi  d'un 
beau  jaune,  manipule  vert,  gants  rouges,  mitre  violette;  saint 
Louis  :  chasuble  bleue  avec  un  orfroi  rouge  groseille,  coupé  d'en- 
roulements verts,  gants  violets.  Sa  crosse  ne  porte  plus  la  corde- 
lière de  l'Ordre  de  Saint-François,  comme  à  sa  statue  de  la  chapelle 
de  Rieux. 

Au-dessous  s'étalent  les  armoiries  des  donateurs,  entre  autres 
celles  du  président  Le  Masuyer  :  d'azur  au  cygne  d'argent  sur  des 
flots  de  même,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  annelets  d'or. 

Dans  la  seconde  fenêtre,  encore  quatre  évêques  de  Toulouse, 
avec  des  vêtements  où  le  violet  s'unit  de  môme  au  jaune,  avec  lequel 
il  vibre  convenablement,  et  au  rouge  et  au  vert,  plus  rarement  au 
bleu.  Mais  ces  tons  sont  rompus  par  des  gemmes  de  diverses 
nuances  et  par  des  torsades  d'or  :  saint  Hilaire,  saint  Sylve  tenant 
dans  ses  mains  l'église  de  Saint-Sernin  qu'il  construisit,  saint  Exu- 
père,  saint  Sernin  avec  le  taureau  à  ses  pieds. 

Au-dessous,  quatre  écussons  avec  les  armes  de  Jean  Daffis,  tim- 
brées de  la  crosse  et  de  la  mitre  :  d'argent  à  la  bande  de  gueules 
chargée  de  deux  roues  d'or  avec  une  rose  de  même  entre  les  deux. 

La  troisième  fenêtre  est  occupée  aussi  par  des  évêques  en 
costumes  plus  riches,  (^e  vitrail,  de  même  que  celui  de  la  der- 
nière fenêtre,  fut  donné  par  le  Roi,  ainsi  que  l'indiquent  les  armes 
de  France  et  de  Navarre,  avec  la  couronne  fermée  et  le  cordon  du 
Saint-Esprit  :  saint  Martial,  saint  Remy,  saint  Martin,  saint  Denis 
portant  sa  tète  entre  les  mains.  Saint  Martin,  de  même  que  saint 
Hilaire  et  saint  Sylve,  porte  l'anneau  épiscopal  au  pouce  droit. 

La  fenêtre  centrale  ne  paraît  pas  de  la  même  provenance  ;  avant 
la  restauration  récente  de  vitraux,  la  partie  supérieure  différait 
aussi  des  autres  :  saint  Etienne  en  dalmatique  rouge,  Jésus-Christ 
apparaissant  à  la  Vierge  après  la  résurrection,  tenant  à  la  main  la 
croix  dite  de  résurrection,  avec  une  oriflamme.  Cette  représentation 
est  rare  au  moyen  âge.  Enfin  saint  Laurent. 

Ce  vitrail  fut  donné  par  le  cardinal  de  Joyeuse,  dont  les  armes 
timbrées  du  chapeau  rouge  décorent  la  bande  inférieure  :  écartelé 
au  premier  et  quatrième,  d'azur  aux  trois  pals  d'or,  au  chef  de 
gueules  chargé  de  trois  dauphins  d'or,  au  second  et  troisième,  de 
gueules  avec  un  écu  en  abîme,  d'azur  au  lion  passant  d'argent. 
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Les  trois  fenêtres  du  côté  de  l'épîlre  montrent  les  douze  apôtres, 
dont  les  vêtements  ont  plus  d'éclat  que  ceux  des  évêques,  parce  que 
le  blanc  et  le  violet  n'y  apparaissent  que  très  sobrement.  La  pre- 
mière est  occupée  par  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  André,  saint 
Jacques;  au-dessous  de  saint  Pierre  et  de  saint  André,  les  armes 
du  premier  président  Fr.  de  Clary  :  d'argent  à  l'aigle  éployée  de 
sable,  au  chef  d'azur  chargé  d'un  soleil  d'or.  La  seconde,  par  saint 
Jean  tenant  le  calice  d'où  s'échappe  un  dragon;  saint  Jude,  sur 
lequel  se  montre  l'opposition  vibrante  de  l'orange  et  du  bleu;  saint 
Mathias  et  saint  Philippe;  au-dessous,  les  armes  d'A.  de  Lestang, 
président  au  Parlement,  d'azur  à  deux  truites  d'argent  en  fasces. 
Enfin,  à  la  dernière  fenêtre,  on  retrouve  saint  Barthélémy  avec  le 
couteau,  saint  Siméon  avec  la  scie,  saint  Thomas  avec  l'équerre, 
saint  Barnabe  avec  le  bâton.  Les  fleurs  de  lis  de  France  et  les 
chaînes  de  Xavarre  accolées  au-dessous  indiquent  que  ce  vitrail 
fut  donné  aussi  par  le  Roi,  ou  plutôt  par  la  régente. 

Ces  vitraux  furent  peints,  en  effet,  en  1611  et  1612.  Une  seule 
note  bien  courte,  dans  un  registre  de  comptes  du  chapitre  de  Saint- 
Etienne,  donne  une  indication  sur  les  auteurs  : 

"  Le  cinquiesme  du  moys  de  septembre  mil  six  cens  onze  a  esté 
despéché  mandement  de  la  somme  de  trente-six  livres  à  Jehan  et 
Arnaud  Molis  maîtres  vitriers  de  Thl  sur  et  tant  moins  des  vitres 
qu'ils  font.  » 

a  Le  XII  janvier  1612  a  esté  expédié  mandement  de  la  somme 
de  trente  livres  aux  susdits  Jehan  et  Arnaud  Molis  sur  et  tant 
moins  de  leur  besogne'.  » 

Tels  sont,  dans  leur  état  actuel,  les  vitraux  de  la  cathédrale  de 
Toulouse,  dont  la  confusion  et  les  mélanges  de  provenances  diverses 
avaient  jusqu'ici  éloigné  les  recherches  des  archéologues. 

En  suivant,  dans  ces  dernières  semaines,  la  lecture  des  registres 
manuscrits  des  délibérations  du  chapitre,  nous  avons  retrouvé  quel- 
ques noms  d'artistes  inconnus,  ou  auxquels  on  n'attribuait  pas  les 
œuvres  qui  leur  sont  dues. 

D'abord  ces  deux  maîtres  verriers.  Puis  les  auteurs  des  belles 
stalles  du  chœur  de  la  cathédrale  : 

'  Archives  départementales  de  la  Haute-Garonne.  Fonds  de  Saint-Etienne.  Re- 
jjistre  111,  f»  114.  Les  grandes  verrières  du  chœur  ont  été  restaurées  en  1879- 
1880,  à  Paris. 
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«  Prcinirroiiipnl  lo  donlzième  juillet  Hil!  a  osié  expédie  man- 
dement (le  la  somme  de  eeul  (iiKjiiaiile  livres  aux  maîtres  uieuui- 
siers  (|ui  travaillent  aux  chères. 

«...  Le  douiziesmc  du  mois  d'aoust  a  esté  expédié  mandement 
de  la  somme  de  six  cens  livres  cà  M'"'  Louis  Herry  et  .'^ntlioine 
.\Iorissot  maîtres  menuisiers  sur  et  tant  moins  de  leur  besogne".  « 

Le  17  du  même  mois,  on  joint  à  ces  noms  celui  d'Anthoine  Lente. 

Lnlin,  aux  dépenses  diverses  mentionnées  au  f"  liT.on  lit: 
«  Mandement  à  Pierre  Monge  maître  menuisier  de  Xarbonne  de 
la  somme  de  cent  livres  pour  le  modelle  des  chères  du  c(eur  et 
pour  son  voyage  à  Narbonne  du  2  febvrier  KilO.  » 

liCs  stalles  de  l'église  de  Saint-Sernin  sont  absolument  sem- 
blables à  celles  de  Saint-Ltienne;  la  galerie  supérieure  seulement 
est  moins  large,  parce  que  le  chœur  de  la  basilique  est  plus  étroit 
que  celui  de  la  cathédrale.  Il  est  donc  à  peu  près  certain  qu'elles 
sont  dues  aux  mêmes  artistes'. 

On  voit  dans  une  niche  ouverte  dans  un  des  piliers  du  chœur, 
dans  le  collatéral  sud,  une  fort  belle  statue  en  marbre  de  diverses 
couleurs  du  président  de  Lestang,  mort  eu  t()17.  Elle  était  attribuée 
jusqu'ici  à  (iervais  Drouet,  l'auteur  du  groupe  de  la  Lapidation  de 
saint  Etienne,  au  grand  retable  du  chœur.  La  statue  agenouillée 
du  président  est  cependant  bien  supérieure  aux  personnages  de  la 
scène  du  martyre.  En  effet,  la  délibération  du  chapitre  du  samedi 
4  août  1()2()  porte  que  la  statue  de  M.  de  Lestang  et  celle  de  la 
Vierge  avec  l'Enfant  Jésus,  dont  le  modèle  a  été  donné  par  M.  Ar- 
thur, seront  mises  dans  les  niches  du  portail  du  chœur'. 

Le  président  et  la  Vierge  sont  encore  en  place. 

M.  Arthur,  devenu  Artus  dans  la  légende  artistique  toulousaine, 
est  Arthur  Legoust,  qui  exécuta  plusieurs  ouvrages  à  Toulouse, 
entre  autres  la  statue  de  Louis  XIII  à  la  porte  de  l'arsenal  de 

l'Hôtel  de  ville,  aujourd'hui  détruite. 

J.  i)K  Laho\dès, 

Membre  de  la  Société  arcIiéoloo[ique  du  midi 

de  la  l'^rance,  à  Toulouse. 

'  Arcli.  dép.  l'onds  de  Saint-Etienne.  Registre  111,  f"  124. 

"^  Voir  les  stalles  de  Saint-Sernin  dans  la  Revue  d'architecture  de  C.  Daly, 
XXXV  (1878),  pi.  de  12  à  17 

^  Arcli.  dép.  Fonds  de  Saint-Etienne.  Délibérations  du  chapitre.  Registre  146, 
f  357  r". 
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L'EGLISE   DE   JAILLY   (mèvre) 

AU    POIIVT    DE    VI  E    AUCHITEGTOMQUE 

Au  moment  où  la  conservation  du  portail  de  l'église  de  Jailly 
vient  d'être  assurée,  grâce  à  l'intervention  de  l'Etat,  la  commun! 
cation  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  trouvera  au  moins  l'intérêt 
de  l'à-propos. 

Peu  de  constructions,  d'ailleurs,  plus  originales  que  ce  monu- 
ment historique  ! 

Il  est  original  par  son  plan  ;  par  ses  trois  absidioles  évidemment 
symboliques;  par  son  transept  largement  ouvert;  par  ses  cinq 
travées  divisées  en  trois  et  deux;  par  sa  valeur  décorative  surtout; 
enfin  par  ses  cinq  travées  superposées,  qui  donnent  au  chœur  plus 
de  quatre  mètres  qu'au  seuil  de  son  magnifique  portail. 

Qu'on  se  représente,  avec  cette  différence  de  niveau,  les  voûtes 
sur  un  plan  horizontal  et  sans  aucun  décrochement,  il  ne  sera  pas 
facile,  par  les  lignes  perpendiculaires  et  si  rapprochées  de  ses 
piliers,  de  juger  de  l'élévation  trompeuse  de  ce  vaisseau,  vu  de 
l'entrée;  il  ne  sera  pas  plus  facile  d'apprécier,  du  même  point,  sa 
largeur,  grâce  aux  lignes  horizontales  des  marches  étagées  qui 
traversent  les  trois  nefs. 

Ces  artifices  réunis  font  naître  involontairement  une  sensation 
d'un  caractère  particulier  et  qui  participe  de  la  véritable  illusion. 

C'est  à  peine  si  les  dessins  que  je  fais  passer  sous  vos  yeux, 
malgré  leur  exactitude  et  leur  extrême  fidélité,  peuvent  donner 
une  idée  de  l'effet  produit. 

A  le  juger  d'abord  dans  son  ensemble,  le  portail  de  Jailly  est 
supérieurement  traité  :  les  joints  des  claveaux  superposés  respirent 
une  force,  une  solidité  qui  n'exclut  nullement  la  finesse.  On  se  sent 
vraiment  là  en  présence  d'une  œuvre  grande  et  virile.  Ou  y  trouve, 
en  effet,  une  merveilleuse  sûreté  de  main,  un  cachet,  un  style  qui 
égalent  les  meilleures  sculptures  d'ornement. 
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La  construction  mémo  mérite  qu'on  s'y  arrête.  Quoique  la  pierre 
soit  belle  et  homogène,  elle  est  toute  posée  sur  son  lit  et  (aillée  sur 
chantier,  avant  sa  mise  en  place.  Au  douzième  siècle,  on  ne  con- 
naissait pas  ces  constructions  sculptées  dans  la  masse,  au  mépris 
de  la  structure.  I-'apparcilleur  était  le  maître  des  œuvres  lui- 
même;  à  cha([ue  pierre,  à  chaque  claveau,  on  sent  sa  présence. 
Il  n'y  a  rien  de  compassé,  de  guindé;  nulle  raideur  ou  sécheresse  : 
il  semble  que  l'imayinalion  de  l'artiste  se  soit  fait  un  jeu  de  la  dif- 
ficulté même. 

Ce  portail  a  une  légende  assez  curieuse  pour  la  citer  ici  :  «  S'il 
faut  en  croire  la  tradition  des  campagnes,  l'église  de  Jailly  n'est 
point  une  œuvre  humaine,  mais  celle  des  fées.  On  montre,  près  de 
Saint-Iîenin  des  Bois,  la  fontaine  où  elles  ont  pris  leur  eau,  et  l'on 
assure  (|ue  leurs  pas  sont  encore  marqués  dans  les  prés  par  des 
traînées  de  verdure  qui  tranchent  sur  le  reste  par  leur  vivacité. 
Mais  vainement  s'empressèrent-elles  au  travail  ;  le  jour  vint  trop 
tôt,  et,  suivant  la  loi  qui  règle  leurs  destinées,  elles  durent  laisser 
le  portail  inachevé.  Il  l'est  en  effet,  et,  disent  les  paysans,  on  a 
bien  essayé  de  le  parfaire  depuis;  mais  les  maçons  n'ont  jamais  pu 
faire  tenir  leur  ciment  et  leurs  pierres  '.  " 

Jamais  légende  ne  fut  mieux  justifiée.  Tout,  en  effet,  semble  ici 
d'une  fantaisie  surprenante. 

Dans  l'appareil,  les  pierres  n'ont  pas  des  assises  égales  en  hau- 
teur et  en  longueur;  de  plus,  leurs  tailles  varient,  les  layures  sont 
plus  ou  moins  inclinées,  plus  ou  moins  accentuées;  toutes  se  con- 
trarient, afin  que  les  rayons  du  soleil  s'y  accrochent,  ou  que  les 
ombres  les  rehaussent. 

Si  les  fûts  des  coJonnetfes  sont  en  délit  et  monolithes,  c'est 
qu'elles  servent  de  points  d'appui  rigides;  mais  leurs  bases  et  leurs 
chapiteaux  sont  toujours  pris  dans  une  autre  assise.  Tous  les  cla- 
veaux sont  inégaux  et  dissemblables,  suivant  qu'ils  ont  plus  ou 
moins  d'épaisseur,  qu'ils  sont  lisses,  moulurés  ou  sculptés. 

Ainsi,  au  portail,  le  cintre  extérieur  est  composé  de  dix  claveaux 
d'environ  soixante  centimètres  de  joint  à  joint;  au  contraire,  le 
troisième  rang,  qui  a  seize  claveaux,  n'a  que  des  épaisseurs  variant 
entre  dix-huit  et  vingt-six  centimètres.  Les  second  et  quatrième 

'  Le  XiveriKi/s,  album  historique  et  pittoresque  (Xevers,  1838,  t.  II,  p.  204). 
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cintres  ont  de  fines  moulures;  vingt-six  claveaux  au  quatrième, 
vingt  au  second,  étaient  utiles  pour  rapprocher  les  coupes  et  per- 
mettre à  l'œil  de  saisir  leur  galbe  dans  une  impression  multiple; 
mais  par  contraste,  le  cintre  intérieur,  qui  forme  tympan,  a  seule- 
ment dix  claveaux,  car  il  n'y  a  ni  sculpture  ni  moulures.  Et  pour 
tous  les  cintres,  superposés  en  véritables  arcs  de  décharge,  non 
seulement  ils  satisfont  l'œil  par  leur  harmonieuse  disposition,  mais 
ils  témoignent,  à  simple  vue,  d'une  solidité  égale  à  celle  que  les 
Romains  obtenaient  par  un  système  différent  de  construction. 

Une  dernière  particularité  complétera  la  description.  Le  linteau 
qui  forme  ici  une  partie  du  tympan  a  été,  au  quinzième  siècle,  dé- 
coré d'une  peinture  aujourd'hui  presque  effacée  et  représentant 
V Annonciation;  il  devait  être  d'un  seul  morceau  et,  pour  avoir  sa 
portée,  s'engager  sur  les  pieds-droits  jusque  derrière  le  premier 
rang  de  claveaux.  C'est  ce  qui  a  été  fait  du  côté  droit,  sur  deux 
hauteurs.  Mais  à  gauche,  soit  que  la  dimension  de  la  pierre  ait  été 
trop  grande,  soit  par  suite  d'un  accident  à  la  pose,  on  a  coupé  le 
linteau  en  ne  lui  laissant  qu'une  maigre  assise  sur  trois  hauteurs; 
puis  on  a  ajouté  un  morceau  à  joint  dissimulé.  Sur  ces  portées 
utiles,  on  a  continué  la  décharge  du  linteau,  en  gravant  de  faux 
joints  de  claveaux  qui  font  pour  l'œil  reposer  la  décharge  sur  les 
pieds-droits  mêmes. 

C'est  là  le  côté  critiquable  de  ce  beau  portail  :  d'abord  le  men- 
songe des  joints  et  le  tympan  passant  dans  œuvre. 

Mais  heureusement  cela  n'ôte  rien  à  l'ampleur  et  à  l'harmonie 
générale. 

Que  le  touriste  arrive  à  Jailly,  par  un  beau  soleil,  de  neuf  heures 

à  dix  heures  du  matin;  qu'à  vingt  mètres  de  lui  il  découvre  tout  à 

coup,  comme  la  disposition  du  lieu  l'impose,  ces  ruines  superbes 

qui  dominent  le  roc  abrupt,  au  milieu  des  ronces  et  des  lierres  qui 

l'enlacent,  il  lui  sera  impossible,  je  le  déclare,  de  ne  pas  se  sentir 

ému. 

Massilloiv  Rouvet, 

Arcliitectc, 

Membre  de  la  Société  académique 

du  Xiuernais. 
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XXXII 

MARCHÉ  PASSÉ  A  CLÉUV 

POLB 

LA   UECO\STRLiCTIO\    Dl    T0M15EAL    DM    LOUIS   XI 

1617 

Cléry,  chef-lieu  de  canton  du  Loiret,  est  situé  tout  près  de  la 
Loire,  à  15  kilomètres  S.-O.  d'Orléans. 

Son  église  collégiale,  placée  sous  le  vocable  de  Notre-Dame,  a 
été  fondée  au  (juatorzième  siècle  et  érigée  plus  tard  en  chapelle 
royale. 

A  ce  sanctuaire  se  rattachent  de  nombreux  faits  historiques, 
notamment  la  dévotion  bien  connue  que  Louis  XI  portait  à  la  Vierge, 
témoins  ses  pieux  pèlerinages. 

Ce  prince  voulut  être  inhumé  dans  l'église,  et  le  tombeau  qu'il 
avait  commandé  à  Conrad  de  Cologne,  orfèvre,  et  à  Laurent  U  riue, 
fondeur,  et  dont  le  marché  accompagné  d'un  dessin  a  paru  dans  le 
Magasin  pittoresque ^  fut  détruit  en  1562  pendant  les  guerres 
Ae  veW^xon.  {Wi'ze,  Histoire  ecclésiastique,  1580,  II,  livre  VI, 
p.  37.1 

Afin  de  le  réédifier,  les  chanoines  de  Cléry  passèrent  un  marché 
avec  le  sculpteur  Michel  Bourdin.  C'est  la  copie  de  ce  marché  que 
nous  avons  l'honneur  de  soumettre  au  Congrès. 

Il  indique  bien  sa  résidence  à  Paris,  mais  il  reste  muet  sur  son 
lieu  d'origine.  Sa  statue  de  la  Vierge,  à  la  cathédrale  d'Orléans, 
est  signée  :  Aurelius  Michael  Bourdin  fecit.  Il  est  Orléanais,  mais 
sa  vie  artistique  s'est  surtout  passée  à  Paris. 

Beauvais  de  Préau  (Essais  historiques  sur  Orléans,  1778, 
p.  76),  a  dit  et  répété,  et  Lcnoir  a  répété  d'après  lui,  qu'il  avait  été 
accusé  d'avoir  volé  une  lampe  d'argent  dans  l'église  de  Cléry,  et 
qu'il  aurait  été  condamné  et  pendu  en  1622.  Un  acte  relevé  par 
Jal,  p.  291,  —  et  il  faut  voir  son  article  qui  le  montre  à  Paris  et 
marié  avant  1609,  — sur  les  registres  de  l'église  Saint-André  des 
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Arts,  en  constatant  qu'il  vivait  encore  le  10  novembre  1G29,  per- 
met de  venger  la  mémoire  de  notre  artiste  de  ce  méfait. 

M.  Vergniaud-Romagnesi  [Histoire  d Orléans^  p.  126)  avait 
déjà  combattu  Terreur  :  «  Au  contraire,  nous  avons  acquis  la  certi- 
tude que  Michel  Bourdin  a  été  enterré  au  grand  cimetière  d'Orléans, 
où  il  avait  une  épitaphe,  à  la  vérité  fort  modeste,  mais  qui  exclut 
toute  idée  de  culpabilité  d'un  crime  aussi  vil.  » 

Ajoutons  que,  dans  les  dessins  de  fîaignières  conservés  à  Oxford 
et  dont  une  copie  se  peut  voir  à  la  bibliothèque  nationale,  le  tom- 
beau de  marbre  de  Louis  M  u  dans  la  nef  à  gauche,  proche  la  croi- 
sée, de  X.-D.  de  Cléry  «  y  figure  dans  le  volume  Tombeaux  des 
RoiSj  folio  46.  L'état  actuel,  oii  la  statue  est  posée  sur  une  simple 
base  de  maçonnerie,  est  fort  différent  de  l'état  ancien,  dont  il  ne 
reste  plus  que  la  figure,  d'ailleurs  retouchée  et  réparée  par  Beau- 
vallet,  le  restaurateur  ordinaire  de  Lenoir. 

Terminons  par  une  indication  sommaire  de  quelques  dates  de  la 
biographie  et  de  quelques  ouvrages  de  Michel  Bourdin. 

En  1610,  Malherbe  (lettre  à  Peyresc,  du  26  juin),  à  propos  de 
deux  effigies  de  Henri  IV  faites  en  vue  de  ses  obsèques  par  Dupré  et 
par  Grenoble,  — c'est-à-dire  Jacquet,  —  ajoute  :  <  11  s'en  fit  une 
troisième  par  M.  Bourdin,  d'Orléans,  qui  le  voulut  faire  de  tête, 
sans  eu  être  prié...  Je  vis  celle  de  Bourdin  qui  n'était  point  mal.  » 

En  février  1626,  à  propos  d'un  ballet  qui  devait  être  dansé  devant 
Louis  XIIl  à  l'Hùtel  de  ville  de  Paris  ,  ou  y  fait  venir  et  on  charge 
le  "  nommé  Bourdin  sculpteur,  demeurant  à  Paris,  à  l'hôtel  de 
IVevers  » ,  de  refaire  les  machineSj  en  particulier  les  animaux, 
qu'il  avait  déjà  faites  pour  le  même  ballet  au  Louvre  et  qui  ne 
pouvaient  pas  se  transporter.  (Dom  Lobineau,  Histoire  de  Paris, 
Preuves,  V,  569.) 

Il  avait  fait  pour  le  chœur  de  l'église  du  Temple,  à  Paris,  le  tom- 
beau de  marbre  noir  et  blanc  avec  la  statue  à  genoux  du  grand 
prieur  de  France,  Amador  de  la  Porte,  mort  en  \^^\().  (Piganiol, 
IV,  345-8.) 

On  voyait  de  lui  au  portail  de  Saint-Gervais  les  statues  de  S.  Ger- 
vais  et  de  S.  Protais.  (Piganiol,  IV,  132.) 

Récemment  M.  E.  Vaudin  a  signalé,  dans  l'église  de  Saint-Valé- 
rien  (Yonne),  un  tombeau  signé  M.  Bourdin  F.,  sur  lequel  il  a 
publié  nue  brochure  avec  un  dessin;  le  monument  se  compose,  en 
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l)as,  (l'un  saiT()|)li;igr,  cl  jjoiir  la  parlic  sii|i(''ri('iMT,  (riinc  niche 
onho  (l(>ii.\  colonnes,  dans  la(|ii('llc  est  clchonl  une  «jrundc  ligiirn 
d'Iioninie  nu,  nionlranl  le  ciel  de  la  main. 

On  lui  a  alliihuè  à  lort  des  has-rcliers  dans  le  tour  du  chœur  de 
la  cathédrale  île  (lliartros;  ils  sont  de  Thomas  Houdin. 

.\Iicliel  Hourdin,  comme  sculpteur,  n'a  pas  d'orijjinalité  mar- 
quée; il  a  la  lourdeur  et  la  rusticité  de  faire  qui  est,  entre  la  trop 
grande  élégance  et  le  maniérisme  de  l'école  de  Pilon  et  la  nohlesse 
savante  de  rép(>(|ue  de  liOuis  XIV,  le  caractère  |)articulier  des 
sculpteurs  du  rè'jne  de  Henri  IV;  mais  il  y  aurait  pourtant  lieu  de 
lui  consacrer  une  étude  complète. 


Etat  des  œuvres  à  faire  au  tombeau  du  deffunct  roy  Louys 
unziesme,  qu'il  convient  faire  en  Véglise  Nostre-Dame  de 
Clery. 

Ung  tumbeau,  avecq  les  fondemens,  de  sept  piedz  de  long  par 
son  bassement  trois  piedz  de  large,  sur  la  haulteur  de  quatre  piedz 
depuis  le  rcz  de  terre  de  son  embassement  jusques  à  haull  de  la 
corniche,  le  tout  de  pierre  d'Apremont,  sauf  que  le  dessus  dudict 
tumbeau  sera  une  table  de  marbre  noir  tout  d'une  pièce,  poussée 
de  moullure  tout  allentour  pour  servir  de  corniche  audict  tumbeau, 
qui  aura  sept  piedz  de  long  et  trois  piedz  et  demy  de  large  et  d'es- 
poisseur  six  poulces. 

Du  long  dudict  tumbeau,  entre  l'embassement  et  corniche,  trois 
carrez  accompaiguez  de  moulleures  et  dedans  le  carré  du  milieu  les 
armes  de  France  et,  aux  deux  aultres,  une  grande  L,  accompaignée 
de  fleurs  de  lis  par  tout  ledict  carré^  le  tout  sculturé  relevé  sur  ledict 
tumbeau. 

Sur  le  corps  dudict  tumbeau,  fasson  de  frize,  le  tout  remply  et 
couvert  de  marbre  noir  ou  jaspé,  tant  bas,  hault  que  travers.  Et,  de 
l'autre  costé,  qui  est  aussy  de  longueur  dudict  tumbeau,  il  en  faut 
faire  le  semblable  et  aux  plattesbandes  desdictz  carrez  ou  sont  les 
armes  et  L,  seront  aussi  remplies  de  marbre  noir  et  blanc. 

Sur  le  devant,  qui  est  la  largeur,  il  fault  ung  carré  pareil  que  les 
autres,  oii  seront  les  armes  de  France.  Et,  sur  ce  qui  sera  vuide 
dedans  ledict  carré,  sera  remply  de  fleurs  de  lis,  et  ainsy  tout  le 
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corps  dudict  tumbeau  sera  garny  de  marbre  comme  les  autres 
costez. 

Sur  le  derrière,  qui  est  aussy  le  large,  sera  pareillement  ung 
carré  orné  comme  les  autres,  auquel  y  aura  les  armes  de  France, 
et  au  devant  desdites  armes  ung  benistier  de  marbre  jaspé,  qui 
aura  ung  pied  de  diamètre  par  Touverture,  qui  sera  posé  sur  ung 
pied  d'estral  de  marbre. 

Dessus  ledict  tumbeau  sera  la  figure  et  pourtraict  représenté  en 
priant,  à  genoult,  qui  sera  de  marbre  blanc  tout  d'une  pièce,  revestu 
d'habitz  royaux,  lequel  sera  de  la  grandeur  du  naturel  cl  soubz  les 
genoult  un  couessin  de  marbre  blanc,  tout  d'une  pièce  avecq  ladicte 
figure,  qui  aura  de  haulteur,  du  genouil  jusques  au  sommet  de  la 
teste,  quatre  piedz,  et,  par  le  bas,  trois  piedz  trois  poulces,  et,  si 
l'on  le  veult  tenir  plus  long  par  le  bas,  sera  tenu  le  preneur  l'alonger. 

Le  livre,  la  couronne,  le  septre,  le  chappeau  de  pluche  avec  une 
image  Nostre-Dame,  et  baston  de  justice,  seront  sur  ung  oreiller, 
aussy  de  marbre  blanc,  le  tout  d'une  pièce  de  grandeur  convenable 
à  la  proportion  de  la  figure  pour  opposer  sur  le  devant. 

Aux  quatre  coings  sur  ledict  tumbeau  seront  posez  quatre  figures 
d'enffans  en  forme  d'anges  tenans  chacun  ung  escusson,  en  deux 
desquels  seront  les  armes  de  France  et  de  Savoye  my  partis,  qui 
seront  représentez  sur  un  genouil,  de  la  grandeur  de  deux  piedz  de 
haulteur  depuis  le  genouil. 

Le  tour  dudict  tumbeau  sera  garny  d'une  grisle  de  fer  pour  la 
conservation  d'icelluy,  de  la  haulteur  de  quatre  piedz  et  demy,  à 
trois  pointes,  et  les  barreaux  et  travers  rondz  et  espassez  de  dix 
poulces  l'un  de  l'autre,  qui  auront  ung  poulce  eu  diamètre. 

A  tous  ceulz  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Jean  Cardinet, 
seigneur  du  Bois  des  Armes,  conseiller  du  Roy  nostre  sire,  maistre 
des  requestes  ordinaires  de  la  Roine,  prévost  d'Orléans,  conser- 
vateur des  previllèges  royaulx  de  l'Université  dudict  lieu,  salut. 
Sçavoir  faisons  que,  pardevant  Edouard  Demeulles,  notaire  royal, 
tabellion  garde-nottes  hérédittaire  du  Roy  nostre  sire  en  son  Chas- 
telet  d'Orléans,  furent  présens  en  leurs  personnes  Messieurs  les 
commissaires  ordonnez  et  establis  par  le  Roy  nostre  sire  pour  la 
réédification  de  l'église  Saincte-Croix  d'Orléans,  œuvres  et  répara- 
tions à  faire  en  l'église  Nostre-Dame  de  Cléry,  assemblez  en  la 


UECOXSTRUCTIOM    D  L    TOMBKAU    UE    I.OL'IS    XI.  "G" 

maisoii  épiscopalle,  lieu  à  ce  dcsliiié,  faisans  et  lenaiis  le  l)iireaii  et 
traictans  (les  atTaires  d'iccliiy  en  la  manière  accoiistnmée,  Ies(|iielz 
congniirent  et  confessèrent  avoir  baillé  et  par  ces  présentes  l)ail- 
Icnt  à  llicliel  I^ourilin,  maistre  scultenr,  pintre  et  architecte, 
démoulant  à  Paris  faulxboiirg  Sainct-Germain  sur  le  fossé  à  aller  de 
la  porte  Sainct-derniain  à  la  porte  Saincl-XIicliel,  estant  de  présent 
en  (este  ville  d'Orléans,  loyé  en  la  maison  [blanc]  soin,  denioiiraut 
proche  la  potence  Chesneau,  paroisse  Sainct-Benoist  du  Retour,  à 
ce  présent,  qui  a  pris  et  prend  dosdictz  sieurs  commissaires  à  faire 
et  construire  de  neuf  le  tombeau  compris  au  devis  cy  dessus  pro- 
mis, et  c'est  obligé  et  oblige,  et  par  prison,  iceluy  faire  selon  ledict 
devis  et  desseing  qui  présentement  a  été  baillé  et  mis  des  mains 
dudict  preneur  sur  un  morceau  de  veslin,  sur  le  doz  duquel  est 
escript  le  jour  du  présent  contract,  et  signé  desditz  commissaires 
et  dudict  Demeulies,  notaire;  à  faire  lesquelles  œuvres  commen- 
cées ledit  preneur  dedans  quinzaine  d'huy  et  y  travaillera  sans  dis- 
continuation, et  rendra  ledict  tumbeau  faict  et  parfaict,  posé  et 
reçeu  soubz  bonne  Visitation,  en  l'église  Noslre-Dame  de  Cléry  au 
lieu  où  est  l'ancien  tumbeau,  ou  autre  lieu  qui  sera  ordonné  par 
lesdits  sieurs  commissaires,  dedans  deux  ans  d'huy  ou  plus  tôt  s'il 
est  faict,  à  faire  lesquelles  œuvres  fournira  ledict  preneur  de 
marbre  blanc  d'Itallye  et  autres  marbres,  pierres,  fer  et  mathière 
à  ce  nécessaires,  et  rendra  place  nette;  aussi  prendra  le  preneur  à 
son  profflct  les  mathériaulx  qui  procedderont  delà  desmolition  qu'il 
fera  faire  de  l'ancien  tumbeau  qui  est  en  ladicte  Eglise.  Ce  présent 
marché  faict  pour  et  moiennant  la  somme  de  trois  mil  trois  cens 
livres  tz,  sur  laquelle  somme  sera  paie  audict  Bourdin,  suivant 
l'ordonnance  desdictz  sieurs  commissaires,  par  le  commis  à  la 
recepte  des  deniers  destinez  pour  ladicte  réédilication  et  répara- 
tion, la  somme  de  neuf  cens  livres  tournois.  Et  le  surplus  sera  paie 
audict  Bourdin,  pour  les  années  suivantes,  à  raison  de  quatre  cens 
livres  tz  par  chacun  au,  à  commancer  le  premier  janvier  mil  six 
cens  dix  neuf  et  continués  par  chacune  des  années  suivantes  à  pareil 
jour  jusques  au  parfaict  paiement  de  ce  qui  restera  de  ladicte 
somme  de  trois  mil  trois  cens  livres  tournois  ;  fournira  ledict  pre- 
neur ausdictz  sieurs  commissaires  la  grosse  des  présentes  dans 
quinzaine,  sera  tenu  le  preneur  rapporter  ausdictz  sieurs  commis- 
saires la  figure  dudict  tumbeau,  cy-dessus  à  luy  baillé,  dedans 
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quinzaine,  pour  estre  mis  au  greffe  du  bureau  affin  d'estre  raporté 
lors  de  la  réception  dudict  tumbeau.  Et  sera  le  preneur  tenu  four- 
nir de  marbre  selon  les  couleurs  qui  sont  escriptes  sur  les  plates 
bandes  et  aultres  endroictz,  le  tout  marbre  d'Italie,  horsmis  la 
grande  table,  qui  sera  marbre  de  Diuan  '.  Et,  auparavant  que  rece- 
voir par  ledict  preneur  aucuns  deniers  sera  tenu  bailler  et  faire 
recevoir  par  lesdicls  sieurs  commissaires  bonne  et  suffisante  cau- 
tion, qui  s'obligera  solidairement  à  l'entretenement  de  ce  que  des- 
sus, promectans  les  parties  respectivement  par  leur  foy  et  serment 
par  devant  ledict  notaire  ces  présentes  avoir  agréables,  fermes, 
stables  à  tousjours,  sans  infraction,  sur  peine  de  tous  despens  dom- 
mages et  interestz  paies,  soubz  l'obligation  et  ypothèque  d'eulx, 
leurs  successeurs,  boirs  et  ayans  cause,  et  de  tous  et  chacun  les 
biens  et  deniers  destinez  pour  lesdictes  réédifications,  meubles  et 
immeubles  présens  et  advenir  où  qu'ilz  soient,  pour  ce  par  eulx 
soubmis  à  la  jurisdiction  et  contraincte  de  ladicte  prévosté  d'Orléans 
et  à  toultes  aultres,  renouçans  à  touttes  choses  à  ce  contraire.  En 
tesmoing  de  ce,  nous,  au  reliât  dudict  notaire,  avons  feict  sceller 
ces  présentes  du  scel  aux  contractz  de  ladicte  prévosté  d'Orléans, 
qui  furent  faictes  et  passées  es  présence  de  Claude  Barjonville  et 
Pierre  Gervaise,  clerz  d'Orléans,  tesmoings,  le  unziesme  jour  de 
novembre  mil  six  cens  dix  sept  après  midi.  La  minute  est  signée 
desd.  sieurs  commissaires,  dudict  preneur,  Demeulles,  notaire, 
et  tesmoings.  Et,  le  treiziesme  jour  dud.  mois  et  an,  avant  midy, 
pardevant  ledict  notaire,  ledict  Bourdin,  preneur  susnommé,  a 
baillé  et  nommé  pour  caution,  ainsy  qu'il  est  tenu,  ausdictz  com- 
missaires, depputez  pour  lesdictes  réédiffications  de  la  personne  de 
dame  Françoise  Pothier,vefve  noble  homme  Jehan  Bouquin,  vivant 
receveur  général  du  taillon  en  la  Générallitté  d'Orléans,  demou- 
rant  audict  Orléans,  laquelle,  à  ce  présente,  a  pleigé  et  caultionné, 
pleige  et  cautionne  par  ces  présentes  ledict  Bourdin  et  aveq  luy  ad 
ce  présent,  s'est  obligée  el  oblige,  assemblement  et  chacun  d'eulx 
seul  et  pour  le  tout,  sans  division  ne  ordre  de  discussion  garder,  à 
quoy  ils  ont  renoncé,  à  l'entier  entretenement,  fournissement  et 
accomplissement  du  contenu  au  contrat  cy-dessus,  duquel  luy  a  été 
faict  lecture  de  mot  à  aultre  par  ledict  notaire  envers  lesdits  sieurs 

•  C'est-à-dire  noir. 
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commissaires  (leppulez,  et  stipullans,  obligeans  el  rcoonçaus,  pré- 
sans  lesdicts  lesmoin;js.  I,a  iniuiileesl  signée  dcsil.  sieurs  commis- 
saires, Françoise  Pofijier,  Hoiirdin,  Demeulles,  notaire,  et  tes- 
moings. 

Signé  :  Demeulles,  avec  parafe.  Original  snr  parchemin, 
signé;  expédition  en  six  rôles.  Arch.  dep'"  du  Loiret;  Fond  de 
la  collégiale  de  (lléry.  Au  dos  est  cette  mention  :  «  Cléry.  llarclié 
faict  par  Messieurs  les  commissaires  depputez  à  \Iicliel  Bourdin, 
sculpteur,  pour  la  tombe  du  roy  Loys  unziesmc.  I(!I7.  A  remettre 
à  M.  Prévost. 

H.  Herllisox, 

Correspondant  du  comité  des  Sociétés 

des  Beaux-Arts,  à  Orléans. 


XXXIII 

ÉCOLE  MUNICIPALE  DES   HEALX-ARTS  DE  POITIERS 

S0\'    ORIGINE,    S()\    PASSi':,    S0\'    PRÉSENT 

'<  Avant  déparier  de  l'organisation  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de 
Poitiers,  je  vous  demande  la  permission.  Messieurs,  de  jeter  un 
coup  d'oeil  sur  l'origine  des  arts  en  Poitou.  Il  y  a  là  une  question 
qui  me  semble  fort  intéressante  à  examiner. 

«  Les  études  archéologiques  et  artistiques,  auxquelles  je  n'ai 
cessé  de  me  livrer  depuis  près  de  quarante  ans,  m'autorisent  à 
croire  qu'aux  époques  les  plus  lointaines  de  notre  histoire  poi- 
tevine, je  devrais  dire  :  aux  époques  antéliistoriqueSj  des  aspi- 
rations artistiques  se  sont  manifestées  d]une  manière  tout  à  lliil 
spéciale  chez  les  primitives  et  sauvages  peuplades  qui  vinrent 
fouler  le  sol  des  contrées  dont  furent  formées  plus  tard  les  pro- 
vinces de  l'Angoumois,  du  Périgord  et  du  Poitou. 

-  En  effet,  les  stations  laissées  par  ces  tribus  errantes  dans  la 
Vienne,  la  Charente  et  la  Dordogne,  ont  offert  aux  laborieuses 
recherches  des  archéologues  et  des  chercheurs  des  débris  d'in- 
dustrie humaine    extrêmement  curieux  et   prouvant  incontesta- 
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blement  que  parmi  ces  hommes  des  cavernes,  dans  lesquels  des 
savants  ne  veulent  voir  que  des  hommes  singes,  il  y  en  avait  chez 
lesquels  le  sentiment  de  l'art  d'imitation  existait  à  un  haut  degré. 
u  Pour  mon  compte  personnel,  j'ai  recueilli  dans  des  cavernes 
du  Poitou  bon  nombre  d'os  travaillés  et  enjolivés  de  naïfs  orne- 
ments, ou  de  reproductions  plus  ou  moins  habiles  d'espèces  ani- 
males contemporaines  des  auteurs  de  ces  essais  artistiques. 

«  Non  seulement  ces  hommes,  dans  les  rares  instants  de  repos 
que  pouvaient  leur  laisser  les  luttes  continuelles  qu'ils  avaient 
a  soutenir  contre  leurs  semblables  et  les  animaux,  s'occupèrent 
d'orner  de  sculptures  des  bois  de  rennes,  ou  de  graver  des  orne- 
ments grossiers  sur  des  os  avec  une  pointe  de  silex,  mais  encore 
il  est  certainement  croyable  qu'ils  se  tatouaient  le  corps  avec  du 
rouge  et  du  noir,  les  seules  couleurs  naturelles  qu'ils  pussent 
recueillir  sur  le  sol;  et  ce  qui  autorise  cette  croyance,  c'est  que 
j'ai  trouvé  dans  les  cavernes  du  Chojfand,  près  Civray  (Vienne), 
avec  des  petits  vases  en  terre  grossière  contenant  encore  de  l'ocre 
rouge  et  du  manganèse  pulvérisés,  de  petites  aiguilles  en  silex 
emmanchées  dans  un  os  d'oiseau,  ce  qui  permettait  de  s'en  s'ervir 
pour  le  tatouage. 

u  Quelques  étymologistes  ont  prétendu  que  c'était  de  ce  tatouage 
probable  qu'étaient  venus  les  noms  de  :  Picti,  Pictavi,  Pictones 
(peints?),  qui  ont  été  donnés  plus  tard  par  les  auteurs  latins  aux 
habitants  de  cette  contrée. 

"  L'école  réaliste,  Messieurs,  a  eu  des  représentants  bien  long- 
temps avant  les  Courbet  et  les  Manet,  car,  dès  ces  époques 
primitives,  l'homme  des  cavernes  chercha  fidèlement  à  copier  la 
nature,  et  malgré  leur  naïveté,  ces  imitations  d'animaux  sont 
empreintes  d'un  sentiment,  d'une  préoccupation  de  vérité,  qui 
prouvent  que  leurs  auteurs  ont  certainement  eu  devant  les  yeux 
le  modèle  vivant. 

u  Plus  tard  encore,  quand  les  légions  de  César  pénétrèrent  dans 
la  Gaule,  elles  y  apportèrent,  avec  la  civilisation,  le  goiïl  des  arts. 

«  Notre  contrée  paraît  avoir  été  toujours  favorisée  sous  ce  rap- 
port, car  Limoinim  fut  une  des  grandes  cités  gallo-romaines  dont 
les  monuments  attestaient  l'importance  et  les  goûts  artistiques. 

u  Les  ruines  encore  apparentes  de  ses  arènes,  les  nombreux  et 
remarquables  débris   des  monuments    splendides   qui   existaient 
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alors  et  (|iii,  dans  iiu  inoiueul  de  tonciir,  dispaiiircut  jxnir  servir 
de  fondations  à  l'enceinte  jjallo-romaiue,  «lont  il  existe  de  nos 
jours  des  parties  si  curieuses  a  étudier,  alleslcnt  (pie  le  Limonum 
des  IMctons  était  déjà  un  centre  de  eiiiiisatinn  important.  Les 
arènes  seules  pouvaient  contenir  plus  de  trente  mille  spectateurs. 

"  Au  moyen  âge,  le  goût  des  arts  se  perpétua;  de  niagniliques 
monuments  s'élevèrent  non  seulement  dans  le  Poitou,  mais  encore 
dans  les  provinces  voisines.  Nous  pouvons  citer  à  Poitiers  le 
temple  Saint-Jean,  une  des  premières  basiliques  chrétiennes  de 
la  Gaule,  nu)nument  unique  en  France;  les  églises  de  Saint- 
Hilaire  le  (îrand,  de  Xotre-Dame  la  (îrande,  de  Montierneuf,  de 
Sainte-Radégonde,  de  Saint-lMerre  (cathédrale),  toutes  remai- 
(juahles  par  leur  architecture  et  la  richesse  de  leur  décoration. 

«  Parmi  les  monuments  civils,  nous  avons  à  mentionner  la  tour 
Maubergeon,  ancien  palais  des  comtes  du  Poitou,  servant  aujour- 
d'hui de  Palais  de  Justice,  et  l'hôtel  de  la  Prévôté,  monument 
du  quinzième  siècle. 

■■  Dans  la  contrée  il  y  avait  autrefois  le  château  de  IJonnivet, 
aujourd'hui  démoli,  dont  les  remarquables  sculptures  ornent  nos 
musées;  ceux  d'Oyron,  de  Richelieu,  etc.,  etc.,  constructions 
<ju'on  pouvait  citer  comme  modèles  de  style  de  la  Renaissance. 

"  Dès  les  onzième  et  douzième  siècles,  le  Poitou  dut  avoir  son 
Ecole  de  peinture  polychrome  décorative,  car  tous  les  édifices 
civils  et  religieux,  non  seulement  à  I*oitiers,  mais  dans  la  contrée, 
ont  conservé  des  traces  de  peintures  muiales,  extrêmement  cu- 
rieuses à  étudier.  Nous  citerons  à  Poitiers  :  celles  du  temple 
Saii]t-Jean,  de  Sainle-Radégonde,  de  Xotre-Dame  la  Grande,  de 
Saint-Hilaire  le  Grand;  dans  le  département  :  celles  des  églises 
de  Saint-Savin,  de  Civray,  de  l'abbaye  de  Charroux,  de  Champ- 
niers,  etc.,  etc.,  et  de  bien  d'autres  encore,  car  les  plus  modestes 
églises  de  campagne  ont  également  conservé  des  traces  de  ces 
décorations  polychromes  plus  ou  moins  intéressantes,  mais  sur- 
tout particulières  à  notre  province,  exécutées  certainement  par  des 
imagiers  poitevins. 

«  Le  Poitou  eut  aussi  ses  écoles  d'arts  industriels.  La  céramique 
fut  glorieusement  représentée  par  les  Charpentier  et  Jehan  Rei- 
naud,  à  Oyron;  nous  pourrions  peut-être  aussi  dire  par  Bernard 
de  Palissy  à  Saintes. 

49. 
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ic  De  nombreuses  verreries,  dont  les  produits  furent  remar- 
quables, s'établirent  dans  le  Poitou,  la  Saintonge  et  TAngoumois. 

i  Les  émaux  eurent  une  grande  réputation  dans  le  Limousin  et 
le  Poitou. 

"  Les  liuchiers  poitevins  des  treizième,  quatorzième,  quinzième, 
seizième  siècles,  se  firent  remarquer  par  Texécution  de  meubles 
et  de  stalles  de  chœur  dans  les  églises,  qui  sont  cités  comme 
œuvres  de  maîtres. 

«  Dès  1025  Poitiers  possédait  des  fabriques  de  tapis  et  de  tissus 
assez  rônommés. 

u  Enfin,  jl  existait  à  Poitiers,  sous  Louis  XIV,  une  famille  de 
sculpteurs,  les  Girouard,  dont  nos  Musées  conservent  quelques 
œuvres  remarquables.  Malgré  cette  course  rapide  à  travers  les 
siècles,  vous  le  voyez.  Messieurs,  le  Poitou  a  été  de  tout  temps 
une  contrée  où  les  arts  furent  cultivés  avec  succès. 

K  Enfin,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  les  arts  firent,  en  France, 
de  grands  progrès. 

"  Boucher,  premier  peintre  du  Roy,  directeur  de  l'Académie 
royale  des  Beaux-Arts  de  Paris,  pour  favoriser  le  développement  des 
études  artistiques  dans  toute  la  France,  envoya  dans  certaines  villes 
de  province  quelques-uns  de  ses  élèves  les  plus  habiles,  afin  de  re- 
connaître si  l'esprit  des  habitants  se  porterait  à  la  culture  des  arts. 

ic  M.  AujoUest-Pagès  (François),  né  à  Bordeaux  en  1746,  âgé  de 
23  ans,  élève  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Paris,  fut  envoyé 
à  Poitiers,  le  25  décembre  17(38,  avec  mission  d'y  fonder  une 
école  de  dessin. 

«Il  logea,  depuis  son  arrivée  jusqu'au  6  mars  17()9,  chez  le 
sieur  Martin,  rue  des  Cordeliers,  paroisse  de  Notre-Dame  la 
Petite;  pendant  deux  mois  il  y  fit  un  cours  gratuit  de  dessin  à 
plusieurs  jeunes  gens,  et  des  cours  publics,  à  la  suite  desquels 
il  obtint  de  faire  à  l'Hôtel  de  V'ille  une  distribution  de  prix  à  ceux 
de  ses  élèves  qui  s'étaient  le  plus  distingués  par  leurs  progrès. 

«  Ces  différents  cours  concernaient  la  figure,  le  paysage,  l'orne- 
ment, l'architecture  civile  et  l'architecture  militaire;  ils  avaient 
lieu  quatre  fois  par  semaine,  de  cinq  h  sept  heures  du  soir.  Il 
Y  avait  aussi,  à  certains  jours,  des  études  d'après  le  modèle  vivant. 

»  Les  autorités  et  les  habitants  cherchèrent  à  encourager  les 
efforts  du  jeune  professeur. 
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«  Lo  ()  (lécembro  1771,  M.  Aujollrst-I'iijfôs,  iiiiini  de  l'autori- 
sation otiicielle  (l'établir  une  école  gratuite  de  dessin,  délivrée 
par  \I.  le  marquis  de  Marigny,  directeur  général  des  bâtiments 
de  Sa  Majesté,  et  accompagnée  d'un  certilicat  de  capacité  et  de 
ialcnt,  signé  de  Houcber,  premier  peintre  du  l{oi,  obtint  par  M.  le 
procureur  du  Moi  (|ue  Messieurs  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Poitiers 
lui  donnassent  un  logement  pour  y  faire  son  école;  ce  fut  l'ancleQ 
bùtel  du  Pigarreau  qui  fut  désigné. 

i  Le  '21  décembre  1771,  après  avoir  fait  convoquer  les  corps  et 
corporations  (jui  se  convoquaient  dans  les  grandes  circonstances, 
Messieursde  l'IhMol  de  Ville,  accompagnés  d'une  foule  de  citoyens, 
se  rendirent  dans  l'une  des  salles  de  l'ancien  hôtel  du  Pigarreau, 
où  étaient  déjcî  réunis  plusieurs  élèves;  après  un  discours  sur 
les  arts,  (|u'y  fit  le  sieur  Aujollost-Pagès  au  sujet  de  l'ouverture 
de  son  école,  M.  le  maire  de  Poitiers  distribua  des  dessins  aux. 
élèves,  et  M.  le  procureur  du  Roy  fit  donner  lecture  du  règle- 
ment de  la  nouvelle  école.  Un  public  nombreux  et  sympathi(jue 
applaudit  vivement  à  cette  institution  naissante,  due  au  zèle  du 
sieur  AujoIIest-Pagès,  qui  en  fut  nommé  le  directeur  perpétuel. 
'^  Un  au  plus  tard,  l'Académie  royale  de  Paris,  sur  la  demande 
de  M.  AujolIest-l*agès,  autorisa  et  approuva  la  création  de  cet 
établissement,  ainsi  que  le  constate  le  certificat  de  M.  (^ochin  , 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie,  au  Louvre,  le  21  juin  1772, 
et  transcrit  au  greffe,  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Poitiers,  le  2  juillet 
de  la  même  année. 

Après  une  requête  adressée  au  lieutenant  général  da  la  police 
de  la  ville  de  Poitiers,  M,  Aujollest-Pagès  obtint  de  ce  magistrat, 
le  27  juillet  1773,  la  permission  de  former  ^  un  corps  d'amateurs 
«  des  arts  et  de  bons  citoyens,  qui,  réuni,  formerait  une  société 
»  qui  rechercherait  les  moyens  d'étendre  davantage  les  succès 
"  de  cette  école  «  . 

"  Par  lettre  du  24  août  177:5,  M.  de  Blossac,  intendant  du 
Poitou,  l'un  des  bienfaiteurs  de  cet  établissement,  autorisa  le 
directeur  à  avoir  pour  ses  élèves  le  modèle  vivant. 

'  Protégée  par  ce  haut  fonctionnaire  et  par  les  officiers  munici- 
paux, par  les  magistrats,  par  les  citoyens  influents  du  pays,  et 
enfin  grâce  au  succès  que  le  zèle  et  le  dévouement  de  son  direc- 
teur lui  firent  obtenir,  cette   école  ne   tarda    pas   à  devenir  un 
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important  établissement,  rendant  au  pays  de  sérieux  services, 
«  Aussi,  encouragé  par  ces  résultats,  Aujollest-Pagèsse  présenta, 
le  1  janvier  1774,  à  la  réunion  du  conseil  de  THôtel  de  Ville,  et, 
après  avoir  exposé  aux  conseillers  que  les  lettres  patentes  données 
par  Louis  XIV,  en  1616,  offraient  à  la  ville  le  moyen  de  donner 
à  son  école  une  forme  légale  et  solide,  en  demandant  à  l'Etat  son 
érection  en  Ecole  Académique ,  le  conseil,  à  l'unanimité,  décida 
qu'il  serait  adressé  une  re(|uête  à  ce  sujet  à  M.  l'abbé  Terray, 
directeur  général  des  bâtiments  du  Roi;  cette  requête,  signée 
du  maire  et  des  échevins,  fut  envoyée  au  directeur  général  des 
bâtiments  du  Roi  le  0  février  1774. 

«  De  plus,  dans  une  autre  réunion  générale  de  citoyens  de  tous 
les  ordres,  convoquée  par  M.  Pages,  le  4  février  1774,  en  vertu 
des  permissions  à  lui  accordées,  ce  dernier  fit  ressortir  les  avan- 
tages qu'il  y  aurait  pour  la  ville  à  obtenir  du  gouvernement  un 
titre  constitutif  de  cette  école.  Les  assistants  décidèrent  d'une 
voix  unanime  "  que,  pour  seconder  les  efforts  de  M.  Aujollest- 
"  Pages  et  lui  donner  une  preuve  publique  de  la  reconnaissance 
;c  des  citoyens,  il  serait,  sur  l'heure,  dressé  et  rédigé  un  mémoire 
«  pour  être  envoyé  à  M.  le  Directeur  général  des  bâtiments  de 
"  Sa  Majesté,  et  qu'il  y  serait  joint  copie  des  lettres  patentes 
"  de  !  676  «  . 

«  Ce  placet,  fini,  fut  signé  par  les  principaux  personnages  pré- 
sents. 

«  Le  6  mars  177  4,  M.  Pallu  du  Parc,  maire  de  Poitiers,  rece- 
vait de  M.  l'abbé  Terray,  ministre  d'Etat,  la  lettre  suivante  : 

«  Chargé,  Monsieur,  eu  qualité  de  directeur  et  ordonnateur 
"  général  des  progrès  des  arts  de  peinture,  sculture  et  architec- 
c  ture,  je  ne  puis  voir  qu'avec  plaisir  la  demande  que  m'a  faite 
"  le  corps  municipal  de  la  ville  de  Poitiers,  de  rétablissement 
«  d'une  Ecole  Académique  pour  l'enseignement  de  ces  aris  et 
"  autres  qui  leur  sont  analogues  dans  cette  ville.  J'ai  envisagé  non 
«  seulement  le  progrès  du  bon  goût,  mais  encoi'e  les  divers  avan- 
«  tages  qui  en  peuvent  résulter.  C'est  donc  avec  satisfaction  que 
<:  j'y  donne  mon  attache. 

"  .Je  viens  de  signer  et  je  joins  ici  l'autorisation  que  vous  désirez 
n  et  qui  aux  termes  des  lettres  patentes  du  mois  de  décembre  1676, 
K  est  suffisante  pour  donner  à  cet  établissement  une  forme  légale 
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"  et  solide.  Je  serai  charmé  d'avoir  des  occasions  de  lui  l'aire  res- 

«  sentir  les  elfcts  de  la  proteclion  que  Sa  llajosté  veut  bien  ac- 

11  corder  aux  arts. 

u  Je  suis,  Monsieur,  votre  très  liunihlc  cl  (rrs  ohcissant  scrvi- 

•<■  leur. 

«  Signe  :  Terr.w.  d 

«  \'oici  maintenant  1(>  titre  constitutif  de  l'Kcole  Royale  Acadé- 
mique de  Poi  tiers  : 

K  Nous,  Joseph  Marie  Tcrray,  ministre  d'Etat,  contrôleur  géné- 
"  rai  des  finances,  directeur  général  et  ordonnateur  des  bâtiments 
'  du  Roi,  jardins,  arts,  académies  et  manufactures  royales. 

"  Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  que  depuis  quelques  années 
'  il  a  été  établi  dans  la  ville  de  Poitiers,  sous  la  direction  et  inspec- 
n  tion  du  corps  de  la  dilte  ville,  une  école  gratuite  de  dessin, 
«  et  que  cette  école  y  ayant  sensiblement  augmenté  le  goût  des 
<t  arts,  et  attiré  des  provinces  voisines  nombre  de  sujets  pour 
"  participer  à  ses  instructions,  il  serait  utile  de  lui  donner  un 
'!  nouvel  encouragement  en  l'érigeant  en  Ecole  Académique  de 
«  peinture,  sculture,  architecture  et  autres  arts  analogues,  con- 
'  fermement  aux  lettres  patentes  du  mois  de  décembre  1(376,  en- 
-'  registrées  en  parlement,  qui  permettent  dans  toutes  les  villes  du 
«  royaume  ces  sortes  d'établissements  sous  l'autorisation  et  protec- 
«  tion  du  Directeur  et  ordonnateur  général  des  bâtiments  du  Roy, 
"  nous,  en  vertu  des  dittes  lettres  patentes,  autorisations,  etc., 
>t  confirmons  le  dit  établissement,  et  lui  permettons  de  prendre 
'  le  titre  d'École  Royale  Académique  de  peinture^  sculture  et 
»  autres  arts  dépendants  du  dessin^  à  l'efTet  d'y  enseigner  les 
«  dits  arts  sous  la  direction,  quant  à  la  police  et  à  l'économie 
«  intérieure,  du  maire  et  échevins  de  la  ville  de  Poitiers,  et  quant 
«  à  la  partie  de  l'art,  sous  celle  de  l'Académie  royale  de  peinture, 
'-  sculture,  avec  laquelle  elle  aura  soin  de  correspondre  en  tout 
v  ce  qui  pourra  être  utile  au  progrès  des  aris  et  à  la  bonne 
"  instruction,  au  moyen  de  quoi  la  dite  école  sera  dorénavant  sous 
«  la  protection  des  directeurs  et  ordonnateurs  généraux  des  bâti- 
-  ments  de  Sa  Majesté,  en  foi  de  quoi  nous  avons  fait  expédier  la 
;  présente  confirmation  à  l'établissement  de  l'Ecole  Royale  Aca- 
'démique  de  peinture,  sculture,  architecture  et  arts  analogues 
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«  établie  à  Poitiers,  que  nous  avons  signé  de  notre  main,  faite  con- 
«  tresigner  par  le  secrétaire  ordinaire  des  bâtiments  de  Sa  Majesté. 
«  Scellé  du  cachet  de  nos  armes,  fait  à  \  crsailles  le  10  mars  1774, 
«  Signé  :  Terray,  et  plus  bas,  par  Monseigneur  :  Negret.  » 

tt  M.  le  comte  de  la  Billarderie  d'Angiviller,  qui  était,  en  1775, 
directeur  et  ordonnateur  général  des  bâtiments  du  Roi,  jardins, 
arts,  académies  et  manufactures  royales,  d'après  le  rapport  qui 
lui  fut  fait  sur  l'Ecole  royale  académique  de  Poitiers,  lui  accorda, 
le  6  août  1775,  un  règlemeat  relatif,  pour  être  ajouté  aux  règle- 
ments généraux  des  Ecoles  académiques,  donnés  par  Louis  XIV 
en  167fi,  lequel  fixait  sa  composition,  consistant  en  officiers,  ama- 
teurs et  académiciens. 

«  Cette  Ecole  s'est  aussi  composé  un  règlement  particulier  pour 
son  administration  intérieure. 

u  En  raison,  Messieurs,  de  la  brièveté  que  nous  sommes  obligé 
de  donner  à  ce  résumé,  nous  ne  pouvons  transcrire  ici  les  règle- 
ments de  cette  Ecole  Académique  et  la  liste  nominale  des  membres 
qui  la  composaient. 

"  Nous  passons  également  sous  silence  bien  des  détails  intéres- 
sants qui  seront  mentionnés  dans  le  travail  plus  étendu  que  nous 
publierons  sur  cette  Académie  poitevine. 

"  Disons  seulement  qu'en  1775,  elle  se  composait  :  d'un  protec- 
teur; d'un  vice-protecteur;  de  deux  vice-protecteurs  honoraires. 

"  Parmi  les  officiers  figuraient  :  le  président,  le  directeur  per- 
pétuel de  l'Ecole,  le  garde  des  sceaux,  un  recteur  pris  parmi  la  classe 
des  officiers,  un  recteur,  pris  dans  la  classe  des  amateurs;  quatre 
conseillers  commissaires,  un  trésorier,  un  secrétaire  perpétuel. 

«  Les  professeurs  consistaient  en  :  un  professeur  de  peinture, 
deux  professeurs  d'architecture,  un  professeur  du  toisé,  un  pro- 
fesseur d'anatomie,  un  professeur  de  droit  et  servitudes,  un  pro- 
fesseur d'histoire,  deux  professeurs  de  mathématiques. 

«  Les  amateurs  titulaires  étaient  au  nombre  de  vingt  et  un;  les 
amateurs  correspondants,  au  nombre  de  trois  ;  les  amateurs  hono- 
raires, au  nombre  d'un;  les  artistes  et  amateurs  étrangers,  au 
nombre  de  douze. 

«  L'Académie,  autorisée  par  lettre  du  3  juin  1776,  de  M.  Dan- 
giviller,  directeur  général  des  bâtiments  du  Roi,  fit,  le  6  août  1776, 
dans  un  salon  de  Messieurs  de  la  Faculté  de  droit,  une  exposition 
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publique  de  tableaux  et  dessins  exécutés  par  b-s  aradéniiciens  et 
les  éb'ves  de  TMeole.  Oite  exposition  ,  dont  les  Petites  Affiches 
du  Poitou  parlèrent  avec  éloge,  dura  quinze  jours. 

.'  De  cet  établissement  sortirent  plusieurs  amateurs  et  profes- 
seurs liabiles,  mais  cependant  on  n'y  trouve  aucun  nom  d'artiste 
renuir(|uable  ayant  joui  d'une  certaine  célébrité. 

«  il  neut  point  d'interruption.  Il  existait  encore  en  I7î>2,avec 
son  nombreux  personnel,  dont  on  trouve  le  détail  dans  l'Annuaire 
Provincial  du  Poitou  de  I71MK 

'<  La  Révolution  le  réduisit  aux  simples  proportions  d'une  Ecole 
de  dessin,  dirigée  par  un  directeur  et  un  professeur  adjoint,  avec 
le  litre  d'École  communale  fjratuite  de  dessin,  de  sculpture  et 
d'architecture. 

«  En  1793,  Aujollest-Pagès  la  quitta  pour  embrasser  la  carrière 
militaire.  Ce  fut  probablement  à  l'occasion  de  la  guerre  de  l'endée 
qu'il  partit  en  qualité  de  volontaire,  et  comme  alors  les  bataillons 
cboisissaient  leurs  officiers,  fut-il  dès  l'abord  promu  au  grade  de 
capitaine,  c'est  possible;  il  paraît  avoir- séjourné  assez  longtemps 
à  \antes  en  qualité  de  capitaine  d'artillerie. 

"  Revenu  à  Poitiers,  il  y  vécut  encore  un  certain  laps  de  temps 
et  mourut  le  1 1  fructidor  an  IX,  âgé  de  cinquante-quatre  ans. 

'•  Il  avait  épousé  Anne-Thérèse  Goislou,  demeurant  à  Poitiers, 
dont  il  parait  avoir  eu  au  moins  une  fille. 

"  Après  sa  mort,  ce  fut  sou  gendre,  M.  Hivonnait,  professeur 
adjoint  à  l'Ecole  depuis  le  \-\  nivôse  an  VU,  qui  le  remplaça  comme 
directeur,  en  fructidor  an  IX. 

-  M.  Achille  Hivonnait,  fils  du  précédent,  fut  adjoint  à  son  père 
comme  professeur  et  lui  succéda  comme  directeur  le  ()  sep- 
tembre 1832. 

u  M.  Honoré  Hivonnait,  frère  du  précédent  et  son  adjoint  comme 
professeur,  lui  succéda  à  son  tour  comme  directeur  en  18G1. 

('  Enfin,  M.  A.  Rrouillot,  ancien  élè\e  de  AI.  Hivonnait,  puis  du 
peintre  Picot,  fut  nommé  directeur  adjoint  le  27  août  1881,  et 
directeur,  en  février  1879,  après  le  décès  de  M,  Honoré  Hivon- 
nait. » 

A.  Brolillet, 

Conservateur  du  Musée,  Correspondant 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts,  à  Poitiers. 
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NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE 

SLR 

UN  CRITIQUE  D'ART  ANGEIIX 

VICTOR   PAVIE 

Victor  Pavie  est  ué  à  Angers  le  G  novembre  1808.  Son  père, 
Louis  Pavie,  cousin  de  l'auteur  des  Ruines^  et  issu  d'une  famille 
où  sa  profession  se  transmettait  de  père  en  fils  depuis  plus  d'un 
siècle,  exerçait  la  charge  d'Imprimeur  du  Roi/.  Doué  d'une  intelli- 
gence remarquable  et  d'une  instruction  rare  pour  l'époque  de 
troubles  où  il  avait  grandi',  il  en  profita  pour  préparer  de  bonne 
heure  ses  deux  fils  à  la  carrière  des  lettres.  Le  plus  jeune,  Théodore- 
Marie,  devint  professeur  au  Collège  de  France  et  publia  dans  la 
Revue  des  Deux  Momies  de  nombreuses  études  qui  sont  autant  de 
souvenirs  des  voyages  qu'il  avait  faits  dans  sa  jeunesse  aux  Indes  et 
dans  le  Nouveau  Monde  ^.  Quant  à  Victor  Pavie,  dont  nous  par- 

'  Voir  ce  qui  est  relatif  à  Louis  Pavie  et  à  sa  famille  dans  le  Dict'ionncnre  de 
l' Anjou,  par  AI.  Célestin  Port.  (An;[ers,  Lachèse  el  Dolbeau,  1879,  3  vol.  in-S".) 

-  H  avait,  l'un  des  premiers,  abordé  les  langues  orientales  sous  la  direction  de 
Burnouf  qui  l'a  nommé  son  meilleur  élève  et,  quelques  jours  avant  sa  mort,  le 
désignait  son  successeur.  En  dehors  des  études  historiques  et  littéraires  qu'il  a 
fournies  à  la  Revue  des  Deux  Mondes  (les  Jongleurs  de  l'Inde,  1840,  l'Ile 
Boiirboîi,  1844,  les  Trois  religions  de  la  Chine,  1845,  la  Littérature  musul- 
mane  dans  l'Inde,  1847,  etc.),  ainsi  qu'au  Bulletin  de  la  Société  de  géographie, 
au  Journal  asiatique,  au  Moniteur  et  à  V Artiste,  la  connaissance  approfondie 
qu'il  avait  acquise  des  langues,  et  notamment  du  chinois  et  du  sanscrit,  lui  permit 
d'entreprendre  des  traductions,  aujourd'hui  recherchées,  et  dont  les  principales 
sont  :  Chronique  d'Assam  (Paris,  B.  Dipr.at,  1845,  in-S"),  tiaduit  de  l'Iiindous- 
tan'i,  San-Koué-Tchy,  histoire  des  trois  royaumes  entre  lesquels  la  Chine  fut 
partagée  au  treizième  siècle  (Paris,  id.,  1845-1851,  2  vol.  jjr.  in-8»),  traduit 
du  chinois  et  du  mandchou;  Krichna  et  sa  doctrine  {Bhagavat  Dasam  Askand, 
Paris,  id.,  1852,  in-8°) ,  traduit  de  l'hindou.  Il  s'acquitia  honorablement  de 
deux  missions  en  Portugal  et  en  Belgi(|ue,  et  garda  la  chaire  de  sanscrit  pendant 
quatre  ans  (185.'i-1857),  jusqu'au  jour  où  les  exigences  impériales  autant  que  le 
souci  de  la  famille  et  le  besoin  de  repos  le  ramenèrent  en  Anjou,  au  regret  de 
ceux  qui  avaient  appris  à  son  école  et  estimaient  son  caractère  élevé. 
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lerons  spécialement  ici,  ses  classes  n'élaienl  pas  achevées  (juaiid 
il  commença  à  écrire  dans  les  joiunaiix  d'An^jers  des  arlicles 
enthousiastes  dont  s'émurent  les  célébrités  naissantes  de  répo(|ue. 
Ce  furent  ces  débuts  littéraires  qui  lui  ouvrirent  la  maison  do 
\  ictor  Hugo.  Les  deux  années  qu'il  passa  à  Paris,  et  non  sans  suc- 
cès, externe  au  lycée  Charlemajjne,  et  les  trois  autres  (|u'il  y  con- 
sacra à  l'étude  du  droit,  lui  permirent  de  profiter  de  cette  faveur, 
lue  fois  admis  dans  le  «  cénacle  »  ,  son  talent  personnel  et  l'amé- 
nité de  ses  relations  lui  concilièrent  des  sym|)athies,  (jui  durèrent 
autant  que  sa  vie,  avec  des  hommes  dont  la  renommée  fut  j)lns 
brillante  que  la  sienne,  mais  (|u'il  aurait  pu  égaler  si  la  simplicité 
de  ses  goûts  ne  l'avait  retenu  dans  sa  province  natale.  Des  rela- 
tions d'étroite  amitié  entre  David  d'Angers  et  Louis  Pavie  père 
assuraient  de  bonne  heure  à  Victor  Pavie  les  bonnes  grâces  du 
statuaire  angevin.  La  personnalité  qu'il  savait  mettre  dans  ses 
jugements  sur  les  œuvres  d'art  changea  bientôt  les  sympathies  du 
début  en  une  intimité  que  ni  les  années  ni  les  divergences  d'opi- 
nion n'altérèrent.  Ce  fut  lui  que  David  choisit  pour  compagnon  de 
route  quand  il  se  rendit  à  Weimar,  en  1821),  pour  y  modeler  le 
buste  de  Gœthe.  Victor  Pavie  avait  alors  vingt  et  un  ans.  Il  en  rap- 
porta des  impressions  utilisées  plus  tard  dans  les  pages  qu'il 
consacra  vers  la  fin  de  sa  vie  à  la  mémoire  de  ces  deux  grands 
hommes  et  d'où  nous  avons  tiré  l'élément  du  travail  soumis  cette 
année  à  votre  attention. 

A  l'occasion  de  son  mariage  avec  mademoiselle  Vallée ,  fille 
d'un  riche  propriétaire  de  la  région,  il  se  vit  entouré  de  David, 
madame  Hugo  avec  sa  fille  Léopoldine  (madame  Vacquerie,  dont 
on  sait  la  tragique  fin)  et  Sainte-Beuve,  qui  prononça  là  les  strophes 
bien  connues  que  l'on  trouve  dans  les  Pensées  d'août^ 

Il  entreprit  quelque  temps  après,  en  compagnie  de  son  beau- 
père,  ce  voyage  d'Italie  dont  il  a  consigné  si  fidèlement  les  impres- 

'  A  Victor  Pavie,  le  soir  de  son  mariage.  Pensées  d'août.  L'édition  de  18(>5 
porte  une  note  nssez  élogieuse  pour  qu'elle  surprenne  chez  Sainte-Beuve,  en 
honorant  singulièrement  la  mémoire  de  celui  qui  en  est  l'objet,  liappelons  à  ce 
sujet  que  les  deux  études  de  Sainte-Beuve  sur  du  lîellay  et  sur  Aloysius  Bertrand 
ne  sont  que  les  préfaces  d'éditions  de  ces  deux  auteurs,  faites  par  Victor  Pavie. 
Le  second  de  ces  ouvrages  (Gaspard  de  la  \iit,  Fantaisies  à  la  manière  de' 
Rambrandt  et  de  Callot.  Angers,  V.  Pavie,  1842,  in-8")  est  l'édition  originale, 
si  rare  aujourd'hui,  du  livre  étrange  réédité  depuis  par  Charles  Asselineau. 
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sions  dans  V Artiste.  Sa  collaboration  à  cette  revue  se  poursuivit 
pendant  un  certain  nombre  d'années.  Ce  sont  ces  critiques  et  celles 
à  peu  près  inconnues  qu'il  a  données  aux  revues  périodiques  de 
sa  région  qu'il  nous  a  semblé  bon  de  faire  connaître  pour  répondre 
au  vœu  exprimé  le  2  juin  1887,  par  M.  Guiffrey,  président  du 
Congrès  des  Sociétés  des  Beaux- Arts. 

Est-il  besoin  de  dire  qu'une  nature  vibrante  comme  l'était  celle 
de  Victor  Pavie  devait  l'amener  à  parler  aussi  fréquemment  en 
vers  qu'en  prose  ? 

Victor  Pavie  est  décédé  le  16  août  1886,  dans  sa  propriété  de 
Saint-Melaine,  près  Angers  '.  Mais  c'est  seulement  du  critique  que 
nous  avons  à  parler. 

Joseph  Chasle, 

Membre  de  la  Société  archéologique  du 
Gàtinais. 

AFFICHES    D'AAGËRS 

Sur  la  mort  de  David  le  peintre  (n"  du  15  janvier  1826,  p.  7). 
La  Peinture  au  X/X"  siècle  {n°  du  26  août  1827,  p.  {){j). 

—  —  (n»du  9  septembre  1827,  p.  70-71). 

—  —         (il»  du  23  septembre  1827,  p.  73-74). 

La  Ronde  du  Sabbat  (lithographie),  par  Louis  Boulanger  (n°du  15  juin 
1828,  p.  46). 

Faust  (suite  de  lithographies),  par  E.  Delacroix,  17  lithographies  (n»  du 
13  juillet  1828,  p.  54-55). 

La  ville  d'Angers  en  1828  (n»  du  2  novembre  1828,  p.  87-88). 

Voyage  pittoresque  sur  les  bords  de  la  Loire,  depuis  Orléans  jusqu'à 
Xanles ;  40  vues  en  5  livraisons,  dédié  à  S.  A.  R.  madame  la  duchesse  de 
Hcrry,  par  J.  Dagnan  (n»  du  11  janvier  1829,  p.  1-2). 

(iœthe,  son  buste  colossal  par  David  d'Angers  (n"  du  18  octobre  1829, 
P-82). 

Musique,  Mélodies  romantiques,  par  madame  Menessier,  née  Nodier 
(n°du  9  janvier  1831,  p.  2-3). 

Saint-Maurice,  cathédrale  d'Angers  (n»  du  7  août  1831,  p.  61-62). 

Unehexire  au  mont  Saint-Michel  (n»du  1"  septembre  1833,  p.  69-71). 

'  Consulter  Victor  Pavie,  sa  jeunesse  et  ses  relations  littéraires,  par  Théodore 
Pavie.  Angers,  Lachèsc  et  Dolbeau,  1887,  in-12.  —  />e  Chapelain  du  Cénacle, 
par  Anatole  Langlois.  Correspondant,  25  juin  1887.  —  Xécrologie  :  Victor 
Pavie,  par  René  Bazin.  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers,  t.  28,  p.  J76,  année  1886. 
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Xotes  (/'un  votjafjc  en  Italie. 

IV°  série,        l.  VII,         15"=  livraison,  II  oclol)ro   IHiO. 

—  —  l.  VII,         Ki'       —  IH       —  _ 

—  —         t.  VIII,        IH-        —  1"  novembre  18i«. 

—  —  t.  VIII,        I"         —  S       —  — 

—  —  l.  VIII,  ±'       —  15       —  _ 

—  —         t.  \lll,         T)-^       —  ()  décembre  1840. 

—  —  t.  VIll,        11"       —  2i  janvier  I8iT. 

—  —  l.  1\,  .V       —  21  map  1847. 

—  —         t.  \,  (^       —  8  août  1847. 

—  —         t.  X,  7'        —  15  aoijt  1847. 

—  —         t.  XI.  4"       —  28  août  1847. 

—  —         l.  XI,  i)'       —  5  décembre  18i7. 

—  —         t.  XI,         11"       —  IG  janvier  1848. 

Bonchamps  et  sa  statue. 

IV°  série,        t,  XI,  12*^  livraison,  24  janvier  1847. 

Souvenirs  d'Italie. 

X"     série,        t.  1,  12«  livraison,  15  juillet  1848. 

—  —  t.  I,  14'       —  15  août  1848. 

—  —  t.  II,  1^'         —  1"  septembre  1848. 

Un  vœu  de  Louis  XI. 
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Musée  de  Nantes. 

V°     série,        t.  X,  G  livraison,  15  avril  1853. 

—  —  t.  X,  7'       —  1"  mai  1853, 

—  —         l.  X,  8*       —  15  mai  1853. 

Bretagne. 

V*    série,       t.  XI,  8Mivraison,  15  novembr»  1853. 

Monument  du  roi  René  à  .-ingers,  par  David  d'Angerj. 

V"     sé<ne,       t.  XI,  12Mivraison,  15  janvier  1854. 
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Un  portrait  de  Watteau. 
XIV^  série,         t.  V,         8°  livraison,  18  février  1855. 

Paul  Htiet. 
XXXIV  année,  1"  avril  1859. 
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Gœtlie  et  David,  souvenirs  d'un  voyage  à  W  eimar.  Nouvelle  période, 
I'^''  partie,  t.  XV,  année  1872,  p.  52,  suite  t.  XVII,  année  187 i,  p.  81. 

REVUE  DE  L'ANJOU  ET  DU  MAINE 

Musée  d'Angers,  t.  I\',  année  1858,  p.  26. 

Un  hiver  en  Egypte,  t.  VI,  année  1860,  p.  304. 

Discours  prononcé  à  l'inauguration  solennelle  du  buste  de  Davia 
o'' Angers  dans  la  galerie  du  Musée  d'Angers,  le  12  mars  1863,  t.  V, 
année  1863,  p.  40. 

Les  Angevins  au  Salon,  t.  IV,  année  1869,  p.  425. 

Un  chanteur  oublié,  t.  V,  année  1869,  p.  273. 

L'ANJOU  HISTORIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE 

par  xM.  le  baron  de  Wismks. 
(Imprimerie  de  Foresl  à  X'anlcs  et  Aug.  Bry  îi  Paris,  s.  d  ) 

L' Hôtel-Dieu  d'Angers,  t.  II,  n»  9. 

Le  Mtisée  d'Angers,  Logis  Barraildt,  ni.,  n"  10. 

Château  de  Tigné,  id.,  n"  37. 

Segré,  id.,  n»  43. 

(Chaque  article  est  paginé  séparément.) 
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1/  A  LUI  M  D'AXaEnS  ET  SES  EXl  IKOXS 

par  M.  Tancrède  .Abraham. 
{Chàieaugontier ,  cha  liczier,  18-2,  Jn-4».) 

Le  I'/('ssi.s-]facé. 
Le  Pin. 
Serrant. 

(Sans  pa<(ination.) 

L'ALBUM  DE  CHATEAUGONTIER  ET  SES  ENVIRONS 

par  M.  Taucrèclc  Abihiiim. 
(Chàleaugontier,  chez  Bézier,  s.  d..  iii-4°.) 

Château  de  Mortier-Crolle. 
Château  de  l'Escoublère. 

(Sans  pagination.) 
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LES   MÉMORIAUX  D'ANTOIXK  DK  SUCCA 

RECUEIL  DE  DESSIXS  ARTISTIQUES 

COXCER\i\T    LES    PAYS-BAS    ET    PARTICULIÈREMEM    LA     VILLE    DE    LILLE 

Le  lemps,  les  guerres,  le  vandalisme  et  rignorauce  ont  fait  dis- 
paraître la  plupart  des  grands  monuments  funéraires,  dont  le 
moyen  âge  et  la  Renaissance  avaient  confié  l'exécution  à  d'habiles 
sculpteurs  et  statuaires.  Ces  destructions  donnent  un  grand  intérêt, 
pour  l'histoire  de  l'art,  aux  collections  de  dessins,  dans  lesquelles 
des  artistes  ont  reproduit  l'ensemble  ou  au  moins  les  statues  d'un 
certain  nombre  de  sépultures  offrant  des  personnages. 

Le  volume  des  Mémoriaux  du  dessinateur  Antoine  de  Succa,  qui 
se  trouve  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  pré- 
sente, sous  ce  rapport,  une  importance  toute  spéciale  en  ce  qui 
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concerne  une  partie  des  anciennes  provinces  des  Pays-Bas.  Comme 
aucune  notice  n'a  été  publiée  sur  ce  recueil,  nous  avons  cru  devoir 
lui  consacrer  quelques  pages,  dans  lesquelles,  après  en  avoir  fait 
connaître  l'auteur,  nous  en  ferons  apprécier  la  valeur  par  une  étude 
détaillée  et  par  la  reproduction  photographique  des  monuments 
qui  se  trouvaient  à  Lille. 


La  famille  de  Succa,  originaire  de  Castel-Nuovo,  près  d'Asti  eu 
Piémont,  était  réputée  noble  dès  la  fin  du  quinzième  siècle.  Le 
mot  Succa  signifie  en  italien  courge,  citrouille  :  cette  famille  avait 
des  armes  parlantes,  un  écu  de  gueules  à  la  courge  d'or,  au  chef 
d'argent  ' . 

L'un  de  ses  membres,  Antoine  de  Succa,  vint  s'établir  à  Bruxelles, 
en  qualité  de  secrétaire  de  l'empereur  Charles-Quint  ■,  et  il  y  épousa 
Catherine  Van  Praet,  issue  d'une  famille  noble  des  Pays-Bas.  Il  eut, 
entre  autres  enfants,  Ghislain,  seigneur  de  Verbeck,  qui  prit  pour 
femme  Catherine  de  Microp,  fille  d'Othon,  écuyer  \  C'est  de  ce  der- 
nier mariage  qu'est  né  Antoine  de  Succa,  l'auteur  des  Mémoriaux. 

Antoine  de  Succa  suivit,  comme  la  plupart  de  ses  ancêtres,  la 
carrière  des  armes.  Il  fut  d'abord  gentilhomme  du  comte  Pierre 
Ernest  de  Mansfeld,  gouverneur  général  des  Pays-Bas  jusqu'en 
1594,  et  il  entra  ensuite  dans  les  chevau-légers  de  la  compagnie 
de  don  Philippe  de  Robles,  qui  appartenait  a  la  famille  des  sei- 
gneurs d'Anuapes.  Il  épousa  Madeleine  de  Coc  |uiel,  fille  de  Charles 
et  de  demoiselle  Marie  Gramaye  *  :  ce  mariage  avait  eu  lieu  au 


•  L'écu  était  casqué  d'argent  taré  des  deux  tiers  à  gauclie,  au  cimier  un  Maure 
habillé  d'argent  (alias  de  gueules),  ayant  la  tète  bandée  d'un  cendal  d'argent  et 
tenant  une  courge  à  la  tnain  dextre. 

Cette  description  des  arnnoiriesde  la  famille  de  Succa  est  empruntée  au  Recueil 
généalogique  et  héraldique  dex  maisons  nobles  de  la  Flandre,  Brabant.  Hainau, 
Artois,  Namurois,  Hollatide  et  autres  p7-ovi>ices  des  Pays-Bus,  par  E.  A.  Hellin, 
chanoine  et  écolàtre  de  la  cathédrale  de  Saint-Bavon,  à  Gand,  t.  V,  p.  533;  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  fonds  Goetlials,  n"  750. 

«  I''oppENS,  Bibliotheca  Belgica.  Bruxelles,  1739.  2  vol.  in-1»,  p.  92.  Article 
Antoine  de  Succa. 

'  Becueil  généalogique  de  Hkllin,  cité  plus  haut. 

*  Nous  n'avons  pu  déterminer  si  cette  Marie  Gramaye  appartenait  à  la  famille 
de  l'historien  Gramaye,  qui  était  historiographe  des  archiducs  en  même  temps 
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plus  tard  on  l(!00,  puisqu'une  mention  de  l(;0;{  révèle  que  les 
deux  époux  avaient  déjà  perdu  deux  enliints  morts  en  bas  âge.  Kn 
la  même  année  KU).'},  le  2.'{  juin,  Antoine  de  Succa  avait  fait 
attester  sa  noblesse  devant  les  écbevins  d'Anvers,  ville  dans  la(|uellc 
il  semble  avoir  fait  sa  résidence  '. 

Dès  l'année  1()()(),  il  fut  attaché  au  service  <les  archiducs  Albert 
et  Isabelle,  (lomme  l'indique  le  manuscrit  n"  7S7(>  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Ilruxelles,  ces  archiducs  avaient  ordonné  en  date 
du  25  décembre  MJOO,  par  une  lettre  signée  de  M.  le  duc  de  Croy, 
que,  dans  les  couvents  dos  provinces  des  Pays-Bas  soumises  à  leur 
domination,  on  dressât  une  sorte  d'inventaire  de  tous  les  objets 
précieux  ".  Ils  avaient  fait  plus  en  ce  qui  concerne  les  anciens  sou- 
verains :  en  KJOO  ils  avaient  confié  au  gentilhomme  de  leur  maison, 
Antoine  de  Succa,  la  mission  spéciale  de  recueillir  et  de  dessiner 
les  monuments,  tombeaux,  statues,  verrières,  sceaux  et  armoiries 
qui  rappelleraient  ces  anciens  souverains,  rois,  ducs  ou  comtes  et 
leurs  familles.  La  nature  de  ces  fonctions  est  exprimée  dans  l'épi- 
taphe  latine  de  Succa,  où  il  est  dit  :  Serenissimis  Alberto  et  Isa- 
bellœ  a  genealogtis  2jri?icipum  %  et  dans  le  français  un  peu  bar- 
bare du  Recueil  généalogique  de  Hellin  où  on  lit  :  commis  à  la 
recherche  des  généalogies  effigionnaires  des  princes*.  »  Ces  for- 
mules indiquent  beaucoup  mieux  que  l'expression  historiographe 
les  attributions  d'Antoine  de  Succa.  Où  ce  gentilhomme,  officier 
dans  les  troupes  du  comte  de  Mansfeld  et  de  Philippe  de  Robles, 
avait-il  puisé  les  connaissances  généalogiques  et  héraldiques  et  sur- 
tout le  remarquable  talent  de  dessinateur,  le  goût  artistique,  qui  le 
firent  choisir  pour  les  fonctions  dont  nous  venons  de  parler?  Rien 
ne  nous  permet  de  le  déterminer,  ni  même  de  hasarder  à  ce  sujet 
une  idée,  une  conjecture.  Xous  nous  contenterons  de  rappeler 
qu'il  appartenait  à  une  famille  dans  laquelle  le  goût  des  armes 
s'alliait  à  celui  des  choses  de  l'esprit.  Si  divers  membres  de  cette 

que  Succa.  Xous  savons  seulement,  par  les  Comptes  de  la  recette  générale  des 
finances,  que  Alarie  Gramaye  reçut  une  peusion  des  archiducs  pendant  plusieurs 
années  (1600-1603). 

'  Hellim,  Recueil  généalogique. 

-  Bibliothèque  de  Bruxelles,  Aïs.  n°  7876. 

3  Épitaplie  publiée  par  Mgr  Haltcokuk,  dans  Y  Histoire  de  l'abbaye  de  Flincs. 
Paris,  Dumoulin,  1874,  iu-8",  p.  414. 

■*  Helli.v,  Recueil  généalogique,  cité  plus  haut. 
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famille  se  distinguèrent  sur  les  champs  de  bataille  en  Italie  et  dans 
les  Pays-lias,  il  y  eu  eut  d'autres  qui  furent  des  jurisconsultes  de 
talent  comme  Charles  et  llenoit,  dos  écrivains  et  professeurs 
comme  le  Jésuite  Antoine  et  des  musiciens  comme  Marie  '. 

Pour  remplir  la  mission  qui  lui  était  confiée,  Antoine  de  Succa 
voyagea,  ainsi  que  nous  l'établirons  en  étudiant  ses  Mémoriaux,  de 
ville  en  ville,  de  collégiale  en  collégiale,  d'abbaye  en  abbaye.  Son 
titre  officiel  et  le  mandat  dont  il  était  muni  lui  ouvraient  l'entrée 
de  toutes  les  collections,  de  toutes  les  églises  :  il  traçait  parfois 
une  simple  esquisse  des  monuments  qu'il  y  trouvait  et  parfois  u;j 
dessin  soigné,  à  la  plume,  à  l'encre  de  Chine  ou  au  lavis;  le  plus 
souvent  il  se  contentait  de  dessiner  les  statues,  en  indiquant,  par 
des  renvois,  la  couleur  des  cheveux  et  des  vêtements;  quelquefois 
il  traçait  l'ensemble  du  monument  funéraire.  Dans  la  reproduction 
des  tombeaux,  il  lui  est  arrivé  de  donner  un  caractère  Renaissance 
à  des  motifs  de  style  ogival;  mais  en  général  Succa  a  évidem- 
ment recherché  l'exactitude,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  armoi- 
ries, les  costumes  et  les  traits  des  personnages.  Et  comme  le  plus 
souvent  les  figures  des  statues  du  quinzième  et  du  seizième  siècle 
avaient  été  exécutées  d'après  nature,  et  les  costumes  d'après  ceux 
des  contemporains  de  l'artiste,  il  s'ensuit  que  l'on  y  trouve  des 
portraits  d'un  grand  nombre  de  personnes  appartenant  aux  familles 
<jui  ont  régné  sur  la  Flandre  et  de  curieux  renseignements.  L'exé- 
cution dénote  une  main  facile  et  sûre,  large  et  fine.  Il  y  a  de  simples 
croquis  qui  révèlent  la  main  d'un  véritable  artiste. 

Tout  a  été  fait  sur  place,  en  présence  des  monuments  :  les  attes- 
tations des  abbés  et  des  chanoines,  dans  les  églises  et  les  cloîtres 
desquels  ont  été  pris  les  dessins,  le  prouvent  expressément. 

Antoine  de  Succa  exerçait  encore  ses  fonctions  de  dessinateur 
des  monuments  et  statues  consacrés  à  la  mémoire  des  princes, 
lorsqu'il  mourut  en  date  du  8  septembre  1620;  sa  femme  vécut 
jusqu'en  IGA6.  Ces  dates  sont  indiquées  sur  une  pierre  sépulcrale 
qui  se  trouve  derrière  la  chaire  de  l'église  Saint-André,  à  Anvers  '■. 

'  KoppKNS,  Bibliotheca  Belgica,  p.  92  et  845. 

-  Mfjr  Haitcokur,  Histoire  de  l'abbaye  de  Flines,  p.  414.  Voici  le  texte  qui 
se  trouve  sur  la  pierre  : 

1)0.11. 
Memoriœ  Oclavii  de  Succa,  Aîifverpicinis,  Castri  novi  in  Sahaudia  familia 
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Les  Mémoriaux  se  composaient  probablement  d'au  moins  (rois 
volumes  pelit  in-folio  :  en  clfet,  le  seul  volume  aujourd'hui  conservé 
porte  sur  le  dos  la  mention  Tome  III.  (le  volume  ,-i  jjour  litre  : 
Ciiriosffrs  historiques  et  généalogiques  des  rois,  îles  jyrinces ;  nuiis 
sur  les  divers  cahiers,  formant  ce  tome  troisième,  et  consacrés 
chacun  à  une  église,  à  une  abbaye,  ou  lit  de  la  main  de  Succa  le 
titre  Mémoriaux.  Les  deux  premiers  volumes  n'ont  pu  jusqu'au- 
jourd'hui être  retrouvés  ;  le  troisième  a  été  acquis  pour  la  Biblio- 
tliè(|uc  royale  de  Bruxelles  en  date  du  21  mars  !S()8,  pour  la 
somme  de  onze  cents  francs.  M;!fr  Hautcœur,  dans  sa  savante  His- 
toire de  l'abbaye  de  Flines,  a  fait  connaître  ce  volume  et  décrit,^ 
avec  des  reproductions,  tous  les  dessins  de  Succa  qui  concernent 
cette  abbaye  '.  M.  le  chanoine  Dehaisnes,  dans  son  excellenfe 
Histoire  de  l'art  dans  la  Flandre,  l'Artois  et  le  Hainaut^,  et 
M.  .1.  M.  Richard,  ancien  archiviste  du  Pas-de-Palais,  dans  sa 
i:  Mahaut  d'Artois  '  ■  ,  ont  publié,  d'après  ce  même  recueil,  le  por- 
trait de  Mahaut  et  un  ou  deux  antres  dessins.  En  dehors  de  ces  ou- 
vrages, il  n'existe  sur  les  Mémoriaux  de  Succa  que  l'inventaire, 
encore  inédit,  rédigé  lors  de  l'acquisition  du  volume,  qui  se  trouve 
à 'la  IJibliothèque  royale  de  Bruxelles,  inventaire  que  le  savant 
conservateur  des  manuscrits  de  ce  dépôt,  M.  Ruelens,  a  bien  voulu 
mettre  à  notre  disposition  avec  une  gracieuse  bienveillance,  dont 
nous  nous  faisons  un  devoir  de  le  remercier. 


anliqtta  et  nobili  oriioidi.  llli  requiem  precare.  Obiit  anno  AI"  DC°  V°  XVI"  kal, 
sept. 

AntJwnius  de  Succa  optimo  fratri  moirens  P.,  qui  nb  A°  11"  I)C",  Serenissi- 
mis  Alberto  et  Isabellœ  a  genealogiis  principum,  devixit  die  viii  septeinb. 
M"  DO  XX",  Siiperstite  honestissima  coiijuge  D.  Magdalena  de  Cocquiel,  quœ 
obiit  \\°  DC"  XLVI",  die  iv  novemtiris.  Lucem  apprecare  interminabilem. 

'  AI;jr  Haltcoelr,  Histoire  de  l'abbaye  de  Flines,  citée  plus  liaut. 

-  Histoire  de  l'Art  dans  la  Flandre,  l'Artois  et  le  Hainaut  avant  le  quinzième 
siècle,  par  M.  le  cliaiioine  Dkiiais.\ks.  liille,  L.  Quarré,  1886,  grand  10-4",  avec 
t.")  héliogravures  et  deux  volumes  de  Documents,  également  grand  in-4". 

^  Une  petite-nièce  de  saint  Louis,  Mahaut,  comtesse  d'Artois  et  de  Bourgogne 
(1302-1329).  Elude  sur  In  vie  privée,  les  arts  et  l'industrie  en  Artois  et  a 
Paris  au  commencement  du  quatorzième  siècle.  Paris,  1887,  in-8". 
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Ce  volume  se  divise  en  deux  parties.  La  première,  qui  est  de 
106  feuillets,  renferme  l'œuvre  de  Succa;  la  seconde  est  composée 
de  divers  récits  d'obsèques,  de  mariages,  de  guerres,  de  voyages, 
ainsi  que  de  recueils  d'inscriptions  et  d'anoblissements,  œuvre 
d'un  collectionneur  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  travail  de  notre 
dessinateur. 

Les  cahiers  qui  forment  les  106  feuillets  de  la  première  partie, 
ont  été  réunis  dans  le  volume,  sans  ordre  et  parfois  avec  des 
interpolations.  Nous  allons  en  présenter  une  analyse  en  suivant 
l'ordre  des  dates  auxquelles  les  dessins  ont  été  recueillis  :  cela 
permettra  d'accompagner  Succa  dans  une  partie  de  ses  pérégri- 
nations artistiques  et  de  donner  une  idée  plus  exacte  de  ses  tra- 
vaux. 

Vers  la  fin  de  l'année  1601,  il  est  à  l'abbaye  de  Flines,  non  loin 
de  Douai,  où  il  reproduit  les  personnages  de  quatorze  sépultures 
différentes  '.  Le  22  décembre  de  la  même  année,  la  prieure  des 
Dominicaines  du  monastère  de  La  Thieulloye,  près  Arras,  lui  fournit 
des  documents,  et  il  y  fait  lui-même  le  dessin  à  la  plume  de  Mahaut 
d'Artois  d'après  une  vieille  peinture,  deux  autres  dessins,  l'un  à  la 
plume  et  l'autre  au  crayon,  d'Otlion,  duc  de  Bourgogne,  mari  de 
Mahaut,  et  deux  croquis  au  crayon,  l'un  de  saint  Louis  et  l'autre 
de  Robert,  comte  d'Artois  ^ 

Le  4  janvier  1{)02,  Succa  reproduit  à  la  plume  quatre  sceaux 
qui  se  trouvaient  à  la  Chambre  d'Artois  à  Arras  :  ceux  de  Robert, 
comte  d'Artois;  de  Philippe  le  Long,  roi  de  France;  de  la  comtesse 
jVIahaut  et  de  Jeanne,  fille  du  roi  de  France,  duchesse  de  Bour- 
gogne (1338)  ;  divers  monuments  de  la  même  ville  lui  fournissent 
deux  beaux  croquis  au  crayon,  de  Louis  de  Maie  et  de  Marguerite, 
sa  fenjme;  deux  autres  croquis,  aussi  au  crayon,  de  Marguerite, 
femme  de  Philippe  le  Hardi,  et  d'une  autre  princesse  du  nom  de 
Marguerite;  un  beau  dessin  au  lavis  de  Catherine,  fille  du  roi  de 
France  et  femme  de  Charles  le  Téméraire;  deux  autres  croquis  à 
la  plume,  de  Philippe  le  Long  et  de  Jeanne  de  Bourgogne,  et 
deux  portraits,  aussi  à  la  plume,  de  Philippe  d'Alsace,  comte  de 

'  Tous  ces  dessins  ont  été  reproduits  et  décrits  dans  l'Histoire  de  l'abbaye  de 
Flines,  par  Algr  H.autcoeur.  Dans  le  Recueil  de  Succa,  ils  occupent  les  feuil- 
lets 40  à  65. 

-  Ces  dessins  se  trouvent  dans  le  Recueil,  du  fol.  37  au  fol.  43  \°. 
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Flandre,  cl  d'Klisubeth  de  Vermandois  '.  Le  maître  de  riiùpital  de 
Saiiit-.lean  ru  l'Eslrée,  dans  la  même  ville  d'Anas,  allesle  aussi,  on 
janvier  KiO-J,  (jue  Succa  a  dessiné  deux  ei'li;]ie^  (|ui  décoraieul  la 
porte  d'entrée  de  cet  hôpital;  et  d'aprî's  les  pierres  tombales  de 
l'abbaye  Saiut-Vaast  eu  la  même  ville,  il  a  reproduit  deux  (injures 
en  pied,  dont  le  nom  n'es!  pas  indi(jué,  avec  des  dessins  à  la  plume 
représentant  I.ouis  de  \evers ,  comte  de  Flandre,  et  .\Iar;ruerite 
sa  femme;  .lean,  roi  de  France,  Marie,  filb^  du  roi  de  Hohème(  1349); 
Jean,  comte  de  Luxembourg,  Charles,  anhiiluc  d'Autriche,  et  \Iar- 
guerite,  femme  de  Louis  de  Maie  ".  Quelques-uns  de  ces  deruiers 
dessins  proviennent  de  la  collection  d'Alexandre  Le  Blanc,  sei- 
gneur de  Meurchin,  baron  de  IJailleul-sire-Bertoul,  qui  j)ossédait 
l'une  des  plus  riches  bibliothcqiies  de  la  contrée  '. 

Succa  se  rend  ensuite,  en  passant  par  Béthune  et  Aire,  à  Saint- 
Omer,  dans  l'église  de  Saint-Bertin,  où  il  reste  du  I  I  au  -lO  jan- 
vier, comme  le  constate  une  note  de  l'abbé  Vaast  (îrenier  '.  Du 
folio  9-}  au  folio  100,  les  pages  du  Recueil  sont  couvertes  de  dessins 
exécutés  d'après  les  tombeaux,  les  verrières  et  les  peintures  ou 
tapisseries  de  l'abbaye.  Parmi  ceux  malheureusement  assez  rares 
dans  cette  partie  des  Mémoriaux,  sous  lesquels  se  trouve  un  nom, 
nous  signalons  au  folio  93  le  monument  funéraire  de  Pierronne  de 
Uallon-Cappel,  femme  d'Eustache  de  Morcamp  ;  au  folio  9()  le  tom- 
beau de  Guillaume,  comte  de  Flandre,  et  au  folio  9(J  v"  le  portrait 
du  comte  Philippe  d'Alsace,  d'après  une  ancienne  tapisserie.  Au 
folio  94,  se  voient  de  nombreux  personnages  empruntés  à  une  ver- 
rière, et  au  folio  95  v"  un  magnifique  portrait  de  femme  d'après  une 
ancienne  peinture. 

Quelques  semaines  plus  lard,  le  7  février  IG02,  Succa,  suivant 
l'attestation  d'Antoine  Le  Petit,  prieur  des  Chartreux  de  Gosnay, 
près  Béthune,  se  trouvait  en  ce  couvent,  oii  il  a  relevé  les  portraits 
de  Pierre  de  Bailleul,  maréchal  de  Flandre,  et  de  Jeanne  de  Kerke, 
sa  femme,  avec  d'autres  effigies  et  épitaphes  ^  Delà,  il  partit  pour 

'  Tous  CCS  dessins  se  trouvent  dans  le  Recueil  de  Succa,  du  fol.  (i.S  au 
fol.  70  V». 

-  Recueil  de  Succa,  fol.  71  à  74  v°. 

^  lùid..  p.  7-V,  et  Le  Glav,  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliotliéque  de 
la  ville  de  Lille,  p.  xvi. 

'  Recueil  de  Succa,  fo!.  93. 

"  Ibid..  f°*  89  ù  93. 
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Lille;  eu  date  du  12  février  1602,  il  y  dessiuait  des  monuments 
que  bientôt  nous  décrirons  plus  longuement. 

La  même  année  1(J02,  le  1  5  juin,  Succa  releva  à  Louvaiu  et  dans 
les  environs  le  portrait  de  Guillaume  de  Croy,  premier  marquis 
d'Aerschot,  ceux  d'un  grand  nombre  de  ducs  de  IJrabaut  ou  de 
personnages  de  leur  famille,  avec  la  magnifique  figure,  à  la  plume, 
de  Thomas  Morus  ' . 

Les  autres  cahiers,  faisaut  partie  du  Recueil,  ont  été  formés  en 
d'autres  années.  Le  7  décembre  1607,  à  Tournai,  au  chapitre  de 
Notre-Dame,  dans  le  logis  du  chancelier  Denis  de  Villers,  furent 
dessinés  à  la  plume  et  au  crayon  plusieurs  portraits  dont  quelques- 
uns  sont  d'une  remarquable  exécution  :  ce  sont  ceux  de  Michelle 
de  France,  femme  de  Philippe  le  lion  ;  de  Jean  IV,  duc  de  Brabant  ; 
de  Philippe,  fils  d'Antoine,  duc  de  Brabaut  ;  de  Jacqueline  de 
Bavière,  d'Antoine  de  Bourgogne,  de  Cliarles-Quint  et  d'Elisabeth 
de  Portugal,  troisième  femme  de  Philippe  le  Bon  -. 

En  1008,  l'église  Saint-Michel  d'Anvers  fournit  à  Succa  un 
dessin  à  la  plume  de  Marie,  reine  de  Portugal,  fille  de  Philippe, 
roi  d'Espagne,  et  les  sceaux  de  dix  souverains  des  Pays-Bas  ^ .  Nous 
voyons  enfin  le  même  artiste,  eu  l(jl5,  reproduire  d'après  les  mo- 
numents de  Saint-Donatien  de  Bruges,  au  lavis,  à  la  plume  et  au 
crayon,  les  portraits  de  Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  et 
d'Isabelle  d'Anjou,  sa  femme;  de  Philippe  d'Alsace,  son  fils;  de 
Wenceslas  de  Bohême,  duc  de  Brabant  ;  de  Jeanne,  duchesse  de 
Brabant  ;  de  Guillaume  de  Brabant,  fils  d'Antoine  ;  de  Charles  le 
Bon,  comte  de  Flandre;  et  les  tombeaux  de  Louis  de  Crécy,  de 
.Marguerite,  fille  de  Philippe;  de  .Marguerite  d'Alsace  *,  de  Jeanne 
de  Constantinople,  de  Charles  le  Téméraire  et  de  Marguerite 
d'York,  sa  femme,  avec  celui  de  leur  lille  Marie  de  Bourgogne  ^ 

lienieil  de  Sucra,  f«*  101  à  106. 

-'  I/jUL,  i^-'  7  à  10. 

s  l/ji(l.,  1"^  29  à  35. 

'''  Le  curieux  tombeau  de  Margnerilc  (l'Als;ue  a  été  reproduit  par  M.  le  cha- 
noine Dehaisxes,  dans  son  Histoire  de  l'Arf  (p.  382).  Ce  tombeau  est  bien  de  la 
fin  du  douziétne  ou  du  commencement  du  treizième  siècle,  comme  la  dit 
M.  Dehaisnes.  M.  Hymans,  conservateur  du  Cabinet  des  estampes  à  Bruxelles,  l'a 
établi,  malgré  les  assertions  contraires  d'autres  critiques. 

•^  Ces  dessins  se  trouvent  dans  le  Recueil  de  Succa,  du  folio  1  à  6,  et  du 
folio  11  à  27,  Une  note  (]ue  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Ruclens,  le  savant 
conservateur  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  porte  à  croire 
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III 

A  la  siiile  do  coKe  nomenclature,  qui  prôsciilc  iiuc  idée 
il'enseuiblc  de  ce  (|iii  se  trouve  dans  le  Recuril  de  Succa  cl  du 
grand  nonil)re  de  princes  et  de  princesses  dont  il  reproduit  les 
statues  ou  les  inonunienls  funéraires,  nous  allons,  conjine  nous 
l'avons  dit,  étudicM-,  d'une  manière  plus  complète,  plus  détaillée, 
les  pages  consacrées  aux  monuments  (jui  se  trouvaient  à  Lille. 

Jacques  du  Hosquiel,  seigneur  des  Planques,  membre  d'une 
ancienne  famille  bourgeoise  récemment  anoblie,  possédait  dans 
son  logis  plusieurs  remarquables  portraits  des  souverains  des  Pays- 
Bas.  Antoine  de  Succa  dessina  chez  lui,  le  12  février  1602,  quatre 
de  ces  portraits,  qu'il  exécuta  avec  beaucoup  de  finesse.  Le  pre- 
mier est  celui  de  Louis  de  Xevers,  comte  de  Flandre,  type  sévère 
et  énergique,  portant  une  barbe  et  de  longs  cheveux  d'une  teinte 
brune,  la  tète  couverte  d'un  large  bonnet  de  velours  blanc  dont  les 
extrémités  retombent  sur  le  cou,  et  vêtu  d'une  robe  de  brocart  d'or 
avec  un  surtout  de  velours  noir  sur  les  épaules.  Le  second  est  celui 
de  Marguerite,  femme  de  Louis  de  Xevers,  dont  la  figure  froide  et 
fière  est  encadrée  de  cheveux  nattés  recouverts  en  partie  par  un 
voile  épais,  et  qui  porte  un  manteau  au-dessus  de  sa  robe  eu  drap 
d'or,  avec  la  guimpe  des  veuves  par  laquelle  sont  enveloppés  le  col 
et  le  menton.  Le  troisième  et  le  quatrième  portrait  sont  ceux  de 
Jean,  roi  de  France,  et  de  sa  femme,  Honne  de  Luxembourg.  La 
figure  du  Roi  est  fine,  lescheveux,  qui  sont  bruns  comme  les  yeux, 
retombent  sur  les  épaules,  la  tète  est  recouverte  d'un  haut  bonnet 
en  velours  rouge  bordé  de  blanc.  La  Reine,  dont  la  physionomie 

(jue  l'on  avait  aussi  lait  un  recueil  de  poitrails  de  la  maison  d'Autriche.  Voici 
cette  note  : 

Dans  une  lettre  datée  de  Bruxelles,  28  mai  KUO,  W'enceslas  Goberger,  archi- 
tecte des  archiducs,  écrit  à  Jacques  de  Bie,  graveur  au  service  de  Charles  de 
Croy,  duc  d'Aerschot  (en  flamand)  :  a  Faites-moi  la  grâce  de  saluer  de  ma  part 
Son  Excellence  et  (de  lui  dire)  que  lundi  je  ferai  commencer  les  figures  de  la 
case  de  Austrice,  car  elles  sont  mises  en  ordre  à  présent  dans  la  garde-robe  de 
Son  Altesse,  a 

Tkxte  :  a  Ul  sal  mij  gratie  doen  Syn  Excelentie  te  saluteren  ende  dut  ick  een 
0  maeiidach  die  con'erfeytsels  sal  doen  heginnen  van  de  Austrice  ivanlse  nu  in 
1.  orden  gesct  Syn  in  de  guerde-robe  van  Syn  Hooc/ieyt.  » 

Il  s'agit  peut-être  de  la  gravure  de  portraits  recueillis  par  A.  de  Succa. 
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est  aussi  très  fine,  porte  les  cheveux  relevés  en  grosses  nattes  au- 
dessus  des  oreilles,  et  son  front  est  orné  de  l'un  de  ces  riches  cha- 
peaux d'orfèvrerie  si  souvent  mentionnés  dans  les  documents  du 
quatorzième  siècle.  Ces  dessins  se  trouvent  sur  le  folio  70  recto;  et 
des  costumes  analogues  se  voient  sur  le  verso  du  même  feuillet,, 
oîj  sont  les  portraits  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohème,  et 
d'Elisabeth,  sa  femme,  avec  deux  autres  portraits  de  princesses. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  important  pour  l'histoire  de  l'art,  dans  les^ 
dessins  de  Succa,  relatifs  à  I^ille,  c'est  la  reproduction,  certifiée 
exacte  par  un  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  à  Lille,  de 
deux  tombeaux  qui  se  trouvaient  dans  cette  collégiale,  ceux  des 
comtes  de  Flandre,  liauduin  V  et  Louis  de  Maie. 

Au  sujet  du  premier  de  ces  tombeaux,  nous  nous  contenterons 
de  dire  que  la  statue  de  Bauduin  V,  qui  est  un  dessin  à  l'encre  de 
Chine  exécuté  avec  un  très  grand  fini,  a  été,  ainsi  que  l'épi taphe, 
décrite  par  M.  le  chanoine  Dehaisnes,  dans  V Histoire  de  l'Art  dans 
la  Flandre,  l'Artois  et  le  Hainaut  avant  le  quinzième  siècle  ' . 

Le  tombeau  de  Louis  de  Maie,  œuvre  qui  peut  être  comparée  aux 
sépultures  monumentales  de  Dijon ,  mérite  une  étude  complète, 
que  nous  ferons  d'après  Succa  et  d'après  divers  documents. 

Ce  tombeau,  qui  malheureusement  a  disparu  de  Lille,  sans  qu'il 
soit  possible  de  s'expliquer  cette  disparition,  a  attiré  l'attention  des 
érudits  et  des  archéologues.  Montfaucon  l'a  reproduit,  en  partie, 
dans  la  Monarchie  française ,  tome  IH,  pi.  XXIX,  d'après  des  des- 
sins que  lui  avait  envoyés  un  religieux  de  la  Franche-Comté'. 
Millin,  dams  ses  Antiquités  nationales j  lui  a  consacré  quatre  grandes 
planches  avec  une  description  détaillée  ".  Malheureusement  les 
dessins  des  ouvrages  de  ces  deux  savants  érudits  ont  été  tracés  par 
des  artistes  qui,  ne  comprenant  point  l'art  du  moyen  âge,  ont 
donné  non  seulement  au  monument  en  lui-même,  mais  aux  têtes 
et  aux  costumes,  un  caractère  tout  différent  de  celui  que  leur  avait 
imprimé  le  sculpteur  du  quinzième  siècle.  Il  est  évident  que  les 

'  Dkhaisxes  (M.  le  chanoine),  Histoire  de  l  Art,  etc.,  p.  18 V.  —  M.  Hoidov 
déclare,  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes  (année  1876,  mai,  juin,  p,  .")17), 
qu'il  ne  connaît  aucune  reproduction  de  ce  monument. 

-  Les  Monuments  de  la  Munarcliie  francoise  (jusqu'à  Henri  IV).  1729-1733, 
5  volumes  in-f". 

^  Millin,  Antiquités  nationales  (édition  de  l'an  Vil,  5  vol.  in-f"),  t.  V.  Collé- 
giale de  Saint-Pierre  de  Lille. 
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dessins  de  Siicca,  qui  sont  fornu's  de  Imil  roiiillcls  représentaut 
viii<jt-nour  |)('rs<)nna;fOs,  s'éloijjnont  l)e;iiu'()iip  moins  do  la  véiité  : 
c'csl  pourquoi  nous  les  reproduisons,  avec  une  description  du 
lonilx'au. 

Ce  monument  avait  huit  pieds  de  hauteur,  douze  de  h)ngueur  et 
neuf  de  hirgeur.  Il  était  eu  bonne  pierre  d'Anloiujj,  sauf  les  statues 
et  certaines  parties  de  l'ornementation,  qui  étaient  en  cuivre.  Sur 
un  soubassement  en  pierre,  formant  plusieurs  moulures,  s'élevaient 
des  ai'catures  ogivales  au  nombre  de  sept  sur  chacune  des  faces 
latérales  et  de  cincj  sur  les  faces  des  extrémités,  avec  des  arcatures 
plus  petites  aux(|uatre  coins.  Au-dessus  de  ces  arcatures  était  placée 
la  table  de  pierre,  formant  aussi  diverses  moulures,  qui  portait  les 
statues  en  cuivre  de  Louis  de  Maie,  de  sa  femme  Marguerite  de 
Hrabant  et  de  sa  fille  Marguerite  de  Bourgogne.  La  statue  du  comte 
avait  sept  pieds  de  longueur;  elle  était  en  cuivre  et  d'une  seule  pièce. 
Louis  de  Maie  avait  une  cotte  de  mailles,  une  cuirasse,  des  cuissards, 
une  armure  défensive  complète,  avec  un  bouclier  aux  armes  de 
Flandre  nouveau,  une  épée  et  une  dague;  il  portait  sur  la  tête  une 
petite  toque  avec  un  rebord  garni  d'une  pierre  précieuse.  L'expres- 
sion de  la  physionomie  était  grave;  une  barbe  et  des  clievcux  longs 
encadraient  le  visage,  les  mains  étaient  jointes.  La  tète  reposait  sur 
un  coussin,  et  les  pieds  s'appuyaient  sur  un  lion.  Les  statues  de  Mar- 
guerite de  Brabant  et  de  Marguerite  de  Bourgogne,  aussi  en  cuivre, 
étaient  un  peu  moins  grandes  que  celles  de  Louis  de  Maie.  Les 
têtes  étaient  nobles  et  fines;  les  deux  princesses  portaient  le  surcot 
avec  la  cotte  hardie  et  par-dessus  un  large  manteau.  Leurs  cheveux, 
tressés  en  nattes,  étaient  en  partie  recouverts  d'un  voile  qui  for- 
mait une  coiffure  assez  lourde.  Les  pieds  reposaient  sur  un  chien; 
au-dessous,  leur  écusson.  Au-dessus  de  la  tête  du  comte,  un  lion 
entre  deux  ailes,  et  à  C(Mé  deux  anges  portant  les  armoiries  des 
deux  duchesses.  Autour  de  la  table  qui  portait  les  statues  étaient 
l'épitaphe  et  une  autre  inscription,  qui  ont  été  publiées  par  Millin  ' . 

'  .autour  de  la  tombe  on  lisait  : 

Cl/  (fisoif  hauls  et puissans  prince  et  princesse  Lois,  conte  de  Flandres,  duc 
de  Brabant,  conte  d'Arthois  et  de  Bourgoigne,  Palatin,  seigneur  de  Salins,  conte 
de  Xerers  et  de  Hethel  et  seigneur  de  Àlaline  :  AFIrglkritk,  /ille  de  Jehan  duc 
de  Brabant  son  espouse,  et  AlARtiUKRiTK  de  Flaxdres,  leur  fille  espouse  de  très 
hault  et  très  puissans  prince  Philippe,  Jils  du  roy  de  France,  duc  de  Bour- 
goigne.  Lesc/uels  trespassèrent  à  scacoir  ledict  conte  Loys  le  w  jour  de  janviei- 
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Les  vingt-quatre  arcatures  ogivales  qui  entouraient  le  monument 
renfermaient  chacune  une  statue  en  cuivre,  représentant  des  per- 
sonnes alliées  h  Louis  de  Maie ,  à  sa  femme  et  à  sa  fille.  Le  carac- 
tère que  présentent  ces  statuettes  et  leurs  costumes  curieux  et  variés 
méritent  une  description  de  quelques  lignes.  Sur  le  premier  des 
six  feuillets  oii  Succa  les  a  reproduites,  on  remarque  d'abord  Phi- 
lippe le  Bon,  portant  le  cordon  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  avec 
une.toque  dont  l'extrémité  retombe  jusqu'à  mi-corps;  la  tête  rap- 
pelle les  traits  de  ce  duc  connus  par  plusieurs  portraits;  puis  vien- 
nent Charles  le  Téméraire  et  Jean  Sans  peur  avec  le  même  costume, 
l'un  nu-tête  et  l'autre  portant  une  toque  dont  l'extrémité  retombe 
en  avant,  et  enfin  Jean,  comte  d'Estampes,  fils  de  Philippe,  comte 
de  Nevers,  représenté  jeune  encore,  avec  un  habit  court,  des  pan- 
talons et  une  petite  toque.  Le  second  feuillet  de  Succa  montre  trois 
ducs  de  Brabant,  Philippe,  Jean  et  Antoine,  le  premier  avec  un 
costume  se  rapprochant  de  celui  de  Jean,  comte  d'Estampes, et  les 
deux  autres  revêtus  à  peu  près  comme  Philippe  le  Bon;  le  qua- 
trième personnage  est  Catherine,  duchesse  d'Autriche,  fille  de  Phi- 
lippe le  Bon  ;  elle  est  revêtue  d'un  long  surcot  et  d'un  manteau 
très  gracieusement  drapé,  sa  coiffure  est  formée  d'une  toque  à 
bord  relevé  et  d'un  léger  voile  qui  pend  jusqu'aux  pieds.  Des 
princesses  occupent  les  trois  premières  places  du  feuillet  79.  Ce 
sont  :  Marguerite,  duchesse  de  Bavière  et  comtesse  de  Hainaut, 
portant  deux  surcots  et  dont  la  coiffure  est  formée  de  nattes,  recou- 
vertes d'une  résille  et  massées  derrière  l'oreille  avec  un  tour  de  front 
en  métal  précieux  d'où  s'échappe  une  sorte  d'aigrette;  Jacqueline, 
duchesse  de  Touraine,  fille  de  la  précédente,  coiffée  d'un  grand 
hennin  et  dont  la  cotte  hardie,  qu'elle  relève  de  la  main,  est  ser- 

l  au  «227  ceci  II""  cf  trois,  ladite  Marguerite  de  lirabant  l'a?i  ;«// GCCLXVIII  et 
Marguerite  leur  Jîlle  le  wx"  jour  de  Mars  mil  CGCG  et  quatre,  desquels  Phle 
duc  de  Bourg""  et  Marguerite  de  Flandres  sont  procrées,  les  princes  etpriricesses, 
dont  les  représentations  sont  enlour  reste  tombe  et  plusieurs  autres. 
Sur  le  lion  qui  est  aux  pieds  du  comte,  on  lisait  cette  inscription  : 
Cette  tombe  a  fait  le  ts  excellent  et  ts  puissant  prince  Philippe,  par  la  g'^"  de 
Dieu  duc  de  Bourg'"',  de  Lotsir,  de  Bra/jnt  et  de  Lemhourc,  conte  de  Flandres, 
Dartois  et  de  liourg"^  Palatin  de  Hainaut,  de  Hollande,  de  Zeellande  et  de 
Namur,  înarquis  du  Saint-Em/Kre,  seignr  de  Frise,  de  Salins  et  de  Malines, 
en  rame7ilirence  de  ces  pdécesseurs,  en  sa  cille  de  Bruxelles,  par  Jacques  de 
Cernes  *,  bourgeois  d'icelle  et  fil  parfaite  en  l'an  M  CCC  CLV. 
'  Lisez  Jacqiins  de  Gériiics. 


LOLIS    DE    MALE,    COMTE    DE    FLAXDRE 

M  ARCUKRITK    D  K     DRARA.VT,     SA     FKMMK,     KT     M  A  R  C  U  E  R  I T  K     DK     Kl.  AXORK,     SA 
D'après  une  pierre  tiimulaire  qui  se  trouinil  dans  la   Collégiale  de  Hatnt  Pierre  de  Lille. 
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réc  p;ir  une  (('iiitiirc  ;  Alarie  de  Savoie,  (liichcsso  do  .lliiaii,  ([iii 
porlo  le  iiu'ino  costiimo  (|ue  Jacqueline,  avec  le  lieunin  un  peu 
moins  «jrand  ;  la  (|ualriènie  place  est  occupée  par  Louis,  duc  de 
Savoie,  velu  d'un  ion;);  manteau  serré  à  la  ceinture,  dans  lequel  il  est 
enveloppé  comme  dans  une  robe,  et  dont  la  coill'urc  ra|)pelle  celle 
de  Philippe  le  Bon.  Sur  le  folio  71)  verso,  on  trouve  d'abord  Vlarie 
de  Bourgogne,  duchesse  de  Savoie,  au  surcot  dessinant  les  l'ormes, 
au  long  manteau  rejeté  sur  les  épaules,  portant  sur  le  Iront  une 
loque  à  rebord  avec  un  large  voile  qui  tombe  jus(|u"au\  épaules; 
ensuite  Marguerite  de  Savoie,  reine  de  Sicile,  dont  le  surcot  et  la 
cotte  hardie  sont  plus  riches,  mais  drapés  avec  moins  de  grâce,  et 
dont  la  toque  très  ornée  est  attachée  par  un  voile  sous  le  menton; 
en  troisième  lieu  Philippe,  comte  de  (Jenève,  (ils  de  la  duchesse  de 
Savoie,  en  habit  court  comme  Jean,  comte  d'Estampes,  et  enfin 
Agnès,  duchesse  de  Bourbon,  fille  de  Jean,  duc  de  Bourgogne,  qui 
relève  des  deux  mains  son  long  surcot  de  dessus  et  porte  une 
toque  décorée  de  pierres  précieuses.  Les  trois  premières  figures  du 
folio  80  sont  trois  filles  de  Jean,  duc  de  Bourgogne,  Anne,  duchesse 
de  Bedfort,  Catherine,  fiancée  au  roi  de  Sicile,  et  Isabelle,  comtesse 
de  Penthièvre;  elles  portent  toutes  trois  les  hauts  et  larges  hennins 
du  quinzième  siècle,  la  première  a  nn  manteau  ouvert  sur  la  poi- 
trine qui  laisse  voir  un  collier  et  une  croix  en  métal  précieux,  la 
seconde  nne  cotte  hardie  très  gracieusement  rejetée  sur  les  épaules, 
et  la  troisième  un  large  manteau  montant  jusqu'au  col;  le  quatrième 
personnage  est  Philippe,  duc  de  Brabant,  fils  d'Antoine  ',  qui  porte 
l'habit  court  comme  plusieurs  des  princes  dont  nous  venons  de 
parler  et  nne  toque  rappelant  celle  de  IMiilippele  Bon.  Sur  le  feuillet 
i^O  verso,  se  voient  encore  deux  filles  de  Jean,  duc  de  Bourgogne, 
Marie,  duchesse  de  Clèves,  et  Marguerite,  duchesse  de  Guyenne, 
avec  les  grands  hennins  et  les  larges  manteaux  ouverts  sur  la  poi- 
trine et  serrés  à  la  ceinture;  le  troisième  personnage,  qui  est  vêtu 
d'un  manteau  court,  serré  à  la  ceinture,  offrant  de  larges  manches, 
et  qui  porte  un  bâton  en  la  main  droite,  n'est  point  désigné  par  un 
nom  dans  le  manuscrit  de  Succa;  mais,  d'après  Xlillin,  ce  doit  être 
Jean,  duc  de  Clèves,  fils  de  Marie,  duchesse  de  Clèves. 


'  \oiis  croyons  que  Succa  s'est  trompé  en  écrivant  à  côté  de  ce  portrait  Je  nom 
de  Jean,  duc  de  Clèves;  nous  adoptons  l'indication  qui  se  trouve  dans  ililiin. 
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Les  détails,  trop  longs  peut-être,  dans  lesquels  nous  venons 
d'entrer,  auront  au  moins  pu  servir,  nous  l'espérons,  à  donner  une 
idée  du  splendide  monument  reproduit  par  Succa. 

L'histoire  et  les  documents  présentent  des  renseignements  précis 
sur  sa  date  et  sur  son  auteur.  Comme  l'indiquail  une  inscription 
placée  aulour  du  lion  qui  était  aux  pieds  de  Louis  de  Maie,  ce  tom- 
beau avait  été  élevé  par  Philippe  le  lîon,  duc  de  Bourgogne,  à  la 
mémoire  du  comte  Louis  de  Maie.  Il  avait  été  exécuté  à  IJruxelles 
par  Jacques  de  Gériues  '  dit  Copperslaghere  ou  le  halleur  de  cuivre, 
bourgeois  de  cette  ville.  L'original  de  la  convention  conclue  à  ce 
sujet  entre  le  duc  et  l'artiste  se  trouve  aux  Archives  départemen- 
tales du  Nord  -.  Un  document,  conservé  dans  le  même  dépôt,  nous 
apprend  que  le  duc,  en  L454,  manda  de  délivrer  la  somme  de 
500  couronnes  d'or  de  48  gros,  monnaie  de  Flandre,  «  à  Jacques 
"  de  Gérines  dit  le  Coperslmjher ,  demourant  en  nostre  ville  de 
«  IJrouxelles,  pour  la  pourpaye  de  deux  mille  couronnes  d'or  de 
«  semblable  pris  pour  une  tombe  de  léton  et  de  pierre  d'Antoing, 
K  que,  par  traictié  et  marcliié  que  nous  avons  fait  l'aire  avecques  ui 
"  par  nostre  trés-chièrc  et  très-amie  la  duchesse,  signé  de  nostre 
"  main,  il  doit  faire  et  livrer  pour  ledit  pris  dedans  deux  ans,  à 
«  mectre  en  la  chapelle  de  Nostre-Dame  en  l'église  de  Sainct-Pierre 
"  de  Lille,  pour  la  sépulture  de  feuz  le  comte  Loys  de  Flandres, 
«  nostre  bysaieul,  la  comtesse  sa  compaignc  et  la  comtesse  Margue- 
u  rite  de  Flandres,  nostre  ayeule,  leur  fille,  dont  Dieux  ait  les 
"  âmes,  lesquels  sont  entei'rez  en  icelle  chapelle  ""  "  . 

M.  Piucharl,  ancien  chef  du  cabinet  aux  Archives  du  royaume,  à 
Bruxelles,  a  publié,  en  186G,  une  étude  sur  Jacques  de  Gérines,  qui 
a  exécuté  un  certain  nombre  de  travaux  importants.  Le  monu- 
ment funéraire  de  Saint-Pierre  de  Lille  semble  avoir  été  sou  chef- 
d'œuvre. 

Nous  avons  cru  qu'il  était  nécessaire  de  décrire  complètement 
cette  tombe  et  de  donner  l'indication  précise  de  toutes  les  statues 
qui  ont  été  reproduites  dans  le  Recueil  de  Succa.  Il  y  a  là  non  seu- 


'  Milliii  le  noniine  par  erreur  Jacques  de  (lenwx. 

^  Cette  convention  a  été  publiée  par  l'énulit  lillois  AI.  Hoiuloy,  dans  le  tome  III 
de  la  6"  série  de  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  mai,  juin  187(),  p.  520. 

^  Inventaire  des  Archives  départementales  du  Nord,  t.  IV,  publié  par  M.  le 
chanoine  Dehaisnks,  p.  107 
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iement  des  doniircs  tivs  intéressantes  ponr  l'Iiistoiic  do  l'art  de  la 
sculpture  au  moyen  à<je,  mais  aussi  des  rcnsei-jnements  concernant 
les  Portraits  aux  crayons „  le  costume  el  les  iamilles  souveraines 
(|ui  ont  régné  sur  la  Bourgogne  et  sur  toutes  les  provinces  desPays- 
Has.  Il  nous  a  semblé  (ju'il  n'est  point  non  plus  sans  intérêt  d'établir, 
par  des  faits,  que  les  archiducs  Albert  et  Isabelle,  dès  l'an  1000, 
avaient  voulu  faire  opérer,  au  sujet  des  princes  de  leur  famille, 
V Inventaire  des  richesses  d'art,  qui  est  aujourd'hui  demandé  en 
France  par  l'Etat  à  tous  les  membres  des  Sociétés  savantes  et  des 
Sociétés  des  Beaux -Arts. 

L.  Ql'arré-Reybourbox', 

Meinl)re  de  la  Commission  liistoricjue  du  déparle- 
menl  du  \ord,  de  la  Société  des  Sciences  et  Arts 
de  la  lilie  de  Lille. 
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\OTES   SUR   OIELQIES   PEINTURES 
DES  MAITRKS  Dt:  LÉCOLE  FLAMAiVDE  PRIAIITIVE 

C OBSERVÉES    EX    ITALIE 

Durant  un  court  séjour  (|ue  nous  venons  de  faire  en  quelques 
villes  de  l'Italie,  notre  attention  s'est  principalement  portée  sur 
les  œuvres  des  peintres  flamanils  de  la  période  antérieure  à  la 
Renaissance.  Il  y  avait  d'autant  plus  d'intérêt  à  le  faire,  que  la  plu- 
part des  historiens  de  l'art,  cédant  à  un  sentiment  bien  naturel, 
n'étudient  guère  eu  Italie  que  les  peintres  de  la  Péninsule. 

Voici  les  notes  tracées  de  i;isu  sur  notre  carnet  de  voyage  et 
complétées  par  quelques  renseignements  historiques  et  par  les 
appréciations  des  écrivains  qui  ont  parlé  de  ces  tableaux. 

Dans  la  Pinacothèque  ou  Musée  de  Turin,  nous  avons  étudié 
trois  peintures  qui  sont  attribuées,  l'une  à  Jean  Van  Eyck,  l'autre 
à  Memlinc  et  la  troisième  à  Pierre  Chrisfus  ou  Christophsen. 

La  première  se  trouve  dans  la  douzième  salle  du  Musée,  sous 
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le  n"  313;  c'est  im  petit  panneau  en  bois,  haut  de  0'",23  et  large 
de  0"',33.  Elle  représente  saint  François  d'Assise,  agenouillé  sous 
la  roche  du  Monte  Subasio  et  recevant,  au  côté,  aux  mains  et  aux 
pieds,  les  stigmates  sanglants  qu'impriment  dans  sa  chair  les 
rayons  sortant  des  plaies  d'un  crucilix.  L'exécution  de  ce  petit 
tableau  est  tout  à  la  fois  vigoureuse  et  fine,  sa  couleur  chaude  et 
transparente;  on  y  reconnaît  la  puissance  et  la  profondeur  de  ton 
de  l'auteur  de  V Adoration  de  l'Agneau.  Le  paysage  qui  forme  le 
fond  est  très  remarquable.  Le  critique  allemand  Waagen  décrit, 
dans  ses  Galeries  et  cabinets  de  la  Grande-Bretagne  '  et  dans  son 
Manuel  de  la  peinture^,  une  œuvre  identi(]ne,  aussi  de  Jean  Van 
Eyck,  qui  se  trouve  au  château  de  lord  Heytesbury  dans  le  IVhilt- 
shire.  Au  premier  abord  on  s'étonne  de  rencontrer  deux  fois  le 
même  tableau,  et  l'on  se  demande  si  les  deux  exemplaires  sont  des 
œuvres  originales.  Mais  c'est  là  précisément  un  témoignage  en 
faveur  de  leur  authenticité.  Eu  effet,  l'érudit  et  regretté  historien 
de  l'art,  M.  Pinchart,  a  publié  en  18.")8  un  extrait  du  Testament 
du  Bruf/eois  Anselme  AdorneSj  oh  il  est  dit  que  ce  dernier,  en 
date  du  10  février  L470,  donne  à  chacune  de  ses  filles  «  un  petit 
tableau,  représentant  saint  François,  di'i  au  pinceau  de  Jean  Van 
Eyck  ^  ; .  Il  existait  donc,  à  celte  date,  deux  petites  peintures  de 
saint  François,  reconnues  comme  étant  de  l'auteur  de  V Adoration 
de  l'Agneau;  aujourd'hui  encore,  nous  eu  trouvons  deux,  dont 
l'une  est  en  Italie,  pays  d'oii  la  famille  Adornes  était  originaire. 
L'extrait  de  testament  que  nous  venons  de  reproduire  et  les  rap- 
ports des  deux  tableaux  en  question  avec  les  œuvres  authentiques 
de  Jean  Van  Eyck,  sont  des  arguments  en  faveur  de  l'authenticité 
du  panneau  n°  313. 

Dans  la  treizième  salle  du  même  Musée  de  Turin,  on  voit,  sous 
le  n°  358,  une  peinture  sur  bois  de  0"',55  de  hauteur,  sur  ()"',9(> 

'  Waagex,  Gnlleriex  cuid  cabinet  of  art  in  (l)-eat  Bretain.  Londoii,  1857, 
p.  389. 

-  Waagk.v,  Manuel  de  l'Histoire  de  la  peinture ,  Ecole  flamande.  Traduction 
par  Hv.MAXS  et  Pktiï.  Bruxelles,  1863,  p.  102.  —  W.  H.  Hv.mans  a  publié  une 
étude  sur  ce  tabicnu  dans  le  JSiilletin  de  la  Commission  royale  de  l'Art  et  de 
l' Àrchéoloijie  de  lirtixellcs,  année  1883,  p.  108,  et  M.  Walters,  un  travail  inti- 
tulé les  Deux  Saint  François  de  .Jean  Van  Eijck,  dans  l'Echo  du  Parlement  du 
7  août  1883. 

^  A.  Pi.vcHART,  Archives  des  Arts,  Sciences  et  Lettres.  Gand,  1860,  t.  I,  p.  261. 
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de  largeur,  qui  csl  iilliibiiro  iiXIomlinc.  Kilo  représente  renscnihle 
dos  scones  de  la  l'assioii  ot  do  la  Kôsurroclion  depuis  renlrôc  du 
Clirisl  à  .lorusaloMi  jusqu'à  son  apparition  aux  disciples  à  Kminaiis. 
Ces  scènes,  (|ui  sonl  nombreuses,  se  détachent  sur  un  paysage  nièlé 
de  motifs  d'architecture.  liOs  personnages  de  chacun  des  groupes 
sont  nécessairement  très  petits;  leur  hauteur  est  de  heaucoup  infé- 
rieure à  celle  des  personnages  de  la  châsse  do  sainio  l  rsulo,  de 
Bruges.  C'est  do  la  minialuio,  mais  do  la  miuialiiro  digne  do  Alom- 
linc.  Plusieurs  totos  rappollonl  dos  visages  que  l'on  admire  dans 
les  chefs-d'œuvre  de  riiiipila!  Sainl-Jcan  ;  les  (iguros  sont  1res 
expressives.  L'exécution  csl  (ine,  le  coloris  brillant  ot  harmonieux. 
Les  motifs  d'architecture,  qui  sont  nombreux  et  variés,  présentent, 
sous  l'arête  des  entre-colonncmonts,  les  festons  de  pierre  qu'on 
remar(]ue  dans  les  tableaux  de  IJellegambe.  A  droite  et  à  gaucho 
de  ces  scènes,  vers  le  bas,  sont  agenouillés  un  donateur  et  une 
donatrice,  à  cùtè  desquels  nous  n'avons  trouvé  ni  nom,  ni  initiales, 
ni  armoiries,  ni  date.  .11.  W'aagen,  à  qui  une  distraction  ou  plus 
probablement  une  erreur  du  traducteur  eu  du  typographe,  a  fait 
donner  à  ce  tableau  le  litre  très  inexact  dos  Sept  Joies  de  la  Sainte 
l'iertjc,  et  qui  ajoute  d'ailleurs  qu'il  représente  les  scènes  do  la 
Passion,  le  considère  comme  étant  la  pointure  qai,  d'après  \asari, 
fut  offerte  par  la  famille  Portiuari  à  l'église  Santa-MariarXuova 
de  Florence,  d'où  elle  serait  venue  en  la  possession  de  Côme  V\ 
duc  de  Toscane'.  Crovie  et  Cavalcaselle  sont  d'avis  que  ce  serait 
plutôt  le  tableau  de  la  Passion  du  Christ,  de  Careggi,  mentionné 
aussi  par  Vasari".  ('es  érudits  sont  d'accord  pour  attribuer  le 
u"  .'Î58  de  la  Pinacothèque  de  Turin  à  Memliuc  et  font  remarquer 
qu'il  rappelle,  sous  le  rapport  do  la  composition  et  de  l'exéculion, 
les  Sept  Joies  de  la  Vierge<X\i  Alusée  de  Munich,  œuvre  dont  l'authen- 
ticité n'est  pas  mise  en  doute.  Il  semble  donc  permis  de  classer  les 
Scènes  de  la  Passion  du  Musée  de  Turin  parmi  les  œuvres  de 
l'auteur  de  la  Chasse  de  sainte  Ursule. 

Dans  le  même  Musée  de  Turin,  sous  le  n"  .'ir)0,  nous  avons 
remarqué  un   petit  tableau  sur  bois,  haut  de  ()'",. M    et  large  de 

'  Waagex,  Manuel  de  l'histoire  de  la  peinture,  t.  I,  p.  1.50. 

-  Crowk  et  Cavalcaselle,  les  Anciens  Peintres  Jlamands,  \.  II,  p.  40.  —  Cette 
œuvre  a  élé  longuement  décrite  par  M.  Michiels,  Histoire  de  la  Peinture  fla- 
mande, 2<=  édition,  t.  VI,  p.  99. 
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€"',25,  qui  représente  une  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus  sur  ses 
cfenoux,  assise  dans  une  chambre,  où  se  voit  un  lit.  C'est  une 
peinture  fine,  claire  de  ton  et  agréable  à  l'œil.  Elle  est  attribuée, 
par  le  livret  du  Musée,  à  Pierre  Christus,  désigné  aussi  sous  le 
nom  de  Pierre  Christophsen.  Si  elle  est  réellement  de  ce  maître, 
elle  rappelle  plutôt  sa  seconde  manière,  dans  laquelle  il  aurait 
tendu  à  abandonner  les  traditions  de  l'Ecole  de  Bruges  pour  se 
rapprocher  de  celles  de  l'Ecole  de  Cologne. 

A  Gênes,  parmi  les  trois  tableaux  que  nous  avons  plus  particu- 
lièrement étudiés,  il  en  est  aussi  un  qui  se  rattache,  par  certains 
points,  à  l'Ecole  rhénane.  C'est  une  fresque  du  couvent  des  Domi- 
nicains de  Santa-Maria  di  Castello,  dont  il  nous  semble  utile  de 
donner  une  description  assez  détaillée.  Cette  fresque,  qui  présente 
une  surface  de  neuf  pieds  neuf  pouces  carrés,  est  peinte  sur  un 
mur  du  cloître  du  couvent  de  Santa-Maria,  à  quelques  pas  de  la 
sacristie  de  l'église;  elle  est  parfaitement  éclairée  par  une  large 
fenêtre  d'où  l'on  domine  le  splendide  golfe  de  Gênes.  Grâce  au 
verre  épais  qui  la  couvre,  elle  est  bien  conservée.  I^e  sujet  de 
cette  peinture  est  V Annonciation.  L'archange  Gabriel,  à  demi  age- 
nouillé et  tenant  à  la  main  le  lis  symbolique,  salue  Marie  et  lui 
annonce  que  le  Seigneur  est  avec  elle.  La  Vierge,  agenouillée,  les 
mains  croisées  sur  la  poitrine,  dans  une  attitude  pensive  et  sem- 
blant acquiescer  à  l'ordre  céleste,  reçoit  l'Esprit  de  Dieu,  qui,  sous 
forme  d'un  rayon,  sort,  comme  dans  le  tableau  de  Broederlam  à 
Dijon,  des  lèvres  du  Père  Eternel,  que  l'on  voit,  dans  le  haut, 
s'incliner  du  sein  d'un  nuage.  La  scène  se  passe  dans  une  vaste 
chambre  divisée  par  des  colonnettes  et  des  arceaux  gothiques  en  trois 
compartiments  :  le  mobilier,  vases  en  terre,  pots  en  grès,  coffre 
rempli  de  papiers  et  de  livres  ,  bassin  en  cuivre  dans  lequel  boit 
un  chardonneret  dont  la  forme  se  reflète  dans  l'eau,  et  les  fonds 
de  paysages,  laissant  voir,  à  travers  les  fenêtres,  une  perspective 
accidentée,  avec  les  épisodes  de  la  Visita  tien  et  de  la  Fuite  en 
E(jypte,  et  un  oranger  couvert  de  fruits,  tout  indique  les  tendances 
de  l'Ecole  flamande  et  son  penchant  vers  la  reproduction  de  la 
nature.  L'archange  Gabriel  se  rattache  aux  mêmes  tendances;  mais 
la  Vierge,  avec  sou  attitude  gracieuse,  avec  sa  robe  aux  plis  élé- 
gants et  le  voile  à  peine  visible  jeté  sur  sa  tète  au  contour  arrondi, 
révèle  plutôt,  comme  l'ont  fait  remarquer  Crowe  et  Cavalcaselle, 
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un  peintre  île  TEcolc  de  Cologne  '.  Vous  ajcuilorons,  toulcruis,  que 
la  teinte  laiteuse  de  la  fi'pire  et  renseuihle  du  costume  se  rup- 
proclient  du  panneau  de  Dijon,  sur  le(|uol  .llelcliior  Broederlani, 
le  vieux  maître  d'Vpres,  a  peint  le  même  sujet  à  la  fin  du  qua- 
torzième siècle.  In  petit  carré  de  papier,  représenté  sur  le  châssis 
d'une  croisée,  à  droite,  offre  la  date  de  la  fres(|ue  et  le  nom  de  son 
auteur  :  on  y  lit  :  »  Justiis  d'Allaniagna  pinait,  1  i5l .  i  II  y  a  dans 
le  Musée  du  Louvre,  sous  le  n°  25S,  nne  Annonciation  avec  plu- 
sieurs saints  sur  les  volets,  d'un  caractère  différent  comme  compo- 
sition, mais  qui  offre  de  l'analogie  pour  le  type  des  figures  et  le 
coloris.  Elle  provient  de  Gênes  et  elle  est  mentionnée  sous  le  nom 
de  Juste  d'AUema(jnr-.  Quel  était  ce  Juste  d'Allemagne,  qui  exé- 
cutait ainsi,  dans  une  ville  d'Italie,  au  milieu  du  quinzième  siècle, 
une  fresque  très  importante?  L'histoire  est  muette  à  son  sujet,  en 
dehors  de  ce  que  nous  venons  de  rappeler.  Il  peut  être  originaire, 
soit  de  rAllemagne  proprement  dite,  soit  des  Pays-Bas,  puisqu'au 
quinzième  siècle  le  mot  Allamagna  s'employait  pour  désigner  ces 
deux  contrées.  Il  ne  semble  pas  qu'il  soit  le  même  personnage  que 
Josse  de  Gand,  qui,  en  1171,  peignit  à  Urbino  un  remarquable 
Corpus Domini  dont  le  caractère  est  plus  exclusivement  liamand  que 
celui  de  la  fresque  de  Gênes.  Cette  dernière  œuvre  est  l'une  des 
productions  assez  rares  dans  lesquelles  on  retrouve  tout  à  la  fois 
l'influence  de  l'École  flamande  et  celle  de  l'Ecole  rhénane;  et  d'un 
autre  côté,  comme  la  Cène,  d'Lrbino,  elle  témoigne  de  la  faveur 
avec  laquelle  les  Ecoles  des  Pays-Bas  étaient  accueillies  en  Italie 
dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle. 

Le  palais  del  Munie ipio  de  la  même  ville  de  Gènes  montre  dans 
le  salon  rouge,  où  sont  conservés  un  autographe  de  Christophe 
Colomb  et  le  violon  de  Paganiui,  deux  triptyques  sur  lesquels 
nous  croyons  devoir  appeler  aussi  l'attention.  Au  sujet  de  celui  qui 
se  trouve  à  droite  en  entrant,  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'il 
rappelle  le  faire  de  Van  Orley,  et  que  l'on  y  remarque,  sous 
l'arête  des  entre-colonnements,  les  festons  de  pierre  caractéris- 
tiques de  plusieurs  maîtres  flamands  du  commenctment  du 
seizième  siècle. 

'  Crovie  et  Cav.alcasklle,  op.  cit.,  t.  I,  p.  IV4. 

-  ViLLOT,  Xotice  sur  Ifis  tableaux  exposés  dans  le  Musée  du  Louvre.  Paris, 
1879,  p.  133. 
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Le  second  triptyque,  qui  se  trouve  à  gauche  de  la  porte  d'entrée 
et  que  le  Guide  et  le  cicérone  attribuent  à  Jean  Van  Eyck,  est 
maintenant  classé  parmi  les  œuvres  du  peintre  de  l'Ecole  de 
Bruges,  Gérard  David.  Gérard  David  est  l'un  de  ces  grands  artistes 
dont  l'érudition  moderne  a  fait  sortir  les  noms  de  l'injuste  oubli 
dans  lequel  ils  étaient  restés  depuis  des  siècles.  C'est  l'Anglais 
James  Weale  qui  a  retrouvé,  dans  les  archives  de  Bruges,  le  sou- 
venir et  l'existence  de  ce  vieux  maitre.  Né  en  Hollande,  à 
Oudewater,  Gérard  fui  admis  dans  la  gilde  de  Bruges  le  14  janvier 
1484,  et  il  en  devint  juré  et  doyen  en  1488  et  les  années  suivantes  ; 
en  1523  il  se  fit  inscrire  dans  la  gilde  d'Anvers,  ce  qui  prouve 
qu'il  travailla  en  cette  ville.  Il  s'était  marié  à  Bruges,  où  il  mourut 
le  13  août  1531  '.  La  Vierge  entourée  de  Saints,  du  Musée  de 
Rouen,  est  une  œuvre  authentique  de  ce  maitre  ;  c'est  lui  aussi  qui 
est  l'auteur  du  Baptême  du  Christ,  du  Musée  de  Bruges.  Le  trip- 
tyque du  palais  municipal  de  Gênes  doit  de  même  lui  être  attribué. 
Ce  tableau,  dont  les  personnages  sont  presque  de  grandeur  nature, 
montre,  dans  le  panneau  principal,  une  Vierge  assise  sur  un  banc 
de  pierre  et  portant  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus  qui  tient  des 
deux  mains  une  grappe  de  raisin.  Le  critique  Ernest  Foerster  a 
constaté  que  ce  groupe  est  presque  absolument  le  même  que  celui 
du  tableau  authentique  du  Musée  de  Rouen  :  on  ne  peut  douter, 
selon  lui,  que  ces  deux  œuvres  ne  soient  de  la  même  main  ^.  Les 
deux  volets  du  triptyque  de  Gênes,  qui  sont  détachés  du  panneau 
central,  présentent  l'un  et  l'autre  un  fond  semé  en  grande  partie 
d'herbes  et  de  fleurs  du  plus  riche  aspect  et  de  la  plus  fraîche 
couleur  :  dans  celui  de  gauche,  se  trouve,  avec  le  lion  son  em- 
blème, saint  Jérôme  en  cardinal,  debout,  lisant  dans  un  livre  qu'il 
tient  d'une  main  et  portant  de  l'autre  une  haute  croix  finement 
ciselée;  dans  celui  de  droite,  un  saint  religieux,  sans  symbole, 
qui  tient  une  crosse  à  la  main,  en  qui  les  uns  ont  voulu  voir 
saint  Benoît  et  d'autres  saint  Antoine  de  Padoue.  Ce  sont  de  très 
remarquables  peintures,  rappelant  l'Ecole  de  Memlinc  en  ce 
qu'elle  a  de  plus  large  et  de  plus  expressif.  Avec  M.  Hymans,  le 
conservateur  du  cabinet  des  estampes  de  Bruxelles,  nous  croyons, 


1  Wkale,  le  Beffroi,  1.  I,  p.  224;  t.  II,  p.  288  ;  t.  III,  p.  331. 

-  Ernst  FoERSTEK  cilé  par  Hvaians,  le  Licre  des  j)eintres,  t.  I,  p.  72. 
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malgré  le  doiilc  expriiiu'  par  Sirct  dans  la  Uioqniphir  nalionalc  de 
Belgique,  (jue  ce  lrij)t\(juc  est  une  œuvre  de  Gérard  David  '.  Les 
trois  panneaux  que  nous  venons  de  décrire  sont  Irois  magnifiques 
pages  de  peiiiliire. 

Du  palais  municipal  de  Cièncs,  nous  trausporlcrons  nos  lecteurs 
dans  la  cinquième  salle  du  premier  étage  du  Musée  national  de 
\aples,  côté  droit,  et  nous  les  inviterons  à  s'arrêter  avec  nous 
devant  les  n"'  ii,  39,  il)  et  53. 

Le  n°  44,  que  les  Italiens  attribuaient  à  leur  compatriote  Colan- 
tonio  de!  Fiore,  doit  être,  d'après  Waagen  et  d'après  Crovve  et 
Cavalcaselle,  une  onivre  de  Hubert,  ou  plus  probablement  de  Jean 
l'an  Eyck.  Il  représente  saint  Jérôme  arrachant  une  épine  de  la 
patte  d'un  lion.  La  tète  du  saint  est  empreinte  d'une  grande 
noblesse  ;  sa  robe  aux  plis  larges  et  profonds  est  brune,  mais  il 
porte  la  calotte  rouge,  et  l'on  voit  à  ses  pieds  le  chapeau  de  cardinal, 
ce  qui  rappelle  la  dignité  que  lui  attribuait  le  moyen  âge.  Un  lion, 
largement  dessiné,  est  assis  devant  lui  ;  le  saint  tient  en  ses  mains 
une  patte  de  l'animal  et  travaille  à  en  extraire  une  épine.  La  scène 
se  passe  dans  un  cabinet  de  travail,  dont  les  accessoires,  biblio- 
thèque aux  pesants  in-folio,  pupitre,  écriloire ,  bouteille  à 
l'encre  transparente,  charte  à  bulle  en  plomb,  sont  peints  avec 
une  fidélité  toute  flamande.  Lu  passage  de  Vasari,  dans  lequel  il 
est  question  d'un  Saint  Jérôme  de  Van  Eyck,  appartenant  à  Laurent 
deMédicis,  pourrait  confirmer,  si  toutefois  il  s'agit  du  môme  tableau, 
l'attribution,  aux  auteurs  de  V Adoration  de  l'agneau,  de  cette 
œuvre  magistrale  où  se  remarquent  les  qualités  les  plus  sérieuses 
des  premiers  maîtres  de  l'Ecole  flamande  ". 

Les  n"'  3!)  et  41)  du  même  Musée  de  Naples,  qui  représentent 
l'un  et  l'autre  la  Mise  au  tombeau,  sont  peut-être  de  Roger  Van 


'  HvMA\s,  le  Livre  des  peintres,  t.  I,  p.  72.  —  A.  Spri.mger,  dans  son  édition 
des  Anciens  Peintres  flamands  de  Croue  et  Cavalcaselle,  fait  ressortir  la  coïn- 
cidence des  renseignements  que  l'on  possède  sur  Gérard  David  et  sur  le  peintre 
Gérard  de  Saint-Jean,  cilé  par  Garl  Vax  VIa\der,  daus  son  Llcre  des  peintres. 

^  HvMAXS,  le  Livre  des  peintres ,  t.  I,  p.  3!)  et  \~^.  —  Crovvr  et  Cavalcaselle, 
les  Anciens  Peintres  Jlamands,  t.  f,  p.  19.  —  Waacen,  Manuel  de  peinture, 
t.  I,  p.  <S7.  —  Voir  aussi  Der  Cicérone,  par  J.  Blkchaakdt,  4»  édition,  revue  par 
W.  BoDK,  p.  614.  Leipzig,  1879.  Ces  derniers  voient  dans  le  Saint  Jérôme  une 
œuvre  italienne.  L'éditeur  allemand  de  Croue  et  Cavalcaselle  se  prononce,  au  con- 
traire, pour  l'origine  flamande. 

31. 
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der  Weyden.  M.  Hymans  cite  à  l'appui  de  cette  opinion  la  simili- 
tude de  la  composition  avec  une  estampe  de  Wiericx  donnée  comme 
reproduisant  une  œuvre  de  ce  maître  '.  Ces  tableaux  nous  ont 
paru  remarquables  et  par  la  finesse  de  l'exécution  et  par  le  senti- 
ment qui  anime  tous  les  personnages.  M.  Hymans  dit  avec  raison 
que  la  Madeleine  du  n"  80  est  une  figure  admirable  d'expres- 
sion *. 

Xous  sommes  étonné  qu'aucun  historien  de  l'art,  français  ou 
belge,  n'ait  parlé  du  u°  53  de  la  même  salle  cinquième,  que  le 
livret  du  Musée  attribue  à  Memlinc.  C'est  un  triptyque,  dont  le 
panneau  central  offre  un  Christ,  remarquable  par  un  sentiment  de 
souffrance  vivement  accusé.  Près  de  la  croix,  planent  trois  anges 
qui  reçoivent  en  des  calices  le  sang  des  cinq  plaies  du  Christ  ;  au 
pied,  se  tiennent  debout  la  Vierge  et  saint  Jean,  dont  les  tètes  rap- 
pellent les  types  de  Memlinc,  et  une  Madeleine  dont  la  pose  n'est 
pas  exempte  d'une  certaine  afféterie.  Dans  le  fond,  un  paysage 
avec  des  montagnes,  des  châteaux,  un  cours  d'eau  et  une  ferme, 
comme  on  en  voit  dans  la  plupart  des  tableaux  flamands  de  la  fin 
du  quinzième  et  du  commencement  du  seizième  siècle.  Sur  le  volet 
de  droite  est  agenouillé  un  commettant,  qui  tient  un  chapelet  à  la 
main.  Il  est  revêtu  d'une  longue  houppelande  noire,  bordée  de 
fourrure;  à  son  côté  se  trouve  son  patron,  en  qui  l'on  peut  voir 
saint  Marc  ou  l'un  des  autres  saints  qui  ont  un  lion  pour  symbole  ; 
derrière  lui,  sont  agenouillés  trois  jeunes  garçons,  figures  char- 
mantes, au  regard  expressif.  Sur  le  montant  du  prie-Dieu  devant 
lequel  il  est  agenouillé,  ou  lit  le  chiffre  quarante-cinq,  âge  du 
commettant,  et  l'on  voit  un  monogramme  qui  se  rapproche  beau- 
coup, bien  qu'il  soit  autrement  disposé,  de  celui  que  l'on  trouve  sur 
le  Mariage  de  sainte  Catherine  de  l'hôpilal  Saint-Jean  et  sur  la 
Vierge  du  Louvre,  provenant  de  la  Chartreuse  de  Miraflorès, 
qui     sont    des    œuvres    de   Memlinc    ^     Un    petit    ange    porte 


'  Hvman;;,  le  Livre  des  peintres,  t.  I,  p.  106. 

'-  Ibid. 

'  Les  monogrammes  de  ces  deux  tableaux  offriraient  les  initiales  J  et  F, 
qui  seraient  celles  de  Jacques  Floreins,  par  qui  auraient  été  commandés  les 
deux  tableaux,  et  Memlinc  aurait  ajouté  une  crois  à  ces  deux  initiales.  Le  mo- 
nogramme du  triptyque  de  Maples  présente  peut-être  aussi  les  initiales  du  nom 
du  commettant. 
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l'écusson  offrant  le  hlusou  du  coniinollaiil,  de  sahlc  à  trois  clous 
d'o)\,  un  en  chef  et  deux  en  ijointc,  avec  un  bras  portant  une 
manche  jusquà  la  main  qui  est  de  carnation,  plié  comnir  un 
chevron  et  jwsé  en  ahime ;  reçu  est  linil)ré  d'un  casque  et  accosté 
de  lambrequins.  Sur  le  volet  de  gauche  est  agenouillée  la  femme 
du  commettant,  dont  la  tète  et  le  costume  rappellent  aussi  les 
tableaux  de  \Iemlincetde  l'école  de  Bruges;  à  sou  c6té,  se  trouve 
sainte  Marguerite,  sa  patronne,  reconnaissable  à  la  petite  croix 
qu'elle  porte  à  la  main  pour  exorciser  le  monstre  infernal  auquel 
elle  semble  échapper;  derrière  elle  sont  agenouillées  deux  petites 
filles,  et  sur  le  montant  de  son  prie-Dieu  ou  lit  le  chiffre  trente- 
cinq,  qui  indique  son  âge,  et  le  monogramme  que  nous  venons  de 
reproduire.  L'écusson  est  de  forme  losangée  ;  il  est  mi-parti  des 
armes  du  mari,  qui  sont  celles  du  commettant,  et  d'un  écu  portant 
d'argent  à  deux  tours  de  yueuleSj  cantonné  d'un  quartier  de 
gueules  au  lion  d'or.  Dans  les  volets,  comme  dans  le  panneau 
principal,  les  personnages,  les  accessoires,  le  paysage,  le  feuille 
des  arbres  révèlent  l'Ecole  de  Bruges  ;  certaines  têtes  ont  de  l'ana- 
logie avec  des  types  que  l'on  trouve  dans  les  tableaux  de  Jean 
Bellegambe.  Sur  les  revers  des  volets,  que  l'un  des  directeurs  du 
Musée  a  bien  voulu  nous  faire  voir,  se  trouve  une  grisaille  repré- 
sentant V Annonciation.  L'ange  Gabriel,  tenant  un  sceptre  terminé 
par  la  fleur  du  lis,  salue  la  sainte  Vierge;  et  l'on  voit  sur  une 
banderole  au-dessus  de  sa  tète  les  mots  Ave  Maria,  gracia  jûena, 
Dominus  tecum.  La  Vierge,  enveloppée  d'une  longue  robe  aux 
plis  anguleux,  est  debout  et  tient  à  la  main  un  livre  dans  lequel 
elle  lit,  à  la  lueur  d'un  long  cierge  qui  est  fixé  contre  le  bord  du 
pavement;  sur  la  banderole  qui  se  déroule  au-dessus  d'elle,  on 
voit  :  Ecce  ancilla  Dominij  Jiat  mihi  secundum  vcrhuni  tuuni.  Les 
types  des  deux  tètes  sont  flamands  ;  la  figure  et  les  cheveux  sont 
légèrement  teintés,  comme  on  le  remarque  dans  les  grisailles  de 
quelques  maîtres  des  Pays-Bas.  Le  triptyque  que  nous  venons  de 
décrire  est  évidemment  l'œuvre  d'un  peintre  qui  se  rattache  à 
l'Ecole  de  Bruges.  Pourrait-il  être  attribué  à  Memlinc  ?  Le  Christ, 
selon  nous,  ne  présente  point  la  finesse  que  l'on  remarque  dans 
les  œuvres  de  ce  maître.  D'un  autre  côté,  les  autres  personnages 
et  les  accessoires  sont  dignes  de  lui  et  des  meilleurs  peintres 
de  son  école.  Les  armoiries,  décrites  plus  haut,  pourront  servir 


80(j        PEINTURES    DES    MAITRES    DE    L'ÉCOLE    FLAMANDE. 

à  retrouver  la  date  de  cette  œuvre  et  le  nom  de  son  auteur  ' . 
Les  notes,  dont  nous  venons  de  donner  lecture,  prouvent  que 
les  peintres  flamands  de  l'École  primilive  sont  représentés  dans 
plusieurs  Musées  d'Italie  par  des  œuvres  importantes.  Si  à  ces 
œuvres  nous  ajoutons  celles  que  nous  nous  souvenons  avoir  vues, 
en  d'autres  voyages,  à  Florence,  à  Venise  et  ailleurs,  et  celles  qui 
sont  mentionnées  dans  diverses  histoires  de  l'art,  nous  croyons 
pouvoir  en  conclure  que  les  peintures  des  anciens  maîtres  flamands 
étaient  recherchées  dans  la  Féninsule  au  quinzième  siècle  et  au 
commencement  du  seizième,  et  qu'elles  ont  àù  exercer  une  influence 
au  delà  des  Alpes.  Divers  faits  viennent  à  l'appui  de  cette 
remarque.  A  Venise,  l'École  de  peinture,  établie  dans  l'île  de 
Murano,  subit  cette  influence  au  quinzième  siècle;  wn  Johannes 
Alamannus  y  peignit  longtemps,  avec  les  Vivarini  qui  semblent  avoir 
emprunté  à  l'École  rhénane  son  coloris  et  ses  procédés  '■.  A  Gênes 
et  dans  la  Ligurie,  il  y  avait  aussi  au  quinzième  siècle,  outre  Juste 
d'Allemagne  dont  nous  avons  parlé,  un  Conrad  d'Allemagne  qui 
peignait  à  Taggia,  oii  fleurirent  en  même  temps  que  lui  trois 
peintres  italiens,  dont  les  travaux  révélaient  des  tendances  toutes 
flamandes  ^  Les  œuvres  des  Van  Eyck,  de  Roger  Van  der  Weyden 
et  d'autres  vieux  maîtres  flamands  étaient  recherchées  dans  l'Italie 
centrale  vers  1450  :  Cyriaque  d'Ancône  dit  que  le  Siennois  Par- 
rasio  copiait  les  tableaux  de  ces  deux  peintres  *  ;  Laurent  de 
Médicis  avait,  dans  ses  collections,  un  Van  Eyck  qui  était  estimé 
quarante  ducats,  tandis  que  l'évaluation  des  Giotto  et  des  Fra  Ange- 
lico  ne  dépassait  guère  une  dizaine  de  ducats  ^  ;  les  travaux  de 
Hugo  Van  der  Goes,  peintre  de  Gand,  étaient  si  estimés  à  Florence 
et  dans  la  contrée  voisine,  qu'aujourd'hui  c'est  là  surtout  qu'il  est 
possible  d'étudier  ce  maître  ®.  Si  nous  descendons  jusqu'à  Naples, 
nous  voyons  Colantonio  del  Fiore  former  le  projet  d'aller  étudier 
l'art  dans  les  Pays-Bas,  Antonello  de  Messine  s'y  rendre  effecti- 

1  Nous  n'avons  retrouvé  ces  armoiries  dans  aucun  des  recueils  spéciaux  que 
nous  avons  consultés. 

i  Croue  et  Cavaixaselle,  les  Aiiàens  Peintres  flamands,  t.  I,  p.  146  et  202. 

3  Voir  H.  Sprixgkr,   dans  son  édition  allemande  de  Croue  et  Cavalcaselle, 
t.  I,  p.  202. 

4  Wauters,  Messager  des  Sciences  Instoricjues  de  Gand,  année  ISiô,  p.  140. 
^  Mamiz,  les  Précurseurs  de  la  Renaissance,  p.  193. 

«  Croue  et  Cavalcaseli.e,  op.  cit.,  t.  I,  p.  131. 
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vement,  et  le  Zingaro  et  d'autres  artistes  de  ITlalic  méridionale 
adopter  la  manière  de  peindre  des  Flamands  '.  Sans  doute  Tétudc 
de  l'art  anti(|ue  et  le  génie  des  Fra  Angelico,  des  Pérugin,  des 
Raphaël  et  de  tant  d'autres  allaient  donner  à  l'art  ilalicii  un  carac- 
tère original,  que  la  l'iandre  s'edbrcera  d'imiter  durant  la  période 
de  la  Kenaissance  au  seizième  siècle.  Mais  il  laut  recoiuiaitre 
que  le  comte  de  Lahorde,  le  savant  auteur  des  Ducs  de  Bourgogne, 
a  eu  raison  lorsqu'il  a  dit,  en  parlant  du  quinzième  siècle  :  »  L'in- 
fluence de  l'art  flamand  se  répandit  avec  rapidité.  Je  l'ai  suivie, 
jus(jii'au  fond  de  l'Italie,  où,  loin  de  s'évanouir  dans  cette  patrie 
des  arts,  sous  les  rayons  de  son  soleil,  l'Ecole  du  Nord  grandit 
encore,  en  associant  ses  qualités  précieuses,  ses  conquêtes  nouvelles, 

au  génie  naissant  du  Cinque  cento  -.  u 

Mgr  Dehaisnes, 

Président  de  la  Commission  tiistoriqtic  du  Xord 
et  de  la  Société  des  Sciences,  (jorrespon- 
dant  du  Comité  des  Sociétés  des  IJeaiix-Aits, 
à  Lille. 


XXXIII 

LES    COMPOSITIONS    ORIGINALES 

DES     ÉMAILLEURS     LIMOUSIXS. 
I 

L'étude  des  travaux  des  émailleurs  limousins  nous  démontre 
que  ces  artistes  s'inspiraient  habituellement  des  estampes  alle- 
mandes et  italiennes;  fréquemment,  même,  ils  se  bornaient  à  les 
copier. 

D'ailleurs,  il  convient  de  remarquer  que  les  artistes  industriels 
de  toutes  les  époques  ont  ainsi  procédé,  surtout  lorsque  leur  genre 
de  décoration  comportait  un  large  emploi  de  la  figure  humaine. 

'  Croue  et  Cavalcaselle,  op.  cit.,  t.  I,  p.  202. 

-  De  Laborde,  les  Ducs  de  Bourgogne,  t.  I,  Préface,  p.  xxini. 
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Il  est  probable  que  les  vases  antiques  nous  montrent  souvent  des 
reproductions,  plus  ou  moins  simplifiées,  plus  ou  moins  a  arran- 
gées 55 ,  des  œuvres  les  plus  eu  vogue  des  artistes  grecs;  beaucoup 
de  majoliques  sont  décorées  de  sujets  que  nous  retrouvons  dans 
des  gravures  de  l'époque;  enfin  les  premiers  faïenciers  de  Mous- 
tiers  ont  orné  un  grand  nombre  de  leurs  plats  les  plus  beaux  de 
motifs  empruntés  aux  estampes  du  Tempesta. 

A  Limoges,  comme  d'ailleurs  danï  les  autres  centres  artistiques, 
il  paraît  avoir  été  produit  des  pièces,  en  assez  grand  nombre, 
croyons-nous,  qui  ont  été  exécutées  d'après  des  dessins  ou  car- 
tons conçus  et  exécutés  par  les  émailleurs  eux-mêmes;  mais,  entre 
les  produits  originaux  de  l'art  limousin  et  les  émaux  exécutés 
d'après  une  inspiration  étrangère,  le  parlage  est  difficile  à  faire, 
car,  de  la  copie  littérale  d'une  gravure  à  la  composition  créée  par 
l'émailleur,  il  existe  toute  une  série  d'œuvres  pour  l'exécution 
desquelles  le  praticien  s'est  servi  de  motifs  ou  de  matériaux  qui 
ont  subi  un  travail  d'adaptation  allant  parfois  jusqu'à  une  trans- 
formation complète  —  il  y  a  là  comme  une  suite  graduée.  — 
Il  en  résulte  que  l'œuvre  purement  limousine,  qui  généralement 
n'est  pas  bien  personnelle,  est  souvent  fort  malaisée  à  discerner. 

Les  indices  qui  pourraient  guider  le  chercheur  manquent  à  peu 
près  complètement. 

On  serait  tenté,  par  exemple,  d'espérer  que  certains  détails  de 
costume  fournissent  d'utiles  indications...  mais  il  est  impossible 
aujourd'hui  de  connaître  les  particularités  du  costume  limousin 
au  seizième  siècle,  car  les  documents,  au  moins  les  documents 
figurés,  font  absolument  défaut;  cependant,  faut-il  prendre  pour 
point  de  départ  le  fait  actuel,  lorsqu'il  est  particulier  à  Limoges, 
et  admettre  une  présomption  de  création  limousine,  parce  que 
l'on  trouvera  dans  un  émail  un  détail  d'ajustement  encore  en 
usage  à  Limoges?  Mais  une  telle  manière  de  procéder  pourrait 
devenir  fort  dangereuse,  ce  serait  souvent  comme  si  l'on  donnait 
une  origine  gasconne  ou  béarnaise  à  toute  œuvre  d'art  où  l'on 
remarquerait  des  individus  portant  le  béret;  or,  on  sait  qu'au 
seizième  siècle  cette  coiffure  fut  d'un  usage  général. 

A  Limoges,  les  femmes  du  peuple  ont  deux  genres  de  coiffure  : 
«  la  cravate  >' ,  suivant  l'habitude  méridionale,  ou  une  coiffe  d'une 
forme  particulière  à  laquelle  on  donne  le  nom  de   «  barbichet  >'  ; 
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or,  on  Irouve  assez  fréquemment  dans  les  émaux  une  coifle  qui  a 
dos  rap[)oits  assez  voisins  avec  le  baihiclicl.  liais  cei(c  coidure 
étail  1res  réj)andue  au  seizième  siècle,  on  la  rencontrait  par  exemple 
en  Flandre  et  parfois  même  on  Italie. 

Los  fonds  do  |)aysa<j[0  et  les  arcliitoclures  n'ont  généralement  pas 
d'importance,  d'ailleurs  ces  fonds  ne  sont  jamais  assez  intimement 
liés  à  la  composition  pour  qu'il  soit  possible  de  se  rendre  compte 
s'ils  en  ont  primitivement  fait  partie.  Nous  ajouterons  que,  si  nous 
avons  cru  remarquer  parfois  certaines  analogies  entre  le  paysage 
des  émailleurs  et  la  nature  pilloresque  du  Limousin,  nous  n'avons 
jamais  trouvé  dans  aucun  émail  un  motif  d'architecture  rappelant 
bien  franchement  (|uelque  monument  de  l'ancien  Limoges.  Ja- 
mais, par  exemple,  nous  n'y  avons  vu  figurer  les  quatre  clochers 
de  cette  ville  qu'il  eût  été  facile  d'introduire  dans  les  lointains. 

D'autre  part,  nous  avons  recherché  si  certains  accessoires,  cer- 
tains ustensiles  en  usage  à  Limoges  se  retrouvaient  sur  les  émaux; 
par  exemple,  la  cruche  limousine  à  trois  anses  connue  sous  le 
nom  patois  de  ><  gerlo  »  a  une  forme  particulière  qui  la  rend  faci- 
lement rcconuaissable  ;  nous  ne  l'avons  jamais  vue  reproduite  par 
les  émailleurs. 

Passons  à  un  autre  ordre  d'idées. 

Pour  retrouver  les  œuvres  limousines  dont  les  dessins  ont  été 
exécutés  par  les  artistes  qui  les  ont  peints  en  émail,  l'idée  vient 
naturellement  d'étudier  les  autres  productions  artistiques  locales; 
les  caractères  particuliers  de  ces  productions  étant  dégagés,  il  de- 
viendrait possible  de  les  réunir  et  d'obtenir  ainsi  une  sorte  de  rhé- 
torique de  l'art  limousin,  grâce  à  laquelle  on  pourrait  peut-être 
discerner,  eu  émaillerie,  les  œuvres  originales  de  nos  anciens 
artistes. 

Malheureusement  une  semblable  manière  de  procéder,  bonne 
en  théorie,  devient  presque  toujours  inapplicable  dans  la  pra- 
tique; ceci  esl  surtout  vrai  dans  notre  cas  particulier.  L'émaillerie 
fut  à  Limoges  la  maîtresse  en  industrie  d'art  ;  en  dehors  d'elle,  nous 
ne  trouvons  qu'une  production  artistique  très  peu  considérable  et 
sans  caractères  particuliers.  L'imprimerie  ne  fait  pas  exception  :  il 
est  sorti  peu  de  beaux  livres  des  presses  limousines,  et  les  gravures 
qui  ornent  quelques-uns  de  ces  ouvrages  appartiennent  en  géné- 
ral à  un  art  inférieur;  d'autre   part,  il  est  toujours  fort  difficile 
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d'établir  si  les  planches  qui  se  rencontrent  dans  les  ouvrages  im- 
primés à  Limoges  sont  dues  à  des  graveurs  limousins,  ou  si  ces 
planches  ne  proviennent  pas  d'autres  ateliers  que  les  ateliers  de 
Limoges. 

Il  est  vrai  que  dans  cette  ville  les  premiers  typographes  trou- 
vèrent des  artisans  habiles  à  tailler  le  bois  :  les  graveurs  qui  tra- 
vaillaient pour  les  cartiers,  dont  l'industrie  était  fort  ancienne  à 
Limoges,  durent  certainement  être  employés  par  la  librairie 
locale. 

Parmi  les  ouvrages  qui,  dans  nos  recherches,  peuvent  nous 
apporter  un  bien  faible  secours,  nous  citerons  seulement  un  livre 
d'Heures,  imprimé  chez  Hugues  Barbou  en  1589.  Ce  livre  ren- 
ferme des  gravures  faites  hâtivement  et  sans  beaucoup  de  soin; 
mais,  malgré  ces  négligences,  il  est  cependant  facile  de  voir  que 
celui  qui  les  a  exécutées  possédait  une  véritable  culture  artistique. 
Deux  de  ces  gravures  sont  signées  des  initiales  F.  T.  ;  malheureu- 
sement on  ne  connaît  aucun  émailleur,  aucun  cartier,  aucun  im- 
primeur auquel  ces  initiales  puissent  convenir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  retrouver  dans  les  gravures  des 
Heures  de  lîarbou  les  caractères  qui  frappent  tout  d'abord  dans  les 
émaux  qui,  n'étant  pas  la  reproduction  de  gravures  de  l'époque, 
peuvent  avoir  été  composés  par  des  artistes  limousins. 

Ces  caractères  nous  paraissent  être  les  suivants  :  la  composition 
est  bien  française,  nous  voulons  dire  que  les  personnages  se 
groupent  avec  une  sorte  de  logique,  qu'il  n'y  a  rien  d'absolument 
inutile,  que  la  confusion  et  la  redondance  sont  évitées,  tout  aussi 
bien  que  la  pauvreté  et  la  maigreur  dans  le  groupement;  les  per- 
sonnages ont  des  attitudes  et  des  gestes  simples  et  naturels,  et 
cependant  point  de  banalité,  point  de  vulgarité;  ces  compositions, 
même  celles  qui  par  leurs  sujets  pourraient  incliner  vers  la  bon- 
homie, ces  compositions  ont  une  dignité  artistique  toute  méri- 
dionale. 

Un  des  caractères  les  plus  frappants  de  l'école  limousine,  c'est  la 
gravité,  nous  dirions  volontiers  l'austérité;  ce  caractère  est  surtout 
marqué  dans  les  compositions  que  nous  sommes  tenté  de  consi- 
dérer comme  originales  :  si  l'on  y  rit,  c'est  gravement;  si  l'on  y 
danse,  c'est  avec  le  plus  extrême  sérieux.  Il  nous  vient  à  l'esprit 
une  comparaison  qui   pourra  peut-être  paraître  singulière,  mais 
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qiio  nous  (Icinandons  la  permission  (IVxpiimer,  car  elle  nous 
semble  avoir  un  fond  de  justesse.  Entre  les  artistes  limousins  et 
le  robuste  Jules  Romain,  il  est  sans  doute  dillicile  d'établir  un  lien 
de  parente  artistique,  et  cependaiil  il  nous  sembli;  cpTils  oui  un 
peu  de  sa  farouclie  fierté. 

La  question  dont  nous  nous  occupons  est,  on  le  voit,  bien  obs- 
cure; peut-être  cependant  pourrait-on  tirer  certaines  indications 
d'un  élément  bien  peu  connu,  nous  voulorjs  parler  de  (luelciues 
compositions  ou  dessins  dont  l'attribution  au\  éniailleurs  limou- 
sins ne  saurait  être  douteuse.  Ces  compositions  n'ont  pas  encore 
été  étudiées  dans  leur  ensemble;  on  pourrait  même  dire  que  l'on 
a  absolument  négligé  de  s'en  occuper,  s'il  était  possible  d'oublier 
la  belle  étude  que  M.  de  Lajolais  a  consacrée  au  carton  exécuté  par 
Léonard  Limosiu  pour  le  portrait  du  connétable  de  Pdontmorency. 


II 


Au  di\-septième  siècle,  l'art  se  transforma  à  Limoges,  et  cette 
transformation  fut  le  commencement  d'une  irrémédiable  déca- 
dence. Les  émailleurs  renoncèrent  à  traiter  des  scènes  mytholo- 
giques, et,  à  part  quelques  rares  portraits,  toutes  leurs  œuvres 
eurent  le  caractère  religieux.  Les  mœurs  étaient  quelque  peu 
changées  aussi,  et  l'on  constate  qu'un  mouvement  de  dévotion 
bien  caractérisé  se  manifesta  alors  à  Limoges. 

C'est  à  cette  époque,  croyons-nous,  que  périrent  les  gravures 
allemandes  et  italiennes,  à  sujets  profanes,  qui  furent  très  nom- 
breuses à  Limoges  et  qui,  déjà  au  dix-huitième  siècle,  avaient  à 
peu  près  complètement  disparu  de  cette  ville. 

Il  est  probable  que  ce  furent  les  mêmes  causes  qui  amenèrent 
la  disparition  à  peu  près  complète  des  compositions  ou  dessins  des 
émailleurs  de  la  bonne  époque,  dont  les  sujets  étaient,  pour  la 
plupart,  empruntés  à  la  mythologie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  dessins,  compositions  ou  peintures  qui 
peuvent  être  attribués  aux  maîtres  limousins  sont  aujourd'hui  très 
rares  dans  leur  ville  natale;  nous  allons  en  donner  la  liste  à  peu 
près  complète  en  y  joignant  quelques  réflexions. 

L'hôpital  de  Limoges  possède,  dans  ses  archives,  un  manuscrit  : 
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le  Registre  des  pauvres  à  vestir,  orné  de  deux  miniatures  impor- 
tantes; l'uue  de  ces  miniatures,  la  plus  grande,  porte  la  date  de 
153i,  elle  représente  deux  personnages,  —  des  portraits  probable- 
ment, —  qui  distribuent  des  vêtements  à  des  malheureux  demi- 
nus.  L'exécution  est  rapide  et  un  peu  "  lâchée  »  ,  le  dessin  est  cor- 
rect, mais  le  manque  de  vene,  Tabsence  de  caractère  indiquent  que 
Ton  ne  se  trouve  pas  en  face  de  l'œuvre  d'un  maître.  Cependant, 
il  est  possible  que  la  composition  dont  nous  parlons  ait  été  exé- 
cutée par  un  artiste  de  talent  peu  habitué  au  travail  de  la  minia- 
ture; c'est  à  celte  dernière  circonstance  qu'il  faudrait  attribuer 
l'inhabileté  de  l'exécution  qui  a  nui  à  la  valeur  artistique  de 
l'œuvre. 

La  composition  est  cependant  bien  agencée,  les  mouvements  des 
personnages  sont  simples,  justes  et  bien  exprimés.  Ajoutons  que 
l'on  remarque  dans  la  scène  dont  nous  nous  occupons  de  très 
réelles  qualités  de  sentiment  et  d'impression,  mais,  même  dans 
les  ornements  qui  sont  traités  avec  quelque  complaisance,  on  re- 
grette de  trouver  une  certaine  lourdeur. 

La  seconde  miniature  est  de  moindre  importance;  cependant, 
peut-être  montre-t-elle  plus  de  caractère;  elle  représente  une 
scène  allégorique. 

Pour  suivre  l'ordre  chronologique,  nous  parlerons  maintenant 
du  grand  panneau  si  connu  de  Léonard  Limosin,  daté  de  1551'. 

Ce  tableau,  qui  a  été  exposé  au  Louvre  il  y  a  quelques  années, 
n'est  pas  apprécié  comme  il  le  mérite;  pour  nous,  c'est  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  l'ancienne  Ecole  française  :  la  dignité  de 
la  composition,  la  grandeur  du  dessin,  la  beauté  des  expressions, 
la  vérité  et  la  noblesse  du  mouvement  font  de  V Incrédulité  de 
saint  Thomas  une  page  de  premier  ordre. 

Ce  panneau  a  beaucoup  souffert,  peut-être  a-t-il  subi,  autrefois, 
quelque  lessivage  barbare  qui,  en  enlevant  certains  glacis,  a  rendu 
la  peinture  tristement  incolore;  peut-être  aussi  une  impression  de 
mauvaise  qualité  a-l-elle  altéré  les  couleurs;  toujours  est-il  qu'au- 
jourd'hui V Incrédulité  se  présente  à  nous  comme  une  peinture 
noircie  et  enfumée.  Au  premier  abord,  l'aspect  est  déplaisant; 
mais  bientôt  on  est  conquis  par  les  qualités  de  cette  œuvre  à  la- 

'  Au  Musée  national  Adrien  Dubouclié,  à  Limoges. 
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quelle  manque,  hélas!  l'éléfjanlc  coloralioii  (|iii  dcvail  lui  donner 
tant  de  charme,  car  il  est  diriiciie  d'admettre  (jiic  Léonard,  qui  si 
souvent  s'est  montré  un  coloriste  fin  et  \ii)rant,  n'ait  su  atteindre 
qu'un  résultat  négatif  au  point  de  vue  de  la  coloration,  par  l'emploi 
d'un  procédé  qui  ofire  tant  de  ressources  sous  ce  dernier  ra[)port. 

On  aperçoit  hien,  rà  et  là,  (|uelques  maladresses  dans  roMiire  de 
Léonard;  il  y  a  par  exemple  certaines  tètes  d'ap(Mres,  en  places 
sacrifiées  d'ailleurs,  (|ui  sont  vulgaires  et  triviales,  cependant  elles 
ne  manquent  pas  de  caractère,  mais  ces  maladresses  nous  sont 
précieuses,  car  elles  nous  donnent  la  preuve  de  la  complète  sincé- 
rité de  l'œuvre  du  maître.  Son  tableau  est  bien  à  lui,  absolument 
à  lui;  il  l'a  exécuté  avec  ses  seules  forces,  à  l'aide  des  moyens 
dont  il  disposait.  Ces  tètes  triviales,  ce  sont  des  portraits;  peut-être 
d'ailleurs  le  maître  n'a-t-il  pas  eu  la  faculté  de  choisir  des  modèles, 
car  nous  sommes  évidemment  en  présence  d'un  tableau  votif. 

Le  morceau  capital  de  l'œuvre  que  nous  examinons  est,  sans 
hésitation  possible,  cette  figure  du  Christ,  d'un  style  si  élevé,  d'un 
mouvement  si  noble,  d'un  dessin  à  la  fois  si  élégant  et  si  éner- 
gique. Peut-être  a-t-on  pensé,  à  propos  de  cette  figure,  à  une  cer- 
taine parenté  entre  le  Limosin  et  les  maîtres  de  l'Ecole  de  Fontai- 
nebleau; mais,  pour  nous,  la  personnalité  de  Léonard  reste  bien 
entière  :  il  n'a  rien  du  maniérisme  de  l'Ecole  de  Fontainebleau,  et, 
dans  sou  Christ,  l'union  de  la  force  et  de  la  grâce  est  bien  plus 
intimement,  bien  plus  simplement  obtenue  que  dans  les  figures 
dessinées  sous  l'inspiration  du  Primatice  ou  du  Rosso. 

Le  Musée  national  Adrien  Dubouché  possède  encore,  de  Léonard 
Limosin,  un  dessin  important  auquel  M.  Louvrier  de  Lajolais  a 
consacré  la  monographie  dont  nous  parlons  plus  haut;  nous  ne 
pouvons  nous  associer  aux  conclusions  du  savant  critique,  qui  con- 
sidère le  dessin  en  question,  non  comme  une  œuvre  originale, 
mais  comme  la  traduction,  pour  l'usage  de  l'émaillerie,  d'un 
«  crayon  «  exécuté  par  quelqu'un  des  excellents  artistes  qui,  au 
seizième  siècle,  avaient  la  spécialité  de  ces  beaux  dessins  à  la  san- 
guine rehaussés  de  blanc  et  de  noir,  qui  nous  reproduisent,  avec 
une  si  intelligente  observation  du  caractère,  la  physionomie  des 
principaux  personnages  de  celte  brillante  époque. 

Évidemment,  la  facture  du  portrait  du  connétable  rappelle  la 
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manière  des  faiseurs  de  crayons,  mais  il  n'est  pas  surprenant  que 
Léonard  se  soit  servi  d'un  procédé  dont  l'usage  était  alors  général; 
d'autre  part,  il  est  bien  naturel  que  son  dessin,  qu'il  a  fait  en  vue 
de  l'émaillerie,  soit  tout  à  fait  approprié  à  ce  genre  de  travail. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  portrait  de  Montmorency  est  une  œuvre 
forte  et  puissante  par  l'intensité  de  vie  qui  s'y  fait  admirer.  Ce 
n'est  pas  une  œuvre  bien  artistique,  le  procédé  manque  de  sou- 
plesse et  de  charme,  la  ligne  est  énergiquement  voulue,  mais  le 
crayon  ne  s'est  pas  sincèrement  astreint  à  poursuivre  la  forme  dans 
ses  nuances  intimes. 

On  conserve  aux  archives  municipales  de  Limoges  un  très  pré- 
cieux manuscrit  des  seizième  et  dix-septième  siècles  (1551-1()60). 
C'est  :  "  le  Registre  des  receptes  et  mises  de  la  confrérie  de  lafeste- 
Dieu  establie  dans  l'église  de  Saint-Pierre  du  Queyroix  de  Li- 
moges ') .  Pour  nous,  l'intérêt  du  »  registre  "  est  dans  une  série  de 
dessins  exécutés  par  des  artistes  de  Limoges  —  des  émailleurs  — 
et  représentant,  pour  la  plupart,  des  objets  d'orfèvrerie  acquis  par 
la  confrérie. 

Le  frontispice,  de  la  main  de  Pierre  Reymond  cependant,  est 
loin  d'être  remarquable  :  style  sans  grâce,  dessin  lourd,  coloration 
criarde  ;  deux  figures  d'anges  volant  gauchement  ne  font  pas  grand 
honneur  au  maître  qui  les  a  conçues. 

A  notre  avis,  les  meilleurs  dessins  du  "  registre  »  sont  deux  re- 
productions de  candélabres,  dont  l'une  est  exécutée  par  Anthoine 
—  un  nom  inconnu;  —  l'auteur  de  l'autre  n'a  pas  été  désigné. 
Ces  dessins  sont  charmants  et  les  qualre  figures  qui  entrent  dans  la 
composition  des  candélabres  sont  enlevées  avec  beaucoup  de  «  brio  » . 

Les  petits  monuments  que  ces  dessins  reproduisent  sortaient  de 
l'atelier  du  fondeur  français  Talland;  ils  donnent  la  plus  haute 
idée  de  sa  valeur  artistique. 

Il  nous  reste  à  parler  d'une  série  de  documents  qui  appartiennent 
au  dix-septième  siècle  et  qui  sont  fort  intéressants,  à  notre  avis. 

Il  y  a  quelques  années,  nous  avons  trouvé,  à  la  Bibliothèque  de 
Limoges,  un  Serlio  qui  porte  l'ex-libris  manuscrit  de  Jean  Guibert, 
«  escripvain  et  esmailleur  » .  Cet  artiste  a  tracé,  sur  les  planches 
de  ce  volume  et  sur  les   espaces  laissés  libres,  des  croquis  dont 
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quel(iues-iius  fort  beaux;  Tiiu  deii\,  (|iii  r('|)rêscnlc  un  Jiucrrior, 
esl  le  plus  inipoiiant,  il  porte  la  date  de  IGIO. 

Ces  dessins  indi(|uent  chez  leur  auteur  une  très  «jraiule  liahileté, 
beaucoup  de  verve  et  un  sentiment  artistique  des  plus  remar- 
quables. 

Les  documents  dont  nous  venons  de  donner  la  liste  sont  peu 
nombreux,  mais  ils  suinseul  à  nous  démontrer  (|u'à  Limoges  il  y 
a  eu  des  artistes  (|ui  ont  su  composer  des  œuvres  fortes  {}' Incrédu- 
lité, de  Léonard),  dessiner  des  morceaux  avec  maestria  {Portrait 
de  Montmorency,  Registre  de  Saint-Pierre),  ou  tracer  des  croquis 
(|ui  indiquent  une  très  réelle  science  de  la  forme  [Sertio,  de  la 
Bibliothèque  de  Limoges). 

Dans  ces  divers  faits,  on  trouve  la  preuve  matérielle,  pour  ainsi 
dire,  que  l'école  de  Limoges  a  fourni  des  artistes  fort  capables  de 
composer  des  pièces  originales. 

Dans  l'œuvre  des  émailleurs  il  reste  à  déterminer  quelles  sont 
ces  pièces  originales;  c'est  là,  croyons-nous,  une  question,  dont  il 
serait  bon  do  se  préoccuper. 

Camille  Leyaiarie, 

Coirespondant  du  comité  des  Sociélés  des 
Beaux- Arts,  à  Limoges. 


XXXVIII 

NOTES  SUR  UNE  ESQUISSE  PEINTE 
DE  LA  BATAILLE  DE   CONSTANTIN 

PAR    LE    BRUiV. 

Le  Musée  de  Chàteau-Gontier,  dont  nous  vous  avons  entretenus 
à  plus  d'une  reprise,  renferme  encore  plus  d'une  œuvre  d'art  digne 
de  vous  être  particulièrement  signalée. 

Cette  année,  il  nous  a  paru  intéressant  à  plus  d'un  titre  de  vous 
mentionner  une  remarquable  esquisse  peinte  de  Charles  Le  Brun 
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(la  Bataille  du  pont  Àïilvitis) ,  qui  appartient  depuis  de  bien 
longues  années  à  la  ville  de  Chàteau-Gontier.  Malgré  tous  nos 
efforts,  il  nous  a  été  impossible  de  découvrir  la  date  exacte  à 
laquelle  le  tableau  en  question  est  venu  prendre  place  dans  la  salle 
principale  de  l'hôtel  de  ville,  au  milieu  de  la  collection  de  por- 
traits des  maires  et  échevins  peints  avec  plus  ou  moins  d'art  par  les 
modestes  artistes  de  la  région. 

Il  y  a  environ  vingt  ans  que  nous  nous  sommes  préoccupé  de 
faire  transporter  au  Musée  qui  venait  de  se  fonder,  l'esquisse  de 
Le  Brun,  et  de  donner  à  cette  œuvre  un  entourage  plus  digne 
d'elle. 

Les  historiens  et  biographes  qui  se  sont  tour  à  tour  occupés  de 
Le  Brun  ont  tous  écrit  que  les  batailles  de  Constantin  restèrent 
toujours  à  l'état  de  projet,  ne  furent  jamais  peintes,  et  que  le 
célèbre  graveur  Gérard  Audrau  les  grava  d'après  les  cartons  du 
maître. 

Nous  sommes  donc,  aujourd'hui,  heureux  de  pouvoir  vous 
assurer  que  Le  Brun  fit  plus  que  des  cartons,  mais  produisit  la 
magistrale  étude  peinte  que  nous  possédons  au  Musée,  pour 
l'œuvre  commandée  par  le  surintendant  Fouquet,  dans  sa  splen- 
dide  demeure  de  Vaux-le-Vicomte., 

Le  Brun  ne  vint  à  Vaux-le-Vicomte,  comme  directeur  des  tra- 
vaux de  Fouquet,  qu'en  1658;  la  disgrâce  du  surintendant  ayant 
eu  lieu  en  septembre  1G61,  c'est  donc  pendant  cette  période  de 
trois  années  que  fut  peinte  celte  esquisse. 

Desportes,  dans  sa  Vie  de  Le  Brun^  publiée  par  Lépicier  en  1752 
{Vies  des  premiers  peintres  du  Roi),  s'exprime  ainsi,  au  cours  de 
la  description  qu'il  donne  des  travaux  des  peintres  au  château  de 
Vaux  : 

«  Le  Brun  devait  peindre  encore,  dans  le  vestibule,  le  Palais 
<■<■  du  Soleil  et  le  Triomphe  de  Constantin  dans  Rome^  après  la 
«  défaite  de  Xlaxence ;  il  en  avait  même  déterminé  les  dessins.  Le 
«  cardinal  de  Mazarin,  qui  venait  souvent  dans  ce  beau  lieu,  les 
«  vit  avec  plaisir  el  proposa  à  l'auteur  de  traiter  aussi  le  sujet  de 
«  la  bataille  de  ces  deux  princes,  différemment  de  Raphaël.  Le 
«  Brun  eut  beau  s'en  défendre  modestement,  il  fallut  se  rendre  et 
<  chercher  dans  les  historiens  quelques  circonstances  particulières 
«  pour  diversifier  sa  composition. 
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«  Ces  trois  (lossins  ont  été  graiés  p.ir  rilliislro  (iér.ird  Aiidran, 
"  et  Ton  (lit  (|U('  l'estampe  de  la  halaille  ayant  été  envoyée  à  Home, 
''  Pierre  de  Cortone  en  trouva  rinvontioii  di;jnc  de  Itapliai'l  même.  >' 
Nous  ue  décrirons  pas  de  nouveau  la  composition  de  la  fia  taille 
de  Constantin  contre  Maxence  au  pont  Milvius.  Qui  ne  connaît 
cette  œuvre  reproduite  tant  de  fois  depuis  Audnui ,  Tardieu  et 
d'autres  graveurs  plus  ou  moins  habiles?  L'esquisse  du  Musée  de 
Chàteau-Gonticr,  peinte  sur  une  toile  de  1  mètre  70  centimètres 
sur  1  mètre  12  centimètres,  n'est  qu'une  partie  de  l'œuvre  entière; 
dans  cette  étude,  le  pont  est  le  centre  de  la  composition,  et  toute 
la  partie  gauche  ne  ligure  pas  sur  la  toile  en  (|ucslion.  Nous  joi- 
gnons un  calque  à  ces  lignes,  et  il  sera  lacile  de  se  convaincre 
qu'aucune  modification  importante,  mais  seulement  de  bien  légers 
changements,  ont  été  faits  au  carton  par  le  peintre. 

M.  Olivier  Alcrson,  l'auteur  d'un  travail  inédit  sur  Le  Brun,  son 
œuvre  et  son  influence  sur  les  arts  au  dix-septième  siècle ,  en  visi- 
tant l'été  dernier  le  Musée  de  Chàteau-Gouticr,  nous  fit  part  de  ses 
observations  et  nous  écrivit,  à  ce  sujet,  qu'il  avait  été  heureux 
d'admirer  cette  œuvre  fort  remarquable  du  grand  peintre,  en  nous 
reproduisant  le  passage  suivant  de  son  étude  sur  Le  Brun  : 

«  Pour  en  finir  avec  les  ouvrages  de  Le  Brun  au  château  de 
.(  Vaux-le-Vicomte,  un  seul  mot  de  V Entrée  de  Constantin  à  Rome_, 
«  composition  où  il  montra  une  profonde  connaissance  de  l'art 
«  romain.  Elle  servit  de  modèle  à  une  tapisserie  de  Maincy,  mais 
>t  Le  Brun  avait  espéré  la  peindre  dans  l'intérieur  du  château. 

«  llazarin  venait  parfois  le  surprendre  au  milieu  de  ses  nom- 
«  breuses  occupations.  Frappé  de  cette  anivre  si  fortement  agencée 
«  et  si  pleine,  il  engagea  l'auteur  à  traiter  la  bataille  de  Constan- 
«  tin  contre  Maxence  au  pont  Milvius,  en  s'atlachant  à  d'autres 
«  épisodes  que  Raphaël  dans  la  fresque  du  Vatican.  Après  avoir 
-hésité,  Le  Brun  céda  à  ce  désir.  Cette  seconde  composition 
a  n'égale  pas  V Entrée  de  Constantin  à  Rome,  le  burin  de  Gérard 
>i  Audran  permet  de  juger  l'une  et  l'autre,  mais  elle  est  fort  belle 
«  encore,  d'une  rare  puissance  de  mouvement,  d'une  entraînante 
«  et  fiévreuse  énergie,  on  la  dirait  animée  d'héroïsme,  traversée 
t;  d'un  souffle  vraiment  épique.  '^ 

D'autre  part,  il  nous  a  été  donné  de  consulter  le  manuscrit  de 
Claude  Xivelou  sur  Le  Brun,  et  cet  élève  du  maître  nous  apprend 
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que  la  Défaite  de  Maxence  ne  fut  pas  moins  goûtée,  lorsque  Le 
Brun  l'exécuta,  que  ne  l'avait  été  le  Triomphe  de  Constantin. 

Voici  en  quels  ternies,  pleins  de  naïveté,  Claude  Nivelon  raconte 
l'entrevue  de  Mazarin  et  de  Le  lîrun,  au  cours  de  laquelle  le 
ministre  décida  le  peintre  à  entreprendre  le  tableau  qui  nous 
occupe. 

"  Le  Triomphe  de  Constantin  donna  occasion  à  M.  le  Cardinal 
«  de  s'entretenir  avec  M.  Le  Brun  des  études  qu'il  avait  faites  à 
«  Rome  ;  il  voulut  voir  la  copie  de  Le  Brun  d'après  Raphaël,  repré- 
«  sentant  la  Bataille  de  Constantin^,  et  l'ayant  considérée,  M.  le 
tt  Cardinal  dit  qu'il  aurait  souhaité  voir  ce  sujet  traité  de  son 
«  génie  pour  accompagner  le  TriompJie.  Il  était  curieux,  ajoute- 
K  t-il,  de  s'assurer  jusqu'où  l'on  pouvait  monter  son  imagination 
u  sur  un  sujet  déjà  traité  par  l'un  des  plus  savants  hommes  '.  >- 

A  propos  de  cette  esquisse,  œuvre  incontestable  de  Le  Brun, 
d'une  puissance  de  coloris  et  d'une  exécution  si  magistrale,  n'est-il 
pas  curieux  de  faire  remarquer  que,  par  suite  de  circonstances  que 
nous  ne  pouvons  malheureusement  préciser,  ce  tableau  peint  à 
Vaux-le-Vicomte  sous  l'inspiration  de  Mazarin  et  commandé  par 
le  surintendant  Fouquet  est  venu  à  Chàteau-Gontier,  après  deux 
cent  vingt-sept  ans,  orner  l'ancienne  demeure  des  Fouquet  achetée 
par  la  ville  pour  y  installer  le  Musée  ^. 

Une  tradition  locale  veut  que  l'hôtel  du  Musée  ait  été  construit 
par  Yves  Fouquet,  troisième  frère  du  surintendant,  qui  était  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris,  mort  jeune  et  sans  postérité  et  qui 
avait  sous  sa  juridiction,  entre  autres  provinces,  l'Anjou  et  le  Maine. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  cette  tradition  est  erronée;  nous 
lisons,  en  effet,  dans  un  opuscule  fort  ignoré  ^  (pour  cette  raison  qu'il 
a  été  tiré  à  seize  exemplaires),  que  Marguerile  Foucquet"  (qui 
avait  épousé  en  premières  noces  Jérôme  Sourdrille,  puis  le  sieur 
de  Chailland)  et  Christophe  Foucquet,  procureur  général  à  Metz, 

^  Nous  devons  la  communicntion  de  ce  fragment  du  manuscrit  de  Nivelon  à  ia 
gracieuse  obligeance  de  M.  Henry  Jouin. 

-  On  voit  encore  sur  des  plaques  de  cheminées  les  armes  des  Fouquet  :  d'argent 
à  un  écureuil  de  gueules  rampant.  De  semblables  armoiries  ont  été  trouvées  dans 
les  terres  de  la  Kerronnière  et  de  la  Boiichelollière,  près  Cliâteau-Gontier. 

'^  Notes  et  documents  sur  la  famille  Gault,  originaire  de  Touraine,  par 
Ernest  Bell4.\'(;eh.  imprime  à  Cliûteau-Gontier,  187V,  tiré  à  16  exemplaires. 

■''  li'ouquet  s'écrivait  alors  Foucquet, 
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;ij)|);irl('uaioiil  ;i   iino  l)i-anclie  de  la   rainillc   l''()ii(|iiet  de  IJrolauiu;, 
qui  vint  se  fixer  on  Anjou  à  la  fin  du  seizionie  siècle. 

Le  chef  de  celle  rauiille,  François  Foucquel,  écuyer,  seigneur 
de  la  llanchère,  vivait  eu  1550,  époux  do  Lézine  (^upif,  d'une 
famille  d'éclievins  d'Angers;  ce  fut  au  blason  de  la  famille  que 
son  petit-fils,  le  surintendant  Fouquet  de  Vaux,  ajouta  l'orqueil- 
leuse  devise  «  Quo  non  ascendant  » ,  conservée  par  ses  descendants, 
les  comtes  de  Gisors  et  de  IJelle-Ile. 

Plusieurs  membres  de  la  famille  Fouquet  se  sont  établis  à  Chà- 
teau-riontier  et  ont  habité  l'hôtel  achiel  du  Musée.  \()us  possédons 
nolammenl  le  testament,  en  date  du  2  Janvier  l()27,  de  François 
Fou(|uet,  sieur  de  Vaux,  conseiller  du  Roi,  résidant  à  Chàteau-Gon- 
tier,  paroisse  Saint-Jean,  en  faveur  de  sou  cousin,  Christophe  Fou- 
quet. Ce  testament  faisait  partie  des  papiers  provenant  de  la  suc- 
cession de  l'abbé  Fouquet,  vivant  en  [()88,  prêtre  des  églises  de 
Saint-Just  et  du  I*etit  Saint-Jean,  et  dont  les  restes  reposent  dans 
la  petite  église  du  village  de  Simple,  près  Chàteau-Gontier. 

Nous  avons  retrouvé,  dans  la  famille  (îault,  un  portrait  a  la 
gouache  de  Fouquet,  fils  du  surintendant,  maréchal  de  Belle-Ile. 
Il  a  été  gravé  et  se  trouve  à  la  IJibliothèque  nationale,  collection 
des  estampes. 

«Tancrède  Abraham, 

Conservateur  du  Aluséc  de  Cliàteau-fîonlicr,  vice- 
Président  de  la  Société  des  Arts  réunis  de  la 
Mayenne,  Correspondant  du  Comité  des  Socié- 
tés des  Beaux-Arts. 
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UN   AUTOGRAPHE    DE    GUÉRIN. 

Guillaume  Bodinier,  le  peintre  angevin,  l'auteur  de  VAngelus 
dans  la  campagne  de  Ronie^  et  de  lant  d'œuvres  qui  lui  ont  valu 
une  légitime  réputation  en  Anjou,  était  élève  du  baron  Guérin , 
ami  intime  de  Sigalon,  du  sculpteur  Torvaldsen,  des  peintres 
allemands  Cornélius  et  Overbech  et   des   plus   illustres  peintres 
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et  sculpteurs  français  de  cette  époque.  Sa  correspondance  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  précieux  documents.  Nous  l'espérons 
bien,  cette  correspondance  sera  publiée  tôt  ou  tard,  comme  nous 
Va  promis,  depuis  longtemps  déjà,  un  de  nos  confrères  déposi- 
taire des  notes,  croquis  et  manuscrits  de  Guillaume  Bodinier. 

Que  M.  Parrot,  président  de  l'Académie  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  d'Angers,  à  l'obligeance  duquel  nous  devons  la  lettre  sui- 
vante, reçoive  ici  nos  remerciements;  cette  lettre, Messieurs,  prouve 
une  fois  de  plus  le  caractère  de  bonté  du  baron  Guérin,  ce  qu'il 
était  pour  l'un  de  ses  élèves,  il  l'était  également  pour  ses  émules, 
et  avant  de  transcrire  la  lettre  qui  fait  l'objet  de  cette  communica- 
tion, reproduisons  un  passage  de  celle  qu'il  adressait  le  9  sep- 
tembre 1828  à  M.  Tbévenin,à  Rome,  sur  Horace  Vernet,  qui  venait 
d'être  nommé  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome. 

Ces  lignes  sont  inédites  : 

«  J'ai  compris  tout  le  bonheur  qu'a  dû  vous  causer  sa  nomina- 
tt  tion.  Vous  comprendrez  à  votre  tour  ce  que  l'on  espère  d'un 
«  homme  sur  qui  se  réunit  l'illustration  de  trois  générations  de 
«  talents,  et  ce  que  j'en  éprouve  moi-même  de  satisfaction.  Il  est 
"  encore  jeune,  a-t-on  dit?  Tant  mieux,  la  nature  alors  est  en- 
«  core  apte  à  s'améliorer.  X'a-t-il  pas,  d'ailleurs,  la  meilleure 
('  de  toutes  les  maturités,  c(?lle  du  talent;  et  n'a-t-il  pas  su  en 
«  tout  devancer  les  années?  Xe  nous  inquiétons  donc  pas  de  ce 
"  dont,  au  contraire,  il  faut  le  féliciter.  » 

Ce  fut  un  grand  honneur  pour  notre  jeune  peintre  angevin 
d'avoir  comme  guide  et  professeur  celui  qui  réalisait  son  idéal, 
pour  les  qualités  privées  comme  pour  la  supériorité  du  talent.  «  Le 
baron  Guérin  respectait  l'art  presque  à  l'égal  d'une  religion  » ,  a  dit 
un  homme  de  goût,  "  et  sous  les  dehors  d'une  courtoisie  parfaite, 
maisréservée,cachaitunsentimentexquis  à  proposde  toutes  choses.» 

On  connaît  déjà  un  certain  nombre  de  lettres  de  Guérin  que  je 
n'ai  pas  à  rappeler,  la  curieuse  lettre  de  l'an  XII  datée  de  Rome  et 
adressée  à  François  Gérard,  que  l'on  trouve  dans  les  Archives  de 
r art  français,  tome  II,  pages  177  à  184;  on  connaît  également  la 
lettre  du  peintre  à  Isabey,  datée  du  8  octobre  1832,  probablement 
une  des  dernières  qu'il  ait  écrites  et  que  l'on  trouve  au  tome  III  du 
même  recueil,  pages  111  et  112. 

Mais  la  lettre  adressée  à  M.  Bodinier  père,  datée  de  Rome  le 


UN    AlTOGIlAPilE    DE    Gl  Elll\.  821 

17  mai  1827,  est  coniplètemcut  iuédito;  (|u'il  nous  soit  ponnis  de 
la  liauscrii'c  ici  en  entier. 

'<    MOMSIELR, 

«  Dans  {|nel(|iies  jours  nous  allons  perdre  Hodinicr,  et  dans 
"  moins  de  deux  mois  vous  embrasserez  celui  (juc  nous  regret- 
«  terons.  Si  l'absence  de  Monsieur  votre  fils  s'est  prolon^jée  fort 
«  au  delà  du  tcms  que  vous  lui  aviez  accordé  ou  de  celui  que  sa 
"  tendresse  s'étoit  prescrit  pour  ce  voyage,  j'en  suis  en  grande 
«  partie  la  cause.  Parti  avec  moi  pour  l'Italie,  c'éloit  avec  moi 
«  qu'il  auroit  désiré  revenir  et  mon  incertitude  sur  répo(|uc  de 
«  mon  retour  a  constamment  reculé  le  sien.  Au  reste,  toute  la 
'■  peine  de  cette  séparation  s'évanouira  en  le  revoyant  et  vous 
^<  n'aurez  plus  (|u'à  jouir,  Monsieur,  de  sa  tendre  afifection  et  de 
«  l'accroissement  rapide  autant  que  solide  de  son  talent.  En  effet, 
«  il  était  impossible  de  mieux  profiter  qu'il  ne  l'a  fait  du  séjour 
i:  de  l'Italie.  Ses  plaisirs  même  y  étoient  encore  des  études  et  tout 
«  mis  à  contribution  au  profit  de  son  art.  Aussi  puis-je  vous  as- 
"  surer.  Monsieur,  avec  une  satisfaction  que  vous  partagerez  cer- 
«  tainement,  que  ce  voyage  a  doublé  au  moins  le  développement 
«  de  ses  moyens  pittoresques.  Vous  en  jugerez  vous-même  par 
«  les  excellentes  études  qu'il  pourra  mettre  sous  vos  yeux. 

"  J'aurais  dû  commencer  ma  lettre.  Monsieur,  par  des  expres- 
«  sions  de  reconnaissance  pour  les  témoignages  multipliés  de 
«  souvenir  et  d'intérêt  que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser 
«  chaque  fois  que  vous  écriviez  à  Monsieur  votre  fils. 

"  J'ai  quelque  honte  d'avouer  que  bien  décidé  chaque  fois  à 
»  vous  dire.  Monsieur,  combien  j'étais  sensible  à  ces  honorables 
«  marques  d'estime,  je  n'ai  cependant  jamais  rempli  ce  devoir. 
«  Aussi  je  m'en  accuse  avec  une  espèce  de  confusion. 

"  Bodiuier  vous  dira,  Monsieur,  quelle  est  ma  situation  ici.  Il 
«  vous  expliquera,  s'il  le  peut,  l'espèce  de  fatalité  qui  m'enchaîne 
'.'  à  un  poste  qui  ne  convient  pas  plus  à  mes  intérêts  qu'à  ma  santé 
«  et  à  ma  profession.  C'est  encore  ici  le  lieu  d'avouer  ma  faiblesse 
«  en  fait  de  résolution  et  l'empire  (|u'ont  malheureusement  exercé 
ic  sur  moi  en  tous  tems  la  paresse  et  l'habitude. 

"  Je  vois  partir  M.  \otre  fils.  Monsieur,  non  avec  regret,  puis- 
if  qu'il  a  tiré  tout  le  fruit  possible  de  son  séjour  à  Rome  et  qu'il 
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tt  va  VOUS  retrouver,  mais  avec  tristesse,  parce  que  je  perds  en  lui 
«  un  ami  très  obligeant  et  très  affectionné.  C'est  toujours  un  chagrin 
tt  pour  moi  de  voir  diminuer  notre  petite  colonie,  mais  à  plus  forte 
te  raison  lorsque  c'est  de  ceux  que  j'aime  et  que  j'estime  le  plus. 

u  Je  ne  saurais  terminer  cette  lettre  sans  vous  dire,  Monsieur, 
«  combien  j'ai  à  me  louer  aussi  de  l'oijligeance  du  digne  frère  de 
u  Bodinier.  Il  a  bien  voulu  donner  de  mes  nouvelles,  cliaque  fois 
«  qu'il  en  apprenoit,  aux  personnes  qu'il  savoit  s'y  intéresser  le 
«  plus  et  m'en  faire  parvenir  également.  Je  lui  dois  aussi  sur  mes 
"  propres  affaires  des  renseignements  que  j'avois  sollicités  vaine- 
"  ment  de  ceux  qui  en  étoient  chargés.  C'est  une  satisfaction  autant 
«  qu'un  devoir  pour  moi  de  vous  exprimer.  Monsieur,  la  sincère 
«  reconnaissance  que  je  conserve  d'une  obligeance  aussi  parfaite. 
«  Cette  obligeance  ne  vous  surprendra  pas,  elle  est  une  vertu  de 
tt  famille,  mais  je  n'y  suis  pas  moins  profondément  sensible. 

«  J'espère  que  Bodinier  en  m'écrivant  m'apprendra  que  vous 
"  jouissez  d'une  parfaite  santé  en  même  tems  que  de  la  plus 
«  douce  des  satisfactions.  Veuillez  agréer  mes  vœux  pour  toutes 
«  celles  que  vous  méritez  et  me  croire  avec  la  plus  profonde  es- 
te time  et  la  considération  la  plus  parfaite, 

"  Monsieur, 
tt  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«    GUÉRIN.    15 

Dans  cette  lettre  ne  voit-on  pas  une  nouvelle  preuve  de  ce  que 
nous  dit  Charles  Blanc  dans  son  histoire  de  Guérin,  quand  il  parle 
de  sa  faiblesse  en  fait  de  résolution  et  l'empire  qu'ont  malheu- 
reusement exercé  sur  lui  en  tous  temps  la  paresse  et  Vhahitude? 

Guérin  en  effet,  durant  son  séjour  à  Rome,  remplit  avec  con- 
science et  zèle  ses  fonctions  de  directeur,  mais  il  ne  toucha  pas  un 
crayon  et  remporta  intacte  à  Paris  sa  grande  ébauche  (de  4'", 35 
sur  6"", 30)  Dernière  nuit  de  Troie ^  ou  mort  de  Priam,  toile  donnée 
en  18G2  au  Musée  d'Angers  par  son  élève  Léon  Cogniet. 

Le  Musée  d'Angers  possède  aussi  l'esquisse  peinte  du  tableau 
en  question  (()'", 40  sur  0"',71),  don  de  Seurre  aine.  (Voir  le  cata- 
logue du  Musée  d'Angers  par  M.  Henry  Jouin.) 

Par  ses  conseils,  avec  un  sentiment  véritable  de  l'enseignement, 
en  ne  cherchant  pas  à  transmettre  sa  manière,  développer  les  fa- 
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cultes  saillantes  et  les  qualités  de  ses  élèves,  n'est-ce  pas  là  le  réel 
devoir  d'un  directeur? 

(îéricault,  Paul  Delaroche,  Ary  Scliefl'er,  Léon  Cogniet  furent 
ses  élèves,  ainsi  <|ue  le  premier  des  graveurs  de  notre  temps,  Hen- 
riquel-Duponl,  l'auteur  de  cette  magistrale  gravure  reproduisant 
l'œuvre  puissante  de  Delaroche  (jue  nous  avons  sous  les  yeux  et 
que  nous  pouvons  tous  admirer  pendant  cette  session. 

Xotre  compatriote  (îuillaume   Hodinier   avait   bien    choisi    son 

maître! 

Tancrède  Ai?it\HAM, 

Correspondant  du  (]ornité  des  Sociétés  des 

Beaux-Arts  à  Chiiteaiigontier. 


XL 


OBJETS  D'ART  DA\S   LES  EGLISES  RLKALES 

DE    l'aRROXDISSEMENT    DE    REIMS     (mAR\"E). 

C'est  un  grand  charme  de  visiter  les  églises  rurales,  les  débris 
des  vieux  châteaux,  les  maisons  de  bois  des  villages.  Nos  pères 
avaient  prodigué  les  œuvres  d'art  au  milieu  des  campagnes,  comme 
pour  associer  les  merveilles  créées  par  la  main  de  l'homme  à 
celles  que  la  nature  y  a  semées  si  libéralement.  Aussi,  quelle  har- 
monie dans  ces  paysages  oîi  les  coteaux  sont  accusés  par  de  hautes 
tours  romanes,  où  les  flèches  gothiques  percent  à  travers  le  rideau 
des  grands  arbres  de  la  vallée  !  Comme  on  aime,  en  pénétrant  dans 
ces  rustiques  demeures,  k  retrouver  çà  et  là  quelque  sculpture 
d'art,  quelque  plaque  de  foyer,  quelque  linteau  de  porte  historié! 
Presque  toujours,  c'est  dans  l'église  que  subsiste  la  parure  artis- 
tique de  la  commune  :  ici  un  retable  flamboyant,  là  un  vitrail  de 
la  Renaissance,  ailleurs  une  peinture  méconnue,  un  vase  ciselé,  un 
tissu  brodé.  Tout  est  à  noter  dans  ces  bonnes  fortunes  de  l'anti- 
quaire et  de  l'artiste,  autant  pour  signaler  un  modèle  que  pour 
attirer  l'attention  et  sauvegarder  ainsi  l'objet  découvert. 


824         OBJETS  D'ART  DES  EGLISES  DE  L'ARROXDISSEMEMT  DE  REIMS. 

Telle  est  la  raison  d'être  de  l'inventaire  que  nous  entreprenons 
en  visitant  toutes  les  communes  de  l'arrondissement  de  Reims  ' .  Déjà 
les  trois  cantons  ruraux  du  chef-lieu  ont  été  décrits®,  et. les  autres 
seront  lour  à  tour  parcourus.  Sur  cent  quatre-vingts  localités,  cent 
trente-cinq  ont  été  examinées.  Nous  donnons  ici  un  aperçu  de  ce 
travail  en  ce  qui  concerne  les  objets  les  plus  remarquables  dont  la 
présence  a  été  constatée  dans  vingt-cinq  communes  des  cantons 
d'Ay,  de  Beine,  de  Bourgogne,  de  Fismes,  de  Verzy  et  de  Ville  en 
Tardenois.  Laissant  ici  de  côté  les  monuments  et  les  objets  d'un 
intérêt  purement  archéologique  ou  historique,  nous  signalons  uni- 
quement les  œuvres  d'art,  et  nous  émettons  le  vœu  qu'elles  soient 
conservées  avec  soin  dans  le  lieu  et  l'état  où  elles  se  trouvent 
actuellement. 

§  1.  ^ —  Caxtox  d'Ay. 

I.  AvENAY.  —  L'église  Saint-Trésain  conserve  plusieurs  tableaux 
de  l'ancienne  abbaye  bénédictine,  scènes  pieuses,  devants  d'au- 
tel, etc.,  parmi  lesquels  il  faut  surtout  distinguer  deux  objets 
assez  remarquables  : 

1.  Ecce  homOy  entouré  des  scènes  de  la  Passion,  peinture  du 
seizième  siècle  relevée  d'or,  divisée  en  sept  compartiments. 


CRUCIFIEMENT 

ECCE  HOMO 

AVEC 

CIRCONCISION 

DÉl'OUILLEME\T 

JARDIN- 

DES 

EMBLÈMES 

DES 

VÊTEMENTS 

DE 
LA    PASSION 

OLIVIERS 

couronnement 
d'Épines     " 

FLAGELLATION 

1  Mission  entreprise  en  1879 /;(«/•  la  commission  d'archèolnfjiede  l'Académie 
de  lieims,  représentée  par  MAI.  Cti.  Givelet,  H.  Jadart,  L.  Demaison. 

^  Iléperloire  archéologique  de  l'arrondissement  de  Reims,!"  fascicule, in-S". 
Reims,  1885. 
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Le   (ahloaii  a  garde   son  encadremeut  de   ré|)()(|(ie;  il   mesure 
un  mètre  carré. 

2.  La  Quenouille  de  sainte  Bcrthr,  toile  de  très  grandes  dimen- 
sions, encadrée,  œuvre  du  dix-septième  ou  dix-huitième  siècle  '. 

Les  fonts  baptismaux  en  marbre  rouge,  d'une  f(jrme  élégante, 
portent  cette  inscrij)tion  accompagnée  des  armoiries  des  donateurs  : 
Don  de  M'  Charles  Simon  de  Salabery,  con"  haillif  et  consul 'per- 
pétuel de  Charleville,  et  de  dame  Marie  de  Morel,  sa  femme,  le 
Hïjair  J()77. 

II.  DizY.  —  La  porte  de  l'église,  à  deux  vanteaux,  est  une  (euvre 
de  sculpture  dans  le  style  Louis  XV.  Mlle  offre  quatre  panneaux, 
ceux  du  haut  à  jour  et  ceux  du  bas  en  plein  bois,  mais  tous  embellis 
de  dessins  à  enroulements  d'un  aspect  très  décoratif.  Dans  la  partie 
inférieure,  au  centre  des  ornements,  se  trouve  un  écusson  mutilé 
où  l'on  distingue  la  trace  d'une  tète  de  bœuf.  Nul  autre  signe  ne 
donne  d'indication  sur  la  provenance,  le  nom  de  l'artiste  ou  la  date 
de  l'exécution. 

m.  Haltvillers.  — La  paroisse  est  l'ancienne  église  de  l'abbaye 
bénédictine,  conservée  à  peu  près  dans  le  même  état  qu'elle  était 
il  y  a  un  siècle.  Elle  contient  des  tableaux  de  grande  dimension, 
offrant  des  scènes  de  l'histoire  du  monastère,  peints  par  le  peintre 
Charles,  d'origine  lorraine.  Elle  a  surtout  comme  décoration  des 
stalles  surmontées  de  boiseries,  qui  garnissent  les  deux  côtés  du 
chœur.  OEuvres  d'un  sculpteur  ardeunais  nommé  Cury,  qui  tra- 
vailla aussi  pour  l'abbaye  de  Signy  (Ardennes),  ces  sculptures  de 
l'époque  de  Louis  XVI  (1780)  sont  restées  intactes,  sauf  l'indigne 
couche  d'ocre  jaune  dont  elles  ont  été  revêtues  en  notre  siècle  " 


§  2.  —  Ca\toi\  DE  Beine- 

I.  Berru.  —  L'église  de  ce  village  possède  un  calice  du  seizième 
siècle,  d'un  travail  remarquable,  d'une  date  et  d'une  provenance 

'  Elle  a  été  reproduite  par  G.  A.  Poterlet,  dans  Y  Histoire  de  Vabhaije  d'Ave- 
naij,  par  L.  Pauis,  au  tome  LXI  des  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  1878,  p.  157. 

-  Sur  les  tableaux  et  les  boiseries  de  cette  église,  consulter  les  descriptions  et 
les  dessins  contenus  dans  l'Histoire  de  l'aôbaye  et  du  village  d'Haulvillers,  par 
l'abbé  Maxceaix,  3  vol.  in-S*^.  Epernay,  1880. 
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certaines.  Il  est  en  ar»jent  doré  et  mesure  O'°,2o  de  hauteur.  La  base 
offre  dix  lobes  avec  rinceaux  ciselés  et  garniture;  sur  le  pied,  on 
voit  des  rayons  flamboyants  sortant  d'un  fond  guilloché,  avec  de 
petites  rosaces  quadrilobées  entre  les  rayons;  deux  émaux  y  sont 
placés  :  l'un  en  avant  avec  la  scène  du  Calvaire,  l'autre  en  arrière, 
avec  un  écusson  :  d'azur  au  cliardon  d'argent,  au  chef  cousu  de 
gueules  à  la  croix  d'argent.  La  tige  imbriquée  a  deux  nœuds, 
celui  du  bas  guilloché  et  garni  de  rayons  flamboyants.  Au  nœud 
supérieur  sont  fixés  dix  médaillons  ronds  dont  l'émail  a  disparu;  il 
reste  toutefois  la  gravure  en  creux  des  tètes  de  neuf  apôtres  et  de 
iVotre-Seigneur,  au  milieu.  La  coupe,  en  forme  de  tulipe,  est  lisse  à 
la  partie  supérieure,  mais  elle  est  ornée  au  bas  d'un  guilloché  avec 
rayons  flamboyants  séparés  par  des  rosaces.  Enfin  le  texte  suivant 
est  gravé  en  lettres  capitales  sur  ce  vase  précieux  :  FRE.  lACQVES. 
CARDON.  COMMIADEVR.  DV.  TEMPLE.  DE.  RELMS.  MA.  DONNE. 
1575.  Il  est  la  propriété  de  la  fabrique,  qui  le  conserve  avec  soin 
et  veille  à  sa  préservation  '.  Il  est  le  seul  calice  de  l'église. 

II.  Cermay-lez-Reims.  —  On  voit  dans  l'église  une  statue  de  la 
Vierge,  très  précieuse,  placée  à  l'intérieur,  au-dessus  de  la  porte  de 
la  sacristie.  OEuvre  du  quinzième  siècle  probablement,  cette  statue 
en  albâtre  ou  en  marbre,  d'environ  un  mètre  de  hauteur,  mérite 
d'attirer  l'attention  pour  son  travail  et  sa  rareté. 

m.  Saimt-Souplet.  —  Les  trois  autels  de  l'église  sont  surmontés 
de  grands  retables  en  menuiserie  de  l'époque  de  Louis  XIII,  avec 
colonnes  torses,  guirlandes  de  feuillages  et  riches  encadrements,  le 
tout  d'une  parfaite  conservation  ;  ce  sont  là  de  très  beaux  spécimens 
de  l'art  décoratif  du  dix-septième  siècle. 


§  3.  —  Canton  de  Bourgogne. 

I.  Cauroy-lez-Hermonville.  — Ce  petit  village  présente  aux  ama- 
teurs divers  objets  d'un  vrai  mérite  :  le  porche  de  l'église,  dont  les 
chapiteaux  romans  sont  reproduits  dans  les  Voyages  jnttoresques 
du  baron  Taylor,  et  deux  retables  dignes  d'une  description  spé- 
ciale. 

'  Sur  son  origine,  voir  la  Uecue  de  Champagne  et  de  fî?vV,  janvier  1879,  p.  66. 
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L'un  en  pierre,  au-dessus  de  l'aiilcl  de  la  Vierge,  ollraiit  trois 
nielles  avec  coquilles  llenaissauce,  où  sont  les  (igures  du  donateur 
et  de  SCS  patrons,  avec  l'inscription  et  la  date  au-dessous  en  lettres 
«jotliiques  :  Cij  devat  gist  et  repose  mess"  Estienne  Duperier, 
nalifde  Cattrroij,  qui  trespassa  le  XX'  de  decehre  1517,  et  par  sa 
devocio  a  J'aict  Jaire  ceste  rejjresentacio,  priez  Dieu  por  son 
aine. 

L'autre  retable  en  menuiserie  surmonte  le  maître-autel  ;  il  est 
couronné  d'un  fronton  supporté  par  des  colonnes,  les  unes  torses, 
les  autres  cannelées,  au  milieu  desquelles  se  trouvait  encadrée 
une  peinture  sur  toile  de  grandes  dimensions. 

La  peinture  originale  a  été  enlevée  en  1841,  et  remplacée  par 
une  copie  exécutée  par  M.  Rève-Perseval,  peintre  rémois.  La 
Vierge,  couverte  d'un  voile  bien,  offre  un  aspect  différent  de  celui 
des  tableaux  de  l'Ecole  française.  Elle  se  détache  d'une  niche  cin- 
trée, porte  l'Enfant  Jésus  sur  ses  bras  et  tieut  aussi  un  rosaire.  La 
provenance  et  l'origine  du  tableau  primitif  sont  indiquées  par  un 
texte  encore  inscrit  à  la  frise  supérieure,  en  lettres  capitales  : 
Alexandre  Bovilhj^  natif  de  Caiiroy,  a  apporté  ceste  dévotion  de 
Rome,  du  temps  du  pape  Paul  V"  Romain,  l'an  1G14.  On  lit 
encore  à  la  base  des  colonnes  la  confirmation  de  cette  date  :  Faict 
du  temps  de  M'  Jehan  Moreau,  curé  de  ce  lieu,  l'an  161  G.  Il 
résulte  pour  nous  de  ces  inscriptions  qu'un  pieux  donateur  avait 
rapporté  de  Rome  ce  tableau  de  la  Vierge,  afin  de  la  faire  honorer 
dans  sou  village  natal  sous  le  vocable  de  Xotre-Dame  du  Rosaire. 
En  1887,  le  retable  a  été  percé  pour  donner  jour  à  une  fenêtre 
flamboyante.  La  toile  a  été  enlevée  et  reportée  dans  une  chapelle. 
Plusieurs  statues  d'anges  et  de  saints  décorent  en  outre  le 
retable,  au  sommet  duquel  se  détachent  un  cartouche  avec  ces 
mots  :  Hic  Deuni  adora,  et  un  écusson  :  d'azur  à  un  agneau  pas- 
sant d'argent,  accompagné  d'une  branche  de  lis  aussi  d'argent  au 
naturel.  Le  gradin  inférieur  est  orné  de  vases  remplis  de  fleurs 
très  délicates,  et  de  cartouches  avec  les  emblèmes  de  la  Passion,  le 
tout  peint  sur  fond  blanc  et  d'une  remarquable  exécution. 

II.  CoLRCV.  —  L'église  contient  un  vitrail  Renaissance,  placé 
dans  une  fenêtre  du  seizième  siècle,  munie  de  meneaux  en  éventail 
et  mesurant  deux  mètres  de  largeur  sur  trois  mètres  de  hauteur. 
La  décoration  du  vitrail  se  détache  sans  coloris  sur  un  fond  blane 
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et  janue  :  on  y  voit  le  Père  Eternel  et  les  quatre  évangélistes  dans 
les  lobes  de  l'éventail,  saint  Nicolas  en  pied  dans  le  panneau  cen- 
tral, et  sur  les  côtés  quatre  médaillons  carrés,  ornés  de  palraettes 
et  de  cordons  de  perles,  d'oii  se  détachent  des  saints  en  buste  por- 
tant leurs  attributs  respectifs.  L'ensemble  a  été  restauré,  mais  il 
est  bien  conservé.  Une  légende  gothique  se  trouve  au  bas  de 
l'image  de  saint  Nicolas,  avec  le  nom  du  donateur  : 

Claude  Pogeoisc  de  Dieu  coduict 
Feist  faire  ceste  verrière, 
Son  vicaire  nalifz  du  lieu. 
Que  Dieu  leurs  doit  vray  repos. 

III.  Merfy.  —  On  conserve  dans  l'église  deux  objets  gothiques 
du  seizième  siècle,  un  retable  et  une  chaise  à  dossier* 

Le  retable,  en  pierre,  offre  au  centre  la  scène  du  crucifiement 
et  les  statues  des  douze  apôtres  sur  les  côtés.  La  base  et  le  couron- 
nement ont  subi  des  remaniements  et  des  restaurations  mo- 
dernes. 

La  chaise  à  dossier,  sculptée,  est  de  l'époque  flamboyante,  du 
règne  de  Louis  XII  ou  de  François  I",  car  elle  porte  parmi  ses  déco- 
rations les  armes  de  France  et  de  Bretagne  (hauteur,  l'",85;  lar- 
geur, 0°',92).  Le  siège  sert  de  coffre  avec  l'ancienne  ferrure.  Les 
bras  et  le  sommet  ont  été  refaits. 

IV.  Villers-Franqueux.  —  Un  vitrail  du  seizième  siècle  orne  la 
fenêtre  du  fond  de  l'abside  de  l'église;  il  offre  une  coloration  assez 
éclatante  sur  un  fond  blanc  ou  jaune.  Le  compartiment  de  droite 
contient  l'image  en  pied  du  patron  du  lieu,  saint  Théodulphe, 
abbé,  avec  la  figure  d'une  femme  agenouillée  et  la  représentation 
d'un  miracle  rapporté  par  Flodoard,  celui  du  porc  sortant  d'un 
puits;  le  compartiment  de  gauche  présente  l'image  de  la  Vierge 
avec  les  attributs  habituels  :  Porta  celi,  Ortiis  conclusuSj,  Civitas 
Dei,  Puteus  aquc  vive^  Stella.  La  date  de  1551  se  lit  au  sommet, 
et  quelques  ornements  d'architecture  encadrent  les  parties  supé- 
rieures. Il  y  a  eu  quelques  remaniements  à  l'époque  moderne  dans 
les  décorations  accessoires. 

Ce  village  conserve  aussi  une  très  curieuse  habitation  du  seizième 
siècle,  dont  le  pignon  donnant  sur  la  rue  offre  des  dessins  à  com- 
partiments, formés  par  l'assemblage  des  briques  et  des  pièces  de 
bois. 
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§   i.  —  Canto\  de  Fismes. 

I.  CoLRViiJ.E.  —  Le  château  de  (lourville,  anciounc  cliàtellenie 
des  archevêques  de  Reims,  est  une  pittoresque  constriirtion  du 
seizième  siècle.  I/èglise  est  un  monument  de  la  fin  du  douzième 
siècle,  fort  intéressant  par  son  arcliilecturc.  Elle  conserve  dans  le 
croisillon  sud  un  beau  retahlc  en  pierre,  comprenant  Irois  niches 
surmontées  d'un  dais  et  ornées  de  sculptures  finement  travaillées  à 
jour  sur  la  bordure  et  au  sommet.  Les  statues  ont  disparu,  mais  la 
légende  en  lettres  gothiques  subsiste  dans  la  muraille  :  Lan  mil 
cinq  cens  et  dis  neuf,  Jehan  Jabot  phre  natif  de  Parouze,  dio- 
cèse de  Bourges,  curé  de  Proulhj  et  récepteur  de  Courvillc,  fît 
faire  ce pnt  ouvrage  :  pries  dciu  {sic)  pour  les  trespasses. 

IL  FiSMES.  —  L'église  de  Fismes  possède  plusieurs  grands 
tableaux  du  dernier  siècle,  une  chasuble  avec  orfroi  du  seizième 
siècle,  et  un  banc  à  dossier  en  bois  sculpté  de  la  Renaissance. 

IIL  Magxeux.  —  L'église  possède  une  cloche  du  seizième  siècle 
(1506),  de  nombreux  fragments  de  vitraux  peints  de  la  même 
époque,  et  surtout  un  retable  en  pierre  de  style  flamboyant,  orné 
de  nombreuses  sculptures,  qui  garnit  toute  la  largeur  de  l'abside. 
L'ancien  autel  n'existe  plus,  mais  le  retable  avec  sa  décoration  et 
les  clôtures  latérales  qui  l'accompagnent  sont  conservés  presque 
dans  leur  intégrité.  Le  retable  proprement  dit  est  divisé  en  dix  com- 
partiments, offrant  autant  de  scènes  de  la  Passion  ;  le  sommet  est 
couronné  sur  toute  la  largeur  par  une  série  de  clochetons,  et  au 
milieu  s'élève  un  dais,  refait  en  partie  assez  grossièrement.  Sur  les 
côtés  s'ouvrent  des  portes  surmontées  d'arcs  en  accolade,  avec 
meneaux  au-dessus  formant  des  dessins  à  jour. 

Cet  ensemble  produit  un  riche  effet  décoratif,  mais  la  sculpture 
n'est  pas  d'une  grande  finesse  ;  on  y  remarque  encore  çà  et  là  des 
traces  de  dorure  et  de  peinture. 

IV.  PÉVY.  —  Dans  le  croisillon  sud  de  l'église  de  ce  village, 
magnifique  retable  en  pierre  du  seizième  siècle,  gothique,  offrant 
en  trois  pleins  reliefs  la  légende  de  saint  Jean-Baptiste,  et  portant 
cette  inscription  poétique  :  Ayez  mémoire  en  célébrant  la  messe  \ 
de  deux  cojoinctz  qui  cestc  table  ont  fait  faire.  \  Et  priez  Dieu 
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quen  céleste  lyesse  \  Leurs  âmes  veille  en  paradis  at traire.  \  Un 
écusson  au  centre  porte  les  lettres  J.  C.j  initiales  des  donateurs, 
reliées  par  une  cordelière.  On  a  exécuté  aux  scènes  quelques  répa- 
rations par  les  soins  d'un  sculpteur  rémois  M.  Bertozzi. 

V.  RoMAiiv.  —  Au-dessus  de  Fautel  de  la  Vierge  de  l'église  de 
cette  commune,  on  peut  admirer  une  statue  de  Notre-Dame,  du 
commencement  du  seizième  siècle  ou  de  la  fin  du  quinzième, 
époque  de  Louis  XII.  Cette  statue  en  pierre,  de  J",20  de  hauteur, 
récemment  restaurée,  offre  un  beau  spécimen.  La  Vierge  se  tient 
debout,  drapée  dans  un  manteau  dont  la  bordure  est  ornée  d'un 
dessin  en  relief  très  délicat,  son  corsage  échancré,  ses  cheveux 
épars  recouverts  d'une  couronne  fleuronnée;  elle  porte  sur  le  bras 
gauche  l'Enfant  Jésus  vêtu  d'une  tunique;  de  la  main  droite,  elle 
tient  une  sphère;  l'Enfant  Jésus  touche,  par  l'extrémité  de  l'aile, 
une  colombe  qui  appuyé  sa  patte  sur  la  sphère.  La  scène  est  très 
gracieuse. 

VI.  Saixt-Gilles.  —  On  retrouve  dans  l'église,  sur  la  muraille 
d'une  ancienne  chapelle  romane,  à  gauche  de  l'abside,  des  traces 
de  peintures  décoratives  qui  datent  probablement  du  treizième 
siècle.  La  voûte  présentait  un  appareil  semé  de  fleurons;  on  dis- 
tingue sur  le  mur  de  droite  la  figure  d'un  saint  nimbé  étendant  la 
main  ;  le  fond  blanc  est  rehaussé  d'un  semis  de  fleurons  formés 
d'un  groupe  de  six  points  bruns.  Ces  traces  sont  bien  altérées  et 
souffrent  de  la  transformation  de  la  chapelle  en  débarras. 

Un  retable  de  la  Renaissance,  plusieurs  statues  sont  aussi  à  noter, 
notamment  une  statue  en  pierre  de  la  Vierge,  de  l'époque  de 
Louis  XII  ou  de  François  I",  remarquable  par  son  costume,  bien 
qu'il  ait  été  bariolé  grossièrement.  La  Vierge  est  debout,  tenant 
une  poire  de  la  main  gauche  et  soutenant  de  la  droite  l'Enfant 
Jésus  égrenant  un  chapelet.  (Haut.,  I'",5().) 

VIL  Trigivy.  — L'église  possède  plusieurs  peintures  d'un  certain 
intérêt,  particulièrement  une  Prédication  de  saint  Jean-Baptiste 
qui  paraît  être  de  la  fin  du  seizième  siècle.  Elle  conserve  aussi 
divers  objets  sculptés,  dont  les  plus  précieux  sont  deux  groupes  en 
bois,  travaillés  à  jour,  reposant  sur  des  consoles  fort  délicates,  l'un 
offrant  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  l'autre  Saint  Joseph  et  l'Enfant 
Jésus,  travail  du  dix-huitième  siècle.  (Haut,  totale,  0'",75.) 
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§  5.  —  Ca.\to\  de  Veuzv. 

I.   CiiAMiiin.  Cette  commune,  célèbre  par  son  banc  coquil- 

lajer,  possède  une  église  intéressante  des  douzième  et  seizième 
siècles.  Il  reste  de  cette  dernière  époque  trois  massifs  d'autels  qui 
seraient  des  modèles  parfaits  pour  les  sculpteurs  modernes.  Ces 
massifs  en  pierre  sont  divisés  en  compartiments  par  des  pinacles, 
le  fond  est  entièrement  décoré  d'un  semis  de  roses,  de  fleurs  nalu- 
relles  et  de  fleurs  de  lis  héraldiques  eu  relief. 

H.  Maili.v.  —  L'église  a  pour  uni(|ue  ornement  une  fort  belle 
statue  de  la  Vierge  du  moyen  âge, (|ui  vient  d'être  resta  urée  avec  goût. 
La  V  ierge  est  assise  sur  un  siège  en  forme  d'X,  tenant  sur  ses  genoux 
l'Enfant  Jésus,  dont  la  main  droite  présente  une  grappe  de  raisin. 

IIL  MoxTBRÉ.  —  La  décoration  de  l'église  de  ce  village  se  ressent 
encore  de  la  multiplicité  des  œuvres  d'art  répandues  au  seizième 
siècle  dans  les  moindres  églises.  On  y  rencontre  un  retable  en 
pierre  de  style  flamboyant,  d'un  dessin  charmant,  qui  présente  un 
grand  nombre  de  statuettes  et  quelques  scènes  de  la  vie  de  saint 
Jean-Baptiste.  A  la  fenêtre  du  croisillon  sud,  on  remarque  aussi 
plusieurs  panneaux  de  vitres  de  la  même  époque  :  miracles  de 
saint  Hubert  et  de  saint  Remy,  figures  d'anges,  avec  portions 
refaites  pour  restituer  l'ensemble.  Les  quatre  têtes  servant  de  con- 
soles aux  nervures  des  voûtes  du  croisillon  nord  sont  des  œuvres 
de  sculpture  très  originales,  également  du  seizième  siècle. 

IV.  SiLLERV.  —  Dans  la  nef  de  l'église  est  suspendu  un  tableau 
mesurant  2  mètres  de  longueur  sur  1"',80  de  largeur,  peinture  sur 
toile  du  temps  de  Louis  XIH,  offrant  une  scène  très  mouvementée 
et  très  compliquée  dont  l'explication  nous  échappe.  On  y  voit  la 
Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus;  à  sa  droite,  trois  personnages  age- 
nouillés; à  sa  gauche,  trois  personnages  renversés;  au  fond,  une 
ville  dominant  un  fleuve;  enfin,  dans  le  haut  du  sujet,  un  aigle 
volant,  monté  par  un  enfant  et  tenant  dans  son  bec  une  banderole 
avec  ces  mots  :  ASV  PEMOIO  (?).  Ce  singulier  tableau  pourrait 
venir  du  château  de  Sillery.qui  était,  sous  Henri  IV,  la  demeure  du 
chancelier  Brùlart.  Un  grand  fauteuil  Louis  XIV,  provenant  de  ce 
château,  appartient  aussi  à  l'église. 
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§  0.  —  Caxtox  DE  Ville  em  Tardexois. 

I.  Faverolles.  —  Dans  les  grandes  fenêtres  du  chœur  de  l'église, 
X,       on  a  encadré  divers  fragments  de  vitraux  de  la  Renaissance.  On 

retrouve  dans  le  bas  côté  nord,  cloué  sur  la  muraille,  un  tableau 
peint  sur  bois  au  seizième  siècle,  et  placé  vraisemblablement  jadis 
au-dessus  d'un  autel.  (Haut.,  l™;  larg.,  0™,(jO.)  Quoique  la  peinture 
ait  souffert  de  retouches  maladroites  au  dernier  siècle  et  qu'elle 
s'écaille  par  endroits,  l'œuvre  est  restée  complète  et  nous  paraît  de 
tous  points  remarquable  :  elle  offre  la  scène  de  V Adoration  des 
Marjes,  avec  la  disposition  ordinaire;  la  figure  de  la  Vierge  et  celle 
du  Roi  qui  ollïe  l'or  sont  bien  conservées;  les  costumes  sont  très 
intéressants.  Il  y  aurait  lieu  de  préserver  cette  peinture  de  l'humi- 
dité de  la  muraille,  et  de  la  remettre  en  pleine  lumière,  sans  lui 
faire  souffrir  de  nouvelles  restaurations. 

II.  JoiiY.  —  La  petite  église  de  cette  commune  conserve  deux 
vitres  peintes  du  seizième  siècle,  d'un  caractère  très  original  par 
leur  dessin  et  leur  coloris  :  l'une  représente  le  Christ  en  croix  axec 
lointain  de  paysage;  l'autre,  infiniment  plus  curieuse,  la  Vierge, 
portant  au  naturel  l'Enfant  .Jésus  dans  son  sein.  Cette  figure,  d'un 
haut  intérêt  pour  l'iiistoire  de  l'art,  a  été  signalée  et  étudiée  par 
M.  Didron,  mais  très  fautivement  reproduite  par  lui  '.  Il  faudrait 
photographier  ce  vilrail  pour  en  rendre  fidèlement  l'aspect.  La 
Vierge  est  debout  au  milieu  des  divers  attributs  qui  la  symbolisent  : 
le  jardin  enclos,  la  fontaine,  le  miroir,  etc.,  le  tout  dessiné  et  peint 
avec  une  grande  fraîcheur.  Les  bordures  des  deux  vitraux  ont 
aussi  leur  singularité;  ils  offrent  les  emblèmes  et  les  inslrumenls 
des  vignerons  du  pays,  au  milieu  d'ornements  délicats  et  très  variés. 
Il  serait  facile  et  peu  coûteux  de  publier  ces  sujets  si  caractéris- 
tiques et  de  petites  dimensions. 

III.  Sacy.  —  La  tribune  de  l'orgue  de  l'église  et  l'orgue  lui- 
même  proviennent,  dit-on,  de  l'église  de  Saint-Pierre-le-Vieil  de 
Reims,  détruite  à  la  Révolution.  Le  buffet  de  l'orgue  a  subi  des 
remaniements,  mais  la  tribune  est  restée  à  peu  près  intacte  et  pré- 
sente un  très  joli  type  d'une  balustrade  gothique  du  seizième  siècle. 

^  Armâtes  arcJicologiques,  1844,  t.  !<"■,  p.  222. 
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Klle  est  découpée  à  jour  avec  comparlimenls  flamboyants;  quatre 
statuettes  se  détachent  des  pendentifs  :  un  moine  buvant,  un  saltim- 
banque et  un  joueur  (rinslrument.  Il  serait  facile  de  reudic  a 
l'ensemble  son  cachet  primitif. 

IV.  Savigny.  —  La  porte  latérale  de  l'église,  qui  date  du  seizième 
siècle,  a  conservé  ses  deux  vanteaux  d(!  répo(|no,  admirable  reli(jue 
et  type  très  rare  dans  la  région  d'une  œuvre  ancienne  aussi  bien 
sauvegardée.  (Haut.,  "l'",'!!  ;  larg.,  1'",  45.)  Chaque  vantail  est  divisé 
en  neuf  panneaux,  avec  colonnettes  saillantes,  mascarons  et  orne- 
ments variés;  au  milieu,  la  statuette  du  patron  de  la  paroisse.  Un 
dessin  peut  seul  rendre  exactement  cette  riche  décoration  dans  le 
pur  style  de  la  Renaissance,  et  nous  le  devons  à  M.  l'abbé  Chevallier. 

L'église  de  Savigny  conserve  aussi  presque  intact  un  vitrail  de 
I.MO  reproduisant  douze  scènes  de  la  vie  de  saint  Martin.  On  voit 
au  bas  plusieurs  groupes  de  donateurs,  l'un  de  nobles  personnages 
avec  le  blason  de  leurs  armes,  l'autre  de  gens  plus  simples  avec 
cette  légende  :  |  Gille.  Gri..  on.  etevenet.  sa.  famé.  \  on.  fay. 
faire,  set.  verier.  l.  m"  X  l.  \  et.  Jane.  sa.  famé,  on  fay.  faire. 
l.  nf  X  l.  1    Une  restauration  récente  a  consolidé  la  fenêtre. 

V.  ViLLEDOMANGE,  — La  plus  remarquable  œuvre  d'art  de  la  com- 
mune est  conservée  au-dessus  de  la  porte  extérieure  de  la  chapelle 
de  Saint-Lié,  pittoresque  édifice  du  moyen  âge,  resté  en  partie  debout 
au  milieu  du  cimetière  sur  le  haut  d'une  montagne.  Cette  œuvre 
d'art  est  une  statue  de  la  Vierge  en  haut  relief,  la  représentant  debout, 
couronnée ,  les  mains  croisées,  sortant  d'un  fond  de  rayons  alterna- 
tivement droits  et  flamboyants.  Le  costume  de  la  Vierge  fixe  la  date 
de  cette  figure  à  l'époque  de  Louis  XH  ;  la  sculpture  en  est  très  fine, 
le  dessin  d'un  beau  modèle  et  d'un  aspect  vraiment  religieux.  Cette 
œuvre  a  attiré  l'attention  d'un  artiste  statuaire  originaire  de  Reims, 
M.  René  de  Saint-Marceaux,  et  c'est  à  sa  prière  qu'un  dais  a  été  placé 
au-dessus  pour  la  préserver  ' . 

Henri  Jadart, 
Conservateur  adjoint  du  Musée  de  Reims, 
Secrétaire  général  de  l'Académie,  Cor- 
respondant du  Comité  des  Sociétés   des 
Beaux-Arts. 
Reims,  le  30  mars  1888. 

'  Les  églises  de  Villedomange  et  de  Jouy,  ainsi  que  la  chapelle  de  Saint-Lié, 
ont  été  déjà  décrites  dans  les  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  t.  LXX,  p.  320. 
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LE  MLSKE  DE  SCULPTURE  DE  TROYES 

ET    SES    RÉCEXTS    ACCUOISSEMEXTS 

Le  Musée  de  Troyes  a  été  fondé,  en  1833,  par  la  Société  acadé- 
mique de  l'Aube,  avec  le  concours  du  département  et  de  la  ville  ; 
mais  c'est  de  18()0  seulement  que  date  la  création  du  Musée  de 
sculpture  et  son  installation  dans  une  salle  spéciale. 

Le  don  considérable  des  modèles  et  des  reproductions  des  œuvres 
du  sculpteur  Simart,  né  à  Troyes,  a  été  la  cause  principale  de  la 
construction  et  de  l'aménagement  de  cette  salle,  qui  a  porté  long- 
temps le  nom  de  salle  Simart.  Ces  œuvres,  qui  forment  plus  de 
quatre-vingts  numéros,  et  que  l'on  devait  pour  la  plupart  à  la 
générosité  de  la  veuve  de  l'artiste,  étaient  venues  s'ajouter  à 
diverses  pièces  de  sculpture  qui  faisaient  antérieurement  partie  du 
Musée.  De  douze  que  l'on  signalait  en  183  4,  elles  s'étaient  élevées 
H  cinquante  en  1850.  On  en  comptait  cent  trente-deux  après  l'ou- 
verture de  la  nouvelle  salle. 

Parmi  les  œuvres  de  sculpture  que  possédait  le  Musée  avant 
18()0  se  trouvaient  plusieurs  bustes  de  Girardon,  qui,  comme  on 
le  sait,  est  né  à  Troyes,  et  quelques  œ'uvres  d'autres  artistes  origi- 
naires du  département  de  l'Aube.  Les  collections  de  Simart,  en 
se  réunissant  à  celles  qui  existaient  déjà,  allaient  donner  au  Musée 
de  Troyes  son  caractère  propre,  qui  en  était  la  raison  d'être  et 
devait  en  faire  la  valeur.  On  ne  saurait  contester  l'utilité  que  pré- 
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sentent,  pour  l'étude  dans  un  Musée  de  province,  les  moulages  des 
œuvres  des  grands  maîtres  ;  on  ne  peut  nier  l'intérêt  qui  s'attache 
à  des  œuvres  de  mérite  provenant  d'artistes  étrangers  à  la  région  ; 
mais  l'intérêt  est  plus  vif  et  plus  sérieux  lorsque  l'on  peut  réunir 
et  grouper  les  productions  des  artistes  nés  dans  le  pays  et  recueillir 
des  spécimens  de  l'art  local  à  ses  différentes  époques.  Avec  leurs 
modestes  revenus,  les  Musées  de  province  ne  peuvent  rivaliser  avec 
ceux  des  capitales  ;  mais  en  cherchant  avant  tout  à  réunir  les 
modèles,  les  moulages,  les  marhres  et  les  bronzes  des  sculpteurs 
originaires  de  leur  département,  ils  parviennent  à  se  constituer  une 
incontestable  originalité,  à  se  créer  une  notoriété  et  à  fournir  aux 
étrangers  et  aux  travailleurs  des  collections  d'une  nature  toute 
spéciale,  qu'ils  ne  trouveraient  point  ailleurs. 

C'est  dans  cet  esprit  que  le  Musée  de  sculpture  de  Troyes  a  été 
formé;  que  mes  honorables  prédécesseurs,  Arnauld,  Schitz, 
M.  Auguste  Truelle,  Le  Brun  Dalbanne,  en  ont  poursuivi  les 
accroissements  ;  que  nous-même  nous  les  avons  cherchés.  Les 
circonstances  ont  d'ailleurs  favorisé  nos  efforts.  Il  est  peu  de 
régions  aussi  fécondes  que  la  nôtre  en  sculpteurs.  Après  la  notoriété 
traditionnelle  que  se  sont  acquise,  à  l'époque  de  la  Renaissance, 
François  Gentil  et  les  Juliot,  on  sait  quelle  célébrité  entoure  le 
nom  de  Girardon.  Dans  notre  siècle,  Simart,  M.  Paul  Dubois,  et  à 
leur  suite  MM.  Boucher,  Suchetet,  Briden,  Franceschi,  Janson, 
Bacquet  et  d'autres  encore,  comme  eux  nés  dans  notre  départe- 
ment, constituent  une  réunion  exceptionnelle  de  sculpteurs,  aussi 
remarquable  par  le  nombre  que  par  le  talent.  Il  a  donc  été  plus 
facile  pour  notre  Musée  que  pour  d'autres  de  former  une  collection 
d'œuvres  présentant  un  intérêt  local  par  leur  origine  ou  par  celle 
de  leurs  auteurs.  Déjà,  dans  la  troisième  édition  du  Catalogue  que 
nous  avons  rédigée  en  1882,  le  nombre  de  ces  œuvres  s'élevait 
à  J80  sur  220  numéros.  Depuis  cette  époque,  en  six  ans,  nous  en 
comptons  i8  sur  les  63  numéros  qui  sont  entrés  au  Musée  et  qui 
seront  bientôt  l'objet  d'un  supplément  au  Catalogue. 

Hàtons-nous  de  dire  que  ce  n'est  pas  avec  nos  modiques  res- 
sources, qui  ne  dépassent  pas  600  francs  par  an  en  moyenne,  que 
nous  avons  pu  arriver  à  un  pareil  résultat.  Sur  ces  6.3  numéros, 
42  nous  ont  été  donnés,  26  par  les  artistes  et  les  particuliers, 
16  par   l'Etat,   et  parmi  ces  dons  figurent  les  œuvres  les  plus 


1,K    MUSKK    l>K    SCIJI.I'TL  Ur.    1)  K    T  l(  0  V  K  S.  831 

imnoiianlcs  et  les  plus  piéciouscs.  Xous  soinnies  lieurciix  de 
ténioigner  ici  (oiilc  nolic  gratitude  aux  généreux  c(  intelligents 
donateurs.  \os  acquisitions  ont  dû  surtout  se  borner  à  retenir  dans 
le  p.iys  des  (puvres  de  la  Renaissance  qui  en  étaient  originaires  et 
qui  auraient  pu  en  sortir,  et  à  faire  preiulre  des  moulages  de  plu- 
sieurs d'entre  elles,  ([iii  oliVcnt  un  intérêt  parliculior  pour  l'Iiisloire 
de  Tart  Iroyen. 

On  pourrait  diviser  l'histoire  de  la  sculpture  à  Troyes  on  deux 
périodes  :  la  première,  qui  comprend  le  moyen  âge  et  la  Renais- 
sance; la  seconde,  qui  s'étc-nd  du  dix-seplième  au  dix-ueuviéme 
siècle.  Dans  la  première,  les  artistes  décorent  de  leurs  œuvres, 
qu'ils  n'ont  pas  signées,  les  édifices  de  la  ville  et  de  ses  alentours  ; 
dans  la  seconde,  ils  appartiennent  surtout  à  la  région  par  leur 
naissance  et  vont  se  faire  connaître  sur  un  plus  vaste  théâtre  ;  mais 
de  notre  temps,  s'ils  n'ont  pas  travaillé  pour  nos  monuments,  ils  ont 
du  moins  enrichi  notre  Musée  de  leurs  u'uvres  et  de  leurs  modèles. 

Les  sculptures  du  moyen  âge  sont  assez  rares  à  Troyes  ;  elles  y 
sont  bien  moins  nombreuses  qu'à  Reims,  à  Paris  et  à  Sens.  Aussi 
c'est  par  une  rencontre  exceptionnelle  que  mon  collègue, 
M,  Le  Clert,  et  moi,  nous  avons  pu  acquérir  l'an  dernier  deux 
statues  du  quatorzième  siècle,  de  2  mètres  de  haut,  qui  proviennent 
peut-être  du  chœur  de  la  cathédrale.  Ces  deux  statues,  presque 
intactes,  ornent  aujourd'hui  la  cour  du  \Iusée  et  figureront  dans  le 
Catalogue  de  l'archéologie. 

Le  Musée  d'archéologie,  dirigé  en  ce  moment  avec  autant  de 
sollicitude  que  de  zèle  par  M.  Le  Clert,  peut  être  considéré,  sous 
certains  rapports,  comme  une  annexe  du  Musée  de  sculpture. 
Pour  quelques  œuvres,  il  est  difficile  de  discuter  si  elles  doivent 
appartenir  à  la  section  d'archéologie  ou  à  la  nôtre.  Nous  aban- 
donnons sans  restriction  à  l'archéologie  toutes  les  pièces  où  domine 
le  caractère  ornemental,  toutes  les  statues  trop  mutilées  ou  d'une 
exécution  trop  défectueuse  pour  figurer  dans  des  collections  où 
la  valeur  artistique  doit  être  surtout  recherchée  ;  mais  il  est  des 
œuvres  d'un  mérite  réel  que  nous  serions  parfois  tenté  de  réclamer 
pour  notre  salle,  si  la  place  ne  menaçait  pas  de  nous  faire  défaut. 

Le  quatorzième  siècle  a  pu  cependant  nous  fournir  une  Sainte 
Aime.  Le  quinzième  siècle  ne  nous  a  donné  que  de  rares  spéci- 
mens. Il  n'en  a  pas  été  de  même  du  seizième,  où  l'art  s'est  épanoui 
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avant  tant  de  fécondité  et  de  vigueur  dans  nos  régions.  Les  œu- 
vres originales  de  sculpture  en  pierre,  parmi  lesquelles  une  char- 
mante Vierge  de  la  6n  du  règne  de  Louis  XH,  et  des  moulages  de 
bas-reliefs  et  de  statuettes  du  temps  de  François  I",  qui  sont  entrés 
au  Musée  dans  ces  dernières  années,  permettent  d'apprécier  à  quel 
degré  s'était  élevé,  dans  la  Champagne  méridionale,  l'art  de  la 
Renaissance. 

Si  l'on  voulait  s'en  faire  une  idée  exacte  et  complète,  il  faudrait 
visiter  non  seulement  les  monuments  religieux  de  Troyes,  mais 
la  plupart  de  ceux  des  environs.  Il  existe  en  France  peu  de  contrées 
dont  les  églises  de  campagne  renferment  un  aussi  grand  nombre 
d'objets  d'art,  surtout  en  sculpture  et  en  vitraux;  mais  l'élude  des 
œuvres  de  sculpture  est  difficile,  parcequ'elles  sont  disséminées  sur 
différents  points,  qu'elles  sont  souvent  mal  éclairées  ou  placées  de 
façon  à  ne  pouvoir  être  examinées  de  près.  Il  est  donc  utile  de 
réunir  dans  le  Musée  du  chef-lieu  du  département  les  moulages 
des  principales  d'entre  elles,  afin  que  l'on  puisse  apprécier  les 
détails  de  leur  facture,  les  analogies  et  les  différences  de  leur 
style,  et  leurs  caractères  les  plus  saillants. 

Aussi,  c'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  avons  pu  recueillir 
les  reproductions  de  deux  des  plus  remarquables  monuments 
d'art  du  département.  Le  premier,  c'est  le  jubé  de  Villemaur,  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  sculpture  sur  bois  que  possède  la 
France.  Grâce  à  la  libéralité  de  notre  collègue  de  la  Société  aca- 
démique M.  Julien  Gréau,  on  peut  admirer  au  Musée  les  mou- 
lages des  onze  panneaux  de  la  Vie  de  la  Vierge  et  des  quinze  pan- 
neaux de  la  Vie  de  Jésus-Christ ^  avec  des  spécimens  de  leurs 
colounettes  et  de  leurs  frontons.  L'autre  monument  est  le  retable 
de  l'église  Saint-Jean,  œuvre  des  plus  intéressantes  et  dont  quel- 
ques détails  présentent  un  remarquable  caractère  d'originalité. 

Le  jubé  de  Villemaur  est  un  chef-d'œuvre  exécuté,  tout  porte 
à  le  croire,  par  des  menuisiers  jusqu'ici  inconnus,  Thomas  et 
Jacques  Guyon.  Les  bas-reliefs  supérieurs  du  retable  de  Saint-Jean 
doivent  être  sortis,  croyons-nous,  des  ateliers  de  Jacques  Juliot. 
Nous  ne  connaissons  aucune  œuvre,  au  Musée  ni  ailleurs,  qu'on 
puisse  attribuer  avec  certitude  à  François  Gentil,  le  plus  populaire 
des  sculpteurs  troyens  du  seizième  siècle  ;  mais  l'Etat  a  bien  voulu 
nous  donner  la  reproduction  du  piédestal  du  groupe  des  Trois 
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Grâces,  piédestal  dû  au  ciseau  de  rrniule  de  (lenlil,  Dominique 
Florentin,  (|ui  a  laissé  de  nombreux  spécimens  de  son  talent  à 
Troyes,  où  il  a  résidé  de  15^0  à  ir)()r). 

Il  serait  [vo\^  lonj]  d'éuumérer  les  autres  spécimens  que  le  Musée 
a  pu  réunir  et  qui  attestent  la  fécondité,  la  variété,  l'originalité  et 
la  valeur  de  la  sculpture  locale,  à  l'époque  de  la  Renaissance. 

Si  Tari  local  scst  all'aibli  au  dix-septième  siècle,  s'il  n'a  laissé 
dans  nos  édifices  aucune  œuvre  vraiment  originale,  il  est  du  moins 
représenté  par  (îirardon.  Ce  grand  sculpteur  avait  décoré  le  clifi- 
teau  de  Villacerf  de  plusieurs  bustes  de  marbre,  que  le  Musée 
dès  son  origine  a  recueillis,  et  auxquels  sont  venus  récemment 
s'adjoindre  un  moulage  du  buste  de  Boileau  et  une  tête  de  Vierge 
sculplée  sur  bois,  (pi'il  peut  élro  permis,  sans  (rop  d'invraisem- 
blance, de  lui  attribuer. 

Si  le  dix-huitième  siècle  a  été  pour  la  sculpture,  à  Troyes,  une 
époque  de  stérilité,  on  ne  saurait  faire  le  même  reproche  au  nôtre. 
Il  peut  le  disputer  au  seizième  par  le  nombre  et  le  mérite  de  ses 
sculpteurs.  Après  Simart,  M.  Paul  Dubois,  M.  Boucher  et  d'autres 
ajoutent  incessamment  de  nouvelles  œuvres  à  celles  dont  ils  ont 
déjci  enrichi  notre  salle.  Ces  collections  de  modèles  de  grands 
sculpteurs  suffiraient  à  la  réputation  d'un  Musée.  Ou  peut  suivre 
les  développements,  l'ensemble  et  l'esprit  de  leur  œuvre  sur  les 
plâtres  originaux,  revêtus  d'une  chaude  patine  où  l'artiste  a  mis 
l'empreinte  de  sa  main  et  de  son  génie,  bien  plus  que  sur  les  repro- 
ductions de  marbre,  de  bronze  ou  de  plâtre,  qui  n'en  sont  que  les 
copies.  Aussi,  de  même  que  l'on  vient  à  Angers  pour  étudier 
David,  viendra-t-on  à  Troyes  pour  apprécier  à  leur  valeur  Simart 
et  M.  Paul  Dubois. 

M.  Paul  Dubois,  qui  nous  avait  donné  antérieurement  les  mo- 
dèles du  Narcisse,  du  Chanteur  Jlorentin  et  des  figures  du  Tom- 
beau de  La  Moricière,  a  bien  voulu  nous  envojer  récemment  celui 
du  Saint  Jean-Baptiste,  rehaussé  d'une  patine  colorée  qui  ajoute 
à  sa  physionomie  une  intensité  de  vie  saisissante.  Sur  son  désir, 
M.  le  duc  d'Aumale  a  gratifié  notre  Musée  de  la  statue  équestre  du 
connétable  de  Montmorency,  qui  se  dresse  fièrement  au  milieu  de 
notre  salle,  et  qui  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en 
faire  l'éloge.  M.  Paul  Dubois  nous  a  promis,  en  outre,  tous  les 
autres  modèles  dont  il  pourra  disposer,  de  sorte  que  notre  Musée 
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possédera  un  jour  riuestimable  réunion  de  toutes    ses   œuvres. 

En  même  temps,  M.  Alfred  Boucher  nous  a  fait  attribuer  par 
l'Etat  ses  principales  sculptures  ;  après  son  charmant  bas-relief  du 
jeune  Tohie,  le  Musée  de  Troyes  a  reçu  les  groupes  de  la  Piété 
Jilialc  et  des  Coureurs,  qui  ont  obtenu  les  distinctions  les  plus 
flatteuses  aux  expositions  du  palais  de  l'Industrie.  M.  Suchetel  lui 
a  donné  le  modèle  de  sa  séduisante  Bihlis,  qui  avait  mérité  et 
remporté,  comme  la  Piélé  filiale,  le  prix  du  Salon.  Citons  aussi, 
parmi  les  artistes  qui  l'ont  enrichi  de  leurs  dons,  M.  lîacquet, 
M.  Briden,  en  exprimant  l'espoir  de  voir  nos  collections  s'aug- 
menter d'autres  œuvres  sorties  de  leur  ciseau  ;  citons  aussi  la 
famille  de  Janson,  qui  lui  a  offert  deux  modèles  qu'avait  laissés, 
en  mourant,  cet  artiste  estimable. 

A  coté  de  ces  productions,  doublement  intéressantes  par  le 
talent  et  par  l'origine  de  leurs  auteurs,  l'Eial  lui  a  récemment 
donné  une  statue  eu  marbre  et  des  moulages  qui  concourent  à 
l'ornement  de  notre  salle  et  peuvent  servir  d'utiles  sujets  d'étude 
et  de  comparaison.  Telle  est  la  statue  en  marbre  d'Eve,  par 
M.  Hiolle  ;  tels  sont  les  Lutteurs,  de  la  galerie  de  Florence,  le 
Saint-Georges  de  Donatello,  les  Trois  Grâces  de  Germain  Pilon, 
et  quelques  statuettes  de  l'église  de  Brou  et  de  Nuremberg,  pré- 
cieuses pour  l'étude  de  certaines  de  nos  sculptures  de  la  première 
période  de  la  Renaissance,  qui  se  rattachent  sous  quelques  rap- 
ports à  l'art  flamand  et  allemand. 

Grâce  à  des  combinaisons  nouvelles  dans  les  placements,  nous 
avons  pu  jusqu'à  présent  installer  dans  notre  salle  nos  dons  et  nos 
acquisitions  ;  nous  pourrons  encore  en  exposer  quelques-uns  ; 
mais  le  moment  approche  où  l'agrandissement  des  bâtiments  du 
Musée,  depuis  longtemps  réclamé,  s'imposera  comme  une  néces- 
sité à  laquelle  on  ne  pourra  se  soustraire.  Déjà  maintenant,  les 
placements  ne  peuvent  pas  toujours  se  faire  dans  les  conditions  de 
méthode ,  de  lumière ,  d'isolement  et  d'exposition  désirables. 
Combien  il  serait  à  souhaiter  que  les  «euvres  de  nos  différentes 
écoles  et  de  nos  maîtres  pussent  être  groupées,  de  manière  à  pou- 
voir en  faire  mieux  saisir  les  caractères  distinctifs  '  !  Au  lieu  d'une 
salle  unique,  où  l'exiguïté  de  l'espace  ne  permet  pas  de  faire  des 

'  Ce  vœu  est  sur  le  point  d'être  réalisé.  Depuis  que  le  présent  mémoire  a  été 
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classemenls  mélhodiques,  nous  voiidriuiis  voir  une  série  de  salles 
consacrées  il  Tari  du  moyeu  âge  et  de  la  Renaissance  au  sei/iènie 
et  au  dix-sepliènie  siècle,  au  dix-neuvième  siècle  surtout,  où 
Simart  et  M.  Paul  Dubois  auraient  droit  chacun  à  une  salle  parti- 
culière. Telle  (|u  (lie  est,  cependant,  notre  salle,  de  cent  pieds  de 
long  sur  trente  de  large,  malgré  son  plafond  un  peu  surbaissé, 
pi'ésenle  un  grand  el  noble  aspect,  parce  qu'au  milieu  des  pro- 
ductions de  l'ait  de  la  Kenaissance,  des  bustes  de  (iirardon,  des 
statues  d'artistes  modernes,  tels  (jue  .M\I.  Houcher  et  Suclietel,  on 
peut  voir  d'un  côté  se  di'esser  la  Minerve  du  Partlicnorij  accom- 
pagnée du  Discobole^  de  Coi'oniSj  de  VOreste,  des  bas-reliefs  du 
Tombeau  de  Xapoléon  et  de  quatre-vingts  autres  spécimens  du  talent 
de  Simart,  et  de  l'autre,  les  chefs-d'œuvre  de  M.  Paul  Dubois,  le 
Chanteur  Jlorentin,  le  Saint  Jean-Da2)tiste,  le  Connétable  de 
Montmorency ,  le  Narcisse  et  rimposante  réunion  des  statues  du 

Tombeau  de  La  Moricière. 

Albert  IJabeau, 

Correspondant  de  l'Institut,  Conservateur  du 
Alusée  de  sculpture  de  Troycs,  Membre 
non  résident  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts. 


XLII 


LA  SCULPTURE  EN  LORRAINE 

«  Messieurs, 

«  C'est  encore  sur  la  Lorraine,  sur  cette  province  qui  nous  est 
chère  à  tant  de  titres  et  pour  laquelle  nous  avons  senti  doubler 
notre  affection  au  lendemain  de  nos  désastres,  que  j'appelle  de 
nouveau  votre  bienveillante  attention. 

lu  à  la  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  un  généreux  citoyen,  M.  Joseph 
Aiidiffred,  ancien  juge  au  tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  a  offert  à  la  ville  de 
Troyes,  sa  ville  natale,  une  somme  de  80,000  francs  pour  l'agrandissement  du 
Alusée  par  la  construction  de  nouvelles  salles  de  sculpture  et  de  peinture.  Qu'il 
nous  soit  permis  de  lui  exprimer  ici,  au  nom  de  l'administration  du  Musée  de 
Troyes,  notre  vive  et  profonde  gratitude. 


sa  LA    SCULPTURE    E  \'    LORBAIME. 

«  Je  viens  donc  aujourd'hui  vous  entretenir  de  ces  sculpteurs, 
de  ces  "  imagiers  >'  féconds  dont  le  ciseau  original  souvent,  habile 
toujours,  a  laissé  tant  de  traces  brillantes  dans  un  sol  embelli  de 
leurs  inoubliables  créations. 

»  En  premier  lieu,  je  salue  celui  qui,  entre  tous,  s'est  le  plus 
distingué  dans  cet  art  si  élevé,  si  délicat  et  pourtant  si  vigoureux 
de  la  sculpture ,  et  je  rends  en  même  temps  un  hommage  mérité  à 
la  mémoire  des  précurseurs  et  des  disciples  de  ce  maître  lorrain  du 
seizième  siècle  auquel  je  fais  allusion  :  à  Ligier  Richier. 

"  Loin  de  moi  la  pensée  d'enlever  ou  d'attribuer  à  Ligier  des 
œuvres  contestées;  mais  quand  un  artiste  de  cette  valeur  a  enfanté 
des  travaux  comme  ceux  que  nous  admirons  encore  de  nos  jours, 
il  est  évident  que  l'éclat  qu'il  a  jeté  a  suffi  pour  créer  toute  une 
pléiade,  sinon  d'émulés,  du  moins  d'imitateurs  ou  d'élèves. 

«  Avant  de  parler  de  Ligier,  il  est  nécessaire  de  dire  un  mot  des 
humbles  et  oubliés  sculpteurs  qui  ont  donné  les  premiers  coups  de 
ciseau  dans  la  pierre,  le  marbre  ou  le  granit  de  nos  carrières. 

"  Les  Archives  départementales  et  notariales,  celles  des  villes  de 
]Vancy,deBar,  etc.,  nous  guideront  dansces  recherches  instructives, 
et  si  parfois  les  noms  des  auteurs  font  défaut,  les  sculptures  des 
Musées  de  Nancy,  de  Metz,  d'Épinal,  de  Verdun,  de  Bar  et  celles  de 
nos  vieux  édifices  montreront  les  progrès  accomplis  de  siècle  en 
siècle.  Ces  documents  seront  donc  nos  seuls  guides. 

«  Les  vestiges  de  la  domination  romaine  chez  les  Gaulois  occu- 
pant la  province  qui  porta  plus  tard  le  nom  de  Lolharingie  nous 
arrêteront  un  instant.  A  l'inspection  des  nombreux  spécimens  ren- 
contrés çà  et  là,  une  statue  qui  est  reproduite  d'une  façon  absolu- 
ment identique  dans  trois  Musées  différents  m'a  particulièrement 
frappé.  Je  veux  parler  d'une  figure  du  dieu  lîélius  ou  Phœbus, 
image  du  soleil,  terrassant  un  monstre  marin  représentant  le  génie 
des  ombres  ou  du  mal.  Le  Musée  de  Verdun  en  possède  un  curieux 
type  qui  se  répète  exactement  au  Musée  de  Metz.  Le  troisième  se 
voit  au  Musée  d'Épinal.  Enfin,  dans  une  de  mes  excursions  j'ai 
rencontré,  à  ma  grande  surprise,  à  Saint-Baussan,  près  Thiaucourt 
(Meurthe-et-Moselle),  la  partie  inférieure  de  ce  même  groupe, 
c'est-à-dire  le  monstre  marin,  servant  de  banc  aux  habitants  d'une 
modeste  maison  de  ce  village.  La  pose  du  cavalier  est  partout  sem- 
blable; la  jambe  droite  est  dirigée  en  arrière;  celle  de  gauche  se 
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tend  vers  le  poitrail  du  cheval.  C'est  peiil-rtic  mi  s\  mlKdc,  piii.s(|u(î 
celte  pose  est  répétée  dans  les  trois  spécimens.  Comme  exécution, 
le  Musée  d'Epiual  possèile  le  meilleur  des  trois. 

'<  Je  passerai  sous  silence  la  plupart  des  nombreuses  sculptures 
retrouvées  dans  les  Vosges,  dans  la  .Meuse  et  dans  Meurthe-et- 
Moselle;  elles  sont  pres(|ue  toutes  placées  dans  les  Musées  des 
chefs-lieux  de  ces  tlépartements.  Ce  sont  généralenu-nt  des  tom- 
beaux, des  autels  et  des  bas-reliel's  mythologiques. 

«  Au  palais  ducal  de  Wmcy  se  voit,  entre  autres,  un  Apollon  à 
la  lyre,  dont  j'ai  donné  le  fac-similé  dans  mon  Dictionnaire  des 
instruments  de  musique. 

«  l  ne  excursion  que  je  fis  à  Tarquinipol,  petit  village  situé  près 
de  l'étang  de  Lindre  (Lorraine  annexée),  au  moment  où  le  curé 
faisait  pratiquer  des  fouilles  pour  le  gouvernement  allemand,  m'a 
vivement  intéressé.  J'ai  relevé  notamment  des  fragments  de  sculp- 
tures en  marbre  blanc  et  en  pierre  dont  j'ai  pris  les  croquis  que  je 
communique  aujourd'hui.  C'est  d'abord  la  moitié  d'une  fort  belle 
tête  en  marbre  blanc,  qu'on  a  tout  lieu  de  croire  celle  d'une  Vénus, 
puis  des  trophées  d'armes,  sculptés  sur  le  fronton  d'une  ancienne 
porte  de  la  ville  romaine.  J'ai  reconnu  dernièrement  quelques-uns 
de  ces  débris  jetés  pêle-mêle  dans  la  cour  du  Musée  de  Metz. 

«  Il  faut  ensuite  franchir  plusieurs  siècles  pour  remarquer  les 
traces  de  la  sculpture  lorraine  proprement  dite,  et  nous  sommes 
transportés  du  coup  à  l'école  dite  de  l'Ile-de-France,  qui  rivalise  avec 
l'école  champenoise  de  la  fin  du  onzième  au  douzième  siècle.  On 
en  a  retrouvé  des  vestiges  à  Epinal,  à  Metz,  à  Mousson,  à  Langres, 
où  elle  s'unit  avec  l'école  bourguignonne. 

"  Il  est  facile  de  voir  que  de  l'école  française  nous  est  venue 
l'impulsion,  car  c'est  plus  tard,  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle, 
que,  d'après  les  Archives,  on  peut  constater  l'influence  de  l'école 
italienne.  Il  est  à  présumer  que  René  I",  roi  de  Sicile,  comte  de 
Provence,  fit  passer  en  Lorraine  plusieurs  artistes  ou  eut  dçs 
Lorrains  à  sa  cour  qui  transmirent  ainsi  dans  leur  pays  le  style 
italien. 

'  Parmi  les  sculptures  du  dixième  siècle,  il  convient  de  citer  les 
fonts  baptismaux  de  Pont-à-Mousson ,  classés  comme  monument 
historique  ;  l'ancien  oratoire  des  Templiers  à  Metz,  etc. 

«  Le  dixième  et  le  onzième  siècle  présentent  des  spécimens  fort 
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curieux  :  réglise  de  Laître-sous-Amance  et  l'abbaye  de  Haute-Seille, 
dont  les  chapiteaux  et  le  portail  sont  remarquables. 

«  J'ai  communiqué  à  la  direction  des  Beaux-Arts,  en  1887,  des 
croquis  et  des  documents  relatifs  à  cette  abbaye.  Il  serait  désirable 
que  cet  édifice,  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  notre  pays,  fût 
classé  comme  «  monument  historique  » .  L'église  souterraine  de 
A^euf  château  est  ornée  aussi  de  chapiteaux  de  cette  époque. 

"  Nous  voici  au  quatorzième  et  au  quinzième  siècle  ;  à  ce  propos, 
il  est  aisé  de  s'apercevoir  que  la  sculpture  prend  un  grand  essor. 
C'est  surtout  au  quinzième  siècle  qu'on  voit  s'élever  des  monu- 
ments remarquables,  comme  par  exemple  la  cathédrale  de  Toul,  la 
magnifique  basilique  deSaint-XicoIas  du  Port,  l'église  Saint-Martin 
de  Pont-à-Mousson  et  tant  d'autres;  l'intérieur  de  ces  édifices  ne  le 
cède  en  rien  à  l'extérieur,  et  les  riches  dentelles  de  pierre  étonnent 
encore  les  yeux  des  voyageurs.  Presque  partout,  dans  de  superbes 
chapelles,  on  voit  les  sculpteurs  imaigiers  représenter  des  sépulcres 
de  grandeur  naturelle,  témoin  celui  de  l'église  Saint-Martin  de 
Pont-à-Mousson,  dont  je  viens  de  parler. 

u  Si  je  signale  l'exécution  des  figures  de  l'imaigerie  en  grandeur 
naturelle  à  la  fin  du  quatorzième  et  aucomencement  du  quinzième 
siècle,  en  Lorraine,  c'est  pour  répondre  à  ce  que  j'ai  lu  dans  plu- 
sieurs ouvrages,  et  notamment  dans  celui  de  M.  Marcel  Lallemend 
[les  Richier),  ouvrage  élégamment  écrit,  mais  dont  mon  impartia- 
lité m'oblige  cependant  à  relever  quelques  points.  Ainsi  je  lis 
(p.  57)  que  «  les  figures  de  l'imaigerie,  ordinairement  d'une 
«palme,  à  la  Renaissance  du  moyen  âge,  ne  dépassent  pas  en 
«  Lorraine  deux  j^iés  de  roy  » .  Les  Archives  et  les  monuments  qui 
nous  restent  attestent  le  contraire  :  ainsi,  une  statue  très  remar- 
quable de  la  fin  du  quatorzième  ou  du  commencement  du  quinzième 
siècle,  que  j'ai  retrouvée  à  Buzy  (Meuse),  puis  le  sépulcre  de  Saint- 
Martin  de  Pont-à-Mousson;  de  plus,  en  1487,  «  maistre  Jacques, 
u  l'imaigier,  reçut  une  somme  pour  un  crucifix  et  la  croix  qu'il 
-  avoit  faits  dans  l'église  Saint-Vast,  à  Toul,  lequel  mesuroit  une 
'  longueur  de  quatre  pieds  ' .  » 

«  Quant  à  la  qualification  d'imaigiers,  tailleurs  d'imaiges,  et 
même  de  maîtres  maçons,  elle  fut  donnée  dans  notre  province  à  de 

'  Arctiives  de  la  Lorraine,  G  1206. 
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;jraiiils  sciil|)l(Mirs  coiiimc  M;insiiy  (i;mv;iiii,  Ij'jicr  Ricliicr  liii- 
miMuc'.  (!e  ne  lut  ([ir;iii  (lix-sej)li<Miio  siècle  (pie  le  nom  de  seiilp- 
leiir  lut  donné  aux  jjrands  comme  aux  petits  artistes. 

«  Je  citerai  d'alxtrd  les  sculpteurs  de  la  lin  du  quinzième  siècle, 
puisque  ce  n'est  \éiital>lement  ([u'à  ce  moment  que  les  Archives 
mentionnent  leurs  noms.   In  certain  maître  Pesti'e,  deDeneuvre, 
"  tailla,  eu  liVJ,  les  armes  de  Thicbaut  de  Aîeufchàtel,  entre  les 
«  deux  portes  du  chàtel  ^  »  .  Un  peu  plus  tard,  c'est  maître  (Icrard 
Jacquemin,  deCommercy,  que  l'on  peut  considérer  comme  le  pre- 
mier sculpteur  (jiie  René  H  employa  et  <à  qui  l'on  doit  les  sculptures 
du  grand   portail  de  la  cathédrale  de  Toul.   Kn  tiSO,  ce  même 
prince  le  (it  appeler  à  \ancy,  pour  orner  son  oratoire,  et  neuf  ans 
après,  c'est  encore  lui  qui,  par  ordre  du  duc  de  I^orraine,  taille  le 
portrait  de  René  II  sur  le  portail  de  cette  même  cathédrale  ^  Maître 
Jacquemin  avait  élu  domicile  à  Toul  dès  1  486,  puisqu'on  paya  une 
certaine  somme  "  à  Gérard  Jacquemin  imagier  demeurant  à  Toul, 
'  pour  une  Nunciade  (Annonciation)  avec  les  armes  du  duc,  pour 
mettre  sur  l'autel  de  sa  chapelle  *"  .  Enfin,  en  I  487,  il  sculpta  «  en 
'  ouvrage  élevé  les  armes  de  René  II,  sur  la  grande  fenêtre  jumelle 
'  dudit  portail  ^  u  .  Il  est  curieux  de  voir  que  déjà,  en  1421,  le  duc 
de  Lorraine  avait  établi  un  maître  maçon  et  un  maître  charpentier j 
élus  parles  compagnons  de  leur  métier  ^  "  pour  être  toute  leur  vie 
"durant,  maîtresetreswardeurs(receveurs)desouvraigesdecharpen- 
•;  terie,  d'imaigerie  et  massonnerie  quiseferoientdanssa  capitale» . 
«  11  leur  fut  substitué,  plus  tard,  un  maître  des  œuvres  ou  archi- 
tecte. 

«  On  voit  par  l<à  que  la  coutume  de  faire  nommer  les  maîtres 
par  les  compagnons  est  fort  ancienne  et  dénote  une  importance 
réelle,  dès  cette  époque,  pour  l'art  de  la  sculpture  en  Lorraine. 
«  Le  palais  ducal  de  Xancy  n'existait  pas  encore,  et  en  1460, 
c'était  à  Joiuville  que  René  II  habitait  le  plus  souvent;  aussi,  pour 
orner  son  château,  faisait-il  venir  les  artistes  de  tous  genres;  Jac- 
quemin y  fut  mandé  en  cette  année  pour  «  historier  et  entailler  une 

'  Archives  de  la  Lorraine,  B  7613. 

2  Ibid.,  B  9716. 

3  Ibid..  B  3. 

'i  Ibid.,  B  976. 
û  Ibid.,  B  988. 


846  LA    SCULPTURE    EXLORR  A IIVE. 

cheminée'  » .  Les  ducs  de  Lorraine  voulaient  aussi  que  les  artistes 
de  leur  pays  allassent  en  France  pour  s'instruire  dans  leur  art;  il 
est  à  remarquer  que  ce  ne  fut  jamais  en  Allemagne.  Ainsi,  en  1498, 
René  II  fit  présent  à  "  Jean  Crocq,  ymageur  de  Bar,  de  deux  florins 
«  d'or,  à  son  partennement  (départ)  de  Bar,  pour  aller  en  France» . 
Cet  artiste  ymaigeur  et  tailleur  en  pierre  et  en  bois,  fut  chargé  de 
sculpter  le  mausolée  de  Charles  le  Téméraire^,  mausolée  qui  se 
trouvait  dans  l'ancienne  collégiale  Saint-Georges. 

ic  Après  un  mûr  examen  des  Archives",  je  suis  d'avis  que  Jean 
Crocq  peut  être  regardé  comme  le  véritable  fondateur  de  l'école 
qui  donna  bientôt  des  élèves  surpassant  de  beaucoup  leur  modeste 
maître.  C'est  donc  de  l'école  française,  qu'il  étiiit  allé  étudier  dès 
1498,  que  nous  est  venu  l'essor  de  cette  école  qui  devait  jeter  un  si 
vif  éclat  pendant  le  seizième  et  le  dix-septième  siècle. 

«  Mansuy  Gauvain  apparaît,  et  avec  lui  cette  période  de  transi- 
tion du  style  ogival  et  de  la  Renaissance  que  l'on  admire  dans  cette 
superbe  Porterie  du  palais  ducal  de  Nancy.  L'Etat  vient  d'en  faire 
exécuter  le  moulage  pour  le  Musée  du  Trocadéro.  Gauvain  se  dis- 
tingue aussi  dans  le  genre  statuaire,  car  il  sculpta  la  Vierge  de 
Bon-Secours  qui  existe  encore  aujourd'hui. 

u  On  lui  attribue,  et  non  sans  raison,  l'élégant  mausolée  de 
René  II  dans  l'église  des  Cordeliers  à  Xancy,  et  le  tombeau  de 
Hugues  des  Hazards  à  Blénod-lez-Toul.  C'est  lui  qui,  en  1512,  fit 
la  statue  du  duc  Antoine,  au-dessus  de  la  Porterie,  détruite  et  rem- 
placée par  une  statue  moderne  faite  par  Viard.  En  1529,  il  sculpte 
de  magnifiques  cheminées  dans  les  appartements  de  la  duchesse 
Renée  de  Bourbon;  en  1538,  un  tableau  de  sculpture  à  l'oratoire 
de  la  duchesse  ^  Du  reste  il  était  dans  les  bonnes  grâces  du  duc, 
puisqu'en  1531  une  pension  fut  payée  «  à  Mansuy  Gauvain,  tail- 
le leur  d'imaiges,  pour  son  cnlretennement,  celui  de  sa  femme  et 
£1  de  ses  enfants,  en  considération  de  ce  qu'il  a  toujours  besogné 
«  par  ci-devant,  à  l'édifice  de  sa  maison  (palais  ducal),  et  même  que 
«  le  duc  (Antoine)  l'a  fait  retirer  au  lieu  de  Nancy,  pour  y  faire 
«  demeurance  afin  de  se  servir  de  luy  *.  » 

'  Arcliives  de  la  Lorraine,  B  9716 
^  Ibid.,  B  i007. 
3  Ilnd..  B  7620. 
*  Ibid.,  B  1047. 
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«  La  loiiie  Philippe  de  Gueidres,  voiivo  de  lU^nc  II,  lui  lit  liiiic 
plusieurs  ouvrages  en  sa  chapelle  à  Pont-à-Wousson,  où  elle  s'était 
iclirée  au  couvent  des  (llaristes,  e(  en  lô;}!  il  «pava  pour  elle  les 
portraits,  en  jaspe,  des  enfants  du  duc'.  I,a  réparaliou  de  deux 
statues,  placées  sur  la  cheminée  de  la  chambre  dorée  du  palais 
ducal,  lui  fut  confiée  en  15^:2*;  c'était  un  Saint  Séhaslieu  et  nn 
Dieu  (le  pt'fié.  Il  cxislail  encore  en  \7ii'2,  puisqu'il  payait,  ainsi 
que  son  fils,  un  cens  sur  une'maison  qu'ils  possédaient  à  iVancv, 
rue  Saint-Georjjes  '. 

i<  Mansuy  eut  plusieurs  enfants,  entre  autres  Jean,  qui  suivit  les 
traces  de  son  père  et  devint  nn  bon  sculpteur.  Il  fil,  en  1542,  «  un 
«  tablean  de  crucifiement,  de  pieri'c  de  marbre,  qui  a  été  donné  à 
«  la  reine  Philippe  de  (Jueldres  *  n .  Ne  serait-ce  pas  le  fameux 
Mont  d'OUvet  dont  parlent  tani  d'autenrs  et  d'historiographes,  qui 
se  trouvait  dans  le  jardin  du  couvent  où  la  reine-duchesse,  précé- 
dant en  cela  Charles-Quint,  avait  quitté  la  couronne  pour  se  retirer 
dans  un  cloître? 

«  Parmi  les  élèves  et  les  continuateurs  des  Crocq  et  des  Gauvain, 
je  signalerai  maître  Gille  de  Xeufchàleau,  qui  en  1506  sculpta  le 
monument  funèbre  de  «  Monsieur  de  Toul  »  (l'évêque  Olry  de 
Rlàmont)  ^  Cette  sépulture  existait  dans  l'église  collégiale  de 
Deneuvre;  elle  a  disparu. 

"  Jean  de  Senlis  se  fil  uuf^  place  honorable  dans  cette  école  par 
ses  travaux,  qui  l'avaient  l'ait  nommer  imagier  du  duc  Antoine  '^  ;  en 
1523,  il  est  qualifié  «  imagier  de  terre  i; . 

"  En  150(),  Jacotde  Vaucouleurs,  u  maisire  maçon  du  duché  de 
"  Lorraine  "  ,  construisait  la  spleudidc  Porterie  du  palais  ducal,  que 
Mansuy  Gauvain,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  sculpta  avec  tant  de 
finesse  et  d'élégance.  Le  palais  du  duc,  à  Gondreville,  n'était  pas 
abandonné,  malgré  tout,  puisqu'on  I5,'}|  Claude  Champion,  maître 
Jacob  et  IJastiende  Bar  y  exécutèrent  des  sculptures  en  assez  grand 
nombre^. 

'  Arcliives  de  la  Lorraine,  B  1049. 
■'  Ibid.,  B  7630. 

3  Ibid.,  G  627. 

4  Ibid..  B  1058. 
•  Ibid.,  B3224. 
<'  Ibid.,  B  1028. 

"  Ibid.,  B  6164,  6163,  33. 
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"  Martin  Crocq  marcha  sur  les  traces  de  Jean,  son  père.  C'est  lui 
(jui,  de  concert  avec  Pierre  des  Marets,  sculpta,  en  1540,  la  fontaine 
élevée  dans  l'intérieur  du  palais  ducal  '.  Il  forma  un  élève  à  Neuf- 
château  et  reçut,  en  1535,  pour  lui  apprendre  son  art,  une  somme 
d'argent  des  mains  du  duc*. 

"  L'école  de  la  sculpture  était,  comme  on  le  voit,  très  florissante, 
et,  ne  pouvant  citer  dans  ce  résumé  tous  les  noms  des  artistes  qui 
la  représentaient,  il  faut  au  moins  parler  des  plus  célèbres,  par 
exemple  des  Urouin,  et  en  particulier  d'un  des  membres  de  cette 
famille  :  de  Florent,  dont  plusieurs  œuvres  existent  encore  de  nos 
jours.  Les  jolis  bas-reliefs  de  la  seconde  porte  Notre-Dame  de 
Nancy,  la  Cène,  placée  autrefois  dans  l'ancienne  église Saint-Epvre, 
aujourd'hui  au  Musée  lorrain,  la  coupole  de  la  chapelle  ronde, 
nous  initient  à  la  perfection  de  son  talent.  Parmi  les  travaux  artis- 
tiques disparus,  les  archives  indiquent  une  statue  à' Adonis,  que 
Florent  Drouin  exécuta  par  ordre  du  duc  Charles  III,  pour  offrir  au 
comte  de  Mansfeld,  en  1572\ 

tt  Les  grandes  cérémonies  où  toutes  les  ressources  artistiques  de 
la  Lorraine  étaient  déployées,  telles  que  les  fameuses  funérailles  de 
Charles  III,  les  célèbres  combats  en  salle  et  les  ballets  même,  con- 
tribuèrent à  exercer  le  talent  de  Florent  *. 

«  Il  est  maintenant  prouvé  que  Florent  Drouin,  tout  à  la  fois 
architecte  et  sculpteur,  alla  se  perfectionner  à  Rome,  où  il  travailla 
en  1568  \  Un  nommé  Lusenier,  sculpteur,  s'y  trouvait  à  la  même 
époque,  ainsi  que  Jean  Ménard,  qui  resta  à  Rome  de  1573  à  1583  ^ . 

«  Nicolas  Drouin  sculpta,  en  1587,  le  beau  tombeau  du  cardinal 
Charles  de  Vaudémont,  que  l'on  peut  encore  admirer  dans  l'église 
des  Cordeliers  de  Nancy. 

"  De  même  qu'un  voyageur  arrête  ses  pas  pour  se  rendre  compte 
du  chemin  parcouru,  il  faut  faire  halte  à  la  limite  extrême  de  ce 
qu'on  peut  appeler  l'art  du  moyen  âge. 

«  Un  génie  s'est  subitement  dressé  devant  nos  yeux  ;  c'est  Ligier 

'  Archives  de  la  Lorraine,  B  7628. 

2  Ibid.,  B  1058. 

3  Ibid.,  B  1161. 

«  Ibid.,  B  1183,  1261,  1311. 

^  Artistifrancesi  iii  Roma,  etc.  Mantoue,  chez  Mondovi,  par  le  chevalier  Bbr- 
TOLOTTi,  archiviste. 
6  Ibid. 
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Uichier!  Kl  soit  (|iravcc  M.  Al.ircel  Iwillcincinl  nous  le  cioyions 
t''l('V('  (le  l'écolo  il;iliciiiiP,  ou  «lu'avcc  .\I\I.  (loiiiiiaiilt  ol  (îcniiaiii 
nous  l'espérions  Lorrain  inij)rovisaleur  coni|)let  dans  son  arl,  il  n'en 
est  j)as  nu)iMs  vrai  (|uc  c'est  li  lui  (|iu'  Ton  doit  la  vérilahle  renais- 
sance de  la  sculpture  en  Lorraine. 

tt  Cette  translornuition  est  d'autant  plus  à  remanjuer  (lue  Fran- 
çois 1"  faisait  venir,  à  la  même  époque,  les  maîtres  de  l'Italie,  pour 
embellir  ses  résidences;  ainsi  le  mouvement  du  progrès  fut  aussi 
sensible  avecLigier  Richier,  en  Lorraine,  qu'il  l'était  en  ce  nioinont 
eu  France. 

«  Jusqu'alors,  aucun  fait  authentique  n'est  venu  confirmer  le  pas- 
sage ou  le  séjour  des  Hicliier  à  Rome;  les  recherches  de  M.  Herlo- 
lotti,  archiviste  de  \Iantoue  ',  n'en  font  point  mention.  Ce  n'est  pas 
une  raison  pour  croire  qu'ils  aient  <ui  (ju'ils  n'aient  pas  travaillé 
dans  cette  ville  ou  dans  une  autre  cité  de  l'Italie. 

i'  Tous  les  genres  sont  familiers  à  Ligier.  Dans  le  squelette  de 
Bar-le-Duc,  quelle  superbe  étude  d'anatomie  mêlée  du  sentiment 
religieux  de  la  créature  s'élevantvers  le  créateur!  Dans  le  sépulcre 
de  Saint-Mihiel,  que  d'expressions  variées  et  véritablement  belles, 
admirées  par  tant  d'artistes  éminents!  Que  de  calme  et  de  sérénité 
dans  l'image  de  la  mort  ne  remarque-t-on  pas,  quand  on  contemple 
le  tombeau  de  grandeur  naturelle  de  Philippe  de  (lueldres  et  de 
Claude  de  Baudoche ! 

<■■  Les  Riciiier  ont  eu  une  prédilection  marquée  à  reproduire  la 
pensée  de  la  mort  sous  différentes  formes;  mais  de  quelque 
manière  que  Ligier  nous  l'ait  montrée,  elle  est  supérieurement 
traitée,  avec  un  sentiment  élevé,  inconnu  jusque-là. 

-  A  propos  du  tombeau  de  Philippe  de  Gueldres  (monument  his- 
torique actuellement  placé  dans  l'église  des  Cordeliers  de  \ancy), 
je  dois  indiquer  une  sculpture  qui  pourrait  servir  à  reconstituer  le 
monument  primitif  tout  entier,  tel  que  Ligier  l'avait  sculpté  à 
Pont-à-Mousson,  dans  l'église  des  Claristes. 

<(  Dom  Calmet,  qui,  suivant  M.  Lallemend,  y  voyait  double  eu 
disant  qu'il  vit  "  le  tombeau  placé  sous  une  arcade,  entre  la  nef  et 
«  le  cloître  et  tellement  disposé  »  que  le  pieux  abbé  de  Seoones 
crut  qu'il  y  avait  "  deux  tombes  distinctes  » ,  Dom  Calmet,  dis-je, 

'  Artistifrancesi  in  Romci,  etc.  (ouvrage  cité  précédemment). 
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ne  semblait  pas  y  voir  double,  si  l'on  consulte  un  autre  passage 
dans  lequel  il  précise  que  «  reffigie  de  la  reine  Philippe  de 
«  Gueldres,  effigie  en  relief  de  marbre  gris  (c'est  en  pierre  poly- 
«  chrome),  est  dans  le  mur  septentrional  de  l'église,  et  on  en  voit 
«  un  pareil  au  dedans  du  cloître  des  religieuses  » . 

i<  Dans  cette  église,  il  y  avait  aussi  plusieurs  autres  monuments 
funéraires  :  celui  qui  fut  élevé  en  1538,  par  les  soins  de  Philippe, 
pour  recevoir  le  cœur  de  Louis  de  Lorraine-Vaudémont,  tué  au 
siège  de  Maples;  puis  le  mausolée  de  Guirlande  Hemmcn  de  Frise, 
femme  de  François  Atlekema,  laquelle,  revenant  de  Rome,  mourut 
à  Pont-à-Moussou,  comme  elle  s'apprêtait  à  rentrer  dans  son  pays. 
Elle  fut  inhumée  dans  le  couvent  de  Sainte-Claire,  et  son  tombeau, 
au  dire  de  l'historiographe,  élait  entièrement  de  marbre  blanc  ;  la 
coiffure  extraordinaire  de  la  statue,  arrangée  à  la  façon  des  Fri- 
sonnes, et  les  nombreux  écussous  des  alliances  de  cette  dame,  en 
faisaient  un  véritable  objet  de  curiosité.  Il  est  important  de  remar- 
quer que  tout  le  monument  était  en  marbre. 

"  Enfin  le  mausolée  de  Françoise  de  Mori,  dame  d'honneur  de 
Marguerite  de  Gonzague,  duchesse  de  Lorraine,  fut  élevé  dans  la 
même  église,  en  JG17.  Françoise  avait  épousé  Nicolas  Marez  de 
Nourroy,  seigneur  de  Port-sur-Seille,  chambellan  du  duc  Henri  II. 

"  .l'ai  trouvé  à  Pout-à-Mousson ,  dans  l'endroit  même  où  fut 
découverte  la  statue  de  Philippe  de  Gueldres,  une  sculpture  repré- 
sentant VEnJant  tenant  une  tête  de  mort.  Cette  sculpture,  d'après 
ses  proportions,  parait  être  un  des  pilastres  de  gauche  du  mausolée 
de  Philippe  de  Gueldres  ;  des  écussons  entourent  la  bordure  qui 
renfermait  l'épitaphe,  dont  les  deux  premières  lettres  se  lisent 
encore.  Ces  écussons  se  relient  entre  eux  par  des  entrelacs  très 
gracieux. 

"  Il  n'est  pas  supposable  qu'il  soit  question  ici  du  monument  de 
Guirlande  Adekema,  puisqu'il  est  bien  précisé  que  ce  dernier  était 
entièrement  de  marbre  blanc,  et  que  notre  sculpture  est  au  con- 
traire en  fine  pierre  de  Meuse.  Du  reste,  ce  travail  rentre  parfaite- 
mentdans  le  genre  des  Richier,  qui,  dans  leurs  œuvres,  opposaient 
toujours  les  contrastes  de  la  vie  à  ceux  de  la  mort. 

"  M.  l'abbé  Souhaut  cite  le  nom  d'un  Jean  Richier,  qu'il  dit 
frère  de  Ligier.  Ce  personnage,  dont  il  ne  faut  pas  confondre  le 
prénom  avec  celui  de  Jean,  petit-fils  de  Ligier,  est  tout  à  fait  pro- 
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hlématique.  Il  ne  parait  pas  en  ôho  de  inc^nie  jioiir  (llaude,  (|iie 
l'on  croit  frère  aine  de  Ligicr  et  qui  serait  né  en  I  i\)H;  mais  rien 
d'absolument  précis  non  plus  sur  lui. 

a  Vlalyré  le  désir  d'être  bref,  Uessieurs,  il  paraît  nécessaire 
cependani  de  consacrer  à  Tiigier  Hichier  et  à  ses  descendants 
qiiebiues  instants,  pour  mieux  faire  connaitre  leurs  œuvres  et  pro- 
tester sur  celles  que,  sans  preuves,  plusieurs  écrivains  veulent  leur 
enlever. 

«  Il  est  évident,  par  exemple,  que  pour  Ligier  la  tradition  seule, 
conservée  dans  le  pays,  a  pu  transmettre  jusqu'à  nos  jours  le  nom 
de  cet  artiste  comme  auteur  du  sépulcre  de  S;iint-.\Iiliiel,  de  la 
Piéta  et  de  plusieurs  ouvrages  que,  sans  document  probant  autre 
que  sa  seule  opinion,  M.  Lallemend  attribue  à  Gérard,  fils  de 
Ligier.  Le  nom  de  (îérard  Ricliier  ne  s'est  pas  perpétué  dans  le 
souvenir  des  Lorrains  ;  il  est  incontestable  que  le  nom  de  Ligier 
Richier  a  acquis  seul  une  notoriété,  et  si  ce  n'étaient  les  comptes 
des  archives  et  les  actes  de  succession,  ce  nom  de  Gérard  ne  serait 
pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Il  parait  donc  plus  logique  d'attendre 
que  des  documents  authentiques  prouvent  que  ces  chefs-d'œuvre 
n'appartiennent  pas  à  Ligier,  pour  conclure. 

i  Du  reste,  comment  supposer  que  Gérard  Richier  ait  fait  d'aussi 
admirables  sculptures,  lui  qui,  en  157S,  «  parachevait  la  porte  de 
"  la  neuve  écurie,  suivant  le  portrait  (dessin)  qu'en  avoit  faict 
«  Médard  Chuppin  '  - ,  pour  "  les  armoiries  et  enrichissements  de 
«  la  dite  porte  " ,  comme  le  constate  même  M.  Lallemend  (p.  40, 
les  Richier),  et  qui  fit  encore  en  1588,  moyennant  la  somme  de 
750  francs,  des  armoiries  et  autres  motifs  à  la  pointe  du  bastion  de 
Salm,  à  Nancy.  Nulle  mention  de  travaux  aussi  ordinaires  n'existe 
pour  Ligier,  qui,  au  contraire,  reçut  des  privilèges  du  duc  Antoine 
et  qui,  en  1533,  "  fit  les  portraictures  de  terre,  tant  du  duc  que  de 
u  la  duchesse,  ces  portraictures  exécutées  « ,  dit  l'acte,  «  par 
maistre  Ligier  Richier,  imaigier,  demeurant  à  Saint-.\Iihiel"  » ,  qui 
enfin,  en  1540,  lorsqu'il  demeurait  dans  la  même  ville,  reçut  une 
somme  de  60  francs,  «  en  considération  de  quelque  œuvre  de 
»  sculpture  qu'il  fait  présentement  pour  le  duc  Antoine  » . 


'  Archives  de  la  Lorraine,  B  7660. 
2  Ibid.,  B  7613. 
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«  Le  retable  d'Hattonchàtel  a,  lui  aussi,  soulevé  d'importantes 
contradictions. 

"  Il  est  daté  de  1523.  Selon  MM.  Cournault  et  Souhaut,  ce  serait 
l'œuvre  de  la  jeunesse  de  Ligier,  qu'ils  font  naître  en  1500  et  qui  <♦ 
aurait  donc  été  âgé  de  vingt-trois  ans  à  ce  moment. 

«M.  Lallemend  prétend  que  Ligier  est  né  en  I50G.  Selon  lui, 
impossibilité  à  Ligier,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  d'accomplir  cette 
œuvre  que,  du  reste,  il  revendique  pour  Claude,  frère  de  Ligier. 

»  On  pourrait  cependant  ne  pas  trouver  extraordinaire  qu'un 
artiste  tel  que  le  jeune  Ligier  ait  produit,  à  cet  âge,  un  travail  où 
du  reste  on  remarque  facilement  l'inexpérience  d'un  débutant, 
mais  qui  montre  cependant  des  qualités  très  sérieuses  dans  certains 
détails.  Rien  jusqu'à  présent  n'a  pu  donner  la  clef  de  l'énigme;  je 
me  bornerai  donc  à  regretter,  pour  ce  retable,  que  des  réparations 
urgentes  ne  soient  pas  faites  dès  à  présent.  En  effet,  malgré  son 
classement  parmi  les  monuments  historiques,  la  pierre  s'effrite,  et 
si,  d'ici  peu,  on  n'y  remédie,  il  risque  fort  de  tomber  en  poussière. 

«  Dans  la  salle  de  la  Renaissance,  au  Louvre,  se  voit  un  superbe 
bas-relief  nommé  le  Jugement  de  Daniel.  Il  porte  la  mention 
u  Richier  ') ,  sans  prénom.  Ce  charmant  panneau  semble  sortir, 
selon  M.  Lallemend,  de  la  main  de  Jacob,  fils  de  Gérard,  dont  il 
sera  question  plus  loin.  Mais,  ici  encore,  impossible  de  formuler 
une  décision  positive. 

"  J'incline  à  croire  toutefois  que  la  statue  de  Y  Enfant  Jésus, 
placée  sur  un  socle  de  pierre  au-dessous  de  ce  bas-relief  et  trouvée 
dans  un  mur,  à  Ligny  en  Barrois,  comme  le  dit  l'inscription,  soit 
vraiment  du  Ligier  Richier  des  plus  purs.  Quant  aux  deux  anges  se 
trouvant  à  côté  du  bas-relief,  s'ils  sont  de  Ligier,  il  y  a  une  grande 
différence  avec  les  draperies  des  anges  qui  se  voyaient  autrefois 
dans  V Assomption,  à  la  cathédrale  de  Verdun.  Ces  fragments, 
aujourd'hui  disparus,  avaient  été  pris  au  daguerréotype  par  un 
peintre  de  talent,  M.  Malgras,  de  Nancy,  qui,  sous  la  direction  du 
regretté  M.  Devilly,  restaura  si  habilement  le  beau  tableau  d'Hob- 
bema,  que  possède  notre  Musée. 

"  M.  Malgras  a  bien  voulu  me  communiquer  une  étude  photo- 
graphique prise  d'après  le  daguerréotype;  on  pourra  ainsi  établir 
facilement  la  différence  entre  ces  draperies  et  celles  des  anges  du 
Louvre. 
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«  Parmi  les  antres  <iMivres  de  Lijjier,  il  faut  citer  celles  (|iril  (it 
au  château  de  Ku'iir,  eu  I .').'{.'{.  On  i<[iiore  ce  (ju'elles  représentaient. 
Je  ne  pense  pas  que  le  prétendu  Triomphe  de  (loiistantinj,  bas-relief 
fait  en  l5.'Ji  pour  le  jubé  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Miliiel,  soit 
de  Ligier,  surtout  si  ce  que  Ton  voit  actuellement  dans  le  vestibule 
de  la  sacristie  de  cette  église  en  est  une  partie,  l'n  examen  attentif 
démontre  facilement,  malgré  les  dégradations  subies,  que  l'exécu- 
tion laisse  beaucoup  à  désirer.  Dom  Calmet  en  vit  encore  un  frag- 
ment (est-ce  celui-ci?),  et  déjà,  au  dix-huitième  siècle,  le  clergé 
en  avait  fait  démolir  un  côté,  en  enlevant  ledit  jubé. 

"  En  ir>il,  liigier  fit,  pour  le  duc,  un  travail  ignoré  à  présent. 
Le  squelette  de  Bar  date  de  i.")!,");  le  tombeau  de  Philippe  de 
(îueldres,  de  15 47 à  1548,  celui  de  IJeauvau  IJaudoche,  après  1548. 
Au  sujet  de  ce  monument  funèbre,  que  M.  Lallemend  admet  pour 
l'œuvre  de  Ligier  et  qu'il  déclare  froid,  sans  émotion  ni  intérêt, 
dans  lequel  enfin  le  sentiment  fait  défaut  ',  il  parait  utile  de  faire 
remarquer  l'aveu  qui  prouve  que  Ligier,  même  après  avoir  fait  le 
squelette  de  lîar,  en  15  45,  ne  fut  pas,  en  15  48,  à  la  hauteur  du 
talent  qu'il  montra  précédemment.  Alors  pourquoi  lui  enlever  la 
paternité  du  sépulcre,  de  la  Pieta  et  d'autres? 

«  On  sait  qu'il  fit  les  travaux  de  la  chapelle  des  Princes,  à  liar, 
en  1550,  un  retable  et  des  statues  des  Pères  de  l'Eglise,  en  1554. 
La  tête  du  Clirist  Humbert,  de  IJar,  provient,  suppose-t-on,  d'un 
des  panneaux  de  ce  retable.  Le  mausolée  de  Claude  de  Lorraine,  à 
Joinville,  dans  l'église  Saint-Laurent,  fut  fait  par  Ligier,  en  colla- 
boration avec  Dominique  Florenti  et  Laurent  Picard,  vers  1551  ; 
enfin  le  retable  de  la  Visitation,  aujourd'hui  disparu. 

«  Ligier  mourut  dans  les  environs  de  Genève,  entre  le  12  août 
1566  et  le  11  avril  1567.  Gérard  Richier,  son  fils,  né  à  Saint-Mihiel 
en  1534,  avait  épousé  Marguerite  Groulot,  de  laquelle  il  eut  plu- 
sieurs enfants,  dont  trois  fils  :  Jean,  Jacob  et  Joseph  Richier;  tous 
trois  furent  sculpteurs. 

"  En  1560,  Gérard,  avec  son  père,  décora  la  maison  de  1'  '  Aii- 
ditouëre  » ,  lors  de  l'entrée  solennelle  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Lorraine. 

'i  En  1578,  il  reçut  mission  de  présenter  un  plan  de  rectification 

'  Les  Richier.  M,  Lallehexd,  p.  168, 
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des  places  et  des  rues  de  Saint-Mihiel.  J'ai  déjà  cité  ses  travaux 
d'armoiries  et  d'ornementation  au  bastion  de  Salm,  à  Nancy,  en 
1598,  et  à  la  porte  de  l'écurie  du  palais  ducal,  de  1578  à  1570, 
avec  Jessé  Drouin;  mais  ici  encore  on  remarquera  qu'on  ne  lui 
laisse  pas  exécuter  les  dessins  des  sculptures;  il  est  bien  constaté 
dans  l'acte  que  ces  sculptures  sont  faites  d'après  les  dessins  de 
Médard  Chuppin.  Ainsi  Gérard  n'est  pas  traité  en  véritable  artiste, 
et  je  regrette  de  ne  pas  trouver  de  document  le  désignant  comme 
exécuteur  de  véritables  travaux  d'art. 

"  J'incline  à  croire,  avec  M.  Lallemend,  que  la  cheminée  placée 
aujourd'hui  au  presbytère  du  village  de  Han,  ainsi  que  les  caissons 
du  plafond  de  la  maison  natale  à  Saint-Mihiel,  soient  de  la  main  de 
Gérard.  Il  serait  ainsi  plus  naturel  de  considérer  Gérard  comme 
ornemaniste  que  comme  statuaire.  Mais,  encore  une  fois,  ou  ne 
peut  rien  préciser. 

'<  Gérard,  mort  en  IGOO,  avait  eu  trois  fils,  ainsi  que  je  l'ai  dit. 

"  Le  premier,  Jean,  est  né  à  Saint-Mihiel,  dans  la  seconde  moitié 

du  seizième  siècle.  Il  semble  avoir  habité  alternativement  Metz  et 

Nancy.  Dans  les  dessins  que  j'ai  reproduits  et  dont  il  sera  (|ues- 

tion,  on  lit  la  mention  J.  R.,  Metz. 

«  En  1607,  il  demeurait  en  effet  à  Metz,  près  de  la  cour  de  Vil- 
1ers,  et  l'année  suivante  il  donna  à  la  ville  un  buste  de  Henri  IV. 
Les  Archives  de  la  Lorraine  prouvent  qu'il  travailla  à  la  pompe 
funèbre  de  Charles  III,  quoique  M.  Lallemend  en  doute,  puisqu'il 
dit  :  u  II  n'est  pas  mentionné  dans  le  récit  de  la  Ruelle,  etc.  " ,  et 
plus  loin  :  «  Jean  Richier  n'est  pas  cité  davantage  dans  le  cortège 
«  qui  suivit  le  cadavre  du  duc  '  '> .  Voici  la  preuve  contradictoire 
que  j'ai  relevée  aux  archives  ^  :  »  En  1608,  sommes  payées  à  Florent 
«  Drouin,  Siméon  Drouin  et  Jeaîi  Richieîj  sculpteurs,  pour  divers 
"  ouvrages  par  eux  faits  à  l'occasion  de  la  pompe  funèbre  du  duc.  » 
Et  ce  qui  prouve  qu'il  n'était  pas  tenu  pour  un  si  petit  maure, 
c'est  que  l'année  suivante  on  porta  dépense  «  pour  la  construction 
«  d'une  chapelle  joignant  l'église  des  Cordeliers,  pour  faire  les 
u  sépultures  du  feu  duc  Charles  III  et  de  ses  prédécesseurs,  idem, 
«  marché  pour  la  construction  de  cette  chapelle  avec  Jean  Richier, 


'  Les  Richier.  M.  Lallemexd,  p.  220-21. 
-  Archives  de  la  Lorraine,  fi  1311. 
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■  maître  sculpteur,  et  Pierre  Michel,  maître  maçou  "  .  Ku  If)l5, 
(les  sommes  furcut  payées  à  Jean  Hicliicr  el  Toussaint  Marchai 
pour  >  ouvrages  de  sculpture  et  de  maçonnerie  laits  en  la  chapelle 
ducale  '  " , 

Il  présenta,  en  1(>()8,  un  projet  pour  la  décoration  de  la  porte 
Saint-Georges  à  Nancy  (et  non  de  \'d  place ^  coninie  le  dit  M.  Lalle- 
mend)  ;  ce  fut  le  projet  (selon  Lionnois-j  de  i''lorcnt  Drouin,  con- 
current de  Jean  Richier,  ([ui  l'ut  accepté. 

"  A  ce  propos,  je  crois  devoir  parler  ici  d'une  fi'pire  indi(|uée 
déjà  par  M.  L.  (lerniain  et  que  j'ai  remarquée  dans  les  croquis  de 
Jean;  elle  ressemhle  absolument  à  celle  sculptée  par  Florent 
Drouin,  figure  subsistant  encore  actuellement  à  la  droite  du  côté 
extérieur  de  la  porte  Saint-Georges  (monument  que  l'on  voulait 
abattre  dans  ces  derniers  temps).  Voici  qui  donne  une  preuve  d'au- 
thenticité de  plus  au  récit  de  I,ionnois  et  à  la  signature  des  cro- 
(juis.  Il  est  important  de  relever  ce  que  dit  M.  Lallemendau  sujet 
de  ces  dessins,  qui,  nous  aimons  à  le  croire,  n'ont  pas  été  vus  par 
lui,  autrement  il  n'en  eut  pas  fait  aussi  peu  de  cas. 

>'  Voici  ce  qu'écrit  M.  Lallemend,  à  propos  de  Joseph  Richier, 
troisième  fils  de  Gérard^  :  "  Ce  Joseph  Richier  aurait  élevé  des 
«  monuments  funéraires  et  des  fontaines  en  Gascogne,  à  Paris,  en 
"  Lorraine,  et  laissé  des  dessins  (dessins  Morey,  Ronnaire  et  Noël) 
"  d'une  valeur  aussi  contestable  que  l'authenticité  et  que  les 
«  signatures.  » 

«  Je  suis  absolument  d'un  avis  contraire.  Outre  que  ces  dessins 
ne  sont  pas  sans  mérite,  ils  sont  de  plus  datés,  et  ces  dates  corres- 
pondent parfaitement  à  l'époque  d'existence  de  ces  artistes;  la  dési- 
gnation de  l'endroit  où  les  travaux  ont  été  exécutés  est  soigneuse- 
ment mentionnée. 

"  Feu  M.  Morey,  l'émiuent  et  regretté  architecte  de  la  ville  de 
Nancy,  correspondant  de  l'Institut,  m'avait  autorisé,  il  y  a  quelques 
années,  à  reproduire  les  calques  cités  ici. 

Cl  Après  sa  mort,  madame  veuve  Morey  a  bien  voulu  me  per- 
mettre d'exécuter  ces  calques,  que  je  crois  utile  de  présenter  avec 
leurs  preuves  d'authenticité.  Depuis,  j'ai  trouvé  les  dessins  origi- 

'  Arcllives  de  la  Lorraine,  B  TSTi. 

-  LioNxois,  Histoire  de  Nancy,  t.  I,  p.  44'9,  450,  451. 

^  Les  Richier.  M.  Lallemend,  p.  228. 
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naux  calqués  par  M.  Morey,  ainsi  que  plusieurs  autres  qu'il  ue 
connaissait  pas. 

«  Je  vois  d'abord  un  projet  signé  Jean  Richier.  C'était  le  monu- 
ment primitif  de  messire  Warin  de  (londrecourt  (cité  par  M.  Lal- 
lemend  comme  étant  d'auteur  inconnu).  Warin  fut  inhumé  en 
1608,  dans  l'église  Saint-Etienne,  à  Saint-Mihiel.  De  ce  tombeau  il 
ne  restait  plus  que  deux  fragments  dont  je  donne  la  photographie 
prise  à  l'époque  où  ces  morceaux  gisaient  encore  à  terre  dans  cette 
église.  M.  Camille  Martin,  de  Nancy,  m'a  offert  cette  épreuve,  que 
j'avais  du  i-esle  retrouvée  déjà  en  daguerréotype  chez  M.  Malgras 
dont  il  a  été  parlé. 

"  Ces  sculptures  sont  le  bas  et  la  corniche  du  mausolée  tel  qu'il 
existait  anciennement. 

«  Il  n'y  a  pas  à  s'y  tromper;  c'est  absolument  exact.  M.  Morey 
ne  possédait  pas  cette  photographie. 

"  Comme  complément,  l'échelle  d'un  demi-pied  avec  le  plan  du 
relief  se  trouvent  indiqués  en  pointillé  avec  le  nom  de  Jean  Richier 
au  bas  de  ce  projet. 

«  On  a  reconstruit,  avec  ces  restes,  une  sorte  de  retable  placé  dans 
la  même  église. 

"  Ce  retable  médiocre  ne  ressemble  en  rien  au  genre  primitif. 
Si  l'on  avait  connu  ce  dessin,  il  eût  été  facile  de  reconstituer  le  mau- 
solée. Je  n'insisterai  donc  pas  sur  l'authenticité  des  autres  croquis, 
l'identité  de  celui-ci  amène  celle  des  autres;  j'ajouterai  seulement 
que  j'ai  suivi  et  recherché,  le  plus  possible,  d'où  provenaient  ces 
dessins. 

«  J'ai  appris  qu'ils  avaient  appartenu  en  grande  partie  à  M.  Noël, 
et  que  les  calques  pris  par  MM.  Martin  et  Vivenot  furent  copiés  par 
M.  Morey. 

"  Le  second  croquis  de  Jean  Richier  est  celui  d'une  fontaine 
dans  le  genre  italien.  C'est  une  femme  qui,  ayant  le  corps  terminé 
par  un  dauphin,  presse  ses  seins  et  en  fait  jaillir  des  jets  d'eau. 
Une  ancienne  gravure  de  Rossi  représente  la  fontaine  de  la  nouvelle 
place  de  Bologne,  qui  dans  son  ensemble  reproduit  le  même  détail. 

«  Pour  terminer  la  liste  des  œuvres  de  Jean,  je  signale  encore 
une  fontaine  faite  à  Metz,  en  J612,  avec  son  neveu  Toussaint 
Hainzelin;  là  encore,  au  pied  de  la  statue  de  saint  Jacques,  trois 
dauphins  crachaient  l'eau  et  supportaient  chacun  un  enfant.  Puis  il 
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lit  des  arcs  de  triomphe,  des  groupes  alIé;{ori(j  nos,  olc,  pour  rentré»' 
du  marquis  de  la  Valette  à  Metz.  Il  mourut  vers  lG2i,  dit 
M.  Dannreuther.  Cependant  un  dessin  signé  .1.  H.  (est-ee  .losoph 
ou  Jean?)  porte  la  mention  '  !2()  décembre  \(i'2i,  à  Metz  "  ;  ce  sont 
trois  projets  de  mausolées;  la  partie  inférieure  de  l'un  d'eux  se 
termine,  comme  dans  le  monument  de  U  arin  de  (londrecourt,  par 
tin  ange  avec  deux  tètes  de  mort.  C'est  aussi  le  mémo  genre  de  dis- 
position décorative.  Kniin,  M.  Uondot  cite  les  portraits  du  père,  de 
la  mère,  du  beau-père  et  de  la  belle-mère  de  Jean,  (|ui,  selon  lui, 
seraient  de  notre  sculpteur.  On  les  loit  au  Musée  de  IJerlin. 
M.  Germain  a  aussi  retrouvé,  au  Musée  d'Kpinal,  un  médaillon  de 
Jean.  In  élégant  dessus  de  puits  est  également  du  même  auteur 
et  porte  la  mention  :  «  Jean  Uichier,  le  27  octobre  1597,  à  Xancy  t  , 
ainsi  que  des  mascarons  faits  à  Saint-Mihiel  vers  la  même  époque. 

"  Le  second  fils  est  Jacob,  mais  la  date  de  sa  naissance  n'est  pas 
exactement  connue.  La  plupart  des  auteurs  la  fixent  vers  L")90;  celle 
de  sa  mort,  selon  M.  Germain,  est  ÏGil  ,  et  en  cela  M.  Xatalis 
Rondol,qui,aulicudelui  attribuer  comme  date  de  sa  naissance  1500, 
indique  celle  de  1585,  le  déclare  aussi  décédé  à  Vizille,  en  16-41. 
Quoique  Mariette  désigne  l'année  182i,  nous  optons  pour  164], 
puisqu'en  1636  il  faisait  d'avance  le  mausolée  du  duc  de  Lesdi- 
guières,  et  avant,  eu  1622,  le  bas-relief,  en  bronze,  du  même  per- 
sonnage à  cheval,  placé  dans  le  tympan  de  la  grande  porte  du  châ- 
teau de  V'izille.  M.  Rondot  cite  de  lui,  à  Grenoble,  l'ancien  tombeau 
de  la  seconde  femme  du  duc  et  celui  de  sa  fille,  une  statue  repré- 
sentant Lesdiguières  en  Hercule  et  un  buste  en  bronze  du  même. 
A  Lyon,  eu  1618,  il  édifia  le  tombeau  de  madame  du  Harlay; 
en  1635,  celui  de  Charles  de  \eufville,  ainsi  qu'il  a  été  dit  précé- 
demment. 

u  M.  Lallemend  semble  attribuer  le  charmant  bas-relief  du 
Louvre,  le  Jugement  de  Daniel,  à  Jac(dj  Richier.  Autant  qu'on 
peut  le  faire  en  pareil  doute,  je  me  rallie  à  sa  supposition. 

«  Cet  artiste  a  dû  peu  travailler  en  Lorraine;  les  Archives  se 
taisent  sur  son  nom;  du  reste,  toutes  les  indications  énoncées  ici 
prouvent  qu'il  se  livra  à  la  sculpture  plutôt  en  France  que  dans  sa 
province  natale. 

"  Le  dernier  des  fils  de  Gérard  est  Joseph.  C'est  de  lui  que  les 
dessins  dont  il  est  question  sont  en  plus  grand  nombre. 
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"  Il  naquit  à  Saint-XIihiel,  où  il  fut  baptisé  le  21  octobre  1581, 
et  non  vers  1590,  comme  le  pense  AI.  Lallemend.  La  mention  porte  : 
"  Joseph,  filz  à  Gérard  Richier  et  à  Marguerite.  " 

.:  Les  croquis  donnent  les  dates  suivantes  :  le  18  octobre  1004, 
à  Cadillac,  en  Gascogne  (et  non  Indiller,  comme  le  portent  les 
calques  mal  reproduits  jusqu'ici),  premier  projet  de  fontaine;  le  23 
et  le  25  janvier  1604-,  deux  projets  de  bas-reliefs  à  Paris,  ainsi 
qu'une  statue  vue  de  face  et  de  profil. 

«  Le  18  octobre  1604,  à  Cadillac,  il  présenta  un  second  projet 
de  fontaine  un  peu  différent  du  premier,  ensuite  un  monument 
avec  des  armoiries  dans  lesquelles  on  remarque  celles  des  Raville, 
exécuté  probablement  en  Lorraine;  un  cartouche  très  élégant;  un 
projet  de  mausolée  surmonté  d'un  médaillon  renfermant  uu  buste 
d'homme  entouré  d'anges  qui  le  couronnent;  un  puits  et  deux 
projets  de  fontaines  dont  l'une,  en  forme  d'étoile  avec  les  pointes 
ornées  de  sujets  à  choisir,  est  surmontée  d'un  Xeptune  ;  l'autre  est 
dominée  par  un  Hercule. 

i.  Enfin,  un  second  mausolée  dont  la  partie  inférieure  est  gracieu- 
sement accompagnée  de  draperies  soutenues  par  des  chérubins.  Le 
dernier  représente  une  cheminée  monumentale  dont  les  ornements 
sont  encore  à  double  effet,  au  choix  de  celui  pour  qui  elle  devait 
être  exécutée. 

u  Passons  maintenant  brièvement  en  revue  les  principaux  sculp- 
teurs dont  j'ai  relevé  les  noms  et  qui  appartiennent  au  dix-septième 
siècle.  Ce  sont  :  César  Foullon,  Jean  de  Trémont  qui  fit,  en  1613, 
la  chapelle  pour  la  duchesse  Marguerite  de  Gonzague;  Siméon 
Drouin,  auteur  des  quatorze  statues  placées  en  1618  dans  les  jar- 
dins du  palais  ducal  de  Xancy. 

«  Gabriel  Simon  de  Neufchàteau,  dont  il  est  resté  beaucoup 
d'armoiries  sculptées  pour  le  duc  Henri  II  ;  Pierre  Milon  de  Dam- 
villers,  qui  excella  aussi  dans  ce  genre;  Charles  Chassel,  duquel  on 
admire  le  beau  Christ  mort  placé  au  bas  de  l'autel  de  la  chapelle 
ronde.  Je  crois  aussi  devoir  en  rapprocher  celui  qui  est  à  la  cha- 
pelle de  gauche  dans  l'église  Saint-Gengoult,  à  Toul.  C'est  certaine- 
ment le  même  genre  de  travail,  \icolas  Cordier  sculpta  à  Rome, 
pendant  les  années  1600,  1608  et  1612,  des  statues  dans  les  églises 
de  Saint-Jean  de  Latran,  Saiute-Marie-Majeure,  Sainte-Agnès  hors 
les  murs,  Saint-Sébastien,  Sainte-Barbe  et  Saint-Paul  aux  trois 
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fonlaines.  Jacques  d'Arimiis  liahilait  aussi  la  grande  ville  en  KiOO 
ainsi  (ju'Adam  (Jlave  (Ki.'U))  ;  Kiancois  (llirron  (I(i7:{),  parcnl  du 
peintre  dont  j';ii  donné  la  hio'jnipliio  l'an  dernier;  Adam-i^iuude 
Hrefort,  et  j)arnii  les  sculpteurs  sur  hois,  Gérard  Pernet  et  son 
(ils  Claude  (  iOIC)  et  .Iac(|ues  Hourdcnan,  dont  le  nom  serai!  peul- 
ètre  celui  de  IJordeuave,  le  sculpteur  lorrain  du  dix-liuiliénie 
siècle. 

«  Pour  revenir  à  Chassel,  il  fit,  en  l()5i,  une  statue  de  Vénus 
pour  être  placée  au-dessus  de  la  cheminée  de  la  chambre  princi- 
pale du  palais.  Je  signale  aussi  les  noms  des  (îrata,  des  Ha'^ard 
«loiit  l'aîné,  César,  lit  en  KioS  une  «  sculpture  de  terre,  de  trois 
pieds  et  demi  de  hauteur,  la(|uelle  représente  un  Cupidon  ouvrant 
«  la  gueule  à  un  lion  '  .  Cette  statue  surmontait  la  fontaine  du 
jardin  du  palais  ducal.  On  cite  aussi  de  lui  le  monument  de  Jean 
des  Porcelets,  placé  autrefois  dans  l'ancienne  église  du  collège  de 
Nancy*.  Enfin  Mesny  (Reguault),  l'ancêtre  de  ceux  qui  se  dis- 
tinguèrent au  siècle  suivant. 

-  Les  sculpteurs  sur  bois  formèrent  aussi  une  dynastie  respec- 
table, parmi  lesquels  Philippe  de  Hault,  les  Bagard,  les  Ciiassel,  les 
I^upot,  portèrent  au  plus  haut  point  la  perfection  dans  cet  art. 

<  Le  dix-huitième  siècle  fut,  sinon  un  des  plus  brillants  par  les 
artistes  qu'il  a  produits  en  Lorraine  dans  la  sculpture,  du  moins 
un  des  plus  riches;  c'est  ainsi  qu'il  faut  parler  d'abord  de  l'Aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture  qui  fut  fondée  à  Xancy  par  le  duc 
Léopold,  le  8  février  1702  \  Regnauld  Mesny  en  était  le  receveur. 
Les  noms  des  sculpteurs  ne  sont  pas  rares;  en  effet,  à  chaque  page 
des  comptes,  je  trouve  celui  de  Jean  Vallier,  qui,  avec  Regnauld 
Mesny,  fit  les  embellissements  des  appartements  de  la  duchesse,  à 
l'ancien  château  de  la  Malgrapge. 

"  Bordenave,  Chassel,  les  fils  de  César  Bagard,  Mannequin, 
Pierre,  Menuet,  Dumont,  Renard,  Dieudonné,  Manvuisse  et  tant 
d'autres,  formèrent  la  phalange  des  sculpteurs  auxquels  on  doit  les 
beautés  des  châteaux  de  Lunéville,  d'Einville,  des  palais  de  Nancy, 
de  l'ancienne  salle  du  théâtre,  construite  sous  la  direction  de  Bibiena 
de  Bologne,  de  l'église  de  Bon-Secours,  de  l'intérieur  de  la  cathé- 

'  Archives  de  la  Lorraine,  B  7S28. 
^  Ibid.,  H  1948. 
«/A2rf.,B122. 
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(Irale  de  Xancy,  de  Saint-Jacques  de  Lunéville  et  d'autres  monu- 
ments disparus. 

«  Mais  les  artistes  qui  se  distinguèrent  le  plus  furent  sans  con- 
tredit les  Adam,  qui  tous  trois  étudièrent  à  Rome;  les  Guihal,  les 
Cyfflé  et  les  Clodion. 

u  Ils  exécutèrent  surtout,  pour  le  château  de  Lunéville  et  pour 
l'enihellisscment  de  Nancy,  la  capitale  de  la  Lorraine,  des  ouvrages 
remarquables,  grâce  à  la  libéralité  et  aux  encouragements  de  Sta- 
nislas Lesezinsky. 

1  Un  très  liabile  sculpteur,  resté  modestement  dans  son  petit 
village,  m'a  été  révélé  par  l'effet  du  hasard.  Il  naquit  de  IG'JI  à 
I6t)2  et  mourut  à  Chàteau-Voué ,  près  Château-Salins  (Lorraine 
annexée  actuellement  à  l'Allemagne),  le  11  décembre  1775.  On  le 
nommait  Robert  Pincedé.  Ces  renseignements  me  furent  commu- 
niqués par  M.  le  curé  de  Cliàteau-Voué.  Deux  bénitiers  en  marbre 
rose  du  pays,  sorte  de  gypse,  placés  dans  l'humble  église  du 
hameau,  ont  attiré  mon  attention.  .l'ai  pris  le  croquis  de  ces  œuvres 
charmantes,  et  j'ai  pu  constater  qu'en  même  temps  ce  sculpteur 
avait  fait  plusieurs  travaux  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Salivai, 
aujourd'hui  détruite. 

«  Seul,  l'autel  en  marbre  rose,  chef-d'œuvre  d'élégance  et  de 
grâce,  et  quelques  colonnes  de  grès  rouge,  nous  restent  comme 
souvenir  du  talent  de  Pincedé. 

«  Le  tabernacle  de  l'autel,  d'une  délicatesse  extrême,  et  les  deux 
chérubins  en  prière  qui  se  trouvent  à  chaque  extrémité,  sont  des 
merveilles  de  finesse  et  d'expression.  Il  est  regrettable  que  l'on  ait 
cru  devoir  alourdir  l'autel  d'ornements  Louis  XV  qui  encadrent  et 
surmontent  le  tabernacle. 

a  Les  colonnes,  style  Louis  \V,  de  différents  dessins,  amenées 
autrefois  de  Salivai  à  Château-Salins,  supportaient  le  buffet  d'orgue 
de  l'ancienne  église  paroissiale.  Lors  de  la  reconstruction  de 
celle-ci,  elles  fuient  transportées  tout  près  du  sanctuaire  primitif, 
au  petit  ermitage  de  Saint-Livier,  oîi,  soutenant  un  faible  auvent, 
devant  le  portail,  j'ai  pu  les  dessiner. 

"  Je  crains.  Messieurs,  de  m'ètre  un  peu  attardé  dans  le  détail  de 
celte  notice;  et  pourtant,  je  ne  voudrais  pas  terminer  la  lecture  à 
laquelle  vous  avez  prêté  votre  bienveillante  attention  sans  saluer 
d'un  souvenir  cordial  et  attristé  la  mémoire  d'un  jeune  sculpteur 
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enlevé  prématiirriiionl  à  nolic  ancicmie  capitale,  ;i    Xaiicy,  (|iril 
venait  de  doter  de  la  ligure  de  son  ancien  duc  Kcné  11. 

i'  Ce  sympathique  aitisie  nous  restera  doublement  cher;  né  ilans 
notre  loyale  Alsace,  X'ancy  la  Lorraine  l'avait  adopté  et  lait  Lorrain. 
\ous  devions  à  notre  compatriote,  à  llathias  Schid",  deux  fois 
l''ranrais,  et  notre  hommage  et  le  Irilnit  de  nos  regrets. 

tt  Nous  avons  regardé  comme  un  devoir  de  remettre  en  lumière 
les  noms  de  quelques-uns  de  nos  anciens  maîtres,  les  (îauvain,  les 
Diouin,  Ligier  et  ses  descend.ints. 

<  Si  Ligier  Hichier,  exilé  dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
loin  du  sol  natal,  témoin  de  ses  déhuts  et  de  ses  premiers  succès, 
pouvait  à  cette  heure  voir  la  justice  tardive  rendue  à  son  œuvre,  il 
aurait  la  preuve  que,  dans  nos  pays  si  jaloux  de  nos  gloires  natio- 
nales, le  vrai  mérite,  pour  être  quelquefois  méconnu,  finit  toujours 
par  prendre  le  rang  auquel  il  a  droit,  i 

Albert  Jacqlot, 

De  l'Académie  de  Stanislas ,  de  la  Société 
d'Archéologie  lorraine,  etc., Correspondant 
du  Comité. 
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LES  PEINTRES  DE  SAINT-OMER 

Les  origines  de  l'art  à  Saint-Omer  se  confondent  avec  l'histoire 
de  l'abbaye  de  Saint-Bertin,  fondée  dès  ()48  par  des  missionnaires 
irlandais  et  pourvue,  en  788,  de  certains  privilèges  sous  Charlema- 
gne.  Des  mentions  puisées  par  Dehaisne'  dans  des  passages  de 
précieux  manuscrits  provenant  du  fonds  de  Saint-Bertin,  ou  sur 
des  notes  explicites  authentiques  placées  à  leurs  dernières  pages, 
nous  apprennent  plusieurs  noms  d'enlumineurs  ou  peintres  audo- 
marois  vivant  du  neuvième  siècle  à  la  fin  du  quatorzième.  Dans 


'  Histoire  de  l'Art  dans  l'Artois,  la  Flandre  et  le  Hainaut  avant  le  quinzième 
siècle.  Lille,  Quarré,  un  vol.  in-4'',  1886. 
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celte  dernière  période,  les  comptes  de  la  collégiale  Notre-Dame 
sont  saui'és  pour  les  seules  années  1378  et  1379  et  pour  celles 
allant  de  ]  385  à  I  iOO.  Ces  fragments  nous  donnent,  de  1 385  à  1389, 
plusieurs  désignations  d'œuvres  peintes,  mais  sans  nom  d'artiste. 
A  partir  de  1401,  les  comptes  de  la  collégiale  reprennent  com- 
plets, et  plus  d'une  découverte  nous  est  sans  doute  réservée,  le  jour 
ou  un  cliartiste  de  bonne  volonté  voudra  bien  les  dépouiller.  Xous 
pouvons  seulement  d'ores  et  déjà  fournir  un  nom  de  peintre  local 
du  quinzième  siècle,  puisé  dans  l'inventaire  dos  archives  hospita- 
lières de  Saint-Omer,  en  cours  de  publication  :  Guillaume  Jacque- 
min,  peintre  à  Saint-Omer.  (Comptes  de  1405  et  1415.)  L'existence 
dans  la  bibliothèque  municipale  de  riches  manuscrits  enluminés 
datant  des  quinzième  et  seizième  siècles  ne  laisse  aucune  place  au 
doute  :  des  artistes  furent  occupés  à  Saint-lJertin  à  l'enluminure 
desdits  manuscrits,  et,  qu'ils  soient  moines  ou  laïcs,  leurs  noms 
méritent  d'être  recherchés  et  de  sortir  de  l'obscurité.  L'inspection 
desdits  manuscrits  donne  une  haute  idée  de  l'art  qui  se  cultivait 
dans  le  célèbre  monastère  audomarois.  Les  découvertes  anciennes 
dans  les  archives  de  l'abbaye,  comme  les  quelques  nouvelles  dans 
celles  de  la  ville,  attestent,  en  môme  temps  que  la  vue  des  œuvres 
l'explique,  toute  l'influence  qu'exercèrent  à  Saint-Omer  les  artistes 
appelés  des  Flandres  par  les  abbés.  Cette  influence  demeura  pré- 
dominante jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle,  c'est-à-dire  jusqu'au 
moment  de  la  décadence  de  l'école  primitive  flamande.  Elle  se  con- 
tinua encore  au  dix-septième  siècle  avec  Evrard,  et  se  termina  au 
dix-huitième  avecHermant,  qui  rapporta  de  Paris  les  principes  de 
l'Académie  royale.  C'est  le  double  point  de  vue  qu'il  ne  faut  pas 
oublier,  si  l'on  veut  se  faire  une  idée  exacte  de  la  marche  de  l'art 
dans  cette  ville. 

Les  plus  anciens  enlumineurs  du  cru,  à  nous  révélés  par  les 
documents  signalés  plus  haut,  sont  Guntbert,  auteur  du  double 
antiphonaire  écrit  pour  les  abbayes  de  Saint-W'inoc  à  Bergues  et 
pour  Saint-lJertin,  au  neuvième  siècle;  puis  Léodliard^  qui  travail- 
lait entre  804  et  820.  Le  manuscrit  n"  44  de  la  bibliothèque  de 
Boulogne-sur-Mer,  signé  très  clairement  de  ce  dernier  nom, 
révèle  dans  ses  ornements  une  influence  d'art  anglo-saxon,  comme 
ou  la  remarque  également  dans  le  manuscrit  n"  704  de  la  biblio- 
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(li('(|iie  (le  Siiinl-Onipr,  composa  i'i  lu  niôiiic  ô[)(K|iie,  cii HH.'),  intilnlé  : 
Vie  de  sdint  Wandrillr.  Deux  luoiiies  de  Saiiil-IJcitin,  noniiiios  l'un 
Alexandre,  raiilre  Hélie,  ("'Ciivoiit  et  ornent  .lu  douziènic  siècle 
deux  iinporlanls  iiianuscrils  conservés  aujourd'lini  dans  la  hildio- 
tlièque  de  Houlogne  sous  les  numéros  W.\  et  I  I .")  du  calalogue.  Le 
premier  de  ces  religieux  est  l'auleur  de  la  Cité  de  Dieu  de  saint 
Augustin  ;  le  second,  sous  le  gouvernement  de  l'ahbé  Léon,  qui  dure 
de  i  L'{S  à  I  l()3,  compose  celui  intitulé  :  les  Canons.  L'art,  remar- 
quable pour  l'époque,  qui  ilorissait  à  Sainl-Ilertin  offre  un  autre 
spécimen  inléressaul  dans  le  Liherjloridus,  manuscrit  fait  à  Saint- 
Hertin  au  douzième  siècle  et  aujourd'hui  conservé  dans  la  hihlio- 
thèque  de  (iand.  D'autre  part,  Jean  d'Vpres,  abbé  de  Saint-lîerlin 
de  1081  à  101)5,  —  après  l'incendie  de  ce  monastère,  —  fait  couvrir 
de  peintures  la  nouvelle  chapelle  de  la  Vierge,  dans  un  enfonce- 
ment de  laquelle  fut  sculpté  le  sépulcre  du  Christ  entouré  de  divers 
personnages. 

Dès  le  commencement  du  quatorzième  siècle,  l'Artois,  et  parti- 
culièrement le  pays  de  Saint-Omer,  se  ressentirent  des  multiples 
travaux  d'art  que  fit  exécuter  la  comtesse  Mahaut,  fille  du  comte 
Robert  H.  Celte  princesse,  célèbre  par  son  goût  et  sa  munificence, 
avait,  outre  ses  hôtels  de  Paris  et  de  Coufians,  des  résidences  d'été 
à  Arras,  à  Lens,  à  Bapaume,  à  Hesdin,  enfin  à  Aire,  petite  ville  de 
la  banlieue  de  Saint-Omer. 

En  1300,  date  remarquable  pour  l'histoire  de  la  peinture, 
Alahaut  mande  de  payer  7  livres  10  sous  "  à  maistre  Simon  le 
pagneur  »  ,  pour  faire  et  peindre  en  son  château  d'Aire  «  une  noeve 
tavle  devant  l'autel  de  la  capiele  et  une  autre  haut  deseure  l'autel, 
pour  faire  les  ymagenes  d'entour  la  capiele,  le  chiel  du  cauchel  et 
le  lambrusiel  par  dehors  '  «  . 

En   1344,  Jean  As  Cokelès,    verrier,  passe   un  marché   pour 
100  sous  avec  Eudes,  comte  d'Artois,  pour  refaire  toutes  les  ver-        /\ 
rières  de  la  chapelle  et  des  salles  du  même  château  d'Aire  "  en 
armoiries  et  en  ymaiges'  d  . 

Des  spécifications  fournies  par  les  comptes,  il  résulte  qu'à  côté 

'  Dehaisnk,  Histoire  de  l'Art  dans  la  Flandre,  U Artois  et  le  Hainaut  avant 
le  quinzième  siècle,  p.  413. 
s  Ibid. 
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des  commandes  d'un  ordre  purement  décoratif,  comme  par  exem- 
ple de  "  représenter  des  escus  armoiés,  et  d'estinceler  de  fin  or  les 
poutres  d'un  plafond  teintes  les  unes  en  rouge  les  autres  en  vert  » , 
la  préoccupation  d'ajouter  aux  ornements  des  intérieurs  do  véri- 
tables œuvres  d'art,  comme  des  peintures  à  sujets,  hantait  non 
moins  l'esprit  de  nos  aïeux.  Il  est  évident  en  effet  que  la  représenta- 
tion, par  des  couleurs,  d'une  «hystoire"  sur  les  murs  d'une  chambre 
affecte  le  caractère  d'un  tableau,  dans  le  sens  donné  aujourd'hui  â 
ce  terme,  au  même  titre  que  la  composition  des  figures  d'un 
retable  pour  une  chapelle.  Or  ces  dernières  spécifications  se  lisent 
dans  maint  compte  datant  du  quatorzième  siècle,  notamment  dans 
ceux  des  souverains  d'Artois. 

Mais  quittons  un  instant  le  document  écrit  pour  interroger  les 
monuments,  et,  sans  même  parler  des  miniatures  de  manuscrits, 
accordons  nos  regards  aux  quelques  devants  d'autel  ou  aux  sta- 
tuettes ou  fragments  sur  lesquels  sont  demeurées  adhérentes  les 
couleurs  vierges  du  temps.  Quel  sera  le  résultat  de  notre  observa- 
tion? La  critique  viendra-t-elle  en  aide  aux  documents  d'archives  ou 
semblera-t-elle,  par  une  contradiction  imprévue,  ne  pas  lui  donner 
raison?  Qu'on  se  rassure  :  le  document  vivant  vient,  dans  l'espèce, 
à  l'appui  de  nos  "  comptes  si  précieux  ^  et  en  marque  pour  ainsi 
dire  le  corollaire.  Si  donc  on  étudie  les  images  peintes  parvenues 
jusqu'à  nous  de  ces  temps  déjà  reculés,  on  saisit  tout  de  suite  com- 
bien la  grâce  naïve  des  figures  ou  même  des  vêtements,  due  au  génie 
créateur  des  tailleurs  d'ymages,  se  trouve  en  quelque  sorte  doublée 
par  la  manière  heureuse  dont  sont  peints  ces  morceaux,  et  partant, 
loin  de  voir  là  l'ouvrage  d'un  peintre  en  bâtiments,  —  comme  cer- 
tains sceptiques  tendent  à  confondre  tous  les  peintres  d'alors,  — 
nous  conclurons  d'après  les  monuments,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  d'après  les  documents  écrits,  que  la  main  habile  ayant 
présidé  à  un  tel  arrangement  de  couleurs  et  à  l'apposition  si  pré- 
cise des  nuances  dans  l'expression,  a  été  conduite  par  une  intel- 
ligence douée  du  sentiment  profond  de  la  nature  unie  à  l'idéal, 
caractéristique  des  seuls  vrais  artistes. 

L'œuvre  d'art  en  peinture  existait  donc  dès  le  quatorzième  siècle 
et  était  du  ressort  de  ceux  qui  faisaient  métier  de  leur  pinceau, 
même  pour  des  ouvrages  alors  si  fréquents  de  décoration  patiente. 
Voilà  pourquoi,  dans  le  relevé  de  tous  les  noms  de  peintres,  l'his- 
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toircdoil  avoir  soin  de  n'en  onicltro  aucun  ;  cai-  louloiron  écourlcr 
la  liste,  c'est  s'exposer  à  passer  le  nom  d'im  artiste  véritable. 

lia  vue  (les  anciennes  images  ayant  conservé  leur  coloris  vierge, 
qu'il  s'agisse  (le  ligures  peintes  en  ronde  bosse,  ou,  à  plus  forte 
raison,  d'nuivres  de  plate  peinture,  en  dit  plus  long  à  cet  égard 
(|ue  bien  des  dissertations,  llélas!  pourcjuoi  rcsle-t-il  si  peu  de  docu- 
ments vivants  de  cette  catégorie  et  (|ue  ne  pouvons-nous  au  moins 
en  compter  autant  pour  le  (juatorzième  si(''cle  que  pour  les 
(|uinzième  et  seizic-me  sit'cles  !  Cette  rareté  d'(euvres  sauvées  du 
(|uatorzième  siècle,  si  désespérante  à  C(')té  des  documents  nom- 
breux et  si  probants  des  archives,  demeure  un  des  deuils  les  plus 
douloureux  pour  le  cœur  de  l'artiste.  Mais  l'histoire,  suivant  tou- 
jours la  voix  du  progrès  qui  lui  commande  de  marcher,  ne  peut 
pour  ce  motif  se  trouver  arrêtée,  car  l'érudition  lui  ouvre  brillam- 
ment la  route  de  jour  en  jour.  Les  comptes  de  la  maison  d'Artois, 
si  précis  dans  leurs  mentions,  nous  ont  conduit  à  ces  conclusions 
importantes.  D'autres,  qui  vont  suivre,  les  appuieront  bient(')t  à  nou- 
veau et  donneront  lieu  à  des  aperçus  non  moins  intéressants. 
Revenons  donc  à  ce  point  de  départ  obligé. 

La  comtesse  Mahaut,  d'immortelle  mémoire,  étendit  encore  ses 
libéralités  sur  plusieurs  monastères  de  la  région,  notamment  sur 
le  couvent  de  Sainte-Claire,  à  Saint-Omer.  Dans  les  comptes  des 
travaux  ordonnés  par  elle  et  destinés  à  embellir  cet  établissement, 
apparaît  pour  la  première  fois  le  nom  de  Jean  de  Saint-Omer,  artiste 
sculpteur,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  peintre  son  homo- 
nyme résidant  à  Paris  dans  ce  même  siècle.  \ous  donnerons  plus 
loin  la  raison  de  cette  distinction.  Jean  de  Saint-Omer,  tailleur 
d'ymages,  était  un  des  artistes  occupés  par  Mahaut.  De  1 299  à  1 3()(), 
il  est  payé  à  raison  de  18  deniers  par  jour  pour  les  sculptures  des- 
tinées à  la  chapelle  du  légendaire  domaine  d'Hesdin  ,  déjà  fort  cité 
dans  les  comptes.  Il  travaille  également, de  1324 à  1335,  au  couvent 
et  k  la  chapelle  des  Clarisses  de  Saint-Omer,  que  Nicolas  de  Clos- 
camp  et  Nicolas  de  Crokemare  décorent  de  peintures  et  de  dorures 
en  ces  mêmes  années. 

Ces  deux  derniers  artistes  ornent  un  ciborium  sur  lequel  ils 
tracent  quatre  anges  aux  ailes  plumetées  de  couleur  et  d'or.  Sur 
l'autel,  dit  Dehaisues,  se  voyaient  deux  retables  :  celui  de  dessus, 
dont   les  bords  dorés  étaient  émaillés  de   verre,   représentait  un 
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Crucifiement  avec  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean  et  les  "  six  heures 
du  jour  V  ,  le  fond  en  couleurs  et  les  diadèmes  en  or;  sur  celui  de 
dessous,  dont  le  fond  et  les  bords  étaient  décorés  do  même,  on  voyait 
le  couronnement  de  la  Vierge  et  les  quatre  Evangélistes. 

Les  deux  mêmes  peintres  revêtirent  encore  de  couleur,  mais 
avec  le  sentiment  artistique  fin  et  nuancé  par  nous  signalé  plus 
haut,  habituel  aux  exécutants  d'alors,  diverses  statues  de  saints, 
ainsi  que  celles  de  Monseigneur  d'Artois,  et  de  Mahaut,  de  la  reine 
de  France,  du  prévôt  d'Aire,  le  tout,  dit  le  compte,  estoffé  de  fin  or 
et  de  couleur  à  oie.  Cette  dernière  mention  révèle  non  seulement 
qu'on  pratiquait  en  1330  la  mixture  de  l'huile  dans  les  couleurs, 
comme  nous  le  supposions  déjà,  puisque,  suivant  Pline  et  Théo- 
phile, l'emploi  de  l'huile  en  p-iuture  était  connu  dès  l'antiquité, 
mais  atteste  encore  d'une  façon  irréfutable  la  thèse  précédemment 
soutenue  ci-dessus,  (|u'il  existait  des  peintres  artistes  dans  le  sens 
élevé  du  mot,  dès  le  début  du  quatorzième  siècle. 

Devant  les  résultats  si  merveilleux  que  donne  le  dépouillement 
des  comptes  de  nos  villes  au  quatorzième  siècle,  tant  au  point  de 
vue  de  l'abondance  des  noms  d'artistes  que  sous  le  rapport  des 
éloquentes  mentions  qui  souvent  les  accompagnent,  il  n'est  plus 
permis  d'affirmer  que  l'école  flamande  primitive  de  peinture  date 
du  quinzième  siècle  et  qu'elle  a  eu  pour  ibndaleurs  les  frères  Van 
Eyck.  Celte  grosse  erreur,  jusqu'ici  admise,  s'explique  :  les  auteurs 
d'il  y  a  vingt  ans  encore  n'ont  guère  écrit  que  d'après  les  monu- 
ments ou  les  livres  de  leurs  prédécesseurs,  sans  se  soucier  des 
archives,  etce  facteur,  négligé  par  eux, jette  aujourd'hui  une  lumière 
toute  nouvelle  sur  les  origines  de  l'art.  Erronée  est  l'opinion  qui 
attribue  aux  frères  Van  Eyclc  la  découverte  de  la  peintur(>  à  l'huile, 
comme  l'important  compte  signalé  pour  la  première  fois  par  M.  le 
chanoine  Dehaisnes,  dans  ses  récentes  et  si  considérables  études, 
vient  de  le  démontrer.  Sans  doute, les  frères  Van  Eyck  appliquèrent 
et  développèrent  un  procédé  dont  on  ne  se  souciait  peut-être  pas 
assez  et  que  plus  d'un  peintre  ignorait  encore  de  leur  temps;  sans 
doute  ces  éminents  artistes  eurent  le  mérite  de  grouper  autour 
d'eux  un  nombre  respectable  de  talents,  encouragés  qu'ils  furent 
par  la  protection  magnifique  des  ducs,  mais  il  faut  revenir  désor- 
mais sur  des  affirmations  trop  éclatantes  pour  n'avoir  pas  introduit 
des  erreurs  dans  les  esprits,  et  proclamer  avec  Dehaisnes  que  l'école 
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flamande  produisail  non  sciilemeul  des  (LMivrcs  tl'arl  peintes  drs 
\.\0(),  mais  encore  pialiiiiiait  au  ((nalor/ii'nn"  sircio  la  peinliiic  à 
riuiile. 

A  cette  grande  el  double  déconverlc  j'ajoiileiai  :  lêcole  llaniainh- 
et  Técole  française,  c'est-à-dire  l'ensemMe  des  artistes  représen- 
tant deux  pays  rattacliés  l'un  à  l'autre,  au  quatorzième  siècle  el  au 
suivant,  par  tant  de  liens  politiques,  ne  font  qu'une  seule  etgrande 
école,  ayant  un  même  style  général  et  ne  présentant  à  proprement 
parler  aucune  différence  h\on  tranchée.  Les  images  ou  sculptures 
iiomhreuses  qui  nous  restent  du  quatorzième  siècle,  les  trop 
rares  peintures  authentiques  françaises  (jue  nous  pouvons  mou- 
trer  du  (jiiinzième  et  de  la  première  moitié  du  seizième  accu- 
sent une  facture  et  un  style  absolument  pareils  a  ceux  de  l'école 
flamande  pure.  Tout  au  plus  peut-on  discerner  une  influence 
plutôt  germanique  (qui  elle-même  a  tant  de  rapports  avec  l'art 
llamand)  dans  les  œuvres  des  artistes  français  de  nos  provinces  de 
l'Kst,  conlinant  à  l'.AlIemagne  et  la  Suisse;  mais  pour  nos  peintres 
ou  sculpteurs  français  du  Xord,  du  Centre  et  même  du  Midi,  les 
seules  différences  qu'on  reconnaît  entre  eux  et  les  Flamands  purs 
s'jiccusent  par  des  nuances  :  en  général  on  trouve  des  types  de  ligures 
plus  indigènes,  une  plus  grande  timidité  de  main,  chez  ceux  qui 
qui  n'out  pas  étudié  aux  sources  mêmes  du  quinzième  siècle,  c  est- 
à-dire  au  pays  flamand;  enfin,  toujours  en  thèse  générale,  une 
recherche  peut-être  plus  raffmée  sous  le  rapport  de  l'élégance  chez 
les  Français,  bien  que  les  premiers  maîtres  flamands  soient  sous 
ce  rapport  très  remarquables.  Somme  toute,  la  difierencc,  on  le 
voit,  est  peu  sensible,  et  le  génie  des  deux  races  a  des  affinités 
tellement  nombreuses  alors  qu'il  semble  se  confondre. 

Pour  les  parties  de  notre  pays  (jue  nous  avons  spécialement 
étudiées,  à  savoir  les  régions  du  Nord  et  de  ll'lst,  nous  avons  relevé 
de  très  nombreux  noms  de  peintres  ayant  fleuri  dans  les  villes  fran- 
çaises au  quatorzième  siècle.  Plusieurs  de  ces  noms  sont  accom- 
pagnés de  mentions  assez  importantes  pour  nous  permettre  d'éta- 
blir, une  fois  déplus,  que  souvent  l'artiste  se  révélait  sous  l'artisan. 

Aux  documents  si  topiques  des  Archives  du  Pas-de-Calais 
répondent  de  maint  autre  côté  des  citations  semblables.  Veut-on, 
pris  çà  et  là  et  réunis,  quelques  noms  d'artistes  peintres  ayant  fait 
la  gloire  de  ce  quatorzième  siècle,  hier  encore  si  inconnu?  Sans 
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parler  des  peintres  habitant  Paris,  qu'était-ce  à  Troyes  que  le& 
Guillaume  le  peintre,  les  Jean  Benne,  les  Hennequin;  à  Dijon,  les 
Jean  de  lieaumetz,  les  Belin,  les  Hrodcrljim,  les  Jean  de  Thiois;  à 
Lille,  les  de  Sainte-Catherine,  les  Jean  Manuin,  les  Jean  Collebaut; 
à  Douai,  les  maîtres  Guillaume,  les  Jean;  à  Cambrai,  les  Jacques 
de  Senlis,  les  de  Lihons,  les  Aubry;  à  Valenciennes,lesBeauneveu, 
les  Jean  de  Corbie,  les  Copdelanco  ;  tous  peintres  connus  aujoui-- 
d'hui  non  seulement  par  leurs  noms,  mais  par  des  travaux  artisti- 
ques véritables?  —  Qu'étaient-ce  donc  que  tous  ces  hommes,  sinon 
les  représentants,  au  quatorzième  siècle,  de  l'école  naissante  de 
peinture,  précurseurs  des  peintres  aujourd'hui  mieux  appréciés  du 
quinzième,  les  Bellechose,  les  Laurent  et  les  Hue  de  Boulogne,  les 
?Jarniion,  les  Jean  Clouet,  les  Nicaise  de  Cambrai,  les  Colart  de 
Laon,  les  Prévost  de  Lille,  les  Jean  Malouel,  les  Jacquet  de  Valen- 
ciennes,  les  Guillaume  Passot  de  Troyes,  etc.,  pour  ne  citer  que 
les  plus  célèbres  parmi  ces  nombreux  exhumés  ? 

Xous  avons  parlé  ci-dessus  du  sculpteur  Jean  de  Saiut-Omer.  Il 
nous  reste  a  faire  connaître,  d'apiès  une  mention  du  journal  du 
Trésor  trouvée  par  notre  ami  Proost',  qu'en  1371-1372  un  autre 
Jean  de  Saint-Omer,  peintre  à  Paris,  décorait  de  trois  petites  ymages 
de  fine  peinture  «  le  chevet  de  la  sépulture  de  la  reine  Jeanne 
d'Evreux  dans  l'église  des  Cordeliers  de  Paris  y.  .  Ou  admettra  diffi- 
cilement que  ce  second  Jean  de  Saint-Omer  peintre  soit  le  même 
que  le  tailleur  d'ymages  qui  travaillait  déjà  à  des  sculptures  d'art  en 
1300,  comme  nous  l'avons  relaté,  car  il  faudrait,  le  cas  éciiéant, 
supposer  à  cet  artiste  au  moins  un  siècle  de  vie.  Sa  qualification  de 
sculpteur  n'eût  pas  été  une  raison  de  croire  qu'il  n'ait  aussi  cultivé 
la  peinture,  car  au  moyen  âge  sculpture  et  peinture  sont  souvent 
pratiquées  par  le  même  individu  ;  les  dates  seules  si  éloignées  de  ses 
travaux  suffisent  pour  écarter  l'hypothèse  d'un  seul  et  même  artiste. 
Jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  voyous,  dans  le  second,  un 
leprésentant  de  la  même  famille,  peut-être  le  fils  du  sculpteur,  car 
l'étatd'artiste  alors  suit  en  général  chaque  génération.  En  outre,  dès 
(ju'on  a  approfondi  ces  sujets  on  ne  s'étonne  plus,  au  moyen  âge,  de 
trouver  des  artistes  de  villes  diflercntes  séjourner  et  travailler  dans 


'  B.  Proost,  Quelques  documents  sur  l'histoire  des  arts  en  France,  Gazette 
des  Beaux-Arts,  avril  1887,  p.  326,  327. 
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iraiitiTS  lioiix  que  ceux  de  leur  naissance,  car  alors,  relativement 
aux  moyens  de  communication  dont  ils  disposaient,  les  artistes 
voyageaient  bien  plus  qu'aujourd'hui  et  faisaient  volontiers  leur 
tour  de  France.  .\'est-ce  pas  une  mince  raison  de  plus  à  ajouter 
aux  antres  pour  expliquer  la  parenté  de  style  qui  unit  dans  leurs 
peintures  les  artistes  du  \ord  à  ceux  du  Centre  et  du  Midi  ? 

Le  compte  de  la  collégiale  Notre-Dame  de  1378  nous  apprend 
fusuile  (ju'un  artiste  du  nom  de  Hugues,  employé  à  la  décoration 
du  r('li(|naire  de  Sainl-Omer,  orne  le  support  sur  lequel  on  plaçait 
le  chef  du  saint  les  jours  de  procession;  un  autre  compte  de  1390 
ré\èlele  nom  de  Jean  Palanzin,  (|ui  peint  cette  année-là  l'image  de 
la  Résurrection.  D'autres  mentions  puisées  à  la  même  source, 
datant  de  1385,  138G,  1387,  1388,  1389,  rapportent  qu'on  revêt 
de  couleur  les  statues  de  la  Vierge,  de  saint  Omer,  de  saint  Louis 
et  de  saint  Denis,  mais  aucun  nom  d'artiste  n'accompagne  lesdits 
comptes. 

Nous  placerons  ensuite  le  chanoine  Pierre,  peintre  de  Saint- 
Omer, connu  par  le  manuscrit  n°8'i84  de  la  Bibliothèque  nationale, 
où  se  trouve  cette  inscription  :  Incodice  058  S.  Germani  de  Pratis, 
lii  versus  trihuuntur  Petro  Pictori ^  canonico  S.  Audomari. 
Nous  nous  demanderons,  avec  \l.  le  chanoine  Dehaisnes,  si  ce  Pierre 
de  Saint-Omer  est  le  même  personnage  que  l'auteur  d'un  Traité 
des  couleurSj  manuscrit  du  quinzième  siècle  conservé  à  la  Biblio- 
thèque nationale  (fonds  latin,  n"  6741)  et  dont  voici  le  titre  :  Liber 
Mayistri  Pétri  de  Sancto  Audomaro  j,  de  colorihus  fa  étendis  ; 
<euvre  éminemment  intéressante  pour  connaître  les  procédés 
techniques  de  l'emploi  des  couleurs  au  quinzième  siècle.  Devant  la 
coïncidence  des  noms  et  des  époques,  un  tel  rapprochement  sem- 
ble indiqué. 

Si  l'on  cherche  maintenant  des  noms  de  verriers  à  Saint-Omer 
avant  1  400,  nous  n'en  trouvons  que  quatre  bien  spécifiés  dans  les 
comptes  de  1378  à  J38().  Ce  sont  ceux  de  : 

Michel  le  verrier, 

Jean  Boutet, 

Jean  de  Turgis,  Normand, 

Et  Jean  de  Faukemberg. 

En  1385-1386  on  répare  notamment  un  oculus,  sorte  de  ver- 
rière en  forme  d'œil,  qui  avait  été  donné   par  le   mayeur  et  les 
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éclievins  de  la  ville.  Nous  bornant  à  rechercher  et  à  relèveriez 
seuls  noms  de  peintres,  on  comprendra  que  nous  laissions  de  côté 
tout  ce  qui  concerne  les  orfèvres  et  les  tailleurs  d'ymages.  Compa- 
rativement aux  peintres,  ceux-ci  sont  plus  nombreux  à  Saint-Omer 
pour  ces  périodes  primitives. 

En  15i5,  Adrien  Thomas,  verrier  à  Saint-Omer,  exécute  au 
château  de  Bermighem  des  vitraux  «  paints  et  timbrés  avecques 
les  armoyries  de  Mgr  le  comte  de  Roeulx  et  de  madame  sa 
femme'  » . 

Comme  Saint-Omer  appartient  au  pays  flamand  et  que  les  œuvres 
antérieures  au  dix-septième  siècle  qui  y  sont  conservées  relèvent 
du  style  purement  flamand,  ou  doit  ranger  la  série  des  miniatures 
des  quinzième  et  seizième  siècles  qui  figurent  dans  ses  manuscrits 
précieux  parmi  les  œuvres  de  l'école  des  frères  Van  Eyck.  Il  est 
fâcheux  qu'on  n'ait  pas  recueilli  les  rares  vitraux  de  l'abbaye  de 
Clermarais,  située  jadis  aux  portes  de  Saint-Omer,  comme  en 
témoigne  la  gravure  du  grand  ouvrage  de  Sanderiis,  Flandria 
illitstrata.  Il  y  avait  là  une  collection  de  peintures,  la  plupart  locales, 
d'un  vif  intérêt.  A  défaut  de  ces  vitraux,  nous  signalerons  parmi 
les  miniatures  de  la  bibliothèque  celle  du  missel  légué  au  chapitre 
de  Saint-Omer  en  155S  par  son  dernier  prévôt,  Odoard  de  lîer- 
saques,  grand  aumônier  de  l'Empereur.  II  résulte  des  recherches 
faites  à  Saint-Omer  pai"  Térudit  M.  de  Lauweryns,  archiviste  de  la 
ville,  qu'elles  furent  peintes  par  un  artiste  flamand  payé  par 
Odoard  de  Bersaques  pour  illustrer  son  missel  et  le  représenter 
lui-même  à  genoux  dans  la  grande  miniature  placée  en  têle  du 
manuscrit.  On  regrettera  surtout  que  le  chapitre  n'ait  pu  aussi 
nous  transmettre  avec  ledit  missel  les  portraits  des  ducs  de  Bour- 
gogne qui  décoraient  l'oratoire  du  dernier  prévôt. 

Nous  en  connaissons  l'existence  par  une  curieuse  mention  que 
nous  copions  dans  le  Registre  capitulaire,  F°  f"  113  des  archives  de 
la  collégiale  mêlées  actuellement  à  celles  de  la  ville.  Il  s'agit  du  rapt 
que  fit  de  ces  portraits  un  officier  allemand  logé  dans  le  palais  de 
la  Prévôté.  Que  sont  devenues  ces  images  originales  précieuses? 
Reposent-elles  en  Allemagne,  encore  aujourd'hui ,  dans  quelque 
coin  obscur,  ou  plus  vraisemblablement  ont-elles  été  la  proie  du 

^  Jules  Fi\oT,  Inventaire  des  archives  départementales  du  Nord,  série  B,  t.  V.. 
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temps?  Cet  officier,  dit  le  rojjislio...  ahstulil  c  socrllo  sirr  ora- 
toi-'io  dicta'  jirœpositorœ  cerlas  iinnrjincs  et  rjlhjics  in  tahulis 
ligncis  depictns  antiquoi'um  diicum  Ihtrguiidiœ  et  comitum 
Arthesiœ.  Ce  rapt  allemand  est  iino  fjraiule  perte  poiii-  l'arl  et 
ri)istoire  de  cette  hrillanle  époque.  On  sait  (|ue  les  poitrails 
miniatures  des  ducs  de  Hourgogne  ne  sont  pas  très  communs,  et  je 
ne  vois  guère  (|ue  ceux  do  Philippe  le  IJon  ([ii'on  puisse  citer  dans 
plusieurs  manuscrits.  Lille  possède,  il  est  vrai,  des  panneaux 
anciens  assez  secondaires  nous  donnant  les  effigies  de  ces  potentats; 
Dijon  en  offre  un  ou  deux  autres  aux  regards,  dont  l'un  est  alliihué 
à  Jean  llalouel.  Sanderus  enfin,  en  tête  de  sa  précieuse  description 
de  la  Flandre,  nous  montre  ces  souverains  avec  des  traits  flattés. 
d'une  ressemblance  discutable. 

En  examinant  les  miniatures  de  manuscrits  des  quinzième  et 
seizième  siècles  conservés  à  Saint-Omer,  on  peut  juger  non  seule- 
ment la  finesse  et  la  pureté  admirable  des  lignes  et  des  couleurs, 
la  naïveté  douce  et  pieuse  des  types,  la  richesse  des  ornements, 
mais  on  saisit  encore  avec  rapidité  tous  les  l'apports  existant  entre 
la  miniature  proprement  dite  sur  vélin  et  les  peintures  à  plus 
grands  sujets  sur  panneaux  de  la  même  période.  Et  l'on  en  retire 
cet  enseignement  que  la  peinture  des  panneaux  de  cette  époque 
n'est  que  l'agrandissement  des  procédés  employés  par  les  minia- 
turistes ;  car  c'est  le  même  fini  et  la  même  conscience  dans  les 
détails,  la  même  fonte  des  couleurs  sans  montre  de  la  touche, 
comme  c'est  également  la  même  naïveté  et  la  même  profondeur 
mystique.  Plusieurs  des  moines  qui  se  livrèrent  à  la  miniature  ont 
composé  à  Saint-Omer  des  sujets  dignes  des  premiers  maîtres  de 
l'école  primitive;  brugeoise. 

La  vie  ascétique  cl  contemplative  du  cloître,  la  foi  qui  l'illumi- 
nait, préparèrent  le  profès,  dès  qu'il  eut  étudié  les  chefs-d'œuvre 
des  maîtres  dus  aux  libéralités  des  abbés  ou  des  seigneurs,  à  recher- 
cher dans  la  physionomie  humaine  la  suavité  de  l'idéalisme  chré- 
tien. Il  parvint  à  une  poésie  et  à  une  grâce  toutes  particulières 
n'ayant  jamais  été  dépassées,  aussi  bien  dans  les  figures  que  dans 
ses  fonds  de  perspective,  formés  des  feuillages  toujours  verts  des 
pays  flamands  qui  Tenvironnaient.  Des  peintres  brugeois,  dont  les 
œuvres  décoraient  déjà  les  opulentes  collégiales,  étaient  venus  dans 
la  ville,  et  plus  d'une  mention  puisée  aux  archives  de  la  collégiale 
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en  témoigne.  Les  rapports  politiques  de  Saint-Omer  avec  Bruges 
étaient  constants.  Saint-Omer,  dans  les  cas  douteux,  aimait  à  s'en 
rapporter  aux  us  et  aux  lois  municipales  de  sa  grande  voisine  : 
elle  les  copiait  même  et  en  faisait  sa  gouverne,  la  politique  d'alors 
se  réduisant  surtout  aux  questions  d'administration  municipale. 
L'intérêt  commercial  amenait  aussi  des  échanges  nombreux  entre 
les  hanses  des  deux  cités.  Bruges  envoyait  à  Saint-Omer,  sous  forme 
gracieuse  et  quand  elle  en  était  sollicitée,  des  modèles  de  règle- 
ments, des  avocats  consultants,  des  marchands,  des  artistes  pein- 
tres, des  tailleurs  d'ymages,des  professeurs,  des  docteurs  en  théo- 
logie; Sainl-Omer  lui  retournait  ses  produits  fabriqués.  L'^fc/e- 
siastique,  à  cetle  époque  de  scolastique,  n'occupait  pas  la  moins 
large  place  dans  les  susdits  rapports,  car  V Ecclésiastique  était  une 
des  puissances  souveraines  de  l'Étal.  En  feuilletant  les  archives  de 
la  collégiale,  nous  avons  trouvé  dans  la  liasse  G,  271, qu'un  certain 
Joannes  Meens  de  Bruges  donnait  des  conseils  au  chapitre  de  Saint- 
Omer  au  sujet  d'un  procès,  et  dans  la  liasse  G,  314,  nous  lisons  les 
renseignements  fournis  par  les  chanoines  de  Bruges  à  ceux  de 
Saint-Omer  sur  la  nomination  des  archidiacres,  archiprêtres,  etc. 
Les  rapports  de  Saint-Omer  avec  Bruges  n'étaient  pas  les  seuls 
qu'elle  entretenait  dans  ce  genre  :  elle  tirait  encore  d'autres  métro- 
poles flamandes  les  ressources  qui  lui  manquaient.  La  cathédrale, 
les  Jésuites,  les  abbés  de  Saint-Bertin,  entament  aussi  avec  Anvers, 
et  surtout  avec  Plantin,  un  des  plus  grands  fournisseurs  des  abbayes, 
des  affairessuivies.  A  la  fin  du  seizième  sièrîcetau  dix-septième,  les 
successeurs  de  Plantin  les  continuèrent,  et  c'est  d'Anvers  que  vien- 
dra François  Bellet,  fondateur  de  la  première  imprimerie  audo- 
maroiso. 

Comment  s'étonner  dès  lors ,  en  attendant  l'espoir  de  plus 
amples  découvertes  réservées  à  un  avenir  sans  doute  prochain,  des 
importantes  mentions  trouvées  dans  les  comptes  de  l'abbaye  de 
Saint-Berlin  par  de  Laborde,  sur  un  artiste  peintre  flamand  du 
seizième  siècle  nommé  Dieryck,  vivant  et  produisant  entre  1500  et 
1540?  Voici  l'extrait  qui  lui  est  consacré  :  —  «Les  tableaux  de 
l'abbé. 

«En  1525,  tabh>au  fait  à  Bruges  et  acheté  LXH  ts.,  puis  un 
autre  en  platle  paincture,  vendu  XV  liv. 

«  L'année  précédente,  sire  Salmon  avait  reçu  X  s.  pour  avoir 
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enluminé  III  ymages  mis  en  I  (ahclet.  Kn  1528  on  allouait  encore 
\  s.  il  Derytli  le  paintiv  (|ui  avait  recollé  et  repainct  de  noiro  une 
ronde  labletle,  estant  en  la  salletlo  liault,  piùs  de  la  cliamhic  de 
M.  S.;  on  l^.'JO,  ce  mémo  artiste  faisait  payer  V  livres  un;;  <{rand 
tahleau,  en  platle  painlure,  ou  j  a  unjj  Dieu  de  |)i(i('',  Xostre  Dame, 
saiuct  Jehan  et  demandait  i  s.  pour  les  deux  l'euilletz  laiets  depuis 
audit  tableau,  auxquels  a  paint  en  toille  les  armes  de  l'église 
de  11.  S.  » 

Ce  tableau  existe  encore.  De  l'abbaye  de  Saint-Hertin  il  a  été 
prendre  place  dans  la  galerie  du  roi  de  Hollande  (n°'  (i  et  7  du 
catalogue).  Ses  deux  parties  forment  deux  pages  délicieuses  fort 
vantées  par  ceux  qui  les  ont  vues.  AI.  de  Laborde'  les  compare  aux 
productions  de  Memlinj},  bien  qu'il  les  trouve  d'une  peinture  uu)ins 
précise  que  celle  de  ce  maître.  «Les  deux  tableaux  de  Saint-lJertin, 
dit-il,  et  plus  particulièrement  les  deux  scènes  de  la  vie  du  saint, 
qui  se  détachent  sur  un  fond  de  cloître  dont  les  murs  sont  ornés 
de  peintures  représentant  une  fort  belle  danse  des  morts,  sont  des 
merveilles.  In  élégant  page,  conduit  par  le  Frère  cicérone,  admire 
attentivement  cette  décoration  originale  et  on  l'admire  avec  lui.  » 

L'auteur  de  ce  chef-d'œuvre,  le  Dyrick  en  question,  est-il  le 
même  que  Dieryck  Stuerbout,  ou  par  corruption,  comme  il  est 
admis  de  le  nommer,  de  Thierry  Stuerbout,  exquis  primitif  dont  le 
musée  de  Lille  offre  un  panneau  intact,  d'une  austérité  de  sujet 
remar(|uable  égale  à  la  conscience  du  iiui?  Thierry  Stuerbout  était, 
et  on  l'admettrait  volontiers  devant  la  pureté  de  ses  œuvres,  si  les 
documents  ne  nous  l'apprenaient,  un  des  artistes  en  faveur  à  la 
cour  de  Bourgogne,  un  émule  des  Jean  Van  Eyck,  de  Rogier,  de 
Alemling  et  de  Marmion.  Son  nom  figure  avec  honneur  parmi  ceux 
des  premiers  peintres  représentés  par  des  tableaux  chez  Marguerite 
d'Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas  au  début  du  seizième  siècle. 
L'inventaire  des  objets  mobiliers  de  cette  princesse  et  les  inven- 
taires très  curieux  un  peu  postérieurs  de  Charles-Quint  et  des  archi- 
ducs, mentionnent  le  nom  de  ce  Dieryck  Stuerbout;  si  les  archives 
de  Saint-Omer  ne  nous  donnent  que  son  prénom,  n'oublions  pas 
que  Van  der  \\  eyden,  les  Van  Eyck  et  bien  d'autres  ne  sont  sou- 
vent cités  dans  les  écrits  du  temps  que  par  leurs  petits  noms.  Si, 

'  Les  Ducs  de  liouigogne,  t.  II,  Introduction,  p.  xlv,  note. 
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comme  Ta  découvert  W'anters,  le  lieu  de  naissance  de  Dieryck  Stuer- 
boutest  Haarlem,  cela  ne  veut  en  aucune  façon  dire  que  Dieryck, 
malgré  son  pays  d'origine,  n'appartienne  pas  à  l'école  brugeoise, 
comme  sa  manière  l'indique  et  comme  d'ailleurs  il  est  classé.  Par 
contre,  sa  date  de  naissance  n'a  jamais  pu  être  fixée.  Les  comptes 
de  Saint-Omer  établissent  nettement  qu'il  y  eut  un  Dieryck  tra- 
vaillant à  Saint-Omer  de  1520  à  1530,  et  la  vue  d'une  œuvre 
authentique  de  Dieryck  qui  a  été  transportée  en  Hollande,  où  elle 
existe  encore,  a  provocjué  de  la  part  de  M.  de  Laborde,  aussi  bon 
connaisseur  que  savant  archéologue,  une  appréciation  qu'on  pour- 
rait appliquer  à  Dieryck  Stuerbout.  Dieryck  Stuerbout  naquit,  en 
efret,dans  le  cours  du  quinzième  siècle  et  vécut  vraisemblablement 
encore  au  début  du  seizième;  cette  hypothèse  peut,  en  somme, être 
admise,  car  on  ne  connaît  pas,  nous  le  répétons,  la  date  de  naissance 
de  Dieryck  Stuerbout.  M.  Wauters,  le  savant  archiviste  de  Bruxelles 
auteur  de  la  plus  récente  histoire  de  la  peinture  flamande,  trouve 
comme  de  Laborde  une  similitude  dans  ses  œuvres  avec  celles  de 
Memling  et  est  porté  à  admettre  Dieryck  parmi  les  élèves  de  Van 
der  Weyden,  mort  en  1477.  Ces  diverses  coïncidences  méritaient 
d'être  rapprochées  et  pourront  peut-être  contribuer  à  faire  recher- 
cher, sinon  à  élucider  la  date  de  naissance  de  ce  Dieryck,  employé 
de  1520  à  1530  à  Saint-Omer  et  produisant  des  tableaux  dans  la 
manière  finie  et  suave  de  Memling,  comme  on  s'accorde  à  le  recon- 
naître. Il  ressort  donc  bien  de  ces  divers  développements  que  les 
moines  de  Saint-Bertiu  attirèrent  chez  eux  des  artistes  flamands. 
Un  peu  plus  tard,  en  pleiu  seizième  siècle,  sous  Elisabeth  et  sous  les 
Stuarts  dans  la  première  partie  du  dix-septième  siècle,  lorsque  les 
catholiques  furent  chassés  d'Angleterre,  il  vint  des  peintres  anglais 
à  Saint-Omer,  comme  il  y  vint  aussi  des  artistes  italiens  appelés 
par  des  prévôts' d'origine  italienne  et  les  trois  évêques  de  race 
provençale,  les  Valbelle. 

'  Le  prévôt  était  le  chef  de  la  collégiale  de  Saint-Omer,  qui,  par  une  bulle  de 
Gré<^oireVII,  en  date  de  1075,  dépendait  seulement  du  Saint-Siège.  Le  prévôt  était 
nommé  par  lesclianoines,  qui  obtenaient  leurs  bénéfices  du  Pape.  Au  quatorzième 
siècle,  les  Italiens  affluèrent  à  la  collégiale  de  Saint-Omer,  ceux-ci  comme  prévôts 
ou  chanoine.«,  ceux-là  comme  directeurs  de  1'  n  tlcole  de  l'ICnclos  d  ,  ouverte  aux 
enfants  des  bourgeois  en  même  temps  qu'aux  clercs. 

Un  moment  vint  où  l'évêque  de  Thérouanne  voulut  être  le  prévôt  de  la  collé- 
giale de  Saint-Omer.  Celle-ci  devint  alors  cathédrale.  Un  contrat  fut  passé  dans 
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Los  chartes  renferment  peu  de  clrtails  sur  ces  artistes  ('Iraiijiers, 
mais  plusieurs  mentions  sommaires  enfoui  [oi.Oiiaiit  aux  jx-iiifrcs 
anglais,  on  en  a  perdu  la  trace,  car  les  archives  du  collè/je  an;jlais 
fondé  à  Saint-Omeren  1505  parRohert  Parson  ont  été  Iransporlées 
à  Hriixelles.  Saint-Omer,  une  des  villes  de  France  oii  se  rérii;{ièrenl 
les  catholiqnes  anglais,  recueillit  non  seulement  les  .Jésuites,  mais 
encore  des  écrivains  et  des  peintres  d'outre-mer.  C'est  ainsi  qu'entre 
autres,  à  cette  époque  et  sous  les  auspices  de  ces  mêmes  Jésuites 
exilés,  un  certain  peintre  anglais  catholique  nommé  de  Corte,  élève 
de  Hieronymiis  Earle  ou  Krle,  fut  reçu  bourgeois  audomarois  après 
une  résidence  de  trois  ans  dans  la  ville. 

An  seizième  siècle,  le  mouvement  des  arts  à  Sainl-Omer  se 
confina  donc  entièrement,  comme  au  quinzième,  dans  les  abbayes 
et  les  collégiales.  Les  miniatures ,  les  triptyques  —  et  le  nombre 
de  ces  derniers  demeure  bien  restreint  dans  les  églises  du  lieu 
et  accuse  des  restaurations  équivalentes  à  la  ruine  —  forment, 
aujourd'hui  surtout  où  il  ne  reste  plus  du  moyen  âge  et  de  la 
Renaissance  ces  nombreuses  sculptures  peintes  qu'on  voyait  autre- 
fois dans  nos  villes,  —  les  seuls  monuments  de  la  peinture.  C'est 
excessivement  peu  de  chose  à  côté  des  richesses  que  déposait 
alors  dans  les  temples  la  piété  des  fidèles  ou  la  munificence  des 
riches  familles.  —  Un  marchand  considéré  avait-il  mérité  d'être 
inscrit  sur  le  livre  aux  bourgeois,  hiérarchie  qui  lui  ouvrait  plus 
tard  les  honneurs  de  l'échcvinage,  qu'il  s'empressait  le  plus  sou- 
vent d'offrir  un  ex-voto  de  valeur  aux  églises  ou  aux  associations, 
n'oubliant  pas  de  livrer  à  la  postérité  son  propre  portrait  au  bas  du 
panneau  (s'il  s'agissait  d'un  tableau)  et  ceux  de  ses  enfants,  vanité 
alors  très  bien  placée.  —  Les  métiers  admettaient-ils  un  artiste  au 
concours  de  la  maîtrise,  que  vite  celui-ci  devait  produire  un  chef- 
d'œuvre.  L'esprit  de  corps,  alors  très  répandu  et  fort  puissant, 
favorisait  beaucoup,  il  faut  le  dire,  la  poussée  artistique.  On  connaît 
aujourd'hui,  depuis  les  travaux  de  nos  érudits  du  Xord,  l'histoire 
des  libéralités   magnifiques  dues    aux   compagnies  rhétoriciennes 

des  termes  fort  équivoques;  on  se  faisait  de  mutuelles  concessions.  En  1."Î66,  la 
dépendance  du  Saint-Siège  fut  encore  confirmée  par  un  procès  entre  le  magistrat 
et  le  prévôt  Etevenne  de  Colonna  (membre  de  la  célèbre  famille  italienne  de  ce 
nom),  qui  prétend  confier  la  direction  de  l'école  de  l'Enclos  à  l'Italien  Serlioni  de 
Arenla,  au  mépris  de  certaines  clauses  du  contrat  passé  avec  la  ville. 
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du  Puy  à  Amiens,  à  Abbeville,  à  Beauvais  et  autres  cités,  et  celles 
non  moins  à  louer  des  riches  abbés  d'Anchin,  de  Marchienne,  de 
Fliiies-Iez-Douai,  de  Saint-Amand  et  de  tant  d'autres;  on  peut 
donc  se  faire  une  idée  exacte  des  encouragements  nombreux  et  suc- 
cessifs que  reçut  l'art,  à  une  époque  où  l'esprit  général  du  haut  en 
bas  de  la  société  répondait  à  des  aspirations  religieuses  incessantes 
et  profondément  incarnées  dans  le  peuple  comme  chez  les  grands, 
et  où  le  terme  -.protection  des  artistes,  semblait  être  le  synonyme 
de  richesse,  id.x\\  on  ne  comprenait  pas  une  de  ces  idées  sans  l'asso- 
cier à  l'autre. 

L'esprit  mystique  qui  gouvernait  les  arts  comme  les  peuples 
s'émancipa  peu  à  peu,  dans  la  dernière  partie  du  seizième  siècle, 
<ivec  les  guerres  et  les  conquêtes  de  François  I",  avec  la  cour  des 
Valois,  qui  mêla  ses  sacrilèges  et  ses  crimes  aux  fausses  dévo- 
tions, exemple  parfois  suivi  aux  âges  suivants  par  d'autres  rois 
corrompus,  jusqu'au  jour  où  le  dix-huitième  siècle,  travaillé  parles 
philosophes  et  les  beaux  esprits,  entra  dans  la  période  de  réaction, 
faisant  succéder  le  doute  à  la  foi,  l'irréligion  à  la  théocratie. 

Bien  avant  l'arrivée  des  Valbelle,  fastueux  prélats  qui  proté- 
gèrent les  arts  à  Saint-Omer,  de  la  fin  du  dix-septième  siècle  au 
milieu  du  dix-huitième,  les  membres  du  haut  clergé  donnaient  la 
preuve  de  l'intérêt  qu'ils  portaient  aux  objets  d'art  et  aux  tableaux. 
Quand  on  a  la  bonne  fortune,  dans  un  dépôt  public,  de  retrouver  un 
inventaire  mobilier  de  riche  famille  ou  d'un  prélat  quelconque,  ou 
peut  presque  toujours  à  coup  sur  glaner  quelque  renseignement 
intéressant  pour  l'art.  L'inventaire  des  meubles  laissés  par  le  cha- 
noine audomarois  Adrien  de  Hennin,  mort  en  1()40,  ne  meutioune 
pas  moins  de  24  tableaux  presque  tous  à  sujets  religieux,  dont  un 
petit  nombre  sont  des  triptyques.  Malheureusement,  par  une  sorte 
de  dédain  de  la  part  des  contemporains  qui  n'attachent  pas  d'impor- 
tance aux  noms,  comme  par  suite  de  l'humilité  des  artistes  ne  se 
souciant  pas  de  tirer  vanité  de  leurs  ouvrages,  l'acte  ne  comprend 
aucun  nom.  C'est  tout  au  plus,  dans  ces  siècles  différents  des 
nôtres,  si  les  contemporains  retiennent  les  noms  des  premiers 
maîtres  du  pinceau,  ou  se  donnent  la  peine  de  les  connaître. 
Sans  cette  indifférence,  alors  si  passée  dans  les  mœurs,  que  de  ren- 
seignements l'histoire  de  la  peinture  n'eùt-cUe  pas  recueillis,  et 
que  de  lacunes  eussent  été  comblées!  Bien  de  longs  efforts  sou- 
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veut  infnichioiix  eussent  étr  ainsi  évités  à  notre  «jénéralioii  ' . 
\()us  i-encontrons  au  dix-septième  siècle,  ;i  Saint-Onier,  un  pein- 
tre nommé  Evrard,  dont  on  voit  un  tableau  à  la  cathédrale,  i|ui 
représente  le  Corps  du  Snuveur.  Descamps,  en  attribuant  l'd'uvre  à 
de  (frayer,  l'a  (|ualiliée  ainsi  :  "  belle  toile  comme  Kiibens  et  beau 
tableau-.  li'élo<je  donné  à  cette  peinture  n'est  point  usurpé,  si 
véritablement  Descamps  a  voulu  désigner  le  tableau  de  la  chapelle 
du  Saint-Esprit.  On  ne  peut  nier  cependant  que  Descamps  se  soit 
(|uel(|uefois  trompé  dans  les  paternités  d'(euvres.  Aussi  croyons- 
nous  utile  de  rappeler  ici,  comme  document,  le  passage  suivant  de 
de  \enfville,  auteur  local  qui  nous  apprend  que  le  chapitre  de 
\otre-Dame  ayant  écrit  à  Rubens  pour  eu  obtenir  un  tableau,  ce 
dernier  u  s'estonua  de  ce  que  leschauoines  de  Saint-Omer  voulaient 
-=  avoir  de  son  travail,  puisqu'alors  ils  avaient  un  peintre  nommé 
a  Evrard  dans  leur  ville,  dont  il  avouait  que  le  pinceau  et  le  dessin 
«  n'estait  pas  moins  à  estimer  que  le  sien  «  ;  puis  l'historien 
local  ajoute  :  «C'est  de  cet  Evrard  que  cette  église  de  Saint-Onier 
possède  un  tableau  représentant  le  Corps  du  Sauveur,  qui  se  trouve 
daus  l'autel  d'une  chapelle  contiguë  à  celle  du  tableau  de  Hubens 
et  qui  est  aussi  fort  estimé,  'i  Le  témoignage  de  de  Neufville  est 
d'autant  plus  précieux  que  ce  chroniqueur  fut  curé  de  la  paroisse 
de  Saiute-Aldegonde,  de  1700  à  1731,  et  qu'il  connaissait  bien  les 

'  V^oici  (juelqiies  détails  de  cet  inventaire,  intéressants  pour  les  désignations  de 
sujets  et  les  prix  d'estimation  d'alors  : 

Un  tableau  représentant  la  Cine 24  s. 

In  tableau  à  feuillets,  la  Descente  de  Croix 3  liv.  10  s. 

Une   pièce  de   tapisserie  représentant  Notre-Seigneur  au  jardin 

des  Oliriers 10  liv. 

L'effigie  de  .l/snenr  lUaseus  (évéque  de  Saint-Omer  de  1600  ù  1618).  !  4  s. 

Quatre  tableaux  représentant  les  4  Ecangélistes 5  liv.     2  s. 

Uti  tal).  représent.  Notre-Dame  avec  le  petit  Jésus. 

Un  autre  lab.  représentant  5'  François 6  liv.  12  s. 

Un  autre  sur  cuivre  à  moulure  d'ébène  rep'  .V.  D. 
Un  autre  grand  tab.  repr'  la  Madeleine. 

Un  autre  rep'  S^  Hierosme 4  liv.  12  s. 

Quatre  paysages. 
In  tab.  rep'  \' Eglise  militante. 
Deux  pay-;ages  à  moulures  dorées. 
Un  antre  paysage  sur  toile. 

Un  petit  tableau  rep'  X.  S.  en  croix,  sur  cuivre 42  s. 

—  Id.  —  sur  bois 3  liv.  12  s. 

Un  petit  tab.  à  trois  feuillets  représ'  l'Adoration  des  3  Roijs.  .   .  4.")  s. 
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archives  de  la  cathédrale.  Comme  on  le  voit  par  ces  développements» 
Rubens,  son  contemporain,  tenait  Evrard  en  haute  estime.  N'est-ce 
pas  le  plus  autorisé  des  témoignages,  et  ne  suffit-il  pas  pour  faire 
revivre  le  nom  d'un  peintre  oublié  et  à  ce  point  méconnu  qu'on  ne 
trouve  aucune  note  sur  lui  dans  les  différents  historiens  de  l'art? 

Arnould  de  Vuez  était  né  à  Hautpont,  près  de  Saint-Omer,  en  1642, 
et  mourut  à  Lille  en  1720.  Ayant  quitté  Saint-Omer  dès  le  bas  âge, 
il  vécut  surtout  à  Lille,  où,  sous  la  protection  des  magistrats,  il 
dirigea  des  cours  de  dessin.  Toutefois,  ce  maître  fécond  est  repré- 
senté à  Saint-Omer  dans  la  cathédrale  par  deux  toiles  importantes  : 
Sainte  Aldegonde  recevant  son  voile  religieux  des  mains  de  saint 
Amand  et  Saint  Paul  discutant  au  milieu  de  l'Aréopage,  puis,  à 
l'église  du  Saint-Sépulcre,  par  un  Christ  en  croix. 

Le  premier  artiste  peintre  mieux  connu,  ou  plus  particulière- 
ment fixé  à  Saint-Omer  au  dix-septième  siècle,  est  Jacques-Louis 
Thaon,  né  dans  la  ville  le  23  janvier  16G2.  Il  fut  le  professeur  de 
dessin  de  Bertin  de  lissery,  qui,  dans  sa  chronique  monacale,  le 
cite  comme  un  des  meilleurs  peintres  de  son  siècle  :  Vir  in  sud  arte 
jyeritus,  Tliaon  audomarensis ,  nous  dit  ce  chvo\\u\\\e\xv ,in  academià 

pictorum  Antiverpensi  magister civitatem  Romanam^   Vene- 

tenscni  artis  suœ  causa  fetivit.  Mais  ce  ne  fut  là  qu'un  voyage. 
Le  peintre  audomarois  revint  se  fixer  dans  sa  ville  natale,  où  les 
actes  de  l'état  civil  nous  le  montrent  épousant,  eu  1600,  Marie-Anne 
ÏUitay,  et  en  secondes  noces,  en  1705,  Isabelle-Louise  Coppens.  La 
première  pciuture  de  .1.  L.  Thaon  fut  apparemment  celle  du 
maitre-autel  de  l'église  de  Clermarais,  représentant  V Assomption 
de  la  Vierge^  car  il  avait  alors  vingt-deux  ans  seulement.  Le  suc- 
cès qu'obtint  ce  tableau  le  décida  à  visiter  l'Italie.  Cette  résolution 
lui  fut  suggérée  par  le  premier  des  trois  de  Valbelle  qui  furent 
successivement  évêques  de  Saint-Omer  de  16i)4  à  1754?,  et  dont 
nous  allons  bientôt  faire  ressortir  riniluence  sur  la  ville. 

Quinze  autres  tableaux,  commandés  à  Thaon  par  l'abbé  Dom 
Mailliard,  figuraient  les  Miracles  du  Christ.  Jacques  Thaon  était 
encore  l'auteur  de  seize  portraits  d'abbés  de  Saint-Bertiu  qui  déco- 
raient, avant  la  Révolution,  le  pourtour  du  chœur  de  l'abbaye  de 
Clermarais.  La  trace  en  est  perdue  :  s'il  en  reste  quelques-uns 
échappés  par  hasard  à  la  destruction  des  temps,  où  les  retrouver  et 
quels  moyens  d'en  établir  l'authenticité! 
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Jacques-Louis  Tlwioii  ciil  un  ïrève  noniiné  (]ornillc,  sou  aîné 
de  sept  ans,  (|ui  fut  également  peintre  distingué.  C.ornillc  Tliaon 
embrassa  la  carrière  ecclésiastique  et  devint  curé  de  Crohuejaerl, 
diocèse  de  lUuges.  On  trouve  plusieurs  de  ses  tableaux  dans 
mainte  église  de  Belgique.  L'hôpital  Saint-Louis  de  Saint-Omer 
possède  son  portrait.  Cornille  Thaon  mourut  en  t()î)5. 

Voilà  (juel(|ues  noms,  y  compris  les  suivants,  bien  nouveaux 
pour  la  nomenclature  des  peintres  français.  Kaut-il  s'en  étonner 
plus  que  cela,  dans  un  pays  où  l'histoire  des  arlisles  locaux,  jus- 
(|u'ici  si  négligée  parlont,  commence  seulement  à  se  former,  grâce  à 
l'initiative  dévouée  et  bien  désintéressée  d'érudits  de  bonue  volonté? 

Dans  une  des  treize  chapelles  de  l'abbaye  de  Clermarais  était  une 
toile  représentant  Salut  Bernard  ,s' entretenant  avec  les  docteurs 
de  l'Eylise.  On  y  lisait  :  Henricus  Carlier  fecit.  D.  Dijonisius  le 
François  solvit  {\(ji^d).  Cet  Henri  Carlier  était  aussi  un  Audoma- 
rois,  fils  de  Marie  Carlier  el  de  Marguerite  Cartier,  dont  la  famille 
figure  souvent  dans  les  fastes  consulaires  de  Saint-Omer  aux 
seizième,  dix-septième  et  dix-huitième  siècles. 

Mais  avant  de  pénétrer  plus  loin  dans  la  nomenclature  raisonnée 
des  artistes  peintres  du  cru,  il  convient  de  montrer  (|ucl  rôle  eurent 
dans  l'espace  d'un  demi-siècle  trois  prélats  audomarois  appartenant 
à  la  même  famille  et  qui,  bien  qu'originaires  tous  du  Midi,  se  con- 
duisirent en  véritables  fils  de  Saint-Omer,  jaloux  de  sa  gloire. 

iVous  avons  déjà  sommairement  relaté,  dans  une  note,  quehjues 
pages  ci-dessus,  comment  dès  l'origine  jusqu'au  quinzième  siècle 
et  par  suite  de  quelles  circonstances  la  collégiale  de  Saint-Omer 
ne  relevait  que  du  Saint-Siège.  Les  empiétements  du  clergé  sur 
cette  prérogative  du  Pape  commencèrent  avec  les  Italiens  qui  vin- 
rent à  Saint-Omer  au  commencement  du  quatorzième  siècle',  puis 
avec  l'évèijue  de  Thérouanne.  Après  la  destruction  de  Thérouanne 
par  Charles-Quint  en  mai  1553",  il  y  eut  un  évèque  de  Saint-Omer 
qui  se  fit  reconnaître  le  droit  de  visiter,  comme  le  possédaient  les 
anciens  prévôts  de  la  collégiale,  l'église,  l'école  et  l'assemblée 
capitulaire  de  Saint-Omer. 

Mais  le  premier  de  Valbelle,  Louis-Alphonse,  prélat  dudit  lieu 

'  Lu  certain  Siephano  de  Columna  était  préiôt  eu  1367. 

-  On  trouve  une  description  de  ce  siège  dans  le  manuscrit  inédit  de  Simon  Le 
BoiCQ,  Antiquités  de  Valenciennes,  t.  II,  cli.  XLi\,  Bibliothèque  de  Cambrai. 
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de  1694  à  1708,  ne  se  contenta  pas  de  ce  droit  de  visite,  il  voulut 
nommer  à  uncanonicat  gradué,  réservé  aux  nobles  du  diocèse,  son 
parent  l'abbé  de  Valbelle,  du  diocèse  d'Aix  en  Provence,  et  même 
donner  de  nouveaux  statuts  aux  chanoines  de  la  cathédrale  de 
Saint-Omer.  De  là  un  procès  que  le  Chapitre  perdit.  Les  Valbelle 
triomphaient  donc.  L'abbé,  cousin  germain  de  Louis-Alphonse,  le 
précédent,  se  nommait  François  de  Valbelle  de  Tourves.Il  succéda 
à  son  oncle  et  pontifia  de  1708  à  1727.  Le  troisième  enfin,  appar- 
tenant à  la  même  familleprovençale,  fut  Joseph-Alphonse-François, 
neveu  de  François  :  il  exerça  la  prélature  de  1727  à  1754.  Leur 
triple  épiscopat  s'étend  donc,  à  Saint-Omer,  de  lG9i  à  1754.  C'est 
à  eux  que  la  cité  doit  son  hôpital  général,  plusieurs  de  ses  écoles 
et  l'établissement  dans  ses  murs  d'un  certain  nombre  de  familles 
d'origine  italienne,  notamment  celle  des  Visconti'. 

On  attribue  encore  au  troisième  de  Valbelle  de  Tourves  l'admission 
à  la  bourgeoisie  de  Saint-Omer  du  peintre  Lemaire,  auteur  de  nom- 
breux portraits  d'une  ressemblance  frappante,  de  celui  par  exemple 
du  troisième  de  Valbelle,  car  voici  ce  que  nous  apprennent  les 
registres  de  l'état  civil  de  Saint-Omer  :  Jacques-François  Lemaire 
«  peintre  de  profession»  naquit  à  Vendin  près  de  Béthune,  en  1712; 
fils  de  Charles-Claude  et  d'Antoinette  Mordacq.  En  1752  nous  le 
trouvons  attaché  à  la  maison  de  Mgr  Joseph-Alphonse  de  Valbelle, 
évêque  de  Saint-Omer  de  1727  à  1754.  Les  registres  aux  actes  de 
mariage  de  Saint-Omer  nous  disent  que  J.  F.  Lemaire  épousa,  le 
27  novembre  de  cette  année,  après  la  publication  d'un  ban  faite 
dans  la  paroisse  de  Saiute-Aldegonde  et  dispense  des  deux  autres 
obtenue  de  Mgr  l'évêque,  Marie-Dominique  Mercie**,  fille  de  Marie- 
François  et  de  feue  Anne-Marie  Dantin,  et  "  que  ledit  J.  F.  Lemaire 
était  domestique  chez  Mgr  l'évêque  '  >' .  Il  ne  s'agit  pas  ici ,  comme 
bien  l'on  pense,  d'une  domesticité  servile,  mais  de  l'hébergement, 
par  un  Mécène,  d'un  peintre  de  talent  employé  par  son  hôte  à  des 
œuvres  de  commande. 


'  Le  premier  Visconti,  tenu  à  Saint-Omer  comme  attaché  au  seriice  de  Louis- 
Alphonse  de  V^albelle,  était  contemporain  de  l'héroïne  locale,  Jacqueline  liobin, 
dont  il  nous  a  transmis  la  légende  dans  ses  Mémoires.  Il  lut  le  père  de  l'échevin 
andomarois  J.  C.  Visconti. 

-  Le  troisième  de  Valbelle  de  Tourves,  mort  en  1754.  C'est  ainsi  qu'on  le  dési- 
gnait dans  les  actes  ofliciels.  (.Archives  ecclésiastiques  de  Saint-Omer.) 
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.1.  F.  Lomaire  a,  en  pfTot,  exécutt'  les  portraits  dos  trois  évèqucs 
lie  Valbellc  qui  se  retrouvent  dans  la  chapelle  de  riiôpital  «jènéral 
fondé  par  eux,  comme  le  rappelle  le  charmant  disti(|ue.  d'une  con- 
cision toute  latine,  gravé  au  frontispice  de  cet  établissement. 

Primus  fundat  opus;  ditat  bcnè  prodigus  aller; 
Tertius  œdificat  :  1res  liabct  iina  doiiius. 

.1.  F.  Lemaire  mourut  <  peintre  de  profession  •  à  Saint-Omer, 
le  4  août  ITSO,  laissant  un  fils,  AJario-Joseph,  qui  a  signé  à  l'acte  de 
décès  avec  Charles-Joseph  Lemaire,  frère  du  défunt.  Mais  Tannée 
précédente,  oii  .1.  F.  Lemaire  épousait  une  Audomaroise  et  se  fixait 
ainsi  pour  toujours  à  Saint-Omer,  en  1751,  un  bourgeois  de  la 
ville,  Domini(jue  Hermant,  obtenait  le  troisième  prix  de  sculpture 
et  de  dessin  à  l'Académie  de  Paris,  succès  après  lequel  les  Etats 
généraux  de  Hollande  le  demandèrent  pour  travailler  au  mausolée 
du  stathouder.  L'éclosion  de  tels  artistes  justifiait  la  création  désirée 
d'une  Académie  locale  de  peinture.  L'événement  allait  bientôt  se 
réaliser.  Saint-Omer  suivait  le  branle  donné  par  les  autres  villes  au 
dix-huitième  siècle,  fait  absolument  topique  et  remarquable  pour 
l'histoire  de  la  peinture  en  France  dans  ce  siècle. 

Toutefois,  avant  de  décrire  cette  fondation,  n'omettons  pas  de 
signaler,  parmi  les  rares  œuvres  locales  restantes  du  début  du  dix- 
huitième  siècle  à  Saint-Omer,  un  portrait  d'abbé,  représenté  en  pied, 
conservé  à  la  bibliothèque  publique.  C'est,  nous  dit  le  très  obli- 
geant bibliothécaire  de  la  ville,  M.  de  Lauueryns,  \e  portrait  de 
Dom  Petitpas,  abbé  de  Saint-Bertin  (1723-1742).  L'auteur  du 
tableau  est  resté  inconnu,  et  quant  au  portrait,  il  pourrait  à  la 
rigueur  être  un  des  seize  par  nous  signalés  plus  haut  qui  avaient 
été  commandés  à  Thaon  par  Dom  Mailliard.  .\Iais  la  date  de  mort 
de  Louis  Thaon  est  restée  inconnue,  et  il  faudrait  admettre,  s'il  a 
peint  le  portrait,  que  ce  morceau  doit  être  de  1723  ou  des  années  sui- 
vantes, les  premières  de  la  prélature  de  Dom  Petitpas.  Or,  en  1723, 
Thaon,  né  en  1662,  avait  plus  de  soixante  ans;  en  outre,  comme 
aucun  autre  portrait  n'a  été  conservé  de  lui  nulle  part,  les  moyens  de 
comparaison  manquent  pour  reconnaître  sa  facture.  L'attribution, 
si  peu  satisfaisante  qu'elle  soit,  de  l'œuvre  à  Thaon,  n'en  offre  pas 
moins  une  vraisemblance  réelle,  vu  l'époque  et  les  documents,  à 
moins  qu'on  ne  préfère,  avec  encore  moins  de  raisons,  voir  dans  ce 
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tableau  la  manière  du  contemporain  Lemaire,  auteur  des  portraits 
des  Valbelle. 

Le  type  du  moine  et  son  costume  comportent  une  austérité  tra- 
ditionnelle, assez  peu  inspiratrice  pour  le  peintre  dont  le  talent  ne 
dépasse  pas  une  moyenne  honnête,  j'oserais  presque  dire  provin- 
ciale; mais  ceci  n'enlève  rien  au  mérite,  quand  on  sait  de  quels 
efforts  devaient  faire  preuve  les  artistes  dénués  de  ressources,  ne 
travaillant  pas  pour  gagner  la  fortune,  dans  des  milieux  oii  l'étude 
de  l'art  n'était  pas  encore  réglementée.  Ayant  par  conséquent  à  se 
former  d'eux-mêmes  dans  cette  ville,  ils  trouvaient  moyen  de  se 
contenter  du  faible  encouragement  d'un  nombre  limité  de  com- 
mandes. Mais  si  ces  dernières  ont  une  grande  efficacité  pour  entre- 
tenir un  talent  déjà  existant,  elles  ne  remplacent  pas  pour  les  débu- 
tants un  enseignement  organisé. 

Entre  l'existence  de  J.  F.  Lemaire  et  la  fondation  de  l'école  de 
dessin,  qui  sera  la  conséquence  d'un  défaut  d'enseignement  regretté 
par  les  bons  esprits,  se  place  la  biographie  d'un  membre  de  famille 
artistique  au  nom  illustre,  sur  laquelle,  à  la  considérer  généalogi- 
quement,  la  lumière  n'est  pas  encore  entièrement  faite,  malgré  de 
récentes  et  très  savantes  recherches.  L'obstination,  la  passion  même 
apportée  par  des  chercheurs  distingués  comme  nos  amis  Vaillant,  de 
Boulogne;  Lauweryns,  de  Saint-Omer  ;  Guiffrey,  de  Paris,  n'ont  pu 
encore  arrêter  d'une  façon  définitive  les  dates  de  biographie  de 
tous  les  Caffieri. 

Il  s'agit  seulement  ici  de  Paul  Caffieri,  né  à  Saint-Omer 
en  J732.  Nous  le  croyons  de  la  famille  du  célèbre  inspecteur  de 
marine  à  Dunkerque,  Philippe  Caffieri,  de  Rome,  que  Mazarin 
attira  en  France.  Le  berceau  de  la  famille  Caffieri  n'est  pas  encore 
déterminé  irrévocablement.  Suivant  Vaillant,  de  Boulogne,  il  fau- 
drait placer  ce  berceau  à  Saint-Omer  même.  Cette  question  étant 
réservée  et  sans  nul  doute  appelée  à  être  résolue  un  jour,  il  suf- 
fira donc  ici  d'esquisser  k  biographie  de  Paul  Caffieri,  le  mot 
esquisser  s'appliquant  mieux  que  tout  autre  en  l'espèce,  vu  le  peu 
de  documents  qu'il  nous  a  été  possible  de  retrouver. 

Comme  les  fils  de  Philippe  (François -Cliarles,  sculpteur  des 
vaisseaux  du  Roi  k  Brest  en  1695,  et  Jacques,  fondeur  et  sculpteur), 
l'Audomarois  Paul  fut  avant  tout  sculpteur,  ce  dont  témoigne  cer- 
tain auteur  d'un  opuscule  rare  intitulé  :  le  Patriote  artésien,  com- 
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posé  en  I7<>l.  On  suppose  que  col  auteur  est  uu  ancien  ol'lîcicr  de 
cavalerie,  M.  de  \'euve-K(;lise.  Le  livre  est  dédié  à  >■  MonscMjjueur 
le  comte  d'Artois  » .  La  raison  pour  la(|uelle  l'Artois,  suivant  .\I.  de 
Neuve-K'jlise,  produit  peu  de  peintres,  est  formulée  ainsi  :  ^  |/Art 
de  la  peinture  ne  peut  être  parlaitcmeut  eusei«{né  en  Artois  : 
ce  talent  ne  s'acquiert  qu'après  bien  de  longues  applications  dans 
les  Académies,  w  Et  en  note  on  lit  encore  :  «  Les  Académies  de 
Paris  et  de  Rome  sont  celles  qui  paraissent  les  plus  propres  pour 
instruire  et  i'ormer  les  élèves.  « 

Paul  Cal'fieri  doit  descendre  de  Philippe,  autre  (ils  du  célèbre 
artiste  et  ([ui  fut  directeur  des  postes  à  (Valais,  ;i  moins  que  son  père 
ne  soit  venu  à  Saint-Omer,  comme  d'autres  Italiens,  les  Visconti 
par  exemple,  attiré  et  amené  par  Alphonse  de  Valbelle,  hypothèse 
assurément  facile  à  admettre.  —  Paris  vit  mourir  Paul  Caffieri 
en  1791. 

Mais  bientôt  allait  se  fonder  à  Saint-Omer  une  école  municipale 
de  dessin,  sorte  d'Académie  locale  comme  celles  d'Amiens,  de  Lille, 
de  Valenciennes,  de  Marseille  et  de  presque  toutes  les  villes  un  peu 
importantes  de  nos  provinces,  au  dix-huitième  siècle.  L'auteur  du 
Patriote  artésien,  ci-dessus  cité,  nous  donne  peut-être  l'explica- 
tion de  ce  fait  —  que  relatent  d'ailleurs  très  succinctement  les 
registres  aux  délibérations  du  Magistrat  —  de  la  création  d'une 
école  de  dessin  à  Saint-Omer  en  1707,  car  voici  ce  qu'écrit  encore 
M.  de  Neuve-Eglise  en  1701  :  «  L'Artois  pourrait,  comme  Lyon, 
-Rouen,  Reims,  les  Etats  de  Bretagne,  faire  l'établissement  d'un 
•  maître  de  dessin  à  Arras,  d'un  maître  h  Béthune  et  d'un  autre  à 
'■•  Saint-Omer,  et  pour  le  payement  de  leur  salaire,  il  serait  fait  un 
«  fonds  annuel  par  les  Etats  de  la  Province  :  ces  dessinateurs  don- 
>!  neraient  chaque  jour  pendant  trois  ou  quatre  heures  des  leçons 
>'  publiques  de  leur  art  à  ceux  qui  se  présenteraient.  Les  frères  des 
«  Ecoles  chrétiennes  ont  des  sujets  capables  d'enseigner  ces  sciences 
«  (dessin  et  architecture).  " 

A  l'histoire  de  la  création  de  l'école  de  dessin  de  Saint-Omer  est 
attaché  d'une  façon  indissoluble  le  nom  d'un  artiste  modeste,  dont 
les  efforts  courageux  pour  atteindre  le  but  et  faire  prospérer  l'Aca- 
démie forment  une  odyssée  aussi  attrayante  qu'instructive.  Domi- 
nique Hermant,  né  à  Saint-Omer  vers  1730,  fit  ses  études  spéciales 
dans  la  capitale  et  fut  reçu  à  la  maîtrise  de  l'Académie  de  Paris,  le 
14  novembre  1758.  Le  1"  juillet  1703,  notre  lauréat  présente  à 

56. 
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l'assemblée  des  notables  de  Saint-Omer  une  première  requête  qui 
se  résume  ainsi  :  "  Les  Hollandais  lui  ont  proposé  différents  avan- 
tages pour  le  retenir  parmi  eux,  mais  l'amour  de  la  patrie  l'ayant 
ramené  dans  sa  ville  natale,  il  désirerait  se  rendre  utile  à  ses  con- 
citoyens et  dans  cette  ville  y  établir  une  école  de  sculpture  et  de 
dessin  dont  il  donnerait  tous  les  jours  pendant  deux  heures  des 
leçons  gratuitement...  Il  a  confiance  que  ses  talents  dans  ces  arts 
amèneront  en  cette  ville  un  grand  nombre  d'étrangers  pour  s'en 
instruire,  ce  qui  exciterait  le  goût  de  ses  concitoyens  qui  auraient 
du  goût  pour  iceux.  » 

Sa  demande  est  accordée,  et  au  mois  d'octobre  1767  il  ouvre, 
moyennant  une  indemnité  de  400  livres  par  an  que  lui  alloue  la 
ville,  —  «  pour  lui  tenir  lieu  de  logement  et  pour  qu'il  se  procurât 
le  feu,  chaudelles  et  toutes  autres  dépenses  relatives  audit  ensei- 
gnement »,  —  il  ouvre  une  «  école  publique  et  gratuite  de  dessin  et 
de  sculpture  n  dans  une  maison  particulière  qu'il  avait  prise  à  loyer. 

Le  succès  répondit  aux  espérances  de  l'artiste;  les  élèves 
affluèrent.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  la  ville  se  sentît  fort  disposée  à 
faire  de  grands  sacrifices,  car  le  29  décembre,  lorsque  dans  une 
seconde  requête  aux  notables  et  aux  échevins  Hermant  demande 
qu'on  cliauffe  "  la  chambre  où  se  donnait  la  leçon  de  dessin  n ,  on 
ne  lui  accorde  que  le  poêle  ,  «  le  bois  et  le  charbon  ne  devant  pas 
lui  être  fournis  » ,  et  l'on  a  soin  de  déclarer  que  le  poêle  reste  la 
propriété  de  la  ville. 

Nous  exhumons  tous  ces  détails  pittoresques,  à  dessein.  A  vrai 
dire,  il  n'y  a  pas  de  détails  pour  l'historien  consciencieux,  désireux 
de  faire  ressortir  l'effort  individuel  des  villes  secondaires  et  les 
difficultés  surmontées.  N'est-ce  pas  démontrer  que  l'heure  était 
arrivée  de  donner  satisfaction  au  besoin  d'instruction  artistique, 
compris  sinon  réclamé  partout,  et  dont  l'initiative  était  prise,  ici 
par  un  artiste,  là  par  un  grand  seigneur  au  courant  de  son 
époque?  Ce  besoin  d'extension  intellectuelle  et  artistique,  qu'on 
rencontre  à  un  moment  donné  chez  les  différents  peuples,  se  trouve 
en  quelque  sorte  marqué  périodiquement,  dans  la  philosophie  de 
l'histoire,  par  autant  d'échelons  gravis  vers  le  progrès,  cette  marche 
en  avant  des  esprits. 

Si,  comme  il  appert  de  tous  les  documents,  l'école  municipale  de 
Saint-Omer,  sortie  de  l'initiative  d'Hermant  en  1767,  futunepépi- 
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ni(MC  (réh'vcs  se  formant  à  la  sculplmc  et  au  dessin,  surtout  à  ce 
dernier  art  et  non  à  la  peinture,  comme  le  souligne  notre  estimé 
confrc-re  M.  Le  (icutil,  à  propos  des  débuts  du  peintre  artésien 
Doncre  ' ,  natif  dos  environs  de  Saint-Omer  et  l'un  des  premiers 
élèves  d'IIermanl,  il  ne  faudrait  pas  en  conclurci  (|ne  l'école  muni- 
cipale audoniaroise  ne  joua  aucun  rôle  au  point  de  vue  du  déve- 
loppement des  artistes  peintres.  M.  I,e  (jeiitil,  en  insinuant  (|ue 
Doncre  doit  toutiv  l'école  j)résumée  d'Anvers,  —  devenue  pourtant 
à  la  (in  du  dix-huitième  siècle,  au  point  de  vue  de  la  manière,  entiè- 
rement tributaire  de  l'école  française,  —  oublie  peut-être  tjue  le 
dessin  est  non  seulement  la  probité  de  l'art  en  général,  mais  le 
fondement  de  toute  peinture,  et  que  plus  d'une  école  jouissant 
même  d'une  vogue  organisée  sera  toujours  considérée  comme 
décadente  par  les  esprits  indépendants,  malgré  les  irradiations  et 
les  magies  plus  ou  moins  forcées  du  coloris,  si  elle  n'excuse  pas 
ses  hardiesses  par  un  dessin  serré  et  des  formes  pures  et  étudiées. 
L'école  d'Hermant  apprit  donc  le  dessin  à  des  artistes  fort  distin- 
gués, et  si  officiellement  elle  n'eut  pas  de  cours  de  peinture,  en 
fait,  Hermant  guida  les  premiers  pas  de  ceux  qui  se  préparaient 
ou  commençaient  déjà  à  tenir  le  pinceau. 

Mais  revenons  aux  efforts  d'Hermant  pour  développer  sa  fonda- 
tion. La  lésinerie  du  Magistrat  n'empêcha  pas  l'artiste  de  faire  en 
1769  différentes  avances  pour  son  école,  tant  en  meubles  que  four- 
nitures de  lumière,  etc.,  au  risque  de  n'en  être  pas  remboursé. 
En  effet,  le  G  mai  de  cette  année,  il  préseuta'à  l'assemblée  des 
notables  une  troisième  requête  tendant  à  être  payé  de  la  somme  de 
305  livres  2  sols  pour  ses  avances,  et  nous  lisons  à  la  suite  de  sa 
requête,  insérée  dans  les  registres  aux  délibérations,  ceci  :  «  Il  a 
été  délibéré  que  l'Assemblée  ne  pouvait  lui  accorder  ladite  somme, 
mais  qu'attendu  l'utilité  du  nouvel  établissement  d'école  gratuite 
de  dessin,  il  lui  sera  accordé  annuellement  une  somme  de  100  li- 
vres, outre  la  pension  de  300  [sic)  livres  qu'il  a  de  fixe,  et  ce  à 
compter  du  mois  d'octobre  dernier,  moyennant  quoi,  il  ne  pourra 
demander  le  payement  d'aucune  autre  somme,  soit  pour  revenu, 
soit  pour  quelque  autre  raison  que  ce  soit,  et  sera  en  outre  tenu  de 
livrer  le  feu  et  la  lumière  à  ses  écoliers.  » 

'  Le  Gentil,  Dominique  Doncre,  1743-1820.  Arras,  1  vol.  in- 12,  1868. 


886  LRS    nUXTUES    DE    SAINT-OMER. 

Au  moins  obtienl-il  l'année  suivante,  des  administrateurs  du 
collège,  une  salle  dans  l'établissement  même,  à  des  conditions 
qui,  si  elles  n'allègent  pas  sa  large  tâche,  atténuent  du  moins  ses 
dépenses.  Voici  ce  qu'offrent  d'intéressant  la  requête  d'Hermant  et 
la  délibération  des  administrateurs  du  collège  :  «  Le  sieur  Her- 
mant,  professeur  de  l'Académie  de  dessin,  représente  à  MM.  les 
administrateurs  que  se  trouvant  entièrement  resserré  dans  le  loge- 
ment qu'il  occupe  actuellement,  il  désirerait  trouver  un  emplace- 
ment plus  spacieux  où  il  pût  recevoir  un  grand  nombre  d'élèves 
que  les  bornes  de  son  logement  ne  lui  permettent  pas  d'admettre  à 
l'Académie. 

"  La  salle  du  collège  français  lui  ayant  paru  très  propre  à  reni- 
ât plir  ses  vues,  il  désirerait  que  MM.  les  administrateurs  vou- 
«  lussent  bien  lui  accorder  la  permission  d'y  tenir  son  académie 
Il  à  l'heure  et  eu  la  manière  accoutumées,  et  pour  en  témoigner  sa 
«  reconnaissance  et  entrer  dans  les  vues  du  bien  public  qui  animent 
«  cette  administration,  il  s'engagerait  à  donner  aux  boursiers  les 
"  lundi,  mardi,  jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine  une  heure  de 
'<  leçon  gratuite,  et  il  leur  fournirait  des  dessins.  MM.  les  pension- 
"  naires  pourraient  ainsi  profiter  de  cette  leçon  en  payant  telle 
"  somme  que  MM.  les  administrateurs  jugeraient  convenable.  Il 
"  demanderait  aussi  la  permission  d'amener  à  cette  leçon  quelques 
"  écoliers  qu'il  a  en  ville,  de  l'agrément  néanmoins  de  M.  le  prin- 
('  cipal,  qui  s'assurerait  auparavant  de  leur  conduite  et  de  leurs 
«  mœurs  pour  augmenter,  autant  que  faire  se  pourra,  l'émulation 
n  parmi  les  élèves. 

"  Sur  quoi,  MM.  les  administrateurs  voulant  favoriser  autant 
«  qu'il  est  en  eux  les  progrès  de  l'éducation  de  leurs  concitoyens,  à 
"  qui  l'établissement  de  cette  académiea  toujours  paru  avantageux, 
«  ont  accordé  audit  sieur  Hermant  la  permission  de  se  servir  de  la 
«  salle  de  ce  collège  à  l'effet  requis  et  aux  conditions  ci-dessus 
a  mentionnées,  ainsi  qu'à  charge  par  ledit  Hermant  veiller  spécia- 
it  lement  aux  progrès  des  pensionnaires  et  boursiers  dans  la  leçon 
u  de  dessin  qu'il  va  leur  donner  et  d'en  rendre  compte  exactement 
«  tous  les  mois  au  sous-principal.  " 

Dans  son  nouvel  emplacement,  l'Académie  de  dessin  de  Saint- 
Omer  prend  un  tel  développement  que  la  ville,  en  1772,  à  la 
prière,  il  est  vrai,  de  Dominique  Hermant,  croit  devoir  lui  donner 


LES    PEINTRES    DK    S  .M\  T-O  M  E  R.  881 

"  iino  forme  fixo  (|iii  piiisso  hi  couduirc  à  un  élat  do  plus  fjrande 
pcrlcctioii  "  ,  et  le  î)  novcinhrc,  elle  dressa  dans  ce  <lesseiii  im 
règlement  en  quatorze  articles  (jui  se  Ironie  cilc  intégralement 
dans  le  registre  aux  délibérations  des  adniinislralciirs  dn  collège. 
Nous  voyons  de  plus,  dans  le  procès-vcrhal  de  la  délibération  du 
0  novembre  1772,  qu'à  cette  date  les  échevins  prévoyaient  déjà  la 
nécessité  pour  eux  de  remplacer  plus  ou  moins  procbainement 
«  l'ancienne  salle  d'exercice  du  collège  français  par  un  antre 
«  emplacement  également  commode  et  permanent  ^ .  Ils  com- 
mencent aussi  sans  doute  à  mieux  apprécier  l'utilité  de  l'école  de 
dessin,  car  "  dans  l'assemblée  des  mayeur  et  écbevins  dn  28  jan- 
«  vier  1773,  il  est  résolu  que  pour  favoriser  l'enseignement  de  la 
«  bosse  dans  l'école  de  dessin  dirigée  par  le  sieur  Fermant,  il  luy 
«  sera  fourni  une  tonne  d'huile  à  brûler  de  colza,  annuellement, 
«  tant  qu'il  donnera  là  ses  leçons  n . 

Le  fondateur  de  l'Académie  de  dessin  et  aussi  de  peinture  mourut 
en  1707,  laissant  802  estampes  et  32  pièces  de  plâtre  qu'il  avait 
achetées  de  ses  deniers  pour  l'usage  de  ses  élèves.  Rien  ne  montre 
mieux  le  goût  et  le  zèle  de  cet  artiste,  que  la  résolution  prise  par 
la  ville  à  sa  mort.  On  ne  put  combler  le  vide  qu'en  scindant  l'en- 
seignement et  en  donnant  à  Dominique  Hermant  deux  successeurs. 

En  effet,  à  partir  du  l"  octobre  1777,  rAcadémie  de  Saint- 
Omer  a  deux  maîtres  :  un  de  peinture,  IV'icolas  Truit;  un  de  scul- 
pture ,  Jean-Bapliste  Gautier.  Voici  ce  que  nous  apprennent  les 
registres  aux  délibérations  du  Magistrat  sur  la  qualité  et  la  récep- 
tion des  deux  successeurs  d'Hermant  : 

«  Nous  (les  mayeurs  et  échevins  de  Saint-Omer),  sur  les  témoi- 
«  gnages  avantageux  qui  nous  ont  été  rendus  de  la  capacité  et  des 
."  talents  du  sieur  Nicolas  Truit,  peintre  et  directeur  de  l'académie 
'i  de  peinture  en  la  ville  de  Dnnkerque,  et  du  sieur  Jean-Baptiste 
«  Gautier,  sculpteur  en  cette  ville,  et  sur  les  preuves  qu'ils  en  ont 
i.  données,  outre  que  sur  la  connaissance  que  nous  en  avons  prise 
«  touchant  leurs  mœurs  et  bonne  conduite,  leur  avons  conféré 
"  chacun  dans  leur  genre  l'enseignement  de  l'école  gratuite  de 
«  dessin  établie  en  cette  ville  à  la  condition  de  l'exercer  conjointe- 
«  ment  et  en  société  aux  mêmes  conditions,  honneurs  et  préroga- 
"  tives  et  à  la  pension  de  400  livres  et  autres  émoluments  qui 
«  seront  partagés  entre  eux  également,  auxquelles  ledit  enseigne- 
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"  meut  a  été  conféré  au  sieur  Barthélémy-Dominique  Hermantet  en 
i'  se  conformant  par  eux  à  notre  règlement  du  î)  novembre  1772, 
«  fait  à  ce  sujet  à  la  réception  dudit  sieur  Hermant  et  consigné 
"  dans  ce  registre,  et  aussi  à  condition  d'exécuter  la  convention 
«  faite  entre  nous  et  le  général  des  Pères  de  la  doctrine  chrétienne 
"  concernant  l'enseignement  des  pensionnaires  de  leur  collège,  de 
"  laquelle  convention  lecture  a  été  faite  auxdits  sieurs  Truit  et 
"  Gautier.  » 

Ces  extraits  démontrent  péremptoirement  l'intelligente  applica- 
tion que  les  échevins  donnaient  à  la  fondation  d'Hermant.  Ceux-ci 
protégèrent  ainsi  l'école  et  ne  s'en  désintéressèrent  plus  désormais, 
bien  qu'il  ne  soit  plus  question  de  l'Académie  de  dessin,  dans  le 
registre  aux  délibérations,  que  trois  fois  avant  1780. 

En  1784,  le  1"  décembre,  nous  lisons  notamment  ceci  :  «  Les 
«  directeurs  décident  que  l'on  fera  venir  de  Paris  pour  la  somme 
"  de  150  livres  des  modèles  de  dessin  qui  seront  exposés  dans 
«  l'école  gratuite  de  cette  ville  au  prix  de  trois  et  de  deux  sols 
'  chacun.  » 

Nicolas  Truit,  l'un  des  directeurs  de  l'école  de  Saint-Omer, 
enfant  trouvé  de  Dunkerque,  fut  envoyé  à  l'Académie  de  Bruges 
aux  frais  de  sa  ville  natale,  pour  y  étudier  la  peinture.  Il  était  né 
en  1740  et  vécut  jusqu'à  la  Révolution.  Ses  œuvres  principales, 
toutes  ou  presque  toutes  demeurées  à  Dunkerque,  feront  l'objet 
d'une  étude  spéciale  dans  le  chapitre  que  nous  réservons  au  chef- 
lieu  de  la  Flandre  maritime.  Sa  direction  effective  de  l'école  de 
dessin  de  Saint-Omer  cessa  en  1787,  à  la  suite  d'un  désaccord 
survenu  entre  les  autorités  et  lui,  sur  l'observance  des  règle- 
ments. 

Nous  lisons  en  effet  ceci  dans  le  registre  aux  délibérations  du 
Magistrat  :  En  1787,  le  2  avril,  le  Magistrat  «  nomme  le  sieur 
Masse,  avocat  et  éclievin,  directeur  de  l'école  gratuite  de  dessin  de 
cette  ville,  à  l'effet  d'y  faire  exécuter  les  règlements  et  de  veiller 
à  y  maintenir  la  bonne  règle  »  . 

En  1787,  le  1"  novembre,  le  sieur  Masse,  avocat  ctéchevin,  «  est 
autorisé  à  employer  les  72  livres  que  les  députés  ordinaires  ont 
accordées  à  l'école  gratuite  de  dessin  et  les  48  livres  que  la  ville  y 
ajoute,  à  l'acquisition  de  livres  nécessaires  pour  fournir  les  prix 
aux  élèves  qui  seront  jugés  les  avoir  mérités  >: . 
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A  la  marge  :  «  72  livres  des  Etats  avec  une  médaille  et  W  livres 
par  la  l'ille.  ^ 

Supprimée  à  la  Hévolution,  l'école  dv  dessin  iut  rétablie  dans  le 
même  local  en  1804  et  transférée  peu  après  à  la  bihliotlièque  du 
Chapitre.  Parmi  les  bons  élèves  qu'elle  a  formés  sous  Hermant, 
les  plus  distingués  sont  Ruyssen  d'Hazebrouck  et  I)omiui(|ue 
Doncre,  qui  y  travailla  en  ITGÎ).  Bien  que  né  à  Zeggers-Cappelle, 
aux  environs,  et  ayant  appris  les  premiers  éléments  du  dessin  et  de 
la  peinture  à  Sainl-Omcr,  Doncre  appartient  surtout  à  la  ville 
d'Arras,  où  il  résida  et  j)roduisit  ses  (cuvres,  toute  sa  vie.  Aussi  le 
classerons-nous  piirmi  les  peintres  arrageois  et  lui  accorderons-nous 
une  biographie  et  une  longue  criti(|ue  dans  notre  chapitre  con- 
sacré à  l'ancienne  capitale  de  l'Artois. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  Nicolas-Joseph  Ruyssen,  peintre 
d'histoire,  que  la  ville  d'Hazebrouck  revendique  ajuste  titre  comme 
un  artiste  très  honorable,  né  dans  son  sein.  JVous  le  plaçons  ici, 
d'abord  parce  qu'il  fut  élève  et  lauréat  de  l'Académie  audomaroise, 
dans  sa  période  d'instruction,  puis  parce  que  Saint-Omer  est  voi- 
sine d'Hazebrouck  et  que  cette  dernière  ville,  trop  peu  importante, 
ne  comporte  pas  d'étude  spéciale  sur  le  chapitre  des  arts.  Ruyssen 
naquit  donc  à  Hazebrouck  (Nord)  le  26  mars  1757.  Encore  enfant, 
il  reçut  les  premières  notions  de  dessin  du  général  prince  de 
Robecq,  frère  du  seigneur  de  Morbecque,  commune  limitrophe 
d'Hazebrouck.  Ce  gentilhomme  et  sa  famille  contribuèrent,  durant 
toute  la  carrière  du  peintre,  à  le  protéger,  exemple  assez  fréquent 
aux  siècles  passés,  mais  utile  à  rappeler  lorsqu'il  se  produit  sur- 
tout dans  des  provinces  assez  reculées,  a  l'abri  de  tout  retentisse- 
ment capable  de  l'encourager. 

Ruyssen  entra  ensuite  à  l'Académie  de  Saint-Omer,  où  son  Christ 
mourant  sur  la  croix  obtint  le  premier  prix  en  1775.  Est-ce  le 
Christ  fort  bien  traité  dans  la  manière  de  Van  Dyck,  placé  dans 
l'église  d'Hazebrouck  qu'on  attribue  à  notre  artiste,  église  oii 
Ruyssen,  d'autre  part,  est  encore  représenté"?  La  chose  est  fort  pos- 
sible, mais  aucun  document  ne  l'atteste.  L'étude  comparative  de  la 
manière  de  ce  tableau  avec  ceux  qui  sont  pertinemment  de  Ruyssen 
l'établira.  On  sait  pourtant  qu'il  donna  d'abord  ce  Christ  à  son 
bienfaiteur,  le  général  de  Robecq.  Celui-ci,  pressentant  l'avenir 
réservé  à  Ruyssen,  lui  facilita  le  séjour  de  Paris,  où  il  travailla  six 
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ans  dans  l'atelier  d'un  peintre  obscur  nommé  Simon.  Il  obtint 
alors  le  grand  prix  de  Rome  et  partit  pour  l'Ilalie  le  6  octobre  1784, 
avec  une  pension  de  1,200  livres  allouée  par  le  prince  de  Robecq. 
Arrivé  à  Rome  le  20  novembre,  après  cinquante  jours  de  marche, 
il  trouva  là  des  Français  dont  plusieurs  devaient  illustrer  leur 
époque  :  il  se  lia  particulièrement  avec  Wicar,  avec  l'architecte 
Fontaine,  le  sculpteur  Flaxman,  etc. 

On  a  peu  de  détails  sur  ses  ti-avaux  à  Rome;  son  bagage  artis- 
tique, quoique  léger,  n'est  pourtant  pas  sans  intérêt.  Un  tableau 
qu'il  avait  apporté  de  Rome  fut  brûlé  à  Renegheilst,  près  Ypres. 
C'était  le  Combat  de  David  contre  le  rjéant  Goliath.  Voici  com- 
ment il  était  interprété  :  le  futur  roi  des  Juifs  tenait  triomphale- 
ment la  tête  du  géant  qu'il  avait  décollée  du  tronc  après  l'avoir 
abattue  avec  sa  fronde.  Il  la  montrait  aux  deux  armées  qui  l'entou- 
raient, dont  une,  consternée,  semblait  courber  la  tête  sous  le  poids 
de  l'humiliation,  tandis  que  l'autre  exaltait  sa  victoire  par  des  cris  de 
joie.  Le  jeune  David,  les  yeux  tournés  vers  le  ciel,  paraissait 
remercier  Dieu  de  son  triomphe.  M.  Ruyssen,  d'Hazebrouck,  neveu 
de  l'artiste,  conserve  précieusement  plusieurs  toiles  dues  au  pin- 
ceau de  son  oncle;  citons  :  V Amour,  Diane  et  Endymion ;  une 
Scène  de  l'histoire  grecque,  d'un  dessin  très  correct,  production  de 
son  séjour  à  Rome;  un  recueil  de  dessins  de  sites  vus  en  voyage 
ou  de  projets  de  tableaux  non  exécutés,  d'un  mérite  reconnu  par 
les  amateurs;  des  grisailles  représentant  Thésée  et  Hippolyte  et 
une  esquisse  de  la  Bocca  di  Verita.  Cette  dernière  composition 
comprend  trois  personnages  :  une  vieille  matrone  accroupie  sourit 
à  la  crédule  confiance  d'un  jeune  homme  menant  sa  fiancée  à  la 
fontaine  de  la  Bocca  di  Verita,  pour  savoir  si  elle  l'aimera 
toujours. 

Ruyssen  quitta  Rome  le  11  avril  1791,  visita  la  Suisse,  descendit 
le  cours  du  Rhin,  pénétra  eu  Belgique,  enfin  se  fixa  au  château  de 
Renegheilst,  séjour  de  M.  de  la  Basèque,  ancien  aide  de  camp  de 
M.  de  Robecq.  Y  ayant  établi  son  atelier,  il  médita  d'inaugurer  ses 
travaux  par  un  tableau  de  famille  de  grande  dimension  représentant 
son  Arrivée  au  château.  La  toile  importante  exécutée  sur  ce  sujet 
fut  détruite  lorsque  les  troupes  du  général  Vandamme  mirent  à 
sac  la  demeure  de  M.  de  la  Basèque.  On  remarquait  surtout  l'ex- 
pression des  figures  des  personnages  :  les   ressorts  qui  faisaient 
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mouvoir  leurs  àinos  étaient  mis  à  nu.  Le  neveu  du  peintre  possède 
encore  res(|uisse  de  ce  tableau  et  celle  d'une  autre  composition 
—  cette  dernière  peu  remarquable  et  assez  froide  :  Intérieur  de 
son  alelier  au  château. 

Il  existe  encore  de  la  même  époque,  au  cbàteau  de  Morbecque, 
le  Portrait  d'un  capitaine  hongrois  et  celui  du  prince  de 
Robecq.  Ces  toiles,  non  sans  défauts,  décèlent  un  beau  talent  de 
dessin  et  beaucoup  de  goût  pour  les  détails. 

En  171);},  Kuyssen  suivit  en  Hollande  M.  de  la  Hasèquo  et  de  là 
passa  en  Angl(>terre,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  professeur  des 
fdies  du  roi  Georges  III.  La  confiance  du  monarque  fil  la  fortune 
de  Ruyssen.  Tout  Londres  était  rempli  de  ses  modèles,  que  la  gra- 
vure a  reproduits  et  qui  sont  vraiment  digues  de  l'éloge  qu'on  en 
faisait,  si  l'on  en  juge  par  ceux  qui  nous  restent.  Ruyssen  a  fait  de 
nombreux  dessins  pour  les  graveurs,  notamment  les  Cartons  de 
Raphaël.  Beaucoup  de  ces  dessins  furent  vendus  à  Lille  eu  1820, 
année  de  sa  mort. 

Revenu  au  pays  natal  en  1810,  Ruyssen  donna  en  1813,  à  l'église 
Saint-Eloi  d'Hazebrouck,  plusieurs  de  ses  tableaux  importants  : 
un  Christ  au  tombeau  peint  en  1809,  œuvre  souvent  remarquée; 
une  Mise  du  Chiistau  tombeau  {fecit  et  dedicavit  :  1802)  signée, 
traitée  dans  le  goût  espagnol  avec  des  oppositions  frappantes 
d'ombre  et  de  lumière;  un  Saint  Pierre  reniant  le  Christ  en  face 
de  la  servante,  scène  de  nuit;  la  Décollation  de  saint  Jean- 
Raptiste,  très  belle  peinture  empreinte  d'un  fort  réalisme,  etc.  Il 
donna  aussi  une  Descente  de  croix  d'Elias,  peintre  dunkerquois 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler. 

En  1820,  Ruyssen,  comme  un  solitaire  du  Carmel,  fonda  une 
école  sur  le  mont  des  Kattes  (commune  de  Godewaersvelde,  — 
Nord),  à  quinze  kilomètres  d'Hazebrouck.  Cette  école  se  transforma 
bientôt  en  un  monastère  de  Trappistes  encore  existant  aujourd'hui. 
C'est  là  que  l'artiste  provincial  expira,  le  17  mai  1826.  Ses  restes 
reposent  sous  une  dalle  de  l'église. 

La  fin  du  dix-huitième  siècle  vit  naître  à  Saint-Omer,  en  1 771 ,  le 
21  juin,  Emmanuel-Herman-Joseph  Wallet,  qui  fut  successivement 
officier  adjoint  au  corps  du  génie  militaire,  professeur  de  dessin  à 
l'école  d'artillerie  et  à  l'école  de  peinture  de  Douai,  et  membre 
honoraire  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  On  lui  doit 
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la  description  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Bertin,  avec  les  plans 
et  les  vues  toutes  dessinées  d'après  nature,  donnant  avec  l'ensemble 
des  édifices  les  principaux  détails  de  la  basilique,  les  ruines  des 
monuments  ou  objets  d'art  qu'elle  renfermait.  VV'allet,  à  en  juger 
par  les  lithographies  de  ces  dessins,  conservées  à  la  bibliothèque 
de  Saint-Omer,  était  un  bon  dessinateur  d'architecture,  observant 
les  règles  du  clair-obscur  et  traçant  ses  lignes  d'une  main  sûre  et 
éprouvée.  Son  ouvrage  est  de  18.Î9.  Wallet  est  mort  dans  le  milieu 
du  dix-neuvième  siècle. 

Né  à  la  même  époque,  à  quelques  années  près,  vers  17G(),  à 
Utrecht,  Van  der  Puyl  ou  Van  der  Puyt  (Laurent-Frauçois-Gérard) 
appartenait  à  la  colonie  qui,  après  la  prise  d'assaut  d'Amsterdam 
par  les  Prussiens,  sous  les  ordres  du  duc  de  Brunswick,  se  réfugia 
à  Dunkerque  et  aux  environs  (1787).  Peintre  à  ses  heures,  ayant 
sans  doute  étudié  à  l'école  d'Anvers,  Van  der  Puyl  a  laissé  à  Dun- 
kerque, à  Calais  et  à  Saint-Omer,  des  portraits  très  saisissants 
d'allure  par  la  vie  donnée  aux  visages  et  la  fidélité  des  détails 
d'époque.  Le  musée  de  Calais,  depuis  plusieurs  années  installé 
dans  un  grenier  où  les  tableaux  sont  empilés  les  uns  sur  les  autres, 
en  attendant  l'interminable  construction  nouvelle  qui  doit  le  rece- 
voir, possède,  paraît-il,  des  œuvres  de  Van  der  Puyl  ;  Dunkerque  a 
un  portrait  d'homme,  ovale,  d'un  réalisme  fin,  facilement  rendu, 
et,  somme  toute,  très  correct.  Un  particulier  de  Saint-Omer  m'a 
montré,  dans  sa  demeure,  le  grand  portrait  d'un  certain  sieur  Ryck- 
ménil,  éclusier  aux  Fontinettes,  faubourg  de  l'endroit.  L'homme 
est  représenté  de  trois  quarts,  tenant  une  truite  monstre,  d'au 
moins  quarante  centimètres,  déployée  dans  toute  sa  longueur.  La 
facture  de  cette  œuvre,  si  simple  de  sujet,  est  admirable  ;  la  nature 
y  est  parlante.  Les  nacrures  des  écailles  du  monstre  d'eau  douce, 
le  costume  de  son  pêcheur,  sa  tête  énergique  revêtue  d'un  bicorne 
bas  révolutionnaire,  le  fait  curieux  du  sujet,  tout  concourt  à  rete- 
nir l'attention  devant  ce  tableau  qu'on  ne  peut  se  lasser  de  con- 
templer et  qu'on  quitte  à  regret.  Une  seule  œuvre  de  ce  genre  suf- 
firait pour  faire  estimer  un  artiste  de  grande  ville.  Par  le  long 
séjour  que  ce  peintre  a  fait  en  France  et  par  ses  œuvres  dignes  de 
notre  école  pour  le  coloris  et  l'esprit.  Van  der  Puyl  doitsans  hésitation 
être  classé  parmi  les  artistes  français,  malgré  son  origine  hollandaise. 

Nous  avons  terminé  avec  Saint-Omer,  et  nous  regretterons  en 
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fermant  ce  cliapitrc  de  n'avoir  pas  à  constater  dans  celto  cité  uu 
réveil  artisti(jiie  désirable.  Les  heaiix-arls  senihleut  n'y  passion- 
ner personne  :  le  Aliiséc,  assez  pauvre  d'ailleurs,  «jit  dans  une 
sorte  d'abanilon,  sans  ordre,  sans  catalogue,  on  dirait  presque 
sans  direction.  Et  pourtant,  de  nos  jours,  Sainl-Omer  a  donné 
naissance  au  regretté  Alj>lionse  de  \euville,  le  peintre  niililairc, 
dont  une  (euvre  à  succès,  la  Prise  de  Montebello,  déposée  là, 
devrait  enorgiieillii-  ses  compatriotes  en  même  temps  que  stimu- 
ler un  zèle  louable  parmi  ceu.\  d'entre  eux  se  découvrant  la  voca- 
tion de  la  peinture. 

Souliaitons  qu'à  l'état  de  langueur  que  nous  signalons  succède 
bientôt  un  peu  de  l'enthousiasme  dont  ont  besoin  toutes  les  initia- 
tives ayant  le  ferme  désir  de  produire  des  résultats.  Saint-Omer, 
par  son  passé,  par  sa  position  géographique,  est  un  des  centres  du 
nord  de  la  France,  tenu  comme  ses  voisins,  Lille,  Arras,  Cambrai, 
Valenciennes,  à  conserver  fièrement  le  culte  des  arts.  Si,  en  plus 
d'une  de  ses  villes,  l'école  de  peinture  ne  vit  plus  comme  autrefois 
de  sa  propre  vie,  —  la  disparition  des  distances  ayant  tout  attiré  à 
Paris, —  le  noble  goût  des  tableaux  ne  doit  point  pour  ce  motif 
être  abandonné;  un  Musée,  objet  des  soins  d'amateurs  éclairés  et 
d'une  municipalité  jalouse  de  l'enrichir,  doit  étaler  aux  yeux  de  tous 
les  vestiges  appréciés  des  âges  passés  et  les  productions  des  artistes 
locaux  en  chaque  genre;  la  passion  des  recherches  aux  sources 
écrites  se  développera,  sous  cette  influence  une  fois  imprimée  ;  des 
érudits,  des  publicistes  ti'aduiront  pour  le  public  leurs  importantes 
découvertes,  et  celui-ci,  en  s  instruisant  sur  bien  des  matières  nou- 
velles pour  lui,  se  formera  une  esthétique  juste,  pratique,  rai- 
sonnée,  et  n'acceptera  plus,  les  yeux  fermés,  des  théories  fausses 
souvent,  revêtues  d'une  certaine  grâce  de  style,  mais  venues  d'un 
esprit  étroit,  sinon  ignorant.  Répandre  l'amour  des  beaux-arts 
dans  les  classes  populaires,  en  les  initiant,  dans  des  Musées  bien 
pourvus  et  éclectiquement  classés,  à  la  connaissance  du  génie  de 
nos  pères  et  de  nos  contemporains,  est  le  plus  noble  objectif  qui 
soit.  Tous  nos  vœux  sont  acquis  aux  hommes  dévoués  prenant  à 

cœur  cette  tâche  patriotique. 

Paul  Marmottan, 

Correspondant  du  Comité  historique  du  Xord. 
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XLIV 

LES  COMMISSIOXS  DES  ARTS  DAXS  L'ORNE 

PENDANT    LA    RÉlOLUTIOX 

Dans  votre  réunion  du  mois  d'avril  ISH^,  vous  avez  accueilli 
avec  bienveillance  les  renseignements  que  j'avais  pu  recueillir  sur 
le  sort  des  œuvres  d'art  et  des  livres  devenus  propriété  nationale, 
dans  l'Orne,  à  l'époque  de  la  Révolution.  Je  viens  vous  apporter  les 
résultats  de  nouvelles  recherches  sur  le  même  sujet  et  essayer  de 
vous  présenter  un  tableau  moins  incomplet  des  faits  relatifs  aux 
arts  pendant  la  période  révolutionnaire. 

I 

DISTRICT     d'ALENÇON. 

Le  monument  le  plus  remarquable  d'Alençon,  l'église  Xotre- 
Dame,  ne  fut  pas  complètement  à  l'abri  des  atteintes  du  vanda- 
lisme qui  a  causé  la  destruction  de  tant  de  chefs-d'œuvre.  Le  por- 
tail, décoréd'un  groupe  de  statues  représentant  \siTransfi(juration, 
paraît  avoir  subi  plusieurs  mutilations  :  Y  Arbre  de  Jessé,  sculpté 
en  bas-relief  dans  le  tympan  placé  au-dessus  de  la  porte  principale, 
fut  impitoyablement  martelé,  ainsi  que  toutes  les  armoiries  de 
l'intérieur  ou  de  l'extérieur  de  l'église.  Ce  travail  fut  confié  aux 
«  ouvriers  les  plus  intelligents  et  les  plus  patriotes  - ,  comme  le 
portent  les  délibérations  de  la  municipalité  des  20  et  24  juin  179i. 
Le  mausolée  en  albâtre  doré,  sur  lequel  étaient  représentés  le  duc 
René  et  la  duchesse  Marguerite  de  Lorraine,  son  épouse,  œuvre 
de  Michel  Columb,  fut  complètement  détruit.  Il  avait  d'ailleurs  été 
fort  maltraité  en  1750  ' ,  lorsqu'il  fut  transporté  dans  un  oratoire  pra- 

'  t  Le  marbrier  cliargé  de  transporter  et  de  nettoyer  ce  monument  en  a  gâté 
et  même  brisé  plusieurs  pièces  j  ,  dit  Odolant  Desnos,  Mémoires  historiques  sur 
Aiençon,  nouvelle  édition,  p.  116.  —  Dans  le  compte  des  dépenses  pour  la  res- 
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tiqiK'  exprôs  du  côté  de  la  nef  (|iii  venait  d'èlre  rétablie  à  ueiil'à  la 
suite  de  l'incendie  de  ITii,  par  les  soins  de  l'erronuet,  alors  \u<ré- 
nieur  de  la  (îénéralité  et  depuis  directeur  de  rKcole  des  ponts  et 
chaussées  et  membre  de  l'Académie  d'architecture.  Le  maître - 
autel,  dont  on  est  redevable  au  zèle  et  au  «joùt  de  M.  de  Lévinnen, 
intendant,  fut  épargné.  Le  devant  du  tombeau  de  cet  autel  est  orné 
d'un  bas- relief  représentant  une  Descente  de  croix  dont  l'exécution 
fut  confiée  à  Charles-Ijouis  Suzanne,  maître  sculpteur  à  Paris. 
Le  25  mai  I7i(),  (îilbert  de  Saint-Lubin  écrivait  à  ce  sujet  à 
l'intendant  : 

1  Le  sieur  Charny  attend  un  sculpteur  auquel  il  veut  seul 
confier  un  morceau  de  cette  importance  dont  il  veut  que  vous 
soyez  content.  J'ai  été  chez  lui  avant-hier  et  il  m'a  dit  qu'il  atten- 
dait ce  sculpteur  et  que,  comme  vous  n'êtes  point  pressé,  cela  sera 
beaucoup  mieux  travaillé  par  lui  que  par  tout  autre.  >: 

Ce  groupe  assez  remarquable,  y  compris  la  pose,  coûta 540  livres. 
Le  baldaquin  qui  surmonte  l'autel  fut  exécuté  par  Jean-Charles 
Paulet,  sculpteur  à  Rouen,  et  coûta  1 ,865  livres.  Les  travaux  de 
menuiserie,  montant  à  ]  ,:236  livres,  furent  faits  par  J.  Chaplain, 
menuisier  à  Argentan.  Les  marbres  de  l'autel  et  des  fonts  baptis- 
maux furent  fournis  par  Maurice  Pierlet ,  marbrier  à  Laval,  au 
prix  de  2,424  livres.  Les  grilles  du  chœur  et  les  ferrures  du 
baldaquin  furent  forgées  et  posées  par  Lalignel,  Marchandier  et 
Dufresne,  serruriers  à  Alençon.  .\I.\I.  Ruel,  maîtres  de  la  forge  de 
Saint-Denis-sur-Sarthon,  fournirent  5,188  livres  de  fer. 

Cette  grille,  qui,  si  l'on  en  juge  par  le  prix  qu'elle  avait  coûté, 
devait  être  un  ouvrage  remarquable,  fut  enlevée,  en  vertu  du  décret 
sur  la  mise  en  réquisition  des  fers.  Les  chandeliers  en  cuivre  doré, 
exécutés  à  Paris  en  1750,  subirent  le  même  sort.  Les  tuyaux  des 
orgues  furent  également  enlevés  comme  composés  de  plomb  et 
d'étain  ;  mais  les  boiseries  du  buffet,  dont  la  partie  supérieure 
remonte  à  1537,  furent  heureusement  épargnées  '. 


lauration  de  l'église  Notre-Dame  (Archives  de  l'Orne,  G  251),  on  voit  figurer 
l'article  suivant  :  «.  Payé  à  Paullet,  sculpteur,  pour  avoir  raccommodé  les  figures 
du  tombeau,  100  livres.  —  Payé  pour  le  noir  mis  dans  le  fond  du  mausolée  et 
pour  avoir  remarqué  le  blason  desdifs  ducs,  15  livres.  » 

'  Les  Orgues  de  Xotre-Dame  d'Alençon,  par  madame  G,  Despierres.  Argen- 
tan, imprimerie  du  Journal  de  F  Orne,  1888,  in-8  '  de  13  pages. 
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Les  mêmes  mesures  fureul  appliquées  aux  autres  églises 
(rAlençoQ,  notamment  à  Saint-Léonard,  dont  les  orgues  dataient, 
dit-on,  du  quinzième  siècle.  Le  tabernacle,  provenant  de  l'église 
Notre-Dame,  qui  l'avait  remplacé  en  1752,  passait  pour  avoir  été 
sculpté  par  Germain  Pilon.  L'ancien  retable,  transporté  plus  tard 
dans  la  chapelle  de  l'Union,  était  l'œuvre  de  lalentin  Périn,  élève 
de  Germain  Pilon.  L'église  des  Capucins,  dans  laquelle  se  firent 
les  offices  de  la  paroisse  Notre-Dame,  depuis  l'incendie  de  17  44 
jusqu'en  1752,  était  très  richement  décorée.  Guillaume  Gougeon, 
comme  on  sait,  avait  sculpté  le  retable  de  l'autel  principal  et  les 
bas-reliefs  représentant  les  quatre  Evangélistes,  qui  sont  placés  à 
l'entrée  de  la  Bibliothèque  d'Alençon.  Madame  de  la  Houssaye 
avait  depuis  contribué  à  la  décoration  de  cette  église,  qui,  suivant 
Odolant  Desnos,  était  une  des  plus  belles  que  les  Capucins  eussent 
dans  la  province.  L'inventaire  et  le  récolement  du  mobilier,  faits 
les  5  mai  et  L4  décembre  1790,  nous  fournissent  les  indications 
suivantes  :  «  Dans  l'église,  neuf  tableaux  représentant  la  Vie  de 
saint  François;  dans  la  chapelle  des  malades,  quelques  tableaux 
de  mauvais  genre;  dans  les  chambres  de  l'infirmerie,  quelques 
tableaux  de  peu  de  prix;  dans  la  sacristie,  trois  petits  tableaux 
d'environ  quinze  pouces  de  hauteur;  dans  une  des  chapelles  de 
l'église,  dédiée  à  saint  François,  un  tableau  de  VEcce  Homo,  de  la 
hauteur  d'environ  quatre  pieds.  » 

Une  copie  ancienne  de  la  Présentation  au  Temple ^  de  Simon 
Vouet,  qui  formait  la  contre-table  de  l'autel  des  Capucins,  fait 
aujourd'hui  partie  du  Musée  d'Alençon  '. 

L'église  de  l'Ave-Maria  ou  des  Filles  Sainte-Claire  avait  été 
décorée  avec  goût  peu  d'années  avant  la  Révolution,  grâce  aux  libé- 
ralités de  M.  de  Farcy,  commissaire  des  guerres,  mort  en  1781. 
On  voyait  sur  la  première  porte  d'entrée  les  statues  du  roi  Louis  XII 
et  de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  sous  le  règne  desquels  ce  couvent 

'  On  présume  que  l'abbé  Lindet,  fondateur  du  RefUjfje  d'Alençon,  a  eu  entre 
les  mains  quelques  épaves  du  couvent  des  Capucins.  On  remarque  daus  l'une 
des  salles  de  cet  établissement  deux  assez  mauvais  tableaux  représentant  saint 
François  d'.'issise,  sainte  Catherine  de  Sienne,  recueillis  par  l'abbé  Lindet. 

M.  de  La  Sicotière  a  acheté  à  sa  vente  un  fragment  de  panneau  représentant 
un  saint  André.  Ce  morceau,  qui  n'est  pas  indigne  du  ciseau  de  Guillaume  Gou- 
geon, peut  avoir  la  même  provenance  que  les  bas-reliefs  de  la  Bibliothèque 
d'Alençon. 
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avait  élé  londr  par  la  l)ionlieiircusc  Marguerite  de  Lorraine, 
duchesse  d'Alençoa.  lia  veule  du  mobilier  eut  lieu  le  I"  ottobre 
171)2.  On  y  remarque  entre  autres  : 

Un  mausolée  et  plusieurs   morceaux    de  bois,  vendus   I    livre. 

Un  petit  autel  et  un  tableau  au-dessus,  i  livres. 

Trois   tableaux   représentant  deux   Cordeliers  et  une  l'ierge, 
2  livres. 

Trois  autres  tableaux,  1  liv.  1()  sols. 

Un  cadre  représentant  une  Descente  de  croix,  "20  livres. 

Un  tableau  représentant  la  Naissance  de  Jésus-Christ,   10  liv. 
,10  sols. 

Un  tableau  avec  son  rideau,  î)  liv.  19  sois. 

Un  tableau  avec.son  rideau,  Il  livres. 

Un  Christ  et  une  Sainte  Marguerite  en  bois,  10  liv.  10  sols. 

Un  Saint  Antoine  en  bois,  2  liv.  8  sols. 

Une  Sainte  Colette  eu  bois,  5  livres. 

Une  Sainte  Anne  en  pierre,  2  liv.  12  sols. 

Un  Saint  François  et  une  Sainte  Claire  en  pierre,  avec  leurs 
uiches,  5  livres. 

Un  grand  cadre  représentant  deux  .S«î/?^^  Claire,  et  un  Capucin, 
9  livres. 

Un  autre  grand  cadre  représentant  une  Vierge,  10  livres. 

Un  autre  grand  cadre  représentant  Notre-Seigneur,  G  liv.  10  sols. 

M.  Eugène  de  Ilobillard  de  IJeaurepaire,  dans  ses  Notes  sur  un 
tableau  de  Jouvenet,  a  raconté  comment  le  Mariage  de  la  Vierge, 
(|ui  formait  la  contre-table  de  l'autel  dans  l'église  du  collège 
d'Alençon,  faillit,  en  177*J,  être  perdu  pour  cette  ville.  Mis  en 
vente  à  Paris  par  les  administrateurs,  il  était  encore  en  1790  déposé 
dans  la  chapelle  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  lorsque  M.  Goujon  de 
Cérisè,  (|ui  se  trouvait  à  Paris,  fit  les  démarches  nécessaires  pour 
le  faire  restituer  à  la  ville  d'Alençon.  L'expédition  en  fut  faite  le 
27  juin  1790,  et  comme  le  tableau  avait  été  grandement  endom- 
magé par  l'humidité,  un  sieur  Cordier,  peintre  à  Alençon,  fut 
chargé,  par  délibération  du  4  septembre,  de  sa  restauration,  con- 
jointement avec  Charles-Paul  Landon,  artiste  distingué,  né  à  Nonant 
(Orne),  depuis  conservateur  du  Musée  du  Louvre  '.  Le  Mariage  de 

'  Arcliives  de  l'Orne,  D  44. 
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la    Vierge  reprit  alors  sou  ancieuue  place  au-dessus  de  l'autel. 

Lorsque  l'église  du  collège  fut  abandouuée  à  la  Société  populaire 
d'Alençon  pour  servir  de  temple  de  la  Raisou,  une  pétition  fut 
adressée  à  la  municipalité  pour  l'enlèvement  de  tout  ce  qui  rap- 
pelait le  culte  catholique  et  notamment  de  ce  précieux  tableau'. 
lie  28  brumaire  an  II,  le  conseil  général  de  la  municipalité  d'Alençon 
prit  une  délibération  qui  lui  fait  honneur,  et  par  laquelle  il  déclara 
que.  Cl  toujours  occupé  à  la  conservation  des  choses  rares  et  pré- 
cieuses pour  les  arts  » ,  il  chargeait  un  de  ses  membres  d'être  autorisé 
à  faire  déposer  ce  tableau  provisoirement  dans  l'église  Notre-Dame. 
Le  Directoire  du  district  rendit  un  arrêté  le  même  jour  autorisant 
ce  dépôt.  Lors  de  l'organisation  de  la  Bibliothèque  municipale,  ce 
tableau  fut  placé  dans  le  vestibule  par  les  soins  de  Delarue,  archi- 
tecte du  département,  et  de  Louis  Dubois,  bibliothécaire.  C'est, 
comme  on  sait,  une  des  plus  belles  toiles  du  Musée  d'Alençon. 

L'arrêté  du  district  du  8  ventôse  an  II,  contenant  nomination 
d'une  commission  composée  de  Potier  du  Fougeray,  Mignon  et 
Malassis,  fils  du  jeune,  pour  l'exécution  d'états  ou  catalogues  des 
tableaux,  estampes,  destinés  à  former  le  noyau  d'un  Musée  fai- 
sant pendant  à  la  Bibliothèque,  faisait  concevoir  les  plus  belles 
espérances.  Ou  y  rappelle  que  ce  Musée  en  formation  possède 
quelques  tableaux  de  prix,  entre  autres  le  fameux  tableau  de 
Jouvenet.  On  y  insiste  sur  l'obligation  de  conserver  tous  les  objets 
se  rapportant  aux  arts.  Cet  arrêté  malheureusement  ne  produisit 
pas  les  effets  qu'on  pouvait  en  attendre.  Le  14  ventôse,  Bentabole, 
en  mission  dans  l'Orne,  ordonna  que  tous  les  bois  des  ci-devant 
églises  d'Alençon  seraient  enlevés  pour  être  employés  à  la  con- 
struction et  à  la  décoration  du  local  des  séances  de  la  Société  popu- 
laire. Il  n'est  pas  douteux  que  cet  arrêté  n'ait  eu  des  conséquences 
fâcheuses  pour  les  arts. 

L  abbaye  de  Saint-Martin  de  Sées,  après  les  ravages  exercés  par 
les  protestants,  avait  été  restaurée  par  deux  de  ses  abbés,  iVico- 


'  Voici  un  extrait  de  cette  pétition  : 

a  La  Commission  de  la  Société  populaire,  composée  des  citoyens  Courveaiille, 
l'insonneau,  Dinanceau  et  Aloire,  demande...  que  la  Commune  accorde  à  la  Com- 
mission la  disposition  de  celte  éjsjlise  du  Collège  et  la  permission  d'y  faire  dis- 
paraître les  emblèmes  fanatiques,  en  observant  cependant  que  le  tableau  de  la 
contre-table  sera  ôté  par  les  gens  de  l'art.  » 
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las  Boiirdôs  oi  !\licliol  .lodio.  (le  (lernicr  '■  lit   l'.iiic  la  coiilrc-laltli- 
011  soiil  représiMilécs  avec  l)('aii(()ii|)  d'arliricc  la  naissance,  la  vio  et 
la  passion  de  Xolrc-Sci'pienr.  Pierre  l'issot,dil  le  Tiran  d'Alençon, 
et  Pierre  Hardouyn,  d'Andely-sur-Scine,  firent  voir  par  cet  ouvrage 
qu'ils  étaient  très  habiles  en  leur  art,  et  François  Dionis,  assisté  de 
ses  deux  fils  Jnlien  et  Michel,  natifs  de  la  ville  de  Fresnay,  au 
pays  du  Maine,  ayant  donné  du  pinceau  une  nouvelle  beauté  à  tant 
de  personnages  qui   y  sont  représentés,  se  firent  admirer  de  ceux 
qui  venoient  rendre  leurs  adorations  en  ce  saint  temple.  Le  même 
Hardouyn  composa  pour  faire  les  chaires  du  clueur  et  ne  les  put 
achever;  il  fit  seulement  les  panneaux  qui  sont  du  costé  du  H.  P. 
abbé.  Le  reste  fut  achevé  par  Gaspard  Musnier,  de  la  l''erté-Hernard. 
Il  fit  aussi  faire  Thorloge  par  Matiuiriu  Laurent  de  Xonancourt  '.  •• 
Le   procès-verbal  dressé  en  1791    constate   la  présence,   dans 
l'église  de  Saint-Martin  de  Sées,  de  neuf  grands  tableaux  repré- 
sentant  différents   personnages    ecclésiastiques,   des    portraits   de 
saint  Louis,  du  comte  de  Moulgonimery,  du  cardinal  Philippe  de 
Luxembourg  et  de  Raoul  d'Escures,  abbé  de  Saint-Martin  de  Sées. 
Dans   la  salle  à  manger,  cinq  tableaux;  dans  le  grand   salon  de 
compagnie,  deux  pièces  de  tapisserie  des  Gobelins  et  six  petits 
écrans  à  main.  Dans  le  vestibule  du  grand  bâtiment,  au  premier, 
un  portrait  du  cardinal  de  Luxembourg;  dans  la  chambre  attenante 
au  chapitre,  un  tableau  représentant  un  Bénédictin;  dans  la  biblio- 
thèque, un  buste  en  marbre. 

Plus  heureuses,  quelques  églises  des  campagnes  des  environs 
ont  pu  conserver  intactes,  pendant  la  tourmente  révolutionnaire, 
les  richesses  artistiques  qu'elles  renfermaier.l.  On  admire  à  Aunou- 
sur-Orne,  dont  l'église  dépendait  de  Sant-.Martin  de  Sées,  un  tableau 
de  la.  Sainte  Trinité  peint  par  Dufiesue,  à  Aleucon,  eu  KJDl'.  Le 
côté  gauche  de  la  nef  est  décoré  par  une  statue  de  la  Vierge,  du 
(juinzième  siècle,  et  par  trois  curieux  bas-reliefs  en  pierre  repré- 
sentant ï Annonciation.,  V Adoration  des  bergers  et  V Adoration  des 
Mages.  Ces  sculptures  furent  apportées  à  Aunou  en  171)3  et  pro- 
viennent de  l'église  de  Saint-Céneri,  près  Sées*. 

'  Histoire  de  la  noble  et  roijale  abbaije  de  Saint-Martin  de  Sais,  par  doai 
Carrolget.  Ms.  Bibliotlièque  de  AI.  de  La  Sicotière. 

-  Notice  et  fragments  historiques  sur  Aunou-sur-Orne,  par  C.  Brlst,  Bulletin 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne,  t.  VI. 

57. 
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J'ai  indiqué  dans  mon  premier  travail  les  mesures  prises  par  les 
administrateurs  du  district  d'Alençou  pour  la  conservation  des 
livres  et  objets  d'art  que  renfermaient  les  établissements  religieux 
de  la  ville  épiscopale  de  Sées  supprimés.  Le  2î)  juillet  17î)l,  le 
Directoire  du  district  avait  été  invité  par  les  administrateurs  du 
département  à  nommer  deux  commissaires  pour  faire  l'inventaire 
des  objets  existant  dans  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Sées  et  dans  le 
couvent  des  Cordeliers  qui  méritaient  d'être  conservés.  La  vente 
des  meubles  de  ces  deux  maisons  eut  lieu,  en  effet,  le  3  octobre 
suivant;  mais  dans  sa  séance  du  1" octobre  le  Directoire  du  district 
avait  cliargé  un  de  ses  membres,  M.  Delaunay,  de  se  transporter  à 
Sées  pour  s'assurer  '  si  l'inventaire  était  fait  ou  commencé  des 
livres  de  la  Bibliothèque,  de  ses  manuscrits,  pierres  précieuses, 
vases  et  morceaux  de  sculpture  et  de  peinture  qui  doivent  être 
conservés  »  . 

Le  7  octobre  17i)2,  le  conseil  général  du  district  émit  un  vœu 
pour  que  les  livres  et  objets  d'art,  trouvés  dans  le  palais  épiscnpal 
et  dans  les  maisons  religieuses  de  la  ville  de  Sées,  fussent  apportés 
à  Alençon,  pour  y  former  une  Bibliothèque  départementale,  établie 
dans  !in  des  bâtiments  du  collège.  Il  est  fâcheux  que  ce  vœu  n'ait 
pas  alors  reçu  d'exécution,  et  il  faut  voir  dans  l'ajournement  de 
cette  mesure  la  cause  de  la  |)erte  de  collections  précieuses. 

Au  commencement  de  l'an  IIL  l'évêque  constitutionnel  Le 
Fessier,  qui  avait  repris  ses  fonctions  épiscopales,  se  plaignait 
aux  administrateurs  du  district  de  l'enlèvement  des  vi-traux  non 
armoriés  de  la  chapelle  de  l'évêché  et  des  obstacles  que  la  munici- 
palité opposait  à  l'accomplissement  des  deux  missions  dont  il  était 
chargé  par  la  Commission  des  Arts  et  par  le  Comité  de  salut 
public,  notamment  en  lui  interdisant  le  passage  par  le  temple  de 
la  Raison  : 

u  Les  vitraux  dont  il  est  question  ne  portoient  aucunes  traces, 
aucuns  linéaments  d'armoiries.  La  loi  ne  les  frappoit  donc  pas.  Ils 
ne  pouvoient  être  aperçus  d'aucune  place,  d'aucune  vue,  pas  même 
de  la  cour.  Ils  n'avoient  donc  rien  d'extérieur;  la  loi  ne  les  pro- 
scrivoit  donc  pas.  C'est  l'arbitraire  seul  qui  les  a  détruits,  c'est  donc 
à  ceux-là  seuls  qui  l'ont  mis  en  jeu  à  réparer. 

"  L'exposant  forme  la  même  demande  pour  un  appartement 
intérieur  à  lui  alloué,  décoré  d'une  tapisserie,  que  la  loi  ne  con- 
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dainnoit  pas,  parce  qu'il  csl  iiitériciii-,  parce  (|uo  la  tapisserie  ne 
présenle  (jii'une  chaîne  clironol()<ji([iie  de  lahleaiix,  sans  armoiries, 
sans  trace  de  culte  extérieur.  Il  demande  la  réjjaration  de  cet  appar- 
tement. 

"  Sur  le  second  article,  l'exposant  remar(|iie  qu'il  est  cliarjfé 
par  vos  commissaires  de  dresser  im  élal  de  la  ltil)liolIi('(jue,  de  faire 
la  recherche  de  vieux  paichemins,  ce  qu'il  ne  peut  l'aiie  en  lui 
ùtant  le  passage  dont  il  a  joui  pendant  (juatorze  mois. 

«  Qu'en  passant  dans  le  temple  de  la  liaison,  il  ne  le  pillera  pas; 
il  n'y  a  rien.  Il  ne  le  proplianera  pas,  quoique  sa  .raison  ne  soit 
nullement  celle  de  plusieurs  officiers  municipaux. 

t  A  Sépz,  ce  2S  floréal  l'an  III  de  la  Ré|».  franc. 

«  Le  Fessier.  » 

Le  rapport  présenté  par  Le  Fessier,  le  2'2  thermidor  de  la  même 
année,  contient  des  renseignements  intéressants  : 

t<  Expose  le  citoyen  Le  Fessier, 

«  Que  depuis  le  10  ventôse  de  l'an  deux,  du  consentement  et 
avec  l'agrément  de  la  municipalité,  avec  l'approbation  du  district 
dont  les  commissaires  lui  ont  écrit  plusieurs  fois  pour  avoir  des 
renseignements  sur  les  livres,  il  est  chargé  de  cinq  bibliothèques 
qui  existoient  dans  la  commune,  plus  de  celle  des  chanoines  et 
prêtres  déportés.  Il  a  mis  en  ordre  dans  deux  appartements  neufs  et 
vastes,  destinés  à  cet  usage,  tout  ce  qu'on  lui  a  apporté.  H  a  sauvé 
de  la  pourriture  la  nombreuse  bibliothèque  de  .\I.  d'Argentré,  jetée 
en  masse  dans  un  local  resserré,  humide,  dont  les  croisées  n'étoient 
pour  la  plupart  closes  qu'avec  de  la  paille.  Il  a  réuni  tout  ce  que 
les  Bénédictins  possédoient  de  précieux. 

«  Tout  ce  travail  a  été  fait,  continué,  sans  frais  pour  le  trésor 
national. 

a  Expose  encore  que  par  votre  arrêté  du  28  pluviôse,  présente 
année,  il  a  été  nommé  commissaire  pour  extraire  des  dépôts  les 
vieux  parchemins.  Déjà,  il  vous  a  fait  parvenir  dix  sacs;  deux  sont 
encore  préparés  et  termineront  un  travail  long,  pénible  et  malsain. 

"  Maintenant,  citoyens  administrateurs,  il  sollicite  une  indem 
nité  de  ses  peines. 
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"  S'il  jouissoit  (lu  traitement  attaché  au  poste  où  Tai/oit  élevé  le 
département,  s'il  jouissoit  même  d'une  portion  de  fortune  capable 
de  contenter  la  modeste  médiocrité,  il  oITriroit  avec  joie  un  travail 
gratuit.  Mais  une  réduction  sans  proportion  le  force  à  demander  le 
prix  de  ses  sueurs'.  Il  réclame  donc  pour  vingt  mois  de  travaux 
qu'il  continuera  jusqu'à  perfection,  une  somme  de  1 5  à  1 ,800  livres. 

"  Si  vous  considérez  qu'il  a  sauvé  de  la  pourriture  plus  de  quinze 
mille  volumes  dont  près  de  la  moitié  sont  en  ordre  et  méthodique- 
ment classés,  si  vous  considérez  combien  il  a  fallu  parcourir  de 
vieilles  et  poudreuses  paperasses  pour  eu  extraire  douze  grands 
sacs  vraiment  inutiles,  vous  avouerez,  citoyens  administrateurs,  que 
la  demande  de  l'exposant  est  modérée  comme  les  désirs  de   son 

cœur. 

«  Le  Fessier.  » 

Cette  demande  fut  accueillie  par  l'administration  du  départe- 
ment, qui  alloua  au  bibliothécaire  archiviste  de  Sées  une  indem- 
nité de  1,500  livres. 

Le  17  messidor  an  III,  l'administration  du  département  de  l'Orne 
prit  l'arrêté  suivant  : 

«  Considérant  qu'il  existe  dans  plusieurs  bibliothèques  des  dis- 
tricts du  département  beaucoup  de  livres,  et  dans  ses  magasins  des 
tableaux  et  autres  meubles  qui  ne  sont  d'aucune  utilité  pour  les 
arts,  les  sciences  et  le  service  public,  et  qu'aucune  loi  ne  défend 
de  vendre,  provenant  des  ci-devant  églises,  du  mobilier  desquelles 
elles  faisaient  partie;  que  ces  objets  employés  pour  l'exercice  des 
cultes  ne  sont  d'aucune  utilité  pour  l'instruction  publique,  qu'on 
peut  en  tirer  un  parti  avantageux  en  les  faisant  vendre  par  adjudi- 
cation, dans  la  forme  ordinaire  pour  le  mobilier  national,  mais 

'  Dans  une  autre  pétition  en  date  du  30  floréal  an  III,  relative  à  son  logement,  Le 
Fessier  disait  :  i  11  ne  sera  pas  traité  moins  favorablement  (que  tous  ses  confrères), 
par  une  administration  patriote,  le  premier  pasteur,  celui  qui  a  fait  le  plus  de 
sacrifices  à  la  Révolution,  dont  il  a  été  l'apôtre  ardent  et  sage,  celui  qui  s'est  donné 
sans  réserve  au  département,  qui  n'a  suivi  que  la  ligne  constitutionnelle,  qui  ne 
craint  aucun  reproche  dans  le  poste  éminent  où  l'a  élevé  la  voix  du  peuple.  Dans 
cette  confiance,  l'exposant  persiste  à  demander  que  le  fruit  de  ses  deux  pétitions 
lui  donne  au  moins  la  faculté,  sans  nouvelle  vente  de  son  patrimoine,  de  solder  le 
loier  de  son  logement  de  530  livres,  plus  la  somme  de  430  livres  qu'il  est  con- 
damné par  vous  de  repéter  au  citoien  receveur  des  enregistremens. 

tt  Lk  Fkssikh.  » 
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«jii'otj  doit,  pour  cela,  en  faire  laiio  If  triage  avec  précaution  et  eu 
l'aire  un  inventaire  descriptif. 

a  Arrèle,  oui  le  i-e(|uérant  et  le  procureur  , 'général  syndi<-,  (pic 
toutes  les  administrations  des  districts  (|ui  ont  des  l)il)liolliè(|ues 
publiques  ou  des  livres  en  dépôt  el  des  objets  comme  ceux  ci-des- 
sus dans  leurs  magasins,  en  faisant  distraire  ceux  ci-devant  employés 
au  service  public  des  ci-devant  temples,  pour  l'exercice  des  cultes, 
qui  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité  pour  les  arts,  les  sciences  ou 
le  service  de  la  République,  les  feront  inventorier  et  \enilre  de 
suite  par  adjiulication  el  par  un  commissaire  nommé  à  cette 
tin.  " 

Le  '2G  messidor,  en  exécution  de  cet  arrêté,  le  DirectoiiT  du 
district  d'Aleneon  nomma  Potier  du  Fougeray  et  Malassis,  fils  du 
jeune,  commissaires  pour  faire  un  inventaire  des  tableaux  et  autres 
meubles  déposés  au  magasin  et  dans  le  local  de  la  IJibliotlièque, 
provenant  des  ci-devant  églises,  à  la  charge  de  conserver  ceux  (jui 
peuvent  être  utiles  pour  les  arts,  et  de  mettre  de  coté  ceux  qui 
sont  dans  le  cas  d'être  vendus. 

J'ai  pu  retrouver  le  procès-verbal  de  la  vente  de  quatre-vingt- 
neuf  tableaux  ayant  servi  aux  églises  et  chapelles,  qui  eut  lieu  à 
Alençon,  \e  2i  fructidor  et  les  jours  suivants,  par  le  ministère  de 
Perretz,  huissier,  assisté  de  Potier  du  Fougeray,  qui  lui  fit  remise 
des  objets  lui-même.  Les  sujets  y  sont  naturellement  désignés 
d'une  façon  bien  sommaire  et  sans  indication  d'origine  ;  cependant 
on  y  remarque,  d'une  part,  un  certain  nombre  d'articles  qui  évi- 
demment n'avaient  jamais  servi  à  la  décoration  des  églises,  et, 
d'autre  part,  quelques  tableaux  que  l'on  est  fondé  à  considérer 
comme  offrant  de  l'intérêt  au  point  de  vue  de  l'art,  vu  le  prix 
auquel  ils  furent  adjugés,  bien  qu'ayant  un  caractère  religieux. 

''  Cinq  petits  tableaux  représentant  des  fruits  et  paysages, 
50  livres. 

"  Un  autre  tableau  représentant  Ariane  et  Bacchus,  7  livres. 

«  Deux  dessus  de  porte  en  camaïeu,  représentant  des  Jeux 
d'enfant,  107  livres. 

"  Deux  dessus  de  porte  représentant  le  Jeu  de  colin-maillard, 
le  Jeu  de  la  bascule,  100  livres. 

«  Deux  dessus  de  porte  représentant,  l'un  Vénus  et  Adonis  et 
l'autre  Jupiter  et  Junon,  273  livres. 
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tt  Deux  dessus  de  porte  représentant,  l'un  Diane  et  Endymion  ei 
l'autre  Vénus  apportant  les  armes  à  Enée^,  270  livres.  > 

Comme  exemple  des  seconds,  on  peut  citer  : 

et  Un  tableau  représentant  Jésus  au  jardin  des  Olives^  101  livres. 

«  Un  tableau  encadré  représentant  Saint  François  de  Sales 
donnant  la  règle  de  la  Visitation  ',  lOO  livres. 

«  Un  grand  tableau  encadré  d'un  bois  blanc  représentant  le  Bap- 
tême de  Jésus,  100  livres  10  s. 

«  Un  grand  tableau  en  bois  peint  en  blanc  représentant  V Adora- 
tion des  bergers,  302  livres  10  s. 

«  Un  autre  tableau  représentant  Jésus  remettant  les  clefs  à  saint 
Pierre',  383  livres  10  s. 

"  Un  autre  tableau  représentant  la  Transfiguration,  140  livres, 
19  s. 

«  Un  autre  représentant  V Annonciation,  320  livres. 

tt  Un  tableau  représentant  la  Samaritaine,  505  livres. 

t(  Un  tableau  représentant  la  Cène,  235  livres. 

«  Un  tableau  représentant  Saint  Pierre  qui  reçoit  les  clefs  de 
Jésus \  100  livres. 

«  Un  autre  tableau  encadré,  représentant  la  Madelaine  répan- 
dant des  parfums  sur  les  pieds  de  Jésus-Christ,  181  livres. 

('  Un  tableau  représentant  un  Sacrifice,  175  1.  10  s. 

a  Un  grand  tableau  représentant  la  Cène.  y> 

Ce  qui  justifie  nos  craintes  sur  la  manière  dont  les  commissaires 
nommés  par  le  District  usèrent  du  pouvoir  discrétionnaire  qui  leur 
était  confié,  c'est  que  nous  voyons,  au  même  moment,  la  Commis- 
sion temporaire  des  Arts  leur  adresser  des  critiques  assez  vives. 

«  Paris  le  21  fructidor  an  3*. 
"  Le  Directoire  de  la  Commission  temporaire  des  Arts,  adjointe  au 
Comité  d'Instruction  publique,  au  Directoire  du  district  d'Alençon  : 

a  Citoyens, 
«  La  Commission  temporaire  des  Arts  a  reçu  votre  lettre  en  date 
du  0  fructidor,  avec  le  procès-verbal  de  vente  des  instruments  et 
papiers   de   musi(|ue  de  l'émigré  Amable  Chàteauthierry.  Elle  a 

'  Ce  tableau  provenait  évidemment  du  couvent  de  la  Visitation. 
-  et  3  L'un  ou  l'autre  de  ces  tableaux  provenait  certainement  de  l'église  de 
Montsor. 
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renvoyé  ce  procès-verbal  au  Comih*  (riiislniclidn  |)iil)li(|ii(>,  (pii  n';i 
pu  voir  sans  douleur  et  sans  iiidi'jniilioii  (|ue  ilcs  inslruniculs  ijui 
partout  sont  mis  en  réserve  pour  riuslruction  publique,  ayeiit  été 
vendus  à  vil  prix.  Certes  si  Taniour  des  ;ir(s  u  auiuioit  pas  les  admi- 
nistrateurs lors  de  la  vente,  ils  auroicut  dû  au  moins  consulter 
davantage  l'intérêt  i]o  la  uation.  l.a  citoyenne  Davoust,  épouse 
divorcée  de  Cliàteautliierry,  a  lait  observer  que  rembouchurc  du 
cor  de  ebasse  qui  a  été  adjugée  avec  le  violon,  pour  la  somuie  de 
sept  livres,  étoit  d'argent.  Elle  s'est  plaint  aussi  qu'un  clavecin,  avec 
ses  jeux,  qui  so  trouvoit  (diez  elle  n'est  poiul  compris  dans  la  vente 
des  insirumonis  de  musi(jue.  (i'cst  sans  doute  nue  erreur  (|ui  aura 
été  commise,  à  moins  qu'on  n'ait  eu  bonté  de  porter  l'adjudication 
à  .'{()  livres  d'un  clavecin  organisé  qui  vaudroit  peut-être  aujour- 
d'bui  3,000  livres. 

«  Tous  ces  faits  font  regretter  aux  vrais  patriotes  et  aux  amis  des 
arts  que  la  vente  de  ces  objets  ait  été  faite  par  les  administrateurs 
qui  ont  si  peu  consulté  les  intérêts  de  la  nation  et  font  présumer  à 
la  Commission  que  cette  vente  n'a  pas  été  légale,  ou  du  moins  a 
péché  par  quelque  forme.  Le  Directoire  vous  invite  à  lui  donner 
votre  avis  à  ce  sujet  et  à  prendre  tous  les  renseignements  que  vous 
pourrez  vous  procurer. 

<  Salut  fraternel. 

!  Au  nom  de  la  Commission ,  les  membres  composant  le  Directoire, 

«  Michel  Le  Bi,o\d,  Levesqie, 

«  FoRTix,  André,  secrétaire  général.   » 

Le  clavecin  ou  piano  en  question  avait  été  réclamé  auprès  de  la 
Commission  temporaire  des  Arts  par  madame  de  Cbàteauthierry 
pour  l'éducation  de  sa  jeune  fille,  dont  les  progrès  dans  la  musique 
étaient  «  aussi  éclatants  qu'incroyables  dans  un  âge  aussi  tendre  " . 
La  Commission,  comme  on  le  voit,  avait  eu  égard  à  la  demande  de 
cette  dame,  "  dont  les  talents  et  les  malheurs  sont  connus  ' ,  et  c'est 
ainsi  que  l'attention  avait  été  appelée  sur  les  irrégularités  signalées 
plus  haut. 

Puisque  nous  sommes  sur  le  chapitre  des  instruments  de  musi- 
que, il  est  bon  de  rappeler  que  le  Comité  des  finances  avait  pris,  le 
1  Cy  ventôse  an  IIL  un  arrêté  qui  ordonnait  la  vente  de  tous  les  buffets 
d'orgues  appartenant  à  la  République.  Le  même  Comité,  sur  les 
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représea talions  de  la  Commission  temporaire  des  Arts,  suspendit 
rexécution  de  cet  arrêté  par  une  nouvelle  décision  en  date  du 
13  thermidor.  La  loi  du  2  nivôse  an  II  ayant  depuis  autorisé  la 
vente  de  tout  le  mobilier  national  reconnu  inutile,  le  sort  des 
buffets  d'orgues  se  trouva  de  nouveau  remis  en  question,  et  par  sa 
circulaire  du  21  floréal,  le  ministre  des  finances  autorisa  la  mise 
en  vente  de  tous  ceux  qui  n'auraient  pas  été  réclamés  par  la  Com- 
mission des  Arts. 

Ces  instructions  ne  furent  que  trop  bien  suivies.  Les  administra- 
teurs du  ci-devant  district  de  Domfront  proposèrent,  le  27  prairial, 
de  faire  immédiatement  la  vente  du  buffet  d'orgues  de  l'église  de 
Saint-Julien  de  Domfront  et  de  celui  de  la  ci-devant  église  de  Fiers, 
appartenant  à  M.  de  la  .\lotlie-Angot,  comte  de  Fiers.  Les  adminis- 
trateurs du  canton  de  Laigle  proposèrent  également  la  mise  en 
vente  de  deux  buffets  d'orgues  existant  dans  les  deux  églises  de 
Laigle.  L'évèque  constitutionnel  Le  Fessier,  au  nom  de  l'adminis- 
tration du  canton  de  Sées  dont  il  était  le  président,  répondit  laconi- 
quement :  que  la  ci-devant  église  Saint-Pierre,  convertie  en  icurie, 
renfermait  un  buffet  d'orgues  sans  aucun  accessoire,  et  que  dans  la 
cathédrale,  rendue  au  culte  depuis  un  an,  il  en  existait  un  autre 
que  les  connaisseurs  admiraient,  u  pour  la  hardiesse  de  l'élévation 
et  la  finesse  du  travail  et  qui,  en  conséquence,  devait  être  conservé  " . 

La  Commission  des  revenus  nationaux  ne  fut  pas  assurément 
mieux  inspirée,  lorsqu'en  vendémiaire  an  III  elle  ordonna  la  vente 
de  tous  les  tableaux  de  famille  faisant  partie  du  mobilier  confisqué, 
à  l'exception  seulement  de  ceux  qui  paraîtraient  susceptibles  d'être 
conservés  à  raison  de  leur  perfection.  Il  serait  difficile  de  dire 
combien  cette  circulaire  nous  a  fait  perdie  de  portraits  historiques, 
sans  compter  ceux  que  leur  valeur  artistique  n'a  pas  empêché 
d'être  sacrifiés. 

On  est  heureux  de  pouvoir  citer  à  l'honneur  de  la  Commission 
des  Arts  du  district  d'Alençon  quelques  faits  qui  consolent  de  ces 
actes  de  vandalisme.  Par  une  lettre  de  Potier  de  Fougeray,  en  date 
du  11  vendémiaire  an  V,  on  voit  qu'il  s'occupait  avec  soin  de  la 
conservation  des  tableaux  dont  il  avait  la  garde.  Averti  que  dans 
l'ancien  couvent  de  la  Visitation  se  trouvaient  deux  beaux  cadres 
dont  l'un  était  orné  de  sculptures,  il  demanda  à  l'administration 
centrale   de   les   faire   enlever,  pour  encadrer  quelques-uns  des 
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tableaux  di'posi'S  d.iiis  le  local  on  sM'jfc.iil  (('lie  ,i(lriiiiiisliiilioii, 
c'csl-ii-diic  il  riiôlcl  (le  i;i  l'rrlVcliirp  actuel.  I,a  moil  de  l'olicr 
(lu  Kougciay,  (|ui  rtil  liou  vu  l'an  V  ,  paraît  avoiicu  dos  coiist'(|U(MKes 
i"àcheu.scs  pour  les  colleclions  qu'il  avait  loruiées.  On  voit  par 
exemple,  en  Iherniidor  an  \  ,  l'abbé  du  Haulier, après  avoir  obtenu 
sa  radiation  provisoire  de  la  liste  des  émigrés,  s'adresser  pour  obte- 
nir la  remise  de  ses  livres  et  portraits  à  Odolanf  Desnos  fils,  seul 
«jarde,  depuis  la  mort  de  Potier,  de  la  15il)liotlic(|ue  et  des  objets 
d'art  du  dépôt  d'Alençon.  Desnos  déclara  qu'il  n'avait  pu  se  l'aire 
remettre  par  la  veuve  de  son  collègue  Potier  que  la  ciel'  d'un  des 
trois  appartements  qui  renlermaient  les  objets,  les  autres  élant 
perdues.  A  cette  occasion,  la  lettre  suivante  fut  adressée  par  Desnos 
à  Savary,  administrateur  du  département  : 

u  Desnos  salin?  Savary.  Il  le  prévient  qu'il  ne  lui  a  point  été  remis 
de  clefs  de  trois  .ipparlements  qui  servent  de  dépôt  aux  objets  d'art. 
La  veuve  Potier  m'a  dit  que  les  clefs  ne  s'étoient  pas  trouvées  à  la 
mort  de  son  mari.  Ainsi  c'est  au  département  à  faire  ouvrir  ces 
portes  pour  me  mettre  à  même  de  rétablir  les  citoyens  qui  ont  des 
droits  dans  leurs  propriétés. 

"  Salut  et  fraternité, 

«Desxgs.  » 

En  nivôse  an  \  IH,  l'abbé  du  Hautier  étant  revenu  à  la  charge, 
n'obtint  pas  de  réponse  plus  favorable  de  Louis  Dubois,  bibliothé- 
caire de  l'Ecole  centrale  (2(!  nivôse  an  VIII),  qui  déclara  avoir  vaine- 
ment cherché  les  livres  et  tableaux  réclamés  par  le  pétitionnaire. 

Après  la  dispersion  du  \Iusée  des  Petits-Augustius,  la  statue 
tumulaire  et  en  marbre  blanc  de  Catherine  Xogaret  de  la  Valette, 
femme  de  Henri  de  Joyeuse,  provenant  des  Cordeliers  de  Paris,  fut 
attribuée  à  la  ville  d'Alençon  par  décision  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, en  date  du  li  janvier  IS2U.  Pendant  quelque  temps,  cette 
statue  reçut  un  asile  provisoire  dans  l'église  Notre-Dame,  où  elle 
ne  rappelait  que  trop  la  disparition  du  mausolée  du  duc  René  '. 
Cette  statue  est  aujourd'hui  placée,  avec  différentes  autres  sculp 
tures,  dans  la  salle  d'entrée  de  la  Bibliothèque  d'Alençon. 


'  C'est  effectivement  par  ce   motif  que  cette   statue    fut  placée  dans  l'église 
\otre-Dame,  alors  qu'elle  était  évidemment  destinée  au  Musée.  M.  Chesneau  de 
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DISTRICT  d'aRGE\TAX. 

L'église  Saint-Germain  d'Argentan,  à  la  construction  de  laquelle 
Jacques  et  Maurice  Gabriel',  d'où  sont  sortis  trois  membres  de 
l'Académie  d'architecture,  mirent  la  dernière  main,  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  renfermait  et  renferme  encore 
plusieurs  ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture  remarquables.  «  La 
contre-table  de  la  chapelle  Sainte-Anne  passe  pour  la  plus  belle  et 
la  mieux  travaillée  de  l'église;  elle  est  l'œuvre  de  M'  Gabriel 
Morice-,  le  plus  habile  en  son  art  de  l'époque.  Les  savants  en 
sculpture  y  trouvent  plusieurs  choses  que  l'on  regarde  comme  des 
chefs-d'œuvre  ^  >•  L'autel  de  cette  chapelle  fut  construit  vers  1G34. 

Le  retable  de  la  chapelle  Saint-Joseph  est  un  bas-relief  repré- 
sentant ^r///?/  Joseph,  œuvre  fort  estimée  de  M"  Guillaume  (iou- 
geon,  habile  sculpteur  en  terre,  pierre  et  bois  » . 

Dans  la  chapelle  Xolre-Dame,  s'élevait  le  mausolée  de  M.  de  Vi- 
gneral,  ancien  vicomte  d'Argentan,  construit  en  1620. 

Charles-Louis  Dufresne  de  Postel,  reçu  membre  de  l'Académie 
de  peinture  et  sculpture  en  IGG.'S  et  mort  à  Argentan  en  1684,  avait 
peint  Tannée  même  de  sa  réception,  pour  la  chapelle  de  Saint-Jean, 
une  Prédication  de  saint  Jean-Baptiste,  à  laquelle  M.  le  marquis 
de  Chennevières  a  consacré  une  notice. 

Cette  église  eut  cruellement  à  souffrir  pendant  la  Révolution. 


la  Urouerie,  maire  d'Alençon,  dans  sa  lettre  au  préfet,  en  date  du  5  avril  1S20, 
s'exprime  ainsi  : 

Il  J'ai  pensé,  Monsieur  le  préfet,  que  d'après  la  position  de  cette  statue  qui  est 
à  genoux  et  les  mains  jointes,  elle  se  trouverait  convenablement  placée  dans 
l'une  des  chapelles  de  l'église  de  Notre-Dame  où  se  trouvait  autrefois  le  tom- 
beau du  duc  d'Alençon.  i   (Archives  de  l'Orne,  série  T.) 

'  .lacques  Gabriel  dirigea  les  travaux  faits  à  l'église  Saint-Germain  de  1604  i 
l(i09.  Maurice  Gabriel  travailla  à  l'achèvement  du  gros  clocher  en  1631.  Il  avait 
été  nommé  expert  avec  Jean  Bourdon,  en  1629,  pour  examiner  les  travaux  faits  à 
l'éolise  d'Ecouché.  {Histoire  du  bnurq  d'Ècouclié,  par  M.  Alfred  de  Caix,  p.  137.) 

-  Il  s'agit  évidemment  ici  de  Maurice  Gabiiel. 

'  Remarques  faites  d'après  les  registres  et  titres  de  Saint-Germain  d'Argen- 
tan, par  Tliomas  Proiverre,  sieur  de  Brichefaux,  1675.  Ms. 
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Heaiicoiip  des  lahloaiix,  des  statues  (|iii  décorent  les  cliapelles 
actuelles  proviennent  des  couvents  des  (lapucins  et  Dominicains,  de 
raldjaye  d'Almenèches  et  do  celle  de  Sainte-Claire.  l*oiir  l'aldj.i'^c 
de  Silli,  nous  nian(|iionsde  renseignements.  J'ai  retronvéseiilement 
les  noms  de  Jean  Hodo,  peintre,  et  de  Jean  Le  Fèvre,  sculpteur, 
<|;ii  lurent  employés  à  la  décoration  de  l'église  de  I()22  à  \()'Hi. 

Jai  fait  connaître  dans  mon  premier  mémoire  que  les  inventaires 
des  maisons  religieuses  du  district  d'Argentan  furent  faits  avec  assez 
de  soin.  Dans  l'église  des  Capucins,  on  signale  un  tableau  repré- 
sentant Vlinmoculce  Conception  servant  de  contre-table  au  maitre- 
autcd.  Un  des  autels  latéraux  avait  pour  contre-table  un  Saint 
François;  l'autre  était  décoré  d'une  Statue  de  saint  FéUjc.  Trois 
tableaux  représentant  des  saints  existaient  dans  les  cellules. 

Dans  l'église  des  Dominicains,  ornée  de  sculptures  par  Guil- 
laume Gougeon,  on  remarquait  aux  deux  côtés  de  la  grille  deux 
autels  surmontés  d'une  statue  de  la  Vierge  et  d'une  statue  de 
Saint  Thomas  d'Arjuinei  ayant  pour  contre-tables  deux  peintures, 
l'une  de  la  Vierge,  l'autre  du  Rosaire.  La  contre-table  de  la  cha- 
pelle de  \otre-Dame  de  Pitié  était  composée  d'un  groupe  en  pierre 
représentant  la  Vierge  tenant  sur  ses  genoux  le  corps  mon  de 
Jésus.  Autour  de  l'église  neuf  statues  en  pierre,  de  différents  saints 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  La  chapelle  de  la  Viergeavait  pour 
contre-table  un  tableau  de  la  Vierge  et  était  ornée  de  colonnes  et 
chapiteaux  sculptés  en  pierre.  J^a  chapelle  de  Saint-Hyacinthe  ren- 
fermait une  peinture  représentant  un  chevalier  armé,  a  genoux 
vis-à-vis  de  saint  Hyacinthe  qui  lui  présente  le  Saint-Sacrement. 
Un  tableau  de  V Ascension  sevxa'it  de  contre-table  au  maître-autel. 
Des  deux  côtés  étaient  deux  autres  tableaux,  un  Saint  Pierre  et  un 
Saint  Paul.  Dans  la  sacristie  un  Saint  Charles,  un  Saint  Pie  el 
un  autre  pape.  Dans  le  réfectoire,  un  Concert  d instruments. 

Par  une  infraction  manifeste  aux  instructions  données  par  les 
comités  de  l'Assemblée  nationale,  les  objets  d'art  ne  furent  pas 
exceptés  des  ventes  du  mobilier  de  ce  couvent  qui  eurent  lieu  les 
30  juin  1791  et  5  octobre  1702.  Plus  de  vingt  tableaux  furent 
ainsi  mis  en  vente,  notamment  une  toile  représentant  le  Gloria  in 
excelsis.  On  adjugea  aussi  une  Vierge  en  pierre  avec  son  autel  et 
les  tableaux  des  autels,  "  avec  tout  ce  qui  pouvait  s'enlever  sans 
endommager  le  mur  » . 
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Ces  faits  ne  purent  être  ignorés  de  l'autorité  supérieure.  Aussi 
n'est-on  pas  surpris  de  voir,  le  31  octobre  ]  702,  les  administrateurs 
du  département  adresser  à  ceux  du  district  d'Argentan  des  instruc- 
tions formelles  relatives  aux  obligations  que  la  loi  leur  imposait  au 
sujet  des  objets  d'art  et  des  livres. 

"  Citoyens, 

«  Nous  vous  rappelons  les  lois  des  1  4-16  et  31  août,  3,  0,  14  et 
15  septembre  derniers,  rendues  sur  la  conservation  de  tous  les 
objets 'qui  appartiennent  aux  maisons  ci-devant  religieuses  et  des 
émigrés  et  sur  l'usage  qui  doit  en  être  fait. 

«  Vous  ne  devez  pas  souffrir  que  l'on  vende  les  tableaux,  statues, 
vases,  colonnes,  tables  de  marbre,  les  dessins,  estampes,  pierres 
gravées,  médailles,  les  objets  d'histoire  naturelle,  les  livres  et 
enfin  tout  ce  qui  étoit  consacré  dans  ces  dépôts  à  perpétuer  le  goût 
des  sciences  et  des  arts.  Des  administrateurs  éclairés  et  jaloux  de 
conserver  à  leur  patrie  des  modèles  qui  à  aucun  prix  ne  peuvent 
être  remplacés,  ne  permettront  pas  qu'au  mépris  des  lois  et  des 
connaissances  acquises  par  des  siècles  d'études  et  d'expériences,  le 
fruit  du  génie  passe  dans  des  mains  qui  déroberoient  pour  tou- 
jours peut-être  des  objets  utiles  et  précieux  à  la  société  et  dignes  de 
son  admiration.  " 

Le  Directoire  du  district  se  borna  à  transmettre  ces  instructions 
aux  citoyens  Chausson-Lasalle  et  Dubost,  administrateurs  commis- 
saires nommés  pour  la  vente  du  mobilier  national. 

Les  citoyens  Le  Dangereux  et  Lallier  avaient  été  chargés  par 
commission  verbale,  en  date  du  18  avril  1702,  de  dresser  les  cata- 
logues des  livres.  L'article  4  de  l'arrêté  du  24  floréal  an  H,  qui  les 
institua  officiellement  bibliographes  du  district,  porte  qu'en  exécu- 
tion du  décret  du  8  pluviôse  il  sera  sursis,  dès  à  présent,  à  toute 
vente  de  livres  ou  d'objets  d'art.  Les  inventaires  de  ces  objets  sont 
également  compris  dans  la  commission  qui  leur  fut  donnée.  Cepen- 
dant le  15  thermidor  an  II,  Mathieu,  président  de  la  Commission 
temporaire  des  arts,  crut  devoir  rappeler  aux  administrateurs  du 
district  d'Argentan  que  l'établissement  de  ces  inventaires  devait 
marcher  de  pair  avec  la  bibliographie.  Le  10  thermidor  an  II,  Le 
Dangereux  et  Lallier  signalent  à  l'administration  du  district  l'exis- 
tence de  dépôts  littéraires  et  artistiques  dans  différentes  maisons 
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(l'éiiiigrés,  nolamiiiciil  aux  cliiilcaiiv  do  VVijjni,  de  (ioiilt'l,  do  la 
Molto,  do  .\lodavi,  du  Houry,  du  Matas  du  l*in,  do  (iuèproi,  clioz 
les  (laulincourt,  à  0,  à  Nonant  clioz  los  do  Xaihouuo,  clioz  rahho 
dodruolà  Mxinos,  il  IJoucc.  où  doit  ôlrc  une  pailio  dos  livres  do 
l'ancien  prieur,  à  Argentan  chez  \I.  do  Lyôo  de  Holloau,  chez  VI.  do 
Maisons,  chez  (îrancher,  chez\I.  du  Moulin  do  Soutilli,  clioz  II.  do 
l'^onlaine  de  (Ihàteaufort.  Los  coniniissairos  ont  soin  d'ajouter  que 
dans  les  tableaux  tles  ci-devant  églises,  quel  qu'en  soit  le  sujet,  il 
peut  se  rencontrer  des  tableaux  de  maîtres.  Ils  citent  la  contre-table 
de  l'autel  de  rôglised'Kcouché,  de  la  main  du  Poussin'.  La  réunion 
de  tous  ces  objets  au  dépôt  d'Argentan  fût  ordonnée  par  l'arrêté 
du  district  du  (>  IVuctidor. 

Le  1*.^  brumaire  an  III,  les  mêmes  commissaires  présentèrent  un 
rapport,  ioj)roduit  presque  textuellement  par  les  administrateurs 
du  district  dans  la  lettre  (|u'ils  adressèrent  le  '26  du  même  mois  au 
Comité  d'Instruction  publique  : 

"  Depuis  quelque  temps  nous  avons  suspendu  notre  travail  concer- 
nant la  bibliographie,  pour  nous  occuper  à  réunir  au  dépùl  littéraire 
de  ce  district  tous  les  objets  relatifs  aux  sciences  et  beaux-arts,  sui- 
vant la  lettre  du  président  de  la  Commission  temporaire  des  Arts 
de  laquelle  vous  nous  avez  adressé  copie.  Cette  partie  de  notre 
travail  est  en  quelque  soiio  finie.  Nous  sommes  parvenus  à  re- 
cueillir tous  les  objets  répandus  dans  les  maisons  des  émigrés,  sup- 
pliciés, etc.,  qui  peuvent  servir  aux  arts,  aux  sciences  et  à  rensei- 
gnement, et  nous  allons  nous  livrer  avec  la  plus  grande  activité  à 
la  continuation  et  confection  des  catalogues.  » 

Parmi  les  objets  relatifs  aux  arts,  ils  signalent  des  collections  de 
bonnes  gravures,  quelques  tableaux,  une  statue  en  marbre  blanc, 
des  tapisseries  des  Gobelins,  d'anciennes  cuirasses. 

Le  i  ventôse  an  III,  Ginguené,  au  nom  de  la  Commission  execu- 
tive de  l'Instruction  publique,  adressa  aux  administrateursdu  district 

'  On  lit  daus  {'Histoire  du  bourg  d'Ecouché,  par  AI.  Alfred  de  Cai\,  p.  135  : 
ï  Ce  fut  messire  le  Tonnelier  de  lîreteuil,  seigneur  d'Ecouché,  qui  lit  don  du 
tableau,  (ju'on  plaça  au-dessus  de  l'autel.  » 

Au  lieu  d'être  de  la  main  même  du  l'oussin,  ce  tableau  est  plutôt  une  copie  du 
Poussin.  On  sait  que  Ch.  Dufrcsne,  d'Argentan,  a  fait  plusieurs  bonnes  copies  de 
ce  grand  maître.  L'église  Saint-Sauveur  de  Bellême,  comme  ou  le  verra  plus  loin, 
possèdi'  de  lui  une  Descente  de  croix,  et  l'église  d'Aunou-sur-Orne,  un  tableau 
de  la  Trinité. 
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d'Argeotan  des  félicitations  sur  la  manière  dont  le  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  Tabbaye  de  Silli  était  rédigé. 

Ces  collections  n'en  ont  pas  moins  été  dispersées,  de  façon  qu'il 
serait  difficile  aujourd'hui  d'en  retrouver  la  trace.  Le  26  germinal 
an  IX,  le  préfet  de  l'arrondissement  d'Argentan,  M.  Bouffet,  pré- 
senta au  préfet  un  rapport  sur  la  ci-devant  Bibliothèque  du  district, 
dans  lequel  on  lit  : 

«  L'administration  centrale  a  disposé  d'une  partie  des  objets  qui 
y  étaient  déposés,  soit  pour  les  rendre  à  des  propriétaires  relevés 
du  séquestre,  soit  pour  faire  vendre  les  livres  provenant  des  églises 
et  destinés  au  culte.  Elle  a  en  outre  ordonné  un  tableau  descriptif 
des  objets  littéraires  contenus  dans  ce  dépôt  et  fait  enlever  les  meil- 
leurs ouvrages  pour  grossir  la  Bibliothèque  centrale.  >! 

Il  est  infiniment  regrettable  que  nous  possédions  si  peu  de  reu- 
seit^nements  sur  le  sort  des  œuvres  d'art.  Nous  savons  que  certaines 
églises  les  ont  recueillies.  C'est  ainsi  qu'à  Saint-Germain  d'Argentan 
on  réprouve  la  copie  du  tableau  de  Carrache,  Saint  François 
(ï Assise  mourant,  qui  provient  du  couvent  des  Capucins  de  celte 
ville. 


III 

DISTRICT    DE    BELLÊME. 

M.  le  marquis  de  Chennevières,  dans  les  deux  monographies 
qu'il  a  consacrées  à  Saint-Sauveur  de  Bellème  et  à  l'hospice  de 
Bellême  [Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France,  Province, 
n"'  5  et  6),  signale  à  Bellème  l'existence  de  deux  toiles  anciennes 
particulièrement  remarquables.  Une  Descente  de  croix,  par  Charles 
Dufresne,  d'après  le  Poussin  (Alenconii  fecit  161)9),  et  une  Trans- 
Jiguration,  par  Oudry  père,  1706.  En  dehors  de  ces  deux  indica- 
tions, nous  manquons  de  renseignements  sur  les  richesses  artistiques 
que  pouvait  renfermer  ce  district  avant  la  Révolution. 

L'abbaye  des  Clairets,  abbaye  de  femmes  de  l'Ordre  de  Cîteaux, 
est  le  seul  établissement  religieux  dans  lequel  le  Directoire  du  dis- 
trict de  Bellême  signale  l'existence  de  tableaux  et  objets  d'art,  dans 
sa  délibération  du  15  septembre.  MM.  Gérard  et  Thoumin,  admi- 
nistrateurs, furent  chargés  de  se  transporter  dans  cette  abbaye  pour 
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Y  l'aii-o  le  rrcolriiienl  de  riiivcolairc  fait  If  0  juin  I71M).  \,;i  cliaiiiln'c 
tl(>  l'ahlK'sso  ('(ail  drcorér  de  seize  petits  taldoaiix  <lc  raïuille;  six 
lablcaux  existaient  également  dans  l'église. 

Il  est  évident  poiirlaiil  (pic  Saint-\Iartin  du  V  ieux-llellèinc,  par 
exemple,  Moutiers-aii-Perclie ,  (ilièuegallon  et  (juel(|ues-imes  des 
nombreuses  églises  de  cette  ancienne  province  n'étaient  pas  sans 
renfermer  des  œuvres  d'art  plus  ou  moins  importantes.  Les  mai- 
sons des  émigrés,  le  château  d'Amill\,  par  exemple,  commune 
de  Saint-Agnan-sur-Krre,  le  château  des  (Ihaises,  commune  de 
Saint-Martin  du  \  iciix-lJolii'me,  le  château  de  Noce  renfermaient 
non  seulemcnl  des  livres,  mais  aussi  des  tableaux  et  des  gravures, 
comme  le  prouvent  les  inventaires  faits  par  suite  de  l'émigration 
des  propriétaires.  Cependant,  dans  sa  réponse  â  la  circulaire  du 
S  nivôse  an  IV',  l'administration  cantonale  déclare  (ju'ellc  ne  pos- 
sède aucune  bibliothèque. 

IV 

DiSTuici'  ni';  noMFiioxT. 

Le  fond  do  l'église  Sainl-.lulieu  de  Domfroul  est  décoré  par  une 
fresque  de  :22  pieds  de  long  sur  l  i  de  hauteur,  représentant  ÏElé- 
vation  de  la  Croix,  peinte  en  l'Ai ,  d'après  le  tableau  do  Lebrun, 
qui  eût  probablement  péri  en  I71>3  ou  de  I  794  à  179(),  époque  où 
l'église  servit  de  magasin  de  fourrages,  «  si  Marette,  lieutenant  de 
la  garde  nationale,  ne  l'eut  couverte  d'un  badigeon  protecteur  '  ^i . 
Cette  belle  fres(|ue  a  été  tout  récemment  restaurée  par  M.  de 
l''rileuze. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  deux  commissaires  nommés  par  le  dis- 
trict de  Domfront,  MM.  Remon  et  Denin,  se  soient  acquittés  avec 
beaucoup  de  soin  des  inventaires  et  des  catalogues  qu'on  les  avait 
chargés  do  rédiger.  C'est  ce  que  constate  la  lettre  écrite  aux  admi- 
nistrateurs, le  3  ventôse  an  III,  par  le  Comité  d'instruction  publique. 
Les  livres  furent  déposés  dans  deux  chambres  appartenant  à 
.MM.  CaiUebotto  frères. 

Plusieurs  des  établissements  religieux   situés   dans  ce  district 

'  I''lorentiii  Loiuoi',  (a  Fresque  de  l i-ijlist  de  Saint- Julien,  à  Domfront.  Jour- 
nal de  Domfront,  21  août  188 T. 
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renfermaient  cependant  des  œuvres  d'art,  notamment  Tabbaye  de 
Ilelle-Étoile.  Nous  savons  aujourd'hui  que  trois  artistes  de  valeur, 
Guillaume  Gougeon,  d'Argentan,  François  Langlois,  de  Laval,  et 
François  Chauvel,  sieur  de  Chantepie,  bourgeois  de  Falaise,  furent 
employés  au  milieu  du  dix-septième  siècle  à  la  décoration  de  cette 
abbaye.  On  voit  aujourd'hui,  dans  l'église  \otre-Dame  de  Tinche- 
J)rai,  trois  tableaux  provenant  de  Belle-Etoile,  un  Saint  Augustin , 
une  Sainte  Cécile  et  une  Sainte Maiie  l'Egyptienne;  deux  autres 
toiles  de  la  même  provenance  décorent  l'église  de  Monci,  dans  le 
njème  canton,  une  Adoration  des  Bergers  et  une  Adoration  des 
Mages,  portant  la  date  de  1637. 

\ 

DISTRICT    DE    LAIGLE. 

Les  administrateurs  du  district  de  Laigle  déclarèrent  en  171)1 
qu'il  n'existait,  à  leur  connaissance,  aucun  monument  de  peinture 
ou  de  sculpture  dans  les  maisons  religieuses  situées  sur  leur 
territoire.  Un  ancien  religieux,  J.  J.  IJonhommc,  fut  chargé  de 
rétablissement  des  catalogues  demandés  par  le  Comité  de  l'instruc- 
tion publique.  Une  lettre  de  ce  Comité,  signée  de  l'évêque  Gré- 
goire, en  date  du  23  messidor  au  II,  nous  apprend  que  les  admi- 
nistrateurs du  district  de  Laigle  nourrissaient  d'étranges  préventions 
à  l'égard  des  livres  suspects  d'aristocratie  ou  de  fanatisme,  et  qu'ils 
n'étaient  que  trop  disposés  à  les  traiter  comme  tels. 

«  Nous  vous  invitons  d'observer  à  vos  commissaires  qu'ils  doivent 
tout  inventorier  sans  distinction  et  que  ce  n'est  point  à  eux  à  exa- 
miner les  livres  et  à  prononcer  sur  leur  rejet  ou  leur  conservation. 
Les  manuscrits  de  Saint-Evroul,  par  exemple,  dont  vous  paraissez 
faire  si  peu  de  cas,  ainsi  que  certains  ouvrages  que  vous  avez  jugés 
d'après  leur  date,  sont  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans 
votre  dépôt.  Nous  vous  engageons,  eu  conséquence,  à  surveiller 
ce  travail  avec  un  nouveau  soin  et  à  prescrire  à  vos  commissaires 
de  se  conformer  scrupuleusement  aux  instructions  du  Comité  '. 

L'administration  du  canton  ne  paraît  pas  avoir  mieux  compris 

'  Correspojidance  de  la  Bibliographie.  —  lîibliollièiiuc  de  l'Arsenal. 


LES    COMXIISSIOXS    DES    A  in  S    I)  A  \  S    I.'OIIVE.  Oir» 

(jiic  colle  (lu  (lisdicl,  la  valoui-  dos  richesses  lillrraiics  dont  (dio 
était  dépositairo.  Dans  loiir  rapport  sur  Trial  de  la  HildiotluMiue  de 
la  ville  de  I>aigle,  les  administrateurs  déclarent  <juc  les  livres  com- 
posant cette  Bibliotliè(|ue  proviennent  pour  la  plupart  d'une  ahhayo 
et  traitent  de  matières  religieuses,  et  qu'ils  ont  été  renjis  sans 
ordre  à  l'adminislralion  municipale.  Tel  était  le  sort  réservé  à 
cette  Bihliotlièquo  do  Saint-Evroul,  célèbre  dans  toute  l'Europe  et 
riche  eu  manuscrits  précieux.  Le  traitement  du  bibliothécaire 
,1.  .1.  Honhommo  avait  môme  été  suspendu  (lej)uis  la  suppression 
du  district,  et  il  lalhit  l'intervention  de  (îin<juené  pour  qu'il  pût 
recevoir  l'indemnité  <à  Ia(|uollo  il  avait  droit. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  des  pertes  que  nous  avons  faites. 
[>e  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  F.aigle,  drossé  en  l'an  VII, 
accuse  la  présence  de  122  manuscrits.  Or  la  Bibliothèque  d'Alençon 
ne  renferme  aujourd'hui  que  quatre-vingts  manuscrits  provenant  de 
Saint-Evroul  '. 

I.a  ruine  de  cette  abbaye  sera  toujours  un  sujet  de  regrets  pour 
quiconque  s'intéresse  aux  arts.  On  trouve  dans  l'ouvrage  de 
M.  L.  de  La  Sicolière  des  dessins  de  sculptures  sur  pierre  et  sur 
bois  provenant  de  Saint-Evroul  et  conservés  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  du  Bois  avec  quelques  reliquaires  ■.  Parmi  les  artistes  qui 
ont  travaillé  à  Saint-Evroul  de  lfi79  à  1684,  on  peut  citer  un 
sculpteur  du  nom  de  Gohier  et  un  peintre  d'Argentan  %  dont  on 
ignore  le  nom,  peut-être  Ch.  Dufresne. 

II 

DISTRICT    UK    MORTAGIVE. 

Des  deux  principaux  établissements  religieux  que  renfermait  le 
district  de  Mortagne,  la  Trappe  et  le  Val-Dieu,  le  premier  a  été 
complètement  détruit;  le  second  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
maison  de  campagne  qui  n'a  de  remarquable  que  sa  situation  et  les 
souvenirs  qu'elle  rappelle. 

'  Catalogue  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  de  France  :  Alençon, 
par  Henri  0.\io.\t. 

-  Le  Département  de  l'Orne  archéologique  et  pittoresque. 
^  Arcliiïes  départementales,  H  804-805. 


916  LES    C0MAI1SSI0\S    DES    ARTS    DANS    LOR\E. 

L'abbaye  actuelle  delà  Trappe  possède  quelques  anciens  tableaux, 
entre  autres  le  célèbre  Portrait  de  Rancc  par  H.  Rigaud,  un  ta- 
bleau de  la  Transfiguration  par  Pbilippe  de  Champagne  et  divers 
manuscrits  à  miniatures. 

Les  admirables  boiseries  de  l'église  et  de  la  bibliothèque  du  Val- 
Dieu,. que  Ton  voit  à  la  Bibliothèque  d'Alençon  et  dans  Tarrière- 
chœur  de  Notre-Dame  de  Mortague,  furent  exécutés  au  dix-hui- 
tième siècle.  Dom  Gerle,  prieur  du  Val-Dieu,  de  1786  à  1788, 
plus  tard  membre  de  l'Assemblée  couslituante,  fit  achever  la 
décoration  du  chœur.  J.  F.  Laitié  ',  sculpteur  et  ciseleur  à  Paris, 
lut  chargé  d'exécuter  uue  décoration  d'autel  comprenant  un  taber- 
nacle, chandeliers,  girandoles  et  autres  ornements  d'une  l'iche 
composition  en  bronze  doré.  L'ouvrage  n'était  pas  encore  complè- 
tement achevé  en  1780,  lorsque  fut  résolue  la  suppression  des 
Ordres  religieux.  Dom  Baschet,  qui  avait  succédé  à  Dom  Gerle  en 
(|ualitéde  prieur,  dut  prévenir  Laitié,  par  sa  ledre  du  23  août  1781>, 
qu'il  fallait  suspendre  le  travail.  Ce  dernier,  quoique  porté  sur 
la  liste  des  créanciers  du  Val-Dieu,  ne  put  parvenir  à  se  faire  rem- 
bourser par  le  département  du  prix  de  son  travail.  En  l'an  VII,  il 
était  encore  en  instance  à  ce  sujet  auprès  de  l'administration  cen- 
trale de  l'Orne. 

Des  tableaux  que  renfermait  le  Val-Dieu,  quatic  seulement,  peints 
par  Jollain  en  1780,  sont  arrivés  au  Musée  d'Alcuçou  :  im  Moïse 
sur  le  mont  Sinaïj,  les  Quatre  Evangélistes  et  les  Portraits  de 
Rotrou  III  et  de  Pierre  II,  comte  d'Alençon  et  du  Perche.  Un 
tableau  précieux,  représentant  uue  Vierge,  qui  se  trouvait  dans  le 
chartrier,  a  disparu.  Il  en  est  de  même  des  seize  portraits  qu'on 
voyait  dans  la  bibliothèque. 

Les  administrateurs  du  district  mirent  peu  d'empressement  à 
prendre  les  mesures  prescrites  pour  assurer  la  conservation  des 
bibliothèques  et  des  œuvres  d'art.  Par  son  arrêté  du  8  brumaire 
an  III,  le  Directoire  du  district  nomma  commissaire  du  biblio- 
graphe le  citoyen  Bonhomme,  qui  s'était  acquilté  avec  soin  de 
l'exécution  des  catalogues  dans  le  district  de  Laigle.  Sur  sa  de- 
mande, présentée  le  2  frimaire  suivant,  le  citoyen  Gros,  de  Mor- 
tague, lui  fut  adjoint  afin  d'accélérer  le  travail.  A  ce  moment  un 

'  J.  1''.  Laitié  est  cité  par  Maziî-Sencier,  le  Lirre  des  collectionneurs ,  p.  238. 


LES    COMMISSIOVS    I)  K  S     A  K  l' S    I)  A  \  S    r/OltXK.  917 

grand  nomhre  d'objets  précioiix  ('(.liciit  dispcisés  on  pcidns.  C'est 
ainsi  (|ii(',  dans  lo  procès-verbal  de  la  séance  du  JK  nivfisc  an  III, 
lions  trouvons  la  mention  de  la  reslitiilion  d'un  manuscrit  |)ré- 
cicn\,  la  copie  laite  en  ITtJ.'i  par  le  I*.  I,e  Sueur,  curé  du  Hénil- 
Evreux,  de  V Histoire  du  Perche  (»ar  Uenê  (lourtiii,  el  |)rovenant 
du  couvent  de  Saint-I'lloi  de  Xlorlagne.  La  l'emise  en  l'ut  faite  au 
Directoire  par  le  citoyen  l)elaii<|Ie  |)ère,  et  le  manuscrit  lut  déposé 
dans  les  archives  du  district.  Mais  combien  de  manuscrits  n'ont 
pas  eu  la  chance  de  tomber  dans  des  miains  aussi  loyales! 

Le  1"  floréal  an  III,  Delestang,  administrateur  du  district,  connu 
par  un  grand  ouvrage  en  trois  volumes  sur  l'Iiisloire  du  Perche, 
qu'il  devait  conliuuer  plus  lartl,  et  par- des  recherches  sur  la  bota- 
nique, fut  chargé  de  veiller  au  transport  à  Moiiague  des  livres  et 
des  boiseries  de  la  bibIiotliè(|ue  du  Val-Dieu  et  d'assurei'  leur  con- 
servation, dette  mesure  ne  lut  pas  alors  exécutée,  comme  on  le 
voit  par  la  délibération  du  26  brumaire  an  IV,  dans  laquelle  on 
insiste  sur  la  nécessité  de  conserver  à  Mortagne  les  richesses  lit- 
téraires et  artistiques  du  Val-Dieu! 

'  Considérant  que  par  Farlicle  7  du  décret  du  28  frimaire  an  If, 
la  Convention  a  manifesté  sa  volonté  d'assurer  dans  toute  la  Répu- 
blique la  conservation  des  monuments,  objets  d'art  et  de  science 
et  des  bibliothèques,  sans  autre  déplacement  que  celui  que  peut 
nécessiter  la  conservation  des  objets; 

«  Considérant  que  par  son  instruction  sur  la  manière  d'invento- 
rier et  de  conserver  dans  toute  l'étendue  de  la  République  tous  les 
objets  qui  peuvent  servir  aux  sciences  et  à  l'enseignement,  la  Com- 
mission temporaire  des  arts,  forte  de  l'approbation  du  Comité 
d'Instruction  publique,  a  ;léclaré  son  éloiguemenl  de  priver  les 
citoyens  des  richesses  littéraires  qui  étaient  en  leur  pouvoir,  foudée 
sur  l'article  7  du  décret  précité  ; 

"  Considérant  que  le  nombre  des  différents  ouvrages  dont  le  cata- 
logue a  été  formé  par  des  commissaires,  suivant  et  de  la  manière 
consignée  dans  ladite  instruction,  s'élève  à  près  de  2,()0(),  lequel 
catalogue  a  été  envoyé  dans  le  temps  à  la  Commission  susdite,  peut 
suffire  à  donner  toutes  les  conuaissa  ices  littéraires.  Que  pour  rem- 
plir les  dispositions  des  précédentes  lois,  l'administration  a  nommé 
un  bibliothécaire  et  que  ce  bibliothécaire  est  connu  par  différents 
ouvrages  mentionnés  dans  la  délibération  du  30  du  mois  dernier 
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et  en  outre  pour  le  projet  qu'il  a  conçu  de  donner  au  public  un 
nouveau  dictionnaire  géographique  de  la  France,  pour  la  composi- 
tion duquel  il  ramasse  journellement  des  matériaux  : 

"  Arrête,  ouï  le  procureur  syndic,  que  telle  autorité,  commission 
ou  ministre  qu'il  compéte,  sont  instamment  priés  de  procurer  à  la 
commune  de  Mortagne  l'établissement  d'une  Bibliothèque  natio- 
nale et  son  placement  définitif  dans  ses  murs.  » 

Ce  vœu  ne  devait  pas  recevoir  son  accomplissement.  Le  î28  fruc- 
tidor an  IV,  le  domaine  du  Val-Dieu  avait  été  adjugé  en  totalité  à 
Jean-Nicolas  Toustain,de  Chàlons-sur-Marne,  pour  85,000  francs. 
L'architecte  du  département  avait  été  chargé  préalablement  de 
dresser  un  procès-verbal  de  l'état  des  lieux.  L'acte  d'adjudication 
contient  les  stipulations  suivantes  : 

"  Les  lambris  et  boisures  de  la  bibliothèque  et  deux  tableaux 
étant  dans  cet  appartement  ne  peuvent  faire  partie  de  la  vente.  Il 
en  est  de  même  du  petit  cabinet  d'histoire  naturelle  étant  au  bout, 
de  deux  tableaux  et  de  quatre  colonnes  de  marbre  étant  dans 
l'église  et  de  deux  tableaux  étant  dans  le  salon  de  compagnie 
représentant  les  fondateurs  de  cette  maison.  » 

Les  scellés  avaient  été  mis  sur  la  bibliothèque,  mais  un  beau 
jour  ils  se  trouvèrent  brisés,  et  le  9  messidor  an  V,  le  département 
ordonna  une  enquête  à  ce  sujet.  Pendant  ce  temps  l'adjudicataire 
non  libéré,  faisant  argent  de  tout,  démolissait  pièce  par  pièce  les 
bâtiments,  sans  paraître  se  souvenir  des  conditions  de  la  vente,  et 
essayait  même  de  présenter  comme  une  preuve  de  son  patriotisme 
la  rage  de  destruction  dont  il  était  animé  : 

"  Je  veux  payer  le  Val-Dieu,  écrit-il  au  département  le  25  ther- 
midor an  V.  Je  veux  par  des  actions  frappantes  rassurer  les  amis 
du  gouvernement.  Je  veux,  au  péril  de  ma  vie',  participer  au 
triomphe  de  la  République.  Je  vends  journellement  toutcc  que  l'on 
me  demande.  » 

L'administration  du  canton  de  Mortagne,  justement  alarmée  de 

'  Les  dangers  auxquels  Toustain  pouvait  être  exposé  en  sa  qualité  d'acquéreur 
d'un  bien  national  n'étaient  pas  d'ailleurs  absolument  imaginaires.  Dans  la  nuit  du 
6  au  7  prairial  an  V,  des  individus  restés  inconnus,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  la 
figure  noircie  et  couverts  de  chemises  ou  de  sarraus  de  toile  par-dessus  leurs  babils, 
s'étaient  introduits  dans  les  bâtiments  du  Val-Dieu,  et  si  Toustain  ne  se  fût  évadé, 
ils  l'auraient  infailliblement  assassiné.  C'est  à  lui,  dirent-ils,  qu'ils  en  voulaient. 
l.a.  femme  de  chambre  fut  frappée  à  coups  de  crosse  de  fusil,  les  meubles  frac- 
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•CCS  procédés,  écrivit  ;ï  l;i  luèiiic  dalc  an  dépiiiloincnl  pour  ohlenir 
qu'on  sauvât  au  uioius  la  l)iI)Iiotli(''(|ufi  cl  les  l)oisorios  : 

«  La  clauiciir  pul»li(|uc  viouldc  uous  apprcutire  (\uo.  le  cito^^eQ 
Tousiaiu,  adjudicalairo  du  Val-Dieu,  fait  culevcr  tous  les  uuitériaux 
des  démolitions  ainsi  (\no  dill'érentes  boisures.  Xous  venons  d'ap- 
prendre (|ue  les  nieuldes  s'culèiont  très-rapidi'uiout  et  qu'il  est 
teui|)s  d'j  remédier.  I/admiuistration  vous  observe  aussi,  citoyens, 
(|u'il  est  urgent  (ju'il  y  ait  un  nouvel  inventaire  fait  de  la  Itiblio- 
tlièque,  ou  au  moins  qu'il  soit  vérifié,  afin  de  connoître  s'il  y  a  ru 
(juelque  chose  d'enlevé.  Nous  croyons  qu'il  est  de  toute  impossibi- 
lité que  l'adjudicataire  n'ait  pas  connaissance  de  la  brisée  des 
scellés...  Mous  vous  invitons  de  nommer  des  commissaires  pour 
faire  cette  vérification  d'inventaire  et  de  leur  accorder  une  indem- 
nité. Vous  êtes  aussi  invités  de  nous  faire  l'envoi  de  l'inventaire 
qui  vous  a  été  adressé  par  l'administration  de  district  concernant 
cette  même  bibliothèque.  « 

Le  12  messidor,  le  département  prit  l'arrêté  suivant  : 
«  Vu  l'arrêté  pris  le  cinq  de  ce  mois  duquel  il  résulte  que  les 
scellés  qui  avaient  été  apposés  sur  les  fermetures  de  la  biblio- 
thèque du  Val-Dieu  ont  été  brisés;  que  le  citoyen  Toustain,  acqué- 
reur déchu  de  la  propi'iété  de  ce  domaine,  s'est  permis  de  s'intro- 
duire dans  cette  bibliothèque  et  d'y  introduire  des  étrangers,  à 
l'insçudes  autorités  constituées  et([uc  l'administration  de  illortagne 
a  requis  le  juge  de  paix  du  canton  de  s'y  transporter  et  de  dresser 
procès-verbal  du  tout  et  de  réapposer  les  dits  scellés. 

L'Administration  centrale  du  département  de  l'Orne,  considé- 
rant que  l'intérêt  général  exige  qu'on  assure  au  gouvernement  la 
conservation  de  la  bibliothèque  dont  il  s'agit, 

^i  Arrête,  ouï  le  commissaire  du  Directoire  exécutif  : 
«  Art.   1.   L'arrêté  de   l'Administration  municipale  du  canton 
de  Mortagne  est  approuvé, 

«  Art.  2.  Elle  propose  ou  fera  proposer  par  le  juge  de  paix  de 
son  canton,  qui  a  dû  dresser  procès-verbal  du  bris  des  scellés  et  les 
réapposer,  gardien  aux  derniers  mis,  lequel  gardien  sera  un  des 
habitants  ou  un  des  plus  proches  voisins  de  la  maison. 


lurés.  Ils  prirent  0  à  TOO  francs  en  argent  et  annoncèrent  que,  n'ayant  pas  trouvé 
Toustain,  ils  reviendraient.  Ponr  sortir,  ils  forcèrent  la  grande  porte. 
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u  Art.  3.  Le  juge  de  paix  est  imité  de  dresser  procès-verbal  du 
bris  des  scellés,  si  fait  n'a  été,  de  constater  l'état  des  lieux  et  de 
vérifier  autant  que  possible  les  enlèvements  et  soustractions  qui 
ont  pu  avoir  lieu,  afin  de  constater  le  corps  du  délit.  " 

Le  28  thermidor,  le  président  de  l'adminislration  du  canton 
mande  de  nouveau  au  département  : 

u  On  vient  de  nous  donner  avis  qu'un  grand  nombre  d'ouvriers 
devaient  se  transporter  demain,  à  la  réquisition  du  citoyen  Toustain, 
à  la  maison  du  ci-devant  Val-Dieu,  pour  renverser  les  bâtiments  qui 
leur  seront  désignés  par  ce  dernier.  Il  apporte  une  si  grande  activité 
à  ce  travail  qu'il  paraît  vouloir  faire  disparaître  cette  maison  du 
sol  oii  elle  est  située.  Il  est  temps  enfin,  citoyens  administrateurs, 
de  songer  à  arrêter  les  dévastalions  qu'il  commet  journellement. 
Eu  attendant  j'ai  chargé  un  huissier  de  faire  une  opposition  aux 
entreprises  du  citoyen  Toustain.  •! 

Le  S  fructidor,  les  mêmes  administrateurs  prirent  contre  Tous- 
tain un  nouvel  arrêté  dans  lequel  il  est  dit  -  qu'il  est  constant  que  le 
plus  grand  nombre  des  bâtiments  couverts  d'ardoises  sont  dépour- 
vus de  tous  les  plombs  qui  formaient  leur  faîture,  et  que  ces 
plombs  paraissent  avoir  été  enlevés  par  le  citoyen  Toustain  ■  .  En 
conséquence,  le  commandant  du  détachement  de  la  30^  demi-bri- 
gade d'infanterie  légère,  en  garnison  à  Mortagne,  fut  requis  d'en- 
voyer pour  résider  au  Val-Dieu,  jusqu'à  nouvel  ordre,  six  hommes 
pour  s'opposer  à  ce  qu'il  fût  fait  aucun  abatis  de  bâtiments  ni 
enlever  aucuns  des  effets  et  matériaux  renfermés  dans  les  cours  et 
l'enclos  de  la  maison,  ainsi  (|ue  de  veiller  à  la  conservation  des 
scellés  apposés  sur  les  portes  de  la  bibliothèque. 

Le  13  fructidor,  les  régisseurs  de  l'enregistrement  et  du 
domaine  national,  écrivant  au  ministre  des  finances,  constatent  à 
leur  tour  les  dégradations  considérables  commises  par  l'adjudica- 
taire du  Val-Dieu  dans  cette  propriété  et  dans  les  objets  précieux 
qui  ne  font  pas  partie  de  la  vente,  circonstances  qui  avaient  déter- 
miné la  dépossession  du  citoyen  Toustain  et  les  poursuites  pour 
raison  de  dilapidation. 

Une  nouvelle  tentative  de  vol  eut  lieu  au  Val-Dieu  dans  la  nuit 
du  27  au  28  brumaire  an  VII,  et  le  7  frimaire,  l'Administration 
centrale  de  l'Orne  prit  l'arrêté  suivant  : 

«  Considérant  que  les  objets  des  sciences  et  des  arts  déposés  dans 
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cette  maison  sont  Iroj»  itréciciix  pour  iir  p.is  picnilic  siii-lc-cli.iiiip 
les  inosures  convenables  ()oiir  les  mrllrc  on  sùrolé  cl  les  soustraire 
au  pillage  dont  ils  sont  menacés;  (|ue  d'ailleurs  celle  liil)liolliè(jue 
est  destinée  pour  élre  réunie  ;i  celle  de  ri'lcole  centrale  de  ce 
département,  suivant  la  lettre  du  ministre  de  l'inlérieurdii  1»  llorcal 
an  VI  ; 

"  li' Administration  centrale  du  département  de  l'Orne,  après 
avoir  entendu  le  commissaire  du  Directoire  exécutif,  arrête  (|u"(dle 
nomme  les  citoyens  Josidie,  Tiin  de  ses  membres,  et  Larue,  arclii- 
lecte  du  département,  [xmr  se  transporter  sur  les  lieux  sans  délai, 
requérir  la  levée  des  scellés  et  leur  réapposilion  par  les  fonction- 
naires publics  qui  les  ont  mis,  apiès  la  reconnaissance  des  objets 
des  sciences  et  des  arts  qui  sont  dans  la  maison  dite  du  \al-I)ieu, 
prendre  des  renseignements  des  municipalités  de  .\Iorfagne,  intra 
miiros  et  extra  muros,  sur  les  mesures  les  plus  efficaces  et  les 
plus  économiques  pour  leur  translation  à  Alençon.  •> 

Le  15  frimaire,  les  commissaires  envoyés  au  \al-Dieu  ayant  fait 
leur  rapport,  l'Administration  centrale  chargea  l'architecte  du 
département  de  s'occuper  des  moyens  de  faire  enlever  du  Val-Dieu 
les  boiseries,  les  colonnes  et  les  objets  d'art  destinés  à  l'Ecole 
centrale  de  l'Orne.  Le  23  frimaire,  le  citoyen  .lac(|ues  Fretté,  de 
Mortagne,  fut  nommé  commissaire,  pour  faire  le  démontage  des 
boiseries  de  la  bibliothè(|ne  et  du  cabinet  d'histoire  naturelle. 
François  Lagrue  et  Jean  Maillard  furent  chargés  du  transport. 
L'opération  eut  lieu  en  nivôse,  et  il  ne  fallut  pas  moins  de  vingt-six 
voitures,  et  l'état  des  frais  s'éleva  à  360  francs  pour  honoraires  de 
l'architecte,  comme  \x\aw[  rempli  sa  mission  à  la  satisfaction  de 
l'administration. 

Louis  Dubois  ayant  été  nommé  au  poste  de  bibliothécaire  de 
rÉcoIe  centrale,  le  \-\  ventôse  an  VII,  se  fit  donner,  le  12  germinal, 
une  commission  pour  faire  rentrer  à  Alençon  tout  ce  que  les 
anciens  dépôts  des  districts  renfermaient  d'intéressant.  C'est  avec 
ces  débris  que  furent  formés  le  Musée  et  la  bibliothèque  d'Alençon, 
dont  on  trouve   une  description  donnée  par   Louis  Dubois   dans 

\  Annuaire  de  1808. 

Louis  Dlval, 
Coriespondiiiit  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaiix-Arts,  à  Alenron. 
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COMITK   DES  SOCIÉTÉS   DES   HKIUX-ARTS 

DES    DÉPARTEMENTS 


Président. 
M.  liOCKROY,    iiiiiiislic   do   liiistiuclimi    |)iil)li(|ue  el  des  Boaux-Atls. 

I/'ice-prcsident. 
M.  G.  LAIIROIMKT,  ^,  di lecteur  des  Heaiix-Arls. 

Secrétaire. 
M.   L.  CIIOST,  >^,  cliel'  du  bureau  de   l'Enseijjiieiiient  et  des  Musées. 

Secrétaire  rapporteur. 
AI.  HicxRY  JOUliV  (0.  I.),  {'onseri'aleiir  du  Dépôt  di's  sous(ri|)tioiis. 

1 

SEGTIOX'    DM    LHISTOIHE    DK    LA  HT 

Membres. 

AIM.  AUAGO  (Mtikvxe),  conservateur  du  Musée  du  Luxeml)our,q[,  boule- 
vard iSaint-Micliel,  (il. 

IMIGMEIIES  (Arthur),  critique  d'art,  rue  du  Général-Foy,  4. 

I5AUBET  DE  JOUV,  Oi^,  administrateur  lionoraire  des  Musées 
nationaux,  quai  Voltaire,  1. 

IJL'HTV  (Piiii.ippi';),  ^,  critique  d'art,  boulevard  des  Batio[nolles,  l;i. 

CASIMIil-rÉlUER  (Paul),  député,  rue  du  Général-Foy,  10. 

CHAMPFLEL'RY,  ^^,  administrateur-adjoint  de  la  Manufacture  na- 
tionale de  Sèvres. 

COMTE  (JiLES),  ^,  directeur  des  Ràtiments  civils  el  des  Palais 
nationaux,  rue  Greffulhe,  8. 

GOXSE  (Louis),  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts, 
rue  Favart,  8, 
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GUIFFREY  (Jules),  ^,  archiviste  aux  Archives    nalionales,   rue 

d'Hauleville,  ] . 
HAVARD  (Hexry),  ^,  inspecteur  des  Beaux-Arts,  rue  Fénelon,  lîi. 
HOUSSAYE  (Hesjry)  ,  ^,  critique  d'art,  rue  Léonard  de  Vinci,  5. 
LAFENESTRE  (GEoncEs),  ^,  conservateur  au  Musée  du  Louvre, 

rue  Jacob,  23. 
LAUTH,  ^,  ancien  administrateur  de  la  Manufacture  nationale  de 

Sèvres,  rue  d'Assas,  36. 
MAIVJTZ  (Paul),  0^,  directeur  général  honoraire  des  Beaux-Arts, 

rue  Caumartin,  69. 
MONTAIGLON  (Axatole  de),  ^,  professeur  à  l'École  des  Chartes,, 

place  des  Vosges,  9. 
MUNTZ,  ^,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  collections  de 

l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  rue  de  Coudé,   14. 
SCHOELCHEU,  sénateur,  rue  de  la  Victoire,  64. 
VEROiV,   inspecteur  principal  des  Musées   des  départements,   rue 

d'Epinay,  I,  à  Groslay  (Selne-ot-Oise). 


SECTIO-V   DE    L'EXSEKiXEIlIKXT 

Membres. 

MM.  BALLU  (Roger),  ^,  inspecleur  des  Beaux-Arts,  rue  Ballu^ 
10  bis. 

BARDOUX,  sénateur,  avenus  d'Iéna,  74. 

BELLAY,  i^^ ,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  di's 
Musées,  rue  Blanche,  7:2. 

BERGER  (Georges),  Ci^,  critique  d'art,  rue  Legendre,  8. 

BOESVVILWALD,  Ci^,  inspecleur  général  des  Monuments  histo- 
riques, rue  Hautefeuille,  19. 

CHARTON,  sénateur,  rue  Saint-Martin,  31  (Versailles). 

CHIPIEZ,  ^,  inspecteur  principal  de  l'Enseignement  du  dessin, 
rue  Bréa,  20. 

CLARETIE  (Jules),  0^^,  administrateur  général  de  la  Comédie 
française,  rue  de  Piichelieu,  6. 

DELABORDE  (Vicomte  Hexri),  0^,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  à  l'Institut,  quai  Conti,  25. 

DUBOIS  (Paul),  C^,  directeur  de  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts, 
rue  Bonaparte,  14. 

FOCRCAUD  (de),  critique  d'art,  rue  des  Apennins,  20. 

GRUY^ER ,  ^,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  principal  des 
Musées  des  départements,  rue  de  l'Arcade,  22. 
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GlIII.LAl  MK,  Ci^,  meinl)ie  de  l'[nslitiit,  luo  de  rinucrsiU',  .'>. 
KAKMI'KKX,  Oi^^^S  directeur  des  Musées  iialioiiiinx,  l'al^risclii  Louvre. 
LOIVUIKK  HK  LAJOI.AIS,  l^,  directeur  de   TF-lcole   n:ilion:.le  des 

arts  décoratifs,  quai  Bourbon,  19. 
liKCOXTK,  ancien  député,  2()(),  boulevard  Saint-Geniiaiii. 
M.AtiXK  (Licikn),  i>ï5^  arcliitei'le  des  Moriuiiients  hisli)ri(|iies,  rue  df 

l'Oratoire  du  l^ouvrc,  0. 
iMIIJiAl'I)  (Koolaud),  sénateur,  avenue  Ivléi)er,  7H,  Paris-l'assy. 
\'A1{.J0L\,  -;û5,  architecte  de  la  ville  de  Paris,  rue  liiltré,  '■\. 
AUITTEIl,  ^,  conservateur  des  archives  de  l'Opéra,  rue  du  l''au- 

bour|}-Saint-Honoré,  83. 
OSMOV  (doMTi':  i)'),  sénateur,  rue  La  Hruyère,  3  bis. 
IMIiLKT,  ^t,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Musées, 

rue  Saint-Sulpice,  18. 
THOMAS    (Ambroise),  GOî^,   membre  de  l'Institut,  directeur  du 

Conservatoire    national    de    musique    et  de    déclamation, 

rue  du  Faubourg-Poissonnière,  15. 


II 

MEAIBRES  IVON  RÉSIDE\TS  DU  COMITÉ 


ALLIKR 
MM. 

Barrial,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Moulins. 

ALPES-MARITIMES 

€habal-Dissi"RGEV,  directeur  de  l'Ecole  d'art  décoratif,  à  Nice. 

ARDEWES 

\V  ihLE.M,  professeur  de  dessin,  à  Sedan. 

AUBE 

Babkal  (Albert  I,  injinbre  de  la  Société  académique  d'agriculture,  sciences, 

arts  et  belles-lettres  de  l'Aube,  à  Troyes. 
Gréai  (Julien),   président  de  la  Société   des  Amis   des  Arts  de  Troyes, 

rue  du  Hac,  n"  126,  à  Paris. 

BOLCHES-DU-RHOXE 

Berlic-Périssis  (dk),  président  honoraire  de  la  Société  académique  des 
Basses-Alpes,  à  Aix. 

Magald,  correspondant  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
à  Marseille. 

Parrocel  (Etienne),  membre  de  l'Académie  de  Marseille,  rueSaint-Ferréol, 
à  Marseille. 

RoLX  (Jules-Charles),  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  membre 
de  la  Chambre  de  commerce  et  du  Conseil  municipal,  administra- 
teur de  la  Banque  de  France,  rue  Sainte,  n"  79,  à  Marseille. 

CALVADOS 

Bealrepaire  (E.  de),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Xormandie, 
magistrat,  rue  Bosnières,  n"  25,  à  Caen. 
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VAUCLUSE  ' 

ni;i,(iYi;,  coiiservaleur  du  Musée  (luliel,  à  Avifjnon. 

VUNiXE 

.Il  i,Li(»T,  présidenl  de  la  Société  archéologique,  à  Sens. 

COXS'I'AiVTIXE 

Poi  M.K,  président  de  la  Société  archéologique,  directeur  des  domaines,  à 
C.onstantine. 


59 


m 

CORRESPONDANTS  DU  COMITÉ 


AIN 
MM. 

Thibaut  (Francisque),  professeur  de  rhétorique  au  Lycée,  à  Bourg. 

AISXE 

Florival  (de),  juge  à  Laon. 

Laurent  (Paul),  professeur  ta  l'Ecole  municipale  de  dessin,   à  Soissons. 

Matton,  archiviste  du  département,  à  Laon. 

MiDOUX,  professeur  de  dessin,  à  Laon. 

ALLIER 

Bouchard    (Ernest),  président  de  la   Société   d'Emulation  de  l'Allier,   à 

Moulins. 
QuEYROi  (Armand),  conservateur  du  Musée  d'antiquités,  à  Moulins. 
Vayssière,  archiviste  du  département,  à  Moulins. 

ALPES  (HAUTES-) 

■Guillaume  (l'abbé  Paul),  archiviste  du  département,  membre  du  Comité 

départemental  des  richesses  d'art,  à  Gap. 
llOMA.v  (J.),  au  château  de  Picomtal,  près  Embrun. 

ALPES-MARITIMES 

D'Ilzaquier,  ancien  professeur  d'histoire  de  l'art  h  l'Ecole  des   Beaux- 
Arts,  à  Nice. 
MoRis,  archiviste  du  département,  à  Nice. 
Saige  (Gustave),  conservateur  des  Archives  de  la  principauté  de  Monaco. 

ARDÈCHE 

AxDRÉ  (Edouard),  archiviste  du  département,  à  Privas. 

ARIÈGE 

Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département,  à  Foix. 

AUBE 

André  (Francisque),  archiviste  du  département,  il  Troyes. 
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(loLlN  (Paul),   inspocleur  principal    de   l'Enseignement  du  dessin   el  des 
Musées,  à  Paris,  8,  rue  Fursleniberg. 

CHER 

Ht  iioT  ni'.  Kkuskus,   mcnihre  de   la  Société  des  antiquaires  du  Centre,  h 
IJourges. 

COTE-D'OR 

BouGOT,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  et  professeur  d'histoire  de  l'art  à 

l'Ecole  des  Reaux-Arts,  à  Dijon. 
Ro.voT,  correspondant  de   l'Institut,  directeur   de   l'École  nationale    des 

Beaux-Arts,  à  Dijon. 

DOURS 

Castax  (Auguste),  conservateur  de  la  Ribliothèque,  à  Resançon. 

EURE 
Chassaxt,  conservateur  du  Musée,  à  Evreux. 

GARD 

Lkxthéric  (Charles),  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mimes. 
RiH'oiL,  correspondant  de  l'Institut,  architecte  des  monuments  historiques, 
à  Ximes, 

GARONNE  (HAUTE-) 

Mabilleai,  professeur  de  Faculté,  à  Toulouse. 

GIRONDE 

Droiyx  (Léo),  rue  Desfourniel,  n"  30,  à  Bordeaux. 

Marioxxeac  (Charles),  correspondant  de  l'Institut,  rue  de  Turenne,  n»  71, 
à  Bordeaux. 

ISÈRE 
Dkbkle,  ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Grenoble. 
LOIRE  (HAUTE-) 

Giuox  (Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
merce, au  Puy. 

LOIRET 

RoiCHER  DE  MoLAXDOX,  à  Orléans. 

Marcille    (Eudoxe),    conservateur   du   Musée   de    peinture,    à  Orléans, 
rue  Chaptal,  n"  6,  à  Paris. 

LOT-ET-GARONNE 
Tamisey  deLarroqie,  correspondant  de  l'Institut,  à  Gontaud. 
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MAIXE-ET-LOIRE 

Daiban  (Jules),  correspondant  de  rinstitut,  inspecteur  de  l'Enseignement 
du  dessin  et  des  Musées,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à 
Angers. 

Godard-Falltuier,  directeur  du  Musée  Saint-Jean,  à  Angers. 

Port  (Célestin),  archiviste  du  département,  à  Angers. 

MEURTH  E-ET-MOSELLE 
CouRXAUi.T,  consei'vateur  du  Musée  lorrain,  à  Nancy. 

NORD 

DuRiEix  (A.),  secrétaire  de  la  Société  d'Emulation,  rue  des  Cjgnes,  n»  8. 

à  Cambrai. 
Dltert,  inspecteur  principal  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Musées, 

à  Paris. 

PUY-DE-DOME 

Gravier  (Léopold),  sous-préfet  à  Riom,  président  de  la  Société  du  Musée 
d'Aubusson. 

RHONE 

Aynard,  vice-président  du  Conseil  d'administration  de  l'Ecole  nationale 
des  Beaux-Arts,  des  Ecoles  municipales  et  du  Musée,  à  Lyon. 

Charvet,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Musées,  à  Fontenay- 
aux-Roses  (Seine). 

Chenavard,  artiste  peintre,  à  Lyon. 

GiiGUE  père,  archiviste  du  département,  à  Lyon. 

HiRSCH,  architecte  de  la  Ville,  à  Lyon. 

MoLLiÈUE,  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  à  Lyon. 

Ro.XDOT  (Natalis),  Grand  Hôtel  du  Louvre,  à  Paris. 

SAONE-ET-LOIRE 

Harold  de  Foxtexaye,  membre  de  la  Société  éduenne  des  lettres,  sciences 
et  arts,  impasse  du  Jeu-de-Paume,  à  Autun. 

SEINE-ET-OISE 

Délerot,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Versailles. 
DussiEUX  (L.),  professeur  honoraire  à  l'Ecole  de  Saint-Cyr,  rue  du  Pota- 
ger, n"  1  his,  ù  Versailles. 

SEINE-INFÉRIEURE 

Pelletier,  président  de  la  Société  industrielle,  à  Elbeuf. 

TARN 
JonBOis,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Albi. 
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(jOUJET,   arillivisU'  du   drpailemont,   liôtcl    de^    arrhivc-;,   lUc   «l'Aviaii,  à 

Bordeaux. 
Vallkt,  conservateur  au  Musée  do  pointure,  à  Mordoaux. 

HKRAii;r 

Labor  (Charles),  ronservaleur  du   Musée  de  peinluic,  plaoe  do   la  Made- 
leine, i,  h  IJéziers. 
MiCHKi.  (Ernost),  conservateur  du  Musée  de  peintuic,  à  Montpellier. 

ILLL-liT-VlLAINE 

liKXOiu  (Ch.),  statuaire,  directeur  de  l'Ecole  régionale  des  Beaux-Arts,  h 
Hennés. 

IVDRE 
Lecoxte,  ancien  député,  boulevard  Saint-(îert)iain,  n"  i06,  à  Paris. 
INDRE-ET-LOIRE 

Graxdmaisox  (Charles  uk),  archiviste  du  département,   rue   Traversière, 

n»  13,  <Y  Tours. 
Lairext,  conservateur  du  .Musée  de  peinture,  à  Tours. 
Palustre  (Léon),  président  de  la  Société  arohéolocfique  de    Touraine,  à 

Tours. 

ISÈRE 

Berxard  (Jules),  conservateur  du  Musée,  à  Grenohle. 

CoLET,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Grenoble. 

CoRxiLLox  (Jean-Baptiste),  bibliothécaire,  conservateur  du  Musée  de  pein- 
ture, ;\  Vienne. 

DiGiT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Grenoble. 

Prldhomme,  archiviste  du  département,  rue  Lesdiguières,  n"  31),  à  Gre- 
noble. 

Reyaio.xd  (Marcel),  peintre  et  critique  d'art,  h  Grenoble. 

JLRA 
LiBOis,  archiviste  du  département,  à  Lons-le-Saulnier. 

LOIR-ET-CHER 

Gervais  (Eugène),  conservateur  du  Musée,  à  Blois. 
Lechevam.ier-Chevkîxard,  professeur  à  l'Ecole  des  arts  décoratifs,  à  Paris, 

5,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine. 
RoissEï,,  archiviste  du  département,  à  Blois. 
Storelli,  ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Blois. 

LOIRE 

Deschelette-Despierres,  à  Roanne. 

Gai.ley,  directeur  de  l'Ecole  des  arts  industriels,  à  Saint-Etienne. 

Noelas  (Docteur),  à  Roanne. 
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LOIRE-Ii\FÉRIEURE 

De  l'Isle  de  Drémelx,  conservateur  du  Musée  archéologique,  à  Nantes, 
Maître  (Léon),  archiviste  du  département,  à  Nantes. 

LOIRET 

Desxoyers  (l'abbé),  directeur  du  Musée  historique  de  l'Orléanais,  à 
Orléans. 

Heri.uisox  (H.),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  d'Orléans,  édi- 
teur, rue  Jeanne-d'Arc,  n"  17,  à  Orléans. 

Jarry  (Louis),  meml)re  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  <V 
Orléans. 

LoiSELEUR  (J.),  secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Orléans. 

NoEL,  professeur  d'architecture  à  l'Ecole  de  dessin,  membre  de  la  Société 
des  Amis  des  Arts,  rue  de  Bourgogne,  n"  53,  à  Orléans. 

LOT 
Cangardel,  à  Cahors. 

LOT-ET-GARONNl' 

Tholin  (Georges),  archiviste  du  département,  rue  Scaliger,  à  Agen. 

LOZÈRE 

André  (Ferdinand),  archiviste  du  département,  i\  Mende. 

MAINE-ET-LOIRE 

Michel  (A.),  conservateur  adjoint  du  Musée  Saint-Jean,  rue  Boisnet, 
n»  68,  à  Angers. 

MANCHE 

MoRiN,  artiste  peintre,  à  Granville. 

QuESNEL  (L,),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Coutances. 

MARNE 

CouRMEAux,  conservateur  du  Musée,  à  Reims. 

Dauphinot  (Adolphe),  à  Reims. 

.Iadart  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims,  conservateur 

adjoint  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  rue  du  Couchant,  n»  15,  à 

Reims. 

MARNE  (HAUTE-) 

Brocard  (Henry),  président  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Langres. 

MAYENNE 

Abraham  (Tancrède),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Chàteau- 
Gontier,  et  rue  Castellane,  n°  8,  à  Paris. 
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BOUCHES-DU-RHONE 

Ai.it.wRS  (ral)l)é),  (lortpnr  en  théologie,  à  Marseille. 

l{Ai\THia,i:Mv  (le  Docteur),  i\  .Marseille. 

Hi.AXCARD,  archiviste  du  département,  à  Marseille. 

Hoi  ii.Lo\-LAM)Ars,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  ;\  Marseille. 

GiBKKT,  conservateur  du  Musée,  h  Aix. 

.Iii.i.iFA,  professeur  d'histoire  de  l'art  à  TMcole  des  Beaux-Arts,  à  Mar- 
seille. 

Saporta  (le  marquis  de),  correspondant  de  l'Institut,  à  Aix. 

SicARn  (le  Docteur  Adrien),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  slatis- 
li(|ue,  rue  d'Arcole,  n"  4,  à  Marseille. 

CAI.VADOS 

BÉVET,  archiviste  du  départen-.ont,   secrétaire  de  la  Société  des  Beaux - 

Arts,  à  Caen. 
Jacquikr  (Francis),  architecte,  à  Caen. 
MÉi.Y  (de),  au  château  de  Mesnil-Germain,  par  Fervacques  (Calvados),  et 

boulevard  Haussmann,  n»  155,  à  Paris. 
Saraiikr,  professeur,  à  Vire. 
Travers  (Kraile),  archiviste-paléographe,  à  Caen. 
ViLi.ERS,  adjoint  au  maire,  à  Bayeux. 

CHARENTE 

Biais  (Emile),   membre  de   la  Société  archéologique  et  historique  de  la 

Charente,  archiviste  municipal,  à  Angoulême. 
Fleury  (Paul  de),  archiviste  du  département,  à  Angoulême. 

CHAREX'TE-LVFÉRIELRE 

AiDiAT  (Louis),  président  de  la  Société  des  Archives  historiques,  à  Saintes. 
MissET  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  la  Rochelle. 
RiCHEHoxD   (Meschinet  de),    archiviste  du   département,    rue    Verdière, 
n»23,  à  la  Rochelle. 

CHER 

GoY  (de),  à  Bourges. 

Pètre  (Ch.),  directeur  de  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  conservateur 
du  Musée,  à  Bourges. 

CORRÈZE 
Rupiv,  vice-président  de  la  Société  historique  et  archéologique,  à  Brive. 

CORSE 

DuFOURMAMELLE,  archiviste-paléographe,  publiciste,  à  Ajaccio. 
Péraldi,  conservateur  du  Musée,  à  Ajaccio. 
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COTE-D'OR 


Chabelf  (Joseph-Henri),  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  et  arts,  à 

Dijon. 
Chevreil  (Henri),  membre  de  l'Académie  de  Dijon,  vice-président  de  la 

Commission     départementale    des    antiquités    de    la    Côte -d'Or, 

rue  Vannerie,  n"  41,  à  Dijon. 
Gar\[ER,  archiviste  du  département,  à  Dijon. 
Suisse  (Charles),  architecte  diocésain,  à  Dijon. 

CREUSE 

Cessac  (Jean  de),  à  Guéret. 
Peratho\  (Cyprien),  à  Aubusson. 

DORDOGi\E 

Cheyssac  (l'abbé),  curé  de  la  Roche-Chalais,  membre  de  la  Société  his- 
torique et  archéologique  du  Périgord. 

DOCBS 

Gauthier,  archiviste  du  déparlement,  à  Besançon. 

EURE 

AssEGOXD,  conservateur  du  Musée,  à  Bernay. 

BoiRBON,  correspondant  du  Comité  des  travaux  historiques,  secrétaire  de 

la  Société  des  Amis  des  arts  de  l'Eure,  archiviste  du  département, 

à  Evreux. 
PoRÉE  (l'abbé),  curé  de  Bournainville. 
Velclin,  à  Bernay. 

EURE-ET-LOIR 

Merlet,  archiviste  du  département,  à  Chartres. 
Roussel,  propriétaire  à  Anet. 

FINISTÈRE 

Beau,  directeur  du  Musée,  à  Quimper. 

GARD 

LioTARD,  à  Nîmes. 

GARONNE  (HAUTE-) 

RoscHACH  (Ernest),  archiviste  municipal,  à  Toulouse. 

GERS 

Parfolru,  archiviste  du  département,  à  Auch. 

GIRONDE 

Braqiehave,  directeur  de  l'Ecole  nuinicipale  de  dessin,  à  Bordeaux. 
CoMMLXAv,  président  de  la  Société  des  Archives  historiques,  à  Bordeaux. 
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laire  de  la  (Commission  des  nnlifiuili-s  et  dos  ;irls,  avoniio  do  Picar- 
die, n°  15,  h  Versailles. 
Gravk,  architcrle,  à  Manies. 

SEIXE-IXFKRIHIRE 

Bkaikepairk  (Charles  dk),  archiviste  du  départenienl,  rue  Heffroi,  n"  !2i, 

à  Rouen. 
I-K.RKi.,  direclour  de  l'KcoIe  des  Ik'au.v-.Arts  el  consorvalour  du  Musée  de 

peinture,  à  Rouen. 
Lv.  HuK.TON  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique,  ;\  Rouen. 
Lhuu.i.ieb,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  au  Havre. 
^^^1LL^:T  du  Boillav,  directeur  du  Musée   départemental  d'antiquités,  à 

Rouen. 
V^ESLY   (dk),   architecte,   professeur  à  l'Ecole  régionale    des  Beaux-Arts, 

rue  des  Eaulx,  n"  21,  à  Rouen. 

SÈVRES  (DEUX-) 

Arnaildkt  (Thomas),  ancien  bihliothécaire  de  la  ville  de  Xiort,  au  Fossé- 
Rouge,  commune  de  Sainte-Florence  (Vendée). 
Berthki.k,  archiviste  du  département,  rue  Gambetta,  n"  57,  à  Xiort. 

SOMME 

BÉTHOiART,  professeur  du  cours  communal  de  dessin  industriel,  à  Abbe- 

ville. 
Dklig.vières  (Emile),  avocat,  à  Abbeville. 
DiRA.VD,  archiviste  du  département,  à  Amiens. 
FÉRAGi ,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Amiens. 
Lediei  (Alcius),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Abbeville. 

TARX 

Mazas,  à  Lavaur. 

1 ARX-ET-GAROXXE 

FoRESTiÉ  (Edouard),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  ïarn-et- 
Garonne,  archiviste  de  rAcadcmie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts,  rue  de  la  République,  n"  23,  à  Montauban. 

VAR 

GixoL'x  (Charles),  membre  de  l'Académie  du  Var,  artiste  peintre,  rue  Tra- 

verse-Denfert-Rochereau,  n"  1,  à  Toulon. 
MiREiR,  archiviste  du  département,  à  Draguignan. 
RosTAv  (Louis),  à  Saint-Maximin. 

VAUCLUSE 

BoiRGES,  professeur  de  dessin  au  lycée,  à  Avignon. 
Duhamel,  archiviste  du  département,  à  Avignon. 
Grivollas,  directeur  de  l'École  des  Beaux-Arts,  à  Avignon. 
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Requi\  (Fabbé),  membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  rue  Picpus,  n"  4, 
à  Avignon. 

VENDE K 
Charrier,  architecte  à  Fontenay-Ie-Comte. 

VIENNE 

Brolillet,  conservateur  du  Muséa  de  peinture,  directeur  de  rÉcole  muni- 
cipale régionale  des  Beaux-Arts,  à  Poitiers. 

Richard  (Alfred),  archiviste  du  département,  rue  Saint-Savin ,  n"  14,  à 
Poitiers. 

VIENNE  (HAUTE-) 

DucouRTiEUx,  conservateur  adjoint  du  Musée,  à  Limoges. 

Glibert  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Limousin,  rue  Sainte-Catherine,  n"  8,  à  Limoges. 

Leymarie  (Camille),  conservateur  de  la  Bibliothèque  communale,  secré- 
taire du  Musée  national  Adrien  Dubouché,  rue  d'Antony,  n»  22, 
à  Limoges. 

Bourdery  (Louis),  avocat,  artiste  peintre  émailleur,  membre  de  la  Société 
archéologique  et  historique  du  Limousin,  rue  des  Combes,  n»  1, 
à  Limoges. 

YONNE 

Cotteau,  conservateur  du  Musée,  à  Auxerre. 

GuiLLOiV,  artiste  peintre,  membre  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  à 

Auxerre. 
Monceaux,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  ^  Auxerre. 

ALGER 

Waille  (Victor),  professeur  à  l'École  des  lettres,  à  Alger. 

CONSTANTINE 

Prud'homme,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  à  Constanline. 

ORAN 

Demaeght  (L.),  vice-président  de  la  Société  de  géographie  et  d'archéolo- 
gie de  la  province  d'Oran,  conservateur  du  Musée  municipal,  à 
Oran. 

CuiXET  (E.),  ingénieur,  sous-conservateur  du  Musée  municipal,  à  Oran. 
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l{ii:ii\itii  (.I(ile.«),  ancien  aroliivislo  du  I';is-(lf-Calais,  à  I.aval. 

MKrUTHE-ET-.MOSKLLK 

(îi;inni\  (Léon),  rue  Héré,  n"  20,  ;V  Nancy. 

.lAcyior  (All)crl),  nicnihro  do   l'Acadcniic   de   Stanislas    et  de   la  Société 
d'arcliéolo«]ie  loi  raine,  rue  lJaml)oll;i,  n»  19,  ;\  \ancy. 

MElSii; 

J.AtJon,  archiviste  du  département,  h  Mar-lc-Duc. 

Maxk-Vi:rly,  correspondant  du  ministère   do    l'Instraclion   publique,  k 
Har-le-I)uc,  ville  haute,  et  rue  de  Rennes,  n"!)!,  à  Paris. 

NIÈVRE 

Dr.  Ei.AMAUK,  archiviste  du  département,  à  Xevers. 

NORD 

Rrassaut,  archiviste  de  la  ville,  rue  du  Cauteleux,  n°  (53,  à  Douai. 
Dr.HAis.vKS  (Mgr),   président  de  la  Commission  historique  du  département 

du  Nord,  boulevard  Vauban,  n"  56,  à  Lille. 
Dklkcuoix  (Emile),  avocat,  à  Lille. 
FixoT  (Jules),  archiviste  du  département,  à  Lille. 
FoicAiiT,  membre  de  la  Commission  des  Ecoles  académiques,  à  Valen- 

ciennes. 
Hkrlix  (Aug.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Lille. 
Rivière  (Benjamin),  bibliothécaire  de   la  ville,  rue  de  Bellain,  n"  30,   ;\ 

Douai. 

OISE 

Badix,  directeur  de  la  manufacture  nationale,  à  Beauvais. 
CouARD-LiYS,  archiviste  du  département,  à  Beauvais. 
Marchaxdix,  professeur  au  collège,  rue  Ricard,  n"  2,  à  Beauvais. 
Marsv  (comte  nr.),  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  pour  la 
conservation  des  monuments  historiques,  à  Conipiègne. 

ORNE 

Brioux    (Lionel),   professeur  aux  Ecoles   de  la    ville,  conservateur   du 

Musée,  rue  de  Bretagne,  n"  GO,  à  Alençon. 
DiVAL  (Louis),  archiviste  du  département,  à  Alençon. 
Gérasime-Despierres  (M""'),  à  Alençon,  2D,  rue  du  Collège. 

PAS-DE-CALAIS 

Advielle  (Victor),    membre    de  la   Société   des   Amis  des  Arts    d'Arras, 

passage  Dauphine,  n"  28,  à  Paris. 
HuGREL,  directeur  de  l'Ecole  d'art  décoratif,  rue  Lafayette,  n'âl?,  à  Calais. 
LoRiQUET,  archiviste  du  département,  à  Arras. 
Vaillaxt  (V.  J.),  rue  Tour-Notre-Dame,  n»  12,  à  Boulogne-sur-Mer. 
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PUY-DE-DOME 

RoLCHOx  (G.),  archiviste  du  département,  rue  de  l'Hôtel  de  Ville,  n°  0, 
à  Clermoni-Ferrand. 

PYRÉXÉES  (BASSES-) 

Floirac,  archiviste  du  département,  à  Pau. 
SoiLiCK,  conservateur  de  la  Bihliothèque,  à  Pau. 

PVRÉXRES-ORIEXTALES 

Brutails  (Aug.),  archiviste  du  département,  à  Perpignan. 

HHOXE 

BÉGLLK  (T.ucien),  à  Lyon,  artiste  peintre,  meml)re  de  la  Société  littéraire 

d'archéologie. 
George,  architecte,  chàleau  du  Colombier,  près  Condrieu  (Rhônej. 
GiRAUD,  conservateur  du  Musée  d'archéologie,  à  Lyon. 
Hédix,  directeur  de  l'École  des  Beaux-Arts,  à  Lyon. 
GnGUE  (Georges),  archiviste  municipal,  à  Lyon. 

SAONE  (HAUTE-) 

DrxoYER  DE  Segoxzac,  archiviste  du  département,  à  Vesoul. 

SAOXE-ET-LOIRE 

Lex  (L  ),  bibliothécaire  de  la  ville,  archiviste  du  département,  à  Mâcon. 
Martix  (Paul),  de  l'Académie  des  sciences,  arts,  belles-lettres  et  agricul- 
ture, rue  Mathieu,  n»  5,  à  Mâcon. 

SARTHE 

Triger  (Robertj,  membre  de  la  Commission  des  monuments  historiques 
de  la  Sarthe,  rue  de  l'Ancien-Évêché,  n"  5,  au  Mans. 

SEINE 

Braux  (Gaston),  photographe  des  Musées  nationaux,  boulevard  des  Capu- 
cines, n°  3,  à  Paris. 

Clémext  (Léon),  photographe  des  Musées  nationaux,  boulevard  des  Capu- 
cines, n"  3,  à  Paris. 

SEINE-ET-MABNE 

Lhiillier  (Th.),  vice-président  de  la  Société  d'archéologie,  à  Melun. 
Steix  (Henri),  secrétaire  de  la   Société  historique    et  archéologique    du 

Gâtinais,   aux  Archives  nationales  et  rue  Saint-Placide,   n"  54,  à 

Paris. 
SwARTE  (Victor  de),  ancien  secrétaire  de  la  Commission  de  réorganisation 
des  Beaux-Arts,  trésorier  général  des  finances,  h  Melun. 

SEINE-ET-OISE 
DiTiLLEix  (A.),  chef  de  division  à  la  préfecture  de  Seine-et-Oise,  secré- 
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Brocard   (Henry),    rotiservaleiii-    du    Miisoc    de    Lan;i[iTs.   —  Arrèlc-  du 

31  mais  ISiSO. 
C.AMBO.v   (AiMiand),   consorvatcur    du    Musrc    do    \I(»iilaul)fin.    —    Arrèlt- 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Chardon,  écrivain  d'art.  —  Arrêté  du  7  aviil  IS~7. 
Cheyssac  (l'abbé)  ,  membre  de  la  Sociélé  bis(ori(|ue  el  arcliéolo3ique  du 

Péri.jord.  —  Arièté  du   18  avril  ISTi). 
I>Ei.EROT,  bibliotliécairede  la  ville  de  Versailles.  — Anèlé  du  18  avril  187i(. 
Desavary,  secrétaire  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  ar(s,  à  Arras. 

Arrêté  du  18  avril  1879. 
Di  BOURG,  conservateur  du   Musée  de  Honflour ,  professeur  de  dessin  au 

collège  de  Honlleur.  —  Arrêté  du  2  avril  1880. 
Dlboz  (Féliv),   secrétaire   du    comité  d'organisation   de  TExposilion   des 

Beaux-.Arts  de  Tours.  —  Arrêté  du  19  avril  1881. 
DiBROc  DE  Ségange,  membre  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction 

publique,  à  Moulins  (Ailier) .  — Arrêté  du  8  juillet  1877.  (Décédé.) 
DuGASSEAU,    conservateur  du   Musée    du   Mans   (Sartlie).    —   Arrêté   du 

27  avril  1878. 
Faucoxm:ai-I>ufresxe,  membre  du  Comité  départemental  de  l'Inventaire 

des  ricbesses  d'an  de  l'Indre.  —  Arrêté  du  31  mars  1883. 
George,  arcbitecte,  à  Lyon  (Rhône).  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
■GiROx  (Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
merce du  Puy  (Haute-Loire).  —  Arrêté  du  1 1  avril  1885. 
Hervé,  membre  d'honneur  de  la  musique  municipale  de  Remiremont, profes- 
seur à  l'Association  polytechnique  de  Paris. — Arrêté  du  31  mars  1880. 
Jadart  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims.  —  Arrêté  du 

30  avril  1886. 
Laferrière  (l'abbé),  président  de  la  Commission  des  arts  et  monuments,  à 

Saintes  (Charente-Inférieure).  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
Le  Hév'aff,  inspecteur  de  l'enseignement  du  dessin,  à  Rennes.  —  Arrêté 

du  2  avril  1880.  (Décédé.) 
Martix  (François-Joseph),  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des 

Arts  de  Seine-et-Oise,  à  Versailles.  —  Arrêté  du  i  juin  1887  . 
MiCHiiL  (Edmond),  membre  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires 

de  France,  à  Touvent,   par   Fontenay-sur-Loing.   —  Arrêté   du 

20  avril  1878.  (Décédé.) 
iM[[)0LX,  membre   de   la    Société   académique   de    Laon.    —    Arrêté    du 

18  avril  1879. 
Koel,  architecte,  professeur  à  l'Ecole  de  dessin  d'Orléans.  — Arrêté  du 

18  avril  1879. 
Roussel,  propriétaire,  à  Anet  (Eure-et-Loir).  —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 
Stf.ix  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  historique  el  archéologique  du  Gàti- 

nais. — Arrêté  du  30  avril  1886. 


V 

SOCIÉTÉS 

Correspondant  avec  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements 
et  avec  la  Commission  de  l'Inventaire  général  des  richesses  d'art  de  la  F'rance. 

1877-1888. 


AIi\ 

Bourg Société  d'Emulation,   agriculture,   sciences,   lettres 

et  arts. 

— Société    lilléraire,    historique   et  archéologique   du 

département  de  l'Ain. 
— Société  des  amis  des  arts  de  l'Ain. 

AISNR 

Laon Société  académique. 

Château-Thierry.   .  Société  historique  et  archéologique. 

Chauny Société  académique. 

Sa[nt-Oue.\tix  .    .   .  Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et  de  l'Aisne. 

—  ...  Société  académique  des  sciences,  arts  et  belles-lettres, 

agriculture  et  industrie. 

—  ...     Société  des  amis  des  arts. 

Soîssoxs Société  archéologique. 

Vervins Société  archéologique. 

ALLIER 

Moulins  ...  .     Société  d'Emulation  de  l'Allier. 

—      Commission    départementale    de    l'Inventaire     des 

richesses  d'art. 

ALPES  (BASSES-) 

DiGXE Commission    départementale    de    l'Inventaire    des 

richesses  d'art. 
—     Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes. 

ALPES  (HAUTES-) 

Gap Commission    départementale    de    l'Inventaire    des 

richesses  d'art. 
— Société  d'études  des  Hautes-Alpes. 

ALPES-MARITIiMES 
jMice Société  des  Lettres,  sciences  et  arts. 


IV 


DISTI!VCTIO\S 

ACCORDÉES    AUX     DÉLÉGUÉS    DES    SOCIÉTÉS    DES    BEAHX-ARTS 
DES    DÉPARTEMENTS,    SUR    LA    PROPOSITION    DU    COMITÉ, 

i.K    IS77   A    1888. 


Chevaliers  de  la  Légion  d'honneur. 
MM. 
(îuiFFRKY  (Julps-Joseph),  membre  du  Comité  des  Sociélés  des  Beaux-Arts 

des  départements.  —  Décret  du  19  avril  1884. 
Marcili.e    (Eudoxe) ,  conservateur   du    Musée  d'Orléans.   —  Décret   du 

19  avril  1879. 
Michel  (Edmond),  correspondant  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 

membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  membre  non 

résident  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements. 

—  Décret  du  8  avril  1881.  (Décédé.) 

Officiers  de  l'Instruction  publique. 
•        MM. 

Abraham  (Tancrède),  conservateur  du  Musée  de  Château-Gontier,  vice- 
président  de  la  Société  des  Arts  réunis  de  la  Mayenne.  Officier 
d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  1.  Arrêté  du  12  juillet  1884. 

AoviELLE  (Victor),  membre  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts 
d'Arras.  —  Arrêté  du  11  avril  1885. 

Alegre  (Léon),  conservateur,  fondateur  du  Musée-Bibliothèque  de  la  ville 
de  Bagnols  (Gard).  Officier  d'Académie  en  décembre  1869.  — 
0.  I.  Arrêté  du  22  avril  1881. 

Dauban,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Musées  pour  l'Aca- 
démie de  Poitiers ,  conservateur  du  Muséed'Angers.  Officier  d'Aca- 
démie du  18  avril  1879,  —  0.  I.  Arrêté  du  20  décembre  1884. 

DuRiEUX,  secrétaire  de  la  Société  d'Emulation  de  Cambrai.  —  Arrêté  du 
31  mars  1880. 

DuTiLLELX  (A.),  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de 
Seine-et-Oise.  —  Arrêté  du  1"  mai  1886. 

GiNOix  (Charles)  ,  membre  de  l'Académie  du  Var  ,  correspondant  du 
Comité.  —  0.  1.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

GuiLLAU.ME  (l'abbé),  archiviste  du  département  des  Hautes-Alpes,  membre 
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du  Comité   départemental    de    l'Inventaire    des    richesses    d'art. 

Officier  d'Académie  du  31  mars  1883.  —  0.  1.  Arrêté  du  26  mai 

1888. 
Herliison,  auteur-éditeur,   à   Orléans   ((iOiret).  OfBcier  d'Académie   du 

7  avril  1877.  —  0.  1.  Arrêté  du  'iG  mai  1888. 
Jacquot,  membre  du  Comité  correspondant  de  la  Société  des  artistes  musi- 
ciens, à  Nancy.  Officier   d'Académie  du  15  avril  1882.   —   0.  1. 

Arrêté  du  26  mai  1888. 
JoLiBOis  (Emile),  secrétaire  delà  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 

du  Tarn,  conservateur  du  Musée  d'Albi.  Officier  d'Académie  du 

18  avril  1879.  —  0.  1.  Arrêté  du  5  mai  1886. 
Laurent  (Félix),  conservateur  du  Musée,  à  Tours  (fndre-et-Loire).  Officier 

d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  19  avril  1884. 
Le  Breton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique  de  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure). Officier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  l.  Arrêté  du 

31  mars  1883. 
Marcii.le  (Eudoxe),  conservateur  du  Musée,  à  Orléans  (Loiret).  —  Arrêté 

du  19  avril  1884. 
Marioxneau,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 

départements,  à  Bordeaux.  Officier  d'Académie  du  7  avril   1877. 

—  0.  1.  Arrêté  du  15  avril  1882. 

Parrocei,  (Etienne),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  lettres  de 
Marseille  (Bouches-du-Rhône).  Officier  d'Académie  du  18  avril  1879. 

—  0.  1.  Arrêté  du  19  avril  1884. 

Port  (Célestin),  archiviste  de  Maine-et-Loire.  —  Arrêté  du  20  avril  1878. 

Roman  (J.),  auteur  de  l'Iuventaire  des  richesses  d'art  du  département  des 
Hautes-Alpes.  Officier  d'Académie  du  31  mars  1880.  —  0.  1. 
Arrêté  du  11  avril  1885. 

Soi.Di  (Emile),  graveur  en  médailles,  écrivain  d'art.  —  0.  1.  Arrêté  du 
26  mai  1888. 

Vidal  (Léon),  membre  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille  (Bouches- 
du-Rhône).  Officier  d'Académie  du  27  avril  1878.  —  0.  1.  Arrêté 
du  31  mars  1883. 

Officiers  d'Académie. 
MM. 

Billot  (Achille),  artiste  peintre,  membre  de  la  Commission  de  l'Inven- 
taire des  richesses  d'art  du  Jura  et  de  la  Société  d'Emulation  du 
même  département.  —  Arrêté  du  20  avril  1881. 

BuRET,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen.  — Arrêté 
du  19  avril  1881.  (Décédé.) 

Braquehaye,  vice-président  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux  (Gi- 
ronde). —  Arrêté  du  8juillet  1877. 

Brk.s,  membre  de  la  Société  des  Amis  des  arts  de  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône).  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
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MiCE Société  des  Beauv- Ails. 

— Société  des  arcliilcclcs  du  départcmenl. 

ARDlvWKS 

.Mkzikhks Commission    déparlenicnlale    de    riiivciUaire    des 

richesses  d'ail. 

AL'llK 

Troyes o   .     Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  nrls 

et  heiles-lellres. 

— Société  des  Amis  des  ails. 

Bar-sur-Aibk..    .   .    .     Société  des  architectes  du  département  de  l'Aube. 
ÎVogext-slr-Seixe.    .     Société  pour  développer   et  oncouiagcr  l'étude  du 

dessin. 

AUDE 

CargassONNE  ....     Société  des  a  ris  et  des  sciences. 

Lnioux Société  des  Amis  des  arts. 

Xarboxne Commission  archéologi([ue  et  littéraire  de  l'arron- 
dissement de  Narbonne. 

AVKVROM 

Rodez Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  i'Aveyron. 

BELFORT  (TERRITOIRE  DE) 

Belfort Société  Bellortaine  d'Emulation. 

BOLCHES-DU-RHONE 

Marseille Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

—        Société  des  Amis  des  arts. 

Ai\ Académie  des  sciences,  aits  et  bellcs-Ieltres. 

— Société  historique  de  Provence. 

— Cercle  musical. 

Arles Commission  archéologique. 

CALVADOS 

Caev Société  française  d'archéologie. 

— Société  des  Beauv-Arls, 

— Académie  nationale  des  sciences  et  arts. 

— Société  des  antiquaires  de  \orniandie. 

— Association  Normande  pour  le  progrès  des  arts. 

— Conservatoire  de  musique. 

Bayelx Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Falaise Société  d'agriculture,  arts  et  belles-lettres, 

—      Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arls. 

LisiEUX Société  d'Emulation. 

—       Société  historique. 

GO 
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Pokt-l'Évêque  . 
Vire.  .  .  .    ,  . 


AURILLAC. 


Angoulême . 


La  Rochelle 


Roc  HE  FORT 

Sal\tes.  . 


ROYAX .     . 


Bourges 


Tulle 


Drive 


Dijox 


Bl'.AUXE 

Chatili.ox-sur-Seine, 
Semur 


Société  d'agriculture,  arts  et  sciences,  etc. 
Société  Viroise  d'Emulation. 

CAÎVTAL 

Société  d'horticulture,  d'acclimatation,  des  sciences 
et  des  arts. 

CHARENTE 

Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente. 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts. 
Société  des  Amis  des  arts. 
Société  [ihi!harmoni(]ue. 
Société  de  géographie. 
Commission  des  arts  et  monuments. 
Société  des  archives  historiques. 
Société  des  Amis  des  arts. 
Académie  des  Muses  Santoiies. 

CHER 

Société  historique,  littéraire,    artisti([ue  et  scienti- 
fique du  Cher. 
Société  des  antiquaires  du  Centre. 
Conservatoire  du  Musée. 
Comité  diocésain  de  l'inventaire  des  richesses  d'art. 

CORRÈZE 

Société  (les  lettres,  sciences  et  arts. 

Commission    départementale    de    l'Inventaire    des 

richesses  d'art. 
Société  scientifique,  historique  et  archéologique. 

COTE-D'OR 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 
Société  des  Amis  des  arts. 
Commission  des  antiquités  du  département. 
Commission     départementale    de    l'Inventaire    des 

richesses  d'art. 
Conservatoire  de  musique. 
Société  archéologique'  d'histoire  et  de  littérature. 
Société  archéologique. 
Société  des  sciences  historiques..   .,..,. 


k 
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Saikt-Brielc  , 


GUKRET.    . 
AUBUSSON. 


PkRIOI'EDX 


liESAXÇOX 


.Mo\TBKUARI) 


EvRELX. 


Chartres.  . 
Chateaidlx 


Qlimpkr  . 
Brest  .  . 


\f0HLAIX  .    . 
XlMES 

Alais 
Toulouse 


COTES-I)L-\ORI) 

Société  d'Kmuliilion  des  C(Ues-du-\'ord. 
Société  afchéolo;{i(jiii>  et  liistorique. 
Association  htcloiiiic. 
Société  musicale. 
Société  philliariiionifuio, 

C H El  SE 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques. 
Société  du  Musée. 

DOUDOGX'E 

Société  historique  et  archéologique  du  Périgord. 
Société  des  Amis  des  arts  de  la  Dordogne. 

DOUBS 

Société  d'Émulation. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

Ecole  municip'ile  de  musique. 

Société  des  Beaux-Arts. 

Société  d'Emulation. 

EURE 

Société  départementale  des  Amis  des  arts. 

EURE-ET-LOIR 

Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 
Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 
Société  Dunoise. 

FIMSTÈRE 

Société  archéologique. 
Société  d'Emulation. 
Société  académique. 
Société  du  Musée. 

GARD 

Académie  du  Gard. 

Société  artistique  du  Gard. 

Commission  municipale  des  Beaux-.Arls. 

Ecole  de  musique. 

Société  scientifique  et  littéraire. 

GARONXE  (HAUTE-) 

Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 
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ToL'LOUSE Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres. 

—      Société  artistique. 

—      Ecole  de  musique. 

GERS 

AucH Société  historique  de  Gascogne. 

—      Société  des  archives  historiques  de  la  Gascogne. 

GIRONDE 

Bordeaux Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

—  Société  des  Amis  des  arts. 

—  Société  archéologique. 

—  Société  philomathique. 

—  Société  des  archives  historiques. 

—  Commission  des  monuments. 

—  ....      Société  de  Sainte-Cécile. 

—         Société  philharmonique. 

—         Société  des  architectes. 

—         Société  des  bibliophiles  de  Guyenne. 

HÉRAULT 

Montpellier  ....     Académie  des  sciences  et  lettres. 

Société  artistique  de  l'Hérault. 

Société  archéologique. 

Société  des  bibliophiles  languedociens. 
Bkziers Société  archéologique  et  littéraire. 

ILLE-ET-VILAli\E 

Rennes Société  archéologique. 

— Conservatoire  de  musique. 

Salnt-Malo Société  du  Musée. 

INDRE 

Chateauroux  .   .   .    .     Société  du  Musée. 

—  ....     Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

INDRE-ET-LOIRE 

Tours Société  des  Amis  des  arts. 

— Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

— Société  archéologique  de  Tou raine. 

ISÈRE 

Grenoble Académie  delphinale. 

—        Société  de  statistique  et  des  arts  industriels. 

—         Société  des  Amis  des  arts. 


Lons-le-Saulnier. 


JURA 

Société  d'Emulation. 
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Lons-i.e-Saulnier.   .     Commission  de  rinvenlaiie  des  richesses  d'art. 
PoLiGXY Société  d'a<{iiciilture,  sciences  et  arts. 

L/\\DKS 

Dax Société  de  Borda. 

—      Société  d'agriculture,  sciences,  commerce  et  arts. 

LOIR  F, 

Saint-Etienne  .   .   .     Société  d'agrimllure,  industrie,  sciences  et  arts. 
MoxTBiusON La  Diana. 

LOIIIE  (HAUTE-) 

Lk  Puy Société  des  Amis  des  sciences,  de  l'industrie  et  des 

arts. 
— Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LOIRE-IMFÉRIEURE 

Mantes Société  académique. 

— Commission  du  iMusée. 

— Société  archéologique. 

LOIRET 
Orléans Société  archéologique. 

—      Société  des  Amis  des  arts. 

—      Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—       Académie  de  Sainte-Croix. 

—       Institut  musical. 

LOIR-ET-CHER 

Blois Société  des  sciences  et  lettres. 

—     Société  d'excursions  artistiques. 

— Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

RoMORANTix    ....  Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

Veadome Société  archéologique  et  littéraire. 

— Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

LOT 

r.Aiions Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques du  Lot. 

—  .......     Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

LOT-ET-GARONNE 

Agen Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LOZÈRE 

I\Iend£ Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

MAINE-ET-LOIRE 
Angers  "; Académie  des  sciences  et  belles-lettres. 
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Angers 


Cholet 


Sajnt-Lo 

avranches 
Cherbourg 


Valognes. 
Garent AN 


Chalons-sur-Marne. 
Reims 


Vitry-le-François 


Langres  .   . 
Saixt-Dizier 


Laval 


Association  artistique. 
Société  d'études  scientifiques.       -    >   •    - 
Comité  historique  et  iirtistique  de  l'Ouest. 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Société  des  sciences  et  des  beaux-arts. 

MANCHE 

Société  d'agriculture  et  d'archéologie. 

Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

Société  d'archéologie,  de  littérature,  sciences  et  arts. 

Société  académique. 

Société  artistique  et  industrielle. 

Société  de  V  Union  cherhourgeoise. 

Société  académique  du  Colentin. 

Société  archéologique,  artistique  et  littéraire. 

Académie  Xormande. 

MARNE 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Académie  nationale. 

Société  des  Ami:<  des  arts. 

Société  des  Arts  réunis. 

Société  (les  architectes  de  la  Marne. 

Société  des  sciences  et  arts.         ■       ... 

M.^RNE  (HAIJTE-) 

Société  historique  et  archéologique. 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 


Nancy 


Briey  .   .   . 

Bar-le-Duc 
Verdun    .  . 


MAYENNE 

Commission  historique  et  archéologique. 

Société  des  Arts  réunis. 

Société  d'archéologie,  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

Société  d'archéologie  lorraine. 

Académie  de  Stanislas. 

Comité  de  l'association  des  artistes  musiciens. 

Société  musicale  d'Alsace-Lorraine. 

Société  d'archéologie  et  d'histoire. 

MEUSE 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Société  du  lALisée. 
Société  philomathique. 
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MOKIUIIA.V 

Van'xes Socit'lr  polvinalliiqiic. 

LoiiiK.vT SociéU'  philolecliiii(|ue. 

i\ii':vKK 

Nevers Sociétr  Nivernaiso  des  lellres,  sciences  et  arts. 

—       Société  des  Amis  des  arts. 

—       Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

—       Société  académique  de  Xivernais. 

Clamecy Société  scientinque  et  arlisti(|ue. 

Varzy Société  du  Musée. 

— Société  hisloiique,  littéraire  et  agricole. 

NORD 

Lille Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts. 

—      Commission  historique  du  Nord. 

—      Comité  Flamand  de  France. 

—      Académie  de  musique. 

—      Société  des  architectes. 

Avksxes Société  art  héoiogique. 

Cambrai Société  d'ICnmlation. 

—       Académie  de  musique. 

Douai Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

— Ecole  de  musique. 

— Société  des  Amis  des  arts, 

Dux'KERQUE Société  Daukerquoise  pour  l'encouragement  des  arts. 

—        Ecole  de  musique. 

—         Commission  de  musique. 

RoLBAiX Société  d'Emulation. 

—       Ecole  de  musique. 

Tourcoing Académie  de  musique. 

Valejxcienxes  .   .   .   .  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—  ....  Académie  de  musique. 

OISE 

Beauvais Société  académique  d'archéologie. 

—       Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

—      Comité  correspondant  de  l'association  des  artistes 

musiciens. 

CoMPiÈGNE Société  historique. 

NoYOX Comité  historique  et  archéologique. 

Sexlis Comité  archéologique. 

ORNE 

Alexcon Commission  des  archives. 
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Alex'cox Socièlé  historique  et  aichéologique  de  l'Orne. 

Flers Société  industrielle. 

PAS-DE-CALAIS 

Arras Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Union  artistique  du  Pas-de-Calais. 

— Société  artésienne  des  Amis  des  arts. 

— Commission  des  monuments  historiques  du  Pas-de- 
Calais. 

— Ecole  de  musique. 

— Commission  des  antiquités. 

Boulogne-sur-Mer  .  Société  académique. 

—  .  Académie  communale  de  musique. 

—  .  Association  de  la  jeunesse. 

—  .  Société  d'agriculture  et  des  Beaux- Arts. 

—  .  Société  philharmonique. 

—  ,  Société  des  concerts  populaires. 

Calais Société  des  sciences  industrielles. 

Saint-Omer  ....  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

St-Pierre-lez-Calais  Commission  de  surveillance  et  de  patronage  de  l'Ecole 

d'art  décoratif. 

PUY-DE-DOME 

Clermoxt-Ferrand  .  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—  .  Société  des  Amis  des  arts. 

—  .  Société  des  architectes. 

—  .  Société  régionale  des  architectes  du  Puy-de-Dôme, 

de  la  Haute-Loire,  de  l'Allier. 

—  .     Société  d'émulation  de  l'Auvergne. 
RiOM Société  du  Musée. 

PYRÉNÉES   (BASSES-) 

Pau Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

Bayonne Société  des  sciences  et  arts. 

—       Conservatoire  de  musique. 

—       Société  artistique. 

PYRÉNÉES   (HAUTES-) 
BagnèresdeBigorre.     Société  Ramond. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES 

Perpignan Société  agricole,  scientifique  et  littéraire. 

—         Conservatoire  de  musique. 

—        Société  des  beaux-arts. 
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RHOXE 

Lyox Académie  des  sciences,  l)elles-Iellrcs  et  arts. 

— Sociétc  des  Amis  des  arts. 

— Société  littéraire,  iiisloriqiie  el  archéologique. 

— Société  académique  d'architecture. 

— Conservatoire  de  musique. 

— Société  d'a{i[ricuhure  et  arts  utiles. 

— Société  d'enseifjnement  professionnel. 

— Société  des  sciences  industrielles. 

SAONK-ET-LOIRH 

Macox Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

— Société  des  concerts  historiques. 

— Société  philharmonique. 

AiTUX Société  Éduenne. 

Chalox-sur-Saôxe  .  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

ToLRXUs Société  des  Amis  des  arts. 

SARTHE 
Le  Maxs Commission  pour  la  conservation  des  monuments. 

—      Société  historique  et  archéologique. 

—      Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—      Société  française  d'archéologie. 

liA  Flèche Société  des  sciences  et  arts. 

SAVOIE 

CnAMiiÉRY Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—         Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie. 

—         Conservatoire  de  musique. 

MouTiERS Académie  de  la  Val  d'Isère. 

S.-JeandeMauriexxe  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

^  SAVOIE   (HAUTE-) 

Annecy Société  Florimontane. 

SEINE-ET-MARNE 

Melux Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts. 

— Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses 

d'art. 
FoNTAixEBLEAu  .    .   .     Société  historique  et  archéologique  du  Gàtinais. 

Meaux Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Kemoirs." Société  polytechnique. 

RozoY Société  d'agriculture  et  d'économie  domestique, 

SEI\E-ET-01SE 

Versailles Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-el-Oise. 

—        Société  des  Amis  des  arts. 
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.    .   .  Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  aris. 

—        Société  d'agriculture  et  des  arts. 

—        Comité  correspondant  de  l'association  des  artistes 

musiciens. 

PoNTOiSE Société  historique  et  archéologique. 

Rambouillet.   .   .  .  Société  archéologique. 

—  ....  Société  des  architectes. 

SEIi\E-I\FÉKIEURE 

RoLEX Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Commission  des  antiquités. 

— Société  de  l'histoire  de  Normandie. 

—  .......  Société  libre  d'émulation. 

— Société  industrielle. 

— Société  des  architectes. 

— Société  artistique  de  Normandie. 

— Société  des  bibliophiles. 

— Société  rouennaise  des  bibliophiles. 

— Commission  d'architecture  de  la  Seine-Inférieure. 

Elbeuf Société  industrielle. 

— Amateurs  de  travaux  d'agrément. 

— Société  des  architectes  du  canton  d'Elbeuf. 

FÉCAMP Société  du  .Musée. 

Havre  (le) Société  havraise  d'études  diverses. 

—         Ecole  municipale  de  musique. 

—         Société  de  Sainte-Cécile. 

—        Société  musicale  la  Lijre  havraise. 

—        Société  des  Amis  des  arts. 

—        Société  des  archives  photographiques  et  monumen- 

tales du  Havre. 

—        Société  des  Beaux-Arts. 

—         Société  géologique  de  Normandie. 

SÈVRES  (del;\-) 

Niort Société  de  statistique,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—      Comité  correspondant  de  l'association  des  artistes 

musiciens. 


Amiens 


SOMME 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Société  industrielle. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  linnéenne  du  nord  de  la  France. 

Société  de  géographie. 
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AidiEvll.LK Sociétr  (l'Emulalioii. 

—        (iOnférence  scietiliii(|ue. 

TAR\ 

Aliu Académie   dos    sciences,    arls   et   l)elles-lellres    de 

Tarn-et-Garoniie. 
Casthes Commission  des  antiquités. 

TAR\-EÏ-GAUO.\\E 

MoxTALBAN Académie  des  sciences,  helles-lellres  et  arts. 

—        Société  archéologique. 

—        Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

VAR 

Dragligxax Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques. 

Toulon Société  académique. 

VAUCLUSE 

AviG.vON Société  du  musée  Calvet. 

—       Conservatoire  communal  de  musique. 

—       Académie  de  Vaucluse. 

Apt Société  littéraire,  scientifique  et  artistique. 

VENDÉE 
La  Roche-sur- Yon.  .     Société  d'Émulation  de  la  Vendée. 

VIENNE 

Poitiers Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

—      Académie  des  Beaux-Arts. 

—      Comité  correspondant  de  l'association  des  artistes 

musiciens. 

—      Société  des  archives  du  Poitou. 

—      Société  poitevine  d'encouragement  à  l'agriculture. 

VIENNE  (HAUTE-) 

Limoges Société  archéologique  et  historique. 

—       Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—        Ecole  municipale  de  musique. 

VOSGES 

ÉpixAL Société  d'Énmlafion. 

— Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

Saint-Dik Société  philomathique. 

YONNE 

Au.XERRE Société  des  Amis  des  arts. 
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Ai'XERRE Société  des  sciences   historiques  et  naturelles  de 

l'Yonne. 

AvALLON Société  d'études. 

Skxs .     Société  archéologique. 

ALGER 

Alger Société  des  Beaux-Arts. 

— Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

— Société  historique  algérienne. 

CONSTANTINE 

CoxsTANTiNE Société   archéologique    du    déparlement    de  Con- 

stantine. 
BoNE Académie  d'Hippone. 

ORAN 
Oran' Société  de  géographie  et  d'archéologie. 
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